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La  vertu  qui  gouüérhe  les  volontés  de  voftre 
(AMaieftè  ,faitt  que  vos  peuples  tres-humbles  vous 
obejffent,& s’eftiment  commander, que  deferuir  vn 
Monarque  ,fur  qui  la  Iuftice  & la  Tieté  feigneu- 
rient,  comme  feules  modératrices  de  fes  â thon  s , les- 
quelles s efforçant  de future, penfent  vous  complaire,  que  de fe  rendre  fin- 
ges& imitateurs  des  royales  vertus  qui  enutronnent  voftre  Adaiefté: 
car  les  dcportethehs  des  ‘Roy s feruent  de  reigles  & d’efquierre,  au ec les- 
quelles les fubiects  dreffent  toutes  leurs  acitons,croyans  licite  par  raifon  ce 
qu  ils  font, par  l’ exemple  de  leur fouuerain,ainf  tous  les  (fieux  prennent 
leur  cadence  au  feul  mouuement  du premier  mobile.  Et  de  f met  fous  le 
régné  heureux  de  voflre  Aîaïeïtéfemblable  aux  Empires  d’vnNuma, 
d’vn  ’ule  (fe far, d’vn  aAugufte,  & a’vh  T rajan,tout  enfcmblefon  ne 
voit  rien  qu  exercices  belliqueux, qu  méfions  martiales,vertueufes  & re- 
hgieufes,vos  vertus  qui  emportent  la preference  fur  les  efprits  des  E rin- 
ces plus  ambitieux  , les  forcent  a l'enuj  de  rechercher  l'alliance  de  voftre 
Adaiefté, pour  en  receuoir  quelque  influence  benigne  : les  contraint  de 
vous  rendre  l'hommage  de  ce  quilspoffedent  de  vertu  comme  releuant 
devos  actions, qui  leur  font  autant  deramffements,&de  douces  extafes, 
& de  miracles  à vos  fubieéts , qui  vous  regardans  comme  l’afeendant 
de  leur  félicité, vous  honorent  comme  l'efpnt  mouuant  du  fins  & refus 
de  toute  fcience,adiou fiant  aux  filtres glorieux  de  voftre  Adaiefté, celuy 
deAdufagette  ou  Condiiéleur  des  Adufes , filtre  qu  H ercule  apres  ces 
admirables  trauaux  chérit  le  plus.  La  certaine  cognoiffance  de  ce  fie  nui 
vérité a faiéi  quitter  à ce  fameux  Ouide , & fon  langage  naturel,^  la 
contrée  ou  le  courroux  d’fûugufte  l'audit  relégué  pour  prendre  l air ,&la 
langue  Franco! fe:ce  qu’il n’ofe  entreprendre fans  l’adueu  de  voftre  Ada- 
jefte.Levoicy  aneefa  cEhdetamorphofe , enrichie  & paree  d’vn  grand 
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”ombre  de  figures, que  taconduù  aux  pieds  de  voïlre  Afateftéfa  lanueU 
le  te  prefent  e ce  fl  ouurage,  excu/ez,  S /re, ma  témérité,  mais  comme  le 
Jeu  fi  toft  qu  on  l approche  de  laN apht  é,tlj  •vole  infenfiblement  & s'y  va 
prendre.atnjt  mes  vœux,  mes  trauaux^gyma  vie  s' en  vont  par  deuoir 
rendre  vers  voftre  atefté-.dont  les  yeux  plusfubttls  que  ceux  de  T y - 

bere,qut  voyoycnt  de  nuicl  comme  de  tour , penetrans  au  centre  de  mon 
ame, /(auront  bien  recognoiftre  la  fincere  humilité  de  mes  tnt  entions, .Vo- 
jlre^Ul aiesléfemblable  au  double  Mercure  des  Egyptiens , ieune 
vieil  en femhle,ieune  en  force  & vertu , & vieil  en  prudence,pourra  iu- 
ger  ï intégrité  de  mes  defeings,  & ex  eu  fer  fi  ne  fiant  de  la  famille  de  ceux 
aufquels  feulseftoit  permis  de  toucher  ï encens  confacrè  aux  Ttieux  de 
l’yJrabie,fofe  le  toucher  & aborder  ( bien  qu  indigne)  voftre  zRldajeftc 
laquelle  ne  refemblant  les  Roys  des  Tarthes,  qui  ne  beuuoyent  de  l’eau 
que  du fleuue  yEle.  aura pour  agréable , a'tnft  que  ï Apollon  des  Toètes, 
les  Cygnes, les  Çorbeaux&les  Lyons , & regardera  d’vnafpetf  bénin 
l'ceuure  que  tres-humblement  dedte , & confacrè  à voflre  Mateftê, 
pour  arres  d’vne perpétuelle feruitude 
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Ere  des  courcoifj.es, chere Terre  , i’afyft  des cftran- 
gers  affligez  , Ce  Poëte  banny  de  fon  pays  oublie 
ion  affliction  au  fouuenir  de  laccüeil  que  vous  luy 
aucz  faiét , & ne  fçauroit  maintenant  auoir  que  des 
aCtions  de  grâces  en  bouche.  Vos  carrelfes  l’ont 
trop  obligé  pour  les  taire  , il  confelfe  naifuemenc 
quelles  vont  au  delà  de  tous  les  complimens  que  l’in- 
genieufe  facilité  de  ion  cfprit  peut  fournit  à fa  plume  car  encore  qu’à 
peine  il  fuft  Ouide,  vous  l’auez  receu  comme  Ouide  mefme,  & l’auez  clic- 
ry  comme  voltre , bien  que  veltu  dallez  mauuais  habits  à la  Françoife.  En 
cela  vos  faueurs  ont  furmontc  fes  efperances,  & l’ont  inuité  d'elTayer  à 
polir  encore  fa  langue,  pourfe  rendre  plus  digne  de  vos  courtoifies.  Il 
l'emble  que  fon  defir  foie  d’eftre  naturalifé  François , vous  l'auez  tant  elti- 
mc  , que  défia  prefque  il  s'en  ofe  promettre  la  grâce.  Si  vous  voulez au~ 
parauant  fçauoir  quel  il  fuit  autres-fois,  ic  luy  feruiray  de  truchement 
pour  vous  dire:  Que  Rome  fouz  l’Empire  d’Augufte,  le  veid  au  rang  des 
Cheualiers  , allez  accommodé  des  biens  héréditaires  de  fon  pere,ylTu 
d’vnc  noble  & ancienne  famille.  Il  porta  les  armes  fous  Varron  en 
Afc , & parut  depuis  au  barreau , d’oui  amour  de  la  Poëfcle  retira  pout 
le  conduire  dans  le  repos,  auquel  nous  dcuonsla  meilleure  partie  des  ou- 
tirages  qu’il  a kilTcz.  Labcautéde  fon  ame  luy  donna  part  aux  bonnes 
grâces  de  ta  fille  de  l'Empereur,  mais  celuy  fuit  vn  funelte  bonheur  qui 
eau  fa  fit  ruine.  Soit  qu’Augulte  en  eult  de  ta  ialoufe , fioit  que  fans  y pen- 
feril  fc  fuit  rencontré  à laveuë  de  quelques  honteufes  aCtions  du  mefme 
Augulte , il  fuit  chalfé  de  Rome  enl’aage  de  cinquante  ans  ,&  fes  hures 
de  F Art  d’iy/wer ,feruircnt‘de  prétexte  pour  authorifer  fon  bannilTcmcnt. 
Les  glaces  de  laScythie , où  il  fuit  confiné , luy  font  en  horreur , & fon  in- 
o-rate  Rome  luy  elt  mefme  odieufe  : l’air  de  vos  Prouinces  elt  plus  doux, 
l’humeur  de  vos  peuples  plus  agréable,  &les  vertusde  noltre  inuincible 
Henry  fonta  Ion  iugement  plus  dignes  d vri  autefique  celles  de  fon  im- 

A iij 


J* 


14 


piteux  ÀUgùfte  ne  Furent  de  l’Empire.  Ils’accufefûy-mefrhe  de  flatterie,' 
”&  n’elt  pas  honteux  d’aduoüer,  qu  il  fut  autant  ingénieux  à Feindre  les 
vaines  louanges  de  Fon  Prince  , comme  il  feroit  defeélueuxà  reprefenter 
le  difeours  véritable  des  triomphes  du  noftre.  La  renommée  d’vn  fi  grand 
Monarque luy fait negligerles Aigles  Romaines,  pourfe 


rangera  I om- 


bre dé  vos  Fleurs  deLys,fauorilezfesfouhaitsàrefg?.ldbfonmcrite', 6c 
cherifTez  en  Fa  fàueur  fon  Interprète. 


N.  Re  K 6 V A R ÎÀ 


LEGiE 

P O y R OVIDE. 

y i D B , c'efi  à tort  que  tu  -veux  mettre  J mufle 
Au  rang  des  immortels:, 

Ton  exil  nous  apprend  qu’il  efloit  trop  iniusfe 
Pour  auoir  des  autels. 


^uflit  ayant  banny  fans  calife  légitimé 
lit  a dejaduoué, 

Et  les  Dieux  l’ont fouffert , pour  te  punir  du  crime 
De  l’ auoir  trop  loue'. 
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Et  vray. ment  il fallait  que  ce fitfl  vn  barbare 
De  raiflon  de'pourueu 
Pourpriuerfon  pays  de  l’ejprit  le  plus  rare 
Que  Rome ayt  iamats  neu. 


Et  bien  que  la  rondeur  de  la  terre  & de  l’onde 
Obeyfl  a fa  Loy, 

Si  deuoit-iliuger  qu  il n’auoit  rien  au  monde 
Qui  fufl  fi  grand  quetoyi 

Mais  ny  ton  nom  fameux  iufjuaux  bords  d’où  ï Aurore, 
Seleue  pour  nous  'voir, 

Ify  tes  iuftes  regrets  ,ny  tes  beaux  vers  encore 
Nepeurent  l’e'mouuoiri 


O combien  s’affligea  la  Deejfe  d’Erice 
Des  plaintes  que  tu  fis. 

Et  devoir  vn  Tyr.an faire  tant  d’iniuflice 
Au  maiflre  de fin  fils  ! 

On  tient  qu’à  ton  départ  les  filles  de  Mémoire 
S e ve firent  de  dueil, 

Cray  ans  q ue  ce  mal-heur  alloit^mettre  leur  gloire 
Dans  le  fonds  d’vn  cercueil. 
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Le  Tybre  de  regret  quittant  fa  robe  verte 
Publia  furfes  bords. 

Qu'il  nauoit  iamais  faitvne  fi grande perte 
Qu  il  en  faifoit  alors. 

Et  qu'il  eut  moins  d’ennuy  lors  qu’en  la  Tbeffalie 
La  fureur  des  Romains 

N trfale meilleur fangde toute  l’Italie. 

Auec f es  propres  mains. 

Ses  Nymphes  qui  fouloient  s’affembler  à la  Lune 
Pour  chanter  tes  beaux  vers. 

Le  laifferent  toutfeul , pour  (uiure  ta  fort  une 
Au  bout  de  l’V niuers. 

Et  ie  croy  qu’aufîi-tofl  qu’en  laiffant fon  riuage. 

Tu  te  mis  dejfus  l’eau, 

Toy-mefme  tu  les  vis  durant  tout  ce  voyage 
Autour  de  ton  vaiffeau. 

Tune  les  veis pas  feul,  les  Scytes  qui  les  veirent 
En  furent  ébahis. 

Et  nous  onttefmoigné  comme  elles  te fuiuirent 
Iufques  dans  leurs  payst 

Eux  qui  n’ont  rien  d’humain  que  la  forme  de  l’homme : 
Les  voyant  en  ces  lieux, 

Croyoient auec  raifon qu’on  euflbannyde  Rome 
Les  hommes  & les  Dieux- 

Ce  fut  lors  queleur  ameautres-fois  impafible 
Et  fans  nulle  amitié', 

\ylpprit  en  leur  efcole  à deuenir fenfible 
^ Aux  traits  delà  pitié. 

Et  que  leurs  yeux  nourris  de  fang  fiÿ  de  carnage 
En  fe  rendansplus  dous 

Se  fentirent  mouille^,  & trouuerent  l’yfage, 

JDe  pleurer  comme  nous,. 

Mefme  on  veid  qu’en  ce  temps  leurs  rochers  fit  fendirent, 
€n  toyant  foufpirer, 

& qu’en  s’amohffans  leurs  glaçesfe  fondirent 
Afin  de  te  pleurer. 

Adais  lors  quela  pitié veidles  roches  contraintes 
P e prendre  vn  cœur  de  chair. 

Tu 


lu  fçeus  quvn  feul  Âugufe  in  fin fille  à tes  plûmes 
En  prit  vn  de  rocher. 

lAe  ! comment  veux-tu  donc  qu’oubliant  des  exemples 
Si  pleins  de  cruauté  %, 

Nous  vantions  fa  clemence,  (flg  luy  donnions  des  Templci 
Qujln  a point  mérité tf 

Romps  plufioflles  autels  éleuezj.  fa  gloire. 

Et  les  employant  mieux 
O fle-luy  le  Neflar  que  tu  luyfaifois  boire 
A la  table  des  Dieux. 


ët  n’atten  plus  de  luy , ny  de  ton  innocence 
Ce  que  tu  t en  promets. 

Au  fi  bien  le  climat  où  tu  pris  ta  naijjanee 
T’ a perdu  pour  ïamais. 

Car  les  Dieux  irrite ^ ne Je peuuent  re foudre 
De  rendrece  bon  -heur 

^ A ce  pays  ingrat , plus  digne  de  la foudre 
Que  d’auotr  cet  honneur. 

On  dit  que  l'Amour  mefme  en  fut  caufe  en  partie 
Tant  il  eut  de pouuoir. 

Et  quilvinl  tout  exprès  aufonddeUScythie 
Telefairefçauoir. 

O ! qu’il  eftoit  alors  bien  changé  de  "vifage , 

Et  de  ce  qu’il  e[loit, 

Quand  tu  prenots  le foingde  luy  montrer  l Itfage 
Des flefehes  qu’il  portoit . 

lln’aueit plus fes traits,  il nauoitplus fes  armes ; 
Son  arc , ny  fon flambeau, 

Heureux fi  feulement  pour  effuyer  fes  larmes 
lleufieu  fon  bandeau. 

Telleveid-oniadis  quand, fartant  de  Cythcrc 
Ayant  les  yeux  ternis. 

Et  le  poil  tout  poudreux,  ilvint  trouuerfa  mers 
Qui  pleur  oit  Adonis. 


Ctluy  qui  fan  s pitié  l’euftpeu  voir  de  la  forte 
Que  tu  le  veis  alors. 


Fournit  noir  d’un  œil  fcc  le  cercueil  oit  l’on  porte 
Son pere  entre  les  morts. 

Métis  outre ft  douleur  en  fa  face  dépeinte 
Qu’il  ne pouuoit  celer, 

Jl  paroijjôit  encor’  qu'une fecretle  crainte 
L'empefchoit  déparier. 

Car  fe  noyant  nommer  l'auteur  de  ta  miferc, 
Iln’ofoit  t’approcher , 

Et  craignoit  iuflement  tout  ce  que  ta  colere 
Luy  pouuoit  reprocher. 

Tu  recogncurfa  craint  e,fy  luy faifant  careffe 
Pour  chaffer  fon  ennuy, 

La  pitié  t empefeha  d'augmenter fa  trifiejfe 
En  te  plaignant  de  luy. 

j4ufi  ce  doux  accueil  luy  rendant  le  courage 
Il  reprint fes  e [prit s. 

Pour  te  conter  ainfi  le  fuietdu  noyade 
Quilauoit  entrepris. 

Mon  Maifire.te  dit-il fçaehanc  combien  ie  t’ayme 
Par  zele  & par  deuoir,  ^ 

Tu  peux  iuger  de  l’ayfe,ey  du  plaifir  extreme 
Que  iay  de  te  reuoir. 

Mais  fi  ie  'siens  fi  tard  en  cefte  fôlitude 
Où  l’on  t’a  confine', 

C’e fila peur feulement non  l’ingratitude 
Qui  m’en  a dcflourné. 

Car  depuis  ton  exil  tu  mas  tou  fours  fait  craindre 
De  m’approcher  de  toy  : 

Le  ciel  méfiant  tefmoin  qu’il  ne  t’oit  iamais  plaindre 
Sam  te  plaindre  de  moy. 

Comme  fi  recherchant  par  une  plainte  iniufle 
Tt’auoir  du  réconfort, 

Tupouuois  exeufer  la  cruauté' d’Jugufte 
Pour  m’en  donner  le  tort. 


l/e  ne  refufè point  de  me  dire  coulpalle 
rDc  la  faute  d’autruy. 

Mais  las  ! fi  fins  courroux  tu  'vois dans  mon  vifage 
Combien  ie fuis  ebangey 
Quel  tournent  thc.peUx-tu  defîrer  d'auantage 
Pour  efire  mieux  .vange'i . 

Ne  te fufft-ilpas  defçauoir  que  ma  gloire 
Mourant  deiour  en  iour, 

S fl  redui  te  a tel  foin  fl,  que  ie  n’ofe  plus  croire 
D'eftre  encore  IMmourf 

Et  qu  ayant  négligé  durant  ta  longue  abfence 
Les  traits  que  ie  port  ois. 

Voyant  cequeie fuis  fie  perds  la foituenance 
D'eftre  cequeieftoisf 

Tu  vois  que  îay  perdu  les  marques  immortelles 
Queie  foulois  auoir , 

Et  que  ie  ne  me fuis  referue' mes  deux  aifles 
Que  pour  te  venir  Hoir. 

Nepenfe pas  pourtant  que  ces  ruijfeaux  de  larmes 
Qui  coulent  de  mes  y eux. 

Te  vueiüentconiurer  de  me  donner  des  armes 
Pour  reuoler  aux  deux. 


Car  ie  vien  feulement  en  ce  pays  fauuage 
Tour  eftre  plus  content. 

Et  t’ofterledefirdereuoirleriuage 
Où  le  Tybre  tattent. 

Mais  Rome  en  techaffant  s éft  tant  mon [Ire' ingrate 
Que  les  loix  du  Deftin 

Telairroyent  pluftoft  Hoir  ou  le  Gange  ou  l’Eufrate 
Que  le fleuue  Latin. 

Fay  donc  ce  qu’il  ordonne,  ft)  puis  que  ceftlaF rance 
Qu’il  t’a  voulu  choifir. 

Permets  que  la  raifon  t’ofte  la  fouuenance 
Deton  premier  deftr. 


Leur  cœur  cfifi fcnfiblc,  ft)  leuramefi prompte 
A rcceuoirmaloy, 

Quils  me  font  defdaigner  les  autels  qu  Amatonte 
A y eu  faire  pourmoy: 
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Les  Dames  d’ahtre-party font  fi  bienpouruettés 
De  grâces  & d'appas, 

Qjiemejme  allant  au  Ciel aires les auoir  veuës 
Le  Ciel  ne  me  plaijl pas. 


Mais  entre  ces  beaute^  tu  'verras  apparoiflre 
Ce  bel  ^Afire  Lorrain 

Que  la  France  adora  quand  elle  le  veid naifire 
Surlesriues  du  Clain, 


Toy-mefmeen  regardant  cefte  belle  RENEE 
Qui  n’a  rien  de  mort  et 
Ttt  pourras  aduoüer  que  la  Fille  d'sEnee 
N’eut  iamais  rien  de  tel. 

Tel  e/loii  ta  Daphné • quand  tu  la  fis  fi  belle 
Que  fon  œil  me  rauit, 

Et  força  le  Soicil  de  courir  apres  elle 
Aufii-tofi  qu’il  la  yeid. 


Attfii  quand ie  la  voy  fon  bel  œil  me  confume. 

Et  mejemble  fi  beau, 

Que  pour  le  voir  toufiours  l’ay  perdu  U couftume 
De  porter  mon  bandeau. 

C’ejl  elle  qui  répand  defifits  les  bords  de  Seine 
C efie  douce  poifon 

Qui  fi  coule  dans  lame,  & luy  fait  prendre  en  haine 
Les  Loix  de  la  raifon. 

Mais larare beattte'dont  elle eftfi vantee 
Partout  cet  V niuers , 


Pour  voir  cette  Princeffi  a qui  ta  renommée 
Te  fait  tantdefircr. 


Ne  fe  verra  iamais  bien  dignement  chantée 
Sicen'eflpartesvers. 


uitte  donc  tes  Romains ,quc  ton  ame  charmee 
Ne  fait  que  fiufpirer. 


Vatrouuer  les  François  où  le  de  fin  t’appelle 
Pour  finir  ton  malheur, 


Cependant ReNOVaRD  t’offrant vne retraite 
En  ce  lieu  bien-heureux. 

Te  promet  fit faueur , (fif  d ettre  l interprété 


C’efl  celuy  dont  la  plume  auiourcbhuy  me  fait  croire 
(fiuil  eufl  eu foing  de  moy. 

Si  le  ciel  qui  t’auoit  referué  cefie  gloire 
L’euftfait  naijlre  auant  toy. 

Et  quepourras-tu  craindre  ayant  la  cognoijfance 
T>‘vn  €. frit  fi parfait, 

Et  pour  qui  lesneuf  Saurs  feplaifient plus  en  Fran 
Qu’elles  nont  iamais faitl 

l. Ainfi difoit  l’ Amour, quand tu luyfis rejponce 
Que n ayant  plus  déchois 

Tu  fuiuois  le  D efiin,&  la  douce  femonce 


Vicn  doncheureufement  acquitter  ta  promeffe, 
Qùla  France  t’attend. 

Et  ne  différé  plus  devoir  vne  T’rincejfe 
QuffAmour  te  loua  tant. 


A voulu  la  douer. 

Pour  les  louer  toy-mefme,  & pour  m apprendre  encore 
Comme  il  les  faut  louer. 


Et  quitte  de  bon  cœur  ta  langue  maternelle 
Pour  apprendre  la  leur. 


De  tes  vers  amoureux. 


D ’vn  peuple  fi  courtois. 


fi 
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Delingendes. 


A MONSIEVR  RENOVARD, 

SVR  LA  TRADVCTION  DES  METAMOR- 

P H O 3 E S d’OvIDH. 


V oerle  & vain  defir  de  fifauoir  toutes  chofes 
Qui  pénétrés  far  tout,  &iamais  ne  repofis : 
Icare  audacieux 

Qui  l’oies  fur  la  nué,&  terre  que  nous femmes 
A/ ous  veux perfuader  que  les  eferits  des  hommes 
Comprennent  tous  les  deux. 


'Demeure  dans  l’enclos  du  feiour  qui  t enferre ^ 
Apprcn  fi  ce  fl  l'Aimant  qui  balance  la  terre , 

Si  l’air  caufe  nos  maux , 
ëtd'où  vient  le  refus  de  la  mer  appelée 
L’eternelle fueurdela  terre foulee 
Du  pied  des  animaux. 


Mais  de  tant  de  fier  et  s, la  diuine puijjknce 
Ta  bien  donne  l'enuie,  & non  la  cognoijfetnce: 
Sçauoir  les  pafiions, 

C'eft  le  plus  digne  fein  d’yne  ame  curieufe. 
Comme  de  les  reigler  ,c'efl  la  plus  glorieufi 
De  nos  ambitions. 

Ceux  aufii  que  la  Mufee  en  la  fureur  inïjire 
Parlent  de  pafiions, & mon  firent  leur  empire, 
Non  pas  pour  l’aduancer: 

Mais  bien  pour  ajfoiblir  leurs  forces  trop  hardies. 
Comme  les  Médecins  parlent  des  maladies, 
Mfindeles  chajjer. 

A in  fi  le  doux  Ouide  a fait  voir  par fis  fables. 
Que  des  ajfe  fiions  nos  Circes  dommageables, 


* 
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L infidèle  poifon 

A U brutalité  fans  iugement  nous  meine: 

Et  feint  que  leurpouuoir  ofle  la  forme  humaine. 

En  oflant  la  raifort. 

Cependant  a l'amour  il  fe  trouue  fenfîble, 
Maisfic’cfivn  erreur  elle  ejl  bien  remifible. 

Nous  en  fommes  tous  fi  ts: 

<_A.mour par  qui  la  vie  en  delices  abonde, 

Et  dont  les  animaux  Jes  hommes,  fg)  le  monde. 

Ne font  que  les  ejfefls. 

Doux  fubtil  Ouide,Àme  la  plus  polie 

Qui  iamais  apparut  dans  l'ingrate  Italie, 

Ouidc  mal-heureux. 

Te  voila, pour  l'amour,  loing  du  bel  air  de  Rome , 
Bannyparvn  Tyran, quifon  âge  confome 
De fa fille  amoureux. 

Aux'champs  deferts  où  /'  Ijlre  efiend fon  froid  nuage, 
Ne  parle  plus  Outde,en  Sarmate Jauuage, 

Puis  que  fi  doclement 

L' éloquent  R fcNOVARD  cherfoucy  de  Mercure, 

De  ta  Metamorphofe  en  fes  fables  objeures 
Se  fait  le  truchimcnt. 

Il  a fi  bien fuiuy  tes  grâces  nompareiües, 

Et  fait  'soir  aux  François  tes  Romaines  merueilles, 
Delices  de  Cypris: 

Qyfil  femble  en  imitantta  douceur  infinie. 

Qu'il  ayt  feeu  ta  penfee,ou  quvn  mejme  Genie 
Ayt  conduit  vos  efpris. 

Vien  donc  auec  ce  guide  en  nos  terres  heureufes , 
Soufpirer  doucement  tes  plaintes  amoureufes. 

Cherche  vn  fi  beau  fejour. 

Comme  entre  les  François , Ames  franches  & bràues 
Parla  loy  du  pays  on  ne  votd  point  d'eflaues, 

Tous  le  font  de  T Amour. 


MOT  IN. 


STANCES, 

SV  R LES  METAMORPHOSES  D’OVIDE, 

ÏRADVITES  PAR  MONSIEVR  RENOVARD. 

T iamais  vn  ouurage  où  l'honneur  efl  compris, 

Se  rendit  admirable  aux  plus  diuins  effris. 

On  void  à ceftuy  ■ cy  cefte gloire  arriuée: 

Car  ce  rare  labeur  dvn  air  qui  'voie aux  deux 
Comme  du  tout  parfait  efmerueille  les  "Dieux. 

Tant  auec  la  vertu  fa  palme  ejl  releuée. 

Toutefois  bietiquOuideen  fes  efcrits  fi  dons 
Ait  parfait  vn  ouurage  admirable  fur  tous 
Chantant  des  Siècles  vieux  tant  déformes  changées: 

Neanmoins  Resovard  par  vnplus  beau  defiin,  . 

Nu  x douceurs  du  François  changeant  l’air  du  Latin, 

Rend  de  plus  de  beauté  us  merueilles  chargées. 

Minfiparmy  ccliiire  auec  tant  de  clarté 
fçauoird’  Apollon  fait  luire  fa  beauté , 

N fin  que  déformais  ellefoit  mieux  aymée: 

St  qu’vn  fi  beau  difiours  par  fa  bouche  exprime 
En  ces  termes  fi  doux  de  gloire  ranimé, 

Vole  mieux  que  déliant  auec  la  renommée. 

Mais  ft  les  beaux  e [prit s marians  leur pouuoir 
N émirent  cechef-d’œuure,& f nt  foigneux  devoir 
Tant  de  changes  diuers , en  tant  de  belles  chofes: 

Ils  iug  ront  en  fin  par  vn  droiét  iugement 
Que  ces  traductions  font  le  beau  changement. 

Qui paroifl fur  tout  autre  en  ces  Metamorphofes. 

D.  D M. 
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LE  PREMIER  LIVRE 


DES  METAMORPHOSES 

D ’ O VI  D E. 


E veux  reprefenter  les  diuerfes  formes  defquelles  plu- 
fieurs  corps, comme  changeans  leur  eftre  en  vn  cftre  nou- 
ueau,  ont  eftéreueftus  : mais  ie  ne  le  puis  faire  fans  vollre 
ayde,Celeftespuiflances,quilesauez  changez.  Fauorifez 

donc  mon  defiein,&  m’infpirez  pour  me  faire  atteindre  ^ ^ 
où  l’alpire.  Faites  quemondifcours  naiffant,  pour  fon  mène  de  Ce- 
premier  fujet  prenne  la  naiflance  du  monde,  & de  là  tiré  d’vn  fil  continu  j*ftr  g 
iufqu’à  noftre  âge,  finiiTe  par  la  fin  de  ce  grand  Cefar  qui  luit  maintenant  « 
clair  AftEeparmy  vous. 

— “ LE  CHAOS.  ’ . 1 


LE  S V I E T DE  LA  I.  FABLE. 

Le  Chairs,  comme  ditHefiode  en fa  genealogie  des  Vieux,  eftritlf  >»e(langc  de  toutes  chofes,  {£»«*£ 
eut  furent  à la  naiffance  du  monde  diflinguees  en  leurs  tfyeces,  & togees  ;n  certains  lieux  conue-  , c f,ap, 

labiés  à leur  naturel-  Lefeu&lair,  comme  fins  légers  & moins  ejfats  prirent  le  dejjus,afinqua  du  i.  Dif- 
trauers  leurs  corps  noftsfuflions  efdaire\des  rays  du  Soleil  & de  la  Lune  : au  contraire , la  terle 
& les  eaux  demeurèrent  en  bas  y eftans  contraintes  parleur  pefantcur , 
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Le  premier  Liure 


DE  v a N t que  la  mer  & la  terre  fuflent , & qu’jl  y euft  vn  ciel,  lumi- 
neule  couuerture  du  monde, qui  cnueloppaft  ce  grand  Tout, la  face 
de  laN ature  par  tout  femblable  ne  pouuoit  faire  voir  vne  feule  de  fes  par- 
ties qui  fuft  différente  de  l’autre.  Cen’elfoitqu’vne  maife  groiïiere  lans 
ordre  & fans  mouuemét,que  f Antiquité  furnomina  Chaos, vn  meflano-e. 
de  tout  qui  n’auoit  rien  d’accôply,  mais  feulement  les  femences  confu/es 
de  tant  de  diuers  corps  quenous  voyons  maintenât  feparez  en  leureftre 
parfaid.  Le  monde  n’eftoit  pas  encore  monde  : car  il  n’y  auoit  point  de 
Soleil  qui  chaffaft  les  tenebres  auec  fes  beaux  rays  de  lumière,  ny  de  Lune 
qui  nous  renouuelaft  les  Mois  renouuelant  les  cornes  de  fon  Croiffant. 
La  terre,  balancée  dedans  fonproprepoids, n’eftoit  pas  lorspenduëen 
l'air;  ny  la  mer  eftenduë  en  tant  de  plaines  azurées  n’alongeoit  pas , com- 
me elle  fait , fes  bras  humides  pour  l’embraifer.  L’air,  la  terre  & les  eaux 
eftoient  tous  pelle-mefle , la  terre  fans  fermeté , les  eaux  fans  flux , & l’air 
broiiillé  de  telle  façon  qu’il  ne  pouuoit  faire  iour  ànos'yeuxparmyfon 
elpaiifeur.  Il  n’y  auoit  rien  qui  fuft  embelly  d’vne  forme,  pource  que  l’vn 
nuifoit  à l’autre.  En  melme  endroit  fe  trouuoient  à toute  heure  le  chaud 
& le  froid  combattans  dedans  vn  mefme  corps,  l’humidité  iointe  à la 
leichereffe  tafehoit  toufiours  àla’vaincre,les  chofes  molles  attaquoient 
les  plus  dures  , & les  pefantes  debattoient  fans  celle  auec  les  legeres. 
C’eftoit  vn  corps  confus,trauailléd'vne  guerre  ciuile, que  Dieu,  Autheuf 
de  la  Nature,  en  fin  pacifia,  feparant'les  cieuxdela  terre,  & la  terre  des 
eaux,  tirant  le  feu  du  plus  pur  element  de  l’air,  & purifiant  l’air  afin  que 
I’onveiftautrauers.  Quand  tout  fut  ainfi  defbroiiillé,  & que  de  cet  amas 
de  confufion , il  euft  fait  lortir  les  principales  parties , qui  deuoient  for- 
mer l’vniuers,  il  donna  la  place  à chacune,  pour  en  bannir  le  difeord,  puis 
vnit  ces  corps  aftis  en  diuers  lieux  du  lien  de  lâ  paix  qui  les  conferue.  Ce 
fut  lorsque  le  feucommele  plus  vif  elementle  logea  le  plus  haut,  efta- 
blilTant  Ion  fiege  dedans  le  dernier  cercle  des  voûtes  celeftes.  L’air  qui 
imite  fa  legereté  le  fuiuit  & voulut  eftre  fon  voifin,  pource  qu’il  eft  aucu- 
nement fon  femblable.  La  terre  plus  efpaiffe  que  les  autres  fut  forcée  par 
fa  pefanteur  de  demeurer  embas , permettant  aux  eaux  qui  furent  les  der- 
nières à placer,  de  f’eftendre  autour  d’elle  pour  affermir  lesfondemens 
du  monde. 


LESVIETDE  LAI  I.  FABLE. 

1 1.  Fable  La  terre  ancienne  merede  tant  d'en f 'an  s quelle forte fur foj,  ajanttfté  feparee  dis  autres  ele- 

cxpl.  auch.i.  mtnSt  n nerejloit  que  l’homme  qui  endettait  eftre  feigneur  : pour  ce  Fromelhee  fis  de  Iapet,ainfi 
que  le  mefme  Hefodc  feint,  forma  vn  homme  de  terre  détrempé  auec  de  l’eau, auquel  Minernc 
fouffia  vn  efirit  qui  l'anima  fi  bien,  que  de  U terre  ainfi melamorphofee  Jortit  l’ homme,  abrégé 
detoutee  qui  fevoid. 


SI  toft  que  les  elemens  demeflez  curent  elle  rangez  par  ordre,  chacun 
au  lieu  où  fon  naturel  le  porroic,  ceDieu  grand  maiftredela  nature, 
qui  les  auoitainfidifpofez,  voulut  que  la  terre,  afin  que  de  toutes  parts 
die  fuit  eo-ale,  fe  rendill  comme  vne  boule  ronde.  Sur  les  coïtez  il  elpan- 
dit  les  men,  & leur  commanda  de  l'entourer  en  certains  endroits  limitez 
d'vn  riuage,  non  pas  del'enuelopper  toute,  melrne  en  la  plus  grande  fu- 
reur des  vents  & de  l'orage,  qui  pourraient  enfler  leur  courroux.  Outre 
ce  il  defcouurit  des  fources,  d’où  jallirent  les  viues  eaux  des  fontaines,  & 
d'autres  d'où  fourdirent  les  mortes  humeurs  des  ellangs.  Il  fit  couler  les 
ruiffeaux , qui  comme  branches  des  veines  de  la  terre  par  des  voyes  obli- 
ques fe  vont  rendre  dans  les  gros  fleuues  qui  les  engloiftiifent , pour  l'al- 
ler puis  apres  tous  enfemblejetterdedanslesvaguesdelamer.  Il  com- 
manda à certains  endroits  de  la  terre  dci’eltendre  & fvnir  ,pour  faire  de 
belles  plaines,  à d’autres  de  f'abailfer  pour  former  les  valées,  & aux  plus 
pierreufes  parties  de  fedrclfer  pour  efleuer  des  montaignes.  Et  toutainfi 
que  le  Ciel  diuifé  en  cinq  demeures , qu’on  appelle  Zones , en  a vne  fur  le 
milieu  plus  chaude  que  les  autres,  il  ordonna  que  cette  mafle  tcrrcllre 
qui  fait  le  centre  desfphcresdesCieux,fe  remarquerait  diuifeeencinq 
ellcnduës  pareilles  : dont  celle  du  milieu,  toute  rallie  des  ardeurs  du 
Soleil,  n’auroit  que  des  plaines  inhabitables  : les  deux  qui  tiennent  les 
extremitez  du  globe,  toutes  glacées  feraient  toufiours  couuertes  de  nei- 
ges: mais  pour  celles  d’entre-deux  il  moderale  chaud  & le  lroid,afin 
d’en  rendre  la  demeure  agréable.  Depuis  confiderantle  corps  de  1 air, 
voifin  de  ces  diuerfes  faces  de  la  terre,  beaucoup  moins  pefant  qu’elle,  & 
plus  fubtil  auffi  que  l'eau , mais  plus  grofiier  que  le  feu , il  refolut  qu'en  fa 
moyenne  région  f’arrefteroient  des  vapeurs  pour  y former  les  nuées,  les 
neiges,  les  grefles,  les  efclairs  meflagers  du  tonnerre,  le  tonnerre  cflroy 
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4 Le  premier  Liure 

des  hommes,  & les  foudres  vengeurs  des  impietez.  Les  Vents  suffi  eurent 
là  leur  retraite  : mais  non  pas  auec  telle  liberté  qu’il  fuft  permis  à chacun 
d’eux  de  courir  indifféremment  tous  les  airs,  ils  cuffent  fait  naiftre  des 
orages  capables  de  ramener  la  confufion  des  Chaos  : car  encoreà  peine 
pouuons-nous  refifter  à leur  violence,  bien  que  leur  fouffle  reigle  foie 
limité  dans  le  quartier  qu’ils  doiuent  courir.  A peine  le  monde  fe  peut 
maintenir  contre  leurs  furies,  qui  les  rendent  ennemis  Tvn  de  l’autre 
encore  qu’ils  foient  tous  freres.  Pour  conferuer  doneques  fon  ceuure 
toufiours  entier, ce  grand  Architede  du  monde  fitvn  departement  des 
Ccrrcsrcîu;,ls  fkenteroient L’vnfe  retira  du  cofté  de  l'Aurore,  pour  re- 
Auiicr.  gnerlur  les  Arabes,  les  Perfes  & fur  toutes  les  montaignes , quelespre*- 
rniers  rayons  de  Phœbus  efclairent  au  matin.  L’autreprcnant  vn  chemin 
contraire  L’alla  loger  près  delà  couche  du  Soleil.  Les  fiers  Sc  froids  Aqui- 
lons fe  faifirent  du  Septentrion , & le  Midyfut  enuahyparvn  autre  qui 
n’engendre  rien  que  des  eaux.  Audeffus  des  elemensainfidifpofezfut 
pofé le  ciel , compofé  d’vne  matière  fi  fubtile  qu’elle  n’a  point  de  poids 
pource  qu’elle  eft  fans  meflange  des  boüesdelatcrre.  Et  fi  toftquefes’ 
grandes  roues  eurent  efté  appuyées  furies  pôles , les  eftoiles  petits  feux 
qui  auoient  toufiours  auparauant  demeuré  eftouffez  dans  le  broüillis  de 
cette  maffe  obfcure,commencerentàefclatter  dans  les  lambris  celeftesj 
puis  chacune  regiondu  monde  fut  aftedée  à certains  animaux,  afin  que 
pas  vnene  demeuraff  fans  eftre  habitée.  Les  affres  auec  les  Dieux  eftabli- 
rent  leur  fiege  dans  les  cieux , la  mer  receut  les  poiffons  pour  habitans , la 
terre  louffrit  volontiers  que  les  belles  la  foulaffent  aux  pieds,  & l'air  fut 
bien  content  d’eftre  battu  des  ailles  desoyfeaux.  Que  reftoit-ild’auan- 
rage  ? vn  plus  faind&  parfaid  animal, capable  d’vn  efprit  plus  elleué 
pour  fçauoir  commander  aux  autres,  qui  n’effoient  quepour  obeïr.  On 
manquoic  icy  bas  d’vn  gouuerneur,  & pour  gouuerner  l’homme  naf- 
igno^nfu  T1,1 5 foit  (lue  dela  maln  nidmc  de  « grand  Ôuurier de  l’vmuers , liait 
citation , efte  extraid  de  quelque  femencediuine  : foit  que  la  terre  toute  nouuelle, 
«d'unaip  & fraifehement  tirée  du  meflange  où  elle  eftoit  auec  les  cieux,  encore 
ùncc  dd’hô-  pleine  des  fubtiles  influences  du  ciel  fon  allié,  ait  eu  le  pouuoir  depro- 
duire  le  Roy,  qui  la  domine  .-car  on  tient  que  Promethée  en  détrempa 
quelque  peu  auec  de  l’eau , & du  limon  qu’il  en  fit , forma  vn  corps  fio-Uré 
furie  pourtraiddes  Dieux.  Cefutle corps  de  l’homme, chef-d’œuure 
abrégé  de  ce  grand  Tout,  auquel  il  donna  vn  offre  plus  noble,  & vne 
nature  plus  accomplie  qu’à  touteequi  fevoidaurefte  dumonde.  Les 
autres  animaux  auecvn  œil  panchant  en  bas  n’ont ïamais  laveüe  qu’en 
terre,  luy  feulde  tous  a le  vifage  releue,&  fa  face  porte  les  marques  du 
commandement  qu  il  receut  deietter  toufiours  les  yeux  en  haut , pour  fe 
rauiren  la  contemplation  des  merueilles  des  Cieux.  Ainfi  la  terre  fans 
forme , qui  n’eftoit  qu’vn  vil  & poudreux  clcment , changée  en  vn  corps 
d homme , fe  void  maintenant  reueffué  de  tant  de  vifages  diucrs. 
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LE  S V I ET  DE  LA  III.  Ë A B L Ë. 

Depuis  larefolution du  Chaos  ences  corpr  élémentaires  que  nousvoyons , le  cours  dit  monde  I1T  pjHc 
changeant  a ejlédiutfé  en  quatre  finies,  l'humeur  de/quels  efl  figurer  parles  noms  qu'on  leur  a cxpUuch  j, 
donne"), \ Le  premier  fut  l'âge  d'or,  qut  fous  Saturne  ioüyffott  de  tout  i jouhail,  mats  déclinant  en 
fin  fut  conuerty  en  celuy  d'argent,  auquel  les  hommes  moins fimples  fe  rendirent  indignes  ,que  la 
terre  d' elle-me/me  port  a fi  fruiél  pour  leur  nourriture,  fans  efire  cultiuee.  U troifiejme  encore  s 
pire  fuccedaàceJecond,& fut  Jurnotnmé  l âge  d’airain, pouree  que  plus  dtffolu  que  l’autre  il  fie 
laiffitt  aller  à vne  infinité  d horribles  crimes,  caufef  par  l'auarice.  Lequatriejme  du  tout  défi- 
bordé  ne  pouuant  paffierâvne  dureté  plus  dure,  a efié  appelé  de  fer,  d’autant  que  prefque  à toutes 
heures  le  fer  y efl  en  vfage  pour  les  meurtres. 


AGE  D’OR. 


LE  premier  âge  du  monde  fur  par  honneur  fumommé  l’âge  d’or  , 
d’autant  que  c’eftoitvn  fiecle  heureux,  auquel  le  peuple  fans  eftre 
retenu  du  frain  des  loix,  fidelle  cheriflbit  fa  foy  plus  que  fa  vie,  & de 
fon  propre  mouuementembraffoit  l’équité  pour  reigle  de  fes  actions. 
La  crainte  & les  tourmens  ordonnez  pour  punition  , n’effrayoient 
point  alors  : car  on  ne  voyoit  iamais  ny  fupplice  , ny  criminel  puny , 
pouree  que  les  hommes  viuoient  fans  crime.  Nollre  col,  nos  pieds, 
ny  nos  mains  ; iamais,  ny  prifonniers,  ny  efclaues , nettoient  lors  con- 
traints de  demeurer  ferrez  dans  des  chaifnes  de  fer.  Le  peuple  n'alloic 
point  craintif,  auec  vn  œil  humilié  prefenter  des  requeftes  aux  luges  : car 
chacun  luge  de  foy-mefme  fe  gardant  d'offenfer  autruy,  ettoit  afleuré  de 
n’ettre  iamais  offcncé.  Iamais  les  pins  couppez  fur  les  montagnes  ne- 
ttoient defeendus  de  leurs  cottes , pour  trauerfer  ces  grandes  plaines  hu- 
mides, & aller  voir  vn  pais  eftranger.  Les  hommes  n’aüoient  iamais  rien 
veu  oucre  le  riuage  qui  bornoit  leur  terre.  Les  peuples  fans  foupçon  ne 
f’enfermoient  point  dans  des  villes.  Sans  murailles  & fans  folfez  ils  vi- 
uoient  en  toute  alfeurance.  La  trompette,  ny  le  tambour  ne  les  elueil- 
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loit  point  au  fon  de  Alarme,  ils  ne  fçauoientquec'eftoit  de  cafque,  de 
cuiraüe,  ny  d’efpee  : car  ils  ne  faifoient  point  la  guerre,  mais  paifibles  ac- 
compliiloient  le  cours  de  celle  vie  au  milieu  d’vn  durable  & aggreable 
repos.  La  terre  vierge  fans  eilre  labouree  ny  touchée  du  foc  ou  du  ra- 
ileau,ellargiflbitfes  biens  aux  hommes  qui  le  contentoient  de  ce  qu'elle 
leur  donnoit  libéralement,  fans  qu’ils  la  cultiualfent.  Toutes  fortes  de 
fruits  fauuages  leur  elloient  bons,  les  fraizes,  les  cormes,ccs  meures  rou- 
ges qui  naiffentaux  buiffôns,&  le  gland  mefme, qui  tombe  des  chefnes, 
leur  leruoit  de  viande.  Les  ans  continuez  auec  vn  air  toufiours  gay  & fe- 
rein,  fembloient  vn  Printemps  eternel  : car  ïamais  autres  vents  ne  cou- 
roient  que  les  Zcphirs  , qui  de  leurs  tiedes  haleines  carelfoient  les  fleurs 
nees  fans  qu’on  les  euftlemees.  Les  champs  fevoy oient  tous  couuerts 
d’efpics  iaunilfans,  & fi  iamais  ils  n'auoienr  fenty  la  charrue.  Les  fources 
qui  nous  donnent  maintenant  l’eau,  elloient  lors  prefques  toutes  four- 
ces de  laiél,  & quelques-vnes  icttans  leNeétar  mefme  faifoient  dans 
leurs  ruilfcaux  defalterer  les  hommes  du  breuuage  des  Dieux.  Le  miel 
couloit  le  long  des  arbres,  & brefn’y  auoit  rien  qui  ne  tint  du  bon-heur 
de  1 aee. 

O 


LE  SVIET  DE  LA  IV.  FABLE.  * 

i v.  Fable  Cet  heureux  fîecle  dï or  fut fou s le  régné  de  Saturne , lequel  ayant  ejl'e  chaféde  fon  Throfhe  & 

expi.  au  ch.  4.  du  Ciel  par  /on  fis  lupiter , l Empire  du  monde  demeura  à cét  ingrat  enfant,  qui  ne  voulut  pas 
continuer  les  ans  au  mefme  eflre  que  fon  Pere  auoit  fait  : mais  les  ditiifa  en  quatre  fai  fon  s,  dont 
le  Printemps  qui  eftott  eternel  auparauantfit  la  première , l’Eféchaleureux  la fécondé , £ Autom- 
ne temperéla  troifiefmc>  & l’Hyuer  tout  glacé  la  demie  re. 


MA  i s depuis  que  Saturne  eut  elle  débouté  de  fon  fiege  par  la  rébel- 
lion de  ion  fils,  auquel  il  auoit  efte  trop  bon  pere,  l’humeur  du  fie- 
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de  qui  eftok  tout  d’or,  tirant  au  déclin  pallie  fa  iaunilfante  lueur,  d'ou 
nafquit  vn  âge  d’argent,moins  bon  que  le  premier, mais  beaucoup  meil- 
leur que  ccluy  d’airain  qui  deuoit  venir  apres.  Iupiter  lequel  par  l’entree 
de  Ion  régné  fit  entrée  à ce  fiecle  moins  riche  d’heur,  pour  varier  les 
temps,  retrancha  cet  éternel  Printemps  qui  efgayoit  le  monde,  & faifanc 
naiftre  tantoft  des  ardeurs  excefliues,  puis  des  tiedés  chaleurs, & en  fin  de 
rigoureufes  glaces, interrompit  l’ancien  & aggreable  cours  des  ans  qu’il 
partie  en  quatre  faifons.  L’air  commença  lors  à eftre  bruflé  des  rais  vio-  S" 
lens  du  Soleil, ce  fut  lors  que  premièrement  les  eaux  gelees  parla  ri<meur 
des  vents  firent  comme  vn  corps  de  criftal.  Deuant  ce  temps-là  les  hom- 
mes n’auoïent  eu  autre  couuert  que  leCiel,  mais  lors  ils  recherchèrent 
les  antres  pour  retraite,  les  caues  des  rochers  furent  leurs  premières  mai- 
fons,ou  quelques  bois  touffus,  ou  quelque  cabane  de  fueillee  çà  & là  ra- 
maffee.  Las  ! vous  fuftes  lors  violée,  terre  grand-mere  de  nos  corps,  lors 
Voftrefeinouuert  par  le  coultre  tranchant  apprit  à receuoir  le  grain , 
qu  il  nous  rend  auec  tant  d’vfures,  lors  les  taureaux  parauant  indom- 
ptez  furent  mis  fous  le  ioug  pour  efcorcher  vos  plaines. 


AV  ARE  inuention  des  hommes,  qui  donna  place  peu  à peuàvn 
plus  cruel  âge,  âge  qui  prompt  aux  armes  fut  lurnommé  d’ Airain 
encore  qu  il  ne  fufl:  pas  autrement  mefehanr. 
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C’A  efte  le  dernier,  lequel  fe  chargeant  des  vices  des  fiecles  paffez , f en 
eft  rendu  l’amas,  üecle  qui  forgé  d’vn  fer  aigre  a plus  d’horreur  en 
foy  que  fon  nom  de  fer  n’elt  horrible:  car  embraffant  toute  forte  d’im- 
piete',  il  a chaffé  la  honte,  la  vérité  & la  foy,  pour  chérir  en  leur  place  l’ef- 
rronterie,  les  rufes,  les  trahifons,  la  violence,  & l’execrablsdefird’auoir, 
dont  la  foif  ne  fe  peut  cfteindre.  Il  a bien  ofé  fe  fier  à la  mer  & aux  vents, 
deuantqu’auoir  recogneu  leur  inconltance.  Il  a bien  elle  fi  outrecuidé 
que  de  mettre  des  vaifleaux  à la  mercy  des  vagues,  & n’auoit  pas  encores 
appris  l’art  qui  nous  guide  à les  conduire.  La  terre  commune  mere  donc  / 
chacun  fe  feruoit  parauant  en  commun,  & aulfi  librement  que  tout  le 
monde  vfe  encores  auiourd’huy  delà  lumière  du  Soleil , & de  l’air  que 
nous  refpirons,  comme  nouuellement  conquife  par  cet  âge  nouueau  le 
plus  cruel  de  tous, fut  diuifee  tout  ainfi  qu’ vn  butin, duquel  chacun  apres 
pouuoit  montrer  fa  piece.  Mais  encore  eftoit-ce  peu  files  hommes  con- 
tens  d’vn  tel  parrage,  n’eüffent  point  importune  celte  mefme  terre  qui 
les  nourrit  d’autre  chofe  que  de  ce  qu’elle  produit  pour  l’entretien  de 
leur  vie,  fans  porter  parricides  le  fer  dedans  Ion  fein,roüiller  au  fonds  de 
fes  entrailles,  & piller  là  dedans  les  threfors  qu’elley  a cachez.  C’elt  delà 
qu’auec  les  richelfes  on  a tire'  la  femence  de  tous  nos  maux,  richelfes  feu- 
les fources  d’où  nos  miferes  font  forties  ; richeflcs  qui  firent  incontinent 
nailtre  le  difeord  parle  monde,  & le  dilcord  la  guerre,  laquelle  nee  pour 
l’argent  eft  par  l’argent  entretenue,  & iouftenuë  par  les  armes.  Richelfes 
feules  pierres  qui  ont  efguifé  lefer  pourles  meurtres,  car  depuis  que  le 
luftredelcurs  métaux  elbloüiifant  laveuëapeucharmerlescœurs,l’on 
n’a  veu  que  fang  efpandu.  D epuis  la  mort  des  hommes  n’a  efte  qu’vn  j eu 
tout  commun,  & vn  moyen  pour  rauir  le  bien  de  ceux-là  defquels  on  ne 
pouuoitl’auoirfans  leur  rauir  la  vie.  Depuis  les  venerables  droidts  de 
i’hofpitalite,  autres-fois  tantinuiolables,  n’ont  peu  rendre  affairé  vil 
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effranger  dedans  le  logis  de  fon  holtc.  Et  c’eft  bien  pis,vn  beau-j3ere  auJ 
iourd  hüy  ne  fe  peut  lier  à fon  gendre, les  frères  mel'mes  que  le  fang  a vnis 
font  peu  vnis  en  leurs  aftettions,le  mary  bien  fouucnt  a aequoy  craindre 
du  coite  de  fa  lemme , & la  femme  fujedt  de  redouter  la  main  de  fon  pro- 
pre mary.  Les  bcllcs-meres  pouffecs  d’vne  maraltre  cruauté, n’ont  point 
en  horreur  lepoifon  pour  fe  deffaire  des  enfans  d'vn  premier  ln£t.Les  fils 
defnaturez  f ennuyent  des  longs  iours  de  leurs  peres,  & n'ont  pas  honte 
de  fo  uhaitter  la  more  à ceux  dont  ils  ont  eu  la  vie.  En  fin  la  piete  enfem- 
ble,  & la  pitié  couchées  par  terre  font  maintenant  foulées  aux  pieds,  & 
la  I ultice,  diuine  Aftree,  qui  feule  des  celeltes  vertus  a plus  icy  bas  refilté 
contre  la  violence  des  vices , a elté  forcée  d’abandonner  la  terre , ou  elle 
eltoit  abandonnée,  pour  f’en  aller  auec  les  Dieux. 


X E SVIET  DE  LA  V.  FABLE. 

Les  Geins, hommes  d une grandeur  excefiue, fe  laijferent  bien par  lessr  outrecuidance  porter  vtatlc  «pi, 
iufques  a tels  excez,,qu  ils  oferent faire  U guerre  aux  Vieux,  de pour  efcbeller  te  Cielentajferent i. 
plufteurs  montagnes  l’une  fur  l'autre,  du  haut  de/que/les  tls  furent  rtnuerfcz,<i  coups  de  fondre , 

& de  leur  fang  heu  par  la  terre  nafqutrent  des  hommes  en  impiété,  en  grandeur,  & en  prejem - 
piton  prefques  efgaux  à leurs  peres. 


QV  o y ? 1 impiété  dés  lors  fans  bornes  fe  delbordafioutrao-eufe- 
ment  qu  il  ne  luy  fuffit  pas  de  s’eftre  acquis  la  fouueraineté  du  bas 
monde,  elle  lufeita  des  Geans,  qui  bouffis  de  prefomption  voulurent  al- 
ler planter  fon  enleigneau  delfusdes  lambris elloilez.  Pour  chalferles 
Dieux  de  leur  throfne  & enfans  de  la  terre  fe  feoir  aux  fieo-es  des  habitans 
des  Cieux,ils  firent  vn  amas  de  montagnes  qu’ils  elleuerent,  dit-on,  iuf- 
ques  au  cercle  de  la  Lune, mais  leur  delfein  fut  renuerfé  auec  les  monts  de 
leur  outrecuidace.  Car  lupiter  d’vn  foudre, que  fon  courroux  & fa  crain- 
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te  luy  mirent  en  main, boul  euerfa  les  coftes  qu  ils  auoienc  cntaffleef  1 vne 
fur  l'autre,  & les  enfeuelit  fous  ces  orgueilleufcs  efchelles,  dreifees  pour 
enuahir  fon  empire.  La  terreabbreuuee  des  chauds  ruiffeaux  de  leur  lang 
bouillonnant,  afin  de  ne  demeurer  point  fans  eirfans,  ranima  (à  ce  que 
l'on  dit  ) ce  lang  cfpandu,  & en  fitrenaiftrevne  autre  face  d’hommes: 
Racé  cruelle  toutes-fois,  race  impie  ôc  toute  pleine  d’vn  defdaigneux 
mefpris  desDieux,  race  qui  fortie  du  lang  n'abbreuuoit  que  de  lang  hu- 
main fon  inhumaine  foit,&  n'affouuiiToïc  fa  brutale  faim  que  de  la  chait 
des  hommes  plus  que  brutalement  malfacrez. 


Pour  preuue  de  la  cruauté  Je  ctjle  detc fiable  lignée  fortie  du  fang  des  Gratis,  le  Poète  apporte 
eil'mehc  l'exemple  de  lycaon,  tyran  d’Arcadie,  quiparvne  infinité  de  meurtres,commü  jur  ceux  qu'ilre- 
“7.' “ C ’’  ' ceuoit  en  fon  logis , irrita  tellement  Jupiter,  qu’il fe  nefiit  de  Informe  dvn  homme, fur  auoirpltea 
iufte  occafion  de  le punir,  & fe  rendit  chez,  Lycaon,  duquel  il  cogneut  le  dtfjèin  qui , ejloit,  croyant 
que  ce  fifivn  homme, de  le  faire  mourir  comme  les  autres,  apres  l auoir  banqueté  de  chair  hu- 
maine. Dcqnoy  Jupiter  plus  courroucé  qu’auparanant, pour  auoir  luy  me  fine  couru fortune  defire 
traicléainfi  que  les  autres  hoftesft  que  d’homme  il  deuint  loup,  ne  luy  changeant  rien  que  la  fa- 
ce, car  défia  il portott  U nom  de  ce  furieux  animal,  & en  anoit  le  cteur  cr  l'humeur  enragee. 


L 


Epuifiant  fils  de  Saturne  veid  du  haut  de  fon  Palais  celelie,  les  fan- 
.Lglans  deportemens  de  ces  hommes  fans  humanité,  il  en  fut  afflige  en 
foy-mefme,  ôc  fe  repentant  à l'heure  le  cruel  repas  que  Lycaon  luy 
auoit  préparé , fi  peu  de  îours  auparauant  que  la  nouuelle  n'en  elloit  pas 
Ce  chemin  encores  eluentee , fut  efmeud’vnecolere  digne  delupiter.  Pour  entrcr 
eft  la  religion  cn^ r onfcil  fur  le  fuiet  de  fon  courroux,  il  conuoque  I’aflcmblee  gene- 
uit»  Dieu.  raledes  Dieux,  lefquels  ne  manquent  point  d obeyr  rousaum-toitaion 
mandement.  Onvoidparoiftredanslecicl,lorsquclair  eft  ferein  , vn 
grand  chemin  fort  haut  ôc  remarquable  pour  fa  blancheur,  quonnom- 


clés  Metamorphofesd’Ûuide.  ir 

mele  chemin  de  laid.  C’ell  par  là  que  cous  les  Dieux  paffent  pour  fe  ren- 
dre dans  la  royallc  maifon  du  maiftre  des  foudres.  Les  plus  puiffans  d’en- 
cr’eux  firent  voir  alors  d’vn  collé  & d’autre  les  portes  de  leurs  logis  ou- 
uertcs:car  il  n’y  a que  les  moindres  dîuinitez  qui  logent  çà&  là  endiuers 
endroits.  Les  douze  plus  honorées  puiffancés  de  là  haut, ont  chacun  leur 
Palais  vis  à vis  de  ce  beau  paué  blanc,  les  plus  fuperbes  hoftels  y font,  qui 
rendent  le  lieu  fi  frequente,  qu’auec  vnpeudehardieffe  on  le  potirroit 
nommer  la  Cour  du  Ciel.  Quand  donc  tous  aifemblez  furent  affis  en 
leurs  fieges  de  marbre,  & que  ce  fouuerain  deahabitans  des  deux  en  fan 
throfne  plus  efleué  de  quelques  degrez  que  les  autres, eut  appuyé  fa  main 
fur  fon  (ceptre  d’y uoire,  il  ffcoüa  trois  ou  quatre  fois  la  telle,  & de  telles 
fecoulfes,  lignes  de  fon  courroux,  elbranla  la  terre,  la  mer,  & les  cieux, 
puis  en  ouurant  la  bouche  ouurit  la  bonde  de  fa  muette  colere,pour  par- 
ler ainfi.  I’ayveu  autres-fois  des  montagnes  leuees.iufqu’aux  pieds  de 
mon  fiege  pour  le  ruin er,  i’ay  veu  des  monftres  d’hommes,  chacun  auec 
cent  mains  armees  contre  moy  pour  me  rauir  mon  fceptre,i’ay  veu  le  ciel 
prefques  rendu  efclaue  de  l’arrogance  des  Geans.-mais  iamais  ic  ne  me 
veids  en  telle  peine  queie  fuis  maintenant, iamais  pour  legouuernement 
de  l’Empire  du  monde  iene  fends  mon  cœur  agite  de  tant  de  troubles. 
Car  lors  que  ces  grands  enfans  de  la  terre  oferent  auec  leurs  pieds  de  fer- 
pens  grimper  fi  haut  pour  m’attaquer,  bien  qu’en  eux  i’eulfevn  fier  & 
fort  ennemy  en  tefle/i  nauois-je  affaire  qu  a vue  certaine  familkye  n’-a- 
uois  qu’à  foudroyer  vne  feule  trouppe  d’hommes,  & auiourd’huy  il  faut 
que  le  perde  cous  ceux  qui  rampent  fur  terre, depuis  vne  mer  mfqu  a l’au- 
tre. Il  n’y  a que  des  vices  parmy  les  hommes , il  faut  que  ie  les  ruine  tous 
pour  ruiner  le  vice.  Il  le  faut,  ie  le  iure  par  les  fleuues  d’Enfer,qui  coulenc 
couuerts  des  tenebres  au  trauers  dufombre  Royaume  de  mon  frere  Plu- 
ton.  T qutes-fois  il  n’eft  pas  befoin  de  recourir  à ce  remede  extreme,fans 
auoir  efprouue  la  cure  de  tout  autre  remede  plus  doux  : mais  aulh  faut-il 
retrancher  les  play  es  incurables  auec  les  mébresdefefperez,depeur  qu’ils 
gaffent  ceux  qui  iontencoresfains.  I’aydes  baffes  dîuinitez  là  bas,  des 
Nymphes  châpeftres,&  desNymphes  des  eaux,des  Faunes  dans  les  bois, 
des  Satyres  & des  Syluains  fur  les  montagnes.  C-e  font  puiffances  que 
nous  ne  voulons  pas  honorer  encores  de  la  demeure  des  cieux,c’efl  donc 
bien  la  raifon  que  nous  factons  qu’ils  habitent  fur  terre  en  toute  feureré. 
Hé  ! en  quelle  affeurance,  diuinitez  compagnes  de  ma  fupreme  diuinité, 
penfez-vous  queles  demy-dieux  puiffent  viure  parmy  les  hommes,  puis 
que  moy-mefmequiay  le  foudre  en  main,  qui  puis  eftre  à toute  heure 
affilié  de  vollre  ayde,qui  fuis  fouuerain  dans  les  cieux,&  vous  comman- 
de  à tous  ; moy,dif-je,me  fuis  vêu  en  danger  chez  cét  enragé  Lycaon,  du- 
quel la  cruauté  a rendu  le  nom  fi  célébré  ? 

A ces  mots  L affemblee  frémit  toute  d’horreur, & d’vnc  commune  voix 
demandant  vengeance  fit  entendre  tout  haut,  aijec  vn  bruit  qui  fefleua, 
qu  elle  ne  defiroic  rien  plus  que  devoir  punir  lafacrilege  audace  deceluy 
qui  auoit  tant  ofe  attenter.  Ainfilors  quelanouuelle  courut,  que  quel- 
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ques  defefperez, pouffez  d’vne  infernale  furie, auoient  efté  fi  outrecuidez 
rc  Poctr  que  de  leuer  la  main  pour  eftouffer  la  grandeur  de  l’  Empire  de  Rome  de- 
parlc  ‘i“cl-  fl -,  ns  le  faner  de  rEmnereur,rour  le  monde  eftonne  d eftroy,demcura  lans 
lu‘ la  Xic  parler  que  d’vn  confus  murmure,  par  lequel  il  tefmoignoit  plus  ouuer- 
“S  tement  qu’auec  vn  difeours  ouuert , les  vmes  apprehenfions  qu  il  a des 

■ malheurs quenous cauferoit  l'horrible  efted  d'vn  fi  exécrable  deilem. 
C’eftoit  pour  vous,  grand  Prince  dujnondc,quc  le  monde  auoit  tant  de 
crainte, ceftoit  voftre  mal  qu’il  apprehendoit,  & fon  apprehenfion  vous 
publioit  fon  amour.  Et  cêtefmoignage  de  l'amour  de  vos  fujets  (paili- 
ble  Monarque,  qui  par  voftre  bonté  vous  eftes  acquis  l’augultc  nom  „ 
d’Auaufte,  ) ne  vous  a pas  cfté  moins  aggreable,  que  fut  alors  celuy  des 
D ieu$  à Iupiter  leur  fouuerain, lequel  ay  ât  recogneu  par  le  trouble  qui  s 
efmeurcntjl'affeéfion  qu'ils  luy  portoient,leur  commanda  de  le  taire.Ils 
n'eurent  pas  h toft  oüy  lavoix,&appcrceulefignede  fa  main,  que  leur 
murmure  ceffant,ils  demeurèrent  dans  le  filence,  pour  prelter  vne  talme 
audience  à la  fuitte  de  fa  harangue  qu'il  continua  ainfi  :1e  l'ay  puny  com- 
me ilfalloit,pevous  en  affligez  pasdauantage.  Sa  criminelle  audace  are- 
ceu  pour  loyer  leiufte chaftiment  quelle  meritoit  : mais  ie  vous  veux 
plus  particulièrement  raconter  quelle  a efté  fon  offence,  ôevous  faire 

fçauoirenfemble  la  vengeance  que  l’en  ayprife. 

Ien’auois  eu  encores  cognoillance  de  la  mefchancete  des  hommes  de 
cetempSjfinonpar  oüy  dite,  quand  pour  en  apprendre  la  vérité,  iedef- 
cendis  du  Ciel,  il  n’y  a pas  long-temps,  &ayant  voile  ma  diuinite  delà 
mortelle  couuerture  d’vn  corps  humain,  ie  feis  vncreueuë  (ur  la  terre.  Il 
me  faudroit  vous  faire  icy  vn  mondede  difeours, fi 1e  voulois  vous  repre- 
fenter  toutes  les  impietez  du  monde.  I e fouhaittois  que  le  bruit  fuit  plus 
grand quelevice,  maiscontremondefir,  &auecfon  regret,  ie  trouuc 
qu'en  effed  il  y a plus  d’horreurs  en  terre  que  la  renommée  ne  m’en  auoit 
pasfait  en  tendre. Faifant  la  ronde  par  là  bas  ie  paffay  les  monts  d Arcadie, 
& merendis  au  dangereux  logis  du  cruel  tyran  de  ce  pais-la.  Le  Soleil 
défia  dans  les  eaux  f’en  alloit  permettre  à la  nuicft  d’eftendre  ion  grand 
voile  noir  parmy  l’air, lors  que  l’enrray  chez  cét  impie  & impitoyable  ho- 
fie.  A mon  arriuee  par  fign.es  euidensie  fais  preuue  de  ma  diuinite,  que 
ceuxdelamaifoncommençoient  à recognoiftre  en  m addreffant  leurs 
prières,  quand  Lycaon  riant  des  vœux  qu’ils  me  faifoient,  leur  dit  qui! 
efprouueroit  bien  fi  l'eftois  Dieu  ou  non,  & àl'effay  fe  mndroit  affleure  h 
ma  nature  alloit  au  delà  de  l'humanité.  U refont  de  me  furprendre  ailou- 
py  d’vn  profond  fommeil,  &memaffacterdansle  hét,  il  ne  veut  point 
d’autre  preuuedcmonpouuoir,  il  tientque  c’eftla  plus  véritable  quil 
puiffle  tirer  de  moy.  Il  léplaiften  ce  deteftabledefflein,&fila  cruauté  ne 
fe  borne  pas  encores  là.  Les  Moloffes  vaincus  pour  gages  de  l'obeyffance 
qu’ils  promettoient  deluy  rendre  à l’aduenir,  luy  auoient-  franchement 
enuoyé  des  oftages,  il  fait  coupper  la  gorge  à l’vn  d’eux,  mettre  le  corps 
en  pièces,  & des  pièces  àdemy-viues  les  vnes  en  la  broche  pour  roi  ur,  les 
autres  dans  l’eau  chaude  pour  bouillir.  Ce  furent  les  viandes  dont  urne 
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traifta,  mais  il  ne  les  eut  pas  fait  feruir  fur  table,  que  pour  punir  le  cri- 
me du  mailfre,  iefis  brufler  le  logis,  & d’vne  flamme  vengerejffe  rauagay 
celte  fanglante  maifon  digne  du  toudre  de  ma  colere,  pour  auoir  recelé 
tantdecruautez.  Luy  que  le  feu  chalfa,  en  fuyant  par  les  champs  fut 
tout  eftonné  d’entendre  fes  plaintes , qui  n’eftoient  plus  des  plaintes 
d’hommes,  mais  hurlemcns  eftroyables  d’vn  loup , il  voulut  parler  & ne 
peut  former  vne  parole.  Ses  dents  f’armerent  de  la  rage  dont  fon  cœur 
«doit  plein,  pour  continuer  fur  les  belles  les  mefmes  cruautez  qu’il  auoit 
accouîtumé  d’exercer  fur  fes  hottes  : car  encores  auiourd’huy  il  ne  fe  re- 
pailt  que  de  fang.  Ses  habits  attachez  à fa  chair  fe  muerent  en  vn  poil  ru- 
de, fes  bras  furent  les  deux  iarnbes  de  deuant,  bref  fon  ame  enragee  fe 
trouua  dans  vn  corps  de  loup,  qui  garde  encores  apres  fon  change,  la 
mefme  couleur  du  poil  grifon  qu’il  portoit,  la  mefme  horreur  en  face, les 
mefmes  efclairs  comme  de  feu  dans  les  yeux , & tous  les  mefmes  traiéts 
qui  faifoient  parauant  lire  fur  fon  vilage  fon  humeur  fanguinaire. 


LE  SVIET  DE  LA  VII.  FABLE. 

Le  courroux  de  Jupiter  fut  tel  que  nefe  voulant point  contenter  de  la  punition  exemplaire  de  y n.  Table 
Lycaon  pour  eftonner  le  monde,  il  refolut  de  noyer  ton?  les  hommes  par  vn  de  luge,  puis  que  tous  exPl- su 
h auoient  ojfencépar  leurs  crimes.  Àinfila  terre  couuerte  d’eau  ne fe  laiffa  voir  qu’au  plus  haut  du  & ’ 
mont  de  ParnaJfc,ou  Deucalionfîls  de  Promet  hec,& Pirrha fa  fœur&fa femme , s’eftans  retirez, 
efehapperent  de  ce  naufrage  general: puis  voyant  les  eaux  abbaiJJ'eesfauorifcfde  la  DeeffcThe - 
mis , qui  ejloit  lors  regente  fur  terre,  ils  obtindrent  des  Dieux  permifion  de  peupler  le  monde  de 
nouueaux  hommes.  Ce  qui  leur  fut  accordé,  pource  que  tons  deux  auoient  t ouf  ours  fort  abhorré  le 
vice  : de  façon  qu'en  iettant  des  pierres  en  arriéré , de  celles  que  iettoit  Deucalion  nafquirent  des 
hommes,  & celles  de  Pirrha  furent  changées  en femmes. 
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ET  bien  Lycaon  a efté  puny , famaifon  bruQce  a fenty  la  vengeance 
des  crimes  qu’elle  reccloic  : mais  ce  n’eft  pas  aflezd’vne  maifon  rui- 
née, puis  que  tant  de  maifons  qu’il  y a fur  terre,  coulpables  comme  celle- 
là,  n’en  méritent  pas  moins.  Les  furies  d’Enfer  le  fontrecognoillre  par 
tout,  la  terre  eft  maintenant  le  fiege  de  leur  Empire,  elle  n ’a  point  de  face 
en  fa  ronde  & valte  eftenduë,  qüinefoit  fujetteàleur  feeptre.  On  diroit 
que  les  hommes  tous  bandez  contre  la  iuftice,  ontiure'  deneplusfuiurc 
que  les  damnables  drapeaux  de  l’miuftice.  Tous  ennemis  de  la  vertu 
ont  coîifpiré  pour  le  vice  fon  ennemy,  il  les  faut  donc  tous  punir  en- 
femble,  &d’vn  chaftiment  general  corriger  ce  general  defordre.  Il  le 
faut,  il  eft  refolu.,  puis  que  tous  ont  failly,  qu’ils  portent  tous  la  peine  de 
leur  faute. 

Celle  réfolurîon  de  Iüpiter  approuuee  des  Dieux  eft  aigrie  par  les 
vns,  les  autres  moins  paflionnez  fe  contentent  de  faire  paroiftre  qu’ils  en 
font  bien  d’accord,  & toutes-fois  il  n’y  en  a pas  vn  que  la  ruine  du  genre 
humain  n’afflige.  Ils  f’enquierent  que  ce  fera  de  la  terre , lors  que  deferte 
elle  fe  verra  orpheline  de  tant  d’enfans  qu’elle  porte.  Ils  demandent  qui 
parfumera  d’Encens  leurs  Autels,  & fi  d’orefnauantcebasmondeneie- 
raplusqu’vne  grande  forcll  expofee  aux  raüages  des  belles  farouches. 
A quoy  leur  grand  Roy  refpond,  qu’il  y mettra  bien  ordre,  & pour  les 
ofterdela  peine  qu’ vne  telle  appehenfion  leur  donne,  promet  de  faire 
•fiortir  des  ruines  de  ce  peuple  maudit,  vn  peuple  d’humeur  toute  con- 
traire, dont  on  admirera  la  nailfance.  Défia  la  main  armee  de  foudres 
eftoit  prefte  d’etnbrafer  la  terred’vn  feu  vengeur  pour  la  réduire  en  cen- 
dres, défia il  alloit  darder  les  premiers  efclats  .-mais  il  fut  retenu  par  la 
crainte  qu’il  eut,  que  d’vnfi  grand  brafier  les  flammes  montalfent  iuf- 
ques  au  Ciel,  & ne  le  prinllentà  l’elheu  qui  fait  tourner  les  roues  des  pla- 
nètes. Et  fa  crainte  f’augmenta  d’autant  plus,  qu’il  fe  relfouuint  à l’heu- 
re d’auoir  autres-fois  leu  dans  les  fecrets  regiftres  du  deftm  du  monde, 
ue  la  terre  & la  mer  vn  iour,  & mefmes  fon  Palais  eftoillé  lèroient  con- 
nmezparlefeü.  Pourcerefpeétil  pofales  armes  ordinaires,  armes  for- 
gées de  la  main  des  Cyclopes , defquelles  fon  courroux  irrité  a accoullu- 
mé  de  fe  feruir,  & f’aduiia  d’vn  autre  fléau,  qui  fut d’enfeuelit  les  hom- 
mes dans  les  eaüx,  & de  toits  les  collez  du  Ciel  faire  couler  des  torrens  de 
pluyes  fur  la  terre  pour  la  noyer.  Désrinllantmefmcilfitferrerdans  les 
antres  d’Æoleles  froids  Aquilons  & tous  les  autres  vents,  lefqucls  enne- 
mis de  l’eau  dilhpent  les  nues.  Il  ne  lailfa  la  campagne  libre  qu  a celuy 
qui  venant  du  Midy  ne  lailfe  iamais  la  terre  altérée.  Ce  vent  humide  por- 
té fur  fes  ailles  moites  fut  auflï-toft  en  l’air,  couuert  d’vnefombreobfcu- 
ritéqui  f’oppofoit  aux  clartez  du  Soleil.  Sa  barbe  eftoit  chargée  d’eau, 
& de  fon  poil  moüillécouloient  nulle  liquides  vapeurs  : fur  le  front  il 
auoitvn  nuage  efpais,  fon  fein  eftoit  comme  le  canal  d’vn  ruilfeau,  & 
n’y  auoit  plume  fur  luy  qui  ne  dégouttait  fans  c*lfe.  Apres  quil  eut  ra- 
malfé  en  courant  les  broüillas  efpars  çà  & là,  il  les  prefla  de  telle  façon  en 
fi  main  qu’il  en  fit  fortir  des  efclats  de  tonnerre,  puis  ruilfeler  de  grands 
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fleuues  de  pluye:  pour  lclquels  entretenir  Iris  melfagere  delunon,  ve- 
ftuë  de  fon  manteau  de  diuerfes  couleurs,  alla  puifer  de  l’eau  de  tous  co- 
ftez.  Le  flux  eftii  continuel  qu’dfcmbledeuoircftreeternel.  Les  labou- 
reurs voyent  en  moins  d’vn  iour  ruiner  le  labeur  de  toute  leur  annee. 
Les  mefmes  eaux  qui  battent  les  bleds  & les  couchent  par  terre,  rendent 
vains  leurs  defirs,  & àbbattent  leurs  efperances,  Quoy  ? cet  orage  du 
Ciel  ne  fuffitpasencoresàlupiter,  fa  colere  ne  fe  contente  pas  de  tem- 
pclter  enrair,ilpriefonfrereNeptunedefcfmouuoirauecluy,  & ioin- 
drefes  fortes  liquides  aux  Tiennes,  pour  desfaire  l’impiété  qui  regnoit 
fur  la  terre.  A fa  requclte  ce  puiifant  Roy  des  inconllantes  plaines  de  la 
mer,  manda  les  flcuues  fesfujets,  & les  ayant  aifemblez  chez  foy,  fans 
les  retenir  d’ vne  longue  fuitte  de  difeours,  leur  commanda  d’aller  prom- 
ptement ouurir  toutes  les  bondes  de  leurs  fources,  & ne  farrefter  plus 
dedans  les  bords  de  leur  couche  ancienne,  mais  eltendre  leurs  riues  âuffi 
loing  que  pourraient  courir  leurs  vagues  & leurs  ondes.  Le  comman- 
dement fait,  eux  incontinent  l’executent,  & defbordez  d’vn  cours  fu- 
rieux fe  vont  tous  rendre  dans  la  mer,  quivoid  fesplus  profonds  abyf- 
mes  remplis  en  vn  inftant  : de  façon  que  Neptune  ne  pouuant  loger 
dans  fon  limitant  d’eaux,  eft  contraindt  de  fejetter  fur  terre,  & la  frap- 
pant trois  fois  de  fon  trident,  rompre  les  ports  & les  riuages  qui  bor- 
nent le  flux  des  riuieres.  Lors  leur  largeur  fans  limites,  en  feilendant 
partout,  rauage  tout  ce  quelle  rencontre.  La  violence  de  leur  efpou- 
ucntableflux  traineaueefoy  les  plantes,  les  arbriffeaux,  les  belles,  les 
hommes,  lesmaifons,  & les  Temples  facrezauec  leurs  Idoles.  S’il  y a 
quelque  balfiment  mieux  fonde'  qui  refifte,  &ne  fe  laiife  point  empor- 
ter à l’orage,  il  ne  fçauroit  pourtant  fauuer  fes  holtes,les  ondes  couurent 
aulli-toft  le  plus  haut  de  fa  couuerture:  car  les  tours  mefmes  les  plus  ef- 
leuees,  enfeuelies  dans  le  gouffre,  ne  paroiffent  non  plus  que  les  plaines 
de  la  campagne.  Ainfi  les  eaux  ne  lailfent  plus  voir  la  face  de  la  terre,  ce 
grand-Toutn’eftqu’vne^randemer,  dont  on  ne  trouue  point  la  riue. 
Lesvns  f en  vont  languir  fur  les  fommets  d’vne  montagne,  les  autres 
heureux,  celeurfemble,  d’auoir  rencontré  vn  batteau,  cherchansleport, 
voguent  au  mefme  endroit  où  peu  auparauant  ils  auoient  labouré.  L’vn 
nage  fur  fes  bleds , l’autre  rame  audelfus  de  fa  maifon,  & delà  rame  bien 
fouuent  frappe  les  plus  hauts  toiéfs  de  fon  village  fubmergé.  S’ils  jet- 
tent l’ancre, elle  mord, ou  dans  la  terre  molle  d’vn  pré  verd, ou  peut-eftre 
dans  vne  vigne.  On  deicouure  des  poilfons  au  feft  des  plus  hautes  bran- 
ches des  ormes,  & les  monflres  marins  eftendent  leurs  grands  corps  où 
les  chevres  &les  moutons  auoient  accouftumé  de  paiftre.  Les  vertes  Ne- 
rades  f efmerueillent  devoir  des  bois , des  maifons , & des  villes  dedans 
l’enclos  de  leur  humide  Royaume.  Les  Dauphins  parmy  les  forefts  fe- 
ftonnent  de  rencontrer  tant  d’arbres,  contre  lefquels  heurtans,  ils  retar- 
dent leur  courfe.  Les  loups  pefle-mefleauec  les  brebis  portez  par  les  va- 
gues, netafehent  qu’à  fe  fauuer , l’eflroy  leur  fait  perdre  l’enuied’offen- 
•cer  les  brebis , & les  brebis  par  la  crainte  des  eaux  oublient  la  crainte  du 
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loup.  Rien  ne  fe  peut  empefcherd’cftre  traîné  où  la  fureur  des  ondes  le 
pouffe.  Legeneteuxcœur  des  Lyons,  ny  la  cruauté  des  Tvgres  ne  les  y 
peutdeftendre , la  force  inuincible  des  fangliers  fe  trouue  vaine  contre 
la  force  des  flots  ; & la  viftelfe  des  cerfs  recognoift  vne  viftelfe  plus 
grande  qui  l’emporte.  Les  oyfeaux  tous  efperdus  ne  font  que  volti- 
ger çà  &là,  cherchans,  ou  quelque  peu.de  terre,  ou  quelque  branche 
d’arbre,  & ne  trouuans  où  le  repol'er,  ils  tombent  lalfez  dedans  l’eau, 
qui  n’auoit  pas  feulement  lailfé  à defcouuert  le  fommet  des  montagnes: 
■Et  fin  l’air  & l’Océan  delbordez,  ayans  noyé  la  terre  firent-faire  nau- 
frage à la  plus  part  des  hommes,  & contraignirent  ceux  qui  auoient  peu 
dompter  l’orage,  de  mourir  plus  cruellement,  peu  à peu  domptez  par  la 
faim. 

Entre  la  Beoce  & l’ Afrique,  aumilieudela  Phocide,  terre  fertile  (qui 
n’eftoit  point  lors  terre,  mais  vn  quartier  de  mer,  ou  vn  champ  d’eaux 
ramalfces  en  peudeiours  ) le  mont  Parnaffe,  mont  que  la  renommee  a 
toufiours  tant  honoré,  jettedeux  coupeaux  dans  le  Ciel,  & faidt  paffer 
fes  fommets  iufqu’au  delà  des  nüës.  Ses  pointes  jumelles,  au  plus  haut 
vn  peu  defcouuertes,  eftoientlefeul  port  qui  fuft  alors  au  monde,  & 
Deucalionvif  dans  vne  barque  auec  fa  femme  eftoit  iefeulhomme  qui 
euft  efehappé  du  deluge  : toutes-fois  il  n’eftoit  pas  eiicores  efehappé, 
il  le  fut  feulement  lors  qu’il  rencontra  ce  bout  de  terre  où  il  arrefta  Ion 
petit  vaiffeau.  Iamais  iln’y  eut  homme  plus  rond  & plus  entier  que  ce 
Deucalion  , ny  femme  plus  zelee  au  ferüice  des  Dieux  que  fa  femme 
Pirrha.  Tous  deuxàleurarriueefaluerent  les  Nymphes  de  la  montagne 
qui  leur  feruoitd’azile,  firent  hommages  aux  Mufes  hofteffes  de  defte 
ao.ublecrouppe,  & adorèrent  la  DeefleThemis  qui  prefidoit  lors  aux 
Oracles. 

Iupiter  qui  d’en-haüt  les  veid  , & les  veid  feuls  de  tant  de  milliers 
d hommes  & de  femmes  relier  d’vn  general  naufrage,  touché  de  leur 
pieté  enuers  les  Dieux  toute  efgale  en  l’vn  & tn  l’autre,  & de  leur  pa- 
reilleinnocence,  fe  refolut  de  reparer  par  leur  moyen  les  ruines  du  gen- 
re humain.  Il  fit  fortir  des  vents  qui  difliperent  les  nues  ; & rendans 
1 air  ferain  rendirent  auxCieux  laveuë  delatcrr»,  & à la  terre  celle  des 
Cieux. 


des  Metamorphofes  d’Ouide. 


17 


LA  mer  aurti  appaifa  fon  courroux,  & pour  calmer  les  flots  irritez, 
Neptune  pofant  fon  trident  commanda  à Triton  de  fonner  la  re- 
traite. Ce  bleu  courrier  de  l’Océan,  couuertd’vn  azur  naturel  qui  luy 
naift  déifias  les  efpauIes,obeyiTant  au  commandement  de  Neptune  prend 
fon  corn  et  que  plufieurs  tours  recourbent  & vont  cflargiflant  iulqu’au 
bout,  cornet  dont  le  fon  eflance'  du  milieu  de  la  mer  fe  fait  entendre  à 
toutes  les  deux  riues,  à celle  où  le  Soleil  laïîe  va  plonger  fes  treffes-dorees, 
& à celle  d’où  le  matin  il  fe  leuepour  nous  donner  le  iour.  Il  n’eut  pas 
enflé  fes  iouës  humides  pour  le  faire  efclatter,  qu’à  l’oüyc  du  fignal  qu’il 
donna,  les  ondes  de  la  mer,  & les  ondes  desflcuues,  toutes-calmees  en 
vn  inftant , commencèrent  à fe  retirer  : la  mer  fit  voir  l’arene  de  fa 
greue,  & les  riuieres  retreffies  , fe  veirent  d’vn  & d’autre  cofté  bor- 
nées de  Tablons.  Les  fleuues  f’abaiifercnt , & les  montagnes  femble- 
rent f’efleuer , lorsque  la  terre  en  fe  defcouurant  alloit  croiifant  àme- 
fure  que  les  eaux  decroiffoient.  Auec  le  temps  les  forefts  firent  pa- 
roiftre  le  feft  de  leurs  arbres,  tous  boiieux  du  limon  que  les  eauxleur 
auoient  lailfé.  Et  en  fin  la  terre  defenfeuelie  monftra  de  tous  coftez  fa 
face  defolee  à Deucalion  defolé,  quinevoyant  rien  en  vie  que  Pirrha 
fa  femme  & fa  vie,  tafeha  ainfi  de  fe  confoler  auec  elle,  luy  difant  la  larme 
à l’œil. 

Helas  ! ma  fœur,vraye  focur  de  mon  affliélion,  las  ! chere  femme, vraye 
femme  de  mon  mal , & leule  femme  que  la  terre  porte  auiourd’huy  vi- 
üantc,  femme  que  la  nature  premièrement  rendit  mon  alliee  par  le  faner 
denosperes,  puis noftre charte liét par  le  fainétneeud  du  mariao-e,  & 
qu’auiourd’huy  tant  de  mal-heurs  communs  d’vn  tiers  lien  ont  encores 
ioinéle  auec  moy.  Nous  deux  fommes  tout  le  monde  de  ce  bas  monde, 
nous  fommes  tout  le  peuple  qui  l’habite,  le  refte  a efté  englouty  par 
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les  eaux.  Nous  deux  feulsfauuez  du  naufrage  auons  trouuévn  port, port 
toutes-fois  où  nous  ne  pouuons  pas  tenir  noffre  vieaffeuree,  veuque 
l’air  encores  troublé  n’a  point  rompu  entièrement  1 efpaifle  horreur  des 
nuages  qui  nous  menacent.  Lasipauurete  fi  ie  fufle  pery,qu’euiTes-tu  lait 
maintenant  priuee  de  toute  compagnie  ? Comment  feulette  eufles-tu 
peu  refifter  à la  crainte  6c  àl’eftroy  qui  nous  tranffit  ; Qui  t’euff  confolee 
au  milieu  de  tant  d’infortunes,  dans  ce  muet  defert,  où  ton  oreille  n’euft 
pas  oüy  vne  feule  parole, qui  euft  addoucy  l'aigre  pointe  de  tes  douleurs? 
Car  pour  moy  ie  t’affeure  que  fi  l’orage  t’eull  rauy,  ie  ne  fuffe  pas  demeu- 
re ; le  mefme  gouffre  qui  t’euif  aby  fmee  m’euft  aufii  abyfmé  tout  àl'heu- 
re.  HaJpleuftàDieuquei’eufffelefecretduquelmonperefe  feruitpour 
faire  mouuoirôc  donner  vne  ame  d’homme  a la  terre  qu’il  mania.  Son 
fçauoiradmirable  me  feroit  bien  neceflaire  pour  reparer  les  ruines  du 
genre  humain,  qui  n’a  maintenant  effre  qu’en  nous  deux.  Mifcrables! 
nous  fournies  renez  feuls, 6c  ç’a  efte'  la  volonté  des  puiffances  du  Ciel,afin 
quenousferuionsde  patron  pour  former  & le  corps  & la  vie  des  hom- 
mes qui  naiftront. 

Voyla  les  difeours  qu’il  luy  tint, puis  en  pleurant  efmouuoit  fa  femme 
à pleurer.  La  rigueur  de  leurs  douleurs  leur  ferrant  la  bouche,  ils  de- 
meurèrent quelque  temps  fans  parler, fe  plaignans  des  yeux  L’vn  à l’autre: 
mais  en  fin  pouff  ez  d’vn  efprit  diuin,  ils  le  refolurent  d’auoir  recours  aux 
Dieux,  6c  rechercherl’aydedes  Oracles  làcrez,  pour  effre  infpirez  de  ce 
qu’ils  auoient  à faire.  La  refolution  prife,  fans  retarder  dauantage  ils  fu- 
rent enfemble  fur  la  nue  du  fleuue,  qui  en  coulant  leche  le  pied  de  la 
montagne,  où  ils  ne  firent  que  fe  mouiller  les  levres  de  l’eau  encore  trou- 
ble 6c  efpaifle,puis  f’en  eftans  jette  quelque  peu  fur  la  telle  6c  fur  leurs  ha- 
bits, allèrent  droid  au  Temple  de  Thémis,  dont  les  murailles  îufques  au 
plus  haut  eftoient  toutes  couuertes  de  mouffe,  6c  les  Autels  fans  feu,  poi- 
lus d’vne  relance  humidité'.  Si  toft  qu’ils  eurent  touché  du  pied  lepremier 
degré de  l’Oratoire,  ils  fe  jettcrentl’vn  6c  l’autre  parterre,  tirèrent  de 
leurs  levres,  auec  autant  de  refped  que  de  crainte,  la  froideur  du  paué 
qu’ils  baiferent,  puis  elleuerent  ainh  l’ardeur  de  leurs  prières. 
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DEesse  Royne  des  O racles,fi  les  Dieux  vaincus  par  nos  vœux,  dai- 
gnent fléchir  leurs  cœurs  aux  requeftes  des  hommes,  & h leur  cour- 
roux efchaufle  peut  eftre  appaifé  par  nos  oraifons  , permettez,  iufte 
Deeffe,  que  celles  que  ie  vous  lais  forent  oüy  es  d'vne  oreille  propice.  Ce 
ii’eft  pas  pour  moy  que  ie  vous  prie,  c’eft  pour  le  monde  quevous  voyez 
defert.  Infpirezmoy  comment  iepourray  repeupler  ces  plaines  defolees, 
&m’aydez,fauorable  devoftrefecours  pour  reftablir  ce  que  le  rauage 
des  ondes  a deftruid.  Thémis  qui  les  entendit,  & en  les  entendant  laifla 
tirerfoncœuràlacompaftion,  pourrefponlede  fa  deuinerelfe  bouche, 
leur  did  : Qu’eftansfortis  du  Temple,  ils  deuoient  fe  voiler  la  face,  def- 
lier  leurs  ceintures, & ietter  enarrierelesosdeleurgrand’-mere.  Voyla 
l'aduis  qu’ils  receurent,  & qu’ils  n’eurent  pas  fi  toll  oüy,  que  tous  confus 
en  eux-mefmes,d'e(lonnement  ils  perdirent  la  parole,iufqu’à  ce  que  Pir- 
rhala  première,  rompant  le  filence,  mais  non  pas  le  doute  auquel  ils 
eftoient,  dift,  qu’elle  nepouuoitobeyr  au  commandementdelaDeeiTe. 
Auec  vne  voix  tremblante  elle  la  prie  de  l'excuferd  vn  telade,  qui  feroit 
vn  horrible  crime  félon  fon  opinion,  car  elle  penferoit , dit-elle,  outra- 
geufement  offencer  les  ombres  de  fa  mere,  fi  d vne  main  profane  elle 
touchoit  fes  os  pour  les  ietter.  C’eft  vn  confcientieux  fcrupule,qui  les  af- 
fligeant leur  fait  plufieurs  fois  ruminer  l'obfcure  refponfede  laDeeife: 
mais  en  fin  Deucalion  apres  auoir  bien  penfé  , refioüyt  extrêmement 
Pirrha,  quand  illuy  dift:Non  m’amie,  ne  trauaille? point  dauantage 
voftre  ame, l'Oracle  ( ou  ie  me  trompe)  ne  nous  commande  rien  d’im- 
pie, nous  ne  pouuons  blefter  noftre  confidence  en  faifant  ce  qu’il  nous 
confeille.  Noftre  grand  -mere  c’eft  la  terre,  & les  osdefon  corps,  pour 
moyiecroy  que  ce  font  les  pierres,  lefquelles  il  nous  faut  ietter  apres 
nous.  Ainfi  Deucalion  defcouurit  le  vray  fecret  de  l’Oracle-,  dont  fa 
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’ femme  conceut  quelque  efperance , mais  legere  toutes-fois  & fort  dou- 
teufe,  tant  ils  fe  défirent  tous  deux  de  l’aduis  que  les  deux  leur  ont  donné 
parlabouche  deThemis.  Mais  apres  auoir  bien  confulté,  que  nous  peut 
nuire  (difent- ils)  d’en  faire  l’efiay  ? C’efl:  vne  folie  de  craindre  où  il  n’y  a 
point  de  dan  ger.  L’efpreuuenous  rendra  certains  de  ce  qui  nous  tient  en 
lufpend.  Du  pas  mefme  ils  vont  au  milieu  d’vnc  plaine,où  ils  fe  couurent 
le  vifage  d’vn  linge,deflient  leurs  ceintures,  & ramaflcnt  des  pierres  qu’ils 
jettét  en  arriéré.  Ces  cailloux  jettez  de  leurs  mains  (quilecroiroitfinous 
n’en  auions  l’authentique  tefmoignage  de  la  venerable  antiquité  ? ) def- 
poüillans  peu  à peulcur  dureté  naturelle,  commencèrent  à f’amollir,puis 
prindré  t vne  forme, laquelle  croiflant  plus  ils  f amolliffoient,  à fon  prin- 
cipe reprefentoit  bien  quelque  choie  de  l’homme,  mais  fi  groflîerement 
qu’on  n’y  pouuoit  qu’a  peine  recognoiltre  vn  membre  d’auec  l’autre. 
C’eftoit  tout  ainfi  comme  vn  marbre  qui  n’aencoresfenty  que  les  pre- 
miers coups  du  cifeau,  ou  vne  image  fur  laquelle  le  peintre  n’a  tiré  que  les 
plus  gros  traiéfs  de  fon  pinceau.  Ce  que  la  derniere  main  de  l’ouurier  ap- 
porte à vn  pourtraiét  auec  vn  long  trauail,  fut  miraculeufèment  apporté 
d’enhaut  à ces  pierres  en  vn  inftant.  Leurs  parties  humides  & terreftres 
tournées  en  chair  formèrent  le  plus  mol  du  corps  : & ce  qui  y eiloit  de  fo- 
lide,  fe  changeant  aux  dures  parties  de  l’homme, fit  les  os  & les  dents.  Les 
veines  feules,  fans  changer  de  nom,  demeurèrent  veines,  mais  elles  fe 
trouuerent  pleines  de  fang  : lors  que  des  efprits  d’hommes  par  le  vouloir 
des  Dieux  firent  mouuoir  les  pierres  que  Deucalion  auoit  jettees,  & des 
âmes  de  femmes  animèrent  celles  qui  eftoient  parties  de  la  main  de  Pir- 
rha.  Ainfi  chacun  d’eux  repara  la  perte  de  fon  fexe,ainh  d’vn  dur  rocher 
fortirentnos  cœurs  endurcis,  & nos  corps  qui  font  foypar  tantdetra- 
uaux  qu’ils  efpreuuent,  combien  leur  dur  naturel  a eu  vne  dure  naif- 
fance. 


LTL  SVIET  DE  LA  VIII.  FABLE. 

Apres  la  retraite  des  ceux  nafquitdes  bottés  de  laterre  l horrible  fèrpent  Tython,qu' Apollon 
]x  f liichjo  fî‘ mour ,r  ,0'“  Perc‘de  les flefches.  Et  afin  que  la  mémoire  d'vnefi  belle  vittoire fufi  éternelle,  en 
«P  .auc  ^mrleurjjp0i/en  qui  fut  pour  cet  ejfettlurnommé  Fythien,on  inflitua  des  ieuxdr  des  combats 
qu'on  appela  aujsi  Pjtbiens , pour  rafraifehir  aux  hommes  l'obligation  qu'ils  auoient  d ce  Dieu , 
vainqueur  d vn  fi  cffouuentable  monjlre. 


A 


I N s i l’homme  nafquit,puis  les  autres  animaux  que  la  terre  efehauf- 
_ _ fee  des  rays  du  Soleil  engendra  de  foy-mefme  fans  autre  ayde  : car  de 
fon  limon,  qui  couuoit  dedans  foy  les  femences  de  toutes  chofes,  enflé 
par  la  chaleur  du  feu  celefte,  fortirent  toutes  fortes  de  beftesqui  eurent 
auec  le  temps  vne  forme  auffi  parfaiéte  comme  fi  elles  euifent  efté  con- 
ceuës  dedans  le  ventre  de  leur  mere.  Ce  fut  de  mefme  qu’en  Ægypte,lors 
que  le  N il  ayant  retiré  fes  fept  bras  dedans  leur  couche  couftumiere, laide 
les  plaines  boiieufes  fur  lefquelles  le  Soleil  n’a  pas  fi  toft  donne,  que  les 
laboureurs  en  ouurant  les  mottes  de  terre  y trouuent  des  animaux,  dont 
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les  vns  font  quclques-fois  encoresau  premier  point  de  leur  nailfance' 
les  autres  imparfaits  manquent  de  quelques  membres , & bien  fouuent 
n’ont  qu’vne  demie  vie,  eltans  animez  d'vn  collé  & de  l’autre  n’eftans 
que  terre.  La  chaleur  & l’humidité  temperees  font  les  caufes  de  tels  ef- 
fets: car  bien  que  comme  qualitez  ennemies  elles  fe  combattent  touf- 
jours,  vnies pourtant  par  vne  difeordante concorde,  elles  font  naillre 
toutee quifevoidicy  bas.  Les  boues  doncquele  delugeauoit  lailfees, 
ayaiïs  elle'  animées  du  Soleil, qui  donne  vie  à tout  auec  fa  lumière  la  terre 
engtndravn  nombre  infinv  de  belles,  la  plus  part  qui  auoient  défia  elle 
auparauanr,  & d’autres  aufli  qu’on  n’auoitiamais  veuës.  Contre  fa  vo- 
lonté elle  fit  voir  des  monllres, entre  lefquels  Python,  cruel  ferpent,  naf- 
quit  pour  effrayer  le  monde.  Ce  monllre  d’vne  grandeur  incroyable 
couuroit  vne  incroyable  eften due  de  la  montagne,  c’etloit  l’horreur  Sc 
l’eflroy  des  hommes  nouueaux-nez.vne  malfe  efpouuentable  fur  laquel- 
le Apollon,  pour  en  deliurer  la  terre,  fut  contraint  d’eiprouuer  fes  flef- 
ches qui n’auoientaccoullumé d’ellre  defcochees  que  lur  vn  daim,  ou 
fur  quelque  cheureul.  Il  en  tira  bien  mille  fur  celle  hideufe  belle,  & fe 
veid  prelque  en  crainte  d’efpuiferfon  carquois  fans  rien  faire, mais  enfin 
les  ruilfeaux  duvenindontle  monllre elloit  plein,  f’efcoulans  par  tant 
de  bleffures  lailferent  fon  corps  fans  motiuement  & fans  vie.  Et  depeur 
que  l'ingrate  oubliance  auec  le  temps  ne  fill  perdre  le  fouuenir  d’vn  ate 
ii  digne  de  mémoire,  furent  dés  lors  inllmiez  ces  leux  facrez , & ces  tant  inftit„ti6  jck 
célébrés  exercices,qui  ont  tire  leur  nom  du  nom  de  ce  ferpent  vaincu  par  ieulPnk‘e>i 
le  fils  de  Latone,  efquels  lesieunes  hommes  vitorieux,fullàlaluitte,ou 
a la  courfe,  a pied,  ou  fur  des  chariots,  eftoient  par  honneur  couronnez 
de  fueilles  de  chefne.II  n’y  auoit  point  encores  de  lauriers  en  ce  temps-là, 
leurs  branches  verdoyantes  n’auoientpas  encores  feruy  démarqués  de 
gloire  furie  front  des  vainqueurs,  Phœbus  alors  n’eftoitpas  enfoucy  de 
quel  arbre  fuit  ceinte  fa  longue  cheuelure,  toutes  fortes  de  fueilles  luy 
eftoient  indifférentes,  il  n’auoit  point  d’alfetion  plus  pour  les  vnes  que 
pour  les  autres,  aulfi  n’auoit-il  point  encores  eu  d’amour. 


LE  SVIET  DE  LA  IX.  FABLE. 

Afoüon  amoureux  de  Daphné fille  du  fleuue  Penee,  & la  plue  belle  qui  fut  lors  en  Thejfilie , 

y^î^&^^y^"^r^tU"^™ritirerftitkaluauemeM"’Ud^^^^ 

Je  re/olutd  emporter  par  force  ce  que  la  douceur  ne  luy  pouuoit  acquérir, & en  U pourfuiuant  la 
contraignit  de  recourir  a fort  pere,  qui  pour  conferuer  fa  'virginité,  comme  il  luy  auoit  promis,  la 
tranjmua  en  vn  laurier, arbre  qui  chez,  les  Grecs  porte  le  nom  de  Daphné.  VoylaCorkinedeslau - 
f:ers  ejue  donne  le  Poète } & U cauJepottrqHoy  le  Soleil  le  chérit , 


LE  s premières  flammes  qui  bruflerent  le  cœur  du  beau  fils  de  Latone 
furent  celles  des  yeux  delà  belle  Daphné',  ce  fut  elle  qûi  fit  naiftre  le 
premier  brafier  qu’il  fentit  en  fon  fein , brafier  que  le  hazard  n’y  allu- 
ma point,  mais  lecourroux  & lavengeancedupetitAmourqu’ilauoit 
offenfe'.  Quelque  temps  apres  la  deftaiéte  du  lerpent,  Apollon  tout 
bouffy  de  la  gloire  qu’vne  telle  victoire  luy  auoit  acquife  , rencontra 
d’auanture  Cupidon  auec  vn  arc  en  main  qu’il  bandoit,  pour  endefco- 
cher  quelque  nefche  amoureufe  : Pauure  enfant,  luy  dit-il, lafche  en- 
fant qui  n’as  que  les  foibles  forces  de  ta  molle  delicateffe,  efb-ce  à toy  à 
toucher  les  fortes  armes  que  tu  manies  ? Qiritte  les  moy,  elles  te  vien- 
nent mal  en  main,  ton  bras  n’eft  pas  pour  f’en  feruir,  c’eft  pour  moy 
qu’elles  ont  cité  faiftes,  pour  moy  qui  en  fçay  fans  faillir  frapper  les  be- 
lîesoùieveux,  & d’vne  main  affeuree  les  teindre  du  fang  de  mes  enne- 
mis. Pour  moy,  dif-je,  qui  en  vfay  fi  à propos  contre  ce  ferpcntmon- 
ltreux  qui  de  fon  ventre  empoifonnc  couuroit  tantd’arpensde  la  terre, 
lerenuerfant  tout  percé  de  mes  traidts.  Contente-toy,  petit  Dieu,  d’a- 
uoir  en  main  vn  brandon,  duquel  tu  peux  faire  nailtreie  ne  fçay  quel  feu 
dans  les  cœurs,  & n’entreprends  plus  d’accroiftre  ta  puiifan  ce  auec  les  ou- 
tils de  ma  gloire.  Amour  picqué  de  l’infolerice  dePhœbus,  repartit  en 
colere;  Tu  levantes  que  tes  flefchespcuucnt  blelfer  les  belles,  ie  ne  leur 
en  enuic  point  le  triomphe,  mais  Içache  que  toy-mefmes  ne  te  fçau- 
rois  garder  des  miennes,  & rccognoilfant  que  ton  cœur  eft  fujeét  à 
leurs,  douces-aigres  pointures,  auoüe  que  l’honneur  de  mon  cjrquois 
vaplus  hautqueletien,encequ’ilapouuoirfurlesDieux,  & le  tien  ne 
peut  rien  que  fur  les  animaux.  Il  ne  fit  pas  plus  longue  repartie,  fes  ailles 
auiri-toftpouflfees  dudefirde  la  vengeance  qui  l’animoit,  le  portèrent 
d’vnvol  legerfurlesfommets  deParnalfe,  où  il  fortitde  fa  trouife  deux 
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traiélsquin'cfloicntpasfemblab!cs,aufrifenvouloit-ilfcrairàdeux  ef- 

fetls  diuers.  L’vndoré&armé  par  le  bout  d’vne  pointe  luifante,  elïce- 
4uy  dont  la  bleflute  engendre  l’amour  dedans  les  cœurs  navrez.  L’autre 
doiié d’vnc  vertu  contraire,  qui  porte auec foy  lahaine  de  l’amour,  cil 
toute  moulfe,  .&  n’a  fon  bois  armé 'que  de  plomb.  Decefluy-cy  il  tou- 
cha Daphné,  Nymphe  dont  la  beauté  elloit  tant  enuiee  : & du  premier  il 
en  bleffa  outrageulementle  cœurdece  Dicuqui  l’auoitoffenfé  de  mêlé 
pris.  Les  coups  ne  font  pas  donnez  d’vn  codé  & d’autre,  qu’auffi-tofl 
î’vn  relfent  les  feux  de  la  chaude  paillon  qui  nous  fait  aymer  : & l’autre 
efl  faifie  d’vne  froide  humeur  qui  luy  fait  auoir  le  feul  nom  d’Amour  en 
horreur.  Apollon  brulle,  &Daphnén’cft  que  glace,  elle  Te  plaift  à vne 
viechampeflre,  fes  delices  font  de  chalfer , & fait. trophée  des  defpoüil- 
les  des  belles  quelle  prend,  non  pas  des  cœurs  que  fes  beautez  captiuent. 
Ses  exercices  iontles  mefmes  exercices  de  la  challe  Diane,  elle  court  par 
les  bois  auecvn  arc  en  main,  & n’a  pour  coiffure  qu’vne  fimple  bande- 
lette qui  ferre  fon  poil  mal  peigné.  Plufieurs  la  recherchent  pour  fem- 
me qu’elle  fuyt  d’auoir  pour  maris.  Elle  ne  fçait  que  c’eil  de  mariage, 
aulfi  ne  le  veut-elle  pas  fçatioir,  car  elle  abhorre  l’amour,  & la  compa- 
gnie des  hommes.  Son  pere  luy  dit  fouuent  : Ma  fille,  vous  me  deuez  vn 
gendre,  quand  me  voulez-vous  fatis-faire  ? le  deurois  défia  eflrc  appelé 
grand-pere  par  Vos  enfans,nepenfez-vous’point  encores  à eflre  mere? 
Mais  elle  qui  detefle  l’alliance  d’vn  .homme  comme  quelque  honteux 
forfaiét,  à l’oüye  de  telles  paroles,  colorant  fon  beau  teint  de  lis  d’vne 
rougepudeur,  fe  jetteaucol  defonpere,  l’cmbraffe  eflroittement , & 
auec  les  plus  douces  prières  que  fon  chafle  cœur  luy  peut  mettre  en  bou- 
che, le  hippiie  qu’il  luy  foit  permis  deviure  toujours  fille , & conferuer 
entière  la  fleur  de  fa  virginité, comme  Iupiter  autres-fois  le  permit  à Dia- 
ne. Elle  1 en  prie,  & 1 en  comuA  de  telle  ardeur, que  le  pere  vaincu  de  fon 
pudique  zele  eflcontrainftde  luy  accorder.  Quelles  requefles  font-ce 
la,  belle  Nymphe?  quels  fouhaits  efl-ce  que  vous  fai£tes?Vos  beautez 
ennemies  de  vos  vœux  ne  font  pas  d’accord  auec  vos  defirs.  Vous  mef- 
mesvousvous  trahyrez,  car  voftre  grâce  & voflre  âge  feront  Jes  volleurs 
qui  tafeheront  toufiours  à vous  rauirla  fleur  que  vous  voulez  garder. 
Mais  ce  font  foibles  raifons  pour  efmouuoir  fon  ame,  laquelle  a pofé  les 
fondemens  de  fa  confiance  fur  le  roc  de  la  chaflcté , elle  n’a  rien  plus  ag- 
greable  que  la  vierge  refolutipn  de  fon  cœur  puceau,  &rien  ne  la  con- 
tente tant  que  la  promeffe  dont  fon  perè  authorife  fon  chafle  deffein. 
Cependant  P hœbus  l’ayme,  fes  yeux  l’efchauffent  de  defirs,  & fes  defirs 
luy  font  naiflre  des  efperances  : mais  c’ell  pour  néant  qu’il  efpere,il  fa- 
bufeen  les  Oracles,  qui  trompeurs  luy  promettent  vn  bien  dont  iamais 
ilneioiiyra.  Toutainfiqu  envn  champ  oiil’onmet-lefeuapreslamoif- 
fon,  fefaicltout  à coup  vn  grand  embrafement  dans  les  chaumes’qui  y 
font  demeurez: de mefme que  l’onvoid  les  hayes  quelques-fois  f’allu- 
mer  à la  torche  de  paille  du  voyageur,  qui  en  marchant  de  nuiét,  ou 
l’approche  trop  près,  ou  bien  quand  le  matin  ouure  le  iour , la  jette 
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fans  i'efteindre  au  pied  du  builfon  : Ainfi  ce  Dieu,  pere  de  la  lumiè- 
re, en  vn  rien  toutcfpris  du  feu  des  beaux  yeux  de  Daphné,  fe  bruile 
Si  fe  confommed’vne  ardeur  qu’il  ne  peut  & ne  veut-  elleindre.  Il  the-' 
rit  fon  brafier,  & fe  plaill  à nourrir  d’vn  vain  efpoir  fes  inutiles  flam- 
mes. Il  void  fes  cheueux  qui  tous  niellez  font  elclatter  vn  lullre  d’or: 
Las  ! queferoit-ce,  dit-il  en  foy-mefme , fils  eftoient  bien  peignez  ? Il 
void  la  brillante  lumière  de  fes  yeux,  pareilleàcelledesaftres,  & du  feu 
qui  en  fort  fans  croiftre  fon  brafier.  Il  void  les  rofes  de  fes  iouës,  & le 
corail  de  fa  bouche,  mais  telle  veuë  ne  fai  61  engendrer  en  luy  qu’vn  re- 
gret de  n’en  auoir  que  la  veuë.  II  admire  fes  mains  & fes  bras  que  fa 
manche  retroulfee  lailfe  prefque  tous  defcouuerts.  Il  ne  fe  peut  laflër  de 
louer  tant  de  traiéls  de  beaute  qu'il  remarque,  &nefepeut  rien  imagi- 
ner d’alfcz  beau,  ce  luy  femble , pour  reprefenter  aux  yeux  de  fon  amc 
les  beautez  que  fa  robbe  cache,  elgales  à celles  qui  paroilfent.  Il  bruile 
de  l’approcher,  maisellecourt  de  tellevilleffe  qu’on  diroit  que  les  lé- 
gères ailles  d’vn  vent  l’emportent.  Elle  ne  veut  point  oiiyr  les  cris  de 
celuy  qui  la  fuit,  ou  fi  elle  les  entend  en  courant,  elle  ne  veut  pas  farre- 
fterpour  refpondre.  Il  a beau  luy  crier:  Demeurez  belleNymphe,  de- 
meurez ie  vous  prie  : Quoy,  metenez-vouspourvoftreennemy  ? Ainfi 
la  craintiue  brebis  fuie  les  dents  fanglantes  du  loup  : ainfi  le  cerf  timi- 
de auec  fes  pieds  animez  du  vent,  eluite  la  fureur  du  lyôn:  ainfi  la  peu- 
reufe  colombe  d’vneailletremblotantetafcheàfefauuer  des  griffes  de 
l’Aigle  : ainfi  tous  animaux  fuyent  ceux  que  la  haine  pouffe  à les  fuiure. 
Mais  demeurez,  ma  belle,  ce  n’ell  pas  vne  telle  furie  qui  guide  mes  pas, 
c’elll’amour  qui  m’embrafe,  lequel  me  force  de  courir  apres  vous.  Mi- 
ferable,  ie  porte  vn  brafier  dans  le  fein,  & pour  m’affliger  mille  glaces 
viennent  maintenant  fy  glilfer.  le  bruile  & ie  frilfonne  à chaque  pas, 
de  crainte  que  i’ay  qu’en  courant  par  mîlgarde  vous  ne  heurtiez  à vne 
branche  qui  vous  blelfe , ie  meurs  d’apprehenfion  que  mon  feu  ne 
vous  foit  caufe  de  quelque  mal.  Le  chemin  que  vous  tenez  eft  faf- 
cheux,  rie  courez  pas  fi  ville,  ie  vous  fupplie:  fi  vous  allez  plus  dou- 
cement , ie  me  halleray  moins  aulfi , & ne  vous  tiendray  pas  de  fi 
près.  Mais  eltes-vous  fi  peu  curieufe  qu’il  ne  vous  foucie  ^>oint  de 
fçauoir  qui  vous  ayme  ? defdaignez-vous  d’apprendre  le  nom  de  ce- 
luy de  qui  vous  elles  les  dclices  ? Ce  n’ell  pas  vn  païfant , ny  vn  bû- 
cheron de  celle  montagne  , ce  n’ell  point  vn  berger,  non  ma  chere 
vie,  iamaisiene  fis  paillre  troupeau  dedans  ces  bois.  Vous  fuyez  fans 
fçauoir  qui  vous  fuit.  Ha  fille  trop  peu  aduifee  ! vous  fuyez  voltre  bien 
en  me  fuyant,  deuant  que  m’auoir  recogneu , car  vous  ne  fuyriez  pas , ie 
m’alfeure,  fivousmecognoilfiez.  le  luis  celuy  qu’on  recognoill  pour 
iouuerain  à Delphes,  àClaros,  àTenede,  & dans  lePalais  de  Patate. 
CegrandDicuquidefa  main  effroyable  darde  les  foudres  fur  la  terre, 
m’aduoüepour  ion  fils.  Sans  moy,  le  monde  enueloppéd’vn  manteau 
detenebres,  neverroitriendetouteequ’il  contient.  C’elt  moy  qui  ay 
le  premier  marié  les  vers  aux  cordes  & aux  doux  accords  du  luth. 

l’ay 
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I’ay  l’arc  fort  bien  en  main,  i’ay  des  traits  qui  ne  manquent  iamais  d’at- 
teindre où  ie  vife , ils  fout  tres-aiTcurez  4e  leur  coup,  mais  non  pas  fi  cer- 
tains que  la  flefche  dont  mon  cœur  a receu  le  coup  qui  me  tue.  T ous  les 
remedes  de  la  medecine  font  efclos  de  mon  inuention , auffi  pour  les  ra- 
res cures  queicfay , fuis- ie  tenu  par  le  monde  pour  leDieuleplusfecou- 
rable  de  tous.  La  terre  ne  produit  point  d’herbes  qui  ne  foient  en  ma 
puiflance,iecognoy  leurvertu,  &fçay  comme  il  en  faut  tirer  lefuc.  Ha! 
malheur  pour  moy,  que  les  herbes  ne  peuuent  alléger  le  mal  d’amour, 
malheur  que  i’ay  vne  lcience  dont  chacun  tire  de  la  commodité,  & pour 
moy  feul  elle  fetrouue  vaine!  Les  fecrets  démon  art  peuuent  fermer  les 
bleffures  d’autruy,  & ne  peuuent  rien  pour  la  guerifon  de  la  mienne. 

Il  euft  bien  encore  continué  fes  plaintes , mais  Daphné  que  la  crainte 
talonnoit,  ayant  repris  haleine  reprit  vne  courfe  fi  vifte  qu’elle  le  deuan- 
ça  fort,  & lelaiffant  loing^pres  elle,luy  fit  biffer  fes  difcours  imparfaits. 
Il  ceffe  de  parler , mais  il  ne  cefTe  pas  de  pourfuiure , il  cognoift  fa  Nym- 
phe ennemie  de  fes  defirs , mais  il  ne  la  recognoift  pas  moins  belle  : au 
contraire  il  luy  femble  qu’en  fuyant  elle  accroift  fes  beautez , pource  que 
luy  fent  croiftre  fes  defirs.  Le  vent  qui  ietteen  arriéré  les  treffes  vaga- 
bondes de  celle  fuyarde  ,leue  par  fois  fa  robe,  & fait  paroiftre  fa  cuiffe 
d’albaftre,  dont  ce  ieune  Dieu  tout  rauy  fe  laifTc  plus  funeufement  trans- 
porter à fàpaffion,  qui  anime  fes  pieds  d’vne  vifteffe  incroyable,  pour 
faire  demeurer  par  force  celle  que  fes  douces  paroles  n’ont  peuarrefter: 
Toutainfiqu’alors  qu’vn  leuriera  defcouuert  lclieureen  raze  campa- 
gne, tous  deux  f efchauffent  à la  courfe, l’vn  pour  la  proy  e,&  l’autre  pour 
fa  vie.  Le  chien  comme  panché  fur  le  heure  penfeà  tous  coups  auoir  défia 
la  dent  dedans , & ne  le  touche  pas , il  allonge  le  col , & luy  donne  quel- 
quesfois  des  atteintes,  aufquelles  il  ne  gaigne  que  de  la  bourre  : Le  lieure 
d’autre  collé  fe  trouue  bien  fouuent  en  tel  accès , qu’il  doute  fil  eft  pris 
ou  non , il  f cflance  d’vn  fault  àdroict  ou  à gauche,  fait  d’vne  fecoufTe 
perdre  b prife  au  leurier,&  farme  encore  de  legereté  apres  auoir  receu 
plufieurs  bourrades.  D emefm es  en  font  ce  Dieu  8c  celle  Nymphe.  Ils 
courent , luy  porté  du  vent  de  fes  efperances , elle  pouffée  de  l’apprehen- 
fion  qu’elle  a d’eftre  prife,  tous  deux  courent  efperduëment,mais  luy  qui 
eftaydé  des  ailles  de  l’amour  va  encore  plus  vifte  qu’elle.  Ilne  felalfe 
point,  il  touche  prefque  fa  robe  par  derrière,  & la  tient  de  fi  près,  que  fon 
haleine  en  refpirant  humecte  fes  cheueux  où  les  Zephirs  fe  ioüent.  Bref, 
il  la  prelfede  telle  façon qu  elle  n’enpeut  plus , la  couleur  luy  change, 
fignealfeuré  que  la  force  luy  manque.  Elle  fe  fentveincuëparletrauail 
d’vne  fi  longue  courfe,  & ne  veut  pas  pourtant  biffer  veincre  fa  chafteté. 
D e tant  loing qu'elle  apperçoit  les  eaux  de  fonperePenée,elles’efcrieà 
luy,  & le  fomme  de  fa  promeffe,  afin  de  deffendre  fon  puc.elage  contreb 
violence  d’Apollon.  Si  voftre  humide  puiffance  ( dit-elle  en  courant  ) eft 
affez  forte  pour  me  conferuer,  fecourez-moy  mon  pere,  oppofez-vous 
au  cruel 'rapt  qui  va  fleftrir  b chere  fleur  de  ma  virginité.  Rompez  les 
riues  de  vos  eaux,  & coulez  iufqu’icy  pourm’enuelopper  dans  les  ondes, 
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ou  bien  faites  fendre  la  terre  pour  m’engloutir , ou  ruinez  au  moins  par 
quelque  change  celle  charmereffe  beaute  qui  me  rend  trop  aimable  pour 
le  bien  de  ma  çhafteté.  Elle  n’eut  pas  finy  la  priere , qu’au  mefme  aillant 
fa  courlé  prit  fin, elle  demeura  droite  fur  la  place,  fans  poux  & fans  mou- 
uement.  Son  corps  fe reueftitd'vne  tendre  efcorce,fes  cheueux furent  des 
fueilles , fes  brasfe  fendirent  en  plufieursrameaux,  & fes  pieds  perdans 
leur  viftelfe  furent  les  immobiles  racines  qu’elle  îetta  dans  terre.  Son  vi- 
fage  fut  le  fell  de  l'arbre  où  fa  beauté  demeure  encore  peinte,  qu’ Apol- 
lon client  toufiours:  car  deflors  la  voyant  changée  en  arbre  ilnelailfa 
pas  d'embralTer  le  tronc,  & luyfentit  battre  le  cœur  delfous  cellenou- 
uelle  efcorce.  Il  fit  mille  regrets  autour , & baifa  mille  fois  le  bois  en  fai- 
fan  t fes  regrets:  mais  quoy?le  bois,comme  fil  eull  elle  poilu  de  la  chaleur 
de  tels  bailersjfembloitles  auoir  en  horreur.Si  elle  eull  peu  elle  fe  full  en- 
core retirée  pour  fuir  ce  Dieu , à qui  fon  changement  ne  peut  faire  chan- 
ger d’affeélion.Il  demeura  long-temps  àlacarelfer,&  en  fin  luy  dit  : Puis 
que  vous  ne  pouuez  plus  ellre  ma  femme , au  moins  ferez-vous  mon  ar- 
bre , oiiy  belle , vous  porterez  des  branches  qui  me  feront  conlacrées , &c 
mon  amour  vous  apportera  tel  honneur  que  les  vainqueurs  fans  vous 
ne  feront  point  honorez.  Vos  fueilles  couronneront  leurs  chefs, elles  le- 
rontpofées  pour 'Ornement  autour  des  luths,  & feruirontdegloneufes 
ceintures  aux  troulfes  des  chalfeurs.  Sera  vous, beau  laurier, qui  ferez  tef- 
moin  de  la  gloire  des  Empereurs , lors  que  victorieux  ils  feront  conduits 
en  triomphe  dedans  le  Capitole,  auec  vne  infinitédevoix  d’allegrelfe. 
Comme  hdele  gardien  deleur  palais  onvouspoferadeuant  leurporte, 
autour  d’vn  grand  chefne  qui  fera  au  milieu.  Et  comme  moy  fans  vieillir 
ie  porte  toufiours  ma  cheuelure  blonde  toute  eiitiere,aulfi  la  voftre  ne  fe 
Eeilnra  iamais , vos  fueilles  toufiours  vertes  veineront  la  rigueur  de  l’hy- 
uer,&vous  conferueront  cefteverte  beauté, en  efehange  de  celleque 
vous  auez  perdue.  A ces  promettes  d’Apollon  le  laurier  panchant  vn  peu 
fes  rameaux,  fembla  faire  figne  de  la  telle  qu’il  en  elloit  d'accord,  & qu’il 
auoit  bien  agréable  les  faueurs  d’Apollon. 


LE  SVIET  DE  LA  X.  XI.  XII.  ET  XIII.  FABLES! 

Jupiter  amoureux  d'io , file  du  fleuue  Inache , t ayant  gaignée  par  belles  paroles , afin  d'en 
ioüir  paifiblement , fans  efire  importuné  des  ialoujies  de  fa  femme, U changea  en  vache.  Mais 
limon  ne  laijfa  pas  de  dejcouurir  fes  amours , du  fruUl  defquels  elle  le  priua  en  luy  demandan  t 
ce/le  vache,  qui  paroijfoit  en  beauté  fur  tout  le  be fl  ail  du  Peloponefe  : car  luy  ne  peut  refufer  fi  peu 
de  chofe  à fa  femme,  ou  il  fe  fufi  entièrement  decelé.  Or  limon  l’ayant  en  fa  pui(fance,pour  n'en 
auoir  plus  de  martel , & empef cher  que  Iupiter  ne  l'approchafi , elle  la  donna  en  garde  a Argus  fils 
d'Anfior , qui  auec  cent  yeux  qu’il  auoit  ne  la  per  doit  iamais  de  veue.  Mercure  par  le  commande- 
ment de  fon  pere  tua  cet  Argus,  apres  ï auoir  endormy  de  fa fin  fie,  & lunon  voyant  le  gardien  de 
fa  vache  mort  le  changea  en  vn  Paon , oyfeau  qui  efien  fa  protection , dans  la  queue  duquel  elle 
pofa  les  yeux  qui  luy  auoient  efié creuefOr  le  conte  que  Mercure faifoitd  Argus, lors  qu’il  l endor- 
mit,eficitde  linuention  de  fa flufle.ll  difoitque  Sirinxja plus  belle  des  Naiades,qui  fujfent  au- 
trefois dans  tonte  l’Arcadie , fiant  aymée  du  Dieu  Pan , fut  par  luy  vne  fois pourfuiuie  iufqu  an 
fleuue  Ladon , où  de  peur  d’ efire  violée , auec  l'ayde  de  fes  fee  tirs  elle  fe  conuertit  en  rofeau , duquel 
depuis  les  flufies  ont  efié  faites , qui  chef  le  s Grecs  portent  encore  fon  mm . 
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DA  N s l’Emonie  au  milieu  des  vallées  de  T empé,  par'lefquelles  le 
fîcuue'Pene'e  defeendant  du  Pinde  fait  couler  fes  eaux,&  fejette 
d’enhaut  auec  telle  violence,  que  fes  flots  qui  battent  les  roches fe font 
entendre  de  fort  loing,  il  y a vn  antre  facré,  qui  fert  de  palais  auperede 
Daphné'.  C’eft  là  fa  demeure  ordinaire,  c’eft  le  fiege  où  il  décidé  les  diffé- 
rends qui  naiilent  entre  les  autres  fleuues  fes  fubjets,  & les  procezdes 
Nymphes  qui  habitent  les  eaux.  C’eft  là  qu’il  fait  fes  aftemblées  : aufti 
fut-ce  la  que  toutes  les  nuieres  qui  font  dans  l’eftenduë  de  fon  gouuerne- 
ment , ayans  oiiy  1 eftrange  auanture  de  fa  fille , le  vindrent  trouuer , ou 
pour  i’enrefioiiyr  auec  luy,oupourîe  confoler:  car  ils  ne  fçauoient  fi  c’e- 
ftoit  cho.fequil  euft  affligé,ou  queluy  mefme  euft  defirée.  Sperchieauec 
les  peuples  dont  il  eft  entouré  f’y  trouua,  l’mcoftant  Eniphée,  le  vieillard 
Apidane,lc  doux  Amphry  fe,&  vEas  ne  manquèrent  point  d’y  venir;  bref 
tous  les  fleuues  du  pais, tant  ceux  qui  d’vnecourfe  lente, que  ceuxlefquels 
d’vn  flux  précipité'  fe  vont  engloutir  dans  l’Océan, f’y  rendirent.  Iln’y 
eut  qu’lnache  feul,  qui  ne  fuppoint  de  la  compagnie , fa  douleur  le  retint 
dans  fon  antre,  où  croiftànt  les  eaux  par  fes  larmes , il  plcuroit  fa  fille  Io 
comme  perdue.  Il  ne  fçait  fi  elle  refpire  encore  le  doux  air  de  cette  vie,ou 
fi  Charon  l’a  défia  paflee  au  fombre  royaume  de  Pluton  ; ne  la  trouuant 
point  il  croit  qu’elle  n’eft  plus,&  n’en  entendant  point  de  nouuelles,l’ap- 
prehéfion  luy  fait  imaginer  qu’elle  eft  tombée  en  desaccidens  pires  que 
la  mort. Elle  n’eftoit  pas  morte  pourtant, mais  vn  Dieul’auoitfaitegarer 
du  riuage,où  tous  les  iours  elle  auoit  accoullumé  de  pafler  fon  temps. 

Iupicer  par  hazard  l’ayant  rencontrée  vn  peu  à l’cfcart , non  pas  loing 
toutesfoisdeseauxde  fonpere,fut  fi  efprisdes  douces  merueilles  qu’il 
veid  peintes  fur  fon  vifage,quê  fa  veuë  rnere  de  fon  amour  fit  qu’il  l’acco- 
fta  tout  a 1 heure  & luy  dit  corne  rauyiO  mortelle  beau  té,  trop  belle  pour 
tomber  entre  les  bras  de  quelque  homme  îttorrelimais  que  dy-je, mortel- 
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le,  o belle,  diurne , fille  digne  des  embraffemens  de  Iupiter  mefme  ! com- 
ment laiflez-vous  galler  ce’  teint  de  neige  aux  bruflans  rayons  du  Soleil? 
Que  ne  vous  retirez-vous  à l’ombre  d’vn  collé  ou  d’autre  cependant  que 
fon  feu  au  milieu  de  fa  courfe  altéré  ainfila  terre?  Si  l’apprehenfion  de 
rencon  trer  quelque  belle  lauuage , vous  fait  craindre  d’entrer  ieule  dans 
laforeft,  vous  trouuerez  enmoy  vn  Dieu, qui  vous  y fera  compagnie,  & 
vous  conduira  en  alfeurance  dans  la  fraifcheur  des  plus  efpaiffes  ombres 
qui  y foient.  Entrez-y  hardiment,  vous  ferez  en  la  fauuegarde,  non  de 
quelque  baffe  diuinité,  mais  du  grand  Iupiter,  demoy  qui  louuerain  des 
cieux  en  ay  le  fceptre  en  main , de  moy  qui  eftonne  le  monde  au  bruit  des 
foudres  que  i’eflance  de  tous  collez.  Quoy,  vous  fuyez?  non,  non,  arre- 
ftez-vousmadouce,iene  vous  veux  pasoffencer!  Car  effrayée  aux  pre- 
mières paroles  de  Iupiter, 'elleauoitcomrnencéà  doubler  le  pas, & lors 'le 
halla  encore  dauantage , fi  bien  qu’ellê  palfa  les  marets  de  Lerne,  & tra- 
uerfa  tout  le  plan  que  les  Arcades  ont  dedans  leurs  terres , todfiours  fui- 
uicdeceDieu,  lequel  enfin  lafTé  de  la  pourfuiure  en  vam,l’enueIoppa 
d’vne  nue,  dans  laquelle  il  l’arrella,  & tira  d’elle,  auec  Ion  pucelage,  tout 
le  contentement  qu'il  fouhaittoit.  Amfi  qu’au  milieu  del’ombragede 
ces  broüillars  efpais  il  fe  combloit  de  délices , Iunort  efnïerueillée  de  voir 
le  nuage,  qui  faifoit  vue  nuiél  en  plein  iour,  f’eflonna  d'autant  plus 
qu’elle  recogneut  qu’il  n’auoit  point  elle  ramaffe  des  exhalations  que  le 
Soleil  attire  ou  des  eaux"  ou  de  l’humidité  de  la  terre.Elle  entra  eh  deffian- 
ce  que  cene  fufl  vn  traiél  defon  mary , car  elle  le  foupçonnevolontiei's, 
d’autant  qu’elle  l’a  furpris  plufieurs  fois  en  pareils  larcins  amourçux.Elle 
le  cherche  d’vn  collé  & d’autre, & ne  le  trouuant  point  dans  le  ciel,  dit  en 
foy-mefme,  qu’elle  efl  bien  trompée,  ou  qu’il  fait  quelque  coup  qui  l’of- 
fence.  Pour  en  ellre  efclaircie,dés  l’inllant  mefme  elle  defeend  enterre, 
diflipe  la  nue,  & au  detfous  apperçoit  fon  mary , mais  ne  defcouure  rien 
autour  de  luy  qu’vne  vache  : car  Iupiter  f’eftant  appercetrtle  la  venue  de 
cette  ialoufe  Dceffe.auoit  desfiguré  les  agréables  traits  du  vifaged’Io, 
pofant  des  cornesfur  fa  telle,  & la  veftant  d’vn  cuirgroifiercouuertde 
poil,  bref  d’vne  fille  en  auoit  fait  vne  ieune  genilfe,qui  fous  cette  peau  &. 
cepoil  faifoit  encore  efclatter  ie  ne  fçay  quoy  de  fes  premières  beautez.  A 
fonarriuée  Iunon  l’admire;  contre  fon  cœur  elle  force  fa  bouche  à dire 
qu’elle  fe  plaift  devoir  vne  belle  fi  polie;  comme  ignorante  de  la  venté, 
elle  f’enquiert  qui  l’a  amenée  li,&  de  quel  troupeau  elle  a ellé  tirée.  I upi- 
ter  pour  faire  ceifer  tant  d’enqueflesrefpond,  que  franchement  elle  cil 
née  de  la  terre.  Iunon  lors  continué  encore  à la  louer,  & feignant  d en 
auoir  enuie  fupplie  fon  mary  de  luy  en  faire  prefent.  V oila  vneimpor- 
tune  demande.  Que  peut-il  faire?  il  ne  fçait  à quoy  fe  refondre.  Il  ne 
fçait  que  faire,  d’cpgager.  fes  amours  entre  les  mains  d’vne  femme  ia- 
loufe, c’cll  vne  cruauté  trop  infupportable.  De  f’excuferauih,  il  ne  peut, 
car  en  tel  cas  toutes  excules  font  fufpeéfes.  La  honte  d vn  collé  veut 
qu’il  faffe  le  don , d’autre  collé  l’amour  luy  deftend  de  le  faire  : tou- 
tesfois  l’Amour  fon  vamcuëur  eull  facilement  vaincu  la  honte  , fi 
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ti’euft  elle  le  foupçon  que  le  refus  euft  engendre  ; mais  pour  fi  peu  efco ré- 
duire vue  fa.ur;  a vnc  femme  refufer  vn c vache,  c’cuft  elle7  alfez  pour  faire 
croire  que  c'eftoit  bien  autre  chofequ'vne  vache.  Il  la  donne  donc,  Iu- 
non  la  reçoit,  & bien  quelle  l’ayt  en  fa  puiffance , rie  fe  defpoüillepas 
pourtant  de  fcs  ialoufes  apprehenfions , elle  craint  toufiours  que  Iupiter 
a la  defrobée  n'en  îoüiile , lufqu'à  ce  qu’elle  l'ait  mife  fous  la  (farde  d'Ar- 
gus.  Cet  Argus, vigilant  concierge, auoit  la  tefte  enuironéede  cent  yeux, 
deux  defquels  tour  à tour  fe  fermoient  pour  prendre  repos,  tandis  que 
les  autres  ouuerts  faifoientlafentmelle.  En  quelque  lieu  qu’il  fuft  il  ne 
perdoit  iamais  la  vache  de  v eue,  toufiours  Io  eftoit  deuant  fes  yeux,  & 
mefmes  lors  qu’il  luy  tournoit  le  dos.  De  iour  il  luy  laiife  bien  le  champ 
libre  pour  paiilre,  mais  de  nui 61  il  la  ferre, & le  col  de  la  belle, fans  l’auoir 
mérité,  demeure  prifonnier  d'vn licol.  Pauurette!  fes  viandes  font  des 
fucillesd  arbres  & des  herbes  ameres,  elle  n’a  autre  couche  que  la  terre, 
le  plus  fouuent  fins  litière,  & ne  boit  que  de  l'eau  boüeufe  de  quelque 
bourbier.  Elle  regrette  en  elle-mcfmefa  rnifere,  & veut  par  fois  tendre  la 
main  pour  demander  quelque  chofe  à Argus  qui  la  garde,  mais  toute 
ellonneç  elle  trouue  qu’elle  n’apoint demain.  Si  Ion  affliétionl’infpire 
de  fe  plaindre , au  lieu  de  parler  elle  mugit , & de  fa  voix  propre  f effraye, 
tremblottant  à l’oüye  de  fes  rudes  accens.  Il  aduint  vne  lois  qu’en  fe 
pourmenan  t elle  fe  trouua  fur  la  riue  de  fon  pere  Inache , où  elle  f eftoit 
louuent  ioüee,  & f approchant  du  bordfe  veiddans  lecriftal  des  eaux 
quiauoient  accouffume  de  luy  feruir  de  miroir,  elle  fe  veid&veidfon 
front  cornu, qui  luy  fit  tant  de  peur  qu’elle  en  pritla  fuitte,commef 
fuyant  elle  euft  peu  f efloigner  de  foy-mefme.  Les  vertes  Nymphes  des 
eaux  la  voyent  courir  par  les  plaines  voif  nés , Inache  la  void  auffi , mais 
Inache  ny  les  Naiades  ne  fçauent  qui  elle  eft.  Elle  fuit  pourtant  fon  pere, 
elle  luit  les  Nymphes  fes  fœurs,  permet  qu’ils  la  touchent,  & prend  plai- 
iir  a demeurer  deuant  eux,  lors  qu’ils  admirent  fes  beautez.  Le  bon  Ina- 
che tout  grifon  ne  fe  peut  laffer  delacarefferàcaufequ’clle  lecareffe,il 
luy  donne  des  herbes , elle  luy  leche  6c  luy  baife  la  main , il  la  flatte , il  la 
mignarde,  & elle  à fa  façon , en  luy  faifan  t de  mefme,lafche  des  larmes 
que  le  regret  qu’elle  a de  ne  fepouuoir  defcouurir,  luy  fait  tomber  des 
yeux.  Elle  fe  defpite  en  foy-mefme  fentant  que  la  paroleluy  mâque  pour 
parler  a fon  pere , luy  demander  fecours  en  luy  diiant  fon  nom,  & luy  ra- 
conter fa  fortune:  mais  en  fin  elle  trace  du  pied  fur  terre  ce  qu’elle  ne 
peut  dire  de  bouche , & monftreà  fon  pere  fon  nom  eferit  dans  la  pouf- 
here,  qui  1 aficure  du  trille  changement  de  fon  corps.  Ha!  miferable(f  ef- 
cria  lors  Inache,  fe  panchant  fur  les  cornes  de  celle  blanche  geniffe , qui 
pleuroit)  miferable,  redoubla-il,  &'  trois  fois  miferable pere:  Ell-cetov, 
ma  fille,  que iay  cherchée  aucctant  de  foucypar  toute  l’ellenduë  delà 
terre  ? le  te  rencontre  icy , & ne  te  trouue  pas  pourtant , non , ma  fille,  ie 
ne  te  trouue  pas:  car  tu  n’es  plus  celle  que  ie  cherchois.  Las!  mon  re- 
gret eftoit  bien  moindre,  quand  ie  t’auois  entièrement  perdue,  qu’il 
n eft  ores  que  ie  te  recouure  de  la  façon.  Pourquoy  te  tais-tu  ? que  ne 
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refpons-tu  à mes  plaines  ? T’ell-il  impollible  de  faire  fortir  autre  chofe  de 
ton  fein  que  ces  profonds  foufpirs?  N e peus-tu  pour  des  paroles  me  rédre 
quedesmugilfemens?Helastriftcpere!  Ic  rraittoisde  ton  mariage,  i’e- 
llois  aux  apprelts  de  ta  nopce,  ie  te  penfois  voir  bien  toit  mere,  & pofois 
défia  mes  eiperances  fur  l’appuy  d’vn  gendre  & de  tes  enfans.  Mainte- 
nant il  faut  (cruel  creue-cœur)  que  ie  te  voye  accouplée  auec  vn  mary, que 
tu  choifiras  au  milieu  de  ces  troupeaux  cornus , & que  de  toy  pour  petit 
fils  ie  ne  voye  nailtre  qu’vnveau.  Mais  encore  filamort  pouuoitfinir 
l’amertume  des  douleurs  que  l’en  ay  ! Elle  n’en  a pas  le  pouuoir,  ma  diui- 
nité  l’en  empefche,diuimté  nuifiblecpii  me  ferme  la  porte  du  trefpas, 
pour  allonger  mes  pleurs , & donnant  a ma  vie  vne  durée  éternelle,  con- 
tinuer mon  mal iufqu’à  l’eternité.  T andis  que  fes  regrets  luy  mettoient 
cespiteufes  paroles  en  bouche,  Argus  ennuyé  de  fes  larmes  retira  fa  fille 
de  deuant  luy , Se  l’elloignant  des  eaux  du  fleuue  la  mit  au  milieu  d’vfl 
grand  pafturage,puis  s’en  alla  feoir  fur  le  coupeau  d’vne  montagne,d’où 
il  defcouuroit  toutes  les  plaines  des  enuirons. 

Que  faites-vous  grand  Iupiter,  comment  biffez-vous  fi  long-temps 
ramper  miferable  celte  beauté,  qui  vous  a elle  fi  cherc  ? comment  biffez- 
vous  captiuecelle  qui  a captiué  v oltre  cœur  ? De  vray  le  mal  d’Io  l’afflige 
outre  mefure,il  ne  peut  1a  voir  ainfi  traiétée , il  ne  peut  plus  patienter, 
faut  qu’il  b deliure  du  cruel  ioug  fous  lequel  Iunon  1a  retient.  Il  appelle 
fon  fils  Mercure , fils  engendré  des  embraffemens  d’vne  des  Pléiades , & 
luy  commande  de  mettre  à mort  Argus,  trop  efucillé  concierge  de  fes 
delices.  Mercure  prompt  à obéir  fans  retarder  prend  fon  chapeau  aillé, 
arme  déplumés  fes  talons , & ayant  en  main  b baguette  qui  endort  tout 
ce  qu’elle  touche , defeend  du  ciel  en  terre,  où  il  ofte  les  ailles  qu’il  porte 
à b telle  & aux  pieds,  ne  fe  referue  que  fa  verge,  & s’en  va  par  les  champs 
comme  vn  Berger,  touchant  deuant  luy  quelques  cheures. 
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QVand  il  le  veid  proche  d’ Argus, il  tira  fa  flufte,  enioiia,  & rauit 
tellement  ce  gardien  clto illé,  qu’il  le  pria  de  s’afTeoir  près  de  luy: 
Braue  Berger,  dit-il  à Mercure,  qui  charmez  les  cœurs  par  l'oreille  aueC 
les  doux  accens  devoftreflageol,h  vous  auezenuie  de  vous  repofer, vous 
ne  pouuez  trouuer  lieu  plus  commode  ny  plus  frais , que  fous  l’ombrage 
qui  couure  celle  roche , venez-vous  feoir  icy , vos  belles  ne  manqueront 
pas  d'herbe  pour  paillre,  fans  fe  beaucoup  efcarter  de  nous.  Ce  petit  fils 
d’Atlas  ne  defdaigna  point  de  s’arreller  là, y ellant  inuité;veu  que  c’elloit 
fon  delfein  quand  l’autre  ne  l’en  eull  pas  prié.  Il  s’allie , entretient  Argus 
de  plulîeurs  difeours , puis  talcha  auec  fes  chanfons  de  clorre  tant  d’yeux, 
quin’elloientouuerts,  que  pour  empefeher  l'cffccl  de  fon  encreprife: 
mais  Argus,  que  la  crainte  d’eftre  furpris  tenoit  toufiours  en  ceruelle,  re- 
filla  autant  qu'il  luy  fut  pollible.  Sentant  glilfer  le fommeil  il  s oppofe à 
fa  doucelangueur,  & s’il  fe  rencontre  que  d vncofté  toutes  fesfendnel- 
les  foient  prelques  endormies, elles  demeurent  toutesfois  bien  efueillées 
del’autre.  Ilcombat  contre  le  fommeil  & contre  lescharmesde  cetin- 
flrument  n ouucau , duquel  en  combattant  il  defire  fçauoir  l’Autheur  : il 
s’enquicrt  de  Mercure, qui  c’cll  qui  le  premier  Joignant  enfemble  ces  ro- 
feaux  a inuentévn  exercice  fiplaifanr.  Lors  Mercure  qui  ne  recerchoic 
qu’vn  tel  iuj  et  d’allonger  fes  difeours , luy  en  fit  ainfi  le  conte. 


■ A V T O v R des  montaignes  chenues  de  l'Arcadie  ( dift-il  ) il  y auoit 
S\  autresfoisvneNymphe,  que  fes  compagnes  appelaient  Sirinx,  re- 
nommée fur  toutes  les  autres  pour  auoir  fagement  refifté  aux  chaudes 
furies  des  Satyres  fes  amoureux , & feeut  accortement  fe  deifaire  de  tous 
les  Dieux  champ eftres  qui  l’auoient  recerchée.Imitant  Diane  en  fes  exer- 
cices, elle  l’imitoit  aufiien  challeté,  elleportoit  vne  robe  ceinte  & re- 
trouffée  tout  amfi  que  cette  Dcelîe  chalTcrcilc , bref  on  l’euftprife  pour 
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Diane  mefme,lî  ce  n’euft  elle  que  les  bouts  de  fon  arc  eftoiét  de  corne, & 
ceux  de  la  Deelfe  font  dorez,  mais  plufieurs  ne  laiiToient  pas  de  f y trom- 
perai naïfuement  elle  rcprefentoitla  challe  fille  de  Latone.Vn  îour  Pan 

la  rencontra  qu'elle  defcendoit  du  mont  Licée,  il  neieuf  pas  apperceue 

qu’il  fentit  que  fa  grâce  prit  place  dans  fon  cœur,  il  trelfaillit  en  foy- 
mefme&  fut  bien  liefmeu  que  les  branches  de  Pin  dont  il  efl  couronné 
en  furent  clbranlees.  Il  ne  le  peut  tenir  de  courir  apres  elle,  & l’accollant 
luy  dire  : Quoy  belle  Nymphe,  efl-ce  ainfi  que  vous  defrobez  les  cœurs 
en  paflant,  & en  apparence  n'en  faites  point  de  conte?  len’ay  pascufi 
toit  ma  veuë  fur  vous,  qu’à  1 inftànt  tout  à vous,  ie  n’ay  plus  elléàmoy- 
mclme.  Vousm'auez  parles  yeux  rauy  ma  liberté,  vous  m’auez  enleué 
mon  ame , permettez  donc  que  ie  vous  donne  auffi  mon  corps , afin  que 
joint  au  voltre  d vn  facrélien , nous  publions  viure  enfemble  delTous  les 
loix  d’vn  heureux  mariage.  Ielefouhaitte,difoit-il,  cedezaux  vœuzd’vn 
Dieu  qui  vous  defire.  Voila  ce  qu’illuy  dit, mais  elle  au  lieud’enfaire 
eltat  prit  la  mite,&  ne  fit  de  là  qu’ vne  courfe  îufques  aux  fablons  du  fleu- 
ue  Ladon , ou  fe  voyant  arreftée  par  les  eaux , & prefTée  du  Dieu  qui  la 
iuiuoit , ion  recours  fut  aux  Naiades  fe  s fœurs , qu'elle  efmeut  à pitié  par 
fes  prières  ,&  fit  auecleur  aide  que  fon  corps  transformé  ne  letrouua 
qu’vn  amas  de  roleaux.  Lors  que  Pan  la  penfa  embralTer  il  fut  tout 
eltonnéde  ne  voir  entre  fes  bras  que  ces  frefles  herbes  des  marets  au  lieu 
du  corps  de  fa  Nymphe.  Helas  que  de  regrets  ! il  croy  oit  d’auoir  atteint 
au  comble  de  fa  félicité  ,&  il  ne  f’entrouue  pas  feulement  fruitré,  mais 
encore  de  toutes  fes  efperances.  Il  le  plaint , il  foulpire,  & de  fes  foùlpirs 
anime  le  vuide  des  cannes  qu’il  embralfe  ; Il  les  remplit  du  vent  de  fes 
trilles  haleines,  & apres  les  auoir  remplies,  il  entend  comme  vnevoix 
plaintiue  qui  en  fort.  Cepetitfonqui  refpond  à fon  affliétion  luy  fem- 
me fi  doux,  qu’il  fe  refoult de  conunueràl’efmouuoir,afin  d’allegerfa 
douleur  par  le  moyen  de  celle  mefme  qui  caufe  fa  peine.  Pour  cetelfedti! 
ioignit  enfemble  auec  de  la  cire,  quelques  tuyaux  du  rofeau,  dontilfit 
l’inftrument  qui  porte  encore  en  certains  lieux  le  nom  de  fa  maillrclTe. 
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M.Fkc  vre  efloit  en  refolution  de  difcourir  ainfi  au  long  toute 
l’hiftoire , mais  il  n’en  eut  pas  le  loifir , car  aya’nt  dés  le  commence- 
ment du  conte  veu les  yeyxd’Argus  gaignez  du  fommeil,il  laifla  fon 
dilcourspour  executer  fon  deifein,  & lafloupit  entièrement  auec  fa  ver- 
ge dans  vn  profond  dormir,  puis  mit  l’efpeeau  poing  &luy  ayant  tran- 
che la  telle, jecta  le  corps  du  haut  du  précipice  en  bas, qui  roulant  le  long 
de  la  colle  enfanglanta  toute  la  roche.  Te  voila  terracé,  pauure  Argus, ce 
voila  mort.-tes  yeux  ontpgrdu  la  clarté du  grand  Oeil  qui  efclaire  tout, 
tes  cent  lumières  font  cfteintes,  elles  font  veincues , & vne  feule  nuidt  les 
tient  enueloppees  defestenebres.  La  DeelTeque  tu feruois en  luy  gar- 
dant fi  fidelemét  la  vache  Nymphe,  qui  efmouuoitfes  ialoufes  humeurs, 
ne  te  fçait  pas  garder  des  mains  de  Mercure,  elle  pofebien  les  images  de 
tes  yeux  dans  la  queue  du  Paon,  qu’elle  chérit  entre  tous  les  cyfeaux,elle 
y range  bien  des  couleurs  qui  n’ontny  veuë  ny  vie , mais  elle  n’y  pofe  pas 
tes  yeux  mefmes,  ils  demeurent  clos  maigre  elle.  Mercure  pour  iamais  en 
a elleint  la  viue  clarté. 


LE  S V I ET  DE  LA  XIV.  FABLE. 

Io  furieuft‘,  ayant  coulwvneincroyMeeJienduède  terres , fiarrefiaen  Egypte,  où  lupiterU  XIV.  Fable 
ueid  miferabltment  affligée  ,&  pource , apres  auoir  appaisé  [a  femme , il  fit  qu loretoumaen  e Plul,au  **• 
Çon  premier  ejîre,  <&  prenant  le  nom  d’ I fis  fut  adorée  des  Egyptiens  pour  Deejfè.  c a^‘ 

T O v T e F O 1 s Iunon  le  regrette  extrémement,&  pour  fa  mort  encre 
'en  telle  colere,  qu’elle  fe  reloult  de  faire  mourir  Io  furicule.  Elle  luy 
met  deuant  les  yeux  toutes  les  horreurs  dej’enfer  auec  les  vifages  efpou- 
uentables  des  filles  de  lanuiét,  & l’efpoinçonneau  dedans  des  fecretces 
pointes  d’vnecage  qui  l’agite,  & lacroublede  telle  façon  qu’elle  court 
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tout  le  monde,  fans  fçauoir  où  elle  va.  Cet*  epauure  vache  pouilè'ed’vne 
errante  fureur,  fait  prefque  le  tour  de  la  terre,  & laflee  en  fin  fe  vient  ren- 
dre au  bord  du  N il, ou  fes  genoux  affaiblis  de  fa  couidc  flechiffent  fur  l’a- 
rene.  Elle  demeure  fans  force  & fans  haleine,  & verfant  fa  telle  en  arriéré 
leuedeuers  le  ciel  les  yeux  fondus  en  larmes.  Ses  pleurs  tefmSio-nent  fes 
douleurs,  dont  elle  demande  allegement-àceluy  qui  les  acaufées,  & Ion 
trille  mugilfement  fait  recognoülre  qu’elle  fc  plaint  à Iupiter  de  tant  de 
martyres  louffertsàfon  occalion.  Luy  touche  de  pitié  recourt  à fi  ialou- 
le  Iunon  pour  lappaifer,  il  l’embraffe,  il  la  flatte,  & la  priant  de  faire  cef- 
1er  les  fléaux  dont  elle  afflige  cette  Nymphe,  luy  promet  que  les  grâces 
d’Ione  luy  donneront  iamais  d’ennflv,  il  iureque  iamais  Ione  violera 
fon  hd,  & appelle  à tefmains  de  Ion  ferment  les  fombres  marells  des  en- 
fers. Le  courroux  de  Iunon  ne  fut  pas  appaifé , qu’aulh  toit  la  Nymphe 
reprenant  fes  premiere^beautez,  fut  toute  telle  qu’elle  auoit  elle'  aupara- 
vant. Ce  rude  poil  de  vache  luy  tombe , fes  cornes  ne  paroiffent  plus  fur" 
Ion  front, le  cercle  de  fes  y eux  fe  ret  refit,  Sc  1 ouuerture  delà  bouche  aul- 
f le  relcrre.  Les  pommes  de  fon  feinfe refont, les  mains  luy  reuiennent, 
& la  corne  qu’ellea  aux  pieds  fe  change  en  ongles  & fediuifeencinq. 
Pour  marcher  elle  ne  fe  fert  plus  que  de  deux  pieds , fon  corps  fe  redreffe 
& luy  faitvoir  le  ciel:  bref,  elle  netient  plus  rien  de  fon  dire  devache, 
fnon  qu’elle  demeure  toufio'urs  blanche.  Ellcfevoid  dedans  fon  corps 
de  Nymphe,  & toutesfoisn’ofe  parler,  elle  craint  de  mugir  encore,  & ne- 
lafehe  que  peu  à peu  des  paroles  entrecouppées  pour  recognoiftre  quelle 
ferafavoix.  En  fin  Iupiter  pour  ne  biffer  point  fans  honneur  celle  qu’il 
auoit  honore'e  de  fes  aftedions,  la  fit  adorer  en  Egypte,  & rendit  fa  re- 
nommée fort  célébré  en  ce  pays-là  fous  le  non*de  la  DecfTe  Ifis. 

On  tient  que  de  ces  amours  de  Iupiter  &d’Io  en  fortitEpaphe,  au- 
quel pour  ce  refpeél,  par  toutes  les  villes  d’Egypte , on  a dreffe  des  Tem- 
ples ioignant  ceux  de  fa  mere.  Cét  Epaphe  en  fes  ieunes  ans  fut  compa- 
gnon du  petit  Phaëton:  car  ils  elloient  tous  deux  d’vn  mefme  âge,Sc 
n’auoient  pas  moins  de  courage.l’vn  que  l’autre.  Sila  prefomption  en- 
flait le  cœur  de  l’vn , l’autre  n’en  efloit  que  trop  chatoüillé,  & défi  ambi- 
tieufes humeurs, naiffoient  entr’eux  bien  fouuent  des  querelles.  L’vn 
comme  fils  de  Iupiter,  vouloir  par  tout  prendre  le  deffus,  l’autre  orgueil- 
leux d’auoir  Apollon  pour  fon  pere,  ne  penfoit  pas  qu’il  fuit  obligé  de 
cederàfon  compagnon  : tellement  qu’vnefois  fcftàns  efehauffez  fur  ce 
débat , Epaphe  ollencé  des  infolences  de  Phaëton,  ne  fe  peut  tenir  de  luy 
dire,  qu  il  auoit  trop  bonne  opinion  de  foy,que  c’elloit  a luy  vne  grande 
fimpleffe  d’adjoulter  foy  aux  contes  de  fa  mere,  qui  l’abufoit  des  vains 
dilcours  d’vn  pere  qui  ne  l’auoit  iamais  touchée. 


CE  futvne  pointequi  rendit  Phaëton  tout  confus, il  en  rougit, & 
biffant  veincrefacolere  à la  honte  qu’il  eut  d’entendre  tels  repro- 
che? , fans  rien  repartir , f en  alla  droid  à Clymene  fe  plaindre  de  l’iniure 
qu’on  luy  auoit  fai&e.  Il  fait  mille  regrets  deuant  elle,  & pour  l’efmou- 
uoir  dauantage,  confeife  qu’il  a enduré  laffront  fans  repartie.  Il  eftvray 
(dit-il  ) mes  levres  ne  fe  font  peu  ouurir  pour  parer  de  la  langue  le  cuifant 
coup  de  langue  qu’il  m’a  donné.  Ses  paroles  m’ont  touché  fi  viuemcnt 
au  cœur,  qu’elles  m’ont  ofté  la  parole.  Quelle  honte  à moy  qu’on  tient 
pour  vn  brauache,&  d’vne  humeur  qui  ne  fçait  rien  patir,d’eftre  demeu- 
re comme  infenfible  eftant  h cruellement  offencé  ? i’ay  peu  fouffrir  vn  tel 
outrage,  i ay  peu  de  mes  oreilles  l’oüyr,  & ma  bouche  n’a  peu  repartir 

pourmadeftenfe.Hé!commentmefuife-iedeffendu?Ien’auoispointde 
preuuc  pour  le  conueincre.  Donnez-m’en  donc  quelqu’vne  fil  vous 
plaill,  ma  mere  ; fi  ainfi  eft  que  ie  fois  forty  de  la  femence  d’vn  Dieu,ren- 
dez-moy  vn  tefinoignage  affleuré  de  la  diuimté  de  ce  fang,  qui  me  doit  vn 
iour  faire  place  dans  les  deux.  Le  defir  qu’il  a d’en  eftre  efclaircy  fait  qu’il 
fe  iette  au  col  de  fa  mere,la  coniure  par  elle-mefme,par  la  chere  vie  de  fon 
mary  Merops,  & par  l’heureux  flambeau  qui  doit  efclairer  aux  nopces  de 
fes  fœurs,  de  luy  faire  fçauoir  qui  cft  fon  vray  pere,  & luy  en  lailfer  des  afi- 
feurances  pour  l’ofter  du  doute  qui  l’afflige.  Clymene  lors,foit  que  pouffl 
fée  décoléré,  elle  fevouluft  purger  du  crimequ’on  luy  reprochoit,  foit 
qu’elle  defiraft  feulement  fatisfaireaufouhaitde  fon  fils , rendit  auec  la 
veuë  fes  bras  au  ciel,  & d’vn  œil  aifcuré  regardant  le  grand  O eil  du  mon- 
de , dit  à Phaëton  : Ieteiure,mon  fils , par  celfe  viue  clarté,  entourée  de 
tant  de  ray  s efclatans , par  ce  Dieu  de  lumière  qui  nous  oy  t & nous  void, 
que  tu  n’as  autre  pere  que  luy, que  luy,dis-ie,  qui  eil:  pere  du  iour,  & pere 
des  fiijfons.  Si  ce  que  ie  te  dis  n’cft  vne  vérité  tres-veritable, fi  ic  t’abule  de 
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la  vanité  d’vn  mcnfonge , pour  c’enflerle  cœur  d’vne  folle  prefomption, 
qu’il  me  cache  maintenant  fa  face  lumincufe , que  ces  beaux  rayons  que 
tu  vois,  f obfcurciiTen  t pour  moy,&  que  ce  iour  me  foit  le  dernier  de  mes 
iours.  Mais  fa  recraiéte  n’eft  pas  loing  d’icy , la  terre  d’où  îllort  le  matin 
pour  efclairer  le  monde,  elf  proche  de  la  noil're , fi  tu  as  enuie  que  fa  bou- 
che mefme  t’en  rende  certain , va  le  trouuer , mon  fils , tu  le  içauras  de 
luy.  Ces  paroles  de  la  mere,chatoiiilleufes  à l’oreille  de  Phaëton,  le  firent 
treffaillir  de  ioye.  Il  part  à l’inffant , & va  voir  fi  Phœbus  le  recognoiftra 
pourfonfils.  Il  marche  fur  terre,  maisfon  efpritenefl  bienefcarté,ila 
des  defTeins  fur  les  affres , 8c  fes  conceptions  hautaines  l’cfleuent  défia 
dans  les  cieux.  Ayant  pafféla  Morée,ilpaffe  les  chaudes  Prouincesdes 
Indiens,  & pouffé  d’vn  defir  qui  luy  donne  des  ailles , fe  va  rendre  au  lieu 
d’où  fon  pere  fe  leue  tous  les  iours. 
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Clymene  flic  de  î Océan  & deThetys , fuimere  de  phdeton  qu'elle  eut  du  Soleil , auquel  elle  I.  cxpl.  mie. 
lenuoya  qudnd  il  fut  grand, afin  que  le pererecognttjl fort fils,&  que  le filsfufi  affeuréde  [on  per  e.  dux.di'rcouK 
Ce  voyage  fatal  au  fils,  fut  calife  de  Jamort,  car  ayant  demandé  pour preuue  d'vne  affection  pa- 
ternelle, le  gouuernement  du  grand  Char  qui  efclatre  le  monde,  Une  feeut  pas  goutter ner  les  che- 
naux qui  le  tirent , tellement  qu'efgarédtt  chemin  ordinaire  que  le  Soleil  a accoujlumè  de  faire, au 
heu  d ej clan  er  la  terre  il  s en  alloit  la  réduire  en  cendre,  fi  Jupiter  d’vn  coup  de foudre  ne  feu/l  tet- 
te  élu  chariot  en  b.ts , drmis  lescourfiers  en  liberté,  qui  deliurez.de  cet  mdifcret  rouuerneur  fè  re- 
mirent deux-mefmes  a leur  route  ancienne. 


E Palais  du  Soleil  efleué  fur  des  hautes  colomnes  eftoic 
comme  vn  grand  brillant,  dans  lequel  l’orefclattoitde 
tous  coïtez, & les  efcarboucles  iettoient  vne  lueur  pareil- 
e a celle  du  feu.  Le  faille  eftoit  couuert  d Vn  yuoire  poly, 
& entree  efclairée  de  deux  grandes  portes  de  fin  argent, 
luslelquelles  l’ouurier  auoit  fiheureufement  rencontré, 
traits  de  ion  ouurage  fe  faifoient  plus  admirer  que  la  richeffe  de 
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la  matière.  CârVulcainyauoit  grauéles  mers  qui  ceignent  le  milieu  dé 
la  terre.  La  boule  terreftre  y eftoit,&  l'air  qui  entoure  la  boule.Sur  fa  mer 
parodient  les  bleues  diuinitez  des  eaux , comme  Triton  quia  toujours 
en  main  fon  cornet,  Prothée  qui  ne  fçauroit  demeurer  en  vn  ellre,  le 
grand  Egeon  qui  embralTc  les  corps  monftrueux  des  baleines,  & la  Nym- 
phe Dons  aueefes  filles:  dont  lesvnes  femblent  nager,  ou  feiclier leurs 
cheueux  verds  delfus  la  croupe  de  quelque  rocher , les  autres  fe  faire  por- 
ter fur  le  dos  des  poiffons.  Elles  ne  font  pas  toutes  tirées  fur  vn  mefme 
patron  5 leurs  vifages,  font  différeras , mais  elles  ont  ie  ne  fçay  quels  traits 
femblables , qui  mordirent  bien  qu’elles  (ont  fœurs.  La  terre  autour  de 
fon  corps  arrondy  fait  voir  des  villes'pleines  de  peuples  , des  forefts  peu- 
plées de  belles, des  Nymphes  par  les  champs, des  Faunes,des  Satyres,  bref 
pas  vn  n’y  eft  oublié  de  tous  les  Dieux  champellres  qui  l’habitent.  Au 
delfus  de  tout  luit  le  ciel , efclairé  des  Planètes  & ceint  en  trauersd’vnc 
bande  diuifée  en  douze  parts , remarquables  par  autant  d'animaux  qui  y 
font  peints.  Le  fils  de  Clymene,  ayant  efgalement  admiré  la  üchelfe  & 
l’artifice  d’vne  fi  fuperbe  entrée,  palfa  outre  & fauançant  au  dedans  du 
Palais  alla  droit  au  trofne  de  fon  perc,  fans  f'en  approcher  toutesfois:  car 
fes  y eux  n’eulfent  peu  endurer  de  près  les  efclairs  de  la  lumière  qui  en  for- 
toit.  Phœbusvellu  d'vnerobede  pourpre  elloitallis  en  fon  liege  bril- 
lant , tout  chargé  d'efmeraudes , & autour  eftoient  pofées  les  Heures  ef- 
loignées  dyne  elgale  diftance  les  vnes  des  autres , les  Iours , les  Mois , les 
Ans  & les  Siècles.  L’An  y auoit  auec  luy  fes  quatre  failons,  le  Printemps 
coronné  de  fleurs,  l’Efté  nud  qui  portoitdes  efpics  en  fa  main , l'Autom- 
ne fouillé  de  lavendange,&  l’Hyuerdontle  poil  gnfonefloit  tout  he- 
rilfé  de  froid.  Du  milieu  d’eux  le  Soleiljettant  le  mefmeœil  dont  il  ef- 
claire  l’vniuers,  fur  ce  ieune  homme  qui  demeuroit  rauy  à l’afpeél  de  tant 
demerueillês , recognut  que  c’elloit  fon  fils,  il  l’appela  par  fon  nom,  & 
luy  demanda  qui  l’auoit  meu  de  le  venir  voir  là  haut.Claire  ame  de  la  ter- 
re,qui  donnez  vie  à tout  en  donnant  la  lumière  (dit  lors  Phaëton,  ) Allre 
pere  duiourque  i’oferois  nommer  monpcre,fi  le  doute  où  ie  fuis,  ne 
m’en  oftoit  la  hardi  elfe,  croiray-ie  que  ie  fois  de  vollre  fangî  T iendray-ie 
ce  que  ma  mere  m’en  a toufiours  perfuadé  pour  vne  vérité , ou  pour  cou- 
uerture  efclofe  de  fon  inuention,  afin  de  pallier  fa  faute?  La  deffiance  que 
i’ay  d’elle  m’a  amené  îcy  pour  en  ellre  efclaircy.  Ne  me  lailfez  donc  plus 
en  fufpend,  mon  pere,  fi  le  fuis  vollre  fils  donnez-m’en  de  telles  alfeuran- 
ces,  & de  tels  gages  de  vollre  affeélion  paternelle,  qu’on  ne  m’ofe  iainais 
reprocher  d’ ellre  forty  d’autre  que  de  vous.  Voila  le  difeours  qu’il  tint  a 
Phcebus,  lequel  pola  incontinent  les  rayons  qui  brilloient  autour  de  fa 


face , & luy  commanda  de  f approcher,  puis  enl’ambralTantluy  dit  : Et 

/-■  e i : 7 deulfe  mefeo- 

ollrevif 

démentirait.  Vous  ne  portez  pas  lafaçon  d’vn  fils  indigne  d ellre  a 


quoy , mon  fils , pouuez-vous  vous  perfuader  que  ie  vous  c 
gnoiltre  ? Il  m’eft  împolfible, quand  ie  le  voudrais  faire,  vollre  vifa^e  me 
- ' ■ , nas  la  façon  d’vn  fils  indigne  d’ellre  aduoüé 


de  fon  pere. Non, non, Clymene  nevous  a point  abufé, comme  elle  ell  vo- 
llre vray  e mcre,aulfi  fuis-ie  vollre  vray  pere.  Et  afin  que  vous  n’é  doutiez 
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plus,  mon  enfant , demancUz-moy  tout  ce  que  vous  voudrez,  & vous  ef- 
prouuerez  quil  n’y  a rien  en  ma  puiflance  dont  mon  affection  vous  puif 
ie  refufer.  Quelque  prefent  que  vous  fouhaitiez,  vous  elles  alfeuré  de  l’a- 
uoir , le  vous  le  promets , & veux  que  le  marets  qui  reçoit  le  ferment  des 
Dieux, vous  foit  tefmoin  de  ma  promelTe.il  n’eut  pas  lafchéla  parole  que 
Phaëton  luy  demanda  Ton  char  lumineux,  & le  gouuernement  de  les 
courfierspour  vn  iour  feulement. 

O folle requefle, demande  infortunée,  qu’vnepromeffe  trop  préci- 
pitée a fait  naillre!  Mais  encore  fil  n’y  auoit  qu’vnc  fimple  promeffe  : il 
yavn  ferment  qui  trauaille  cruellement  le  pere.  D'vn  branflementde 
telle  il  tefmoigne  le  repentir  qui  lefaifit  pour  auoir  îure'  trop  à lalegere. 
Laslmon  fils  (dit-il)  l’offre  indiferette  que  le  t’ay  faite  t’ell  caufe  d’vn  peu 
diferet  fouhait , pleuft  aux  Dieux  qu’il  me  full  permis  de  ne  te  donner 
point  ce  que  le  t’ay  promis.  Il  n’y  a que  cela  feul  au  monde,  faut  que  ie 
le  confefle , dont  ie  te  voululfe  efeonduire , fi  c’eft  efeonduire  de  ne  don- 
ner point  ce  qui  te  doit  ruiner.  Ienepuis  pourtant  m’en  defdire,  mais 
ie  pourray  bien  peut-ellre  te  deftourner  d’vn  defir  qui  fera  ta  mort, Il 
tu  ne  le  changes.  Tu  attentes  trop  haut,  Phaëton,  tes  forces  ne  font 
pas  ballantes  pour  ce  que  tu  fouhaites , ny  ton  âgecapable  d’vn  fi  péril- 
leux delfein.  P enfe  que  tu  es  homme  & qu’il  n’y  a rien  d’humain  ou  ton 
foible  cœur  afpire.  Panure  enfant,  ton  ignorance  te  fait  affe&er  vne 
choie  que  les  Dieux  mefmes  n’oferoient  entreprendre.  Chacun  doic 
mefurcr  fes  delTeins  auec  fon  pouuoir , afin  de  ne  fe  briffa  point , par  vne 
vaineprefomption,porteràfa  ruine,  apres  auoir  efté  porté  au  delà  defa 
puiflance.  Iln  y aperfonne  que  moy  feul  qui  puifle  fe  tenir  fur  ce  chariot 
flamboyant.  Iupiter  fouuerain  des  cieux , qui  de  fa  main  efpouuentable 
jette  la  bas  le  leu  de  fes  foudres,  fe  trouueroit  en  peine  fil  falloit  qu’il 
faillit  a ma  place,  & toutesfoisiln’y  apoint  de  puiflance  égale  à la  fienne. 
Le  chemin  que  ie  tien  du  commencement,  a vne  fi  roide  montée,  que  les 
cheuaux  tous  frais,  fortans  le  matin  de  leur  efeurie,  y font  infiniment  tra- 
uaillez.Sur  le  milieu  du  iour  ie  me  trouue  fi  haut,  quei’ay  horreur  de  voir 
en  bas  les  eaux  & la  terre,  ie  n’y  puis  ietterla  veuë  que  mon  cœur  faifi  de 
frayeur  ne  me  face  trembler.  Le  foiri’avvnedangereufedefcente,  oüil 
efl  bien  befoin  qu’auec  diferetion  ie  la’fche  & retienne  la  .bride  à mes 
courfiers,  autrement  d vne  cheute  precipitéeie  m’irois  noyer  dans  1e  fan 
de  Thetis  ( qui  en  a peur  bien  fouuent  ) au  lieu  d’aller  doucement  cacher 
ma  lumière  deflous  les  eaux.D  autre  coflé  le  ciel  en  tournoyant  fans  cefle 
traifneles  aflres  auec  foy , & les  force  par  fa  vifleflede  fuiurefon  tour,  il 
faut  que  mes  cheuaux  refiflent  à fa  violence,  & que  tenant  vne  route  con- 
traire a la  fienne,  ie  monte  & defeende  fans  que  fa  courfe  legere  m’em- 
porte comme  les  autres  planètes.  Si  i’y  trauaille  fort  tous  les  îours , ima- 
gine-toy  mon  fils  combien  tu  t’y  trouueras  empefehe',  & fi  tu  pourras 
bien  retenir  les  cheuaux  dans  leur  route  ancienne.  Peut-ellre  te  figures- 
tu  des  villes  le  long  de  ton  chemin , desTemples  &des  Oratoires  riches 
ci  offrandes  prefentees  aux  Dieux:  mais  tu  te  trompes,  il  te  fautpalfer 

D ij 


40  Le  fécond  Li»re 

aux  trauers  des  embufehes  de  certaines  beftes  farouches , dont  les  formes 
horribles  t'effrayeront:  car  fi  tu  ne  t’efgares  point , tu  verras  vn  taureau 
qui  femblera  drefTer  fes  cornes  contre  toy,tu  verras  vn  Archer  auec  fa 
ffefche  en  main,vn  Lyon,vnScorpion,&vne  Efcreuiife.  Etnepenfe 
pas  qu’il  te  foit  facile  de  manier  auec  la  bride  ainfi  que  tu  voudras  les 
furieux  courfiers  de  mon  chariot,  qui  iettent  le  feu  par  la  bouche  & par 
les  narines,  leur  fougue  femble  indomptable  lors  qu'ils  font  vne  fois 
efehauffez , à peine  veulent-ils  jrecognoiftre  ma  main , & obeïr  aux  ref- 
nes.Iamais  mon  fils , ils  ne  te  fouffnront  pour  gouuerneur  : change  donc 
de  defirdeuant  que  ta  fortune  change, &n’atten  pas  à t’en  repentir  lors 
que  tu  feras  monté  : car  autrement  ie  crains  que  ma  faueur  ne  te  foit  plus 
funefte  que  fauorable.  Tu  me  demandes  des  preuues  qui  facent  croire 
que  tu  es  vrayement  forty  de  moy , ce  que  ie  crains  pour  toy  eft  la  preuue 
la  plus  affeurée  que  tu  en  fçaurois  retirer , ie  monftre  par  ma  crainte  pa- 
ternelle que  fans  doute  ie  fuis  tonpere.  Ne  vov-tu  pas  peintes  furmon 
vifage  les  glaces  de  la  peur  qui  m'afflige  ? Mais  c’eft  peu  que  devoir  la 
face.,pleuft  aux  Dieux  que  tes  yeux  peuffent  percer  au  dedans  démon 
fein,poury  defcouurir  lesviues  apprehenfions  que  ton  mortel  fouhait 
me  donne.  Le  monde  tout  remply  d'vne  infinité  de  threfors  poffede 
tant  de  ncheffes  diuerfes , regarde  ce  qui  te  plaiftau  ciel , ou  fur  la  mer, 
oufurla  terre,  & me  le  demande;  tu  es  affleuré de  n’eftre  point  refufé.  Il 
n’y  a que  mon  feul  chariot  auquel  ie  te  prie  de  ne  penferpoint,cetefe- 
roit  vn  fléau,  non  pas  vn  honneur,  c’eft  ton  mal-heur,  Phaëton,  que  tu 
veux  auoir  pour  faueur.  Helas!  pourquoyen  m’embraffant  fieftroite- 
ment  me  preffles-tu  de  plaire  à ton  fol  defir  ? Non , non , ne  te  deffie  point 
de  ma  promeffe,  ce  que  tu  fouhaitteras , tu  l'auras,  ie  l'ay  iuré  parles 
noires  ondes  duStixrmais  fay  de  plus  fages  fouhaits.  Ainfi  finit  Phœ- 
bus  fes  remonftrances , fans  que  Phaëton  mette  fin  à fon  importune  re- 
quefte,ilnefait  point  eftar  de  tout  ce  que  fon  pere  luy  die,  il  veut  auoir 
ce  qu’il  defire  , & ne  veut  point  defirer  autre  chofe  : bref,  fon  cœur 
brufle  de  le  faire  brufler  , & fa  vanité  n’apprehende  point  d'eftre  rea 
duitte  en  cendre  , pourueu  que  ce  foit  le  feu  du  ciel , qui  en  allume 


le  brafier. 

Le  pere  voyant  donc  qu’il  ne  pouuoit  autrement  contenter  fon  fils, 
apres  auoir  vfé  de  toutes  les  longueurs  qu’il  luy  fut  pofflble,lemena 
en  fin  voir  fon  chariot  elabouré  delà  main  de  Vulcain,reflieu  duquel 
eftoit  d’or,  le  tymon  d’or, le  tour  de  la  roüë  doré,&  les  rayons  d’ar- 
gent. Ce  n’eftoient  deffus  que  pierreries , lefquelles  frappées  des  rays 
du  Soleil , le  refrappoient  des  efclats  de  la  lumière  qu’elles  iettoient. 
Plus  Phaëton  y void  de  merueilles,  plus  fon  courage  hautain  f’enfla- 
me  dedefirs,  & cependant  qu’il  admire  l’artifice  de  ce  char  qu’il  fou- 
haitte  > voila  l’Aurore  efueillée  qui  ouure  les  rougeaftres  portes  du 
l'eticniir  qui  jour , fes  allées  couuertes  de  rozesfedefcouurent,leseftoilles  neparoif- 
un'ha'clïîc  fent  plus , la  portière  du  iour  les  chaffe  toutes  deuant  foy , & fe  retire  la 
pe^tVf  u derniere  du  milieu  des  plaines  dù  ciel.  Ainfi  la  terre  commence  à rougir. 
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& les  cornes  de  la  Lune  à fefuanoüirpeuà  pcu,quieftcaufequePhœ- 
bus  commande  aux  Heures  d'atteler  Tes  cheuaux.  Ces  haftiues  filles  du 
T emps  obéiflent  promptement , elles  brident  les  courfiers  du  Soleil , & 
les  Portent  de  l’efcurie  bien  pleins  du  fuc  de  l'ambrofie  dont  ils  font 
nourris.  Le  pere  aüparauant  qu’il  donnait  fa  lumière,  eftendit  vn  on- 
guent facré  fur  la  face  de  fon  fils,  pour  empefcherque  le  feu  duquel  il 
alloir  le  reueftir , ne  i'oftençaft , puis  luy  entoura  le  vifage  d’vne  couron- 
ne de  ray  ons , & cirant  duprofond  de  fon  cœur,  trauailie  de  crainte,  plu- 
fieurs  foufpirs  meffagers  de  fon  affliûion , dit  à ce  trop  courageux  en- 
fant: Las!  mon  fils  ; li  tu  peux  recognoiltre  au  moins  ce  dernier  aduis 
de  ton  pere  pour  aduis  falutaire,  garde-toy  bien  dépiquer  les  cheuaux, 
ils  ne  courent  que  trop  d’eux-mefmes.  T ien-leur  la  bride  courte , autre- 
ment tu  n’en  pourras  ioiiyr  quand  ils  feront  vne  fois  efchauffez.  Et  ne 
penfe  pas  que  ton  chemin  foie  d'aller  coupper  droid  ces  cinq  cercles  qui 
diuifent  le  ciel , il  y a vne  large  carrière  qui  f’eftend  en  trauers  fur  les  trois 
zones  du  milieu , fans  entrer  dedans  celles  qui  font  autour  de  l 'vn  & de 
l’autre  pole,c'eft  par  là  qu’il  te  faut  paffer,  & fuiure  toufiours  lapifte 
des  roiies  que  tu  y verras  aifez  apparente.  Mais  afin  qu’également  le  ciel 
& la  terre  reçoiuent  la  chaleur  auec  la  lumière, ne  va  pas  trop  bas,&ne 
monte  pas  auffi  trop  haut  : carl’vn  feroit  que  tu  brullerois  le  ciel , & l'au- 
tre que  tu  embraferois  la  face  de  la  terre.  Pour  aller  fèurement  tien  touf- 
iours le  milieu.  Et  de  crainte  que  tu  ne  fois  emporté,  ou  trop  à la  main 
droide  du  cofté  du  dragon , voifin  du  pôle  Ardique , ou  à la  gauche  vers 
1 Autel,  qui  eft  a 1 Antardique  , ton  vray  chemin  , eft  celuy  d’entre- 
deux , fuy-le  mon  fils , ie  ne  te  puis  rien  dire  dauantage.  I e laide  le  fuccez 
de  ton  deifein  a la  Fortune,  & la  prie  qu’en  te  fauorifant , elle  ait  plus  de 
foing  de  toy  que  tu  n’en  as  toy-mefme.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  d’en 
conlultcr  plus  long-temps , l’heure  nous  prelfe,la  nuidadefia  acheué 
fon  humide  courfe , la  terre  demande  le  iour , duquel  l’Aurore  a ouuert 
la  porte , & chafté  les  tenebres.  Pren  les  refnes  en  main , ou  fi  tu  fens  que 
ton  cœur  fe  puiffe  defdirede  ce  qu’il  a tant  fouhaitté,  cm  b rafle  leconfeil 
que  ie  te  donne  au  lieu  d’embraflerle  gouuernementde  mon  chariot. 
Aduife-y  mon  fils , cependant  que  tu  es  encores  en  lieu  de  feureté. 
Repen-toy  de  ton  fol  defir,  tandis  qu’il -t’eft  loifibledele  faire  fans  en 
fouftrir  dommage.  Permets-moy  que  iedonnela  lumière  au  monde,  8c 
n’affede  point  taruineenaftedant  de  la  donner  pour  mof.  Tout  cela 
ne  peut  rien  contre  l’ambition  de  fon  trop  genereux  courage , il  faute  le- 
gerement  fur  celeger  chariot, & apres  fyeftreaftis,  pofledéd’vn con- 
tentement incroyable,  prend  la  bride,  Sc  remercie  fon  pere,  qui  ne  le 
void  là  qu’à  regret. 

Cependant  les  quatre  légers  courfiers  du  Soleil,  Piroys , Eous,  Ethon 
& Phlegon,hanniflàns  aux  portes  du  iouriettoient  le  feuparlesnari- 
nes,  & d impatience  de  fortirfrappoient  du  pied  leur  barrière.  Quand 
ils  furent  fortis  de  chez  Thetys  (qui  leseuft  retenus , helas ! fielleeuft 
feeu  la  fortune  qu’allôic  courir  fon  petit  fils  ) ils  fe  ietterent  dans  le  ciel, 
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& fendans  les  nuées,  commencèrent  leur  courfe  d’vne  telle  viftefle, qu’en 
vnrienenleuez  fur  la  plume  de  leurs  ailles,  ils  deuancerent  les  vents  qui 
edoienc  partis  auec  eux  du  collé  du  Leuant.En  courant  Us  fellonnent  de 
fentirce  qu’ils  traifnenc  plus  legerque  de  coullume,carlecharn’auoit 
pas  fa  charge  ordinaire.  Tout  ainfi  qu’vn  nauire  qui  n’a  pas  la  charge 
qu'il  doit,  pouffé  tantoll  d'vn  collé,  tantofl  de  l’autre,  ell  agité  de  conti- 
nuelles fecouffes  à faute  d’auoir  fon  iulle  poids  qui  refide  : de  mefme  le 
chariot,  comme  fil  n’y  eulleu  perfonne  deffus , branflanc  toufioursne 
fait  que  des  fauts  parmy  l’air,  qui  ell  caufe  que  les  cheuaux,  ainfi  que  fans 
chartier,  courent  félon  que  leur  fureur  les  pouffe, & ne  tiennent  ny  le 
chemin , ny  ne  reiglent  leurs  pas  à leur  ordinaire.  Le  cocher  efpouuenté 
demeure  tout  efperdu,  il  a les  refnes  en  main, mais  il  ne  fçait  de  quel  code' 
tourner , il  ne  fçait  quel  chemin  tenir , & quand  il  le  fçauroit  il  ne  pour- 
roit  y mettre  fes  cheuaux.  Les  fept  eftoilles  qui  fon  t toufiours  gelées  au- 
près du  pôle  Arélique , fentirent  lors  la  chaleur  du  Soleil , & pour  la  fuyr 
tafeherent  en  vain  de  fe  plonger  dans  le  fein  deThetys , quiiamais  ne  les 
y receut.  Le  Dragon  gardien  de  l’autre  colomne  du  monde, que  le  froid 
retenoit  comme  engourdyen  faparefle  contre  fon  pôle,  f’efehauffa de 
colere  &fe  rendit  effroyable  à Pnaëton , qui  l’efchauffoit  l’approchant 
de  trop  pres.Et  le  Bouuier  tout  troublé,  bié  qu’il  foit  fort  pefant,  & allez 
empefehé  à la  conduitte  de  fa  charrette , picqua  lors  fes  bœufs  plus  ville 
que  de  cou(lume,pour  f enfuir, de  peur  d’ellre  bruflé.  Las:  quel  effrov  fai- 
fit  le  pauure  Phaeton , il  void  du  ciel  vn  abyfmeinfiny  encre  luy  & la  ter- 
re,qui  le  glace  d’horreur.  IlpaHit,lecœur&  les  genoux  luy  tremblent, 
quand  il  j etee  les  y eux  fi  bas,  & pour  en  deftourner  fa  veuë,  fil  regarde 
autour  de  foy,  il  ne  void  que  dufeuquil’elbloüic,  & l’aueuglemencluy 
faitdeteller  fesdefirs  aueuglcz.  Il  voudroicn’auoir  iamais  veufonpere 
& moins  encore  fes  cheuaux,  il  recognoill  qu'il  aefté  trop  importun 
pour  obtenir  fon  mal,  il  fe  dépité  contre  fa  trop  ourre-cuidée  témérité, & 
regrette  d’auoir  à fon  dam  trouué  vn  pere  trop  facile  à flelchir  à fes  vœuz. 
Il  defireroit  eftre  en  terre,  & n’ellre  iamais  tenu  que  pour  fils  de  Merops, 
fon  cœur  luy  prefage  combien  luy  doit  couller  lacurieufe  recerchede 
fonfang,ilfe  trouue  agité  des  flots  d’vne  cruelle  tempelle,  & toutainfi 
qu’vn  vaifieau  battu  des  vagues  & des  vents, que  le  Patron  defefperélaif- 
feàlamercydes  eaux,fe  feruant  pour  tout  arc  des  prières  qu’il  fait  aux 
Dieux, il  n’a  Sucre  recours  qu’aux  vœuz,  car  de  refolution  pour  fe  fauuer, 
il  n'en  fçauroit  prendre.  Que  pourroit-il  refoudre  ? Hélas1  que  pourroic- 
il  faire  ? Il  ell  bien  auant  dans  le  ciel , il  a défia  fait  vne  grande  partie  de  fa 
courfe,  & en  a encore  vne  plus  grande  à faire.  Iltournela  veuedu  codé 
du  Leuant,  puis  fe  retourne  du  codé  du  Couchant,  & void  qu’il  luy  ell 
impolfiblede  fe  rendre  à l’vn  n’y  à l’autre.  Ilne  fçait  à quel  confeil  i’arre- 
fter,  il  f effraye,  il  fe  perd  en  fesapprehenfions.  De  lafcnerencierementla 
bride  aux  cheuaux,  il  n’ofe;  de  lesarreder  il  ne  peut,  il  ne  fçait  pas  leurs 
noms,  & eux  n’entendent  point- fa  voix.  Puis  les  formes  effroyables  des 
animaux  qu’il  rencontrele  fontpreiques  mourirde  peur.  Il  yavnen- 
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droit  où  le  Scorpion  eftenduaucc  fes  bras  en  arc  ,&  fa  queue  recourbée 
fait  comme  deux.fignes , ce  ieune  Soleil  efgare'  de  fon  chemin  & de  foy- 
mefme,  venant  là  n’eut  pas  fi  toft  apperceu  cette  fiere  befte,  couuerte  d’v- 
nc  venimeufe  fueur  noire , que  d’horreur  & de  crainte  qu’il  eut , il  lafiha 
les  refnes  qui  luy  efchapperent  de  la  main.  Les  cheuaux  lors  ayans  la  bri- 
de fur  le  dos , coururent  fans  guide  tout  le  ciel , ils  furent  iufqu’au  firma- 
ment, & galopperent  au  deflus  des  eftoilles  fixes  : tantoft  ils  montoienr^ 
& tantoft:  defcendansd’vnecourfe  précipitée  f’en  alloient  fur  les  cercles 
plus  proches  de  la  terre.  La  Lune  f’eftonna  de  voir  le  chariot  de  fon  frere 
au  deflous  du  ficn , elle  f’efmerueilla  de  fentir  fon  humidité  diminuer , Se 
fefafcha  de  la  fumée  dont  l’air  toutembrafé  fembloit  la  vouloir  eftouf- 
fer.  La  face  de  la  terre  fentit  incontinent  le  dommage  du  feu , la  feiche- 
refle  fit  qu’elle  fe  fendit  par  tout , les  pafturages  tous  bruflez  changèrent 
leur  verdure  en  couleur  de  cendre,  les  fueilles  Se  les  arbres  enfemble  fu- 
rent confirmez,  Se  les  bleds  feichez  défia  prefts  àmoiflonner  fetrouue- 
rcnt  trop  prefts  à brufler.  Mais  quelles  pertes  eft-ce  que  ie  plaints  ? ce  fu- 
rent-là  les  moindres  ruines , le  feu  deuora  de  grandes  villes , des  Prouin- 
ces  entières , auec  les  peuples  qui  les  habitoient  furent  enfeuelies  fous  la 
cendre,  les  forefts  embrafees  ne  perdirentpas  feulement  leurs  vertes  che- 
uelures , leurs  troncs  bruflerenr  & les  montagnes  mefmes  qu’elles  cou- 
uroient.  Athos  fut  tout  en  feu,  le  mont  T auras,  Cilix,Tmole,  & celuy 
qui  fert  de  tombeau  à Hercule.  Les  célébrés  fontaines  d’Ida  tarirent, 
l’Helicon  futrofty , & la  montagne  où  depuis  les  Menades  defehirerent 
Orphée.  Les  braficrs  d’Æthna  (’accrcurcnt  infini  ment,  les  doubles  crou- 
pes de  Parnafte,  les  fommets  d’Erix,  de  Cynthe,  d’O  thrys,  de  Mimes,  du 
Dyndime&  de  Micale  furent  en  flame.  Les  hautes  neiges  de  Rhodope 
fe  fondirent , le  feu  fe  prit  au  facré  Citheron , au  mont  Caucafe , àl’Ofte, 
au  Pinde,  & à l’O  lympe.  Le  froid  ne  peut  preferuer  la  Scy  thie,  ny  les  Al- 
pes, ny  le  tenebreux  Apennin.  Phaëton  void  tout  l’Vniuers  envnbra- 
îier,  qui  iette  tant  de  fiâmes,  qu’il  n’en  peut  fupporter  l’ardeur.  Il  eft  ainïî 
comme  fur  l’ouuerturede  quelque  grande  fournaife,  l’air  qu'il  refpire 
n’eft  que  feu,  il  fent  que  fon  fiege  le  brufie,  la  cendre  & la  fumée  l’eftouf- 
fen  t , il  ne  fçai  t où  fe  retirer  pour  trouuer  de  la  fraifeheur , & ne  fçait  pas 
mefmeoù  il  eft:  car  il  eft  entouré  d’vne  fi  efpaifle  fumée  qu’il  ne  void 
rien,  mais  il  fent  bien  que  fes  cheuaux  le  traifnent  toufiours,  tantoft  bas, 
tantoft  haut,  félon  que  leur  fougue  les  poufle.  On  tient  que  ce  fut  alors 
que  les  Mo  res  deuindrent  ainfi  noirs  comme  ils  lont , par  la  force  de  la 
chaleur  qui  attira  le  fangau  dehors,  & que  les  feichereffes  delaLybie 
font  venues  auftide  cet  embrafement,qui  rauit  l’humeur  de  fes  terres. 
Mais  quoy  ? la  terre  ne  fouftrit  pas  feule , l’eau  n’en  fentit  pas  moins , les 
Naiades  cfplorées  faffligerent  extrêmement  de  voir  tarir  les  fontaines, 
& les  eftangs.  La  Beotie  perdit  les  eaux  de  Dirce,  les  Argiens  trouuerent 
les  fources  d’Amimon  toutes  feiches , &c  les  Corinthiens  f’efmerueille- 
rent  de  n’auoir  plus  leur  fontaine  Pyrene.  Les  plus  grands  fleuues  mef- 
mes n’eurentpas  aifez  d’humidité  dans  leurs  corps  liquides  pour  refifter 
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à la  violence  du  feu,Tanays  en  Scychie,  le  vieil  Penée  enThefTalie  le 
Cayque  en  Myfie,  Ifmene  en  Beotie,  Erimanche  en  la  Phocide,  & le  iau- 
ne  Licormas  en  Etolie,  fentirent  bien  cane  de  chaleur  que  leurs  eaux  fu- 
rent prefques  réduites  en  fumée.  Le  Xanthe  fut  lors  bien  plus  efehauffé 
que  durant  le  fiege  de  Troye,  quand  Hedor  fit  brufler  les  galeresdes 
Grecs.  Les  riues  recourbées  de  Meandre  fe  retreffirentfort,  & les  lifts 
altérez  de  Mêlas  & d’Eurotas  ne  furent  prefques  que  des  fablons  arides. 
La  ville  de  Babyloneveid  bouillir  fon  fleuue  Euphrate.  Oronte,Ther- 
modoon , le  Gange , le  Phafe  & le  Danube  bouillirent  aufli.  Leriuage 
d’Alphée  & de  Sperchie  n’efl oit  que  braize,  & leTage  n’auoit  point  d'or 
fur  fa  greue  qui  ne  fufl  tout  fondu. Les  cygnes  qui  cfe  leur  chant  funebre 
font  retentir  l’air  voifin  duCayflrefe  crouuerent  cuits  au  milieu  defes 
eaux.  Le  Nil  de  crainte  fe  retira  aux  exrrémitez  du  monde,  où  il  fe  cacha 
fi  bien  qu’on  n’a  peu  depuis  defcouurir  fa  fource;il  quitta  fesfeptem- 
boucheures , qui  ne  furent  lors  que  fept  poudreufes  vallées,  oii  n’y  auoit 
point  d'eau.  En  Thrace  l'Hebre  & Scrymon  furent  feichez  demeüne,  en 
Alemagne  le  Rhin , le  Rofne  en  France, & en  Italie  le  Pau,&leTybre 
auquel  la  fouueraineté  du  monde  auoit  eflé  promife.  La  terre  f’entr'ou- 
u rit  toute,  & a trauers  fes  fentes  donna  du  iour  aux  Enfers , donc  Pluton 
& fa  femme  fe  crouuerent  en  peine.  La  mer  à demy  confumée  fe  refTerra, 
& ne  lailfa  que  des  fablons  arides,  où  parauant  elle  eflendoic  fes  bras.  Il 
furgit  des  montagnes  és  endroits  que  l'Océan  auoit  couuerts,& ce  qui 
efloicmerenpeude  ioursaccreut  le  nombre  de  tant  d’Ifles  que  les  eaux 
enuironnent.Les  Dauphins  n’ofoientparoillre  fur  la  mer,  tous  les  poifi- 
fonsfe  retirèrent  au  fond,  où  les  veaux  marins  efloient  à la  renuerfe  prêt 
quemorts.  O11  tient  queNeréemefme,  la  Nymphe  Doris,ny  fes  filles 
n’enoferenc  fortir.  Par  trois  fois  Neptune  courroucé  de  fen  tir  fes  ondes 
plus  que  tiedes , voulut  mettre  la  telle  dehors,  & par  trois  fois  l'air  tout 
rouge  de  feule  contraignit  der’entrer.  Toutesfois  la  Terre,  entourée 
comme  elle  elloit  de  l’Océan,  & de  tant  de  fources , de  tous  collez  ca- 
chées dans  fon  fein , ainfi  qu’au  giron  de  leur  mere , fe  refolut  de  veincre 
l’ardeur  des  airs,  pour  faire  fa  plainte  au  ciel.  Elle  elleua  fa  face  aride , en- 
uiron  iufques  au  col,  & mettantla  mairrau  deuanc  de  fon  front,  pour 
empefeher  que  la  clarté  du  feu  ne  l’efbloüifl , f efmeuc  de  telle  façon  que 
de  fon  mouuemenc  elle  efbranla  tout  le  monde,  puis  abailfa  lamalfe  de 
fon  corps  vnpeu  plus  bas  qu’elle  n’aaccouftumé  d’eflre,  & feplaio-nit 
ainfiàlupiter  : Las  ! fouuerain  des  Dieux,  fi c’ell  voflre  volontéqueie 
perilïe  par  le  feu,  fi  i ay  mérité  d ellre  bruflée,  pourquoy  n’eft-cepas  du 
feu  de  voflre  foudre?  S il  faut  que  ie  fois  donnée  en  proye  aux  liâmes, 
faites  que  ce  foit  des  fiâmes  qui  partent  de  voflre  main , afin  qu’au  moins 
i ay  e ce  contentement  d alléger  les  douleurs  de  ma  ruine,  parla  grandeur 
de  celuy  qui  1 aura  caufée.  A peine  puis-ieouurirla  bouche  pour  vous 
parler,  les  vapeurs  de  l’embrafement  m’eflouflent,  i’ay  le  vifage  tout 
couuertde  cendres  & debluettesdefeu,voyez  comme  mes  cheueux  font 
grillez ,& mes  yeux  rouges  de  fumée!  Sont-ce  les fr mets  du  crauail  que 


IV  P it  E R ayant  remonllré aux  autres  Dieux  &a  Phœbus  mefme , qui 
auoic  fait  la  faute, le  danger  auquel  lemonde  eftoit,fil  n’y  mettoic 
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i’endure  tous  les  ans , fouffrant  que  le  fer  des  charrues  & des  radeaux  ef- 
corchelcdos  de  mes  plaines  ?Eft-ce  l’honneur  qu’on  me  rend  pourtant 
dcbiensqueieproduits  ! Ell-cele  loyer  de  l’abondance  dont  i’ entretien 
le  monde , donnant  des  herbes  aux  belles , des  bleds  aux  hommes , & de 
l’ehcens  pour  honorer  les  autels  de  vous  autres  qui  habitez  aux  cieux? 
Mais  quand  bien  par  ma  faute  l’aurois  mérité  d’ellr'e  ainfi  punie, à quel 
propos  eft-ce  que  la  mer  eftauffi  bien  affligée  que  moy?En  quoy  vous 
peut  auoir  offencé  vollre  frere  Neptune,  pour  luy  retrancher  fon  do- 
maine, faifant  prefque  tarir  les  eaux  qui  luy  font  efcheües  en  partage? 
Quefmy  luynymoy  nepouuonstrouuerfaueur  près  de  vous,  finollre 
mal  ne  vous  peut  toucher  pour  nous  fecourir,ayez  au  moins  pitié  du 
ciel  où  vous  auez  vollre  palais;  voyez  comme  les  pôles  fument,  & penfez 
quefilefeuf’y  prend,  vosmaifonsne  fçauroient ellre conferuées.  Atlas 
ell  fi  cruellement  trauaillé,  qu’il  ne  peut  plus  fouftenir  l’elfieu  du  mon- 
de, qui  luy  bruûe  les  efpaules  tant  il  ell  efchauffé.  Si  les  eaux  f’en  vont  en 
fumée,  & la  terre  & les  cieux  en  cendre,  voila  tout  confus,  nous  voila 
dans  l’horreur  de  l’ancien  Chaos.  Preferuez-donc  ce  peu  qui  relie  encore 
entier , grand  Monarque  , rauilfez  aux  dames  l’vniuers  , qu’elles  vous 
.veulent  rauir,,&  ayez  foin  g deconferuercegrand  Tout , auquel  vous 
auez  donné  l’ellre.  La  fumee  ne  permit  pas  à la  T erre  d’en  dire  d’auanta- 
ge,  elle  fut  contraindre  de  finir  fa  harangue , ne  pouuant  plusfupporter 
les  chaudes  vapeurs  qui  l’ellouffoient.  Elle  retira  fa  face  dans  foy-mefme: 
& f alla  rafrailchir  dans  les  plus  profonds  antres  qu'elle  ay  t autour  des 
palais  de  Pluton. 
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ordre,  monta  au  plus  haut  du  ciel , d’où  il  a accouftumc'd’efpandrclcs 
nuaoes  elmouuoir  les  tonnerres  ëc  darder  les  foudres  icy  bas  11  recer- 
cha  des  humides  vapeurs  pour  tempérer  l’ardeur  qui  confumoit  le  mon- 
de, mais  il  ne  trouua  ny  vapeurs,  nypluyes  qu'il  peuft  faire  fondre  fur 
terre  il  ne  le  peut  leruir  que  de  fon  foudre , dvn  coup  duquel  il  renueffa 
le  cocher,  qui  en  mefme  inftant  perdit  fon  chariot  & la  vie.  Ainfi  ce  dan 
gereux  feu  fut  efteint  par  vn  autre  feu.  Lechar  du  Soleil  fut  bnfé  dont 
les  pièces  demeurèrent  efparfes  çà  & là.  D’vif'cofté  on  void  le  mords  des 
cheuaux  qui  f’en  eftoient  deffanfts  en  tombant,  & apres feftre rcleuez 
auoient  pris  la  fui  tefans  collier , fans  frein  & fans  bride  : de  l’autre  eft  le 
tymon,  de  1 autre  leffieu,  & de  l’autrela  moitié  d’vne  roüe  rompue  O il 
es-tu  cependant  Phaëton?  oif  eft  ton  courage  ? où  font  tes  généreux 
iouhaits  ; ta  préemption  te  ruine,  & ces  deffems  ambitieux  te  font  eau fe 
d vne  honteufe  cheute  Les  téméraires  fiâmes  de  ta  peu  diferette  ieunelfe 
font  tomber  fur  toy  des  fiâmes  qui  gaftent  ton  beau  teint , rauiffent 
1 honneur  de  ton  poil  dore , & te  rauiffent  enfemble  la  vie.  Ainfi  qu'vne 
elroillc  qui  tombe,  ou  pour  le  moins  femble  tomber,  quand  le  ciel  eft 
ferein , on  te  void  cheoir  du  ciel  à trauers  l’air  dedans  les  eaux  du  Pau, 
fleuue  fort  efioigne  du  heu  de  ta  naiffance,  qui  regrette  pourtant  ton 
deialtre , & laue  ton  corps  noircy  de  fumée.  Les  Nymphes  voifines  du 
I au  enterrent  le  corps  foudroyé'  de  ce  courageux  fils  d’Apollon,  & fi 
nient  grauer  ces  vers  lut  le  marbre  c^ui  le  couurit. 

Icy  gijl  Pha'eton  que  ta  témérité 
Porta  ieune  cocher  fur  le  char  de  fon  pere 
Qu  il  ne  peut  goutterner,  mais  s'il  ne  le  peut  faire, 

D vn  beau  dejfein  au  moins  il  fut  précipité. 


LE  S V I ET  DE  LA  II.  ET  III.  FABLE. 

APOLLON  miferable  pere , que  là  perte  de  fon  fils  affligeoit  outre 
jTV  mefure, voulut  que  la  terre  en  portaft  ledueil  aufli  bienqueluv. 

0 n dit  qu  i!  tint  vn  îour  enti  er  fa  face  lumineufe  couuerte , pour  couurir 

1 vmuers  dvn  manteau  de  tenebres,  mais  ilnemanqua  pasdelumiere 
pourtant , car  le  feu  faifoic  mur  par  tout , les  fiâmes  ruineufes  de  ce  grand 
biafieriuppleercnt  au  defaut  de  fes  rayons , fi  bien  que  le  mal  arnue  ap- 
porta encore  pour  lors  quelque  commodité.  Mais  voyons  que  fait 
Clymene,  & quels  font  fes  regrets  à l’oüyede  cette  funefte  nouuelle. 
Elle  ialche  premièrement  toutes  les  piteufes  paroles,que  fa  douleur  & les 
cruels  reftentimens  d’vu  tel  mpjluy  pcuuent  mettre  en  bouche  : puis  fon 
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tourment  la  rendant  furieufe , elle  crie , elle'  f arrache  les  cheueux , elle  fe 
defchire  le  fein,  elle  court  tout  le  monde  pourtrouuer  le  corps  mort  de 
fon  enfant,  le  rencontre  en  fin  fur  la  riucd’vn  fleuue  effranger,  où  elle 
lit  fon  nom  graue  fur  fon  tombeau,  & demeure  toute  pafrnée.  Ses  filles 
nef’afîligentpas  moins,  elles noyent  de  pleurs  le  fepulchre  deleurfrere, 
pour  luy  elles  facrifient  en  vain  des  fleuues  de  larmes  à la  Mort,  & en  fe 
frappans  l’eftomach  appelent  d’vne  voix  plaintiue  nuiét  &iour  Phaë- 
ton,qui  ne  leur  peut  refpondre.  La  Lune  par  quatre  fois  accomplitle 
rond  de  fa  courfe , tandis  qu’elles  demeurèrent  prefque  toufiours  cou- 
chées fur  la  pierre  qui  couuroit  le  corps  de  leur  frere.  Elles  n’auoient  au- 
tre plaifir  que  les  plaintes,  les  fanglots  leur  feruoientde  nourriture,  & 
leurs  regrets  leur  rendirent  des  larmes  fi  ordinaires  qu’elles  f acquirent 


vne  habitude  de  p 
contre  terre,  fentit  q 


leurer toufiours.  Phaëteufe, l’aifnee, voulant faifeoir 
uc  fes  iambes  roidies  ne  fe  pouuoient  plier.  La  belle 


Lampetie  penfant  aller  fecourir  fa  fceui*,  ne  peut  tirer  fes  pieds  , qui 
auoient  défia  jette  des  racines  en  terre.  Et  latroifiefme  en  fe  tourmen- 
tant', au  lieu  de  fe  tirer  le  poil  de  la  telle,  fut  toute  eflonnéë  qu’elle  ne  ti- 
roit  que  des  fueilles.  L’vne  fe  fafeheque  fes  cuiffes  foient  formées  en 
tronc  d’arbre,  l’autre  que  fes  bras  foient  deuenus  des  branches,  & cepen- 
dant qu’elles  f eflonnent,  toutes  efmerueillées  d’vn  fi  fubit  changement, 
l’efcorce  leur  montant  du  ventre  à l’eft omach , aux  efpaules,  & iufques 
au  bout  des  doigts,  ne  leur  laiffe  rien  que  la  face  defcouuerte,  & la  bou- 
che ouucrte  pour  appeler  leur  mere  à leur  fecours.  Mais  quel  fecours  leur 
peut-elle  apporter?  Elle  ne  fçait  que  courir  tantofl  àl’aifnée,  tanroflàla 
puifnée,  tantofl  à la  cadette,  & les  baifer  l’vne  apres  l’autre,  tandis  que 
leurs  vifages  paroiffent  encore.  Elle.  f efforce  bien  en  efbranlant  le 
tronc  de  tirer  leurs  corps  hors  de  terre , mais  elle  n'a  pasla  force  de  les  ar- 
racher, & ne  le  pouuant  faire,  elle  f attaque  aux  plus  foibles  branches. 
Elle  les  rompt  facilement  : car  elles  font  encore  tendres,  & regrette  apres 
de  lesauoir  rompues,  voyant  couler  le  fang  qui  en  fort,  tout  ainfi  que 
d’vne  bleffure.  Las  ! gardez-vous  ma  mere  (feferie  la  première  bleflee) 
gardez-vous,  ie  vous  prie,  de  touchera  nos  branches , vous  defmëmbrez 
noscorps  en  penfant  efbrancher  ces  arbres.  Receuez  de  nous  le  dernier 
Adieu,  Adieu , mamere , nous  allons  n’eflre  plus  que  bois , nous  fentons 
que  l’efcorce  nous  va  couurir  la  bouche , mais  nous  ne  perdrons  jras  too- 
tcsfoisle  reffentiment  de  nos  douleurs,  nous  les  tefmoignerons  touf- 
iours par  nos  larmes,  qui  tombans  goutte  à goutte  f’endurciront  au 
Soleil, & fe  formeront  en  grains  d’ambre, que  le  Pau  traifnerapar  l’Italie 
pour  feruir  d’ornement  aux  Dames. 
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LE  SVIET  DE  LA  IV.  f ABLE. 

Cygne  fils  de  Stenele  ,& proche  furent  à Phaéton  du  enfle  de  famere , commandait  en  Lygte- 
lie  lors  de  Uchiute  de  ce  feu  fortuné  Soleil,  qui  fut  cuufe  qti éflant  en  une  terre  affeT^  friche  cha?. 
dit  Pau,  il  rencontra. ces  filles  deflorees  ,quiUmenttnentle  piteux  deflin  de  leur  frere,  dont  il 
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fut  tellement  efmeu  qu'il fe  rendit  compagnon  de  leur  dueil,  dr  fut  comme  elles  changé , non  pas 
en  peuplier,  mais  en  l'oyfeau  duquel  il  portait  le  nom,  qui  eft  le  Cygne. 


CYgne  Roy  de  Ligurie, autrefois  Seigneur  de  plufieurs  grandes 
villes , 6c  ton  paren  t du  colle'  de  ta  mere , Phaëton , mais  plus  eltroi- 
tement  ton  allié  d’amitié,  qu’il  n’elloit  de  nature,  fut  prefentàcetrille 
changement:  car  il  felloit  cfloigné  de  fon  Royaume,  pour  fe  rendre 
compagnon  des  douleurs  de  tes  loeurs.  Il  plaignoitparauant  auec  elles 
ta  déplorable  fortune:  & depuis  le  lamentable  fort  d’elles-mefmes,  qui 
au  oient  pleuré  auec  luy,  fut  le  fuj  et  de  fes  larmes.  II  fit  long-temps  reten- 
tir de  fes  cris  leriuagedu  Pau&  lesforcfts  voifines , mais  en  fin  fa  voix 
faffoiblit  & deuint  plus  claire  qu’elle  n’elloit,  fon  poil  fe  changea  en 
pjumes  blanches, fon  col  f’allongea  , fes  doigts  tous  ioints  enfemble 
prindrent  vne  couleur  rougeallre , fes  flancs  fe  reuellirent  de  plume  aulfi 
bien  que  latelle,vn  bec  moufle  &fans  pointe  fe  forma  fur  l'abouche: 
bref,  d’homme  il  deuintCygne,  & fi  ne  perdit  pas  pour  changer  de  na- 
ture , le  fouuenir  du  defallre  de  Phaëton , car  ce  fouuenir  le  tient  encore 
en  crainte  de  Jupiter  qui  traiéla  fi  cruellement  fon  parent.  Il  ne  f’elleue 
iamais  dedans  l’air  de  peur  du  feu  cclelle,  la  demeure  ëft  fur  les  ellan  <tS  ou 
fur  les  herbes  humides  d’vn  mardi.  Là  haine  du  feu  qu’il  detcfeluy  a 
fait  faire  ellccrion  d’vn  element  contraire  , & choifir  les  eau.v  pour 
retraiéle. 


LE  SVIE.T  DE  LA  V.  ET  VI.  FABLE. 

Pable  exphq.  Jupiter  vif  tant  le  monde  pour  efeindre  le  feu  s’ils  cri  trouuoit  encore  en  quelques  endroits: 

au  j.  chap . lors  qtt  :l  pajja  par  l’Arcadie , fut  jl  rauy  des  icaulcz,  de  C^ahfion,  fille  de  Lycaon , que  pouriouir 
d elle, il  fe  reucjhtdc  Informe  de  Diane, cfi  ainft l 'approcha facilement, & en  tira  ce  quildejiroit, 

dequoy 
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deejttoy  Iunontjfencee,pottrofterà  Califton  ce  qui  U rendait  aynuble,lt  changea  en  Ourfe.  Depuis 
Iupiterla  mit  au  Ciel  en  cefte forme  d Ourfe,  auec  fon  fis  Àrch.is,  qu'elle  ttuoît  eu  de  luy. 


CEPENDANT  le  Soleil,  poürfe  voir  priué  de  Ton  fils,  demeure  com- 
bine prilie  de  fon  ordinaire  beauté, fes  clartez  lâguilfent  & font  pâlies, 
tout  ainfi  que  lors  qu'il  fe  couche.Il  a fâ  lüiiuere  en  horreUr,il  hait  le  lour' 
& fe  veutmalafoy-mefmre,  il  fabandonneaux  plaintes  & aux  pleurs, fon 
cœur  n efl  anime  que  deregrets,  auec  lcfquels  il  melle  l’aigreur  d’vnc 
iufte  colere,  qui  fait  qu’il  fe  defpite  contre  le  monde,  & rte  veut  plus  l’ef- 
clairer  : I’ay  alTez  trauaillé  (dit-il)  depuis  la  nailfance  de  l’vniuers , ien’ay 
que  trop  peine  ians  me  repofer,  ie  m'en  repens,  & i’ay  bien  fujet  de  m’en 
repentir,  voyant  mon  trauail  fi  mal  recogneu.  Que  quelque  autre  entre- 
prenne de  conduire  ce  chario  t qui  fert  de  flambeau  àlacerrc.  Quefiper- 
ionnenele  veut  faire,  fi  tous  les  Dieux confefTent  leur  pouuoii;  n’eftre 
pas  capable  d vnc  fi  pénible  coruee^  que  Iupiter  mefme  en  prenne  la  char- 
ge. ayant  en  main  les  refiles  de  mes  cheuaux,  il  n’y  pourra  au  moins  auoir 
fes  foudres  dont  il  fait  eftat  de  meurtrir  le  cœur  despotes  parle  meur- 
tre de  leurs  enfans.  Lors  il  efprouuerala  fougue  & la  viftelfe  des  coür- 
fiers  qui  tirent  mon  char,  & l'efprouuant  recognoiftra  qu’on  rte  méri- 
té pas  la  mort,  pour  manquerais  bien  conduire.  Ainfi  qu’il  vomiifoic 
auec  telles  paroles  l’aigreur  de  fon  courroux,  cous  les  Dieux  eftoient  au- 
tour de  luy , qui  leprioientde  ne  fopiniaftrerpas  fit  fort  en  fes  regrets 
qu  ils  luy  fiffent  taillerie  monde  dedans  les  horreurs  de  la  nuidlr,  enue- 
loppé  d’vn  manteau  de  tenebres.  Iupiter  mefine  f exeufe  du  coup  de 
foudre  dont  il  a tue  fon  fils,  il  le  prie  d’oublier  vne  telle  perte,  & âüec 
les  prières  melle  imperieufement  quelques  menaces,  pour  le  faire  plus 
promptement  refoudre.  En  finApollon  vaincu  de  tant  de  rétnonftrân- 
ces  r alfemble  fes  cheuaux  encores  furieux,  & toiis  efperdus  de  la  peur 
qui  les  auoit  faifis , il  les  attelle  * & defehargeant  fur  eux  fa  eolefë 
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auec  fon  follet  & fon  aiguillon  , femble  l’alegcr  en  les  tourmentant.  Il 
leur  reproche  la  mort  de  fon  fils,  & les  en  punit  comme  coulpables. 

Cependant  Iupiterf  en  alla  faire  la  ronde  des  Cieux,  pour  recognoi- 
flre  les  dommages  du  feu,  & ayant  veu  tout  en  boneftat,  defeendit  en 
terre  pourvifitërde  mefme  les  ruinerdes  ifermïîcs.'  Il  courut  toutes  Ieü 
Prouinces  du  monde,  mais  celle  où  il  f arrella  le  plus,  fut  l’Arcadie, à cau- 
fe  qu’elle  a elle'  honorée  de  fa  nailfance.  Il  fut  là  plus  curieux  qu’autre  parc 
de  rechercher  iufqu’aux  moindres  incommoditez  du  feu,  il  y fit  paroiftre 
l’eau  des  fontaines  qui  n’ofoiept  fqrtir  de  leur  fource,  fit  couler  les  riuie- 
res,  rendit  à la  terre  fes  tapis  verds,  couuri  t les  arbres  de  fueilles,  & repara 
ledegaltdes  forefls.  Ainfi  qu’il  va  & vient,  tourne  & retourne  plufieurs 
fois  d’vn  collé  & d’autre , l’amour  f empare  de  fon  cœur , & l’arrcfte  aux 
regards  d’vne  Nymphe  qui  le  captiue.  Il  demeure  rauy  à la  veuë  de  Cali- 
jfton,  & tandis  qu’il  repare  les  rauages  du  feu , fent  vn  feu  fecret  fe  gliffer 
enfonfein,  quirauagefesmoüelles,  &le  rend  amoureux  des  grâces  de 
celle  ieune  beau  té.  C’elloi  t vne  fille  qui  ne  f amufoit  pas  à filer , elle  ne  fe 
plaifoit pointa  frifotter  mignardement  fes  cheueux de diuerfes  façons, 
elle  les  auoit  toufiours  allez  mal  peignez, & nelesferroit  fimplement  que 
d’vne  bandelette  blanche.  Son  exercice  elloit  de  chaffer , elle  marchoit 
roufioursfarobberetroulfeë,  auecvn îauelot,  ouvnarcen  main,  bref 
c’ elloit  vne  des  compagnes  de  Diane,  &la  plus  belle  qui  fuit  à fafuitte. 
Son  front  tyrannifoit  cruellement  les  cœurs,  on  ne  la  pouuoit  voir  fans 
l’adorer, tant  fes  yeuxauoient  depuilfance  : mais,  las  ! celte  violente  puif- 
fance  ne  fut  pas  de  duree. 

Le  Soleil  auoit  défia  fait  plus  de  la  moitié  de  facourfe,  lors  que  lalfee 
du  trauail  du  matin,  pour  fe  repofer  elle  fe  retira  dedans  l’ombre  d’vne 
efpaiffe  forell,  où  on  n’auoit  iamais  porté  la  coignee  pour  abattre  vn  feul 
arbre.  Là  elle  dellendit  fon  arc,  & ollant  fa  troulfe  de  delfus  fes  efpaules, 
lamitdelïous  fa  telle  en  fe  couchant  fur  l’herbe.  Iupiter  qui  la  veilloit, 
fut  ioyeux  de  la  voir  fans  compagnie,  & penfa  que  ce  luv  elloit  vne  belle 
occafion  pour  accomplir  fon  dclir.  Qui  me  peut  defcouurir  icy  ? (dit-il  en 
foy-mefme)  ie  ne  croy  pas  que  ma  femme  puilfe  rien  fçauoir  de  ce  que  ie 
ferayanais  quand  bien  elle  lefçauroit, dois-je  faire  tant  d’ellat  de  fes  crie- 
rics,  que  la  crainte  d’ellre  querellé  mepriuede  mesdelices  ? A l’inllant 
mefme  il  changea.de  face,  & rcucllude  l’habit  aulli  bien  que  du  vifagede 
Diane, dit  à Calilton.  D’où  venez-vous  ma  compagne,  où  auez-vous 
chalTé  ce  matin  ? Calilton  fe  leue,  & falüant  celle  diuinité  quelle  tient 
pour  fa  maillrelfe,par  fes  loüanges  la  préféré  à la  puifl'ance  de  Iupiter  m efi 
me,  qui  I’entend,&  fe  rit  d’oliyr  la  diuinité  defguifee,plus  careflee,&  plus 
cherie  que  fa  véritable  grandeur.  Il  la  baife  comme  pour  tefmoignage 
d’amitié,  mais  fes  baifers  ne  font  pas  bailers  de  fille, ils  ne  tiennent  rien  de 
lamodelliequ’ilporteenface.  Elle  luy  veut  conter  le  fuccés  de  fachalfe, 
mais  il  interrompt  fon  difeours  par  vn  lafeif  embralfement,  qui  le  def- 
couure  entierement,&  le  fait  recognoiltre  pour  autre  que  Diane.  Il  f ef- 
force d’atteindre  au  poin  61  qu’il  defire,  elle  feroidit  au  contraire  autant 
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que  fa  foibleflc  le  permet.  Elle  refillc  cane  quelle  peut  (las  ! lunon/i  vous 
cu/Iiezpris  garde  a fa  refiftance,  vous  n’eufliez  pas  auec  cane  de  rigueur 
puny  fur  elle  le  crime  de  voftre  mary !)  elle  combat  & fe  débat  tout-  ce  qu'il 
eft  poffible,  mais  fes  deffenfes  font  vaincs , quieft-ce  qui  pourroitlaifcr 
Iupiter  î II  demeure  vi6lorieux,&  fe  retire  apres  dans  le  Ciel  auec  vn  con- 
tentement incroyable, d'emporter  les  delicieufes  defpoüilles  d’vne  fi  bel- 
leproye.  Il  lai/Te  celle  pauure  Calillon  fi  defpi  te  qu’elle  ne  fçait  prefques 
ce  qu'elle  faiét,  elle  a en  horreur  la  forell,  qm  de  fes  ombres  a fauorile  le 
rapt  de  fonpucelage.  Elle  en  fort  fi  efperduë  que  peu  f’en  faut  quelle 
n’oublie  fa  trouffie  lur  l'herbe,  & fon  arc  pendu  à vn  arbre. 


C A L I ST  ON  CHANGEE  EN  OVRSE. 
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QVand  elle  fi.it  le  long  des  colles  du  mont  Menale,  Diane glo- 
jriçufe  des  defpoüilles  de  quelques  belles  qu’elle  venoit  de  tucr,l’ap- 
perceut,  & 1 appela;  mais  la  deffian ce  qu’elle  auoit  que  ce  nefull  encores 
Iupiter  defguiféjfit  qu’elle  f’enfuit  au  lieu  de  fe  rendre  auprès  de  la  D eeffie 
qui  luy  faifoit  figne.  Toutes- fois  voyant  les  Nymphes  les  compagnes  à 
fa  fuitte,ellecreut  que  cen’elloic  point  la  faulfe  Diane  qui l’auoitviolee4 
& ne  craignit  plus  de  l'aller  trouuer.  Las!  qu'il  eft  difficile  quand  nous 
auons  failly,d’empefcher  que  nollre  vifage  ne  decele  nollre  faute.  Il  fera- 
ble  que  fa  honte  la  vueille  trahir,  elle  n’oie  pas  leuerla  telle,  feSyeüx  font 
abailfez  contre  terre,  elle  ne  va  pas  à colle' delà  Deelfecomme  elleauoit 
accouftume,&c ne  paroift  point  en  la  troupe  ainfi  qu’autres-fois.  Sa  bou- 
che eft  muette,  & Ion  vifage  couuert  d’vne  rouge  pudeur  parle  aux  yeux 
quila  voyent,  par  fignes  qu’il  leur  donne  delachalletéviolee.  SiDiane 
n’euft  efté  fille,  il  y auoit  mille  marques,  qui  luy  pouuoient  dellorsdef- 
couurir,  aufti  bien  qu’aux  Nymphes  qui  ften  apperceuren  t,  ce  qu’elle  ne 
peut  recognoiftre  qu’enuiron  neuf  mois  apres  , lors  quelle  voulut  la 
faire  mettre  nue  dedans  l’eau.  C’eftoit  en  elle  que  celle  Deelfe  lalfee  dû 
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trauail  de  la  chaiTe,  & importunée  de  la  chaleur  du  Midy,  fut  contraindre 
de  chercher  le  frais  d'vn  boisqu’vn  petit  ruiffeau  trauerfoit.  Le  criftail 
d'vne  eau  claire  qui  couloit  fur  le  fable  menu,  luy  fit  premièrement  loücr 
* l'agreable  commodité  du  heu,  elle  mouilla  le  boutdubiedfurlà  riue, 
puis  dift  aux  Nymphes  fes  fumantes  : Qui  nous  peut  voir  icy  ? Perfonne 
nefeauroitnous defroberla  liberté  denouslauer, quittonsnos  robbes, 
& ioiiyifons  du  contentement  qu’vn  bain  fi  délicieux  nous  offre.  Diane 
n’eut  pas  lafehé  la  parole,  que  toutes  fe  defpoüillen t à fon  exemple,  Cali- 
fton leulc  deuient  rouge,  & n’ofe  deueftir  fon  habit,  la  honte  la  retient 
dans  des  longueurs  quelle  recherche  pour  exeufes , & fes  longueurs  im- 
portunes à fes  fœurs,  font  que  par  force  elles  luy  oftent  fon  accouftre- 
ment.  Elles  la  rendirent  toute  nue,  & lors  fon  ventre  defcouurit  ce  qu’el- 
le defiroit  tenir  couuert,  l’enflure  fit  paroiftre  quelle  eftoit  enceinte,  & la 
conuainquit  d’vn  fait  dont  Iupiter  eftoit  coulpable.  T oute  éftonnee  elle 
portclesmainsfurlelujctdefahonte,  mais  fes  mainsne  la  peuuent  ca- 
cher,ny  fon  eftonnement  l’excufer  de  ion  crime.  Helas  ! elle  eil  fi  confufe 
en  foy-niefme,  que  fa  bouche  ne  fe  peut  ouurit  pour  fa  deffenfc,  & tan- 
dis que  fa  langue  eft  muette,  le  courroux  anime  celle  de  Diane,  qui  luy 
commande  de  fe  retirer,  Scluydeftend  d’approcher  du  bain  , dont  les 
eaux feroient pollues,  & la fainéfeté profanée,  fifon  impudicité  fy  la- 
uoit.  Ainfi  Califton  miferable  n’ofe  plus  paroiftre  auec  les  Nymphes 
parles  bois,  elle  eft  bannie  dcleur  trouppe,  &adeux  puifTantesDeefTes 
ennemies , fa  groifeife  en  mcfme  temps  luy  a fufeité  la  haine  de  Diane  & 
delunon. 

Toutes-fois  il  y auoitlong-tcmpsquelunon  fçauoit  ce  qui  f’eftoit 
palfé  entre  elle  & fon  mary,  & le  pronrettoit  bien  de  la  punir, mais  elle  at- 
tendoitqueroccafion  luy  offrift  quelque  vengeance  iignalee.  La  naif- 
fiinced’Archasfutlecoup  qui  luy  fit  perdre  la  patience  d’attendre.  Elle 
ne  peut  le  voir  naiftre  que  d’vn  œil  armé  de  courroux,  le  ialoux  refienti- 
ment  qu’elle  en  eut  l’aigrir  plus  que  ïamais  : Quoy,  dit-elle,  ialloit-il  que 
pour  comble  de  mes  ennuis,  ieveifle  fomrvn  entant  des  impudicitez  de 
mon  marv?  Falloit-il, adultéré  Califton, que  ton  accouchement  augmen- 
tait ton  offence?  Falloit-il  qu’en  deuenant  merejtoy-mefmepublialTes 
Lmiureque  tu  m’as  faiéte,  & les  falesaffeétions  de  mon  Iupiter?  Tu  n’as 
cité  que  trop  fécondé  pour  mon  contentent  ent,&pour  ton  bien, ton  en- 
fantement croiftra  ton  malheur,  & la  rigueur  de  ma  vengeance. 

le  t’oftiray  ces  beautez  qui  font  que  iuperbe  tu  te  plais  à toy-mefme, 
6r.prends  bien  en  gré  de  plaire  àceluy  qui  ne  doit  rien  auoir  agréable 
que  moy.  La  colere  qui  luy  mettoit  telles  paroles  en  bouche,  l’anima  de 
tant  de  furie,  qu’à  l’mftant  mcfme  elle  fe  ietta1  fur  Califton,  & la  pre- 
nant par  les  cheucux  la  renuerfa  par  terre , fans  eftre  touchée  des  priè- 
res qu’elleluy  faifoitpour  l’efmouuoiràpitié.  La  pauurettc  tendoit  les 
bras  en  demandant  pardon,  & ainfi  qu’elle  les  leuoit,  ils  commencè- 
rent à fe  heriifer  d’vn  poil  noir,  fes  doigts  deumdrent  de  grands  oncles 
crochus,  fes  mains  fe  courbèrent,  & luy  ieruirent  de  pieds, & cét  agréable 


LE  Soleil  tournoyant  le  monde  auoit  trois  fois  cinq  fois  pade  fur  le 
poinét  qui  nous  marque  les  nouuelles  années , depuis  le  changement 
de  Califton,  lors  que  fon  fils  âgé  de  quinze  ans  couroit  grand  chafl~eur,çi 
& là  àlafuittede  quelque  befte,  dedans  la  foreft  d’Erimanrhe,  ou  peut- 
eftre  cherchoit  les  endroits  plus  commodes  à tendre  fes  toiles,&  en  chaf- 
fant  la  rencontra.  Il  ne  la  cognoilfoit  point(las  ! euft-il  peu  penfer  qu’vnc 
Ourfe  fuit  famereî)  mais  ellenelepeut  meicognoiftre.Lerecognoiffanr 
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vifage  qui  auoit  autres-fois  tant  charmé  Iupiter,  horriblement  fendu  ne 
fut  pas  moins  difforme  qu’il  auoit  efté  beau.  De  crainte  que  fes  douces 
paroles  flcfchiilcnt  les  cœurs, elle  perdit  le  parlcr,Iunon  nciuy  lailfa  qu’v- 
ne  voix  rude,  voix  pleine  de  menace,  & h efpouuentable,  quelle  femble 
ne  fortir  que  pour  effrayer.  En  fin  fa  forme  diftormee  prend  l’cffre  d’vne 
Ourfe,  & rienneluy  refte  de  fa  première  nature,  fmonl’efprit,qui  faiét 
qu’elle  a quelque  reflentiment  de  fes  douleurs,  comme  fes  pleurs  le  tef 
moignent,  & les  mains  telles  quelles  qu’on  luy  void  bien  fouuent  leuer 
deuers  le  Ciel  à Iupiter,  pour  eftre  fecouruë.  Elle  le  voudroit  bien  appe- 
ler ingrat, mais  ellenepeut,  faut  qu’ellefecontentedelc  iugertelenlon 
cœur, fans  luy  en  pouuoir  faire  les  iuftes  reproches.  Las  ! combien  de  fois 
fe  deffîant  de  luy  eft-elle  fortie  le  loir  de  la  foreft,  & n’ofant  y demeurer 
feule,  feneft  allee  coucher  à la  porte  dulogisoù  elle  demeurait  eftant 
fille  ? Las  ! combien  de  fois  les  chiens  & les  chafleurs  l’ont-ils  faiét  fuyr, 
elle  qui  chalfereffe  auoit  tant  faiét  eftat  de  fuiure  les  beftes  à la  pifte?  Elle 
fe  cachoit  bien  fouuent,  à faute  de  fe  relfouuenir  de  fon  fauuage  naturel, 
lors  qu’elle  apperceuoit  quelque  befte  farouche.  Toute  Ourfe  quelle 
eftoit,  elleprenoit  l’eftfoy  quand  elle  voyoit  des  ours,  & les  loups  mef- 
mes  luy  faifoient  peur , bien  quelle  n’euft  pas  occafionde  les  redouter, 
veu  que  fon  pere  eftoit  loup. 
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elle  f’arrelia,&Archas  eltonné  que  celle  furieufc  belle  demeurait  les  yeux 
fichez  fur  luy, en  prill  l’efpouuence.  L’eftroy  luy  fit  faire  vn  pas  en  arriéré, 
& la  crainte  défia  luy  auoit  fait  prendre  vne  âel'che,  pour  fe  garantir  delà 
mortjdefia  il  alloit  percer  le  flanc  à fa  mere  qu’il  ne  cognoilfoit  pas,  fi  Iu- 
piternel’en  eult  empefché,  gauchilfant  vn  tel  malheur  pour  les  enleuer 
tous  deux  dans  le  Ciel,  où  trans-formez  en  elloilles  il  les  fit  altres  voifms 
l’vn  de  l’autre. 

T ous  les  furieux  relTentimens  que  donne  vn  ialoux  creue-cœur,  faifi- 
rent  Iunon,lors  qu’elle  veid  la  maillrelfe  de  fon  mary  efclatter  dans  le  fir- 
mament. Elle  delcendit  du  Ciel,  & pour  defeharger  fa  colere,  en  contant 
fes  regrets,  alla  trouuerTlietys  & le  vieil  Océan,  qui  ont  toufiours  elle' 
fort  relpeâez  des  Dieux.  A fon  entreeils  f apperceurét  bien  qu’elle  auoit 
de  raffli6tion,aulïi  luy  demanderent-ils  incontinent, qui  l’auoit  menë  de 
les  venir  voir.  Vous  enquerez-vous,  leur  dit-elle, à quelle  occafion,moy 
qui  fuis  Royne  de  là  haut , ay  quitté  mon  throfne  celelle  ? Quoy  ? vous 
ellonnez-v ous  de  me  voir  icy  bas,  puis  que  maintenant  dans  le  Ciel  vne 
autre  tient  ma  place?  Il  ell  vray , croyez-leainfiqueieledis,  ie  veus  que 
vous  n’adioulliez  iamais  foy  à ma  parole,  non  plus  qu’à  la  plus  menfon- 
gere  du  monde,  fi  lors  que  la  nuiél  aura  voilé  la  terre  de  fon  noir  badeau, 
vous  ne  voyez  des  nouuelles  elloilles  autour  du  pôle,  elloilles  dont  la  lu- 
mière m oiience  fi  outrageufement  que  ie  n’ay  peu  demeurer  dans  les 
Cieux  depuis  qu’elles  y ont  eilé  pofees.  C’ell  trop  defdaigner  mon  pou- 
uoir.  Qui  eftee  qui  d’orefnauat  me  redouteraîqui  craindra  de  me  fafeher, 
puis  que  ie  ne  me  fçay  pas  venger?  Les  fupplicesque  i’ordonnecefont 
des  honneurs,  & mon  malheur  ell  tel,  que  de  ceux  que  ie  veus  punir,  i’en 
aduance  la  gloire.  Qq’ay-jefaitpourmon  contentement  dechangerCa- 
üfton?  (helas  ! ma  puilfanceelt  bien  vaine,)i’ay  voulu  l’empefeher  d’ellre 
femme, Iupi  ter  l’a  faite  Dcelfe.  Voylales  belles  vengeances  que  ie  prens, 
voylal’auâorité  que  i’ay.  Que  nela  defpoüille-il  de  ce  rude  poil  dont  elle 
ell  couuerte  ? Que  ne  luy  redonne-il  fa  première  beauté, comme  il  fit  n’y  a 
pas  long-temps  à la  fille  d’Inache  ? Il  deuroit  me  chaffer  pour  l’elpoufer, 
de  c°!i£e  fairc  coucher  à ma  place, & en  la  prenant  pour  femme, prendre  vn  loup 

cLgéTn  Pour  beau-perc.  le  vous  coniure  donc,  mere  Thetys,  chere  gouuernante 
iouP.  de  mafoible ieunelfe,&  vous  pere  Océan, qui receuez dans  vollre fein  les 
allres  de  la  nuiél  durant  la  lumière  du  iour,  fi  vous  m aymez,  & fi  l’iniure 
qui  m’ ell  faite  touche  vollre  venerablevieilleffe,  ne  permettre  point  que 
ces  elloilles  receuës  dans  le  ciel  pour  loyer  de  leur  honte, trouuen  t iamais 
place  dans  vos  ondes  d’azur  : repoulTez-les  toufiours , & n’endurez  pas 
que  celle  paillarde  fe  plonge  dans  vos  eaux. 


LE  SVIET  DE  LA  VII.  ET  VIII.  FABLE. 

vil.  & VIII.  Le  C orient!  fat  auant  liane  fat  fait  noir par  Apollon, four  ausir  defcouuert  ijue  Coronù  fai- 

ch^,|C&X^  / amour  auec  vn  a utr e , car  a.  U chaude  Apollon  U tua  d'vn  coup  de  fiefehe,  dont  il J'erepentit 

apres , & punit  de  la  façon  ce  luy  qui  auoit  decelé  h affaire.  Or  il p auoit  vne  autre  Coron  ù fille  de 
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corme  Roy  de  Phocide , qui  futcomertieen  Corneille, pourvu  rapport  femblable,  de  laquelle  te 
Poete  mcfctcy  fort  a propos  la  Fable  en  luy  fai fant faire  des  remonfirances  au  Corbeau,  par  lef- 
quelles  elle  / aduerttt  de  ne  dire  mot,  & luyprefage  que  s’il  parle  de  cequilaveu,  fon  babil tie  luy 
couper  a pu  moins  qu  a elle.  1 J ' 


LE  s Dieux  de  la  mer  accordèrent  à limon  ce  qu’elle  leur  demanda,  & 
elle  fe  retira  dans  les  Cieux,  montée  fur  fonchariottraifnépardes 
Paons,  dont  la  queue  auoitefté  nouuellement  peinte  à la  mort  d’Argus, 
commcnouucllement  auffi  la  plume  blanche  du  Corbeauauoit  elle'  tein- 
te en  noir  : car  autres-fois  cétoyfeaune  cedoitpasen  blancheur  aux  pi- 
geons, ny  aux  oyes  gardienes  du  Capitole,  nymefmes  aux  cygnes  qui  fe 
plailent  autour  des  eaux,  mais  fa  langue  fut  caufe  de  fon  changement,  fa 
langue  babillarde  fit  que  de  blanc  il  deuint  noir. 

Il  nefevoyoit  point  en  Theffalie  de  fille  quiefgalaft  en  beauté  Coro- 
nis,  elle  pailoit  en  grâce  toutes  celles  de  fon  âge,  & fes  grâces  charmeref- 
feslarendoient  plusaymable  que  pasvne  autre.  Phccbus  fut  vaincu  de 
fes  yeux,  & la  chérit  vniquem  en t,  tant  qu’elle  fe  maintint  chafte,  ou  que 
fon  impudicité  nefutpomtdefcouuerte:  Mais  le  Corbeau  trop  fidele  à 
fonmaiftre,  feftant  apperceuqu’vn  autre  qu’Apollon  ioüyfToit  de  fes 
embralfemcns,  ne  fe  peut  tenir  de  le  deceler.  Ainfi  qu’il  eftoit  en  chemin 
pour  aller  faire  le  conte  à Phccbus  de  ce  qu’il  auoitveu,la  Corneille  le 
rencontrant  fut  curieufe  de  fçauoir  ce  qu’il  auoit  en  tefte  : Il  luy  raconta 
fon  dclfcm,  & elle  apres  1 auoir  oüy,  luy  remonftra  qu’il  n’eftoit  pas  trop 
aduife  de  porter  de  telles  noüuelles.  Vous  entreprenez,  luy  dift-elle,  vn 
mauuais  voyage, fi  vous  m’en  croyez  vous  n’irez  point  faire  à voftre  mai- 
lire  ces  rapports  qui  le  fafeheront.  Voftre  fidelité  en  cela  ne  luy  fera  pas 
aggreablc,  nemefprifcz  point  ce  que  ie  vous  en  prefage,  ie  fçay  que  c’eft 
de  telles  affaires,  l’ay  efté  au  tre  que  ie  ne  fuis , & ce n’eft  qu  e ma  foy  trop 
entiere,quim  areduitteal  elfre  qu  on  me  void  maintenant.  PallasauoiE 
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mis  Ericthon, enfant  né  de  Vulcain  fans  m'ere,  dans  vne  corbeille  d’oziet 
quelle  donna  en  garde  aux  trois  filles  de  Cecrops,  fans  leurmonltrerce 
qui  cftoit  dedans,  auec  deftenfes  expreffes  d’eftre  fi  cuncufes  que  d’entre- 
ouutir  la  corbeille , pourfçauoirce  quelle  y auoit  enferme.*  I entendis 
combien  elle  leur  recommanda  de  tenir  fecret  ce  quelle  leur  laifloit , car 
i’eltois  derrière  vnchefhc  proche  de  là  quand  elle  leur  parloit,  & y de- 
meuray  pour  cfpier  ce  qu’ elles  feroient  lors  quelle  fe  fut  retirée.  Pandro- 
fe  & Herfe  nepenfoient  point  à outre-paffer  le  commandement  de  Pal- 
las,  mais  Aglaure  chatoüillec  d’vne  folle  curiofité  nefe  peur  contenir. 
Elle  dilt  à fes  fœurs  que  ce  leur  cftoit  vne  fottife  de  demeurer  là  auec  tant 
de  foing,fans  fçauoir  dequoy  elles  cftoient  fi  foigneufçs  : elle  mcfme  def- 
fitla  première  quelques  nœuds,  quitenoient  la  corbeille  fermee,  2c  fit 
voir  dedans  aux  deux  autres  vn  enfant  porté  fur  des  pieds  de  ferpent, 
qu’on  euft  iugé  eftrc  vn  ferpent  à part,  nourry  auec  ce  monftrueux  fils  de 
Vulcain.  Moy  qui  penfois  faire  vn  bon  leruice  à'Minerue  ma  maiftreffe, 
luy  fus  aufli-toft  dire  ce  qui  f cftoit  paffé  contre  fa  volonté,  ielùy  Contay 
la defobéyffunce  des  filles  deCecrops,  dont  ie  n’ay  retiré  pour  recom- 
penfe  que  la  perte  J e la  faueur  qu  elle  me  portoit  auparauant.  I’eftois  en 
faprotcéïion, ellem’fionoroit  de  fes  bonnes  grâces,  & maintenant  en 
mon  lieu  elle  chérit  le  hybou,  le  plus  odieux  animal  qui  porte  plume.  le 
vouslaiffeàpenferficem’eft  du  regret,  quvn  tel  oyfeau  préféré  à moy 
tienne  auiourd’huy  ma  place.  Y oy  la  le  malheur  où  ma  langue  me  porta, 
voyla  l’indigne  loyer  que  receut  ma  fidelité,  loyer  qui  doit, ce  me  femble, 
faire  taire  mes  femblables,  ôc  leur  apprendre  le  danger  qu’il  y a de  porter 
de  fafeheufes  nouuelles.  Si  vous  me  demandez  quelle  entree  l’auois  au- 
près deMinerue,  pour  tant  regretter  d’en  eftrc  reculee:  le  vous  diray 
qu’elle  m’auoit  prile  en  telle  affeétion,  Sc  iene  fçay  pourquoy,  que  touf- 
jours  elle  me  vouloitauoir  auprès  d’elle.  Iem’afteurequ  ellene  ledelad- 
uoüerapas  encores  qu’elle  foit  fafehee  contre  moy,  & on  rccognoiftra  la 
vérité,  fivousvous  en  cliquerez.  Auffi  n’eftoit-elle  pas  ignorantedema 
qualité,elle  eftoit  bien  informée  que  Coronee  Roy  de  la  Phocide,  me  re~ 
cognoiffoit  pour  fa  fille.  Car  de  vray,  & ne  me  penfez-pas  mefprifer,  i’ay 
cfte  autres-foisdansvn  Palais  Royal  carelfeedeplufieurs  grands  Princes, 
& d’eux  recherchée  pour  femme,  mais  ma  beauté,  caule  de  mon  defaftre, 
m’a  reduitte  en  l’eftat  où  ie  fuis. 
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VN  e fois  ainfi  que  iemepromcnois  fur  le  bord  de  lamer,Neptune 
fe  pleut  à me  voir,  & me  voyant  fende  vn  tel  brafier  luy  efehauffer  le 
fein,  que  fes  flammes  nouuellement  conceuës  le  contraignirent  de  m’ac- 
cofter  pour  tirer  de  moy,  fil  pouuoit,  l’allegement  quil  fouhaittoit.  Il 
m’vfa  premièrement  de  prières,  & apres  auoir  perdu  fon  temps  & fes  bel- 
les paroles,  voulutvenir  par  force  à l’effeâ:.  le  lelaiffe,  il  me  fuit,ie  me 
deliourne  en  fuyant  aifezloing  du  riuage,  il  ne  ceife  pas  de  me  pour- 
fuiure,  tant  que  laffe'eic  fuis  contrainte  de  crier  aufecours.  I’inuoqueles 
Dieux,  i’appelle  les  hommes  à mon  ay de,  mais  des  hommes  pas  vn  feul 
nemefecourut,  vne  vierge  D eeife  feule  prit  la  defenfe  de  ma  virmnité. 
Pallas  feule  fauorable  à mes  cris , oüitauec  pitié"  les  pitoyables  accens  de 
ma  voix,  le  tendoisles  bras  au  ciel,  & mes  bras  tendus  feconuertirent  en 
aifles,ietafchois  dereueftir  ma  robe  pour  courir  plus  legerement,  mais  ie 
ne  trouixay  rien  autour  de  moy  que  des  plumes  qui  auoient  défia  pris  ra- 
cine dans  ma  chair.  Penfant  frapper  de  la  main  ma  poidrinc,ie  ne  me  fen- 
ds point  de  mains.  le  courois  fort  ville,  &neme  laifoispointcommeau 
parauant,  mes  pieds  ne  s’enfon  çoient  point  dans  l’arene.-carmes  ailles 
leur  faifoyent  perdre  terre.En  fin  ie  fus  elleuee  en  l’air,  & toute  vierge  fus 
faide  compagne  de  la  vierge  Minerue.  Mais  quel  aduantage  m’ende- 
meure-il  ? qu’ay-ie  gaigne'  de  conferuer  ma  chahete'  contre  la  violence  de 
Neptune,  puisque  Ni&imene,  quipourfon  impudicité  fut  efehangee 
en  vn  ov feau  le  plus  odieux  de  tous, a peu  fucceder  à l’honneur  que  Paflas 
me  faifoit? 


LE  S V I ET  DE  LA  IX.  FABLE. 


Nitfimenc  fille  du  Roy  N iflee,  a moureufe  de  fin  pere  fe  gliffa  vne  nniU  dans  fon  lia,  & 
pour  punition  de  J on  incefte  elle fut  changée  en  hyhots 
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QV  O y j n’auez-vous  iamaisoüy  parler  de  l’incefte  de  cefte  impudi- 
que Nictimene  î II  n*ya  fi  petit  en  l'Iflc  deLeibos  qui  ne  fçache 
qu’eUcfutbiendrelfro-ntee-quedc  fouiller  le  li&defon  pere,  & lajfciue 
paillarde  de  celuy  qui  luy  auoit  donné  la  vie,  prendre  la  place  de  fa  rhere. 
Ellciefl  maintenant  oyfcau  à la  venté,  mais  c’ell  vn  oyfeau  qui  n’oferoit 
parpiftreà  la  v.cuë  des  autres,  quiluy  donnent  toufiours  la  chaflé,&  font 
autant  e’frhaine  comme  il  a le  îoür  en  horreur  : car  il  n’ayme  que  les  ticnc- 
bres  dan^efpaiffeur  defquelles  il  penfe  couurir  fon  vi.ee  & fa  honte, 

Le  Corbeau  eût  bien  la  patience  d’oüyr  le  difeours  de  la  Corneille, 
mai  il  fit  peu  d'cflat  defes  rcmonllrances.  Faccnt  lesDieux  ( luy  dit-il) 
quelle  mal  que  ta  langue  me  ptedfij  t’arriue  à toy  qui  veus  dclbaucher 
ma  fidelité.  Ce  font  refucriés  .qud^Ü  me  contes, ic  nie  ry  de  tes  vains  prgfa- 
ges.,;  Ej.  continuant  fon  voyage  l’en  alla  dire  à fqp  Waiftrc  qu’il  auoit  veu 
Coronis  entre  les  bras  d’vn  icuné  homme  de  T liqfialic.  Ha  ! quelle  nou- 
uclle  f Apollon  ne  l’eut  pas  oiiye,  qu’il  fe  fentit  frapper  au  cœur  comme 
d’vn  coup  mortel,  Se  fut  fi  efmeu , que  fa  couronne  de  laurier  luy  tomba 
de  la  telle,  Se  fa  lyre  des  mains.  La  couleur  luy  changea, il  pallit  d’extreme 
colere,&  à la  chaude  tout  bouillant  de  courroux  prit  fes  armes  ordinaires 
pour  f aller  indiferettement  venger  de  fon  cœur , en  fe  vengeant  de  celle 
qu’il  n’aymoit  pas  moins  que  foy-mefme.  De  tant  loing  qu’il  l’apperceut 
il  banda  fon  arc, puis  l’approchant  peu  à peu  defcocha  fur  elle  vne  flefehe, 
& trauerface  blanc  eftomac,  auquel  Amour  auoit  tant  de  fois  attaché  le 
fien.  Coronis  frappee  à mort  fitvn  fipiteuxcry,  que  fa  voix  mourante 
meurtrit  encores  le  cœur  d’Apollon  qui  l’ auoit  blclî’ce.  Elle  mefme  tira  le 
traiél  de  fon  fein,  & le  tirant  veid  rtulfeler  le  pourpre  de  fon  fang  fur  fes 
membres  d’albaftre.  Helas  ! dit-elle,  fi  ic  vous  auois  oiicncé,  beau  Soleil, 
fi  l’auois  mérité  la  mort  flefehiifant  aux  chaudes  affeétions  d’vn  autre 
que  vous,ne  pouuiez-vous  pas  retarder  celle  iulle  vengeance  iniques  à la 
naiifance  de  l’enfant  que  ie  votis  porte  dans  le  flanc  ? Faut-il  que  luy  fouf 
fre  la  peine  du  crime  dont  il  n’ell  point  coulpable  ? Faut-il  qu’il  meure 
auec  moy,  puis  que  c’ellmoy  feule  qui  ay  commis  l’offence  ? Faut-il  que 
deuxmeurent  pourvne  ? Lamortnepermitpasqu’ellefiildeplus  lon- 
gues plaintes,  elle  finit  là,  & finiifant  perdit  enfemblelavie  auec  la  voix, 
fon  amefenuola  dedans  l’air,  &fon  corps  froid  demeura  eftendu  finis 
mouuement. 

ïitftuTf  Quand  Apollon  la  veid  morte,  il  fut  (trop  tard,  helas!)  faifi  d’vn  cruel 
cïpUuch.ï.  repentir,  de  f ellre laiffé  porter  à vne  f cruelle  vengeance.  Il  fe  defpite 
contre  foy-mefme,  d’auoir  preftél’oreilleàcét  indilcrct  meifager  d’vne  fi 
funelle  nouuclle,  il  fe  veut  mal  d’auoir  creti  fa  colere,  veut  niai  à l’oyieau 
qui  luy  a defcouucrt  la  faute  de  fa  maillrelfe,  faute  qu’il  voudroit  n’auoir 
iamais  feeuë,  il  hait  à mort,  & fon  arc  & fa  main,  & nepeutvoirfesflei- 
ches,  dcfquelles  ilafaitvncoupfiàIalegere,il  entre  prefque  en  humeur 
de  les  rompre  toutes.  Las!  que  n’a-il  le  pouuoir  de  vcincre  le  coulleau  des 
Parques  i Pourquoy  fon  arc,  domptant  les  forces  du  deftin,ne  peut-il  pas 
rendre  la  vie  à celle  que  fon  coùrroux  a meurtrie  î II  f cllend  fur  la  Coro- 
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nis,  & l’embraflant  tafche  de  refchauffer  les  glaces  morcelles, qui  ont  roi- 
dyfes  membres,  il  efprouuefurelletousles  lecretsde  lamedecine,  mais 
c’eft  en  vain:  carie  fil  fataldenosioursnefe  peur  renoiier,  lors  qu’il  eft 
vne  fois  rompu.  C’eft  fait  d’elle,  tous  les  tardifs  remedes  qu’il  recherche 
font  inutilsjil  faut  qu’il  voye  fon  tombeau  qu’on  préparé  défia  ill  en  void 
les  apprefts,  void  le  bûcher  où  elle  doit  eftre  bruflee,  mais  c’eft  aued  tant 
de  foufpirf  : ( car  depleurer,  c’euft  elle'  trop  de  lafcheté  à vn  Dieu  ) qu’il 
femble  que  fon  ame  doiue  fortir  auec  fes  fanglots.  Il  eflance  des  cris  lem- 
blables  à ceux  d’vne  vache,  qui  void  à fes  yeux  affommer  fon  ieune  veau 
de  laidt.  Il  fe  tourmente,  il  l’afflige,  & toutes-fois  fe  refout  en  fin  de  ne 
laitier  pas  perdre  l’enfant  auec  la  mere.  Apres  aùoir  embaumé  le  corps  de 
parfums,  dont  l’odeur  eftoit  odieufe  à l’ombre  de  Coronis,  apres  l’auoir 
de  fon  bras  homicide  plufieurs  fois  embralfé,  & l’auoir  honoré  de  toutes 
les  funèbres  ceremonies, que  fon  iniufte  dueil  voulut  rendre  aux  reftes  de 
fes  amours,  afin  de  ne  voir  point  dans  vn  mefine  feu  réduire  en  cendre 
fon  fils  auec  fa  maiftrelfe,  il  tira  du  ventre  le  petit  Æfculape  fon  enfant, 
qu’il  porta  das  l’antre  de  Chiron,poury  eftre  nourry  & inftruit  à la  méde- 
cine. Le  Corbeau  receut  vn  loyer  tout  autre  qu’il  ne  f eftoit  promis, pour 
fon  trop  indiferet,  bien  que  véritable,  rapport  : car  il  ne  fut  recompenfé, 
que  de  la  haine  d’Apollon, qui  changea  Ion  plumage  blanc  en  noir,  pour 
luy  faire  à iamais  porter  le  dueil  deCoronis,  àquüonbabil  auoitofté  la 
vie. 


LE  SVIET  DE  LA  X.  FABLE. 

_ Ocyroe fille  de  Chiron  ne  fe  contentant pot  des fecrets  de  la  médecine  que  fon  pere  luy  auoit  ap- 
pris , -voulut  fe  méfier  de  prophetifer  tes  ebofes  avenir, dont  lupiter  Je  fafcha,  & pour  punition  de 
fon  outrecuidance  la  transforma  en  iument.  Le  Poète  met  dans  le  texte  quelques  vues  de  fes 
Prophétie  s , tant  pour  Æfculape,  que pour  fon  pere  qui  font faciles  à entendre. 

O C Y R O E'. 
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CEPENDANT  Chiron  demy  homme  & demy  cheüal  Te  réndoit  in- 
finiment curieux  de  bien  nourrir  le  petit  Æfculape  fils  du  Soleil:  la 
peine  qu’il  prenoità  l’inftruire  luy  edoit  fiaggreable,  qu’il  en  retiroit  vn 
extreme  contentement,  & fe  iugeoit  fort  honore'  de  l’auoir  en  fa  charge. 
Sa  fille  Ocyroë,  fille  qu  vne  Nymphe  luy  enfanta  fur  la  riuedii  fieuue 
Cayque,  n’en  edoit  pas  moins  foigneufe . Elle  n’ignoroit  rien  qui  feruid 
àlaguerifondes  corps  languiifans,  fon  perel’auoit  rendue  parfande  en 
fon  art,  mais  fon  clprit  ne  fe  peut  contenter  d’vnc  telle  fciencc  trop  cu- 
rieufe  de  fçauoir  les  choies  à venir,  quelcsDieux  fe  font  referuees,  elle 
voulut  rendre  prefent  ce  qui  n’eftoit  point  encores,  & pénétrant  dans  les 
fecrets  du  Ciel , prédire  aux  hommes  leurs  bonnes  ou  mauuaifes  dedi- 
nees.  Or  vne  fois  que  fes  deumerelfes  fureurs  l’auoient  mife  comme  hors 
de  loy,  ayant  fon  poil  roux  efpandu  defifus  fes  cfpaules,  & toute  efmeuë 
duDemonquila  po(fedoit,elle  j etta  la  veuë  furie  nourri çon  de  fon  pe- 
re,&  luy  prefagea  ainfi fes  heureufes  & malheureufes  aduantures:  Croif- 
féz  petit,  luy  dit-elle,  croilfez  heureux  enfant  qui  deuezedre  vn  iour  le 
plus  célébré  Médecin  du  monde.  Plufieurs  hommes  vn  iour  vous  vante- 
ront peredeleurfanté.  Quoy  ! vous  aurez  bien  tant  depouuoir  que  vous 
ferez  rentrer  les  âmes  dedans  les  corps  qu  elles  auront  quittez  : mais 
.ayant  vne  fois  ofë  faire  de  telles  mcrueillcs,  les  Dieux  courroucez  contre 
vous,  ne  fouftriront  pas  quevous rendiez ainfi l’humanité cfgale  àleur 
diuinité  : carlupitervollregrand-pered’vncoupde  foudre  vous  oltera 
la  vie,  pour  vous  empefeher  de  la  donner  aux  autres.  De  Dieu  vous  ferez 
fait  vne  malTe  de  chair  fans  vie, puis  d’vn  corps  mort  vous  deuiendrez  en- 
cores Dieu,  renouuelant  vos  îours  pour  reuoir  la  lumière.  Et  vous,  cher 
pere  (dit-elle  en  fe  tournant  du  codé  du  Centaure)  qui  de  vollre  naiffan- 
ce  aucz  tiré  l’immortalité, pour  ne  finir  iamais  vos  iours  qu’auccla  fin  des 
fiecles,  verrez  vn  temps  quevous  mefmes  débiterez  vollre  mort.  Fauora- 
ble  à la  valeur  du  grand  Hercule  vous  lereceurez  dans  vollre  maifon,  il 
vous  permettra  de  toucher  fes  flefeh es  teinétes  du  fang  venimeux  de  celle 
môndrueufe  belle  à fept  telles  qu’il  aura  aifommee,  & vous  en  maniant 
festfaiéls  en  lailferez  choir  vn  dans  vollre  pied,  dont  vous  ferez  telle- 
ment tourmenté, que  vous  fouhaitterez  la  fin  de  vollre  vie  pour  finir  vos 
doujleurs.  Lors  les  Dieux  pitoyables,  touchez  de  vodre  mal,  authorife- 
ront  vos  fouhaits,  & d’immortel  vousrendront  fujetà  la  mort,  permet- 
tans  auxParquesde  trancher  le  fil  devos  ans,  qu’elles  n’eulfenC  autre- 
ment ofé  toucher.  Elle  auoit  encores  quelque  fatale  aduanturé  à def- 
couqnr,  mais  fon  dilcours  fut  rompu  par  des  foufpirs,  qui  tout  à coup 
fortjrent  du  plus  profond  de  fon  fein,  & luy  mirent  fes  plaintes  en  bou- 
cheras! dit-elle  en  pleurant,  iefens  que  les  Dieux  n’ont  pas  aggreable 
que  fe  parle  dauantage,  ma  langue  le  rend  muette,  & mes  lèvres  ne  peu- 
uent  qu’a  peine  former  ma  parole.  Ha  ! maudite  fcience  qui  m’as  fait  en- 
courir la  haine  des  Cieux,  de  quel  bien  m’as-tu  iamais  faitioiiyrqui  foit 
à comparer  au  mal  que  tu  m’apportay  ? Hâ,  plëüd  aux  Dieux  que  folle 
deuinereffeie  n’euffe  iamais  feeu  les  fecrets  du  dedin  ! ma  cuneule  ternes 
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nfo  nVl'pïeparé  vn  trop  cruel  fitpplice.  Quoy  ?ierte  fuis  défia  plus  fille, 
ma  belle  face  fe  perd  & fefchange  en  forme  de  belle,  défia  l'herbe  me 
plaid  pour  nourriture,  & défia l'enuie  méprend  d’aller  paiftre  parmy  les 
champs,  & courir  d’vn  codé  & d'autre.  Iedeuiens  jument,  & vay  tantoft 
prefques  du  tout  rclfembler  à mon  pcrennais  pourquoy  la  moitié  de 
mon  corps  ne  demeure  elle  encores  en  fon  ellre,  veu  que  mon  pere  n'ed 
cheual  qu  a demy  ? Ces  regrets  quelle  faifoit  f entendoient  bien  au  com- 
mencemét,  mais  fur  la  fin  on  ne  peut  difcerner  vne  feule  parole, fes  plain- 
tes n’ello  ient  qu’vne  voix  confule,qui  n’edoit  pas  pourtant  encore  pro- 
prement vue  voix  de  jument , mais  d’vne  perfonne  qui  la  voudroit  imi- 
ter. Peu  de  temps  apres  elle  fceut  aulh  naïfuemét  hennir  que  les  cheuaux* 
elle  fe  ieruit  des  mains  aulfi  bien  que  des  pieds  pour  courir  fur  l'herbe,  & 
fes  pieds  & fes  mains  f armèrent  an  lieu  d’ongles,  d’vne  corne  qui  ioignit 
tous  les  doigts  enfemble.  Son  col  groffit  & l’allongea, fa  bouche  fournit 
plus  qu  'elle  n’edoit,  le  derrière  de  la  robbe  fe  conuertit  en  vne  queue,  fes 
cheueux  penchans  tous  du  code  droit  furent  fon  crin,  bref  elle  ne  chan- 
gea pas  feulement  de  voix,  mais  d’edre,  de  nom,  & de  forme  nouuelle. 


LE  S V I E T DE  LA  XI.  FABLE. 

Apollon  conduifantles  troupeaux  du  Roy  Admet, s' amtt fa  tant  à ioiier  de  fa fiifte  pour  fedeft 
ennuyer, qu'il  latffa  efcarler  Ion  beftail fortloingde  foy, ce  que  Mercure  ayant  defcouuertflles 
emmena,  & tes  mit  paiftre  dans  vue  foreft , ou  perfonne  ne  les  veid  entrer  que  Batte,  auquel  il 
donna  vne  vache  pour  luy  faire  promettre  de  n'en  dire  mot  : mais  ce  Batte  faujfant  fa  promejfe 
defeounrit aume/mc  Mercure  (quipour  l'eftrouuerpaffapar làvn  pettapresen  forme  defgutfee) 
le  bois  oh  c/toit  le  troupeau  de  beftes  a corne  font  le  Dieu  irrité  punit  cét  infidèle  de  telle  façon, qu'il 
fut  changé  en  pierre  de  touche. 


C's  H i R o n voyant  fa  fille  ainfi  changée , t’appella  plufieurs  fois  à fon 
^ayde,  grand  Prince  de  Delphes,  mais  fes  cris  furent  vains  ; car  tu  né 
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pouuois  oppofcr  ta  puiffance  aux  volontez  de  Iupiter,&  quand  tü  euffes 
peu  refifter  à fes  ordonnances, tu  n’eftois  pas  près  delà  pour  le  faire.  C’e- 
ftoit  du  temps  qu’en  Thefl'alie  couuert  d’vne  peau  de  cheureau  tu  tou- 
chois  les  troupeaux  d’Admet,auecvnbaftond’oliuier  fauuage.  C’eftoir 
lors  que  l’Amour  te  faifoit  la  guerre,  & que  pour  adoucir  la  rigueur  de  fes 
traits  en  ioüant  de  ta  fluide  à fept  tuyaux,  tu  ne  pris  pas  garde  à tes  bœufs, 
qui  f en  allèrent,  dit-on,  fans  que  tu  t’en  apperceuifcs,  îufques  aux  terres 
fablonneufes  de  Pyle,  où  Mercure  te  lesdelroba.  Perfonne  n’auoit  veu 
fon  larrecin,finon  Batte  vieil  païfan  de  ce  quartier  là,  qui  auoit  foing  des 
forefts,  des  pafturages,  & des  harats  du  Roy  Nclee.  Ce  ruzé  meftager  des 
Dieux, craignant  qu’il  ne  decelaft  la  proye  qu’il  venoit  de  mettre  dans  vn 
bois  à l’efcart,  l’accofta  fort  accortement,  le  pria  de  ne  rien  defcouurir  de 
ce  qu’il  auoit  veu,  fi  d’aduanture  quelqu’vn  luy  demandoit  nouuelles  de 
ce  troupeau  efgare',  & pour  le  mieux  afleurer  de  luy , luy  fit  prefent  d’vne 
des  plus  belles  vaches  de  la  trouppe.  Batte  la  receut,  & apres  en  auoir  re- 
mercie Mercure,  luy  dit  qu’il  fe  tinft  affeuré,  & ne  craigmft  rien,  que  par 
fonmoyenlelarrecinneleroitnonplusdecelé,que  par  le  moyen  d’vne 
pierre  qui  eftoit  deuant  cux,&  il  monftra  la  pierre  de  la  main  en  faifan  t le 
ferment.  Mercure  ne  fe  voulut  pas  fier  à fa  promeffe,  il  fe  retira  pour  vn 
peu  de  temps,  puis  reuint  aulfi-toft  en  habit diifimule',  & d’vne  façon 
toute  autre  qu’il  n’ elfoit  auparauant.  Il  changea  mefme  fa  voix  pour  luy 
parler  : Dittes-moy  bon-homme,  fit-il,  n’auez-vous  point  veu  de  beftail 
efgare  pafter  par  icy  ? ie  vous  prie  ne  me  cacher  point  h quelqu’vn  l’a  em- 
mené,ie  vous  donneray  la  couple  d’vn  des  bœufs  auec  fa  vache.  Quand  le 
vieillard  oiiyt  parler  d’vne  doublerecompenfe,  il  futaulfi-toft  gagné,  & 
ne  fit  difficulté  de  dire.  Allez-vous  en  le  long  de  ccfte  montagne,  vos  be- 
ftesy  font.  Etdevrayellesyeftoient,  c’ eftoit  là  mefme  que  Mercure  les 
auoit  laiffiees,  lequel  ne  fe  peut  tenir  de  rire  du  païfan,  qui  par  fon  infidé- 
lité penfoit  auoir  fait  quelque  grand  butin  : mais  fon  ris  eftant  pafle,  il  fe 
mit  en  colere  : Comment,  dit-il,  tu  me  trahis  vilain, tu  me  trahis,  ou  plu- 
ftoft  tu  te  trahis  toy-mefme  ? lamais  ta  langue  pariure  ne  fauffiera  tes  fer- 
mens.  T out  à l’inftant  il  le  fit  demeurer  roide  fur  la  place,  & le  conuertit 
envne  pierre  dure,  qui  ne  fçauroit  receler  la  fauffeté  des  métaux  en  les 
touchant,  non  plus  quelepaïlan  ne  peut  tenir  fecretle  larrecin  de  Mer- 
cure. C’eftvnvicequien  eft  demeuré  au  rocher,  & qui  luy  dure  encores 
fans  qu’il  y ait  de  fa  faute.  • 


LE  S V I ET  DE  LA  XII.  FABLE. 

Mercure fe  tr ornant  à •vue fo/ennité faite  en  l'honneur  de  P allai  à Athènes,  y veid  Herfe  file 
de  Cecrops , de  laquelle  il  fe  rendit  extrêmement  amoureux , & pourioüyr  de  fei  amours , prati- 
qua Aglaure  feeur  de  Herfe,  laquelle  luy  promit  de faire  pour  luy  enuersfa  fœur  tout  ce  qu  il  defi- 
roit,  moyennant  quelque  Jomme  d' argent,  dont  ils  s accordèrent.  F allas  qui  défia  d autre  cofié 
vouloit  mal  aux  trois  Jœurs , a caufe  de  la  corbeille  qu'elles  auoientouuerte  contre  Jcn  commande- 
ment ( comme  nous  au  on  s dit  cy.dejf us)  s' aigrit  encores  dauantage  ayant  fieu  ce  honteux  marché \ 
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&pour  punir  Aglaure  U remplit  de  teint  de  ialoufie  contre  fei  fæur , qu'elle  s ’oppofa  en  tout  de  pat 
tout  à Mercure,  qui  à ce(lc  occafion  la  changea  en  rocher. 


DE  là  Mercure  fe  j ettà  en  l'air  fur  deux  ailles  pareilles,  & d'vn  vol  léger 
fe  rendit  au  deffus  du  terroir  d’A  th  en  es,  où  il  eut  le  contentement  de 
voir  d’en  haut  le  plan  dupais  que  Minerue  chérit  le  plus,  & laverte  che- 
uelure  des  arbres  qui  ombrage  le  mont  Licee.  C’efloit  d'auanture  leiour 
d’vne  folennité,  que  les  filles  faifoient  enJ’honneur  de  leur  Deelfe,  p’or- 
tans  à fon  T emple,  félon  leur  couftume,  quelques  offrandes  fur  leurs  te- 
lles, dans  des  paniers  couronnez  de  fleurs.  Elles  retournoient  du  cha- 
lleau,  lors  que  ce  Dieu  aidé  les  apperceut  4 & pour  les  mieux  voir  ne  vola 
pas  droit  vers  elles,  mais  voltigea  plufieurs  fois  en  rond  autour  de  leur 
trouppe.  Tout  ainfi  que  le  goulu  Milan  voyant  les  entrailles  des  belles 
cju  011  iacrifie,  entre  les  mains  des  mimftres  du  T emple,  ne  f’ofe  pas  jet— 
ter  deffus,  mais  aufll  ne  f en  peut- il  retirer,  il  fait  nulle  tours  à l’entour,  & 
faifant  fes  rondes  volees  aux  enuirons  de  ce  qu’il  defire,  le  deuore  par  ef- 
perance  mille  fois  auant  que  l’auoir  : de  mefmes  ce  leger  meffao-er  des 
Dieux,  d’vn  bas  volva  centfois  tournoyant  le  long  des  tours  dvTthenes 
où  ces  filles  paffent,  defquelles  vnc  entre  les  autres  le  rauit  efperduëment. 
L’Eftoille  marinière  quiouureles  portes  du  iournefurpaffepaslânteii 
clarté  les  autres  petits  feux  du  Ciel,  & la  Lune  ne  furmonte  pas  plus  tou- 
tes les  humides  lumières  de  la nuiét,  que  Herfe  au  gré  de  Mercure  deuan- 
ce  toutes  fes  compagnes , auffi  de  vray  eftoit-  ce  l’honneur  de  la  trouppe. 
Mercure  en  la  voyant  f’efehauffe  dedans  l’air  comme  vn  plomb  eflancé 
d vn  bras  roide  auec  vne  fonde,  lequel  emprunte  la  chaleur  de  fa  villeffe, 
& peu  à peu  f embrafe  en  f aduançant , bien  qu’il  fuit  froid  en  fortant  de 
la  fonde.  En  fin  te  Dieu  fent  de  fi  viues  alumettes  d’amour,  qu’il  rebroùf 
fc  chemin  (car  îi  alloit  au  Ciel)  pour  prédre  la  brifee  du  logis  de  Cecrops. 
Il  fc  met  en  terre  fans  fe  defguifcr , auffi  n’euft-il  feeu  feprefenter  d'vrtë 
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façon  plus  agréable  qu’en  fon  habit  ordinaire, mais  il  a bien  foing  pour- 
tant de  fe  polir,  & nettoyerfes  habits , pour  faire  dauantage  paroiltre  fa 
beauté  naturelle.  Il  peigne  fes  cheueux,pofe  fa  robbe  de  telle  façon  qif cl- 
ic ne  pende  point  plus  d’yn  collé  que  d’autre, fait  paroiltre  tant  qu'il  peut 
l’or  qui  elldelfus  fes  accoullremens, prend  garde  de  tenir  fon  Caduceede 
bonne  grâce,  & ofte  la  poudre  de  fes  fouliers  aillez.  Ellantainfi  entré  das 
le  Palais  deCecrops,il  trouua  au  plus  profond  de  la  maifon  trois  châbret- 
tes  voûtées,  & toutes  enrichies  d’y  uoire,defquelles  celle  de  la  main  droite 
eftoit  à Panderofe , à gauche  elloit  celle  d’Aglaure,  & au  milieu  celle  de 
H erfe.  Aglaure  fut  la  première  qui  apperccut  entrer  Mercure, & qui  f ad- 
uança  de  luy  demander  fon  nom,  à laquelle  il  refpondit,  qu’il  elloit  petit 
fils  d’Atlas  & de  Pleione,fils  du  grand  Iupitcr,&  Ion  fidele  Ambalfadeur, 
puis  luy  dit  : le  ne  vous  dillimuleray  point  mon  defir,les  ailles  de  l’amour 
m’ont  icy  porté, c’eftHerfevoftrelœur  qui  m’a  forcé  devenir,  Herfe,  l’i- 
dole de  mon  cœur,  & le  feulobjed  de  mon  contentement.  Soyez  luy  fi- 
dele, ie  vous  prie,  & fauorifez  mes  liâmes,  fi  vous  defirez  fon  bon-heur  & 
levoftre.  Faides  quelle  recognoilfe  mon  feu  d’vnbrafier  tout  pareil,  & 
que  fes  affedions  efgales  aux  miennes , nous  vnilfent  enfemble  d’vn  lien 
qui  vous  rende  tante  de  mes  enfans.  Aglaure  l’ayant  oiiy,  le  regarda  du 
mefme  œil  qu’elle auoitveu  depuis  peu  de  iours  les  fecrets  delà  roulfe 
Minerue,  & pour  luy  faire  vn  tel  feruice,  eftrontément  luy  demanda  vne 
grande  fomme  d’argent. Elle  receut  la  fomme,&  le  fit  fortir  du  logis,auec 
alfeurance  depradiquer  fi  accortement  fa  fœur,  qu’elle  le  feroit  io  üyr  du 
contentement  où  il  afpiroit.  Le  guerrière  Pallas  iccut  les  conditions  de 
ce  fait  marché,  & en  eut  bien  tant  de  regret  quelle  ne  peut  voir  depuis 
Aglaure, que  d’vn  œil  trauerfé  de  courroux.  L’horreur  d’vne  fi  lafehe  tra- 
hifon  l’efmeut  tellement,  que  le  plaltron  qu’elle  porte  fur  1 ellomach,  & 
le  cafque  qu’elle  a en  telle,  en  tremblèrent. 


CFJUOSITE'  D’AGLAF  RE. 
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SA  colère  animée  contre Aglaure  la  fit  relTôuueriir  du  peu  de  refpeét 
qu’elle-mefme auoit  autres-fois  renduà  fes  commandemens,  defeou- 
urant  d’vne  main  profanela  corbeille  où  elloit  le  fecret  depoll,dont  fa  fi- 
delité & celle  de  fes  fœurs  elloit  chargée.  Elle  fe  reprefente  l'effronterie 
de  celte  malicieufe  fille,  qui  fit  voir  au  îour  les  mébres  monitrueux  du  fils 
de  V ulcain,  &c  augmente  en  fon  cœur  la  haine  d’vn  tel  aéte,  la  voyant  en- 
cores  fraifehement  fi  ingrate  à M ercurc,fi  perfide  à la  fœur,&  fi  auare  que 
de  receuoir  de  l’argent  pour  loyer  de  fa  perfidie. 


PO  vr  lapunir,dupasmefmeellevatrouuer  l’Enuie  en  fa  fombre  re- 
traite,de  tous  coftez  pollue  d’vn  fang  noir  tout  caillé, que  fon  jaloux 
creue-cœur  luy  fait  j etter  quand  elle  entend  parler  du  bon-heur  d’aütrliy. 
Celle  maifon  de  l’Emiie  eft  dans  le  fonds  d’vn  antre  oblcur  où  iamais  le 
Soleil  ne  donne,  lèvent  n’y  entrepoint,  & fi  toufiours  il  yfaitvn  froid 
extreme,  il  n’y  a iamais  de  feu,  mais  tout  y elt  plein  d’vn  broüillas  elpais. 
La  Deelfe  eltant  arriuee  à la  porte  d’vn  fi  trille  logis,  ne  voulut  point  en- 
trer dedans,  elle  frappa  dü  bout  de  fapicque,  & l’huis  fournit,  qui  luy 
fitvoirlamornemailtrelfe  de  la  maifon  , dans  vil  coing  mangeant  des 
viperes,  delicieufe  viandepour  l’entretien  de  fesvitieules  humeurs.  Ses 
yeux  ne  f arrellerent  pas  fur  les  horreurs,  dont  celle  funelle  triaifon  elloit 
remplie,  elle  tourna  incontinent laveuë  de  l’aiitre  collé,  & cependant 
l’Enuiefeleua lentement,  lailfa les  ebrps de  les  ferpens à demy  mangez, 
& faduançavers  Pallas,  qu’elle  ne  peut  voir  fans  foufpirer:  fa  grâce,  fa 
beauté,  & la  richelfe  de  fès  armes  l’affligerent,  car  fon  naturel  efl  dé  fat- 
trifter  de  tout  ce  qui  contente  les  autres.  Audi  du  tourment  quelle  fe 
donne  n’a  elle  que  les  os,  fa  face  horriblement  deff'aiéle  tefmoigne  le  ve- 
nim  qu’elle  a toufiours  au  cœur,  iamais  elle  ne  regarde  que  de  trauers,  fes 
denrs  jaunallres  font  comme  roüillees,  & fa  langue  picquâte  ellcouuerte 
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d’vne  humeur  venimeufe , dont  elle  foüille  la  renominee  de  tous  ceux  de 
qui  elle  parle.  lamais  elle  ne  rit, fi  cen’eftpour  quelque  defa(lre,l'es  trilles 
aduantures  qui  font  que  chacun  pleureront  fes  délices , & les  agréables 
fujets  de  fes  funeftes  leux  de  ioye.  Le  fompieil  ne  ferme  point  les  yeux, 
toufiours  vn  foing  rongeardrefueille,qüi  tient  fes  paupières  ouuertes,& 
iuy  fait  voir  auec  regret  les  contentemens  d’autruy,car  les  heureux  fuccez 
des  hommes  font  les  fléaux  de  fon  cœur.  Si  elle  fait  du  mal,  ellen’en  ref- 
Fent  pas  moins,elle  fe  fert  de  gefne  à foy-mefme,&  dans  fon  fein  elle  por- 
te toufiours  lefupplice  de  fa  mefchanceté.  Encorcs  que  fa  face  horrible 
fuit  infiniment  defagreableà  Minerue,  elle  luy  parla  pourtant,  mais  elle 
neluy  fit  pas  longue.  Il  faut,  dit-elle, que  vous  mfe&iez  de  vollre  poifon 
le  cœur  d’vne  des  filles  de  Cecrops,  c’eft  Aglaure,  ne  manquez  pas  de  l’al- 
ler trouuer  maintenant,  & la  rendre  jaloule.  Voylaledifcours  qu’elleluy 
tint,  puis  fe  retirant,  entendit  que  l’Enuie  qui  la  regardoit  de  collé,  mur- 
murait entre  fes  dents  ie  ne  fçay  quelles  jaloufes  paroles.  Ellcfc  fafehoit 
d’eflre  forcée  à recognoillre  la  grandeur  de  Minerue , à laquelle  il  falloir 
qu’elle  obeyil.  Le  voyage  luy  eiloit  bien  agréable,  mais  elle  l’euflvould 
faire  fans  commàndemét,  jaloufe  de  l’authorité  de  celle  qui  auoit  le  pou- 
uoirdeluy  commander.  Elle  n’ofa  pas  pourtant  retarder,elle  prit  fon  ba- 
llon entouré  d’efpines,  & couuerte  d’vne  nuee,  f en  alla  du  collé  d’Athe- 
nes  gallant  tout  où  elle palfoit.  Elle  foule  & ràuage  les  bleds,  brufle  les 
herbes,  feplaill  à coüpper  le  bouton  des  fleurs  qu’elle  void  efclore,  & de 
fon  haleine  puante,infe£le  autant  de  villes, de  bourgs, de  maifons  quelle’ 
void.  Quand  elle  fut  dâs  celle  florilfante  ville  de  Minerue,  riche  d’elprits, 
& de  toutes  commoditez,  où  chacun  palfoit  fon  temps  à caufe  de  la  fellc, 
à peine  fe  peut-elle  tenir  de  pleurer,  pourcequ’elle  n’y  voyoit  rien  déplo- 
rable. Elle  entra  chez  Cecrops,fut  trouuer  Aglaure  dans  fa  chambre, & la 
mania  fi  bien  de  fes  mains  faffranees,qu’elle  luy  perça  le  cœur  de  milleja- 
loufes  pointes,luy  fit  ghlfer  fon  vemm  dans  le  fein,&  luy  remplit  le  poul- 
mon  & toutes  les  veines  du  poifon  dont  elle  fe  nourrit.  Et  depeur  que  les 
enuieufes  humeurs  de  la  pauure  Aglaurene  farreftalfent  generalementà 
tout  cequ’elleverroit,elleluy  mitpourobjetfafœurdeuantlesyeux,  & 
l’image  des  contentemens  qu’ellepouuoit  receuoirauec  Mercure,luy  re- 
prefentant  ce  ieune  Dieu  accompagné  de  toutes  les  Vertus,  par  lefquelleS 
on  fe  peut  rendre  aymable.  Cela  fait  elle  làilTa  Aglaure , qui  rongee  d’vn 
mal  fecret  ne  fit  depuis  que  fe  plaindre  nuidt  & iour,  fondant  peu  à peu, 
tout  ainfi  que  la  glace  auxfoibles  rayons  du  Soleil  qui  luit  en  Hyuer. 
Penfant  au  bien  dont  fa  fœür  Herfe,  trop  heureufe  à fon  gré,  doit  ioiiyr, 
elle  fe  confume  de  mefme  que  les  herbes  aufquelles  on  a mis  le  feu,  & qui 
fans  faire  flammes  fe  bradent  lentement.  Elle  fouhaitte  bienfouuent  de 
mourir, tant  elle  apeur  de  voir  ce  quelle  ne  defirepas  : d’autres-fois  il  luy 
prend  enuiededefcouurir,  comme  vnrapt  attenté  fur  la  challeté  de  fa 
fœur,  l’amour  de  Mercure  à fon  pere,  & en  fin  ferefolut  au  moins  d’em- 
pefeher  ce  Dieu  amoureux  de  paruenir  où  il  afpire. 
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LE  voyat  venir  elle  f’en  va  feoir  fur  le  fueil  de  la  porte  de  leur  logis  pour 
le  garder  d’entrer.  Lüy  croit  qu’elle  l'attende  pour  effectuer  fapro- 
meffe,  il  l’accofte  auec  toutes  les  douces  paroles  que  fes  defirs  luy  infpi- 
rent,la  fomme  de  luy  faire  voir  ce  qu’elle  luy  a fait  efperer,la  flatte, la  prie, 
l'en  coniure:  mais  fes  prières  font  vaines, l'ingrate  Aglaure ne  les  veu  t pas 
oiiyr,elle  repoülTe  ce  Dieu  amoureux,  & dit  qu'ellenepartirapointd’ou 
elle  eftaffife,  qu’il  ne  f’en  foit  allé.  Mercure  la  prend  à fa  parole,  dit  qu’il 
eft  bien  d’accord  quelle  demeure  là,  & pour  entrer  il  touche  la  porte  de 
fonCaducee,  & l’ouure  en  la  touchant.  Aglaure  qui  void  la  porte  ouuer- 
tefeveut  leüer  pour  la  refermer,  mais  toutesles  îoinéhires  quife  plient 
lors  que  nous  fommes  affis , retreflies  en  elle,  ne  permirent  pas  qu’  elle  fe 
peuft  dreffcr  fur  fes  pieds.  Elle  f eftorce  en  vain, de  plus  en  plus  fes  genoux 
s’endurciffent,  lefrqjdfaiht  les  extremitez  de  fes  doigts,  le  fang  tarit  en 
fes  veines  qui  demeurent  feiches;  & tout  ainfi  que  la  gangrené  ayant  pris 
racine  en  vn  corps,  gagnepeuàpeules  membres  fains,  pour  corrompre 
toutàla  fin  : de mclmes  vrieglacemortellefegliiTedanslon  fein,  qui  luy 
ofte  enfemble  le  refpit  & la  vie.  Ellenefepeinapoint  pour  parler,  mais 
quand  elle  f’y  fuft  peinee,elle  n'euft  fceu  lafcher  vne  feule  parole  : car  elle 
auoitlecanalde  la  voix  boufché,  défia  fon  col&fon  viiage  nettoient 
queroche-.bref,  elle  n’elloi  t plus  qu’vne  ftatuë  fans  fentiment,.dont  la 
pierre  ne  demeura  pas  blanche,  mais  futtachee  delamefme  humeur  qui 
paliiifoit  auparauant  fa  face  enuieufe, 

le  svTet  DE  LA  xiiTTTbTI 

Jupiter  ayant  veu  Europe, fille  d\ Agenor  Roy  de  Phenicie,  s' efgayer  auec  d’autres  filles  furleXU 
bord  de  la  mer,  autour  de  quelque  be(lail  qui  y ejfoit,  fie  changea  en  tauYeau,é- je  méfiant  parmy  le  '"P1 
troupeau,  fceut fi  bien  attirer  Europe,  qu’en  fe  louant  elle  monta  fur  fondos,  érfors  luy  feietta 
dans  la  mer,  la  trauerfa  à nage,  & porta  cefie  te  une  file  dans  l’jJ/e  de  Crete,  oit  il  e feignit  (on  ar- 
deur  auec  elle,  cueillant  le  frutfl  de  fes  agréables  beautez,.  1 
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Le  fécond  Liure 


MErc  vre  venge  des  fortes  paroles  & delà  perfidie  d’Aglaure, quitta 
d’vn  vol  leger  la  ville  d’ Athènes,  & f en  alla  dans  le  Ciel,  où  Inpiter 
l’ayant  retiré  à part,fans  luy  rien  defcouunr  de  fon  amour, luy  commanda 
d’aller  en  Phemcie,  toucher  deuers  la  mer  les  troupeaux  du  Roy  Agenor, 
qui  pailfoient  le  long  de  la  colle  d’vne  montagnequ’il  luy  monftra.  Le 
fils  fidele aux  commandemens  defonpere,renditincontincnt  l’obcïffan- 
ce  qu’il  deuoitdebeftail  d’Agenor  chalfé  de  la  montagne  fut  aulh-toll  fur 
le  riuage,où  Europe  auoit  accouftumé  de  palfer  fon  temps  auec  les  autres 
filles  deTyr.  L’amour  & la  Majefté  d’vn  grand  Roy  ne  furent  ïamais  bien 
d’accord , il  leur  eft  impoffible  de  demeurer  enfemble  : car  leurs  mouue- 
mens  font  contraires,  & l’vn  veut  toufiours  déroger  au  mérité  de  l’autre. 
Ce  grand  Iupiter  pere  & maiftre  des  Dieux  qui  a Ie^foudres  en  fa  main, 
& qui  d’vn  branllement  de  telle  elbranle  tout  le  monde , n’eut  pas  veu  la 
commodité  d’approcher  celle  belle  fille  d' Agenor  delaquelle  il  efloitpic- 
qué , qu’il  quitta  fon  fcep  tre , & defpoiiillant  la  grauité  digne  de  la  place 
qu’il  tient, le  reuellit  de  la  forme  cornue  d’vn  taureau, f’en  alla  mugir  par- 
my  les  autresj  & fe  pleut , £n  fe  pourmenant  fur  l’herbe,  à faire  admirer  là 
brutale  beauté.  Etdevray  la  neige  n’ell  pas  plus  blanche  qu’elloit  fon 
poihcariamaislapluyene  l’auoit  galle,  ny  ïamais  p aï  fan  en  le  montant 
ne  l’auoit  foiiillé  de  fes  pieds.  Il  portoit  fon  col  droit  & fort  elleué,au  def- 
fous  duquel  pendoientde  grandes  peaux  blanches  comme  le  relie.  Ses 
cornes  elloient  petites,  mais  fi  bien  faiétes  & fi  efgales,  qü’on  les  eull  iu- 
gees  pluftoll  artificielles  que  naturelles  , tant  elles  elloient  polies  &lui- 
îàntes.  Il  ne  releuoit  point  fes  foürcils  pour  fe  faire  craindre:  fon  œil  n’e- 
floit  pas  furieux , mais  pour  fe  rendre  aymable,  il  portoit  1 amour  lurle 
front,  ainfi  que  dans  le  cœur.  Europe  admire  fa  douceur  & fon  paifible 
naturel , en  admirant  fa  beauté,  elle  l’ayme  fur  tous,  à caufe  qu  il  ne  fait 
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point  la  guerre  aux  autres , & fe  lailfc  facilement  approcher  : toutes-fois 
elle  n’ofe  pas  le  toucher  de  premier  abord , mais  fehazarde  peu  à peu  à le 
tnanier,  en  luy  donnant  des  herbes&des  fleurs.  Ievous  laiifeàpenfer,  fi 
luy,  que  le  feu  d’amour  cuifoit  au  dedans  de  ce  poil  blanc,  auoit  fcs  caref- 
fes  agréables;  de  îoyelecœurluy  trelfailloit,  & en  attendant  le  comble 
des  delices  qu’il  efperoit,  il  baifoit.les  mains  de  fa  maiflrelfci  Qu'il  auoit 
de  peine  à fe  retenir!  En  luy  léchant  la  main  ilnefe  peut  prelques  com- 
mander,peuf  en  faut  qu’il  n’attente  au  relie.  T antolî  il  faute  detfus  l’her- 
be verte , tantoft  il  fe  couche  fur  le  grauier,  & moins  Europe  f effraye  de 
luy , puis  il  f âppriuoife  auec  elle , permettant  qu’elleluy  frappe  le  ventre 
de  fa  main  délicate,  & qu’elle  pare  les  cornes  de  bouquets.  En  fin  il  feren- 
dit  h maniable  qu’elle  ne  craignit  point  de  le  monter:  mais,  las  .'elle  né 
fçauoit  pas  que  Iupiter  fuit  fa  monture.  Quand  il  la  fentit  fur  fon  dos, 
f cfgarant  peu  à peu  de  la  terre,  il  ne  fe  moiiilla  premièrement  que  le  bout 
des  pieds  le  long  du  ri  uage,  comme  f il  n’euft  voulu  que  fe  rafraifchir,puis 
tout  d’vn  coup  fe  mit  fi  auant  dedans  l’eau, qu’Europe  qui  eftoit  fa  proye 
feftonna  d’auoir  perdu  le  bord  prefques  ïansfen  apperceuoir.  Elle  eut 
crainte  de  fe  trouuer  au  milieu  de  la  mer, importunée  d’vn  vent  qui  fe  plai- 
foit  à faire  voler  fa  robbe,  elle  ne  pouuoit  voir  fans  trembler,  la  nue  d’où 
elle  éftoit  partie,  & toutes-fois  l’eft'roy  n’eut  point  tant  de  pouuoir  fur 
fon  cœur,  qu’il  luy  fiftiamaislafcherlacornequ’elle  tenoit  delà  main 
droite, ou  aftoibhr  le  bras  gauche,  duquel  elle  f appuyoït  lur  la  croupe  du 
taureau,  qui  la  palfa  de  la  façon  d’vn  riuage  à l’autre. 


LE  TROISIESME  LIVRE 

DES  METAMORPHOSES 

D'  O V I D E. 


LE  SVIET  (DE  LA  I.  FABLE. 

Le  Roy  Agenor  ayant  perdu  fa file , commanda  à Cadmrn  fin  fils  de  t aller  chercher,  & luy 
défendit  dereuenir  fans  la  luy  amener,  tellement  que  le  fils  apres  auoir  prefques  couru  tout  le 
monde fans  trouuer  fa fieur,n'oJ, a retourner  vers  fin  per  e,  mats  refilât  de fe  retirer  ou  les  Dieux 
luy  confeilleroient.  llconfiulta  l'Oracle  d’ Apollon,  duquel  il  eut  aduis  de  s’ arrejler  ou  la  première 
•vache  qu'  il  rencontreroit  le  conduirait.  Au  finir  duTemp/e  Une  manqua  point  de  trouuer  vne 
vache,  qu’il  lajjaenla  pour[uiuant,& en  fin  lafee  qu’elle  fut,  elle  demeura  couchee  en  vn  lieu 
qu'il  iugea  eftre  la place , que  les  deftins  luy  auoient  refiruee pour  hafttrvne  ville.  Deuantque  de 
rien  entreprendre, il  enuoya  Jes  compagnons puiferde  l’ eau  à la  prochaine  fontaine, pour  faire  vn 
facrifice  à Jupiter,  mais  (es  compagnons  deuorez  par  vn  Dragon  qui  y efioit,  ne  retournèrent 
point,  il  fut  contraint  d'y  aller  luy-mejme.  llafomma  cefie  horrible  be/le,drluy  ayant  arraché 
toutes  les  dents,  les fema,  aihfique  ? allas  luy  auoit  commandé.  De  ces  dents  mi/es  en  terre, for- 
tirent  des  hommes  armef,qui  s’entretuerent/ur  le  champ  les  vns  les  autres  ,finon  cinq  qui  reflè- 
tent de  leur  guerre  ciuile.  Et  ce  fl  la  Metamorphofe  que  le  Po'ete fiait fort  à propos  tirer  de  la  der- 
nière du  Hure  precedent,pour  ioindre  le  commencement  de  cefluy-cy  à la  fin  de  l’autre. 
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Es  IA  Iupiter  auoit  trauerféla  mer,  defiaileftoit  arriué 
en  Crète,  & défia  il  f cftoit  defcouucrr a Europe, retirant 
d elle  le  fruid  des  amoureufes  coruees  qu'il  auoit  faides 
pour  elle, quand  fon  pere  tout  efperdu  de  l’auoir  perdue, 
fit  commandement  à Cadmus  de  l'aller  chercher.  Il  ne 
luy  ordonna  pas  feulement  delà  chercher,  mais  le  con- 
damnant âne  voir  ïamais  fon  pais,  fil  ne  la  ramenoit,  parut  cnvne  mef- 
me'adion  charitable  pere  àfa  fille,  cruel,  & trop  ennetny  de  fon  fils, qu’il 
banniffoit  fans  raifon,  à'.faute  de  trouucr  fa  fœur.  O ù la  pouuoit-il  ren- 
contrer, puis  que  Iupiter  qui  la  tenoit  cachee , nevouloit  pas  quelle  fe 
trouuaft  ? Pouuoit-il  eftre  fi  fubtil  que  de  veincre  les  fecrettes  lubtilitez 
d’vn  grand  Dieu  ? Il  n’eft  pas  poftible  auxhommes  de  defcouurir  les  lar- 
cins amoureux  du  maiftre  des  foudres.  AulTi  Cadmus  ne  fçauroit-il  le  fai- 
re, il  court  en  vain  prefques  tout  le  monde,  &en  fin  bannyde  fon  pais 
par  le  courroux  de  Ion  pere,  qu’il  n’ofe  aller  reuoir  fans  y mener  fa  fœur, 
va  confulter  l’Oracle  d’Apollon,  pour  fçauoir  en  quelle  partie  de  la  terre 
il  fe  doit  retirer.  T u rencontreras,  luy  refpond  l’Oracle,  dans  des  plaines 
defertes  où  tu  palferas  bien  toft , vne  vache  qui  ïamais  ne  porta  le  jou<r 
pour  efcorcher  la  terre  en  traifnantla  charrue.  Depuis  que  tu  l’auras  ap- 
perccuë,  ne  la  perds  poin  t de  veuë,  8c  la  fumant  toufiours  remarque  bien 
le  champ  où  elle  fe  repofera,  c’éft  là  qu’il  faut  que  tu  baftilfesvne  ville, 
nommant  lepaïs  d’autour  Beotie,  à caufe  delà  vache  qui  t’y  aura  con- 
duit. 

Il  n’eft  pas  forty  de  l’antre  où  Phœbus  luy  auoit  parle,  qu’il  void  vne 
vache  efgaree  fans  marque  fur  le  col,  qui  monftra qu’elle  n’eut  iamais 
leruy  au  labourage  : il  la  fuit  de  près , & en  fon  cœur  rend  grâces  au  fils  de 
I-atone  qui  n’a  point  manqué  de  luy  donner  vne  guide  félon  fa  véritable 
refponfe.  Lors  que  la  vache  eutpalféle  fleuuc  Cephife,&  les  terres  de  Pa- 
nopie,  f arreftant  au  milieu  d vn  champ,  elleleuafa  telle  cornuë  en  haut, 
fit  retentir  l’air  voifin  du  bruit  de  fon  mugilfement,  &fe  retournant  du 
cofté  de  ceux  qui  la  fuiuoient,  fe  coucha  fur  l’herbe.  Cadmus  alors  reco- 
gnoilTant  combien  les  Dieux  luy  eftoient  fauorables , leur  fit  oiiyr  de  fa 
bouche  le  relfendment  que  fon  cœur  en  auoir,  il  baifa  la  terre  eftranp-ere 
qu’ils  luy  donnoient  pour  retraide , falüa  les  plaines  du  païs , & honora 
les  montagnes,  defquellesilne  fçauoit  pas  les  noms.  Pour  faire  vn  facri- 
fice  a Iupiter,  il  commanda  a fes  compagnons  d’aller  puifer  de  l’eau  à la 
première  fontaine  qu’ils  trouueroient.  Ils  ne  furent  pas  loing  qu’ils  en- 
trèrent dans  vne  grande  foreft  que  l’antiquité  auoit  toufiours  tant  re- 
fpedee,  qu’elle  n’en  auoit  iamais  ofé  efbrancher  vn  feul  arbre.  Sur  le  mi- 
lieu de  la  foreft  ils  trouuerent  vn  antre, temply  de  petit  bois, qu’ vne  balfe 
voûte  de  pierre  couuroit,  & vne  viue  foürce  d’eaux  l’arroufoit.  C’eftoit 
la  retraide  d vn  horrible  ferpent,ferpent  d'vne  grandeur  efpouuentable, 
lequel  heriile  decreftes  dorees,portoit  du  feu  dans  les  yeux,  auoit  le  verre 
tout  enflé  de  venim,  & au  trauers  de  trois  rangs  de  dents,  faifoit  efclatcet 
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le  rouge  de  trois  langues.  LesTyriens  compagnons  deCadmus,  à leur 
malheur  arriuez  là, n’eurent  pas  fait  bruire  l’eau  en  plongeant  leur  cruche 
dedâs,  que  celte  furieufe  belle  fortit  la  telle  de  l’oblcurité  de  Ion  antre,  & 
les  eltonna  tellement  d’vn  fifEct  effroyable,  que  l’eau  & la  cruche  enfem- 
ble  leur  tomba  des  mains.  Ils  demeurèrent  corne  hors  d’eux-mefmes,fans 
autre  mouuement  que  celuy  que  la  peur  leur  caufoiten  les  faifant  trébler. 
Cependant  le  Dragon,  tout  femblable  à celuy,  lequel  pofé  entre  les  deux 
Ourfes  clt  comme  gardien  du  pôle,  fe  roule  en  recourbant  fa  queue  cou- 
uerted’efcailles,  puis  tout  d’vn  coup  fait  vn  tel  faut  qu’il  fe  jette  fur  ces 
Phéniciens  à demy  morts  de  crainte, deuant  qu’il  les  cuit  mis  à mort.  Soit 
que  les  vns  euiTent  encores  le  cœur  de  mettre  la  main  aux  armes  pour  fe 
deffendre,foit  qu’ils  prinlfent  la  fuitte,ou  foit  que  l’effroy  les  hit  demeu- 
rer fans  refillance,ils  feruirent  tous  de  vidâmes  ace  monltre,les  vns  mor- 
dus de  fes  dents  venimeufes,les  autres  eftouftez  fous  luy,&  les  autres  em- 
poisônez,ou  de  fon  haleine  puâte, ou  de  l’efcumevenimeufe  qu’iljettoit. 

Le  Soleil  monte  au  plus  haut  du  Ciel,  ne  faifoit  paroiltre  fur  terre  que 
des  ombres  fort  courtes,  quand  le  fils  d’Agenor  efmerueille'  quefes  com- 
pagnons ne  retoiirnoicnt  point,  f’arma  pour  les  aller  chercher.  Il  fe  cou- 
unt  de  la  peau  d’vn  lyon,  prit  en  main  vne  picque,  aucc  vn  dard  pour  j et- 
ter  de  premier  abord  à quiconque  l’atraqueroit,  & f’en  alla  ainfi  armé 
d’vn  courage  indorr.ptequi  lerendoit  plus  fort  que  toutes  les  armes  du 
monde.  Quand  il  fut  entre  dans  le  bois,  & qu’il  eut  veu  fes  compagnons 
eltendus  fur  la  place, auec  leur  vainqueur  ennemy  delfus, lequel  alloit  d’v- 
nelangue  fanglante  léchât  leurs  trilles  & funelles  blclfcures:Helas!dit-il, 
fideles  compagnons  de  mon  bannilfement,  vous  n’auez  donc  pas  feule- 
mentmefprifé  pourmoy  la  pertedevollre  païs,  mais  celle  mefmedela 
vie  ? vous  vous  elles  facrifiez  pour  moy,mais  ie  iure  à voltre  fidelité,qu’el- 
le  ne  demeurera  pointfans  eilrevengee.  Ou  ie  feray  vengeur  de  voilre 
mort,  ou  laviétimequi  appaiferavos  ombres,  & les  fuiurabien  tollaux 
Enfers.  Cela  dit, il  leuavnepierregroffe  comme  vne  meule, & auec  vn  ef- 
fort incroyable  j etta  contre  le  ferpent  celle  malfe  de  rocher  qui  elloit  d’v- 
ne  incroyable  pefanteur.  Du  coup  qu’il  donna, il  y auoit  alfez  pour  efb râ- 
ler la  muraille  d’vne  tour,&  toutes-fois  la  belle  n’en  fut  pas  blelfee,fes  ef- 
caillesainfiqu’vnecuiralfc,  & lecuirendurcy  de  fa  peau  noire,  la  deflen- 
dirent  de  telle  façon  quelle  ne  f en  fentit  point.  Sa  dureté  vainquit  la  du- 
retédela  pierre,  mais  ellenepeutpas  reboufeher  la  pointe  du  jauelot, 
qu’il  luy  mit  depuis  dans  les  reins:  car  ellant  entré  au  droit  de  l’efpinc 
(qu’elle  auoit  foible  pour  fe  plier  plus  ayfémétjil  palfaiufqu’auventre,& 
luy  perça  les  boyaux.Lors  que  celle  furieufe  beftefe  fentit  blclfee,la  dou- 
leur animât  fa  rage,  elle  recourba  fa  telle  fur  fon  dos  pour  voir  fa  play  e,  & 
mordre  mille  fois  le  dard  quelle  arracha  en  fin,  non  pas  entier  pourtant: 
car  le  fer  demeura  dans  le  corps.  Ce  luy  fut  vn  nouueau  fujet  d’efchaufler 
fes  fureurs  plus  que  de  coullume. Les  veines  delà  gorge  f’cnflerét,  & tout 
autour  de  la  contagicufe  ouuerture  de  fa  grande  gueule  béante  coula  vne 
efeume  blanchallrc,  & fortit  vne  haleine  noire,  ainfi  que  d’vn  fourneau 

d’Enfer, 
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d’Enfer,  qui  infedtoit  &:  gaftoit  mcfmes  les  herbes.  T antoft  elle  fe  cour- 
boit&  failoit  de  fon  corps  \»n  cercle  grand  à merueilles , tanroft  f’eften- 
danc  elleparoiffoit  longue  & droidte  comme  vne  poutre,  & tantoft  fief- 
mouuoit  auec  tant  de  violence  qu’elle  efbranloit  les  arbres  contre  les- 
quels elle  hcurtoit.Cependant  qu’elle  fe  tourmente  de  la  façon,Cadmus 
f arrefte  vn  p'eu,les  defpoüilles  de  Lyon  qu’il  porte  le  couurent  contre  les 
a hauts  qu’elle  luy  donne,  il  luy  prefentefapicque  qui  l’arrcftc  quand  elle 
penfe  f’auancer.Elle  enrage  quelle  ncle  peut  oftencer,&:  Ton  defpifl’ani- 
me  de  tant  de  furie  qu’elle  donne  en  vain  mille  coups  de  dent  au  fer  delà 
picque  qui  l’cmpefcne  d’approcher  fon  ennemy . Elle  teignoit  bien  défia 
l’herbe  de  fon  fang  empoifonne,  elle  eftoit  bien  blefTee,  mais  c’eftoit 
d’vne  legere  blclfeure,pource  qu’elle  ferctiroitdes  coups,  & fe  retirant 
en  arriéré  empefehoit  que  le  fer  n’entrait  aifez  auant , & rendoit  ainfi  fes 
play  es  moins  profondes:  quand  Cadmus  la  fuiuit  de  fi  près, qu’il  l’arrefta 
contre  vnchefne,  & duiauelot  qu’illuy  porta  dans  la  gorge,  luy  attacha, 
la  telle  aturonc  du  chefne.La  pefan  teur  du  corps  du  Serpent  courba  l’ar- 
bre, & peu  f’en  fallut  qu’ilne  fuit  mis  par  terre,  tant  il  fut  battu  de  la 
queue  de  cette  befte  mourante.  Ainh  Cadmus  demeura  vainqueur,  mais 
ayant  les  yeux  arrellez  fur  la  grandeur  de  fon  ennemy  vaincu , il  entendit 
vne  vcyx,  quile  troubla  & l’empefcha  de  fauourer  le  doux  contentement 
de  fa  victoire.  Il  ne  içeut  pas  recognoiltre  qui  c’eftoit  qui  parloir,  mais  il 
oüytbien  qu’on  luy  dit:  Que  fais-tu  là  braue  filsd’Agenor?  A quoy  te 
plais-tu, à voir  vn  ferpent  meurtry  de  ta  main  ? T u prens  vn  plaifir  de  luy, 
que  d’autres  auec  le  temps  auront  de  toy , carvniour  tu  feras  ferpent. 
L ouye  d’vne  telle  voix  luy  fit  perdre  la  voix  & la  parole,  d’horreur  les 
cheueuxluy  drelferentàla  tefte&  demeura  fans  couleur,  îufqu’à  ce  que 
Pallas,  qui  l’auoit  toufiours  fauorifé,  defeendant  du  ciel  luy  fit  reprendre 
cœur,!  alfeurant  qu’il  verroit  auec  le  temps  vn  grand  peuple  fous  fon 
obeyiTance,Çe  pour  en  faire  naiftre  le  commencement,  luy  commanda 
de  labourer  la  terre,  & femer  dans  les  filions  qu’il  feroit,  les  dents  du  Ser- 
pent qu’il  auoit  tue.  ObeïfTant  au  commandement  de  la  Deeffe  fa  tutri- 
ce, il  mena  la  charrue  au  milieu  d’vne  plaine,  y female  grain  qu’on  luy 
auoit  enioint,&  de  telle  femence(merueille  au  delà  de  toute  creance)for- 
tirent  des  efpics  animez  & armez  ayans  tous  forme  d’hommes.  La  pointe 
des  efpieux  qu’ils  portoient,fut  ce  qui  fortit  le  premier  hors  de  terre, puis 
leurs  cafques  auec  les  plumes  de  diuerfes  couleurs, les  efpaulcs,l’efl:omach 
& les  bras  auec  les  armes  qu’ils  auoient  en  main , & en  fin  tous  les  autres 
membres  parurent , fe  delcouurans  peu  à peu  comme  font  les  perfonna- 
ges  peints  en  vne  piece  de  tapiflerie  lors  qu’on  la  déplie  pour  l’eftendre 
fur  vn  theatre  : car  leuant  le  tapis  en  haut , premièrement  les  faces  fe  deQ 
couurent, & le  relfe  paroift  de  fuitte  iufqu’au  pieds  qui  demeurent  en 
bas.  Cadmus  les  ayant  veu  rfaiftre  , ie  periuada  qu’autant  d’ennemis 
luy  eftoient  nez,  & pource  penioit-il  défia  à fariner  contre  eux  , mais 
vn  de  ces  nouueaux  foldats  l’aduertit  de  ne  fe  mefler  point  dans  leur 
trouppe.  Gardc-toy  bien,  f ci  cria  il  , de  prendre  party  parmy  nous, 
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âtten  le  fuccez  denos  armes  & ne  ce  fouille  point  au  fang  de nôllre  guer- 
re ciuile.  Cet  enfant  de  la  terre  en  lafehant  la  parole,  delafcha  vn  coup  de 
fon  efpée  fur  la  telle  à l’vn  de  fes  freres,  & aufli.toll  lfty-mefme  fut  couche 
par  terre  d’vn  iauelot  qui  le  trauerfa:  Celuy  qui  l'auoit  tiré ne  vefquit 
guère  plus  long-temps,  vn  autre  au  mcfme  inllant  luy  fit  perdre  la  vie, 
qu'il  ne  venoitque  de  receuoir,  & tous  ceux  de  la  trouppede  mcfme* 
poulfez  d’vne  furie  fanguinairc , fc deffirent  les  vns  les  autres , r'entrans 
par  la  mort  aux  tenebres,  deuant  qu’auoir  prefque  veu  la  clarté  du  Soleil. 
Ainfi  ils  arroferent  de  leur  fana  leur  mere,qui  ne  venoit  que  de  les  enfan- 
ter, & tombèrent  tous  morts  fur  elle , finon  cinq  qui  relièrent , defquels 
Echion  le  premier, par  le  commandement  de  Minerue,mit  les  armes  bas 
& faifant  paix  auec  fes  freres  fut  caufe  qu'ils  la  firent  entr’eux.  Ces  cinq 
reliez  d'vn  fi  fanglant  combat , furent  ceux  qui  aidèrent  au  fils  d’Ao-enor 
à baltir  la  ville , qui  luy  elloit  promife  par  l'O  racle  d'Apollon , cette  ville 
où  il  deuoit  commander,  cette  puilfante  ville  de  Thebes  qu'il  veid  toll 
apres  ceinte  de  murailles,  & pleine  d’vn  grand  peuple  qui  luy  obeyfloit. 
Que  te  relloit-il  lors  Cadmus,  pour raçcompliflement  de  tes  defirs  ? Que 
pôuuois-tu  fouhaitter  dauantage?T on  exil  fembloit  ellre  ton  bon-heur, 
on  pouuoitiuger  l’heure  de  ton  bannilfemétpour  la  première  qui  auoit 
caufé  ta  félicité.  Efpoufant  Hermione  tu  eus  Mars  pour  beau-pere  & 
Venus  fut  ta  belle  mere.  Tous  les  Dieux  par  cette  alliance  tefurental- 
liez , tu  en  eus  pluficurs  enfans  tant  fils  que  filles , & des  petits  fils  des  vns 
& des  autres , que  tu  veids  tous  en  aage  Ronflant.  Mais  las  ! qui  fe  peut 
dire  heureux  deuant  fon  dernier  iour?  Tant  de  malheurs  trauerfentle 
foible  heur  de  ce  monde,  qu’ils  nepermettentpas  que  nous  ioüyflions 
icy  bas  d'vne  félicité  afleurée  ; pour  en  eftre  comblez  faut  attendre  la 
mo  rt  qui  bo  me  nos  miferes. 
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LE  S V I ET  DE  LA  II.  FABLE. 

Pour  la  f renier'  atteinte  don» te  i l heure» fe  fortune  de  Caàmus , le  Poète  apporte  le  mal 
heurd  Afteon  [on  petit  fils  .fils  dl Mlenoe  & d‘ Anfie , lequel  ayant  veu  parha7ard  Diane  nue 
<]«t[e  baignait , de  peur  qu  tl  ne  s en  -oantaft , fut  par  elle  tranfmuécnCerf&  defehtré  Par 
je  s chiens.  J J £ 

T E premier  malheur , qui  trauerfa  le  cours  des  heureufes  deftinées  de 
f Cadmu,s>  furc  1 ^formae  de  fou  petit  fils  Adeon , ce  furent  ces  cornes 
de  cerf  qui  luy  lortirent  de  la  telle , ce  forent  vous  chiens  ingrats  qui  de 
uoraltes  vollre  maiftre,  & vous  repeuftesdefonfang.  S'il  Si  penmsde 
recercher  loffenfe  qu’il  auoit  faite, pour  eftrefi cruellement  puny  on 
trouuera  quil  n’y  eut  point  d’offenle,&  que  ce  ne  fotqu’vne  fortune 
ennemie  de  fon  bien  qui  le  porta  là  : car  qui  voudrait  aduoüer  pour  of- 
fenfe  vne  rencontre  par  hazard?  Il  auoit  chalTe  tout  le  matin  & tué  plu- 
fleurs  bettes,  quand  la  chaleur  du  Soleil,  & les  ombres  racourcies,  luy 
ayant  fait  recognoiltre,  que  Phœbus  fur  le  milieu  de  fa  carrière  auoitdef- 
ja  marque  la  moitié  du  îour , il  appela  fes  compagnons  & leur  dit  Nos 
armes  lont  toutes  teintes,  & nos  filets  trempez  du  fang  des  belles  que 
nous  auons  arrcltées,  ce  matin  nous  a elté  fi  fauorable,que  nous  nous  dé- 
lions contenter.  Demain  fi  toit  que  l’Aurore  efueillée  aura  monté  fon 
chariot  rougeaftre,pour  femer  par  le  ciel  fes  rofes , meiTageres  du  mur 
nous  retournerons  voir  fi  nollre  chalTe  fera  auffi  heureufe  qu’amour- 
dhuy  mai s pour  maintenant  quele  Soleil  en  fon  midy  altéré  la  terre  de 
les  leiches  ardeurs , deftendezles  filets,  & nous  en  allons  rafraifchir  : Les 
liens  luy  obéirent  & quittèrent  affiliant  la  chalTe. 

Au  pied  de  la  montagne  qu'ilauoit  couruë  cftoit  lavalléede  Garca- 
phie,  vallée  ouïes  pins&  les  cyprès  rendoient  vne  ombre  fiagreableà 
Diane  qu  elle  l’y  plaifoit  plus  qu’en  lieu  du  monde.  Dans  le  fond  il  y 
auoit  vn  antre, auquel  ny  l’ind.u(lrie,ny  la  main  des  maçons  n’auoient  ia- 
mais  elle  employées  pour  le  redre  & commode  & plaifantr  mais  la  nature 
imitant  1 art , auoit  vaincu  en  fa  naïfoeté  tout  l’artifice  qu’on  y eull  peu 
apporter.  Elle  y auoit  formé  vne  voûte  de  viue  pierre  ponce  Se  de  tufeau 
qui  naturellement  liez  enfcmble  conferuoient  celtearcade  naturelle  fans 
le  démolir,  & à main  droiéle  couloir  le  cnllal  d’vne  eau  de  fontaine  qui 
de  Ion  doux  murmure  inuitoit  ceux  qui  l’approchoiét,  à fe  repofer  furies 
tapis  verds  dont  fa  riue  elloit  reuelluë.  Vn  peu  deuat  qu’Aéteon  quittait 
la  chaile,  Diane  lalfée  du mefmc  exercice eftoit  entrée  lous  ces  delicieufes 
ombres  pour  f’y  baigner  felonfa  couftume.Elleauoit  donné  fon  iauelot, 
*on  aII-c  & carqnois  à la  Nymphe  fon  efcuyere,vne  autre  luy  auoit  dé- 

pouille fa  robe, & deux  des  plus  petites  defehauffé fes  brodequins,  tandis 
queCrocale  fille  du  fleuue  Ifmene,qui  elloit  des  plus  habiles, luy  retrouf- 
foit  fon  poil  flotâc  fur  fon  col, de  crainte  qu’il  femoüillaIl.Nyphé,Hyale, 
Rhanis,Pfecas,&Phyale,auec leurs  grades  cruches  puifoiét  défia  del’eau, 

& laverloient  fur  leur  chaile  MaiftrelTe  : bref,  celle  Declfechalfereirefe 
auoit, quad  Aéteon, apres  auqir  remis  la  partie  au  lédcmain  f efgara  dans 
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le  bois , & fe  rendit , guide'  par  ledemon  de  fa  ruine,  droit  dedans  l’antre 
arroufé  de  ces  viues  eaux  qui  feruoient  de  baing  à Diane.  Les  Nymphes 
nues, comme  elles  elloient  toutes, ne  l’eurent  pas  apperceu,  qu’en  fe 
frappant  le  fem  elles  firent  vn  cry  de  peur  & de  honte,  dont  toute  la  fo- 
reft  retentit , & fe ietterent  promptement  autour  de  la  D eelfe  pour  cou- 
urirfon corps  de  leurs  corps:  toutesfois  elle  nelailfoit  pas  deparoiilre 
encore  au  delfus  d’elles,elle  les  paffoic  toutes  de  la  telle,  & la  nchelfe  de  fa 
taille  fit  que  fe  voyant  nue  à la  veuë  d’vn  homme  elle  eut  vne  partiedela 
honte.  L’alballre  de  fon  vifage  prit  la  mefme  couleur.que  prend  vne  nue 
frappée  par  derrière  d’es  rayons  du  S'oleil,  ou  pareille  au  beau  pourpre 
dont  fe  pare  l’Aurore.  Bien  quefes  cdtnpagnesfe  ferrent  autour  d’elle, 
pour  empefeher  qu’on  ne  la  voye,elle  n’ofe  pourtant  tourner  finon  le 
vifage  du  collé  d’Aéleon , contre  lequel  elle  entre  en  telle  colere,  que  fi 
elle  auoit  fon  arc  & fes  flefehes  en  main,il  mourroic  fur  la  place , mais  elle 
n’a  que  de  l’eau,  qu’ elle  luy  iette  au  vifage,  6c  luy  mouille  toute  la  telle, 
adiouftantàfon  eau  vengerelfe  ces  paroles  prophètes  du  malheur  qui  le 
talonna  : Va  te  venter  maintenant,  dit-elle , dem’auoir  veuë  fans  robe,  il 
t’efl  permis  d’en  difcourir,fi  tu  le  peux  faire.Elle  n’vfa  point  d’autres  me- 
naces, & tout  àl’heure  il  tomba  fur  fes  mains  qui  fe  changèrent  en  pieds, 
de telle moüillée  fortirent  des  cornes  de  cerf,  fon  colfalongea,fes 
oreilles  fe  drelferent  en  pointe,  fes  bras  furent  fes  cuilTes,  & fon  habit  fut 
vn  poil  roux  marqueté  de  diuerfes  couleurs.  La  crainte  f’empara  de  fon 
cœur  genereux,  & la  viftelfe  fe  gliifa  dans  fes  iambes,fi  bien  qu’en  fuyant 
luy-mefme  f efmerueilloit  d’ellre  deuenu  fi  ville.  Mais  lasiquand  il  fe  veid 
auec  fes  cornes  dans  l’eau  où  il  beut  apres  auoir  couru,  & qu’il  penfa  f ef- 
crier.  Ha  ! miferable  que  ie  fuis , & qu’il  ne  peut  parler , lors  il  recogneut 
qu’auec  la  première  forme  il  auoit  perdu  la  parole.  Ce  qu  il  feeut  faire  fut 
de  pleurer  & le  plaindre  fans  dire  mot:  car  rien  ne  luy  reftoitquel’efprit, 

3ui  luy  faifoit  appréhender  fon  changement.  Il  ell  en  peine  de  fe  relou- 
re  fil  doit  retourner  chez  foy,&  fen  aller  paroillre  auec  des  cornes  dans 
lepalais  Royal  de  fon  grand  pere,  ou  f’ildoit  demeurer  par  les  bois.  La 
crainte  luy  dilfuade  l’vn,&  la  honte  l’empefche  de  l’autre  : mais  cepédant 
qu’il  ell  en  celle  irrefolution  fes  chiens  viennent  autour  de  luy  qui  l’en 
ollent.  Melâpe  & Ichnobateabbayent  les  premiers  contre  luy,  puis  tous 
les  autres  enfemble  femettent  à courir  apres.  Pâphaae,Dorcee,Orybafe,. 
chiens  d’Arcadie, le  courageux  N ebrophon,Lelaps  le  furieux,  Theron  le 
leger,P  terelas,  le  bon  Agre,le  farouche  Hylée  qù’vn  fanglier  auoit  bleifé 
peu  auparauant,Napédontlamere  futcouuerte  d’vnloup,  Poëmenis 
qui  auoit  autresfois  gardé  les  brebis,  Harpie  auec  fes  deux  petits , Ladon 
qui  auoit  les  iambes  courtes  &ramalfées,  Dromas,  Canache,  Sti&e,  Ti- 
gris  & Alce.Lefort  Lacon,leblâc  Leucon,lenoir  Albole,& Aëlon,chien 
delà  plus  longue  haleine  qu’il  y en  euft  à latrouppe.  T hoüs  aufli  le  court, 
Ciprio  & Licifequi  elloient  demelmeventrée,Harpalos  qui  auoit  vne 
marque  blanche  à la  telle,MaIanæe,la  barbette  Lachné,Labros  & Agrio- 
dos,  qui  elloient  lortis  d’vn  chien  de  Crete  & d’vne  chienne  de  Laconie, 
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auec  le  criard  Hyladtcr , & cous  les  autres  qui  feroient  ennuyeux  à nom- 
mer le  fument  par  les  bois,  par  les  rochers,  au  trauers  des  hâves,  par  des 
chemins  rudes  à merueilles , & par  des  lieux  mefmes  où  il  n’y  alvoir  point 
dechemin.  Luyfuit  comme  cerf  fur  les  metmes  brife'es  oùilauoirfou- 
uent  couru  les  cerfs.  Il  fuit,  helas  ! & ilauoicaecoultumedefuiure,&  qui 
pis  eff,  il  fuitfes  chiens  aufquelsil  fouloic  commander.  S’il  pouuoit  par- 
ler il  leur  diroit,  Iefuis  Adteon,  pourquoy  me  chaflez-vousï  Iefuis  voitre 
maiftre , neme  recognoilfez-vous  point  ? faidtes  preuue  de  voftre  vifteffe 
contre  quelqu’autre  que  celuy  qui  vous  nourrit.Mais  il  ne  peut  dire  mot,  * 
& encore  qu’il  peuft  former  quelque  parole , ils  nel’entédoient  pas,  tant 
ils  abbayent , & fi  fort  tout  autour  l’air  retentit  de  leurs  voix  efclatantes. 
Melanchete  ieune  leurette  le  mordit  la  premiereà  la  fefte , puis  Therida- 
mas  prefque  en  mefme  endroit,  & Orehtrophe  mit , fans  lafeher  la  prife, 
les  dents  dans  fonefpaule.  Ces  trois  chiens  elftiens  partis  les  derniers, 
mais  ils  coupperent  chemin  par  le  plus  rude  delà  montagne,  & atteigni- 
rent les  premiers  leur  maiftre  qu’ils  arrefterent,  tandis  que  les  autres  ac- 
coururent pour  le  mettre  en  pièces.  Ils  fe  ietterent  tous  delîus  luy,  8c 
le  couurirent  de  tant  de  play  es,  qu’ils  ne  laillerent  point  de  place  entière, 
où  il  peuft  eftre  dauantage  bleue:  cependant  il  gemilfoit  fous  eux,  8c 
d’vne  voix  plaintiue,qui  n’eftoit  pas  vrayement  voix  d’homme, mais  tel- 
le qu’vn  autre  cerf  aulli  n’en  eult  pas  peu  j etter  vne  femblable,efrnouuoic 
mefmes  les  rochers  à pitié.  Il  demeureà  genoux,  comme  fil  vouloir  faire 
quelque  priere,  & tourne  la  celte  d’vn  coite' & d’autre,  à faute  de  pouuoir 
leuerles  bras.  Scs  compagnons,  ignorans  fon  defaftre,arriuentpresde 
luy  fans  le  recognoiltre,ils  animent  de  leurs  cris  ordinaires  les  chiens 
contre  luy,  & cependant  ils  le  cerchent.  Ils.jettent  la  veuë  de  tous  coïtez 
pour  voir  f’il  ne  vient  point,  ils.  fe  fafçhent  en  eux-mefmes  qu’il  n’ale 
plaifir  d vne  fi  belle  prife,  & pour  le  faire  hafter  appellent  tant  qu’ils  peu- 
uent  Adteon,  comme  fil  n’eftoit  pas  deuant  eux.Lasil  voudroit  bien  n’y 
eftrepoint,illeue  latclte  lors  qu’il  f entend  nommer,  & fe  defireaufîi 
loing  qu’on  le  penfe,ilvoudroitbienauoir  laveuëdefes  chiens  achar- 
ilez  lur  vn  cerf,  mais  il  ne  voudrait  pas  l’eftre,  il  fouhaitteroitdeles  voir 
fans  reffcntir  les  pointes  de  leurs  dents , qui  lemettent  en  pièces  fous  cet- 
te fauiïe  peau.  Ainfî  Diane  fe  vengea  de  luy,&  fa  colere  ne  fe  faoula  point 
de  fon  fang , que  par  la  perte  de  fa  vie , qu’elle  veid  efcouler  par  autant  de 
playes  qu’il  auoit  demembres  capables  de  blelfeure. 


LE  SVIET  DE  LA  III.  FABLE. 

La  fécondé  fafehetie  que  C admets  eut  à endurer, fut pour  le  refpeélde  Semele  fa  fille, laquelle  jiï  Fablccii 
tflant  aymée  de  Jupiter,  Ittnonialoufe  fe  defgui fa  en  vieille  pour  U tromper,  & fe  venger  d'elle-  pl.  auch.  Jt 
mefme  par  elle-mefme.  Sous  cette  forme  menfongere  ellela  fut  trouuer,rj-luy  perfuadade  prier 
I upiter,qu  Une  la  vintpointvoir  que  de  la  mefme façon  qu’ il  alloit  voir  f a femme  lunon.  Lare-. 
quefleprej entée  par  Semele , luy  fut  aitfi  toft  accordée  par  lupiter  .lequel  entra  depuis  dans  fa 
chambre  auec  les  tonnerres^  les foudres  en  mai»,  du  feu  dej quels  elle  & fa  maifon  fut  hrujlée. 
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Jupiter  voyant  que  tout  s en  allait  réduire  en  cendre,  tir  a du  ventre  de  Semele  Bacchus  qu’elle 
auoit  conceu  de  luy,  dr  le  porta  coufu  dedans  fa  cuijfe  autant  de  mois  qu'il auott  encore  à demeurer 
dedans  le  ventte  de  fa  mere,  puis  le  donna  aux  Nymphes  d'vne  montaigne  d’indie  pour  le 
nourrir. 


CE  fut  vne  vengeance  de  laquelle  on  ne  fe  teut  pas , le  peuple  en  parla 
fort  diuerfement.  Aux  vns  la  DeefTe  femble  auoir  elle  plus  rude 
qu’elle  ne  deuoit , & ceux-là l’accufent  de  cruauté' . d’autres  la  louent , di- 
lans  que  la  virginité  fe  doit  conferuer  auec  quelque  aullere  feuerité,& 
les  vns  & les  autres  ne  manquent  point  deraifonspourdonnerpoidsau 
iugement  qu’ils  en  font.  Chacun  en  dit  ce  qu’il  en  penfe , il  n’y  a que  Iu- 
non  qui  ne  f’arrefte  pas  tant  à difcourir,fi  c’ejl  vn  ade  digne  de  Diane  ou 
non,  comme  elle  fe  refioüyt  en  foy-mefme , de  voir  vn  tel  defaftre  tombé 
fur  ceux  de  la  maifon  d’ Agenor,  car  à caufe  d’Europe  elle  a îuré  vne  haine 
mortelle  contre  toute  la  race.  C’fcftvne  offencede  laquelle  fon  cœur  ne 
IuylaiiTe  point  perdre  le  fouuenir , & quand  elle  l’auroit  perdu,  Semele 
fille  delà  mefme  maifon,  que  Iupiter  a tout  de  nouucau  engroffée , re- 
nouuelleroit  bien  la  playe,  comme  défait  elle  augmenta  fort  lemalia- 
loux  deIunon,qui  plus  queiamais  courroucée dill à partfoy:Qu’ay-ie 
auancéparmescrieries?  Dequoy  m’ont  feruy  tant  de  reproches  que  i’ay 
faitsà  mon  mary,  puis  qu’il  continue  toufiours  à en  careifer  d’autres  que 
moy  ; le  ne  m’en  veus  plus  prendre  à luy , i’attaqueray  celle  qui  l’attire  5c 
la  puniray  auec  tant  de  rigueur  que  fon  exemple  en  effrayera  d’autres.  le 
la  rumeray,  ou  ie  manqueray  de  pouuoir,  mais  en  puis-ie  manquer  ? fuis- 
ie  pas  rcyne  du  ciel , femme  de  Iupiter,  ou  fa  fœur  au  moins,fi  iene  fuis  fa 
femme  ; Permettray-ie  qu’vne  autre  paffe  ainfi  fon  temps  auec  mon  ma- 
ry ?Qu’vne  autre  porte  au  ventre  vn  enfant  du  plus  grand  des  Dieux, 
chofe  qui  ne  m’eft  aduenuë  à moy  qu’une  feule  fois  ? Se  prefume-elle  bien 
tant  de  fa  beauté  qu’elle  fe  iuge  digne  d’vn  tel  honneur?  le  luy  appren- 
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dray  que  ce  n’eftpas  à elle  d’approcher  Iupiter,  ie  feray  que  luy-mefme 
fera  caufe  de  fa  ruine,  ie  feray  que  luy-mefme  la  mettra  entreles  bras  de  la 
mort,  ie  le  feray,  hien’en  viens  a bout  qu’on  ne  me  tienne  plus  pour  fille 
de  Saturne.  La  refolution  prife  elle  fe  leue  de  fon  fiege , fe  couu  re  d ’vne 
nue , ôi  f en  va  chez  Semele.  Deuant  que  fortir  hors  du  nua°-e  qui  l’en- 
touroit , elle  fe  defguifa  de  telle  façon  qu’elle  fembloit  naifuement  la 
vieille  Beroë,mere  nourrice  de  Semele,  ellefit  naiftre  du  poil  blanc  au- 
tour defes  temples , retreflï t par  tout  fa  peau  pour  paroiftre  ridée  6e  fen 
alla  d’vn  pas  mal  aifeure'auec  vne  voix  cafféeaccofter  Semele , qu’elle  en- 
tretint premièrement  dediuers  difeours,  puis  la  fit  tomber  fur  celuy  des 
affeéfions  de  Iupirer,  6e  lors  à l’ouyedu  nom.de  ce  grand  Dieu,  inter- 
rompt d’vn  feint  foufpft  ,ce  qUe  Setnelt  luy  tri  râcontoit,  pour  dire: 
Helas  vueillent  les  Dieux  que  ce  foit  Iupiter  qui  vous  aime, mais  ie  crains 
que  vous  ne  foyez  abufée,  il  y en  a plufieurs  qui  ont  elfe  trompées  par  des 
hommes  fous  le  faux  nom  de  quelque  Dieu.  Ne  vous  fiez  pas  entière- 
ment à fa  paroi  e,  pour  gage  du  feu  dont  il  fe  dit  brufler  à voif  r^occafion, 
faites  qu’il  vous  face  paroiftre  que  c’eft  luy  qui  commâde  dans  les  cieux" 
qu’il  vienne  ioüyr  de  vos  embralfemens  tout  tel  qu’alors  qu’il  embraife 
Iunon,  & ne  paroilfe  point  deuant  vous  qu’aueefes  armes  ordinaires, 
& ne  paroilfe  point  deuant  vous  qu’aueefes  armes  ordinaires,  pourne 
vous  lailfer  point  en  douce  quel  il  elt. 

Semele  crut  ce  ruineux  confeil,  fans  fçauoir  qui  la  confeilloit,  elle  pria 
Iupiter  de  luy  faire  vne  faucur,&  ne  luy  nomma  pas  pour  la  première  fois 
la  faueur  qu’elle  defiroit,  luy-mefme  la  rendit  hardie  pour  demander  fon 

mal,quand  il  luy  dift  qu’elle  ne  pouuoit  rien  fouhaitter, dont  elle  courait 

fortune  d’eltrerefufée,  quoy  qu’elle  defiraft  qu’il  contenteroitfesdefirs, 
& pour  l’en  affeurer  luy  îurapar  les  tenebreufes  puifTances  qui  font  au- 
tour  des  noires  eaux  du  Stix,purffances  infernales  craintes  &reuerées 
des  puiflances  celeltes , qu’elle  aurait  tout  ce  qu’elle  demanderait.  S’ef- 
ioiiy liant  en  fon  defaltre  (car  celuy  elfoit  vn  malheur  de  trouucr  ce  Dieu 
amoureux  fi  prompt  à la  fauorifer  ) ien’ay  autre  fouhait,  dilt-elle,  que  de 
vous  baifer  touc  ainfi  que  fait  Iunon , & ellre  çarelTée  dû  mefme  Iupiter 
quilacareffe,ioignez-vous  auec  nnoy  de  la  mefme  façon  que  vous  vous 
joignez  auec  elle,  lors  que  vous  recerchez  enfemble  les  plaiiirs  de  Venus, 
& ie  feray  contente.  Ha!  qu  il  eult  bien  voulu  retenir  fapromelTe,  lors 
qu’il  entendit  la  requelte,ou  que  Semele  eult  retenu  fa  parole,mais  com- 
me il  auoit  fait  le  ferment,  auih  auoit-ellefait  le  fouhait,  ils  ne  fe  peuuent 
defdireny  1 vn  ny  1 autre,  faut  qu  il  en  paffeainfi.  Il  monta  donc  tout  tri- 
lle dans  le  ciel,  ramaflf  les  nues  dont  fon  vifage  f’eftoit  chargé , & y méfia 
les  pluyes , les  vents , les  efclairs , les  tonnerres  & les  foudres  effroyables, 
defqucls  il  ne  fam  point  de  frapper  où  il  veut.  T outesfois  il  modéra  leur 
ardeur  tant  qu  il  peut,  6c  ne  f’arma  pas  de  celuy  du  feu  duquel  il  auoit  au- 
tresfois  bradé  6c  terracéle  Géant  à cent  mains,  c’eft:  vn  trop  cruel  foudre. 

Il  en  a vn  autre  plus  doux , ou  les  Cyclopes  ont  méfié  moins  de  rigueur  6c 
de  Haine,  ôc  dedans  la  trempe  duquel  il  n’y  a pas  tant  de  colere.  Les  Dieux 
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appellent  cela  fes  moindres  armes.  Ce  fonc  celles  qu’il  prit  & porta  chez 
Semele,  qu’il  n'eut  pasfi  toit  approchée,  ainfi  armé  de  feux , qu’elle  fe 
confuma  entre  fes  bras,  mortelle  ne  pouuant  fupporter  l’ardeur  des  fiâ- 
mes immortelles  dontileifoit  couuerc.  Iupiter  la  voyant  embrafée  cira 
defon  ventre  l’enfant  qu’elle  portoit,  & pour  feruirde  mere.à  ce  petit 
Bacchus , formé  feulement  à demy , duquel  il  elfoit  pere,  le  mit  dedans  fa 
cuiffe , où  l’enfant  accomplit  le  relie  des  neuf  mois.  Ino  fa  tante  fut  celle 
qui  en  eut  foin  les  premiers  iours  , & les  Nifeides  apres  le  tindrent  caché 
dans  les  antres  de  Cytheron,  où  elles  le  nourrirent  de  laid. 


LE  SVIET  DE  LA  IV.  FABLE. 

Iupiter  gauffùnt  auec  Iunon , ils  tombent  en  dijfute  fpuuoir  qui  uuoit  plus  de  pluifir  ou  l hom- 
me ou  lu  femme,  lors  qu’ils  fi  ioignent  enjemble pour  l exercice  de  Venus , de  pour  en  eftre  refolus 
prindrentTyrefius,qui  uuoit  eu  Us  deux  natures,  pour  iuge  de  leur  différend,  il  iugeapour  Iuph 
ter  ,quidt[oit  que  t homme  uuoit  moins  de  pluifir , dont  Iunon  fut  fi  de/pitcc  quelle  uueuglu  le 
iuge,  & Iupfter  uu  contraire  pour  raompenfc  luy  infpiru  lu  fcience  des  chofes  à venir. 

LA  nourriture  de  Bacchus  deux  fois  né  fut  tenue  fi  fecrette  queper- 
fonne  n’en  defcouurit  iamais  rien , Iunon  ne  f en  apperceut  point , & 
n’eut  point  pour  luy  de  difputeauec  fon  mary,  mais  durant  ce  temps-là 
mcfme  ils  eurent  bien  quelque  autre  différend  pour  vn  plaifant  fujet. 
Iupiter  vn  iour,àce  qu’on  dit, peut-ellrc  plus  plein  de  Neétarque  de 
coullume,pour  prendre  quelque  relafchedetantde  loin  que  luy  don- 
nentles  affaires  du  monde,  famufa  àrire  auec  Iunon  :& en  gau  liant  luy 
dit,  qu’elle  & toutes  celles  defonfexeelloient  heureules  en  ce  qu’elles 
auoient  beaucoup  plusdeplailirenla  compagnie  deshommes,  queles 
hommes  n’en  auoient  auec  elles.  Iunon  ne  fut  pas  d’accord  auec  luy  en 
ce  poinét-là , mais  fouit enant  le  contraire , fut  caufe  que  pour  en  ellre  efi- 
claircis  ils  eurent  recours  au  doéte.Tyrefias,  quiauoit  ioüy  auttesfois  des 
delicesde  l’vne&  de  l’autre  Venus.  Car  ayant  frappé  deux  ferpens  qui 
elloient  l’vn  fur  l’autre  au  milieu  d’vne  forelt , miraculeufement  par  leur 
attouchement, ‘il  deuint  femme,  & demeura  fept  ans  en  cefoible  fexe, 
puis  au  huidliefme  ayant  rencontré  le*  mefmes  belles  en  la  mefmepoltu- 
re,  il  les  frappa  encore  de  fon  balton,pour  efprouuer  fils  auroient  la  ver- 
tu de  changer  fon  fexe , comme  autrefois  ils  auoient  fait.  Son  ballon  ne 
les  eut  pas  atteint,  que  reueltu  de  fa  première  forme,  il  fe  trouua  qu’il 
auoit  le  fexe  auec.  lequel  il  auoiteu  fon  premier  eftre.  Ellant  doncelleu 
arbitre  d’vne  fi  plaifantcdifpute,  il  confirma  l’opinion  de  Iupiter,  dont 
Iunon  ne  fut  pas  moins  courroucée  quefi  lefuje^tull  mérité  de  l’en  of- 
fencer.  On  dit  qu’elle  fenpicqua  plus  qu’elle  n’en  auoit  d’occafion,& 
pour  fe  venger  du  iuge,  luy  olla  la  lumière  des  yeux,  & fit  que  depuis  il  ne 
vefquit  qu’en  tenebres.  Iupiter  ne  luy  rendit  point  la  veuë  : car  il  n’eft  pas 
permis  àvnDieu  de  défaire  ce  qu’vn  autre  Dieu  a fait,  mais  au  lieu  des 
yeux  du  corps , dont  il  auoit  elle'  priué , luy  ouurit  tellement  les  yeux  de 
lame,  que  Ion  elpritefclairé  d’vne  celefte  lumière,  veid  deflors  tout  ce 
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|ui  deuoit  arriuer  durant  les  fiecles  à venir.  Ainfile  mal  de  fa  perte  fut 
Ilegé  par  l’honneur  qu’il  receut. 


LE  SVIET  DE  LA  V.  ET  VI.  FABLE. 

'Tyrefias  prédit  à N arcijfe,  fis  de  Liriepe,& dufleuut  Cephife,  qu'il /iroit fort  heureux,  ér  v.  St  VI. 
ioiiiroit  d’vne  longue  vie,  pourueuquiln’eufl  point  cognoijjance  de  fa  haute  ,enquoy  il  luypre-  ïab1^ 
fagea  fon  malheur  : car  ce  ieune  N arcijfe  mcrueilleufement  beau  s’ejlantveu  dans  une  fontaine,  >UC  îf'4' 
s'amouracha  tellement  de  foy-mefme,  qu’il feichtt  fur  les  pieds, & mourut  de  C amour  qu il  je 
portoit.Son  corps  mort  fut  changé  en  vne fleur  qui  porte  [en  nom. Or  plufieurs  Nymphes  [auoient 
aymé,  lefqnelles  il  mejprifoit  tout  es, & entr  autres  Echo, de  qui  le  Edite  raconte  icy  l’occafionpour- 

quoy  elle  ne  dit  pour  lephts  que  trois  ou  quatre  mots, & encore  efl-ce  apres  les  auoir  oiiyndr  dit  que 

faparole  luyfutainfi  limitée  par  lunon , pour  auoir  arreflé  d'in  long  di/cours  cefle  DccJJè  ,& 
empefehé  quelle  ne  furprint  Iupiterqüi  efloitdans  les  bois  auec  quelque  Nymphe. 


IL  fe  rendit  en  peu  de  temps  fort  célébré  par  fes  refponfes,  que  le  peu- 
ple d’Aome  tenoit  po.ur  Oracles , ayant  recogneu  en  plufieurs  qu’elles 
n’eftoient  point  menfongeres.  Linope  la  première  en  elprouua  la  vérité', 
lors  que  force'e  par  le  fleuue  Cephife,  qui  l’embrafia  de  fes  bras  humides, 
elle  enfanta  de  luy  le  petit  Narcifle,  patron  des  beautez  de  fon  âge  : car  fe 
défilant  qu’vn  fi  bel  enfant  peuftviure  long  temps,  elle  demanda  au  de- 
uin  T yrefias,fi  fon  fils  atteindrait  heureux  iufqu’à  l’âge  caduc  d’vne  vé- 
nérable vieillefie;  & luy  refpondit  que  fans  doute  il  accomplirait,  auec 
beaucoup  de  contentement,  le  cours  de  celle  vie , pourueu  qu’il  ne  fe  co- 
gneull  pas  foy-mefme: La  merefe  perfuada  long-temps  telle refponfe 
n’ellre  que  vaines  paroles , defquelles  ne  falloit  point  attendre  de  fuccez 
afleuré , mais  à la  fin  l’efiecl  luy  fit  voir  qu’il  n’y  auoit  point  eu  de  Vanité. 
L ellrange  fureur  de  fon  fils , & la  mortelle  langueur  qui  elteignit  peu  à 
peu  le  feu  de  fa  vie,  furent  les  trop  véritables  malheurs  dont  Ty refias 
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l’auoit  aduertie.  Cefienfantn’auoirpourleplus  que  feizeans,  & défia  il 
elloit  recerché  d'vne  infinité  de  jeunes  hommes , plufieurs  filles  le  cherif- 
foient,  mais  fa  beauté  luy  auoit  bien  tant  en  fie  le  courage,  qu'il  ne  failoïc 
eftatny  des  vns  ny  des  autres.  Chacun  le  carelToit,&  luy  ne  vouloir  caref- 
fer perfonne , il  fe  plaifoit  à rendre  autant  de  mefpris  comme  onluyfai- 
foitparoiftre  d’amour.  Vue  fois  qu'il  chalToit  vn  cerf,  & tafchoitdele 
jetterdansfes  toiles.  Echo  leveid.  Echo  Nymphe  babillarde  quinefçait 
ny  fe  taire  lors  qu’on  parle  auprès  d’elle,  ny  parler  fi  on  ne  luy  parle  Elle 
auoit  encore  pour  l'heure  vn  corps  de  Nymphe,  cên’eftoit  pas  vue  voix 
limple,  comme  elleefl:  auiourd’huy , & toutesfoisne  parloir  pas  autre- 
ment qu’elle  fait,  ellcnefçauoit  non  plus  deflors  que  redire  les  dernieres 
paroles.  Car  Iunon  qu  elle  auoit  plufieurs  fois  retenue  par  fon  babil  l’a- 
uoitdcfia  puniede  cette  courte  haleine.  Lors  que  cette  îaloufe  Deeflé 
cerchoit  fon  mary  dans  les  bois,  où  il  elfoit  fouucntauecques  qùelque 
Nymphe , Echo  pour  donner  loifirà  lupiter  & à la  Nymphe  qu’il  tenoit 
embraffée,  deferetirer  deuant  que  Iunon  les  defcouurilt,  ellel’arrefloit 
ordinairement  en  luy  fâifant  quelque  conte  ; dont  Iünon  f’apperccut  en 
fin,  & fe  vengeant  de  la  langue  d Echo,  qui  l’auoit  tant  de  fois  abufée , fit 
quecetteNymphe  nepourroit  iamais  parler  que  peu  de  motsdefuitte, 
& redoubler  dans  1 air  la  fin  de  ce  qu’elle  auroitoüy  dire. 

Elle  auoit  donc  défia  la  langue  r’accourcie  lors  qu’elle  veidNarcifle 
courant  par  les  bois , qui  luy  toucha  fi  viuement  le  cœur  des  traits  de  fes 
beautez , qu’elle  fut  contrainte  de  le  fuiure , & le  fuiuant  fe  brufler  au  feu 
de  fes  regards , tout  ainfi  qu’vn  flambeau  au  feu  qui  le  con'fomme.  Las  ! 
combien  de  fois  eut-elle  enuie  de  le  faluër , & l’attaquer  de  quelque  dou- 
ceparole  ! Combien  de  fois  fouhaitta-elle  deluy  offrir  fon  cœur,  & fes 
affcélions!  Elle  en  auoit  la  volonté à chafque  pas  qu’elle  faifoit,mais  non 
pas  le  pouuoir  , car  fa  nature  contraire  a fon  defir  ne  permettoit  pas 
qu’elle  commençai!;  : il  falloir  qu’elle  attendift  que  luy  parlai!  lepremier 
pour  luy  redire  apres  ce  qu’il  auoit  dit.  Par  hazard  il  fe  trouua  afléz  loiim 
de  fes  compagnons, & n’en  voyant  pas  vn  près  de  foy,pour  les  faire  auan- 
cer,dill  fort  haut.  Hola,qui  vient  auec  moy  ? Lors  Echo  refpondit,  Moy. 
Luy  tout  eftonne  jette  la  veuë  d vn  collé  & d’autre,  & d’vne  voix  cfclat- 
tanteditiVenez-çà.Ellel  appeliant  comme  il  l’appelloit  redit  auflhpVnfç- 
!*■  ^uy  fe  retourne  vne  autrefois , & dit  encore:  Quoy,ie  penfe  que  vous 
me  fuyez’Elle  répété  ces  mots  mefmcs,Fi>«  me  fuye^  NarcilTe  ainfi  abufé 
par  cette  double  voix  continue  encore,  difant:  AlTemblons-nous.  Elle 
qmnedefiroit  rien  plus  que  d’etlre  alTemblée  auec  luy , leprendaumot, 
iansle  ieruir  d autre  parole  que  de  la  fienne  quiell:  Jffemhlons-nom:  & 
pour  îomdre  les  effeéts  aux  paroles  fe  jette  hors  du  bois , penfant  faller 
jetter  au  col  de  ce  defdaigneux  NarcilTe  qui  la  fuit,  ne  veut  pas  permettre 
quel  e le  baife,  «Se  par  mefpris  luy  dift:  Pauureabufee  te  perfuades-m 
que  iPdelire  que  tu  m’embraffes  ? A quoy  elle  ne  refpondit  rien  finon , le 
defire  que  tu  membraffes.  Honteufe  d’auoir  receu  vn  tel  affront, elle  fe  retira 
dans  le  plus  efpais  delà  forell,  fe  couurit  la  face  de  fueillcs , & n’a  point 
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eu  depuis  autre  demeure  que  les  antres  & les  rochers  autour  defquels  elle 
fe  plaint  toufiours  dumelpris  dcNarciiTe.Car  l'amour  nela  quitta  point 
alors  , mais  la  rigueur  du  defdain  fit  glifler  plus  auant  le  feu  dans  les 
mouelles,  qui  redoubla  fa  fievreàmoureufe,  dont  lafeiche  ardeur  def- 
feicha  tellement  fon  corps  qu’il  ne  luy  relia  que  la  voix  & lesos, encore 
dit-on  que  les  os  fe  changèrent  en  pierres,  & que  la  voix  feule  demeura, 
pour  le  faire  entendre  par  les  bois  fans  ellre  veue,&  refpondre  aux  piteux 
accens  des  amans  defolez  comme  elle.  Ce  defdaigneux  Narcilfe  en  fit  de 
mcfme  à plufieurs  autres  Nymphes,  holtelfes  ou  des  montaignes,  ou  des 
eaux , dcfquelles  il  faut  croire  que  quelqu’vne  outrageufement  offencéc 
de  fes  mefpris,  leuant  les  mains  au  ciel,  fit  des  vœux,  afin  qu’vn  iour  il  fuit 
autant  tourmente'  d’amour  comme  elle , fans  ioüy  r de  ce  qu’il  aymeroit, 
& que  Rhamnufie,  Deefie  vengerelfe  dés  ingrates  amours,  ne  fut  point 
fourde  à vne  fi  iulte  priere. 

Lafie  des  exercices  de  Diane  & du  chaud  qui  alteroit  la  terre, il  fe  retira 
depuis  fur  le  bord  d’vnefontaine , dont  le  criilal  argentin  n’auoit  iamais 
elle  troublé  par  les  bergers , ny  en  y beuuant , ny  par  les  cheures  monta- 
gnieres,ny  par  les  oyfeaux,ny  par  les  belles  fauuages,  & non  pas  mefmes 
par  lacheutc  des  branches  feiches  des  arbres.  La  viue  humeur  de  l’eau 
claire  qui  cnfortoit,nourrilToitvneherbevertetoiirautour,queleSoleil 
ne  flellrifToit  iamais , fi  efpailfe  elloit  la  forelt  qui  faifoit  naiilre  l’ombra- 
ge,aux  délices  duquel  Narcilfe  fucattiré pour  le  rafraifehir.  Il  elloit  alté- 
ré, & en  penfant  ellancher  là  fa  foif,  il  fut  affligé  d’vne  foif  plus  cruelle.  Il 
fepanche  fur  1 eau  pour  boire, & panché  void  dans  l’eau  fon  vifage  qui  le 
rauit;  il  fe  tranlported  aniourpour  vn  vain  pourtrait  defoy~melme,il  ell 
charme  del  efpoir  d vne  feinte , & tout  elprisde  ce  qu’il  void,  penfeque 
ce  loit  quelque  corps , & ce  n’ell  que  fon  ombre.  Il  l’admire  foy-mefme, 
& a tellement  fa  face  attachée  fur  la  face  qu’il  perd  le  mouuement,&  fem- 
ble  vne  idole  de  marbre  courbée  fur  celle  fontaine.  Il  j ette  les  yeux  fur  fes 
yeux  qu’il  tient  pour  deux  eftoillcs , il  ne  peut  fe  lalferde  voir  fon  poil 
doré,  digne  du  beau  chef  d’Apollon,  ny  fes  mainspotelées  qui  font  les 
naifues  images  de  celles  de  Bacchus.  Scsioiies  polies  qui  ne  cottonnenc 
point  encore , fon  col  d’yuoire,  & fon  teint  melléde  rofes&dclaictlc 
rauilfent , bref  fa  grâce  & tout  ce  qu’il  a d’agreable  luy  ell  plus  qu’agrea- 
ble.  Il  brulle  de  defirs , & ne  fçait  pas  qu’il  loit  l’objeél  de  fes  defirs , luy- 
mefme  eft  ce  qu  il  aime , il  ell  ce  qu’il  alteéle  : bref,  il  fent  vn  brafier  dont 
luy-mefme  cille  feu , & luy-mefme  le  bois  qui  en  eft  confommé.  Helas! 
combien  de  fois  en  vain  baife-il  l’eau  ? combien  de  fois  plonge-il  fes  bras 
dedans  pour  embralTer  le  col  qu’il  y void,&  ne  recognoill  pas  que  ce  foit 
le  fien  Pline  fçait  que  c’eft  qu’il  a deuant  les  yeux , mais  quoy  que  ce  foit 
c’eft  ce  qui  le  charme,  c’eft  ce  qui  l’afflige,  c’eft  ce  qui  le  martyre.  Ce  qui 
1 attire,  c’ell  ce  qui  le  déçoit,  ce  qui  l’efmeut,  c’ell  ce  qui  le  trompe.  Abu- 
féque  tu  es  ,pourquoy  tafehes-tu  en  vain  de  prendre  vne  image  qui  te 
fuyt  ? Ce  que  tucarelfes  n’ell  rien,  deftourne-toy  delà,  & ce  que  tuay- 
mesfeperdra:  car  il  n’a  autre  cftrequeceluyqueta  prefcnceluy  donne. 
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Celle  beauté  que  tu  vois  n’elt  que  l’dmbre  de  la  tienne,  ombre  qui  te  fuit 
& demeure  toufiours  auec  Coy,  ombre  qui  f’en  ira  b tu  peus  t’ en  aller. 
Mais  comment  f’en  aller  ? Il  cft  fi  charmé  là  qu’il  ne  penfe  point  d’en  par- 
tir, ny  pour  manger,  ny  pour  dormir,  il  demeure  eltendu  fur  l’herbe,  & a 
toufiours  la  veuefur  ce  vilage  trompeur,  figne  defon  vifâge,  qu’il  deUo- 
re  des  yeux  fans  f’en  ralfafier.  Y eux  cruels,  meurtriers  de  fon  cœur,  qui  fe 
plaifentàreceuoirlcs  traiétsquile  tuent.  Parfois  ilfe  releue,  & tendant 
les  bras  aux  arbres  qui  l’enuironnent  ; Forelts,  agréables  retraites  des 
amans  (leur  dit-il)  las!  pouuez-vous  me  nommer  quclqu’vn  qu’Amourait 
plus  cruellement  craiété  î Pouuez-vous  vousreprefenter  vn  autre,  au  fein 
duquel  Amour  ait  porté  plus  d’efpines  qu’il  en  a planté  dans  le  mien’ 
Vous  eftesfideles  tcimoinsdesdelices,  & fideles  tefmoins  du  martyre  de 
plufieurs,vous  reffouuenez-vous  d’en  auoir  iamais  veu  depuis  tant  de 
ficelés  qu’ri  y a que  vous  elles  icy , vn  fcul  qui  égalait  en  fes  tourmens  la 
rigueur  de  mes  peines  ? le  voy  tout  ce  que  ie  defre , ce  qui  m'embrafe  ne 
m’elt  point  caché,  iel'ay  deuantmoy,  & fuisfiefbloüy  que  ienefçaurois 
le  trouuer.  Mais  regret  trop  cruel  ! ce  n’elt  point  la  large  ellenduë  d’vne 
mer  qui  nous  fepare,cc  n’eft  point  vne  longue  plaine,  vne  montagne,  ou 
vue  ville,  ce  n’elt  qu’vn  peu  d’eau  qui  m’empefehe  de  l’approcher,  & qui 
garde  qu’il  ne  m'embralTe:  car  luy-mefme  le  defreauili  bien  quemoy. 
T ant  de  fois  qu’auançant  mon  vifage  fur  l’eau  ie  me  fuis  eifayé  de  le  bai- 
fer  , autant  de  fois  de  Ion  coite  il  f’elt  auancé , mais  lors  que  ie  penfe  tou- 
cher, fes  levresde  mes  lèvres.,  il  fe  trouue  encore  quelque  chofeennx- 
deux,  qui  elt  fi  peu  qu’à  peine  pourroit-on  croire  que  cela  nous  priualt 
des  baitcrs  que  nous  iouhaittoiis.  Ha  ! qui  que  tu  fois  fors  de  là,  fors  delà 
mes  dclices , pourquoy  te  plais-tu  à me  deceuoir  ? pourquoy  te  perds-tu, 
lors  que  ie  te  veus  carclfer?  Ma  beauté  ny  mon  âge,ne  font  pas  tant  àmef- 
prifet  que  tu  doiues  aiiifi  me  fuir , ie  ne  fuis  point  fi  peu  aimable  que  plu- 
fieurs  Nymphes  ne  m’ay  ent  recherché.  T es  aétions  me  promettent  ie  ne 
fçayquoy,ton  vifage  me  rcpaill  de  quelque  elperance,  fie  te  tends  les 
bras, tu  me  les  tends  aulfi,  fi  ie  te  ris, tu  me  ris,&  h ie  pleure, ie  me  fuis  fou- 
uent  apperceu  que  tu  pleures  de  mefme.  Tu  me  fais  figne  de  la  telle , & à 
ce  queie  puis  iuger  par  le  mouuement  de  ce  beau  corail  qui  colorera 
bouche,  tu  n'es  pas  muet,  tu  me  refponds  lors  que  ie  parle , toutesfois  tes 
paroles  ne  viennent  pas  îufqu’à  mon  oreille.  Mais  à qui  clt-ce  que  iepar- 
le  ? C’elt  à moy-mefme , ie  me  recognoy  maintenant , c’ell  le  portrait  de 
mes  bcautez  queie  voy.  le  brufle  d’amour,  & ne  fuis  point  bruflépar  au- 
tre que  par  moy , c’elt  moy  qui  reçoy  dans  mon  fein  les  fiâmes , & i’en 
luis  l’allumette,  c’elt  moy  qui  les  y iette,i’en  fuis  le  boutte-feu.  Que 
feray-ie  donc  miferable,  auray-ie  recours  aux  prières,  oufiiemeferay 
prier  ? A qui  m’adrelTerau-ie?  Et  que  pourra u-ie  demander?  I’au  ce  que  ie 
louhaitte,  & pour  falloir  i’en  luis  pnué,ce  que  ie  l’ay,fait  que  ie  n’en  puis 
îoüir.Lasique  mon  corps  ne  peut-il  fortir  de  mon  corps?  pourquoy  n’ay_ 
ie  le  pouuoir  de  m’efloigner  de  moy  ? Mes  defirs  font  contraires  aux  de_ 
f rs  des  autres  amans, ie  voudrois  cltreloing  de  ce  que  l’aime,  ie  voudrDjs 
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eftre  fcparc  de  ce  qui  m’eft  fi  agréable.  Dcfia  la  rigueur  démûrtmar. 
tyre  m’arauyma  ieune  vigueur,  mes  forces  affaiblies  ne  permettront 
pas  que  le  traîne  guercs  plus  long-temps  cefte  vie  languiflante,  le  cruel 
hyuer  de  la  mort  va  fleftrir  le  printemps  de  mon  âge,  toutes-foisla  mort 
ne  m’eft  point  importune,  puis  qu’en  me  rauiflanr  la  vie,  elle  me  doit 
enfemble  rauir  mes  douleurs.  le  dcfirerois  bien  que  celüy  que  i’ayme 
vefquift  plus  long-temps,  mais  nous  ne  pouuons  eftre  feparez,  le  mel- 
me  coup  mortel  qui  me  frappera,  fera  fa  mort,  &dcnoüsdeux  ne  fera 
fortirqu’vneame.  Il  n’eut  pas  acheué  ces  plaintes,  que  trop  follement 
efpris  de  foy-mefme , il  retourna  encores,  & fondit  tant  de  larmes  def- 
fus,  quel’eau  troublée  de  fes  pleurs,  troublant  les  viue.s  eaux  de  la  fon- 
taine, ternit  l’argent  qui  brilloit  dedans,  & fit  comme  difparôiftre  l’i- 
mage. Nelàvoyantplusfiàclairqu’aüparauant,  ilfeperfuâdoit  à tous 
propos  qu’elle  deuoit  fefuanoüyr,  & pour  la  retenir  l'efcrioit  : Où 
fuyez-vous  fi  toft?  Demeurez  encores,  beaupourtraiéldemoy-mcfme, 
ne fovez  pas  li  cruel  que  de  m’abandonner.  S’il  ne  m’eft  pas  permis  dô 
vous  toucher,  qu’il  me foit  au  moins  permis  de  vous  voir,  & d’vne  fi 
miferable  veuë  entretenir  ma  douce  fureur.  Cependant  qu’il  fc  tour- 
mentoit  ainfi,  il  ouurit  fa  robbeparlcdeuant,  & fe  frappa  tant  de  fois 
l’eftomac  nud  auec  fes  mains  d’albaftre,  que  le  marbre  de  fdn  fein  battu 
de  fes  poings  deuint  rou^e,  & niella  auec  la  blancheur  vne  couleur  ver- 
meille, route  femblablc  a celle  des  pommes  qui  ne  font  colorées  que 
d’vn  coite',  ou  des  raifins  qui  ne  commencent  qu’à  meUrir,  & ne  font 
encores  teints  de  pourpre  qu’en  quelques  endroits.  Ilfentoit  bien  qu’il 
feblelfoit,  mais  il  n’euft  pas  celfé  pourtant  de  fe  frapper,  fil  n’euft  veu 
dedans  l’eau  l’eftomac  de  fon  ombre  offence':  car  alors  feulement  il  fâr- 
refta,  & felailfanttomberàla  renuerfe  fur  l’herbe,  fc  confuma  là  peu  à 
peu,  tout  ainfi  que  la  cire  fc  fond  auprès  d’vn  petic  feu,  &la  rofee  du 
matin  aux  foibles  rays  du  Soleil  qui  le  leuc.  Les  fecrettes  fiâmes  qu’il 
couuoit  dans  fon  cœur  le  rongèrent  fi  cruellement,  qu  elles  fuy  firent 
perdre  la  couleur  & la  force,  ce  qui  luy  relia  ne  furent  que  des  os  cou- 
uerts  d’vne  peau  feiche,  fes  beautez,  dont  Echo  autres-fois  auoit  elle 
cfprife,  eftoient  mortes,  & toutes-fois  quand  elle  le  veid,  encores  qu’el- 
le n’euft  pas  perdu  le  fouuenir  de  l'affront  qu’il  luy  âuoitfait,  elle  chan- 
gea fon  courroux  en  compalfion,  &fe  laifla  toucher  de  fa  mifere,  auec 
tant  de  pitié,  qu’en  fc  plaignant  il  11e  difoit  iamais, hélas  ! quelle  aulfi-toft 
apres  ne  filt  entendre  ce  piteux,  helas  ! S’il  faifoit  bruit  en  fe  frappant; 
elle  auec  vne  voix  plaintiue  battoir  l’air  d’vn  foy  imitant  le  bruit  des 
mains  de Narcilfe.  Ses dernieres  paroles,  jettant  la  veuë  encores  fur  Ce 
vifagë  enchanteur  qui  paroiifoit  dans  la  fontaine,  furent  ; Ha  ! que  ie 
t’ay  trop  à mon  dam  chery  ; & lors  Echo  en  dift  autant,  & quand  il 
dift,  à Dieu,  elle  demefme  dift , à Dieu.  A l’inftant  les  tapis  vérds  fur 
lefquels  il  eftoit  couché  receurent,  auec  le  relie  de  fon  corps,  fa  telle 
qu’vn  eternel  fommeil  alfoupit,  & la  mort  luy  ferma  les  yeux,  yeux 
bourreaux  de  leur  maillre,  qui  l’auoient  fi  bien  accoullumé  à chérir 
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fes  beautez,  qu’en  paflant  mefme,  pour  aller  aux  Enfers,  fur  les  eaux  te- 
nebreufesduStix,  il  nefepeuc  tenir  de  regarder  dedans  pour  l’y  voir. 
LesNayadesfes  focurs  ayans  fceu  fa  mort  déplorable  en  portèrent  vn 
dueil  extreme,  de  regret  elles  coupperent  leurs  cheueux  qu’ elles  eftendt- 
rent  fur  fon  corps,  8c  prièrent  les  Dryades  de  les  accompagner  aux  funé- 
railles, où  Echo  mefme  les  fuiuit,  pour  imiter  leur  affliction  auec  les 
accens  de  fa  voix  defolee.  Le  bûcher  eftoit  délia  préparé'  auec  les  tor- 
ches 8c  la  bicre,  mais  il  n’y  auoit  point  de  corps , au  heu  du  corps  on 
ne  trouua  qu’vne  fleur  iaune,  meflee  de  quelques  fueilles  blanches  fur  le 
milieu. 


LE  S V I ET  DE  LA  VIL  FABLE. 

Fcnthee  fils  d'Ecbion  & d’Agaue,  apres  s ’ejlre  mocqtté des  Prophéties  de  Tyrefi.ts  fe  mocqua 
encores  de  Bacchus  ne  voulut  pas  que  fes  gens  allaffent  au  datant  de  luy  le  tour  de  U folemnité 
tpuon  luy  fit,  maà  commanda  à fes  feraiteurs  de  prendre  ce  petit  Bacchus  & l'amener  lié  datant 
luy,  à caufe,  difoil-il,  qu’à  faux  il fe  vantoitfils  de  Semcle.  Bacchus  en  efant  aduerty  fe  changea 
en  Aceie,  qui  efoit  vn  de  fes  compagnons , à * fous  cefie  ferme  là  permit  qu’on  le  menaft  lié  à ce 
Roy  impie , qui  le  retint prifonnkr. 

LA  mort  infortunée  de  ce  fol  amoureux  des  ombres  acquit  vne  mer- 
ucilleufe  creance  aux  OraclesdeTyrefias,  & rendit  fon  nom  fort  fa- 
meux par  toutes  les  villes  d’Achaye.  Pentheefeul,  homme  impie,  qui  te- 
noit  pour  folie  tout  l’honneur  qu’on  rendoit  aux  Dieux,  femocqua  de 
.ceveri  table  Deuin,  & reprocha  par  mefpris  à ce  bon  vieillard  fon  aueu- 
glemcnr, &lamiferede  les  yeux  fans  clarté'.  DequoyTy refias  offenfé, 
luy  dit  vne  fois,  enbranllant  fa  telle  chenue.  Que  tu  ferois  heureux,  û 
comme  moy  tu  perdois  les  yeux  deuant  que  voir  la  felie  de  Bacchus  : car 
vn iour viendra,  &mesprefagesmelefont  iuger  bien  proche,  que  le 
nouueau  fils  de  Semele  entrera  en  ce  pais  pour  y eltablir  fa  puilfance.  Si 
tu  ne  faisbaftir  des  Temples  à fa  diuimte,  & ne  l’honores  autant  comme 
tu  dois,  ie  t’annonce  ta  mort,  & que  ton  corps  defeouppé  en  mille  mor- 
ceaux, & femé  çà  & là,  n’aura  autre  tombeau  que  la  noire  & valte  cften- 
duë  dvnefombre  forcit,  qui  fera  pollue  de  ton  fang  par- les  mains  fu- 
rieufes  de  ta  mere  & de  fes  fœurs.  Ce  que  ie  te  dis  aduiendra  fans  dou- 
te, car  ie  fçay  que  ton  impiété  ne  te  permettra  pas  d’honorer  la  puif- 
fitnee  du  Dieu  Liber,  tu  relfentiras  la  vengeance  que  ie  te  prédis,  & 
ton  mal-heur  te  fera  aduoüer  que  i’ay  trop  veu  pour  toy  , au  milieu 
des  tenebres  où  ie  fuis.  Ces  dilcours  là  ne  pleurent  point  à Penthee, 
aulh  les  interrompit-il , mais  il  ne  lailfa  pas  d’en  efprouuer , malgré  foy, 
les  miferables  efteds.  Bacchus  vint  dans  Thebes,  & à fon  arrmee  ef- 
meut,  & la  ville,  & les  champs.  Vne  trouppe  infinie  d’hommes  & 
de  femmes  , tant  du  bas  peuple,  que  de  ceux  qui  tenoient  rang  aux 
plus  honorables  charges  de  la  ville , fut  au  deuant  de  ce  nouueau 
Dieu,  & pour  feftoyer  fa  venue,  ils  firent  oüyr  iufques  dedans  les 
airs  les  plus  loingtains  les  horribles  accens  de  leurs  hurlemens. 
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Quelle  manie  vous  polfede?  (leur  ofa  dire  Penthee  en  les  reprenant} 
quelle  fotte  ra^c  vous  tranfporte,  ô belliqueufe  race  de  Mars?  quelles 
furies  agitent  vos  efprits,  valeureux  fils  d’vn  Dragon  inuincible  ? Quoy? 
Vn  tintamarre  de  balïins  bâtais  auec  des  ballons  de  fer,  vn  fon  de  Suites, 
&vn  chant  de  vers  enchanteurs  ont-ils  bien  le  potflioir  de  vous  rendre 
infenfez  ? Comment  vous,  queny  le.fer  tranchant  devos  ennemis,  ny  le 
furieux  fonde  leurs  trompettes,  nylafiere  refolution  de  leurs  trouppes 
armées,  n’ont  iamais  peu  vaincre,  vous  rendez  vaincus  à des  voix  de  fem- 
mes enrao-ees,  àdes  clochettes  qui  bruyent?  à vos  oreilles,  & auvin,feul 
Démon  qui  vous  infpire  celle  honte?  le  ne  fçay  defquels  dauantage 
xu’efmerueiller,  ou  de  vous  autres  vieillards,  qui  bannis  deTyr,  coùrans 
la  fortune  de  Cadmus,  auez  dompté  nulle  dangers  fur  mer,  deuant  que 
trouuer  celteheiireufe  retraite,  & maintenant  vous  j laiffez  dompter 
fans  faire  refiftance:  Oufiieme  dois  eltonner qu’vne  bouillante  ieu- 
neffe  fortie  d’vn  fi  genereux  tige,  au  lieü  d’auoir  le  cafque  en  telle  n’y  ait 
que  des  Vieilles,  & pour  armes  ne  porte  en  main  qu’vn  fep  de  vigne.  Re- 
prefentez-vous  la  valeur  de  celuy  duquel  vous  auez  ciré  voftre  nailfan- 
ce.  Armez-vous  du  mefme  courage  dont  ce  ferpent  elloit  enflé  , qui 
feul  terraça  plufieurs  hommes.  Il  mourut  à la  deffenfe  des  eaux  qu’il 
auoit  en  garde,  ne  mourez  pas,  mais  vainquez pouraccroillre  vollre 
renom.  Il  furmonta  de  braues  foldats,  & fe  rendit  vainqueur  de  leur 
valeur,  furmontez  donc  au  moins  la  lafehe  foiblclTc  de  ces  trouppes 
pleines  de  vin,  & ne  lailfez  point  perdre  l'honneur  que  vous  ont  ac- 
quis vos  anceftres.  Si  c’èlt  vn  arrell  du  deftin , que  la  ville  deThebesne 
doiue  pas  eftre  long-temps  florilfante,  que  le  fer  ou  le  feu  d’vn  braue  en- 
nemy  ruine  nos  murailles  ; f'd  nous  faut  eltre  miferables,  qu’il  n’y  ait 
point  de  crime  attaché  à noflre  mifere  ; fil  nous  arriue  des  infortunes, 
que  ce  foit  fans  les  attirer  fur  nous  par  nos  faures  : pour  le  moins  il  nous 
fera  permis  alors  de  les  plaindre  en  public,  nous  n’aurons  point  lujet  de 
les  taire,  n’y  ayant  point  de  honte  mellce  parmy  les  larmes  que  nous  en 
jetterons.  Mais  quoy  ? voyla  maintenant  vn  petit  garçon  ians  armes 
quifefaifitdeThebes,  Thebes  def-honoree  fe  va  rendre  fous  le  joug 
d’vn  enfant,  d’vn  enfant  qui  iamais  ne  parut  aux  armées,  iamais  ne  mit 
la  main  à l’efpee,  & iamais  nepicqua  clieual.  D’vn  enfant  de  qui  la  va- 
leur n’eft  qu’en l’yurongnerie,  & en  la mollelfc de  fes  delices,  dont  fon 
poil  parfumé,  fa  lafciue  couronne,  &farobbedepourprebrochee  d’or 
font  les  marques.  Ilvousvientabüferd’vnevaineopinionde  fa  diuini- 
té,  mais  fi  vous  l’abandonnez,  ie  les  confraindray  bien  de  confeifer  luy- 
mefme  fes  impoftures,  qu’à  faux  il  le  vante  iifu  de  Iupicer  & de  Scmcle,& 
que  l’honneiir  qu’ilfe  fait  faire  n’eft  que  pour  vous  furprédre.  Acrife  l’a-il 
recogneu  ? Quoy  ? n’a-il  pas  bien  eu  le  courage  de  refifter  à ce  Dieu  trom- 
• peur?  Il  luy  a bien  oféfermer  les  portes  d’Argos,  & nous  luyouurirons 
celles  de  T hebes?  N ous  ferons  fi  lafehes  que  de  nous  efgouuenter  à la  ve- 
nue de  cét  împofteur  effranger?  nous  redouterons  fa  vamepuiffince.;  & 
nous  rendrons  à luy  ?Que  les'T  hebains  le  craignent, qu’il  fc  lace  honorer 
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par  toute  la  ville,  il  n’aura  iapiais  de  pouuoir  fur  Penthee.  Allez  toit 
(dit-il  à fes  feruiteurs)  & m’amenez  le  Chef  de  celte  furieufe  ceremonie 
Auancez-vous,&  ne  manquez  point,f  il  rcfilte,de  le  trainer  par  force  iuf- 
qu’icy.  Cadmus  fon  grand-pere,  Athamas,  & tous  fes  plus  proches  qui 
ont  autour  de  luy,le  reprennent  de  fon  impieté,&  f efforcent  en  vain  de 
le  retenir  : car  les  remonltrances  qu’on  luy  fait  l'irritent,  & les  lenmfs 
qu’ils  veulent  apporter  à fon  chaud-mal,  l’efchauffen  t dauan  tage  Tout 
ainfi  qu’vn  torrent  oti  rien  ne  f oppofe  à fôn  flux, coule  plus  doucement, 
mais  fi  quelque piece  de  bois,  ou  quelques  pierres  le  trauerfent,  il  boüil- 
lonne,  il  efcume,&  n’anime  fon  cours  de  mt  de  violence  qu’aux  endroits 
ou  il  trouue  des  obftacles  qui  luy  font  refiltlce  : de  mefme  Penthee  n'en- 
tend ce  qu’on  luy  dit,  que  pour  croiltre  fa  rage,  plus  on  luy  parle , plus  il 
l’aigrit,  & tout  ce  qui  l’oppofe  à fa  fureur  nèfertquale  rendre  plus  fu- 
rieux. Cependant des  valets  retournent  tous  fanglans,illeur  demande  où 
eft  Bacchus,çux  difent  qu  ils  ne  l’ont  feeu  voir,mais  quils  luy  ont  amené 
vn  defifuitte,  vn  quifertafes  fuperltitieufes  ceremonies,  & qui  l’a  touf 
jours  fuiuy  depuis  faTofcane.  1 


LE  SVIET  DE  LA  VIII.  IX.  ET  X.  FABLE. 

X.VIiê  f ' f Snuhut  fous  le  a,  if  âge  d'Acete  raconte  qui  ilejlà  Penthee,  luy  difeourt  des  merueilles f aides 

mi*  ch.t.  & s.  P*rB‘tcchu!  changeant  les  mariniers  qui  i'amient  trempé  en  Dauphins,  & apres  auoir  lonr-tïps 
difeouru  on  le  met  enprifon,  d'où  il  fort  fans  qu'on  s'en  apperçoiuc,&fe  retire  au  mont  Cytheron. 
Lapour/e  vangerde  Penthee,  il  troublatcllemcnt  fa  mere  Agaùé, & fes  tantes  lno  & Autonoé 
quef trie  u/es  elles  mirent  en  pièces  cét  impie  Penthee  qui  mejpriftil /es facrifices. 


PENTHEE. 


IL  s luy  prefentent  Acete,  qu’il  regarde  d’vn  œil  anime'  de  tant  de  cour- 
roux, qu  a peine  fe  tient-il  delefaire  à Imitant  mourir,  pour  eltonper 
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les  autres  : routes- fois  deuant  que  le  punir  > il  eft  curieux  de  fçauôir  d’où 
il  eft,il  luy  demande  Ion  nom,  & celuy  de  fon  pere,  de  quel  pais  il  cil  for- 
ty,&  pourquoy  il  farrette  à la  folle  ceremonie  de  ces  noüueaüx  facrifi- 
ces.  Acete,  ians  f effrayer,  luy  dit  fon  nom,  & luy  apprend  que  la  Lydie 
cft  fon  pais, laquelle  l'a  veu  naiftrc  de  bas  lieu.  le  ne  luis  point,  dit-il,  îffu 
d’vn  pere,  qui  riche  m’ait  laide  des  terres  à labourer,  le  n’ay  eu  de  luy,  ny 
moutons, ny  belles  à corne.  Comme  il  eftoit  pauure, n’ayant  reuenüquc 
celuy  de  fa  ligne  & de  fon  hameçon,  auec  lequel  il  prenoit  dupoiffon,  ft 
mort  ne  me  fit  heritier,  que  de  la  pauurete' & de  fon  induftne  à pefeher 
qu’il  m’auoit  apprife.  T out  l’heritage  que  i'eus  de  luy , furent  les  eaux 

qui  l’auoient  nourry,  les  eaux  font  le  feul  patrimoine  qu’ilme  laiffa  au- 
tour defquelles  ie  m’entretins  quelque  temps  comme  il  auoit  fait,  & de- 
puis pour  ne  demeurer  toufiours  attache' fur  vn  rocher  à en  tirer  la  froi- 
dure, l’appris  à conduire  vn  batteau.  Peu  à peu  le  m’accouftumay  à reco- 
gnoiftre  l’Aftre  pluuieux  de  la  chevre  Amalthee,  ie  rcmarquay  les  Pléia- 
des, les  Hyades,l’Ourfe,  les  quartiers  d’où  partent  les  vents,  & les  ports 
faciles  à aborder  : & quand  i’eus  par  l’expenence  acquis  1 art  qui  dompte 
l’inconftan  ce  des  eaux,ie  commençay  à voyager  fur  mer.  Vne  fois  tenant 
la routedeDelos,  iemetrouuayfurlefoirpresdel’IlledeChios,  où  îe 
pris  refôlution  depafferla  nuidl,ie  fis  ramer  à droite, mon  nauire  en  bon- 
diffant  fur  l’eau  fut  porte'  dans  leport  où  nous  nous  repofafmes.  Le  ma- 
tin fi  toft  que  l’Aurore  commença  de  rougir,  m’effant  leue'  le  premier}  ie 
commanday  à mes  gens  qu’ils  allaffent  puiffer  de  l’eau  fràifche  pour  por- 
ter dans  le  vaiffeau,  & moy-mefmeleur  ymonftray  le  chemin  delà  fiom 
raine.  Cependant  ie  monte  fur  vnemotte  affez  elleuee,  d’où  ie  preuois  le 
tertips  que  les  vents  nous  promettoient,  delà  ie  retourne  au  nauire,  i’ap- 
pelle  mes  compagnons,  defquels  O pheltef’âuancé  le  premier,  & ferend 
presdemoy,  auecVnieune  enfant,  merUeilleufement  beau, qu’il  meine 
par  la  main,  & le  tient  comme  proye  qüe  l’hazard  luy  a fait  rencontrer 
dans  vne  terre  deferte.  Cet  enfant,  ainfi  que  fil  euftefté  plein  de  vin,  & 
tout  affoupy  de  fommeil,  alloit  balançant  fon  corps  çà  & là,  & fembloit 
ne  pouuoir  marcher.  Ieleregarday  au  vifage,  leconfideray  fa  façon,  fon 
habit , & fon  pas , & m’apperceu  que  c’efftiit  de  luy  autre  chofe  que  ce 
qu’il faifoicparoiltrc.  le  dy  à mes  compagnons,  queie  nefçaUois  pas 
qüelle  diumitc  il  y auoit  'cil  luy,  mais  qu’affeurément  iectoyôis  que  c’e- 
ftoitvn  Dieu,  & dés  l’heure  méfrne  en  le  falüant  le  fuppliay,  quel  qu’il 
fuit,  de  fauorifer  nos  trauaüx,  nous  fecounr  de  fon  ayde  parmy  les  dan- 
gers^ pardonner  à ceux  qui  l’auoient  ofé  prendre, non  point  en  qualité 
de  Dieu,  mais  pluftoft  d’vn  efclaue.  Diétis,  le  plus  habile  quei’eülle  dans 
mon  vaiffeau  pour  monter  promptement  au  haut  du  maft.  Si  defcertdre 
de  là  en  fe  gliffant  le  long  de  la  corde,  entendant  les  prières  que  ié  faifois 
à leur  prifortnier,  f’en  fafcha,&mc  dit  effrontément,  qu’il  n’eftoit  pas 
befoin  que  ie  fiffedes  excdfes  pour  eux,  quin’aüoient  point  commis 
d’offence.  Autant  en  dirent  Libis,  le  rouffeau  Melanthe  qui  effoit  fur  la 
proüe,Alcimedon,Epopeegouuerncurde  ceux  qui  ramoient,& toüsleà 
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autres  qui  auoienfpartàla  prife,fi  fort  le  gain  d’vne  telle proye  les  aueù- 
gloit.  Si  ne  permettray-j  e pas  pourtan  t,dil-j  e alors, que  mon  vaiifeau  foie 
poilu  de  voftre  facrilegc , i’ay  le  prin  cipal  intereft:  à prendre  garde  qu’vn 
mefehant  coup  ne  caufenoftre  ruine  à tous,  ie  ne  veux  point  qu’on  l'em- 
meine.Et  pour  empefeher  qu’ils  ne  le  j ettaflent  dans  le  batteau,ie  me  mis 
à l’entree.-Dequoy  Licabas,Ie  plus  defefperé  de  toute  la  trouppe,Licabas 
qu’vn  horrible  meurtre  auoitbannyde  laTofcane,  entra  en  telle  colere 
contremoy,  quepourmefaireretirer,  il  me  porta vn  coup  depoingau 
deifous  du  menton,  duquel  il  m'euft  fait  choir  dans  l’eau,  fi  ie  ne  me  fuffe 
bien  tenu  à vue  corde.  Pas  vn  de  la  trouppe  ne  l’en  reprit, mais  tous  d’vne 
commune  voix  loüerent  fon  outrecuidance,  & lors  Bacchus  (carc’eftoit 
Bacchus  qu’ils  auoient  pris) comme  efueille  par  leurs  crieries,ainfi  quef’il 
fuftforty  d’vnefbloüyffementcaulepar  levin  : Que  faites-vous  ? (leur 
dit-il  : ) Qpel  bruit  eft-ce  quei’entends  ?Hc!  didxs-moy  ie  vous  prie, qui 
m’a  amène  icy?  ou  eft-ce  que  vous  me  voulez  porter  ? Ne  craignez  rien, 
luy  refpondit  Proree,  vous  eftes  en  ieurete'  aueenous,  faites  nous  feauoir 
feulement  où  vous  defirez  qu’on  vous  biffe, & nous  vous  mettrons  dans 
le  port  que  vous  nous  direz.  le  voudrois,  dit  Bacchus,  eftre  à Naxos  : car 
i’aylàmamaifon,  où  i’aurois  moyen  de  vous  receuoir,  & vous  y traider 
tous  enfemble.  Perfides  ils  luy  îurerent  par  les  ondes  cfcumeules  du  gri- 
fon  Océan ,&c  par  toutes  les  bleues  puiifances  qui  commandent  deifus  les 
eaux, qu’ils  le  rendraient  fur  le  bord  qu’il  fouhaittoit,&  aufli-toft  me  di- 
rent que  ie  filfe  voile.  N ous  auions  fille  de  Naxos  à cofte'  droit,  ie  tendis 
les  voiles  pour  aller  à main  droite,  mais  Ophelteincontinétf’enoffcnça. 

! Que  faites-vous  mifcrable?  medit-il,  quelle  furie  vous  pouife  à chercher 
de  ce  cofte  là  voftre  malheur  & le  noftre?  Chacun  d’eux  eft  en  crainte  que 
, ienele  face  aborder  au  riuage  deNaxos,les  vnsmefontfignede  tourner 
'"à gauche,  les  autres  mele  viennent  direà  l’oreille,  & m’importunent  de 
tellefaçon,  que  ie  quitte  le  gouuernail  du  nauire,  & ne  veus  plus  le  gui- 
der, pourneleruir  point  de  guide  à leur  mefchanceté.  Us  me  querellent 
tous,  ils  murmurent  tous  enlemble  contre  moy  feul,  & durant  leur  fedi- 
tieux  murmure, Ethalionfeleue  pour  me  dire,  Pcnfe-tu  que  nos  biens  & 
nos  vies  foient  en  ta  feule  main  ; Tu  te  tropes,  fi  tu  te  perluades  que  nous 
ne  publions  voguer  lans  ton  ayde.  Ilfe  trouueraicy  d’autres  Patrons  que 
toy,&  lafehant  la  parole  prit  legouuernail  en  main,  fe  Ait  à ma  place  : & 
nous  deftourna  de  Naxos.  Bacchus  anoit  îufques  là  diflimulé  de  reco- 
gnoiftre  leur  perfidie, & à l’heure  comme  fil  n’euft  fait  que  de  f en  apper- 
ceuoir,  en  regardant,!’ eau  de  deifus  la  pouppe , commença  à fe  plaindre 
d’eux.  Il  feignit  de  pleurer  premièrement  fans  dire  mot,  puis  d’vne  voix 
façonneeautondefaffliùHon  qu’il  vouloitreprefenter,  leur  dit  rHelas! 
ce  n’eft  pas  là  où  vous  m’auiez  promis  de  me  faire  aborder,  cen’eft  pas  là 
la  terre  où  ie  vous  auois  priez  de  me  conduire.  En  quoy  vous  ay-jeoften- 
cez  pour  me  traitler  delà  façon-Helas  ! ce  vous  fera  bien  peu  de  gloire  de 
me  tromper.  V ous  eftes  hommes, & iefuis  vn  enfant,vous  eftes  plufieurs, 

& ie  fuis  feul,ie  vous  laiife-à  penfer  quelle  loiiange  ce  vous  fera  de  m’auoir 
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abufé.  Pour  moy  entendant  ces  regrets  ie neme  pouuois  tenir  de  pleurer- 
& cc  qui  faifoit  croiftre  la  fource  des  eaux  de  mes  yeux,  eftoit  qu'eux  en 
voguant  toufiours,femocquoient  de  fes  plaintes,  & de  mes  larmes  • mais 

ils  furent  punis  par  vne  merueille,  qui  arriua  comme  ie  vous  ladiray  fans 

mentir,  &le  Dieu  mefme  qui  en  fut  autheur  m'en  foit  tefmoin  Tout  à 
coup  le  vaiffeau  f arrefta  en  plaine  mer,côme  fil  euft  efté  furie  fable  dont 
les  mariniers  eftonnez  firent  en  vain  mille  efforts  pour  fe  def  en/mer 
mais  ny  le  ven  t entonné  dans  les  voiles,  ny  la  force  des  rames  ne  les  peu- 
rentlortir  de  la.  Ils  demeureront  fans  pouuoir  aduanccr  d’vn  cofté  nv 
d’autre,  il  leur  fembla  que  les  auirons  eftoien  t liez  de  lierre , & l’eftoienc 

en  effeét.  Bacchusalorsleurfaifantvoirfurfateftevnecotironne  fierai 

fins,  pour  les  effrayer  cncores  dauantage,  branflafa  picque  entourée  de 
fueilles  de  vigne,  & fit  naiftre  autour  de  foy  des  tygres,  des  linx,  des  léo- 
pards, & des  panthères.  La  vaine  image  de  ces  belles  funeufes  (car  il  n’v 
en  eut  qu'en  apparence)  donna  telle  eipouuenteaux  matelots,qui  pan/ 
res  lelentoient  coulpables  de  trahyfon , que  de  crainte  ou  de  rage  ils  fe 
jetterent  tous  dans!  eau,oùMedon  lepremier  commença  à noircir  & 
courber  fon  corps  en  forme  de  dauphin.  Licabas  eltohné  d’vne  telle  mer- 
ueillcjluy  voulut  dire  : Quel  effrange  changement  eft-ce  qui  vous  arnue? 
Et  en  parlant,  fa  boucheplus  fendue  que  de  couftume , fes  narines  eflar- 
gies,  & fon  dos  endurcy  qui  fe  chargeoit  d'efcaÜles,  le  firent  apperceuoir 
que luy-meime  eftoit  aulli  changé.  Libismettoit  la  main  fur  des  rames 
pour  les  deffourner , & il  trouua  les  mains  racourcies,qui  défia  n’eftoient 
plus  mains,  mais  aillerons  dont  lespoiffbns  battent  l’eau  quand  ils  lia- 
ient. Vn  autre  penfant  fe  prendre  aux  cordages  du  vaiffeau,  à faute  de 
bras  pour  fy  arrefter,  tomba  dedanslamer,  non  pas  eftendu  en  corps 
d home,  mais  tout  courbeauec  vne  queue  qtuprit  la  forme  du  Croiffant. 
de  la  Lune.  Ils  fautent  de  tous  coftez  du  nauire,  & font  naiftre  corne  vne 
pluye  qui  rejalht  en  haut  par  leurs  fauts,  tantoft  ils  fe  plogent  deffous  les 
ondes,  tatoft  ils  parodient  au-deffus,  ils  fe  ioüent  enfemble  de  telle  façon 
qu’on diroit qu’ils  dancent,ilsfont  mille lafeifs  mouuemens,&  rejettent 
fans  ceffe  par  la  large  ouuerture  de  leurs  narines, l'eau  qu’lis  recomenc  par 
la  bouche.  Ainfi  de  vingt  hommes  que  nous  cftions  auparauant  dans  lé 
vaiffeau,  ie  demeuray  feul,  & fi  effraye  de  tant  d’efpouuéntables  vifions 
qu’à  peme  Bacchus  qui  meparlalors  fort  doucement  pour  me  confoh/ 
peut  m afleurer  contre  les  glaces  delà  crainte.  N’ayez  point  de  peur,  nie 
dit-il,  prenez  la  route  de  chios,  & n’apprehendezpas  d'eftre  puny  corne 
vos  compagnons.  I’obeïs  à fon  commandements:  quand  nous  fufmes  à 
bord,  pour  honorer  fa  puiffance  donti’auois  veu  de  Ii  merueilleux  effets" 

1 alliftay  à fes  facrifices,  que  depuis  i’ay  toufiours  fréquentez. 

Penthee  ennuyé  d’vn  filong  dffcours,dit  alors  : C'eft  trop  patienté, & 
trop  ouy  de  refueries,  qui  n’ont  fait  que  m’efehauffer  dauantacre,aulieu; 
dappaifer  ma  colere,  comme  ie  me  perfuadois:  Qu’on  l’ofte  de  deuant 
moy, dit-il  à fes  feruitcurs,  qu’il  n’y  ait  forte  de  tourment  qu’il,  n’endure, 

& que  fon  fupplice  ne  finiffe  que  par  la  mort.  Auili-toft  il  fut  enleué,  Sç 
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relfcrré  dans  vne  eftroiteprifon,mais  cepédant  que  les  valets  l'arm  oient, 
& de  fer  & de  fiâmes, cruels  inltrumens  de  la  more  qu’on  luy  preparoic,la 
portedclapnfon  ( à ce  qu’on  dit  ) fournit  d’elle  mefme,  les  chaînes  luy 
romberent  des  mains  & des  pieds , & firent  que  libre  il  le  guarantit  des 
cruaurez  de  Penthce,  qui  de  regret  feu  aigrit  dauantage,  & refolut  de  fe 
trouuer  luy-mefme  à la  première  fefte  qu’on  feroit  à Bacchus,pour  fe  fai- 
fir  du  Dieu  fil  pouuoit.  Depuis  ayant  lceu  que  ces  furieufes  folenmteZ  fe 
faifoientfurlemontCitheron,  il  y futcnperfonne,  & àl’oüye  de  tant 
d’horribles  cris,  dont  le  peuple  faifoit  retentir  la  forell,  ne  fut  pas  moins 
efmeu  qu’eft  vn  cheual  de  guerre , lors  qu’il  entend  la  trompette  fonner 
qui  l’anime  à la  charge.  Les  hurlemens  qui  battoient  fon  oreille,  embra- 
foient  fon  coeur  de  tant  de  courroux,  qu  a peine  fe  pouuoit-il  tenir  de  fe 
jetter  l’efpce  au  poing  au  trauers  de  cepeuple  infenfé,  quand  fa  mere  qui 
eftoitdunombrel’apperceutdansvneplaine  fans  arbres,  qui  ell  fur  le 
milieu  de  la  montagne, d’où  fes  profanesy  eux  regardoient  la  ceremonie. 
Ellel’appcrceut  la  première,  & la  première  comme  enragee  fe  jettafur 
luy, elle  la  première  le  blelfa  de  fa  picque  fueilluë, criant  à les  fœurs  : V oi- 
cy  le  fanglier  qui  raùagenos  terres, venez  m’aider  mes  fœurs, venez  m’ai- 
der à le  defiaire.  Lors  toute  celle  troupe  animee  de  fureur  & de  rage  l’en- 
toura, & par  l’effroy  quelle  luy  donna  luy  fit  modérer  fa  colere  : Il  trem- 
ble & fe  pafme  de  crainte,  il  n’a  plus  en  boufehefes  brauaches  paroles,  il 
faccufeloy-mefme,  & confelTeauoiroffencé  Bacchus.  Il  recognoifl  fa 
tante  Autonoé  entre  celles  quilepourfuiuentàmort,  & la  coniure  par 
les  ombres  d’Aéleon  d’auoir  pitié  de  luy  : mais  elle  qui  a les  yeux  & l’ef- 
prit  efbloüys  de  ces  fureurs  Bacchiques,  n’ell  non  pîusefmeuë  du  nom 
d’A6teonquedeluy,ellefemblenelesauoir  iamaiscogneus,ny  l’vn,  ny 
l’autre,  & luiuantlemouuementdefachaude  manie,  emporte  auec  les 
dents  la  main  que  Penthee  luy  tendoit , en  la  priant  de  le  recognoiftre 
pour  fon  nepueu.  Ino  fon  autre  tante  à l’inftant  mefme  luy  rompt  1 autre 
bras,  tellement  que  le  miferable  n'ayant  plus  de  mains  pour  tendre  à fa 
mcre,il  luy  tendit  les  relies  de  fes  bras  delchirez,&  luy  monftra  fes  play  es 
pour  l’efmouuoirià  la  veuë  defquelles  Agaue  hurla  plüs  furieufement 
qu’auparauant , f’efmcucderage,  fit  plufieurs  fois  ondoyer  fes  cheueux 
en  l’air,  & le  faififfant  au  col  tandis  que  d’autres  letiroientpar  les  pieds, 
fit  tant  quelle  luy  arracha  la  telle, puis  d’vne  main  fanglante  la  leua,pour 
lamonllrer  à fes  compagnes,  & les  refioüyr  d’vne  fi  horrible  vidtoire. 
L’orage d’vn  vent  nedeipoüille  pasfivifte  vn  arbre  de  fes  fueilles  fei- 
ches,  comme  elles  font  en  Automne,  &pre(les  à tomber,  que  les  mains 
parricides  de  ces  femmes  infenfees  defehirerent  le  corps  de  cét  impie 
Penthee,  lequel  fi  îullement  puny  de  fon  outrecuidance  par  Bacchus 
qu’il  auoitoftencé,  fut  caufe  que  les  Dames  Thebaines  celebrerent  plus 
folennellementlesfeftesdecenouueauDieu,  &auecplus  de  deuotion 
parfumèrent  d’encens  fes  Autels.  ♦ 
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LE  SVIET  DE  LA  I.  IL  ET  III.  FABLE. 

Alcithoc fille  de  Mtnee  quoy  quelle  eufifceu  (exemplaire  punition  de  Penthee,  ne  laifTa  pat  „ t , , 
de  mejpnjer  encore  s BacchutjrauaUUnt  anecfesfœurs  vu  tour  qu’on  Luy  fai  [bit fefie.  Or pour  en  - éipUu  cîî* 
treuenparmy  leur  trauad  quteflott  de  filer  de  Ulatue,  elles  sadutfent  de  conter  cLuJ-vnefa-  JjT  du  1 ' 1 r- 
ble.CeU 'qui  commence  efl  en  douu efielledottraconu 'r  celle  deBercete  qui fu,  change  enpoiL 


L c i T h O e fille  de  Minee  ne  veut  pourtant  fecognoi- 
ltre  Bacchus,  elle  ne  fçauroic  fe  perluader  qu’on  doiue 
receuoir  dansThebes  la  folle  ceremonie  defes  Ormes  °rg>«  « 
Sa  temeriténe  le  peut  point  aduoüet  pour  fils  de  Iupncr' 

Elle  demeure  opmiaflre  en  cét  erreur,  & entretient  fes  th“?’ 
œurs  compagnesde  Ion  impiété'  en  la  creance  quelle  £ 
qu  il  ne  le  futiamais.  Vn  mur  que  les  Preilres  auoient  commadé  de  faire 
fefte  par  toute  la  ville, aux  maiftreffes  enfemble,&  aux  feruantes  de  quit- 
ter leur  trauail,fe  vellir  de  peaux,deflier  les  bandelettes  Je  leurs  cheueur 
attacherdes  bouquets  à leurs  telles,  & prendre  en  main  des  picques  en- 
tourées de  fucilles  de  vigne,  ou  qu’autrementleurDieulcsmenaçoitde 
leur  faire  voir  quelques  fanglans  efleéls  de  fon  courroux.  Les  femmes  & - 
jeunes  &âgees  obeylfantes  auxeommandemens  des  Preilres,  lailTcrent 
leurs  paniers  & leurs  toilles  pour  aller  donner  de  l’encens  aux  autels  de 
Bacchus,  & 1 appeler  d’vne  Voix  effroyable,  tantoll  Bromie,Lyæe,fils  du 
feu, puis  Nylee,Thyonee,deux  fois  ne', enfant  de  deux  meres,  Lenee  pere 
des  raifins,Ni6lilie,Elelee,  Iacche,  Euan,  bref  le  nommer  de  mille  autres 
jioms  que  laGrece  luy  a donnez,  & chanter  deUant  luy  celle  hymne  de 
louanges  : Beau  fils  duquel  l’agreable  ieunelTeneflellriraiamais,  enfant 
quien  beaute  furpalïes  tous  les  autres  habitans  des  deux,  car  ra  face  at- 
trayante, lors  que  tu  as  pofé  tes  cornes,  porte  les  mefmes  charmes,  & les 
melmes  attraits  que  celle  d’vne  fille.  C’ell  toy  qui  as  dompté  la  terrade- 
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puis  le  coing  où  fou  œil  fe  refueille,  iufques  aux  noires  régions  des  In- 
diens que  le  Gange  abbreuue.  C’eft  toy,  vénérable  Enfant, qui  as  vaincu 
Penthee,  & le  porte-hache  Licurgue,  ennemy  des  vignes  : tu  les  as  punis 
tous  deux  de  leur  facrilege  audace:  c’eiï  toy  qui  fis  jetter  dans  l’eau  les 
mariniers  de  Tyr,  toydif-je,queleslinx  (domptez  de  ta  main)  traifnent 
aflïs  dans  vn  chariot,  fuiûy  de  Femmes  en  furie,  de  Satyres,  & du  vieil  Si- 
lène qui  toufiours  plein  devin,  à p&inefe  peut  tenir  iur le  dos  courbé  de 
fon  aine.  En  quelque  licù  que  tu  fois,  la  lûy  e Ssd’allegrelTc  t’accompa- 
gnent, on  y entend  les  cris  des  ieunes  hommes,  les  voix  efclatantes  des 
Femmes,  le  bruit  des  baffins  qu’on  frappe  des  mains,  & le  fon  des  trom- 
pettes & des  fluides.  Ainfi,pere  Liber,  les  Dames  de  Thebes  celebroicnt 
ton  nom,  & te  coniuroient  de  leur  eftre  fauorable,  ainfi  toutes  vac- 
quoient  à ton  honneur,  horfmis  les  filles  de  Minée,  lefquelles  trop  mal  à 
propos  mefnageres  profanoient  la  folennité  de  ta  fefte,  l’vne  filant  de  la 
laine,  l’autre  du  lin,  & l’autre  plus  ardante  à fa  toile,  qu’elle  n’auoit  ia- 
mais  elle',  prelfoit  fes  feruantes  de  trauailler  autant  ou  plus  que  les  autres 
iours. 

Celle  qui  filoit  du  lin  , ennuyée  de  leur  trille  filence,  fitouucrtùre  la 
première  d’vn  moyen  par  lequel  elles  tromperoient  le  temps  Scl’ennuy 
qui  f en  gendre  auecvn  muet  trauail  : Tandis  que  les  autresDames  de  la 
ville  (dit-elle  à fes  fœurs)  oyfiucs  font  vne  fefte  inuentee  en  l’honneur  de 
ie  ne  fçay  quel  Dieu,  nous  quifommes  icy  occupées  aux  exercices  de  Pal- 
las,  Dceife  dont  la  puiffance  ell  trop  mieux  par  tout  recognue,pour  faire 
couler  plus  doucement  la  peine  que  nous  prenons  à nos  profitables  ou- 
urages,  faifons  chacune  a Ion  tour  quelque  conte,  nous  n en  trouuerons 
pasle  temps  h long.  Sonaduis  fut  loué  des  autres, qui  la  prieient  de  com- 
mencer. Elle  leur  accorda,  & penfanten  foy-mefme  quel  conte  elle  fe- 
roit  le  premier  ( pource  qu’elle  en  fçauoit  plufieurs)  eft  en  doute  fi  elle 
Soit  commencer  par  celuy  deDercete,  qui  changée  en  poillon,  & cou- 
uerte  d’efcailles, fut  faite  hofteffe  des  ellangs  delà  Paleftine:  ou  fi  elle 
dira  le  changement  de  Scmiramis  fa  fille,  qui  lut  la  fin  de  les  îouisrcue- 
lluë  de  plumes  de  pigeon , fen  alla  viure  au  haut  des  plus  cfieuez  bafti- 
mens  de  Babylone.  Elle  fut  vne  fois  prefques  en  refolution  de  les  entre- 
tenir de  N ays,qui  par  la  vertu  de  fon  chant,  & la  fecrette  puiffance  de  fes 
herbcs,fit  que  plufieurs  ieunes  hommes  deuindrentpoifldns,&  ledeuint 
elle  mefme  aulfi  en  fin  : niais  fe  rcifouucnant  du  meurier  qui  portoit  an- 
ciennement vnfruiift  blanc,  lequel  fut  depuis  fait  rouge  par  la  teinture 
du  fane  de  deux  amans,  elle  creut  que  celte  derniere  fable  feroit  plus 
aoTcabîe  à fes  fœurs,  pource  quelle  eftoit  moins  commune  que  les  au- 
tres. Elle  la  commença  doncainfi,failànt  fuiureaionfil  de  lin  le  fil  de  Ion 
difeours. 
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le  sviet  de  la  iv.  fable. 

Piramc  & Thysbee  e fiant  voifins  & de  me  fine  âge  deuindrent  amoureux  l’vn  de  l’autre,  & 
entre tîndrent  long-  temps  leurs  fecrettes  fiâmes  fans  auoir  moyen  défi  voir  qu'à  trauers  vn  troii 
qù  ils  firent  à la  muraille  de  leurs  logis  qui  eftoient proches,  mais  enfin  pour  accoplir  leurs  chauds 
defirs,  ils  s afiignerent  vn  lieu  hors  la  ville  de  Babylone,o'u  Thysbee fe  trouua  la  première,  & suf- 
fi défions  k mcurier,  qui  efloitle  rendeT^votu  à tous  deux,  plie  ne fut p, es  là  qu'vne  Lionne for- 
tant dubois  luy  donna  tellement l'ejpouuente,  quelle  s’enfuyt  de  peur.dr  laijfa  fionefeharpe  an 
pied  de  l'arbre, que  la  Lionne  defchira  & enfanglanta  toute , puis  alteree  s’en  alla  boire  à vne  fon- 
taine qui  neftoit pas  loing  de  là.  Pirame  y art  iuaaufii.tofi,& trouua  l’efiharpede  fa  maifirejfe 
fanglantc,qïiiluy  fitcroire  que  quelque  befie  funeufe  l'auoit  deuoree,&  de  regret  fe  tua  fur  U 
place  ipuisThysbeevn  peu  rajfieuree  y reuint,é“  voyant  fin  ferttitcur  mort  s onunt  le  fan  du 
mejme  poignard.  Ainfitous  deux  par  vn  tragique  mal  heur  arrouferent  de  leur fangle  mcurier, 
qui  a ce  fie  occafion  a toufiours produit  depuis  desfruUts  rouges  au  lieu  des  blancs  qu’il portait  au- 
parauant.  ‘ 


PIrame  & Thyfbee  eftoient  tous  deux  enfans  de  cefte  fuperbe  Ba^. 

bylone,  que  Semiramis  entoura  de  murailles  de  brique  : lVn  réputé 
du  nombre  des  plus  accomplis  ieunes  hommes  qui  fuften  t en  ce  quartier 
la  ; 1 autre  en  beaute'  renuë  pour  la  plus  agréable  perle  qui  enrichift  les 
terres  d Orient.  Ce  qui  fit  ouuerture à la  cognoifïance  qu’ils  eurent  l’vn 
(del  autre,  iutlevoifmagedeleursmaifonsquife  touchoienr.  Les  pre- 
mières bluettes  de  leur  feu  prirent  là  leurnailTance,  & faccreurcnt  telle- 
ment  peu  a peu,  qu  ils  ne  furent  en  fin  qu’vn  cœur  & vneame  contrainte 
d habiter  en  deux  corps,  auffi  bien  que  leurs  corps  dedans  deux  logis  fe- 
parez.IIs  ne  dehroientrien  tant  quedeftreioinârs  enfemble  par  les  liens 
d vn  légitimé  mariage,  mais  leurs  peres  ennemis  de  leur  contentement, 
ne  furent  ïamais  d accord  auec  leur  amour,  ils  leur  deftendoient  de  fe 
voir,  & leur  deftendoient  en  vain  defaymer,en  vain,  dif-je, car  telles  def- 
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fenfes  eftoientlesallumettesdcleurs  fiâmes.  S’ils  ne  le  pouuoient  par- 
ler de  bouche,  ils  fc  parloicnt  par  lignes,  & par  geftes  entretenoient  leur 
brafier  qui  f’augmenroic  touliours,  moins  il  ofoit  paroiltre.  Le  mur 
commun  fur  lequel  eftoient  appuyez  leurs  logis, auoit  d’ancienneté  vne 
fente  à laquelle  perfonnen’auoitiamais  pris  garde,  mais  dequoy  eft-ce 
que  l'Amour  nel'apperçoit  ? Y a-il  rien  qui  puiife  demeurer  caché  à la 
lueur  de  fon  feu  ? Ce  fut  vous,  amans  clair-Vôyans,  qui  premiers  reco- 
gneuftes en lamuraillecevicequ’ellereceloit  il  y auoit  long-temps,  & 
qui  vous  en  feruiftes  comme  d’vn  conduit  qui  portoit  fecrettcment  vos 
amoureufes  paroles  à l’oreille  l’vti  de  l’autre.  Ils  fe  rendoient  à toute  heu- 
re, Pirame  deçà,  Thyfbeedelà,  & difeourans auttauersdela  fente,  fe 
combloient  celeurfembloit, de  félicité  parl’oiiye:  Sctoutes-fois  enfin 

ennuyez  de  la  parole, à laquelleils  ne  pouuoient  ioindre  l’attouchcmentj 
ils  fedefpitoicnt  bien  fouuent  contre  la  muraille  qui  ne  les  pouuoit  fa- 
uorifer  que  d’vne  fi  froide  faueur.  Maintes-fois  apres  que  leurs  bouches 
f eftoient  enuoyees  l’vn  à l’autre  mille  réciproques  foulpirs  : Ialoufe  mu- 
raille (difoicnt-ils)  pourquoy , fauorablc  ennemie,  en  nous  faifant  du 
bien  t’oppofes  tu  à nos  contcntemens  ? Puis  que  tu  nous  permets  de  par- 
ler,las  ! que  ne  nous  permets-tu  de  nous  embraiferï  Ouf  tu  ne  nous  puis 
faire  vne  fi  grande  ouuerture,  que  nous  nous  ioignions  corpsàcorps, 
ouure-toy  au  moins  de  telle  façon, qu’en  aduançant  la  tefte  vn  doux  bai- 
ferpuilfccolernoslevresenfemble.  Mais  c’elt  trop  t’importuner  de  te 
demander  plus  qu’il  ne  t’eft  poflible,nous  t’auons  de  l’obligation, agréa- 
ble muraille,  cncores  eft-ce  beaucoup,  & nous  n’en  fournies  point  in- 
grats, que  tu  fais  ouuerture  à nos  bruflansdifcours.  Ainfi  tous  deux  fe 
plaignoient  ordinairement,puisfcdifoient  adieu, lors  que  la  nuict  eltoit 
venue, & douant  que  fe  retirer,  baifoient  chacun  de  fon  collé  la  muraille, 
qui  ne  pouuoit  (lrelas!)  porter  tels  baifers  à leurs  bouches,  comme  elle 
portoitlaparoleàleurs  oreilles. 

L’Aurore  n’auoit  pas  le  lendemain  chaifé  les  humides  lumières  delà 
nuiél,  & le  Soleil  du  chaud  de  fes  rayons  feiché  les  herbes  couucrtes  de 
rofee,  qu’aufli-tofl  ils  eftoient  le  long  de  leur  muraille  à l’entretien  de 
leur  feu  par  les  fiâmes  qu’ils  refpiroient  : mais  auecle  temps  l’air  de  leurs 
fimplesparoles  leur  fut  ennuyeux.  Vn  iour  apres  auoir  fait  mille  plaintes, 
& remply  plufieurs  fois  la  fente,complice  de  leurs  aftcélions,  des  regrets 
qui  les  affligeoicnt,  ilsrefolurentenfemblede  fortir  la  nuiél  de  la  mai- 
ion,  & fe  rendre  tous  deux  hors  lavilleau  fepulchre  deNinus,  où  il  y 
auoit  près  d’vne  fontaine  vn  grand  arbre  chargé  de  meures  blanches.  Ce 
meurier  fut  leur  rendezrvous,  ils  refolurent  de  f’y  trouucr  tousdeux.  Se 
leur  refolution  fut  fuiuie  de  tant  d’impatience,  que  la  courfe  du  Soleil  ce 
iour  là  leur  fembla  durer  vn  ficelé,  en  attendant  la  nui ét, qu’ils  penloient 
deuoireftre  mere  deleurs  delices.  Se  fut  mere  de  leur  mal-heur.  Le  Soleil 
n’eut  pas  plongé  les  rayons  dans  les  eaux,  & les  tenebres  eltendu  leur  noir 
manteau  deifus  la  terre,  que  T hyfbee  la  première  lorti  t de  fon  logis,  fans 
que  perfonne  de  la  maifon  l’en  apperceuft,  & fe  rendit  le  vifage  couuert 
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deifous  1 arbre  ailigne,  où  elle  faifit  en  attendant  Piràme 
Elle  lembloit  ne  craindre  rien , fi  hardie  l'amour  la  rendoit,  auiTi  de  vray 
craignoit-elle  fort  peu  ; mais  qui  pourroit  demeurer  aiTeuré  deuant  vne 
belle  farouche  ? Ellenefut  pas  aihfe,  quelle  veid  vne  Lionne  teinte  du 
Iang  de  quelques  bœuf-s  fraîchement  deuorez,  qui  fevenoit  defalterer 
dans  la  fontaine  voilure  De  tant  loing  que  Thylb.ce  1 apperceut  aux 
rayons  de  la  Lune  qui  clclairoit , elle  courut  d'vn  pied  craintif  fe  cacher 
dans  les  plus  fombres  endroits  de  la  foreil,  & en  courant  laifTa  choir  ion 
efeharpe.  La  Lionne, quinecherchoit quel’eau, appaifafafoif  &fere- 
tirant  apres  dans  les  bois,  rencontra  parhazard,nonlamaiftrcire  mais 
l' efeharpe,  qu’elle  defclurade  fes  dents  encores  fanglances.  Cependant 
Pirame  qui  elloit  party  le  dernier  de  chez  foy  arnue,  & à fon  arriuee  re- 
marque dans  la  poudre  les  pas  de  quelque  belle  fauuage.  Il  pallie  d’ap- 
prehenfïon,  &z  la  crainte  de  premier  abord  luyprefagea  quelque  infor- 
tune : mais  quand  il  eut  trouué  T efeharpe  foüillee  de  iang,  ce  fut  lors  que 
tout  efperdu  il  f efena  : Ha  : nuict  infortunée,  perfide  nuiil  qui  deifous 
l'appas  d'vn  bon-heur  as  conduit  deux  Amans  à la  mort,  tu  eilois  donc 
dellinee  à nous  perdre  ? Mais  fil  me  falloir  dire  offert  vidtimêà  ta  forn- 
bre  lumière,  pourquoy  eil-ce  tjuedans  mon  mal-heur  fe  trouuent  enue- 
loppcz  les  deilins  de  T hyibee,dont  la  beauté'  meritoit  de  fleurir  vue  éter- 
nité ? Mal-heureux  que  ie  fuis  de  l’auoir  fait  venir  icy!  c’eil  mot'  qui  fay 
perdue,  c’eilmoy  qui  l’ay  meurtrie.  O üy  Thyfbee,  mon  indifcretion  cri- 
minelle cil  coulpable  de  voilre  iang,  c'eil  moy  qui  vous  ay  conduite  à la 
mort,  vous  perfuadant  de  vous  rendredenui.il  en  vn  heu  plein  d’eifroy. 
outraillre  l'ay  manque  demetrouuer  le  premier.  Armez-vous  de  rage 
contre  moy,hons  qui  habitez  les  antres  de  ces  roches, plongez  vos  dents 
dedans  mon  cœur , defehirez  mes  entrailles  criminelles,  deveniez  par 
mon  meurtre  le  meurtre  deThylbee,  que  hay  faite  la  proye  de° voilre 
cruauté.  Maisc’eilafaireàvncouragelafchede  farreilerlon<T-temps  à 
louhaitterlamort,  qui  ne  peut  feiloigner  lorsqu'on  la  defue  II  L13 
l'efeharpe  àl’inilant,  & f en  alla  deifous  l'arbre  fatal  qu’ils  auoient  deili- 
ne  tcfmoingde  leurs  delices.  Il  y baifa  mille  fois  ce  voile  deThylbee  le 
moüilla  de  fes  larmes,  puis  dit  : Cher  voile  qüi  couurois  le  Soleil  de  mon 

ame,  voile  empourpre  du  beau  fang  deThylbee,  reçois  auih  la  teinture 
du  mien  que  ie  luy  facrifie.  Cela  dit,  il  ie  plonge  fon  poignard  dans  le 
j m>  que  f vne  main  mourante  il  retire  auih-toil  delà  playe  toute  chau- 
de,&;  tombe  a la  ren'uerfe.  Sonfang  boüillonnantfeflança  en  haut  tout 
amh  comme  lors  qu  vn  vieil  canal  de  plomb  fecreue,  le  petit  trou  qui 
i’eit  fait,  fremiifant  darde  vne  longue  picque  d’eau,  qui  j allie  en  l'air  <5c  le 
fend  d vne  extreme  violence.  Les  fruits  de  l’arbre  en  furent  par  ce  moyen 
arrolez , ils  en  changèrent  leur  blancheur  en  couleur  rouge-noire , & la 
racine  abbreuuee  du  fangqui  f’efcoula  par  terre,  fit  que  celle  fanglante 
teinture  leur  demeura.  6 

Thyfbee  n'auoit  pas  encores  perdu  la  crainte  de  la  Lionne, taures-fois 

de  peur  que  fon  feruneur  ne  feperfuadail  qu’elle  l’euil  abufé  manquant 
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àfapromefle,cllcforticdubois,  & jettantla  veuë  d’vn  collé & d’autre, 
n’employa  pas  moins  les  yeux  de  fon  alfeélion,  que  les  yeux  de  Ion  corps 
à le  rechercher  , defireufe  de  luy  raconter  en  quel  danger  elle  felloit 
trouuee.  Elle  reconnut  bien  de  loing,  & l’arbre  &c  la  fontaine,  & toutes- 
fois  la  couleur  du  fruiét,  autre  qu’auparauant,  la  tint  en  fufpend,  elle  ne 
fçauoitquepenler,  & cependant  quelle  elloit  l'urcedoute,  elle  apper- 
ceut  la  terre  couuerte  de  lang,  & vn  homme  eftendu,  que  les  derniers  af- 
fautsdelamortfaifoient  encores  débattre.  L’horreur  d’vn  tel  fpeétacle 
luy  fit  faire  deux  pas  en  arriéré,  elle  demeura  fans  couleur,  & tremblot- 
tante  fut  agitee  delà  mefme  façon  quela  mer, quand  vn  petit  vent  ne  fait 
quefrizerledelTusdeseaux.  L’eftroy  l’arrefta  quelque  peu,  mais  depuis 
quelle  eut  recognu  fon  Pirame,  enfe  frappant  le  lein,  & f arrachant  le 
poil,ellefe  jetta  fur  ce  corps  m ourant,  pour  lequel  fes  aft'edtions  elloient 
fiviues,  elle  remplit  fa  playe  de  larmes,  méfiant  fes  pleurs  auec  fon  fang, 
& attachant  fa  bouche  fur  les  glaces  de  fes  iouës , d’vne  voix  que  fa  dou- 
leur aigrifl'oit,  appela  plufieurs  fois  Pirame.  Las  ! mes  delices  (crioit-elle) 
quel  fort  ennemy  de  mon  bien  m’arauy  mes  plaifirs  en  vous  ollant  la 
vie?  Parlez-moy,  machereame,  qui  vousaainfnneurtry  ? Refpondez- 
moy  Pirame,  c’eftvoftre  fideleThyfbee  qui  vous  appelle,  ne  foyez  pas 
fourd  à fes  cris,  leuez  vn  peu  la  veuë,relcuez  cefte  face  panchante  pour  rs- 
leuermestfperancesqui  f’en  vont  mourir  auec  vous.  A l’ouïe  du  nom 
de  T hyfbee,  les  yeux  de  Pirame  défia  enueloppez  des  ombres  de  la  mort, 
fournirent  quelque  peu,  & fe  refermerenc  auffi-toft  qu’ils  eurent  veu 
Thylbee.  Elle  tandis  recognut  fon  efeharpe,  & veid  au  collé  du  corps 
mort  vn  fourreau  fans  poignard,  qui  luy  fit  dire  : Ha  ! déplorable  amant, 
c’efl  donc  ta  propre  main,  & les  chaudes  inquiétudes  d’amour  qui  ont 
porte  le  fer  dedans  ton  fein?  mon  efeharpe  fanglante  a peu  faire  naiflre 
en  ton  cœur,  des  foupçons  qui  t’ont  ofté  la  vie  :1a  feule  opinion  de  ma 
mort  t’a  rendu  la  lumière  du  îour  odieufe,  & ie  ne  mourray  point  ayant 
deuant  mes  yeux  les  alfeurancesdela  tienne?  T on  erreur  t’a  fait  deuan- 
cer  le  coufteau  de  la  Parque , & mon  véritable  defallre  permettra  que  ie 
l’attende  ? N on,  non,  ma  main  eft  alfez  forte  pour  vn  pareil  coup,  ie  n’ay 
pas  moins  d’amour  que  tu  en  as  eu  : Amour  me  fournira  des  forces  pour 
faire  vnc  ouuerture,  d’où  fefcoule  enfemble  mon  fang,  mes  regrets,  & 
mavie.Ietefuiuraymortdedansleshorreursdel’Enfer,  & fi  ie  fuis  ac- 
eufee  de  ton  defallre,  la  vengeance  que  i’en  prendray  fur  moy-mefme 
m’en  exeufera.  L’on  me  dira,  miferable!  lacaufe,  & la  compagne  de  ta 
mort,  & en  noftremifere  nous  aurons  cét  aduantage  fur  la  Parque , qui 
feule  nous  pouuoit  elloigner  l’vn  de  l’autre,  que  mefme  fa  rigueur  ne 
nous  aura  peu  feparer.  O peres  mal -heureux,  tant  le  fi  en  quelemicniMe- 
res  infortunées, authorifez  ce  dernier  vœu  de  nos  alfeélions!  Vousn’auez 
pas  voulu  permettre  que  nos  corps  viuans  fulfent  ioincs  enfemble,  ne 
ioyez  pas  ialouxqu’vn  mefme  tombeau  les  enferre,  puisqu’vn  fi  ellroit 
nœud  d’amour  nous  a vnis,  que  le  deftin  de  nollre  heure  derniere  n’a  pas 
ofë  le  rompre. 
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Ër  toy  funefte  marner, qui  de  tes  fueilics  couures  défia  vn  corps  mort 
& maintenant  eh  couuriras  deux,  rctien  toufiours  quelques  marques  iê 
te  prie,  du  déplorable  fort  qui  nous  a accablez  fous  ton  ombre,  fais  que 
ton  f ruldf  rcueftu  d’vne  couleur  noiraftre,porteledueil  du  double  meur- 
tre qui  enfanglantera  tes  racines.  Ce  furent-là  les  derniers  fouhaus  de 
T hylbee,  aufquels  elle  mit  fin , quand  elle  fe  planta  dans  le  fein  la  pointe 
dupoignard,  encores  chaud  du  fang  de  fon  Pirame,&  fe jetta deffiis  poul- 
ie taire  entrer  plus  auat.  Les  Dieux  touchez  de  pitié  fauonferent  fes  vœus 
car  depuis  le  fruidt  du  meurier  deuient  noir  fi  to  fl:  qu'il  eftmeur.  Lespe- 
res  & les  meres  auffi  plus  pitoyables  à leurs  enfans  apres  la  mort,  que  du- 
rant la  vie,  ayans  trouué  les  corps  qui  fembraiToient , ne  leur  donnèrent 
qu’vn  tombeau,  afin  que  leurs  cendres  toufiours  vnies  tefmoignaflTent  à. 
iamaisFeftroittevnion  de  leurs  cœurs. 


LE  S VIET  DE  LA  V.  FABLE. 


four  d' Alcitho'cdeiunt  que  raconter  li  T tible  de  Leucot hoef/le  du  Roy  Orcbame ,en  v.ratlccipi, 
dtj court  loccafion,  qui fut  que  te  Soleil  ayant  de fcouuertl adultère  de  Venus  attte  Mars  elle  le  “cl1,  +•*  >■ 
vengea  de  Phœbus  en  le  rendant  amoureux  de  Leucothoe,  de  laquelle  il  ne  peut  imyr  lu  aL 
beaucoup  de  peine,  mats  enfin  tien  eutee  qu’il  defroit,  après  s’ efir échangé  en  la  forme  d'Eurino- 
' °r  k seyant  fieu  la  faute  de  fa  fille,  il  ta  fit  enterrer  toute  viue,  dequoy  le  Soleil 

eut pttte,  & conuerttt fa  matflreffe  en  l'arbre  duquel  fort  l'encens. 


aV  a n d Aicithoë  eutacheué  fa  Fable,  Leucothoe  fa  fœur  ne  tar- 
da  pasbeaucoup  a commencer  ta  ficnne.  Ce  n’ell  pas  les  hommes 
icuis , dut-elle  i qui  fe  laiiTent  ainfi  tranfportfcr  à l’amour  : les  Dieux  auifi 
lentent  la  rigueur  de  fes  fiâmes, & le  Soleil  entre  autres, qui  fait  naillre  les 
mois  & les  laitons,  a elle  fouaent  amoureux,  comme  ie  vous  raton teray 
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C’efthiy  qui  premier  defcouurit  les  adultérés  baifers  de  Mars&de  Ve- 
nus, auffi  eft-ce  luy  le  premier  qui  void  ce  qui  fe  fait  au  monde.  Il  veid  le 
furieux  Dieu  delà  guerre  auec  laniere  de  Cupidon,  dont  il  foftença,  & 
le  fitfçauoirà  Vulcain  marydelaDeelTe,  auquel  il  monftra  mefmes  la 
place  où  il  les  auoit  defcouuerts,  afin  qu’il  les  y peuft' furprendre.  Ce  boi- 
teux fils  de  Iunon  demeura  tout  hors  de  foy,  ion  ouurage  luy  tomba  des 
mains,  puis  Pédant  recogneu,  il  fe  mit  à faire  de  petites  chaifnettes  fi  dé- 
licates, qu’à  peine  les  pouuoit-on  voir,  & les  entrelafla  fi  proprement  en 
forme  de  rets,  qu’on  euft  dit  que  c’eftoient  toilles  d’araignee,  fin  on  que 
pour  fubtils  que  les  filets  d’airain  fuifent,  ils  ne  laiffoient  pas  d’ellre  forts 
& maniables  comme  foy  e.  Il  tendit  ce  filet  autour  de  fon  lift,  auec  vn  tel 
artifice, qu’alors  que  Venus  & fon  adultéré  y furent,  ils  f y trouuerentar- 
reftez  au-milieu  de  leurs  embralTcmens.  Retenus  qu’ils  furent,  Vulcain 
ouurit  fes  portes  d’yuoire,&  fit  entrer  les  Dieux  qui  les  veirentainfi  cou- 
chez, ôchonteufement  liez  enfemble.  IlyauoitdelahontepourMars, 
mais  quelqu’vn  des  moins  trilles  Dieux  euft  bien  defiré  d’eftre  rendu 
honteux  de  la  façon.  Tous  n’en  firent  que  rire,  & ce  fut  vnfujet  qui  les 
entretint  long-temps  de  difeours  dans  les  deux.  V enus  leule  en  demeu- 
ra oftencee,mais  ellen’oublia  pas  devengerfonoffence.C’elloit  du  collé 
de  l’amour  que  l’infure  la  touchoit,  & ce  fut  par  l’amour  quelle  punit 
l’autheur  de  celle  iniure.  Dequoy  vous  fert,  beau  fils  de  Latone,  ce  teint 
vermeil  qui  colore  vos  loties,  & tant  d’efclairs  qui  luifent  auec  vos  beau- 
tez  autour  de  voftreface  ? Vous  qui  du  feu  de  vos  rayons  pouuez  tout 
embrafer, elles  maintenant  embraie  d’vnfeu  fecret  qui  vous  confumeles 
moiielles.  Vous  qui  deuez  ietter  la  veuë  par  tout,nela  iertez  que  fur  Leu- 
cothoë, vne  feule  fille  arrefte  voftre  œil,  dont  la  lumière  eft  deuë  à tout  le 
monde.  Quoy  ? vous  vous  leuez,  tantoll  plus  matin  que  de  couftume,  & 
tantoll  vous  plongeant  plus  tard  dedans  les  ondes, pour  ioüy  r plus  long- 
temps delà  veuë  de  vos  amours, vous  allongez  les  heures  & les  iours.  Le 
tourment  de  voftre  amevous  elblouïtfouuent  les  yeux,  il  fait  quclques- 
fois  comme  eclipfer voftre  lumière,  &par  des  ombres  non  accouftu- 
mccs, dont  il  couure voftre  vifage,  donne  l’effroy  à l’vniuers.  Ce  n’eft 
pas  pourtant  que  la  Lune  f oppofe  à vos  clartez , ce  n’eft  pas  le  rencon- 
tre de  fon  corps  humide  qui  vous  fait  pallir,  c’eft  l’Amour  voftre  vain- 
queur qui  vous  fait  changer  de  couleur  : l’Amour,  dif-je,  non  point  de 
Clymene,  deRhodos,  ou  de  lameredeCirce,  mais  de  Leucothoë,  quia 
elleint  toutes  vos  autres  fiâmes , & vous  a fait  mefme  oublier  l’ardeur  de 
Clytie,  laquelle  vainquant  vos  mefpris  parles  affeftions , n’auoit  point 
honte  de  recherchervos  embralTcmens  apres  auoir  elle  repouflce.  Ha! 
combien  de  martyre  vous  luy  caufaftes  alors, voyant  que  Leucothoë  feu- 
le vous  polfedoit. 

Leucothoë  eftoit  fille d’Orchame,  leptiefmeRoy  dePerfe  apres  Be- 
lus,  &:  d’Eurynome  mere  tres-belle  d’vne  fille,laquelle  la  furmonta  autât 
«n  beauté,  comme  elle  en  fon  temps  auoit  vaincu  les  autres  de  fon  âge. 
Le  Soleil  donc  rauy  de  fes  perfeftions  la  fut  trouuer  vnenuift, tandis  que 
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fes  cheuaux  dans  vn  champ  proche  des  riues  où  il  fe  couche.  Te  paiffans 
d’ambrofie,  fe  rafraifchiifoienc  pour  la  courfe  du  lédemain.  Il  entra  dans 
fa  chambre  defguiféde  telle  façon  qu’on  ne  l’eult  peu  prendre  pour  au- 
tre que  pour  Eurynome,  & l’ayant  prife  par  la  main,  au  milieu  de  douze 
feruantes,  qui  paffoient  la  ferce  en  filant  auec  elle,  il  la  baifa,  comme  fl 
c’eufl  elle'  fa  fille,  puis  commanda  aux  feruantes  de  fe  retirer,  pour  com- 
muniquer de  quelque  affaire  fecret,  qu’il  ne  vouloir  pas  quelles  enten- 
difTent.  Elles  penfans  obéir  à la  mere  de  leur  maiflrefTe,  obéirent  à ce 
Dieu  amoureux,  qui  fe  trouuant  feul  auec  la  belle  Lcucothoë  : le  fuis 
îuy  dit-il,  celuy  qui  mefure  le  cours  des  ans  & des  fiecles.  le  fuis  ce  Dieu 
clair-voyant  à qui  rien  n’eft  caché,  & par  qui  toutes  chofes  font  rendues 
vifibles.  le  fuisîe  grand  œil  du  monde,  œil  pourtant  captif  de  vos  yeux, 
ma  belle,  de  vos  yeux  qui  m’ont  rauy  le  cœur,  & l’ont  rendu  toutvollre 
Elle  f’eflonna  tellement,  que  d’effroy  la  quenouille  & le  fufeau  luy  tom- 
bèrent des  mains,  mais  ce  fut  auec  tant  de  grace,que  la  peur  quelle  eut  la 
rendit  plus  aymable.  Lors  Apollon  fans  tarder  dauantage  reprend  fa  for- 
me & les  bcautez  accouftumees,qui  charmèrent  en  peu  de  temps  le  cœur 
deLeucothoë,  &;  la  rendirent  fiefpnfe,  que  toute  efpouuentee  quelle 
eftoit  de  cefte  inopinée  ren cotre, elle  felaifla  pourtant  vaincre  fans  beau- 
coup de  peine, aux  douces  forces  dont  le  Soleil  la  combattit.  Clytie  qu’A- 
pollonauoitautres-fois  infiniment  aymee,ialoufe  de  celle  nouuellemai- 
îtreffe,  en  defcouure  l’amour,  &lefaitfçauoirà  Orchame.  Ceperefans 
pitié,  fit  mettre  viuc  dans  terre,  la  pauurc  Leuco  thoë,  qui  nepeut  iamais 
le  flefehir,  quoy  que  tendant  les  bras  en  haut,  & montrant  le  Soleil-,  elle 
f eferiaft  : C’eft  luy  qui  m’a  forcée , Las  ! ç’a  elfe  contre  ma  volonté  qu’il 
a ioiiy  des  defpoüilles  de  ma  virginité,  îen’ay  peu  refifter  à fa  violence. 
T elles  exeufes  ne  te  feruirent  de  rien,  Leucothoë,  on  te  ferma  la  bouche 
de  terre,  & t’en  couurit-on  le  vifage,  cruauté  que  le  Soleil  ne  peut  endu- 
rerai cntr’ouuritla  terre  par  la  force  de  fes  rayons,  pour  donner  air  à ta 
face  enterree,  mais  las  ! ce  fut  trop  tard,  ta  telle  défia  afToupie  d’vn  mor- 
tel fommeil  ne  fc  pouuoit  dreffer,  tu  n’eflois  plus  qu’vn  corps  fans  mou- 
uement&  fans  vie.  On  tient  que  Phœbus  depuis  le  trille  embrafemenc 
defon  fils  Phaëton,n’auoitrien  veudefilamentableàfes  yeux.  Il  tafeha 
bien  par  la  vertu  de  fes  rayons  à refehauffer  tes  mébres  que  la  mort  auoit 
défia  glacez,  penfant  te  redonner  la  vie  : mais  les  loix  du  deflin  f’oppofe- 
rent  à fes  deffeins,&  l’ayant  contraint  d’en  quitter  l’entreprife,  il  arrofa 
ton  corps  & toute  la  terre  d’autour  deNeélar,  puis  dit  en  fe  plaignant: 
On  ne  m’a  pas  permis  de  te  faire  reuiure  pour  ramper  encores  fur  terre, 
mais  ieferay  que  tu  monteras  iufques  dans  les  deux.  Le  corps  humeélé 
de  ce  diuin  breuuage  f amollit  aufIi-toll,&  abbreuuant  la  terre  de  la  m et 
me  odeur, dont  il  eftoit  trempé,  commença  peu  à peu  à jetter  des  racines, 
defquelles  fortit  l’arbre  qui  porte  l’encens,  encens  dont  lafumee,  ainfi 
que  Phœbus  luy  auoit  promis,  va  penetrer  iufqu’au  throfne  des  Dieux, 
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LE  SVIET  DE  LA  VI.  FABLE. 

Clytie  de  regret  qu  Apollon  l'eut  quittée  s' attri fia  tellement  quelle fut  changée  en  Soulfi, fleur 
qui  fuit  toufieurs  le  cours  du  Soleil-,  éflfe  tourne  comme  luy  de  quelque  coflé  qu’il  fe  tourne. 

LE  s cuifans  regrets  que  l’Amour  auoit  fait  naiftre  dans  le  cœur  de 
Clytie,  luy  pouuoientbien  feruir  d’exeufe  en-uers  Apollon  pour  le 
rapport  fait  à Orchamc,  mais  ce  Dieu  fut  fi  defpité,  que  rien  ne  peut  ap- 
paifer  la  haine  qu’il  conceut  contre  elle, bien  qu’ elle  ne  l’euft  offencé  que 
par  trop  d’amour.  Il  nelavoulutpointvoirdepuis,dont  elleengendra 
vn  tel  creue-cœur  qu  elle  ne  fit  plus  que  languir.  V ne  manie  d’amour  qui 
la  tourmentoit , luy  rendoit  odieufe  la  hantife  des  Nymphes  fes  compa- 
gnes. Elle  demeura  huiét  iours  toute  nue,  affife  en  terre,  efcheueleè,  fans 
autre  couuert  que  le  ciel,  ny  la  nui 61,  ny  le  iour,  & fans  receuoir  nourri- 
ture que  celle  de  l’humidité  de  fes  larmes.  Elle  ne  fe  remua  point  de  la 
placeoùelleeftoit,toutfonmouuement  eftoiten  fes  yeux,  & fuiuoient 
le  tour  du  Soleil,&  pour  le  voir  fans  ceife  luy  faifoient  tourner  la  telle  où 
fa  lumière  paroiffoit.  En  fin  elle  y demeura  tant,  qu’on  dit  que  fes  mem- 
bres prindrcnt  racine  en  terre,  & fa  face  pallilfante  fe  changea  en  Soulfi, 
fleur  qui  retient  encore  fa  ialoufe  couleur  auec  fon  amouncar  bien  qu’el- 
leaitlepiedarrefté,  elle  ne  laife  pas  de  fe  tourner  toufiours  du  collé  que 
fon  beau  Phœbus  fe  pourmeine. 


LE  SVIET  DE  LA  VIL  VIII.  IX.  X.  ET  XI. 
Fables. 

Alcithdè  ayant  à conter  fa  Table  à fon  tour,  en  touche  quatre  en  paffant  qu'elle  ne  daigne 
dire,pource  quelles font  trop  communes, puis  raconte  au  long  celle  d‘ Hermaphrodite, fils  de  Mer- 
cure (fl  de  Venus,  lequel  fut  aymé  delaNymphe  Salmacis,qui  l'embraffafi eftroiilement,  lors 
qu’il  fe  haignoit  dans  vne  fontaine,  qu’ils  ne  furent  faits  quvn  corps  des  deux, mais  de  telle 
façon  qu’il  retint  les  deux  natures.  Dont  Hermaphrodite  s apperceuant , fit  priere  aux  Dieux 
que  tous  ceux  qui  [e  baigner  oient  dans  U mefme  eau, s’ ils  efl oient  hommes  s’ ajfoiblijfent  la  com- 
me luy, fefai/ant  âemy  hommes,  (fl  demy  femmes  : & fi c’efloicnt  femmes  qu'elles  participaffent 
à la  nature  de  î homme.  Ce  qui  luy  fut  accordé,  & iejfcftfuiuil fa  priere , car  quiconque  Je  lauoit 
là,  fe  trouuoit  apres  auotr  vne  double  nature. 
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A La  fin  du  difcours  deLeucothoë,  chacune  de  la  compagnie  fef- 
merueilla  des  effranges  aduantures  de  la  fille  d’ O rchame,  & de  Cly- 
tieauffi  : Les  vnes  difoient  que  cela  n’auoit  peu  fe  faire,  toutes-fois  difoic 
l’autre,  les  vrais  Dieux  peuuent  tout,  il  ne  faut  point  douter  de  leur  puit 
fance  : mais  Bacchus  n’efl  pas  de  ceux-là.  Elles  fotnmcnt  tandis  Alcithoë 
de facquiter  de  fon  conte,  laquelle  faifant  courir  fanauette  au  trauers 
des  filets  de  fa  toille,  dift  lors  que  fesfœursfe  furent  toutes  teuës:  le  ne 
daignerais  vous  entretenir  du  BergerDaphnis  qui  fut  changé  en  rocher, 

pour  auoir  mefprifé  vne  Nymphe  qui  laymoit, car  il  n’y  a rien  plus  com- 
mun que  ces  vengeances  des  coÊurs  amoureux,  aufquels  les  defdains  & 
les  refus  font  inlupportables.  De  vous  importuner  auffidc  la  variable 
nature  de  Scy  thon,  qui  effoit  tantofb  homme  & tantoft  femme:  ou  de 
l’amitié  que  Iupiter  enfantporta  au  petit  Celme,  qui  depuis  fut  changé 
en  Diamant  :c’efl  chofe  qui  ne  vous  pourrait  eftre,ce  me  femble,trop 
agréable,  non  plus  que  la  naiffance  des  Curetes,  qui  f engendrerait  des 
torrens  d’vnegrofrepluye,oulechangementdeCrbcus&de  Smilax  fa 
femme,  qui  deuindrent  fleurs.  le  vous  veus  raconter  quelque  hilloire 
que  la  nouueaute  rende  plus  agréable  a vos  oreilles.  V ous  auez  bien  oüy 
parler  de  la  fontaine  Salmacis,  chacun  fçait  la  molle  vertu  qu’elle  a de 
rendre  les  hommes  effeminez,  &defortifier  les  femmes  en  les  rendant 
demy  hommes,  mais  il  y a peu  de  perfonnes  qui  en  fçaehen  t la  caufe.  Les 
Nayades  efleuerent  autres-fois  dans  les  antres  du  mont  Ida,vn  fils  de 
Mercure  & de  Venus,  fils  qui  fur  le  vifageportoit  peintes  les  beautez& 
les  gracesdefonpere&dclamereenfemble,  il  les  reprefentoit  naïfue- 
ment  1 vn  & 1 autre,  auffi  luy  donna-on  vn  nommelle  de  leurs  deux  nos. 
Quand  cet  enfant  eut  atteint  1 âge  de  quinze  ans,  curieux  de  Voir  autre 
chofe  que  les  iommets  du  mont  ou  il  auoit  elfe  noUrry,il  fc  pleut  à voya- 
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ger,  & courant  les  terres  ellrangeres,  voir  les  diuers  fleuucs  des  diuerfes 
prouinces,  {ans  fe  lalfer,  tant  Ton  defir  luy  faifoit  trouuer  douxletrauail 
des  voyages.  Il  fut  par  toutes  les  villes  de  Lycie,  &:  de  là  en  Carie,  où  il 
f’arrella  d’aduanture  autour  d’vne  fon  taine,  dont  l’eau  claire  comme  cri- 
flal  faifoit  iouriulques  dans  fon  fond  fablonneux.  Il  n’yauoit  dedans 
ny  rofcaUx,  ny  i.oncs,ny  autre  herbe,  c’eftoit  vne  eaupurement  nette, en- 
ceinte fans  artifice  d’vn  gazon  toufiours  verd , qui  feruoit  bien  fouuent 
découché  à vne  Nymphe,  laquelle  faifoic  là  fa  plus  ordinaire  retraite. 
CefteNymphe,  feuledetouteslesNayadesincogneuëàDiane,  &fans 
cognoilfance  defes  exercices,  n’auoit  ïamais  efprouué  fon  haleine  à la 
courfe,  ny  la  dextérité  de  fon  bras  à defcocher  vntraid  fur  vne  belle 
fauiie.  On  dit  que  bien  fouuent  les  Nymphes  fes  fœurs  luy  difoient: 
Quittez  celle  languilfantc  vie,  Salmacis,  prenez  vn  iauelot  en  main,  ou 
chargez  vos  efpaules  d’vne  troulfe,  & meilez  ce  lafche  repos  auec  les  ro- 
bulles  plaifirs  de  la  chalTe  : mais  ïamais  ellenevoulut  prendre, ny  troufTe, 
ny  arc,ny  iauelot,  pour  mefler  le  trauail  de  la  chaffe  parmy  fa  trop  oy fiue 
pareffe.  Tantoll  elle  baignoit  l’alballre  de  fon  corps  dans  le  enflai  de 
celle  fontaine,  tantoll  peignoit  fescheueux  à la  façon  de  Venus,  puis 
confultoit  auec  la  bien-Ieance  dedans  le  miroir  naturel  de  l’eau  claire,  de 
ce  qui  luy  venoit  le  mieux,&  tantoll  couuerte  d’vne  robbelegere,au  tra- 
uers  de  laquelle  fon  corps  paroilToit  comme  nud,  elle  fe  couchoit  molle- 
ment, ou  lur  des  fueilles  feiches,  ou  delfus  l’herbe  fraifche.  Son  plus  vio- 
lent exercice  clloit  de  fobailfer  pour  cueillir  des  fleurs  çà&  là,  & c’ell  ce 
que  parauanture  elle  faifoit  lors  quelle  veid  Hermaphrodite,  & de  fa 
veuëfentitnaillrelefeude  fon  amour.  Elle  n’eut  pas  ietté  les  yeux  fur 
luy,  quefon  cœur  le  fouhaitta,  & luy  commanda  de  le  rechercher:  mais 
quoy  que  fon. defir  la  prelfaft  decourir  à luy,  elle  ne feprefenta point 
pourtant  quelle  n’eull  releué  fa  coiffure,  & regardé  fon  habit  d'vn  collé 
& d’autre,  afin  de  paroiftre  plus  propre.  Ellefe  forma  vne  contenance  la 
plus  aymable  qu’elle  peut,  puis  accolla  ainfi  celuy  qui  la  rauilToit  : O en- 
fant digne  d’eftre  D îeu,  aulfi  l'es-tu,  ie  m’alfeure,  ie  croy  que  tu  es  fils  de 
Cy  pris  : car  ce  pourroit-il  faire  que  tant  de  beautez  que  ie  voy  fur  ton  vi-  * 
fage,  fulfent  mortelles  ? ie  ne  le  puis  penfer,mais  fi  tu  n’es  qu’vn  homme, 
ie  tiens  ceux  qui  t’ont  engendré  trop  heureux.  Heureufe  lamerequit’a 
porté  dedans  fes  flancs , heureufe  fi  tu  en  as  quelqu’vne , la  fceur  qui  cft 
fortiedu  mefmeventrequetoy, heureufe  lanourricede  qui  tuas  fuccé 
le  laid:,  Sc  heureufe  mille  fois  plus  celle  qu’vn  fauorablehymen  a rendue 
digne  de  ta  compagnie.  C’ell  de  ta  femme  feule  fi  tu  es  marié,  que  i’enuie 
la  félicité.  Si  tu  en  as  vne,  permecs-moy  maintenant  qu’en  t’embralfanc 
ie  luy  defrobe  quelque  fruid  des  delices  quelle  tire  de  ton  amour:  ou  fi 
tu  n’en  as  point,  fay  queie  fois  ta  femme,  & que  dés  celle  heure  mefine 
nous  nous  feruions  de  celle  herbe  pour  couche.  Là  Salmacis  fe  teut,  & 
Hermaphrodite  rougit.  Le  vifage  de  ce  ieune  homme,  qui  n’auoit  point 
encores  appris  quels  elloient  les  effeds,  ny  du  flambeau,  ny  des  flefehes 
de  Cupidon,pritlacouleur  d’ vne  pomme  vermeille, ou  d’vn  yuoire  teint 
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derouged’Efpagne,  oude  la  Lune,  lors  qu’vneEclipfe  change  le  teint 
argentin  de  fa  face.  Il  fut  honteux  du  peu  de  honte  de  la  Nymphe,  mais 
la  honte  qu’il  eutnele  rendit  que  plusaymable,  fa  rouge  pudeur  rauit 
doublement  Salmacis,  qui  plus  efprife  qu’auparauant,  le  pria  de  la  fauo- 
rifer  au  moins  d’vn  funplebaifer.  Elle  l’en  coniure&  l’en  preife,  l’alfeu- 
rant  quelle  n’entrera  jjointauecluy  en  des  carelfes  pluseftroittes,  que 
celle  qu’vne  feeur  doit  a Ion  frere.  Elle  luy  porte  défia  les  bras  au  col  pour 
FembrafTer,  mais  luyfe  retire,  & dit  : Oulaiffez-moy,  ouvous  me  con- 
traindrez de  rn'en  aller  d'icy,  pour  efuiter  vos  importunes  careffes.  Elle 
de  crainte  qu’il  f’enfuye,  luy  dit  : Las  ! mes  délices , ce  feramoy  qui  vous 
quitteraypluftoft  la  place,  demeurez  ieyen  toute  liberté,  perfonne  ne 
vous  fafehera.  Feignant  de  f’en  aller  d’vn  autre  cofté,  elle  f arrefta  derriè- 
re quelques  arbriffeaux,où  ayans  mis  vn  genoüil  en  terre,  fe  courba  pour 
voir  ce  qu’Hermaphrodite  feroit.  Luy  le  croyant  feul,  va  deçà  & delà,  fe 
pourmeine  fur  l’herbe,  ainfi  qu’ vn  enfant  qui  n’a  rien  à faire, m et  la  plan- 
te du  pied  dans  l’eau  qui  leche  le  nuage , & reffentant  qu’elle  n’eft  point 
trop  froide,  prend  enuie  de  felauer.  Illedefpoüille,  ôc  fe  fait  voir  nud  à 
Salmacis,  qui  brufle&  feperdàlaveuëderantdebeautez  defcouucrtes. 
Vn  feu  f’engendre  de  fes  yeux  pareil  à celuy  que  l’on  void  naiftre  des 
rayons  du  Soleil,  lors  que  la  glace  d’vn  miroir  qui  les  arrefte,  les  renuoye 
d’où  ils  font  dardez.  A peine  peut-elle  attendre, elle  ne  peut  retarder  l’ac- 
compliifemenr  de  fesdefirs,  elle  meurt  qu’elle  n’embraffe  défia  ce  qu’elle 
void,  vue  chaude  furie  la  tranfportc  à laquelle  elle  ne  peut  refifter.  Ce-- 
pendant  luy  feietta  dans  l’eau,  où  il  fefoultient  des  paumes  de  la  main, 
& remuant  les  bras  l’vn  apres  l’autre,  fait  paroiftre  fon  teint  embruny  à 
trauers  ce  liquide  élément,  ainfi  qu’au  trauersd’vneverriere  paroift,  oti 
quelque  figure  d’y  uoire,  ou  les  fucilles  argen  tines  d’vn  lis.  Ha  : ie  te  tien, 
feferia  la  Nymphe,  tu  es  maintenant  à moy,  ôcioignant  l’ejFed  aux  pa- 
roles, ietta  fa  robbe,  fauta  dans  l’eau  où  elle  l’embraifa,  quelque  refiftan- 
ce  qu’il  fift,  luy  defroba  mille  baifers,  malgré  luy  toucha  delicieufement 
le  marbre  poly  de  fon  eftomac,&  fe  méfia,  tantoft  çà,  tantoft  là  auec  luy, 
qui  refifte  autant  qu’il  peut,  mais  plus  il  f efforce  à fe  deflàire  d’elle,  plus 
elle  le  ferre  eftroittement,  & l’entoure  des  bras  & des  jambes,  ainfi  qû’vn 
ferpent  que  l’aigle  emporte  en  l’air,  lequel  entrelace  fa  queue  autour  des 
pieds  & des  ailles  del’oyfeaufonennemy  : ou  tout  ainh  qu’vn  lierre  em- 
braffevn  arbre,  ou  vn  Polype  auec  tous  fes  pieds  le  pefeheur  qui  le  veut 
furprendre.  Elle  le  retient, mais  c’eft  en  vain  : car  il  f’oppofe  à fon  conten- 
tement, & nepermet  point  qu’elle  eftaigne  auec  luy  l’ardeur  qui  la  tour- 
mente. Ses  attraids  ne  le  charment  point,  fes  feux  ne  peuuent  l’efchauf- 
fer,il  f’opiniaftre  autant  comme  elle  le  prefTe. Elle  ne  le  lalche  poin  taufli, 
mais  le  tenant  embraffé  fe  couche  de  fon  long,  & dit  : T u as  beau  te  dé- 
battre, mefehant, tu  nem’efehapperas  pas,  ta  refiftancè  ne  me  rendra  que 
plus  ferme.  Las  ! ie  vous  prie,ô  Dieux  ! faites  que  iamais  fon  corps  ne  V ef- 
loignc  du  mien,  & que  toufiours  ioints  enfemble,i’aye  au  moins  ce  con- 
tenrementd’auoir  auec  moy  ce  que  l’ayme,  bien  que  ien’en  puiflé  re- 
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cueillir  les  fruits  de  mon  amour.  Ses  Voeus  ouïs  dedans  le  ciel  furent  au- 
dtorilez  des  Dieux, ils  ne  demndrentqu'vncorps,leurs  deux  vifages  ne  fi- 
rent qu’vne  face,  & comme  deux  rameaux  qu’on  encoure  d’efcorce  en 
croilfant,  peu  àpeu  fe  lientyleurs  membres  entez  les  vns  dedans  les  autres 
furent  liez  d’vn  fi  eftroic  embradement  qu’ils  ne  parurent  qu’vn.  Ce  ne 
fut  qu’vn  corps,  qui  ne  fepouuoit  dire  pourtant  corps  d’homme,  nyde 
femme,  mais  corps  neutre,  ou  corps  pluftod  qui  auoit  imparfaitement 
les  deux  fexes  enlemble.  Lors  Hermaphrodite  voyant  que  les  eaux  où  il 
feftoit  baigne,  l'auoient  rendu  demy  homme  & demy  femme,  leua  les 
mains  au  ciel,  & d’vne  voix  moins  robude  que  de  coudume  (car  elle  te- 
noit  défia  de  i’aftoiblidement  de  fon  fexe)  fit  cefte  priere  commune,  tant 
à fon  pere  qu’à  fa  merc  : Fidcle  ambaiTadeur  du  plus  grand  des  Dieux  : Et 
vous  Princelfe  de  Citherc,  de  qui  i'ay  eu  la  vie  & le  nom  que  ie  porte,  fa- 
uorifez  lesvœus  de  voilre  fils, en  luy  otroyant  la  requeile  qu'il  vous  pre- 
fente.  Ma  nature  afloiblie  dans  l’humeur  de  ces  eaux,  m’a  rendu  de  telle 
façon,  que  le  ne  fuis  maintenant,  ny  homme,  ny  femme  ; faites,  fil  vous 
plaid,  que  pour  ma  confolation  il  en  aduienne  de  mefme  à tous  ceux  qui 
f y laucront.  Le  Dieu  & la  Deeifeinuoquez,  enthennerent  larequede de 
leur  fils,&  jettans  quelques  medicamens  dans  la  fontaine, luy  donnèrent 
telle  vertu, que  ceux  qui  f’y  font  plongez  depuis  ontxousacquis  vne  dou- 
ble nature. 


LE  S V I ET  DE  LA  XII.  FABLE. 

tiVauli''  Tes  filles  Minee  continuum  tcuftouls  à trauai/ler  en  defdain  de  Bacchus  & de  f* 
CIp  auc  fefie,  furent faipes  d'une  telle  frayeur  qu’il  leur  fcmhU  voir  flnjieurs  hejles  furieufes  au- 
teur (Telles , four  defquelles  efuiter  lu fureur , elles  (e  cachèrent  aux  coings  flut  obfcurs  de  U 
rnaifon  .ou  elles  purent  changées  en  Chauue-fourts,  leurs  t cilles  tp  tous  leurs  ouurctges  en  lierre 
& en  fueilles  de  vigne. 

QVand  ces  impies  ennemies  de  l’honneur  de  Bacch us  curent  achcué 
leurs  contes, cil  es  ne  laiiferent  pas  de  continuer  encores  leur  trauail 
pour  dauantage  profaner  la  fede,mais  commeàl’enuie  elles  feftorçoient 
de  faire  plus  que  de  coudume, elles  furent  toutes  edonnees  qu’elles  n’en- 
tendirent autour  deleurs  oreilles  que  fons  de  trompettes,de  Eludes,  &de 
badins  fonnans,  & par  vnemerueille  plus  admirable  que  croyable,  leurs 
toilles  & leurs  robbes  dcuindrent  vertes, & ce  qu’elles  manioient  n'edoit 
que  lierre  ou  fueilles  de  vigne.  Le  iour  alors  edoit  àfon  déclin,  & l’heure 
f approchoxt  qui  tient  autant  de  la  nuidt  que  du  iour,  heure  qui  n’a  qu’v- 
ne l’ombre  lumière  voifine  des  tenebres,tout  à coup  vn  horrdde  tremble- 
ment eibranla  la  maifon,  mille  flambeaux  efclairerent  la  chambre  hodef- 

fede  ces  facrileges  filles  de  Minee,  & plufieurs  hurlemens  effroyables, 
comme  de  bedes  farouches  fe  meflerent  parmy  le  fon  des  badins,  dont 
elles  feflrayerent  de  telle  façon  qu’elles  quittèrent  leurs  ouurages  pour 
l’aller  cacher.  Elles  ne  furent  pas  dans  les  coings  tenebreux  qu’elles  re- 
cherchoient  pour  efuiter  le  feu  & la  lueur  des  flambeaux,  que  leurs  corps 
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diminuez  ne  furent  plus  que  de  petits  os  couuerts  d’vne  fnnple  peau 
noire.  Elles  fe  trouuerent  changées  en  oyfeau,  mais  elles  ne  furent  pas 
pourtant  enleuees  dans  l’air  fur  des  aides  de  plume , vn  crefpe  dellie'  i’e- 
ftendit  autour  de  leurs  bras  qui  leur  tint  place  d’aides.  Leur  parole  fe  per- 
dit, & ne  leur  laida  qu’vne  voix  laquellen’elt  pas  proprement  voix,  mais 
vn  petit  bruit  feulement  qui  leur  fert  à fe  plaindre.  En  fin  elles  deuin- 
drentChauue-fouris,  oyicaux  qui  font  leur  retraite  dans  les  maifons, 
non  pas  dans  les  forefts,  & ennemis  de  la  clarté  du  iour,  ne  volent  iamais 
que  la  nui ét. 


CE  furent  des  merueilles  qui  rendirent  le  nom  de  Bacchus  fortvene- 
rable  dedans  T hebes,  chacun  vantoit  fa  puiifance,  & fur  toutes  Ino 
fâ  tante  & fa  nourricière,  publioit  par  tout  les  aâes  de  ce  nouueau  Dieu, 
Ino  feule  des  quatre  filles  de  Cadrnus,  qui  fe  pouuoit  dire  alors  fans  affli- 
ction, fi  ce  n eftoit  que  fon  cœur  fuft  affligé  des  trilles  infortunes  adue- 
nuës  à fes  fœurs.  La  grandeur  de  fon  mary  Athamasluy  enfloit  extrême- 
ment le  courage,  fes  enfans  qui  eftoient  défia  en  vn  âge  accomply,  ne  la 
refioüydoient  pas  peu,&  Bacchus  d’autre  codé  fon  nourriçon  la  rendoit 
fi  contente,  que  Iunon  ne  peut  voir  fon  heur  fans  l’cnuier.  Quoy  ? dit  à 
part  foy  celle  Dceife  ialouie,  faut-il  quel  enfant  d’vne  paillarde  de  mon 


Iunon  continuant  fes  vengeances  contre  les files  de  Cadmm,  apres  auoir  puny  Agaue  en  la  x Ht.  îibW 
tnortde  Pentbec,Autbono'é  en  celle  d' Atteon,  & Semeleenla  faifantbruflerdu  foudre  delupi-  c,r1-ïUch'8- 
ter,  arme  les furies  d’Enfer  contre  Ino,/jui  eftoit  la  quatriefme  fait  qu Athamas  fonmarytuè 
à la  chaftefon  fis  Learche,  CT  quelle  fe  précipité  auec  fin  autre  fils  Melicerte  du  hautdvn  rocher 
dans  la  mer , ou  Neptune  touché  de  pitié  la  receut  au  nombre  des  Deejfes  marines  ,fout  le  nom  de 
Leucothoé, & fon fils  Melicerte  fut  appelé  Palemon. 
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mary, anime  de  vengeance, ait  peu  changer  les  mariniers  de  Tyr  en  Dau- 
phihs,aitpeu  faire  defehirer  Penchee  par  les  mains  de  fa  propre  mere,ait 
peu  donner  aux  filles  de  Minee  vncnouuelle  force  d’aifles,  & quemoy  ie 
ne puilTe  rien  ? Vnbafhrdaurapeufcrendreredoutable,&Iunonfans 

pouuoir  fera  réduire  aux  larmes  ? Ses  pleurs  luy  fuffironc,  & les  eaux  ti- 
rées de  fes  yeux,  feront  les  feules  marques  de  fa  puilfance  ? Non,  il  n’en 
fera  pas  ainfi  ; luy-mefme  m’apprend  ce  que  ie  dois  faire,  il  n’eft  pas  def- 
fendu  d’apprendre  de  fon  ennemy , & quelques- fois  fe  reprefenter  fes 
actions  pour  exemple.  Il  a fait  paroiftreen  la  mort  dcPenthee,  ce  que 
peut  la  fureur  & la  rage.  Quoy  ; Ino  n’eft-elle  pas  capable  des  mefmes  fu- 
ries qui  ont  agite  le  cœur  de  fes  fœurs?  Faut  qu’ elle  les  reffence. 

Ilyavnefombredefcente, ombragée  de  branches  funeftesd’If,par 
laquelle  autrauers  de  l’horreur  d’vn  ennuyeux  filence  ondefeend  aux 
Enfers.  Les  mortes  eaux  du  Stixy  enuoyenttoufioursdes  vapeurs,  & 
toufiours  la  terre  luy  fournit  de  nouuellcs  ombres,  qui  viennent  de  laif- 
fer  fraifehement  leurs  corps  pour  defeendre  là  bas.  Les  pâlies  cremble- 
mens,  la  frayeur,  & le  froid  ont  vne  longue  eftcnduë  dans  ce  rude  che- 
min , où  les  tenebres  font  fi  efpailfes  qu’à  peine  les  nouucaux  Efprits  fe 
pcuuent  rendre  dans  cenoir  Royaume,  & trouuer  l'entrée  de  l'horrible 
Palais  de  Pluton.  C’ell  vne  grande  ville  pourtant,  à laquelle  il  y a plus  de 
mille  aduenuës,  & de  portes  ouuerces  de  tous  collez.  Comme  la  mer  re- 
çoit les  flcuues  de  toutes  les  parts  de  la  terre, ainfi  ce  lieu-là  fert  de  retraite 
à toutes  les  âmes  du  monde, & fi  n'ell:  iamais  trop  petit, quelque  peuple  il 
ypuilfe  aller,  on  ne  f’apperçoit  pas  feulement  delà  prelfe.  Les  habitans 
fans  corps  & fans  os  y errent  vagabonds.  Les  vns  fréquentent  le  barreau 
de  leurs  iuges  aulleres,  les  autres  vont  faire  la  cour  à leur  Roy  tenebreux, 
d'autres  f exercent  aux  mefmes  meftiers  qu’ils  ont  faits  autres-fois  du- 
rant leur  vie  : & les  autres  font  retenus  dans  les  iuftes  fupplices  que  leurs 
crimes  ont  méritez.  Lacolere&lahaine  eurent  tant  de  pouuoir  fur  le 
cœurdelunon,  qu' elle  ne  defdaigna  point  de  quitter  les  deux  pour  aller 
humer  l’air  d’vne  fi  horrible  demeure.  Elley  fut,&àfonarriueefon  pied 
facré  faifant  trembler  le  fueil  de  la  porte,  fit  ouurir  les  trois  gueules  de 
Cerberc,dont  il  fit  trois  cris  tout  d’vn  coup.  Elle  appela  ces  noires  fœurs, 
implacables  Deelfes  que  la  nuiél  engendra,  lefquclles  eftoient  aflifes  de- 
uant  les  portes  des  priions, fermées  à clefs  de  diamât,  où  elles  peignoient 
les  venimeux  ferpens  de  leurs  cheucux.  L’efpaiffeur  des  tenebres  ne  leur 
eut  pas  permis  de  recognoillre  Iunon,  qu’auflï-toft  elles  felcuerentde 
leur  fiege,  qu’on  appelle  lefiegedemelchancetc.  LàTytieeftendu  pre- 
fentoic  fes  entrailles  à vn  V autour  qui  les  rongeoic,&  de  fon  corps  mon- 
ftrueux  en  grandeur  couuroi  t neuf  grands  arpens  de  terre.  LàT  an  taie  en 
vain  dfayoitde  rafraifehir  fa  bouche  de  l’eau  qu’il  auoitaumenton,  ou 
de  prendre  le  fruitt  qui  luy  venoit  pendre  deffus  la  telle.  Syfiphe  rouloit 
la  pierre,  oucouroitapres.  Ixion  tourne  fur  vne  roüe,  en  mefme  temps 
leiuiuoit  & fefuyoit  ’loy-mefme,  & les  cruelles  Danaïdes,  qui  oferent 
bien  fe  plonger  dedans  le  fang  de  leurs  coufinsgermains,  fepeinoient  à 
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puifer  de  l’eau  das  des  cribles  qui  ne  la  pouuoient  retenir.  Iunon  teo-arda 
tous  ces  criminels  de  trauers,  & fur  tous  Ixioh,puis  Syfiphe,  fur  lequel 
ayant  la  veuë,  elle  dit  aux  furies  : PoUrqüoy  eft-ce  que  celuy-là  feuldcs 
enfans  d’Æole  cft  condamne  au  fupphceeternel  d’vne  renie  qui  le  bou- 
leucrfcfans  ceffe,  & qu’Athamas  fon  frere,  le  fuperbe  Athamas  ennemy 
de  mon  nom,  6c  ialoux  de  l’honneur  de  Iüpiter  mefrne,  eft  à fon  ayfe, en- 
flé d’orgueil,  dans  les  delices  d’vn  Palais  Royal  î Quoy  ? fes  mefpris  ne 
l’ont-ils  pas  bien  rendu  digne  de  la  mefrne  peine,  ou  d vne  plus  cruelle 
cncores  que  celle  qu’endure  Syfiphe?  Il  en  a mérité  dauantao-e,  dit-elle: 
puis  defcouunt  à ces  impitoyables  fœurs  l’occafion  quelle  auoit  de 
lehaïr, ôc  par  mefrne  moyen  l’occafion  qui  l’auoit  meuëde  recourir  à el- 
les, qui  eftoit  pour  ruiner  toute  la  màilon  de  Cadmus,  ëc  remplir  de  fu- 
reur 6c  de  rage  le  cœur  d’Athamas,  afin  que  d’vne  main  parricide  il  defEU 
fes  propres  enfans.  Parmy  le  commandement  qu’elle  leur  fait  d'executer 
en  cela  fa  volonté,  elle  nielle,  promettes,  prières,  & menaces  enfemble: 
maisT ifiphone,toufioürs  prefte  d’entreprendre  quelque  mefehant  a été, 
ne  la  laide  pas  long-temps  haranguer,  apres  auoir  en  branlant  la  tellefe- 
coiié  Ion  poil  gnlon,  6c  j ette  en  arriéré  les  couleuures  qui  luy  pendoient 
fur  là  bouche:  lin’ elt  point  befoin  (dit-elle  à Iunon)  de  plus  long  dif- 
cours  pour  nous  efmouuoir,  tenez  comme  défia  fait  ce  que  vous  nous 
auez  commandé,  6c  ne  refpirez  pas  dauantage  le  defagreable  air  d'icy 
bas,  retirez-vous  dedans  les  cieux,  toute  alfeuree  de  voir  vos  ennemis  pu- 
nis félon  voltre  fouhait. 

Iunon  f en  retourna  toute  contente,  mais  deuant  que  rentrer  dans  le 
ciel  pour  la  purger  de  cet  air  mfeét  des  Enfers,  fa  meflàgere  Iris  verfa  fur 
elle  vne  rofee  qui  la  nettoya  des  puantes  vapeurs  dorit  elle  éftôit  chargée. 
Cependant  Tifiphone  prend  fa  torche  8c  fa  robbe  toutes  deux  routes  ôc 
moüillees  de  fang,  6c  f citant  ceinte  d’vn  ferpent,  fort  de  fon  horrifie  re- 
traicte,  accompagnée  de  pleurs, d’horreur,  de  terreur, 6c  de  ce  furieux  ef- 
froy  quirend  les  hommes  mfenfez.  Quand  elle  fut  fur  la  porte  du  locus 
d’Athamas,  la  porte  mefrne  pallit  de  peur,  le  Soleil  effrayé  en  retira  fes 
rayons,  Athamas  6c  fa  femme  de  frayeur  voulurent  le  jetter  hors  de  la 
chambre, mais  Erinnis  les  arrclta,eltendant  fut  la  fortie  les  bras  couuerts 
de  viperes.  Elle  fecotiales  ferpens  qui  luy  pendoient  de  la  telle,  fur  le  col 
& fur  l’eftomac,  &dardahs  leurs  langues  brillantes,  en  fifflant  vomif- 
foient  vne  bourbe  vemmeufé  : puis  en  arracha  deux  qu’elle  jettâ  d’vne 
main  contagieufe,  l'vn  fur  Ino,  l’autre  fur  Athamas,  qui  leur  rauao-erent 
lefein,6c  leur  infpirerent  la  violence.  T oùtes-fois,ny  l’vn,ny  l’autre  n’en 
fend t fort  corps  offensé,  les  playes  furent  aux  âmes,  ce  furent  elles  qui 
fen  tirent  les  coups.  Mais  outre  ces  ferpens,  elle  aüoit  etlcôrcs  apporté 
plufieurs  fortes  de  liquides  poifons,  de  l'efeume  deCerbere,  du  venim 
que  jette  1 Hydre,  des  rages,  des  larmes,  des  humeurs  fàngüiriaires , du 
defefpoir,  des  oubliances  de  foy-mefme,  6c  mille  errantes'' fureurs  tou- 
tes pilecs  enfemble,  6c  detrempeesauec  du  fang  chaud  dansvit  mortier 
• rotté  de  ciguë.  Tandis  que  1 vn  & ! autre  demeurent  prefque  morts 
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d’eftonnement,  elle  verfe  fur  eux  ce  furieux  venim,  lequel  leur  perce  l’e- 
llomac,  & pénétré iufques aux  parties  nobles.  Elle  faitapres  plufieurs 
cercles  de  feu  en  tournoyant  auec  fa  torche  ardante  : Et  ainfi  comme  vi- 
éforieufe,  pour  auoir  exécuté  les  commandemés  de  Iunon,  fe  retire  dans 
le  fombre  Royaume  du  Prince  des  tenebres,  où  elle  pofa  fa  ceinture  de 
viperes.  Incontinent  apres  Athamas  qui  elloitau  milieu  de  fon  Palais, 
fut  tranfporte'  de  tant  de  furies,  qu’il  penfaelfre  à la  chaife  dans  vu  bois, 
fa  femme  luy  fembla  vne  lionne,&  fes  enfans  des  lionceaux,  il  comméça 
à faire  mille  cris,  comme  parlant  à fes  compagnons  pour  l'affilier  à les 
prendre,  & pourfuiuit  fa  femme,  ainfi  que  fi  c’cufl:  cil  é vne  belle.  Il  luy 
arracha  d’entre  les  bras  le  petit  Learche, lequel  flattoit  fon  pere  d’vn  ris 
en  luy  tendant  les  bras,  & le  cruel  toutes-fois  l’ayant  pris  d’vne  main,  & 
tournoyé  deux  ou  trois  fois  comme  vne  fonde, brifa  les  membres  enfan- 
tins contre  la  dureté  d’vn  rocher.  Lors  la  merepoulfee,  ou  par  l’effort  de 
fes  douleurs, ou  par  la  force  du  venim  dont  elle  aiioit  elfe  couuerte,fe  mit 
à courir  comme  efperduë  auec  fes  cheueux  efpars  çà  & là,&  fon  petit  Me- 
licerteà  Ion  col. Elle  hurloit  en  courant, & appeloit  Bacchus  defes  diuers 
noms,  enquoy  Iunon  receuoit  du  contentement,  voyant  que  fon  enne- 
my  mcfmeauthorifoit  la  vengeance  quelle  prenoit  de  celle  qui  l’auoit 
nourry. 

Il  y auoit  vn  efeueil  en  ces  quartiers-là,  lequel  faduançant  fur  la 
mer,  eftoit  embas  caue'  par  les  eaux,  & portoit  vne  rude  pointe  de 
rocheau  delfus  des  ondes,  les  forces  de  la  manie  qui  polfedoitlno  la 
montèrent  iufqu’au  plus  haut  de  celle  afpre  roche,  d’où  elle  fe  précipita 
auec  l’enfant  qu’elle  auoit  fur  les  bras,  & fe  jetta  dedans  les  vagues, 
qui  blanchirent  d’efeume  au  coup  que  fon  corps  en  tombant  leur 
donna. 

Venus  grand’ mere  d’Ino  ne  peut  voir  que  d’vn  œil  de  pitié  l’iniufle 
fort  de  fa  petite  fille,  elle  recourut  donc  à Neptune  fon  oncle,  & le  flatta 
ainfi  : Grand  Dieu  auquel  elt  tombée  en  partage  la  fecon.de  puillan ce  du 
monde, fouuerain  Prince  des  eaux  à qui  feul  les  vagues  & les  flots  obeyf- 
fent,  ie  viens  vous  faire  vne  requefte  qui  n’eft  pas  petite,  mais  nemere- 
fufez-pas  pourtant,  îevous  prie,  ayez  pitié  des  miens,  que  vous  voyez 
battus  des  ondes  flotter  fur  la  mer  d’Ionie.  Leur  infortune  les  aiettez  en- 
tre vos  bras,  receuez-les  fauorableRoy  des  plaines  liquides,  aunombre 
des  bleues  diuinitez  qui  habitent  voftre  humide  Royaume.  Si  ma  naif- 
fance  me  donne  quelque  crédit  entiers  vous,  fi  pour  eftre  fortie  des  efeu- 
mesde  l’ Océan,  & pour  auoir  tiré  mon  nom  de  ces  blancs  excremens 
qu’il  iette,  i’ay  mérité  voftre  faueur,  ne  la  refufez-point  maintenant  à 
ceux  pour  lefquelsie  vous  la  demande.  Neptune  fauorifant  les  iefirsde 
fa  niepcc,  ofta  à Ino  & à Melicerte  tout  ce  qu’ils  auoient  de  moi  rel,  leur 
au  maintien  d’vne  majefté  plus  hautaine  que  ce! 
reprefentoient  parauant,&  les  fit  Dieux  marins, furnommant  Ino,  Leu- 
cothee,  & Melicerte,  Palemon, 
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Les  compagnes  d’Ino  affligea  de  U mort  de  leur  Princejfe,  la  voulurent  future,  & fe  préci- 
piter comme  elle  dans  la  mer,  mais  lunon  craignant  que  Neptune  ne  leur  flft  le  mefme  hon- 
neur qu'il  auoit  fait  à leurmaiftrejfc,  deuant  quelles  fe  precipitajfent  Us  changea  en  rochers 
& en  oy féaux.  ù 

LE  s Dames  Thebaines,  & les  feruantes  qui  auoient  fuiuy  de  loin? 
leur  PrincefTe,  l'ayans  perdue  deveuë  autour  de  l’efcueil,  & ne  la 

crouuans  point  quand  elles  y furent,  ne  fe  doutèrent  de  rien  moins  que 
de  ce  qui  eftoit  aduenu.  Toute  leur  confolation  fut  aux  pleurs  & aux 
plaintes, parmy  lcfquels  elles  deteftoient  les  ialoufies  de  lunon,  & fes 
tropiniuftes  vengeances:  dont  la  DeeiTe  courroucée  refolutde  leur  fai- 
re lentirauffi  bien  qualno  cequepeutfapuiffancê,  & les  punir  detelle 
façon  qu  elles  feruiifcnt  à iamais  de  tefmoignages  de  fa  cruauté'.  La  re- 
folution  prife,  fut  fuiuie  de  fon  efFedt  : car  celle  de  toute  la  trouppe , qui 
autres-fois  plus  affedfionnce  que  les  autres  au  feruice  de  la  Princeife, 
eftoit  lors  laplus  affligée,  ayant  pris  vne  enuie  de  fuiure  fa  maiftreiïe  iuf- 
ques  dedans  la  mer,  quand  ellepenfa  f’eflancer  pour  f’aller  engloutir 
fous  les  ondes, ne  peut  le  mouuoir,&  demeura  comme  partie  de  l’efcueil, 
attachée  fur  le  précipice  : 1 aucre  en  l’excez  de  fes  douleurs  voulant  du 
poing  fe  frapper  1 eftomac , fentit  que  fon  bras  roidy  & refroidy  ne  fe 
pouuoit  plier.  L’vne  ayant  d’aduanture  les  bras  tendus  du  cofte  de  la 
mer,  fut  changée  en  rocher,  tendant  les  bras  de  ce  mefme  cofté  de  l'eau. 
L autre  farrachant  les  cheueux  , fut  eftonnee  que  fes  cheueux  & fes 
doigts  enfemble  endurcis  eftoientdeuenus pierre.  Pas  vne  ne  changea 
de  pofture pour  auoir  changé  de  nature, finon  celles,  lefquelles  reueftuës 
déplumé,  furent  faites  oyfeaux,  qu’on voidencores  auiourd’huy  envo- 
lant effleurer  du  bout  des  ailles,  les  ondes  de  ce  cr0lfe-là 
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Cadmus  ayant  ventant d infortunes  arriuerà fes files,  & aux  fis  de  fes fillesjeperfuada  X v.  Fabl, 
que  le  mal-  heur  venott  du  heu  ou  il  s' eftoit  arnfté,  & pour  ce  reflett  quittant  la  ville  deThebes, 
s en  alla  enflamme,  & U auec fa  femme  H-ermiene fut  changée n Dragon félon fon  /ouhait.caf 
luy-mefme  le  demanda  aux  Dieux. 
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CA  D m v s ne  fceut  pas  des  lors  qu’Ino  & fon  petit  fils  eurent  efte' 
faiéts  Dieux  marins , il  nefe  reprefentoit  que  leur  miferable  fin,  qui 
luy  remit  deuantlesyeux  toutesles  infortunes aduenuës  à fesautres en- 
fans,  à la  mémoire  defquelles  il  fc  trouua  tant  afflige',  que  vaincu  d’vne  fi 
longue  fuit  te  de  mal-heurs  arriuez,  & d’autres  à venir  qu’il  preuoy  oit  en- 
cores,  il  fortit  de  la  ville  deThebes  qu’il  auoir  baftie,  & quitta  le  pais, 
comme  fi  c’euft  elle'  le  mal-heureux  deftin  du  lieu  qui  le  pourluiuoit,  & 
non  fa  déplorable  fortune.  Apres  auoir  long-temps  erré  par  les  prouin- 
ces  eltrangeres , il  f arrefla  en  fin  en  laSclauonie,  & là  fur  fes  vieux  ans 
difeourant  vniourauec  fa  femme  Hermione,  du  deftin  deleur  maifon, 
& des  cruels  fléaux  dont  leur  vie  auoit  efté  tant  de  fois  trauerfee  : Las! 
dit-il,  cét  horrible  ferpent  confacréau  fanglant  Dieu  des  armees,  que  ie 
tuay  peu  apres  mon  banniffement  de  Sidon,  n’a-il  point  efté  l’occafion 
des  maux  que  i’ay  foufterts  ? Ses  dents  que  ie  femay  n’ont-elles  point  efte' 
lapiteufefemenced’oùlontnezmesdefaftres  î O Dieu  ! fil  eftainfi,fi 
c’eftlefangdeceDragonquiefchauftevoftrecourroux,&fait  roidir  le 
bras  de  vos  vengeances  contre  moy , faites  que  pour  dernier  fupplice  de 
la  faute  que  ie  fis  lors,  ie  fois  maintenant  changé  en  ferpent.  Il  n’eut 
pas  lafehé  la  parole,  qu’aufli-toft  il  fentit  fon  ventre  feftendre  en  long, 
fa  peau  f endurcir  & fe  couunr  d’efcailles,  & fa  chair  noire  fe  marqueter 
de  taches  comme  bleues.  Il  tomba  fur  le  ventre,&  fes  deux  iambes  eften- 
duësenpointefeioignirentenfemble.  Levifage  luy  reftoit  encores,  & 
les  bras, quand  il  les  tendit  à fa  femme, & luy  dit  en  pleurant:Approchez- 
vous  ma  femme, femme  miferable  d’vn  plus  infortuné  mary,approchez- 
vous  de  moy  tandis  qu’il  refte  encores  quelque chofe  de  moy,  touchez 
ma  main  cependant  qu’  elle  eft  main  .-car  celle  forme  de  ferpent  qui  me 
couure,  luy  va  faire  perdre  fa  forme.  Ilcuft  bien  voulu  parler  dauantage, 
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mais  fa  langue  lors  fe  fendit  en  deux,  qui  luyfit  perdre  la  parole,  & ne 
luy  latlfa  autre  voix  qu’vn  fifflet  qu’il  fait  entendre  quand  il  fe  veut  plain- 
dre. Quoy  ?f’efcrialorsHermionefebattant  le  fein  de  la  main:  hé!  que 
deüenez-vous  Cadmus  ? Demeurez  tel  que  vous  citiez,  cher  (upport  de 
ma  vie,  & defpoüillez  celte  monftrueufe  figure  qui  vous  defguile  fi  hor- 
riblement. OùfontvospiedsPoùfontvosbras  & vosefpaules  ? Oùelt 
la  couleur  que  vous  auiez  ? où  cilla  face  venerable  qui  failoit  honorer 
vollrevicilldfe  ? Mais  que  m’arreltc-je  à demander  vos  membres  l’vn 
apres  l'autre  ? O ù eltes-vo'us  tout,  feul  confort  de  ma  rnifere  ? Pourquoy 
(chere  moitié')  changez -vous  fans  que  ie  change  aufli  ? Noftre  fort  n’a-il 
pas  toufiours  cité  commun  ? Pourquoy,  celeftes  puiflances , qui  vous 
ioiiez  denous,  mereferuez-vous  vn  vifage  quevous  oftez  àmofi  mary! 
Que  ne  fuis-je  ferpentj  puis  que  ie  luis  la  femme  ? T andis  quelle  fe  plai- 
gnoit  ainfi,  il  lechoit  la  bouche  à fa  femme,  fe  glilfoit  autour  de  fon  col, 
qu’il  auoit  accoultumé  d’cmbralfct,  & luy  faifoit  mille  autres  carelfes, 
dont  ceux  qui  eftoient  là  prefens  Pellonnoient , mais  ils  f’effrayerent 
bien  plus,  quand  ils  veirent  la  femme  auec  vne  peau  aulli  luifante  que 
celle  du  mary,  eftre  de  mefmedéuenuëferpent.  Il  n’y  enauoit  parauant 
qu’vn,  & en  vn  initant  ils  furent  deux,  quirampans  contre’ terre  d’vn 
mouuementefgal,  fe  traînèrent  à pasondez  iüfques  dans  la  prochaine 
forelt,où  ils  viuent  paifibles  fans  craindre  & offencer  perfonne  : car  bien 
qu’ils  ay  en  t perdu  leur  p remiere  forme , ils  ne  perdent  point  le  fûüuenir 
de  ce  qu’ils  ont  elle',  &fi  ont  encores  ce  contentement  potttfeconfoler 
en  leur  affliction , defçauoirqueBacchusfilsd’vncde  leurs  filles,  vain- 
queur des  Indiens  Tell  fait  recognoiltreDieu  parmy  eux,  Sc  que  la  Grè- 
ce honorant  fa  puiflance  luy  a balty  des  temples. 
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al V;  âi,  d 'b'C  Perftcfils  de  lupiter  & de  Danaé  cnuoyépar  Polideclc  contre  Medufequi  charmoit  les  bom- 

1 mes,  dr  les  e/changeoit  en  rochers  , je porta  ft  dextrementen  fon  entreprife,  q usure  l’.tyde  de 

M inertie  il  couppa  la  tefie  à cejle  beauté  char  mer  ejje , du fang  de  laquelle  najquirent  des  / érpens , 
Cr  de fon  ventre  fort  il  U chenal  aijlé  Pegafe. 

IL  n’y  auoit  ville  en  Grece  où  il  ne  fuit  lors  adore,  finon  dans  Argos,où 
Acrife  defeendu  de  mefme  race  que  luy,  nevouloit  point  permettre 
qu’on  lerccogneull.  Acrife feul  refdloit  àl’eltablüfement  decenouueau 
Dieu,  & ne  pouuoit  croire  qu’il  fuit  forty  de  lupiter , c’elloit  vue  impo- 
fture  à fon  opinion,  & impoltureencores  ce  qu’on  difoit  fa  fille  Danaé 
auoir  conceu  Perfce du mefme lupiter,  defguiféen  pluye  d’or.  Ilnc  fe 
pouuoitperfuaderqu’vnefeulegouttedepluyefuft  entreedans  la  tour 
d’airain  où  il  la  tenoit  relfcrree  : toutes- fois  comme  la  vérité  le  contrai- 
gnit en  fin  de  croire  que  Bacchus  eftoit  Dieu , aulli  fut-il  forcé  d’auoîier 
que  fa  fille  l’auoit  fait  bcau-pereduplus  grand  des  Dieux, & eut  occafion 
defc  repentir  de  n’auoir  pas  recogneu  Perfce  pour  fils  delupiter,  lors 
qu’il  leveidporter  en  main  l’horrible  telle  deMcdufe,  glorieufe  deD 
poüille  du  -périlleux  combat  qu’il  auoit  entrepris.  Ce  genereux  fils  d’vn 
il  grand  pere  apres  fa  viétoire,  cqurantdans  l’air  lailfa  couler  quelques 
gouttes  de  fang  de  la  telle  qu’il  portoit  furies  terres  d’Afrique,  defquel- 
lesf’engendrerentdes  ferpens  : &c’ell  delà  que  font  fortis  tant  de  veni- 
meux animaux  qui  fe  trouuent  en  ce  païs-là. 

LE'SVIET  DE  LA  XVII.  FABLE. 

XV  ri.  Fable  Atlas  fils  de  lapet  & de  C liment,  auoit  efté  aduerty  par  l'Oracle  de  T hemis  ,dc  ne  loger  iaman 

cipl.auch.ii.  enfantde  Jupiter  chez,  foyfitl  voulait  conferuer  les  gommes  d’or  qu  il  auoit  en  fon  iardin.  A cejle 
occafion  il  ne  voulut  point  leceuoir  Perfety  qui  de  defitt  luy  monfira  la  tefi e de  Medu/c , a la  veut 
de  laquelle  il futconuerty  en  montagne  y qui  porte  encores  le  mefme  nom  d’Atlas. 
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PE  r s e E ainfiporté  dans  les  airs, fut  comme  vne  nuee  poufTee  par  di- 
uers  vents  deüous  diuers  climats, tantoft  près  du  pôle  glacé  de  PO  ur- 
fe,  tantoft  du  cofté  de l’EfcreuifTe,  ores  au  Louant,  & ores^au  Couchant 
coufiours  fi  efleué  que  la  terre, d’en  haut  ne  luy  fcmbloit  qu’vn  pomcft  II 
cftoit  au  deftus  du  Royaume  d'Atlas,  quand  il  fappcrceut  que  leiour 
f abbailfant  eftoit  proche  de  faire  place  ala  nuiftyqui  fut  caufe  qu’il  fiar- 
refta  pour  y repofer  II  fut  trouuer  ce  puiftant  Roy  du  pais , otf  le  Soleil 
Jane  va  Leloir  rafrailchir  les  cheuaux  dans  la  mer,  Roy  qui  en  force  & en 
grandeur  de  corps  pafte  tous  les  hommes  du  monde,  Roy  qui  auoiAors 
nulle  trouppeaux  de  brebis  par  les  champs , & autant  de  belles  à cornes 
Roy  qui ‘dedans  fes  terres,  lefquelles  font  les  extremitez  de  la  terre,auoit 
des  arbres  dont  les  fueilles  & le  fruid  eftoient  d’or.  Perfee  donc  haraflé 
de  fa  courfe,  eut  recours  à ce  grand  Atlas,  & le  pria  de  luy  donner  le  corn 
uert  pour  la  nuiâ:  feulemen  t îufques  au  matin.  Si  la  gloire  (luy  dift  Per- 
fee) du  genereux  fang  des  anceftres  peut  quelque  chofe  auprès  de  vous, 
pour  attirer  vos  courtoifies,iefuis  fils  du  maiftre  des  foudres.  Et  fi  l’hon- 
neur des  beaux  exploits  vous  charme  dauantagc,les  miens, dont  les  peu- 
ples feftonnent, vous  feront  d’agreablesmerueilles,quandievousles  di~ 

ray.  O bligez-moy, grand  Prince, d’vne  faueur  que  l'hofpitalité  vous  de- 
mande pour  moy , & me  permettez  de  repofer  en  voftre  maifon.  Atlas 
Payant  oüy  parler,  fe  reftouuint  d'vn  vieil  Oracle,  qu’il  tenon  de  la  Par- 
naffienne  Thémis,  laquelle  luy  auoitautres-fois  dit,qu’vn  fils  de  limiter 
viendrait  & defpoüilleroit  fes  arbres  des  pommes  d’or  qu’ils  portoient. 
La  crainte  d’vne  telle  perte  luy  auoit  fait  entourer  le  iardin  demôtagnes 
fore  hautes,  au  milieu  def quelles  eftoitvn  horrible  dragon,  qui  a^uoit 
toufiours  l’œil  fur  ces  riches  fruiéls  pour  les  coferuer.  Ce  threfor-là  eftoit 
caufe  qu’il  receuoit  fort  peu  d’eftrangers  chez  foy,  & pour  ce  refpcd  n’y 
Voulut  point  aufli  loger  Perfee:  il  le  repoufta  aifez  rudement,  comme 
impo  teur,quife  vantoitylfudu  fang  des  Dieux, fe  vouloit  donner  va 
faux  renom  d auoir  fait  quelques  valeureux  aéfes.  U lemenaça  mefmes 
de  le  frapper  fil  ne  fe  retirait,  & l'euft  frappé,  fi  Perfee  fe  fentan  t le  plus 
foible  (car  quipourroit  efgaler  fes  forces  aux  forces  d’Atlas?  ) ne  luy  euil 
parle  doucement.  Il  feignit  de  fe  retirer,  & eufe  retournant  ditàcepeu 
courrais  Prince  de  la  Mauritanie  : Puis  que  tu  fais  fi  peu  d’eftat  de  m’o- 
bliger, reçois  donc  de  moy  ce  prefent  : & lors  de  la  main  gauche  il  def- 
couurit  Pefpouuentable  tefteafe  Medufe,  à la  veuë  de  laquelle  ce  grand 
Atlas  ne  fut  plus  homme,  ce  fut  vne  montagne,  & ne  luy  refta  rien  que 
fon  nom  de  tout  ce  qu’il  auoit  auparauant.  Sa  barbe  &c  fes  cheueux  fu- 
rent l’efpaiife  foreft  qui  le  couunt  ; fes  bras  & fes  efpaules  furent  ces  co- 
fies, fa  telle  fut  le  fommet,&  fes  os  en  furent  les  pierres.  Quand  les  Dieux 
le  veirentamfi  changé,  ils  le  firent  croiftre  îufques  à vne  telle,  hauteur 
qu’ils  le  rendirent  l’appuy  du  ciel,  & des  eftoilles,  faifant  repofer  fur  fon 
dos  1 eflieu  de  tous  les  cercles  celeftes. 
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LE  S VI  ET  DE  LA  XVIII.  FABLE. 

Andromède  punie  pour  la  prefomption  de  fa  mere,  qui  auoit  osé  vanter  fa  beauté,  & la  préfé- 
rer é celles  de  toutes  les  Néréides,  efioit  attachée  à vn  rocher  à la  mercy  d'vn  monflre-marinpref 
de  la  deuorer,  lors  que  Perfeepajja  pari' Ethiopie,  lequel fut  touché  d'amour  en/emble  & de  com- 
pafion,  la  voyant  en  telle  extrémité.  Rauy  de fa  grâce,  il  promit  à Jon  pere  Cephee,  & à Cafiopee 
fa  mere  de  la  deliurer,pourueu  qu'ils  voulurent  la  luy  donner  en  mariage.  Dequoy  ejlas  d’accord 
entr’eux,  il  vint  à bouc  de  fon  entreprife  en  tuant  le  monjlre,  puis  fe  voulant  lauer  mit  late/ledc 
MeduJ'e  fur  des  fueilles,&  fur  des  petits  mettons  verds  qui  naifent  dans  la  mer, le f quels  furent 
aufi-tofl  changCZjn  branches  de  corail. 


PE  R se  e repofa  donc  la  nui£I  chez  Atlas  maigre  luy , Sclelendemain 
l’air  eftant  calme!  & fans  crainte  de  l'orage  des  vents , qu’Æolcauoic 
referrez  dans  leur  prifon,û  toit  que  le  portier  du  îour  (grand  mailtre  qui 
nous  aduertit  de  ce  que  nous  auons  a taire)  eut  fait  paroiftre  fa  clarté  dâs 
leciel,il  remit  fes  efperons  aillez  à.  fes  talons, & fonefpeecourbeeen  faux 
à fon  collé,  f’eflança  en  l’air,  & paffant  par  deifusvn  nombre  infthyde 
prouinces , ne  farrefta  point  qu’il  ne  fuit  en  Æthiopiefurles  terres  du 
Roy  Cephee.  Là  l’iniufteO racle  de  IupiierHammon,  pourdtliurerle 
pais  des  rauages  d’vn  monltre-mann  que  les  Nereïdes  y auoient  iette', 
auoit  fait  attacher  Andromède  à vn  rocher,  afin  que  deuoree  parcelle 
furieule  befte,elle  fuit  punie  fans  auoir  office', du  mefpns  & des  defdams 
pardefquels  fa  mere  auoit  irrité  les  Nymphes  des  eaux.  Celte  innocente 
beauté,  liee  contre  cét  efcueil,  n’cult  femblé  à Perfee  qu’vne  image  de 
marbre,  file  vent  qui  fouffloit  n’eult  fait  voleter  fes  cheueux,  mais  le 
mouuement  de  fon  poil, dâs  lequel  f’efgay  oient  les  Zephirs,luy  fit  croire 
quecen’cftoïc  pas  vnfimplcpourtraiét,auiTi  qu  il  veid  vneeau  tiede  que 
Ion  dueilfaifoit  couler  fur  les  ioües.  Il  n’eut  pasiettéla  veué  delfus,que 
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fans  y «enfer  fes  yeux  luy  portèrent  du  feu  au  cœur, il  demeura  corne  rauy 
& li  charme  a l’afpedde  tant  dcmerueilles,  que  peu  f en  fallut qu’il ne 
l’oubliait  de  battre  des  ailles  pour  fe  foultenir  en  l'air.  L'enfant  aillé  de 

Venus  l’arrefta,& l'ayant  arrefté luy  fit  dire  : Helaslcene  font  pas  la  les 
cha. Inès  dont  vn  fi  beau  corps  deuroit  dire  pnfonnier.  Les  agréables 
liens, qui  ferrent  deux  amans  em bradez,  font  les  chaifnos  defquels  (dou- 
ce enchantereffe  des  cccursjvousdeunezeftrecaptiue.  Mais  dites  mov 
ie  vous  prie, qui  vous  elles, de  quel  païs,comment  vous  vous  nommez  & 
qui  cil  1 inhumaine  main  qui  vo  us  a mis  ces  ters,&aux  pieds  &aux  mains> 

Andromède  de  premier  abord  n’oferefpôdre,  la  honte  luy  ferme  la  bou- 
che, & la  modeftieluy  eull  porté  les  mains  fur  le  vifage,  fi  elle  ne  les  eull 
eu  liées.  Elle  ne  peut  tefmoigner  fes  regrets  qu’en  Ialchant  vn  torrent  de 
larmes,  elle  en  arrofe  le  roch  er  fans  rien  dire  : toutes-fois  Perfee  l’impor- 
tune tant, qu’en  fin  de  crainte  qu’il  foupçonne  en  elle  quelque  crimcfellë 
luy  dit,&  (onnom,&  celuy  de  l'on  païs,& luy  raconte  la  vanité  des  beau- 
cez  de  la  mere.  Ellen  en  auoit  pas  encores  acheue  le  difeours, quand  l’eau 
fit  du  bruit, &qu  vn  grand  monltre-marin  l’aduançant  couurit  vne  plai- 
ne de  mer  de  l'eftenduë  de  fon  ventre.  La  fille  toute  efperduë  f efcrie  de 
frayeur.  Elles  fon pere  efploré,  & fit  mere  prefques  defefperee  auprès 
d’elle,  miferables  tous  deux,  mais  moins  miferables  quelle,  qui  ell  l’ho- 
llie  offerte  au  courroux  des  Nymphes  marines,  pour  eux,  & pour  leur 
païs.  Ils  ne  la  fecourent  que  de  leurs  foufpirs,  c’ell  route  l'ayde  qu'ils  luy 
donnent,  & feioignans  contre  elle, attendent  en  pleurant  de  la  voir  bien- 
roll  la  proye  de  ce monftrueuxpoiffon.  Perfee,  quela  veuëd’vn  fi  piteux 
Ipcclacle  faifoit  mourir  de  dueil,dit  au  pere  & à la  mere  : Quoy  ! vos  lar- 
mes font-elles  tourle  fecours  qu'elle  doit  attendre  ? Retenez-les  vn  peu 
vous  aurez  affez  de  loifir  vne  autres-fois  de  les  efpandre,  penfez  plultoft 
a la  (ecourir,  il  ne  vous  relie  plus  que  fort  peu  de  temps  pour  le  faire.  Siie 
vous  la  demidois  pour  femme, moy  qui  me  puis  vanter  d’auoir  ellécon- 
ceu  du  plus  grand  desDieux, lequel  fe  forma  en  orliquide,pour  fe  couler 
dans  la  tour  ou  elloit  ma  mere  : moy  qui  vainqueur  de  la  Gorgone  coif- 
fée de  ferpens,ay  porté  dedans  lairfes  defpoüilles,&  me  fuis  bien  ofcfier 
au  vol  de  quelques  plumes  attachées  à mes  talons,fi  ic  vous  la  demadois 
dif-je,  ie  ne  doute  point  que  ma  qualité  ne  me  donnait  la  preference  fur' 
tout  autre  : mais  ie  defire  encores  me  rendre  plus  recommâdable.  I e veux 
adiouller  aux  mérités  de  mon  fang  & de  ma  valeur,  le  mérité  d'vne  obli- 
gation fignalee  ; ie  veux  mettre  au  hazard  ma  vie  pour  la  fienne,&  i'elpe- 
re  que  les  Dieux  fauonferont  mon  deffein,  mais  affeurez-moy  donc  que 
ie  1 auray  pour  femme  quand  ie  l’auray  fauuje.  Qui  ell  le  pere  q ui  eull  en 
telle  extrémité  refufé  telles  offres  ? Ils  donnent  fort  volontiers  parole  à 
Perfee  de  marier  leur  fille  auec  luy,  ils  l’en  prient,&  luy  promettent  pour 
dot  le  Royaume  d’Ethiopie.  r 

Cependant  celte  monltrueufe  belle  approche  toufiours,  & n’ellpas  fi 
loingdel  deueil,  qu’vn  plomb  ellancé  auec  vne  fonde  ne  peult  aller  iuf- 
qu’a  elle.  Lors  Perfee  que  la  pitié  & l’amour  agitoient,  frappant  du  pied 
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en  terre  f efleuaen  l’air,  Sc  f en  alla  ainfi  qu’vne  ombre  voltiger  au  deffus 
de  la  be(le,qui  f enfle  en  le  voyant,&  anime  peuà  peu  fon  courroux  con- 
tre luy,  mais  elle  ne  le  peut  oftenccr.  Tout  ainfi  qu’vn  Aigle , quand  elle 
apperçoit  le  ferpent  elléduau  milieu  d’vn  champ,  chauffant  fon  dos  iau- 
nc  au  Soleil,  fe  jette  deffus  par  derrière,  & de  peur  qu’en  fe  tournant  il  ne 
l’offence  de  fes  déts  venimeufes,fe  faifit  auffi-toft  de  la  telle  auec  les  grif- 
fes aiguës , faifant  entrer  fes  ongles  iufqu’à  la  ceruellc  : de  mefme  Perfee 
d’vn  val  précipité'  venant  fondre  fur  le  dos  du  monftre,luy  mit  fon  efpee 
dans  l’efpauleiufques aux  gardes.  Ce  furieux  animal  reffehtant  la  dou- 
leur delà  bleilëure,de  rage  fît  vn  faut  en  l’air, puis  f’ enfonça  dedans  l’eau, 
& f y bouleuerfa  auec  autant  de  furie, que  fait  vn  fanglier  efpouuante'  du 
bruit  de  plufieurs  chiens  abboyans  autour  de  luy.  Il  tafeha  plufieurs  fois 
à fe  venger  auec  les  dents  de  celuy  qui  l’auoit  bleffé,  mais  Perfee  d’vn  vol 
léger  fedeftournoit  lors  qu’il  f’aduançoit  pour  le  mordre,  & cependant 
recherchoittoufioursfur  Ion  dos  les  endroits  où  les  efcailles  elloient  en- 
tre-ouuertes  poury  faire  de  nouuelles  playes,tanto(l  plongeoit  fon  efpee 
entre  les  coites,  & tantofl  donnoit  vn  coup  vers  la  queue.  Le  monltre  en 
fin  j etta  de  tous  collez  le  fang  & l’eau  enfemble,  dont  les  ailles  de  Perfee 
furent  fi  mouillées,  qu’il  ne  fit  plus  ellat  de  voler  depuis,  mais  voyant  vn 
efeueil,  qui  de  fa  pointe  paffoit  les  eaux  lors  quelles  elloient  calmes,  & 
neftpit  point  fi  haut  qu’il  ne  fullcouuert  auffi-toll  que  lamerf’enfloit 
tant  (oit  peu,  il  f appuya  deffus,&  tenât  le  rocher  de  la  main  gauche, auec 
la  droiéte  palfa  encores  trois  ou  quatre  fois  fon  efpee  dans  le  ventre  de  la 
belle.  Le  riuage  retentit  de  tant  d’allegreffe,  quelesvoix  fe  firent  oiiyr 
iufques  dans  les  deux.  Cephee  & Cafliope  rauis  de ioye falüerent  Perfee 
comme  leur  gendre, le  nommèrent  le  fidele  fecours,le  fcul  appuy,le  Dieu 
conferuateur  de  leur  maifon.  On  dellie  Andromède,  Perfee  la  void  mar- 
cher defehargee  des  chaines  qui  fembloient  parauant  l’accufer  de  quel- 
que crime,  & void  en  elle  le  cher  prix  Scia  caufe  du  hazard  auquel  il  f’ell 
mis.Cependât  il  puifede  l’eau,dont  illaue  fes  mains  viélorieufes,&  pour 
empefeher  que  la  telle  couuerte  deferpens,qu’ilalaiffeefurlegrauier,ne 
foit  blelfee  de  la  dureté  du  fable,  il  ellend  des  fueilles,  & fur  les  fueilles  ar- 
range de  petits  rejettons  de  tendres  arbriffeaux  qui  naiffent  dans  lamer, 
& pofelà  deffus  celle  monftrueufe  face  de  Medule.  Ces  tendres  reiettos, 
encores  tous  viuans  & remplis  de  moüelle,  fentirent  aulfi-toll  la  force 
des  ferpens,  & endurcis  au  toucher  de  la  telle, leurs  rameaux  & leurs  fueil- 
les f acquirent  vne  fermeté  qu’ils  n’auoient  iamais  eue.  LesNymphes  de 
la  mer  f en  efmerueillerent,  & la  merueille  leur  fit  efprouuer  en  plufieurs 
autres  petites  branches,  fi  elles  en  pourroient  faire  autant.  Elles  l'ef- 
prouuerent  auec  le  contentement  d’vn  fuccez  tel  qu’ elles  le  fouhait- 
toient,  & la  plus  part  de  celles  qu’elles  firent  ainfi  changer,  elles  les  jette- 
rent  çà  & là  dans  la  mer, corne  pour  femence  d’autres  qui  en  viendroient. 
C’eftde  làqu’au  corail  cil  demeuré  iufques  icy  lanaturede  fcndurcir  à 
l’air,  & que  les  branches  qui  font  deffous  l’eau  fouples  comme  vn  ozier, 
fur  l’eau  deuiennent  dures  comme  pierres. 
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LE  SVIET  DE  LA  XIX.  FABLE. 

A i^^^r^^i^rf^é^c^ejchtodefluJjcurStnefeutefuittrtnfinqucNeptmeneio'm/ldcs 
dehccs  défis  embrajfemens  dedans  le  temple  de  Miner  ne,  dont  U Deeffc  offemee  tour  t,  unir  relie 
qui  auoit  amfi profané  vn  lieu  eptuluy  e/loit  con [acre, afin  qU‘à  taduenirelle  effràyl/i  pluM  ce  n x 

f nfitt  faire  lecontcaFerfieJilcourantauecfinbeau-percdcfisvdeureufiseLcHtions . 

PE  R s E E pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  l'heureufe  viéloire  qu'il 
auoit  obtenue  fur  le  môftre,  drelTa  de  gazons  crois  autels;fur  lefquels 
il  alluma  autant  de  feux,&  faenfia  fur  celuy  qui  elloit  à main  droicle  vnc 
gemee  à Pallas,  à gauche  vn  veau  à Mercure,  &fur  l’autel  du  milieu  vn 
taureau  à Iupiter,  puis  tout  ioyeuxfuc  embrafTer  Andromède,  dimic  & 
riche  loyer  de  fon  combat.  Le  Dieu  Noprier,& le  fils  deVenus  comman- 
dent qu’on  allume  les  torches  nuptiales.  De  tous  collez  on  fend’odeur 
des  parfums  quibruflent,onvoidpar  tout  des  bouquets  pendus,  &des 
couronnes  de  fleurs,  on  ov  t le  fon  des  luths  & des  flulles,  ce  ne  font  que 
chants  d allegrefTe,&  tous  fignes  heureux  d’vne  douce  refioiiy  (Tance.  Les 
grandes  portes  du  PalaisRoyal  ouuertes,donnent  entree  aux  o-alleries  & 
aux  falles  de  Cephee,  ou  les  tables  font  dreifees  auec  vn  fuperbe  appareil 
pourtraidlerlanobleiTedelaprouince.  Le  banquet  fyfit,&  lors  qu’ds 
eurent  tous  pris  leur  repas,  & librement  efgaye  leurs  efpncs  des  accables 
dons  du  généreux  Bacchus,Perfee  fenquit  des  mœurs, des  coulâmes,  & 

de  1 antiquité  du  pais.  A quoyCephee  ayant  fads-fait,luy  dit:  Mais, braue 

Perlee,  laites  nous  fçauoir  auec  combien  depeine,  & par  quels  moyens 
vous  coupaftes  celle  horrible  telle  herilTee  de  ferpens  DaL  l'enclos  du 
froid  Royaume  d Atlas  ( dit  Perfee  commençant  fon  difeours)  ilyavn 

heu  renferme  de  bonnes  murailles,  à Tentree  duquel  demeuraient' deux 

1 ceins,  hiles  de  Phorque,  qui  n’auoient  qu’vn  œil,dont  elles  fe  feruoient 
tour  a tour  le  les  furpns  accortement,  car  ainfi  que  l’vne  donnoit  l’œil  à 
1 autre, prefentan  t ma  main,  au  lieu  de  celle  qui  le  deuoit  receuoir,  ,e  leur 
delrobay,  & lors  fans  empefehement  le  me  rendis  aulogis  deMedufela 
troiheimedes  fœurs,pardes  chemins  cachez,malaifezà  tenir,  & fafeheux 
a taule  des  fo relis  & des  efpouuentables  rochers  qui  y font.En  palîant  ie 
veids  plufieurs  figures  d’hommes  & de  belles  fauuages, changez  en  pier- 
re a la  veuë  de  celle  hideufe  fille  de  Phorque.  Cerne  Furent  des  aduertiiTe- 
mens  pour  prendre  garde  à moy.  le  ne  la  veids  qu’au  trauers  du  boucher 
que  î auois  au  bras  gauche,  & lors  que  parla  l’apperceus  qu’vn  profond 
fommeil  1 auoit  alToupie,elle  & fes  ferpens,de  ce  court  fommeil,  ie  la  feis 
entrer  en  vn  autre  plus  long,  luy  ollantla  telle  dedelTusles  efp.fules  du 
ang  de  laquelle  nafquit  le  chenal  aille  Pegafe,&  fon  frereCnfaor.  Voyla 
le  ducours  qu  il  en  fit,  & adioufla  apres  les  véritables  dangers  qu’il  auoit 
courus  en  les  longues  courfes,  fur  quelles  mers  il  auoit  palfe,  quelles  ter- 
res il  auoit  defcouuertes  d’en  haut,  & de  quelles  elloilles  il  f eÜoir  le  plus 
approche  en  volant.  Le  récit  de  fes  aduantures  elloit  fi  agréable  aux  oral- 
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les  de  la  compagnie, quelle  ne  fut  iamais  laifee  de  les  oüyr  : aufli  des  qu’il 
eut  finy,Vn  des  plus  anciens  de  la  trouppe  luy  donna  fujet  de  parler  enco- 
res,  i’cnquerant  pourquoy  l’vne  de  ce  s trois  fœurs  auoit  des  l'erpens  met 
lezaueclescheueux.  Ce  que  vous  demandez  (dit  Perfee)  ell  à la  vérité 
bien  digne  de  mémoire,  le  vous  en  feray  le  conte.  Medufe  eftoit  la  fille 
des  plus  recherchées  & plus  carelfees  qui  fulfent  de  fon  temps,  c’elloit 
l’efpoir  d'autant  de  leruiteurs  qu’il  y auoit  d’hommes  dignes  de  la  voir: 
car  fa  face  ne  pouuoir  ellreveuë  fans  eftreadoree.  Ellen’auoitrien  qui 
ne  fuit  tres-accomply,  mais  l’or  defes  cheueuxfur  tout  rauiifoit  les  âmes 
par  les  yeux , chaque  poil  eftoit  vn  chaifnoa,  qui  auoit  vn  cœur  pour  et 
claue.  I’y  rencontray  des  tefmoins  oculaires  de  ce  que  ie  vous  dis,  les- 
quels me  l’ont  ainG  aileure.  Or  commevn  chacun  idolâtre  de  fes  perfe- 
ctions, pofoit  en  elle  fon  fouuerain  bien,  Neptune  en  futauiïi  rauy,  le- 
quel ne  peut  nourrir  pour  elle  des  fiâmes  inutiles,  il  voulut  contenter  fes 
defirs,  & de  fait  les  contenta  vne  fois  dedans  le  temple  de  Minerue.  Celte 
chatte  Deelfe  en  eut  horreur,  fes  mains  vierges  de  honte  portèrent  fon 
efeu  deuant  fes  yeux.  Et  afin  que  le  crime  de  fon  temple  poilu  ne  demeu- 
rait point  impunv,  elle  changea  en  lerpens  le  poil  de  Medufe, & pofa  dés 
lors  l’image  de  celle  horrible  telle  entouree  deviperes,  fur  le  plallron 
qu’clleadcuantl’eftomac,  pour  effrayer  fes  ennemis  lors  quelle  fe  pre- 
lente  au  combat. 
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Ce f bée  deuantque  fa fille  Andromède  eufi  cficconcUmnée  à efire  exposée  à ce  monfire  marin, 
l’auoit promife  à [on  frere  Phinéejequel  fafehéde  voirqu’vn  efirangerfufi  préféré  à luy  qui  efloit 
proche  parent,  eJj/ou[ant  celle  qu’il  ejperoit.é- fe  tenoit  comme  ajfeuré  d'auoirvn  iourpour femme, 
vint  troubler  la  fcjle , afîfté  de  plufieurs  hommes  armez,, pour  la  rauir.  il  y eut  vn furieux  com- 
bat, & plufieurs  de  cofiè  & d'autre  demeurèrent fur  la  place, toutes  fois  F binée  efioit  le  plus  fort, & 
s’en  alloit  vainqueur  à caufe  du  grand  nombre  de foldats  qu'il  auoit  auec  luy.  Ce  que  Ferséejçtcû- 
gnoïJfant,ileut  recours  à la  te  fie  de  Medufe  qu’il  leua,  apres  auoir  commandé  aux fiens  défit  reti- 
rer,  & par  ce  moyen  conuertit  phince  en  rocher  auec  tous  ceux  qui  l'afifiotent. 


A n d i s que  Perfe'e  entretenoitainfifon  beau-pere,  £ 
lanoblefle  dupaïs,  des  merueilles  de  fa  valeur,  vnbrui 
f efmeut  dans  le  Palais,qui  ne  reflentoic  rien  des  cris  d’a 
lcgrcfTe,  dont  on  a accoutumé  d’efgayer  la  folemnit 
d'vne  nopce.  Mille  voix  bruyantes  l’eileuerent  tout 
coup, non  point  pour  chanter  l’hymen  d’Andromedi 
mais  comme  pour  fonnerl  alarme.  T outainh  que  la  mer,  calme  aupara 
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Uant,fi  toft  queleventfeleue,  eft  en  vn  inftant  troublée , l’orage  enfle  en 
moins  de  rien  l’azur  de  fes  eaux,  & fait  naiftre  des  montagnes  liquides, 
où  peü  deuant  n’y  auoit  que  des  plaines:  de  mefme  en  vn  moment  le 
tranquilereposdece  paifible  banquet  fut  rompu  par  vne  troupefedi- 
tieufe  qui  fe  ietta  dans  lafalle,  pour  rauir  la  mariée  à celuy  qui  plusquç 
iuftement  fe  l’eftoit  acquifeau  hazarddefa  vie.  Plnnéc  temeraire  chef  de 

l’entreprife, entra  le  premier  auec  vncfpieuàlamain,&fadreffant  à Per- 
fée,luy  dit:  V oicy  la  main  vengereffe  de  ton  impudence , Voicy  celuy  qu* 
te  punira  du  rapt  d’vne  fille  que  tuluy  as  defrobée.  Il  faut  quei’aye  ta  vie, 
impofteur,&  quêta  mort  me  rende  ma  cherc  Andromède.  Ny  la  Icgereté 
de  tes  plumes,  ny  ce  faux  Iupiter  change'  en  or , duquel  tu  te  vantes  k fils, 
ne  te  peuuen  t fauuer.  Ainü  qu’il  vouloir  donner  le  coup,  Cephe'efe  mit 
au  deuant , & luy  faififfant  le  bras , f eferia  : Que  penfez-vous  faire  mon 
frere?  quelle  furie  vous  pouffe  à ce  fanglant  deffein  ? Sont-ce  les  grâces 
que  vous  luy  voulez  rendre  de  l’obligation  que  nous  luyauons?  Eft-ce 
par  la  mort  qu’il  doit  eftre  recompenlé  de  la  vie  qu’il  a fauue'e  à ma  fille? 
Eft-ce  le  loyer  que  vous  luyappreftez  pour  la  perilleufe  fortune,  qu’il  a 
courue  ? Non,  non,  cen’eft  pas  luy  qui  a fruftré  vos  efperances , & vous  a 
priuédema  fille  que  vous  vous  attendiez  d’efpoufer.  Cen’eft  point  luy 
qui  vous  l’a  rauic,  c’eft  l’importune  & cruelle  puiffance  des  Néréides 
courrouce'es  contre  nous , c’eft  le  cornu  Hammon , c’cft  ce  cruel  monftre 
marin  qui  en  deuoit  eftre  repeu.  Elle  ne  fut  plus  à vous  dés  l’heure  qu’on 
la  luyexpofa.eri  pjrqye , l’arreft  qui  l’adiugea  à celle  fiere  belle  vous  olla 
tout  le  droiél  que  vous  auiez  fur  elle, ce  fanglant  arrelt  fut  la  ruine  de  vos 
prétentions. Et  quoyfferoit-il  poffible  que  vous  euftiez  tant  d’inhumani- 
té au  cœur,  que  de  luyfouhaitter  la  miferable  fin  qui  latalonnoit,plu- 
ftoft  que  de  la  voir  entre  les  bras  d’vn  autre?  N os  pleurs, ie  penfe,vous  fe- 
roient  plus  agréables, fi  elle  auoit  efté  deuore'e,que  n’ell  le  contentement 
quenousauonsdelavoir  auec  celuy  qui  l’adeliurée.  Vousfononcle& 
Ion  fiancé,  aucz  bien  eu  le  courage  ü lafche,que  de  permettre  qu’on 
l’attachaft  à vn  rocher, fans  vous  y oppofer.  Vous  ne  l’auez  pointfe- 
couruë  en  telle  mifere,  & femblez  eftre  offence'qu’vn  autre  l’ait  affiliée: 
Penfez-vous  que  ce  foit  pour  vous,  quefon  bras  indompté  l’a  tirée  d’en- 
treles  bras  de  la  mort;  Il  a combattu,  & vousaurezle  prixdefaviéloire? 
Non,  non,  fi  vous  l’euffiez  affez  prifée,vous  fuftiez  allé  l’arracher  de 
l’efeueil  fur  lequel  on  l’auoi  t enchainée.  Perfée  fe  l’eft  acquife , vous  l’en 
deuez  laiffer  ioiiir, c’eft  par  fon  moyen  que  i’ay  l’heur  d’auoir  encore 
vne  fille,  ma  promeffe& fa  valeur  la  luy  ont  donnée.  Ne  vous  imaginez 
point  d’auoir  efté  mefprffé.  Ce  n’eft  point  à vous , c’eft  aufort  pitoyable 
d’Andromede , c’eft  à la  mort  de  ma  fille  que  ie  l’ay  preferée.  Phine'e  de- 
meura fans  repartie  à telles  remonftrances,  & refolu  de  n’y  relpondre 
que  de  la  main,  regarda  de  trauers  Cephe'e  aufli  bien  que  Perfée,  en 
doute  lequel  des  deux  il  chargeroit , puis  lafeha  vn  coup  auec  autant  de 
force  que  la  colere  luy  en  donnoit  , fur  Perfée  qu’il  ne  bleffa  point: 
-car  le  îauelot  n’entra  que  dans  fon  fi  ege,  d’où  Perlée  fauta  en  bas,  & du 
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mefmc  dard  qu’il  renuoya,alloit  trauerfer  Phinée,fil  ne  fe  fuft  deftourné 
en  fe  ieccant  derrière  l’autel, autel  qui  ferait  indignement  d’azile  à fa  mef- 
chancete'.T outesfois  l’ eflort  de  Perfée  ne  fut  pas  vain.-car  fon  traidf  man- 
quant de  frapper  Phine'e,alla  donner  droiél  dans  le  front  de  Rhoëte , le- 
quel tombant  à la  renuerfe  quand  on  luy  eut  dre'  le  fer  de  la  tefte , fe  bou- 
leuerfa  de  telle  façon  qu’en  fe  tourmentant  il  fît  iallir  dufangen  plu- 
fieurs  endroits  de  la  table.  Et  ce  fut  lors  que  ce  peuple  affemblé  alluma 
tous  les  feux  de  fa  colore, ce  fut  lors  que  les  traits  volèrent  par  la  falle,  lors 
il  y en  eut  qui  oferent  bien  crier,  qu’il  falloir  maffacrer  le  gendre  & le 
bcau-pereenfemble:mais  Cephée  eftoit  défia  forty  de  la  niaifon,  apres 
auoir  pris  à tefmoins  les  Dieux  tutélaires  des  droits  de  l’hofpitahté;,la 
Iuftice,&  la  Foy,du  regret  qui  le  tourmentoit  de  voir  vn  tel  trouble  arri- 
uer  fans  qu’il  y peuft  mettre  ordre.  Tandis  la  guerriere  Pallasprenoit 
bien  garde  que  fon  frere  Perfée  n’euft  mal,  elle  lecouuroic  toufiours  de 
fon  plaftron  , & luy  augmentoit  à toute  heure  la  force  & le  courage.  Il  y 
auoit  à la  fuittede  Phinée  vn  Atys  Indien,  que  la  Nymphe  Limniace,àce 
qu’  on  dit,  auoit  enfanté  dans  les  eaux  du  Gange.  Ce  ieune  homme , qui 
n’auoit  pour  le  plus  que  feize  ans , infiniment  beau  de  vifage , n’oublioic 
pas  à releuer  cette  beauté  par  fes  habits.  Veftud’vne  robbede  pourpre, 
bordée  de  frange  d’or , il  portoit  vn  colier  doré,  & auoit  ordinairement 
fon  poil  fnfé,  tout  humide  d’onguent  parfumé.  Il  eftoit  forcadroiétà 
) etter  vn  dard  de  fi  loing  que  ce  fuft , mais  beaucoup  plus  à cirer  vne  flef- 
che.  Défia  il  auoit  defcoché  plufieurs  traiéb , quand  Perfée  voyant  qu’il 
bandoic  fon  arc,  prit  vn  tifonardantau  milieu  de  fon  foyer,  donc  il  luy 
eferafa  le  vifage.  L’Affy  rien  Licabas  fon  intime  amy  & fon  fidele  compa- 
gnon, l’apperceut  par  terre  foüillant  fa  face  dans  fon  fang,  & défia  pro- 
che de  rendre  la  vie  aux  douleurs  de  fa  blelfeure,il  le  regretta, puis  fe  faifit 
de  l’arc  qu’en  tombant  il  auoit  laiffé  bandé,  & dit  à Perfée:  C’eftmoy 
qu  il  faut  maintenant  que  tu  combattes,  ne  teperfuades  pas  de  porter 
loing  le  contentement  d’ auoir  vaincu  vn  enfant,  fa  mort  t’a  plus  chargé 
d’enuie  que  de  gloire.  Il  n’en  auoit  pas  encore  tant  dit,  qu’il  tira  fur  Per- 
fée,mais  il  ne  donna  que  dedans  fa  robe,  où  le  traiél  demeura  pendu.  S’il 
manqua  Perfée,  Perlee  ne  le  manqua  pas , illeua  fon  elpée,  glorieufe  du 
meurtre  de  Medufe , & la  plongea  dans  le  fein  de  Licabas , lequel  tombé, 
jetta  encore  fes  yeux,  défia  errans  dedans  les  ombres  de  la  mort , d’vn  co- 
fté&  d’autre  pour  voir  où  eftoit  Atys,  & f’eftant  appuyé  fur  luy , porta 
dans  les  enfers  la  douce  confolation , d’eftre  mort  auprès  de  celuy  qu’il 
aimoit  le  plus  en  ce  monde.  Phorbas  fils  de  Methion  & Amphime- 
donfauançans  en  furie  pourfe  jetterfur  Perfée,  tombèrent  cous  deux 
enfemble,fi  gliffante  eftoit  la  falle,  où  le  fang  couloir  de  tous  coftez. 
Ils  penfoientfe  releuer,  mais  ils  en  furent  empefehez  par  vn  coup  qui 
les  perça  tous  deux  , l’vn  à la  gorge  , & l’autre  dans  le  flanc.  Erithé 
fils  d Aélor  , qui  portoit  vne  hache  large  , fut  le  premier  qui  fe  pre- 
fenta  apres  deuant  Perfée  pour  receuoir  , non  pas  vn  coup  de  coute- 
las , mais  d’vn  grand  pot  au  vin  , dont  Perfée  l’alfomma  , & luy  fit 
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tout  à l’heure  rendre  l’ame  auec  le  fang, qu’il  vomit  par  la  bouche.  Il  mit 
encore  par  terre  Polydæmon , qui  eftoit  de  la  race  de  la  Royne  Semira- 
mis , A baris , Liccte , H elice  auec  Tes  grands  cheueux , Phlegias  & Clyte: 
bref  en  renuerfa  tant  qu’il  ne  pouuoit  marcher  par  la  faite , finon  fur  des 
corps  morts.  Iamais  Phinée  n’ofa  l'attaquer  de  près,  il  luyjettabien  vu 
iauelot,mais  parhazardaulieude  blefterPerfée,il  bleifa  Idas,quin’auoit 
point  pris  de  party  en  cette  guerre  domeftique,  & n’eftoit  là  que  comme 
neutre  pour  y mettre  la  paix.  Le  pauure  Idas  demy  mort,en  regardant  de 
trauers  ce  feditieux  Phinée,  tira  de  fon  fein  le  traiél  qui  le  perçoit , & f en 
alloit  en  rendre  autant  qu’il  en  auoitreceuàceluy  qui  tropindifcrette- 
ment  f eftoit  rendu  Ion  ennemy,  mais  le  cœur  luy  raillant  auec  la  force,  il 
tomba  fans  feftre  venge'.  Là  mefmeparClimene  futtuéOdite,leplus 
grand  de  toutle  Royaume  apres  Cephe'e,  Protenor  frappa  Hipfée,  & 
Hipfée  Lincide.  Au  milieu  de  la  foule  eftoit  le  vieil  Emathion, lequel  n’e- 
ftantpasen  âge  de  manier  les  armes,  combattoit  de  la  langue  tant  qu’il 
pouuoit  l’infolence  & la  cruauté'  de  Phinée,  & deteftoit  l’iniufte  deflein. 
de  fes  armes.  Ce  bon  vieillard  le  plus  homme  de  bien  & le  plus  craignant 
Dieu  qui  fuft  de  fon  temps,  eftoit  appuyé  fur  l’autel,  quand  Cromisle 
vint  aftaillir  par  derrière  & luy  coupa  îa  telle , qui  tomba  fur  le  facré  bra- 
fier  des  facrifices.  Il  lafeha  demy-mort  quelques  paroles  pleines  d’execra- 
nonsqmisrenditl’amecommeviélimeau milieu dufeu.  Broteas  & Am- 
mon  freres  ium  eaux,  tous  deux  braues&  vaillans  pour  fe  battre  à coups 
de  poing,  firent  ioug  fous  letrenchant  de  l’efpce  de  Phinée,  & auec  eux 
Alphitepreftre  de  Cere's,  auquel  la  bandelette  blanche,  dont  ilauoitla 
telle  ferrée,  ne  ferait  de  rien  contre  la  violence  delà  mort.  Il  fut  mis  par 
terre , & toy  aulfi  pauure  fils  de  Iapet  qui  n’eftois  pas  là  pour  te  battre, 
mais  pour  vn  doux  exercice  de  paix,  & pour  refioüir  l’alfemblée  en  la 
charmant  des  accens  de  ta  voix  mariée  aux  accords  de  ton  luth.  Tun’a- 
uois  autres  armes  en  main  que  ton  infiniment  enchanteur , & toutesfois 
Pettale  te  planta  fon  poignard  dans  la  tefte,ôcfemocquantde  toy,tcdit: 
Va  chanter  le  relie  aux  ombres  d’enfer.  T es  doigts  mourans  touchèrent 
encore  les  cordes  de  ta  lyre,  & tient-on  que  par  hazardee  furent  les  ac- 
cords d’vne  trille  chanfon,  qu’ils  firent  refonner, comme  plaignans  ta 
mort , qui  ne  demeura  pas  impunie  : car  Licormas  prit  la  barre  qui  eftoit 
au  collé  droit  de  la  porte,  dont  il  donna  fi  grand  coup  fur  la  telle  au  cruel 
bourreau  de  ta  vie,  qu’il  l’alfommafurla  place,  & le  fit  tomber  chance- 
lant , ainfi  qu’vn  taureau  que  l’on  facrifie.  P elatte  cependant  dTay oit  de 
tirer  l’autre  barre, mais  ainfi  qu’il  f y effbrçoit,Coritc  d’vn  dard  luy  perça 
la  main,&  l’attacha  contre  la  porte,  puis  Abas  luy  donna  dans  le  collé,  & 
mourut  ainfi  tout  debout , fouftenu  de  la  main  que  cette  flefehe  retenoit 
cloüée  contre  le  bois.  Menale'e  partifan  de  P erfée  y fut  aufti  tué  auec  D o~ 
rylas,  qu’on  tenoïc  pour  le  plus  grand  terrien  de  la  Ly  bie,  & le  plus  riche 
en  grains  qui  fuft  en  tout  cepays-là.Il  receut  vn  coup  mortel  dans  l’haine 
de  la  main  d’Halcyone'e , qui  le  voyant  fanglotter  & tournoyer  les  yeux 
dans  la  telle, luy  dit:  V oila  ce  qui  te  relie  de  tant  d’arpés  de  terre  que  tu  as 
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poffedez , il  ne  t’en  demeurera  rien  que  ce  peu  que  ra  cliarongne  couure. 
Ainfi  ce  fuperbe  vainqueur  triomphoit  de  ce  riche  vaincu , lors  que  Per- 
fee , vengeur  du  fang  des  hens , luy  donna  d’vne  picque  dans  le  nez , qui 
crauerfa  îufquesau  cerueau  & fit  i'ortir  la  pointe  par  derrière.  Delàfui- 
uant  l’heureuTe  fortune  de  Ta  main,  il  mit  parterre  deux  freres  de  deux 
diuers  coups , Clytie  eut  les  deux  cuiffes  percées , & Daue  fut  frappé  d’vn 
iauclot  dans  la  bouche.  Sur  la  place  mefme  to  mberent  morts  Céladon, 
Aftre'e  fils  d’vn  pere  incognu  & d’vne  femme  de  la  P^leUrne;  Æthion^e- 
quel  autrefois  auoit  bien  lceu  preuoir  les  chofes  à venir,  mais  à cette  heu- 
re-là  ne  fceut  pas  prefager  Ton  malheur , Confie  efcuyer  du  Roy, le  parri- 
cide Agy  rtc  meurtrier  de  Ton  propre  pere,  & plufieurs  autres  encore , qui 
auec  ceux-là  efpi*ouuerent  la  force  du  bras  de  Perfée.  Il  en  terrace  vne  in- 
finité, & fi  luy  relie  plus  d’ennemis  à combattre  qu’il  n’y  en  a de  vaincus. 
Tous  n’en  veulent  qu’à  luy,  ils  ne  tendent  qu’à  fa  ruine , auffi  l’enuiron- 
nent-ils  de  tous  collez  en  grand  nombre,  obflinez-en  vn  partyennemy 
du  mérité  & de  lafoy.  C’efl  en  vain  que  la  caufe  de  Perfée  eflauthoriféç 
de  la  pieté  de  fon  beau-pere , en  vain  fa  belle-mere  & fa  nouuelle  efpoufe 
le  fauorifent , & par  leurs  pleurs  tefmoignent  leurs  regrets  : c’efl  en  vain 
qu’elles  crient  contre  ce  feditieux  Phinée  : car  leurs  cris  ne  font  point 
oüys , le  cliquetis  des  armes , les  voix  fanglottantes  de  ceux  qui  meurent, 
& les  furieux  mouuemens  de  Bellon,e,  qui  noyé  tout  de  fang,  ne  permet- 
tent pas  qu’on  f arrefle  aux  cris  & aux  plaintes  des  femmes.  Phinée  fuiuy 
de  mille  hommes  armez  preffe  de  tous  collez  Perfée,  l’orage  d’vnegrefle 
n’efl  pas  fi  efpais,que  celuy  des  flefches  qui  volent  autour  de  luy.  Elles  af- 
ficgentlesdeuxflancs,paffent  deuant  les  yeux,  & fifflcntfanscefTeàfes 
oreilles.  Pour  faffeurer  du  derrière,  il  % range  contre  vn  pilier,  & fou- 
illent par  deuant  l’effort  de  fes  ennemis.  Molphée à gauche  & Ethemon 
à droide  le  tiennent  de  fi  près, qu’il  ne  fçait  fur  lequel  plufloft  auoir  l’œil. 
T out  ainfi  qu’vncT y greffe  efpoinçonnée  de  la  faim,  lors  qu’elle  entend 
en  diuers  endroits  de  la  valée  le  mugiffement  de  diuers  troupeaux  de  be- 
flail,ne  fçait  fur  lequel  des  deux  fe  ietter , bien  qu’elle  brufle  de  fe  ruer  ou 
fur  l’vn  ou  fur  l’autre  : de  mefme  IJerfée  demeure  en  doute  quelque 
temps,  puispermettant  tout  d’vn  coup  à fa  main  de  rompre  le  douce,  fe 
défiait  de  Molphée  en  le  bleifancàlacuifTe.  Il  fe  contenta  de  luy  auoir 
donné  ce  coup-là  pour  l’efloigner , n’ayant  pas  le  temps  de  luy  faire  da- 
uantage  de  mal, à caufe  d’Echemon  qui  d’autre  collé  le  preffant,le  voulut 
frapper  fur  la  telle , mais  la  furie  qui  l’efbloiiiffoit  fit  qu’il  donna  contre 
le  pilier  fi  rudement  que  fon  efpée  rompit , & la  pointe  retournant  de  la 
pierre  fc  vint  planter  par  hazard  àlagorgedefonmaillre:  toutesfoisce 
n’elloit  pas  pour  le  faire  mourir , fi  Perfee  ne  luy  eull  encore  fait  fentir  le 
tranchant  du  coutelas  qu’il  auoit  en  main. 

Ce  valeureux  filsdelupiccr  fait  vne  refiflance  qui  furpaffe  prefque  la 
creance,  mais  plus  il  mafiacre  d’ennemis , plus  ils  croiflent,la  valeur  à 
peine  peut  plusrefiller  au  grand  nombre,  & la  force  fembleiedeuoir 
rendre  en  fin  maillreffe  de  fon  courage.  La  crainte  qu’il  en  a,  le  contraint 
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d’auoir  recours  à fon  ancienne  ennemie  pour  dompter  fes  ennemis  & 
criant  tout  haut  à ceux  de  fon  parti, qu’ils  ne  tournét  point  la  veuë  de  fon 
collé,leue  [a  telle  deMedufe,dotT heifalc  efprouua  la  force  le  premier.Ce 
fuperbe  T helTale  f’é  moquoit,  & disât  à Perfée.-Il  faut  que  tu  en  cherches 
d’autres  que  moy,  qui  f ellonnét  de  tes  miracles.-auoit  la  main  leuée  pour 
luy  darder  vn  îauelot , mais  le  iauelot  ne  partit  pas  de  fa  main,  il  demeura 
en  celle  polture.vray  e ftatuë  de  pierre  fans  mouuemét  & sas  ame.  Ampix 
enjnefme  înllant  \jpulut  frapper  le  courageux  fils  de  Lincée,  & fon  bras 
roidy  ne  fe  peut  mouuoir  ny  d’vn  codé  ny  d’autre.  Vn  peu  apres  Nilée 
quià  faux  fevantoit  d’eftre  ne' du  grand  Nil  d’Egypte,  & pour  donner 
couleur  à fon  menfonge  auoit  Ieslept  emboucheures  grauées  en  or  & 
en  argent  fur  le  bouclier  qu’il  portoit,f  auança  pour  dirt  à Perfée:  Voy  là 
delTus  de  quels  anccllres  le  fuisforty,  & receuantvn  coup  mortel  de  ma 
main, reçoy celle confolation en  mourant, d’auoir  elle  tue  parl’vndes 
plus  braues  & plus  genereux  qui  fuft  en lamellëe,où  tu  asperdulavie. 
Sa  voix  fe  perdit  en  difant  cela,  & demeura  la  bouche  ouuerte  comme  fil 
eult  voulu  encore  parler, mais  il  n’auoit  plus  ny  vie  ny  parole.  Erix  voyâr 
fes  compagnons  changer  de  face:Ha!cen'ell,leur  dit-il,  qu’à  faute  de 
courage  que  vous  palliiez  ainli , ce  n' cil  point  Medufe  qui  vous  trandit, 
c’ell  la  peur  qui  vous  glace  lecœur,fuiuez-moy  fans  rien  craindre,&  nous 
mettions  ailement  a bas  ce  Periee  qijin’a  plus  d’autres  armes  quefama- 
gie.il  falloir  auancer  au  combat,mais  fes  pas  furent  retenus  auec  fa  voix, 
& fon  corps  endurcy  demeura  roidefurla  place  en  forme  d’homme  ar- 
me. Ce  fut  à bon  droit,  & comme  ils  l’auoient  mérité'  que  ceux-là  furent 
amn  punis,  mais  Aconthee,  qui  combattoit  pour  le  iulle  party  de  Perfée, 
ayant  iettéla  veuëfur  Medule,  }£r  mefgarde  tomba  en  mefmeaccident 
qu’eux, fur  lequel  Aftyage,à  l’inflant  meîme  qu’il  fe  changeoit  en  rocher, 
defehargea  vn  coup  d elpéc,  penfant  qu  il  full  en  vie , & l’efpée  rendant 
vn  fon  aigu  fur  la  pierre,  rendit  Afty  âge  tout  eilonné,  & d’vn  eftonne- 
ment  qui  dura  touliours  : car  ellant  deuenu  roche  comme  l’autre,  fa  face 
de  pierre  retint  des  traits, qu’vn  homme  qui  admire  quelque chofé, a 
peints  fur  le  vifage.  Ce  ne  feroit  îatfni*  fait  de  nommer  tous  ceux  du  vul- 
gaire, qui  relTen tirent  la  fecrette  Vertu  du  chef  de  Medufe,  ils  eftoienc 
bien  deux  cens  en  armes,  dont  les  corps  & les  armes  furent  conuertis  en 
rocher  à la  veuëdecc  poil  de  viperes.  Lorsparforce  Phine'efe repentit 
d auoir  entrepris  vnc  h iniulle  guerre,  il  ne  voy  oit  autour  deloy  que  vai- 
nes idoles , desquelles  il  n’elloit  point  fecouru,  c’eftoient  des  images  qui 
reprefentoient  bien  fes  foldats , mais  elles  n’auoient  point  de  fentiment, 
elles  ne  fefmouuoiènt  point  àfaparole,  & auffi  peu  à fon  toucher,  luy 
leul  des  liens elloit  encore  en  vie,qu’euft-il  peu  faire feul.’Il  pofa  donc  les 
armes  pour  recourir  aux  pneres,  & tendant  les  bras  à Perfée  deftournala 
veuë  de  luy,  de  crainte  de  perdre  la  vie  en  la  demandant:  Las,  dit-il,  vous 
elles  vainqueur  Perfee,  ne  perdez  pas  la  gloirede  fauucrvollrevaincu, 
retirez  cemonflre  qui  charme  les  corps,  retirez-le  ie  vous  prie,  ce  n’eft 
point  vne  haine  conceuë  contre  vous, ny  l’ambitieux  delîr  de  regner,qui 
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me  firent  prendre  les  armes , c’eft  1 amour  d vne  fille  promüe  qui  me  les 
mit  en  main. Si  les  mérités  de  vofire  valeur  employée  pour  elie,rendoienc 
voftrc  party  fauorable , le  temps  eftoit  pour  moy,  & la  datte  de  ma  pro- 
mefTe  qui  precedoit  la  voftre.  I e n’ay  point  de  regret  pourtant  de  vous  en 
quitter  le  droiét,  braue  & vaillant  Perfée,ie  ne  vous  demande  quela 
ioüiflance  libre  de  l’air  que  ie  refpire,  ioüiiTez  du  relie , iene  vous  l’enuie- 

ray  point, & recueillez, heureux,  le  doux  fruicl  de  mes  efperances.  Telles 

prières  fortoient  de  fa  bouche,  & fies  yeux  n’ofoient  reo-arder  celuy  au- 
quel il  les  faifoit.  Commentjafche  Phinée  (luy  dift  le  vaülant  fils  de  Da- 
naë  ) eft-ce  là  qu’eft  reduitte  l’infolence  de  tes  menaces  ? Quoy , les  glaces 
d’vnehonteufc  crainte  ont-elles  tellement  eftoufFéle  feu  de  ton  orgueil 
que  tu  puifies  te  lalfler  aller  à demander  la  vie?  C’eft  vne  obligation  que 
recerchent  les  âmes  couardes,  mais  puifquei’enay  le  pouuoir,  & quetu 
ledefires,  ieveusobliger  talafcheté:  Bannis  de  toylapeurquitebour- 
relle,mon  elpee  ne  fera  point  teinte  de  ton  làng,tu  demeureras  fur  pieds, 
& plufieuss  necles  à venir  te  verront  encore  dans  lamaifon  de  celuy  que 
tu  as  fouhaitee  pour  beau-pere , afin  que  ma  femme , autrefois  ta  fiancée, 
ait  au  moins  ce  contentement  de  te  rencontrer  fouuent  deuant  foy . Cela 
dit,  il  tourna  fit  Medufe  du  code  des  yeux  de  Phinée,  qui  tafeha  bien  en- 
core de  les  en  deftourner,  mais  ils  furent  pluftoft  endurcis  qu’il  n’eut  re- 
garde autre  part.  La  "ainte  demeura  peinte  fur  fa  face  de  cailloux,  auec 
l humble  maintien  d’vne  perfonne  fuppliante,  & fes  mains  abaiflees  en 
étendant  toutes  roidcs,femblerent  encore  demander  la  vie  à Perfée. 


LE  SVIET  DE  LA  IL  FABLE. 

Persee  apres  fa  victoire  s’en  alla  à Argos  auec  fa  f emmenait  il  efehange a aufi  en  rocher  Pre- 
tus,  qui  auoit  dejfouille  Acnfe  fon  grand  pere,  de  fon  royaume.  Il  y remit  Acrife , encor*que  fit 
cruauté  leufl  rendu  indigne  de  receuoir  telle faueur  de  (on  petit  fils-.  car  il  V auoit  autrefois  exposé 
fur  mer  dans  vne  corbeille  auec  fa  mere  Vanae,à  la  mercy  des  vagues  & des  vents.  ? 

T)E  r s e e victorieux,  apres  feftre  vengé  de  Phinée,  mena  Andromède 
j au  Royaume  de  fon  grandpere  Acrife,  royaume  qu’Acrifenepoflé- 
doit  pas  alors  pourtant, car  fon  frere  Pretus  l’en  auoit  châtie.  Là  ce  gene- 
reux  fils  de  limiter  oubliât  la  cruauté  auec  laquelle  luy  & fa  mere  auoient 
elle  expofez  fur  la  mer, vengea  Acnfe,  & le  remit  en  fes  eftats,  par  la  mort 
de  I retus,  qui  ne  peut  emter  les  forces  charmereifes  de  Medufe,  quelque 
reliitance  qu  il  fift  dans  les  tours  qu’il  auoit  tyranniquement  occupées. 


LE  SVIET  DE  LA  III.  FABLE. 

Polyd elle  Roy  de  l’I [le  de  Seriphe,ou  4 bord a Persêe,auecT>anaï,enferme7  dans  vne  corleiUe> 

vfT t0Uyrllm  llhrement  de  la  mere  > entvya  Percée  à la  conque fte  de  la 
tejle  de  Medufe , laquelle  d trancha  auec  l’aide  de  Miner ue , & l'apporta  à ce  Polydecte  nui  ne 
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TV  entends  toutes  ces  vengeances-là,  Polydeéte,  petit  roytelet  de  Se- 
riphe,  & ne  laiffes  point  pourtant  de  continuer  la  haine  mortelle 
que  tu  as  conceuë  contre  P erfée.-ny  fa  ieune  vertu  efprouuée  au  milieu  de 
tant  de  trauaux,ny  tous  les  maux  qu’il  a foufterts,nepeuuent  amollir  con 
cœur,  il  demeure  mfenfible  à la  compaffion , & ton  iniufte  courroux  ne 
trouue  point  de  fin.  Ialoux  de  fa  valeur  tu  tafches  d’offufquer  le  luftre  de 
fa  gloire,  tu  dis  que  c'elt  vn  impofteiir , que  lamais  fine  trancha  la  telle  à 
Medufe,  & que  ce  font  des  fables  tout  ce  qu’il  en  veut  faire  croire.  Tu  le 
dis  en  faprefence  mefme,  & luy  te  dit  qu’il  t’en  rendroit  vn  tefmoignage 
a fleuré,  il  aduertit  tous  ceux  de  la  compagnie  de  fermer  les  yeux , & alors 
te  monllra  le  chef  de  la  G orgone,  chefà  la  veuë  duquel  tu  perdis  la  veuë, 
& ton  corps  efpuifé  de  fang  deuint  pierre. 


LE  SVIET  DE  LA  IV.  FABLE. 

«-  tes  Mufes  s’en  a Hans  au  mont  p arnajfe  furent fur pri fies  d'une  greffe  pluye,qui  les  fit  retirer 

• *■  chez,  Pyrenée , lequel  ne  Us  •voulut  après  Utjfer  fortir , mais  s'efforça  de  violer  leur  chafteté , telle- 
ment que  poUr/ertir  de J on  chafteau  où  il  les  tenoit  enfermées,  elles  furent  contraintes  de  prendre 
des  aijles , érfejauucr  comme  oy féaux  dedans  l'air.  Pyrenée  Us  voulut  future, mais  Une Je  troua « 
pas  aijlc comme  elles,  qui  fut  caufe  qu'il  tomba,  & fe  tua. 


LA  guerriere  Pallas  auoit  toufiours  îufques-là affilié  fon  frere  Perfée, 
mais  elle  le  lailfa  à Seriphe,  & couuerte  d’vn  nuage  palTa  à main  droi- 
te de  Cythne  & de  Gyare,parThebes,  comme  par  le  plus  court  chemin, 
pour  fe  rendre  fur  les  vierges  fommets  d’Helicon , où  elle  parla  ainfi  aux 
do  êtes  foeurs  qui  y font  leur  demeure:  Sçauantes  filles  de  Mémoire  ,1c 
bruit  qui  court  d’vne  nouuellefontaine,needu  coup  qu’vncheualaillea 
donné,  en  frappant  du  pied  contre  terre,  eft  caufe  que  ie  fuis  venue  icy, 
defireufe  de  voir  cette  lource  miraculeufe.  I ay  veu  naillre  lecheualdu 
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fang  de  Mcdufe , ce  me  fera  vn  contentement  d’auoir  encore  la  veuë  du 
merueilleux  effed  de  fon  pied.  Vranie  qui  la  receut  refpondit.-Pour  quel- 
que occafion  que  ce  foit,fage  fille  de  Iupirer,  quevous  honoriez  ce  lieu 
cy  de  voftreprefence,elle  ne  vous  peut  eftre  que  tres-agreable.  Il  elt  vray, 
nous  auons  vne  fontaine  dont  la  naiflance  n’cft  pas  moins  admirable 
que  nouuelle,  voyez  en  l'eau  ( ce  difant  elle  luy  monftra  ) c’eft  le  pied  de 
Pegafe  qui  a engendre  la  fource  facrée  d'où  fort  ce  liquide  criftal.  Pallas 
eftonnée  d’vne  celle  merueille  demeura  quelque  temps  comme  rame 
ayant  les  yeux  fichez  fur  ces  eaux , filles  delà  corne  d’vn  cheual  aidé  : puis 
fe retournant  vifita les  antres  facrezde  cetteancienne  forelt  d’Helicon 
honora  de  mille  loüanges  les  doux  exercices  des  Mufes,  vanta  cant  de 
commoditez  qu’elle  recognoiffoit  en  leur  agréable  demeure,  & autant 
pour  le  lieu  que  pour  la  douceur  de  leur  vie,  les  appela  plufieurs  fois  heu- 
reufes.Surquoy  vne  de  ces  neuf  doétes  Sœurs  répliqua:' Vénérable  Deef- 
fe , qui  eulliez , ie  m’affeure , accreu  fur  ce  mont  noftre  trouppe , fi  voftre 
vertu  ne  vous  euft  portée  au  foin  de  plus  grandes  affaires , voftre  bouche 
n’a  prononcé  que  la  vérité  mefmerce  n’eftpas  fans  raifon  quevous  ap- 
prouuez  & nos  arts  & noftre  demeure.  Noftre  vie  eft  heureufe,&  noftre 
condition  aifez  agréable, fi  nous  eftions  en  affeurance.  Mais  quoy?le  vice 
l’ eft  acquis  tant  de  pouuoirau  monde,  qu’auiourd’huy  il  n’y  a rien  d’in- 
uiolable.Les  filles  ne  viuent  qu’en  crainte.En  quelle  feuretépenfez-vous 
que  nous  foyons?  Nous  auons  toufiours  le  deteftable  Pyrenée  deuant  les 
yeux,  le  fouuenirde  fa  perfidie  nous  fait  trembler  à toute  heure.  Pour 
moy  ie  ne  fuis  pas  encore  bien  reuenuë  à moy  depuis  l’aifront  qu’il  nous 
voulut  faire.  Ce  traiftre,par  la  force  de  fes  tyranniques  armes  f eftoit  fait 
Roy  de  la  Phocide,  & la  tenoit  lous  fon  iniuftepuiftance,  lors  que  nous 
y paifames , vn  iour  que  nous  allions  au  mont  de  Parnalfe.  Il  nous  def- 
couurit  en  chcmin,&  recogneut  bien  qui  nous  eftions  : car  il  nous  falua, 
& auec  vn  vifage  defguife  du  fard  delà  feintife,  nous  fit  en  apparence  au- 
tant d honneur  qu  il  fembloit  nous  en  pouuoir  rendred’air  chargé  d’hu- 
mides  vapeurs  faifoic  fondre  vne  grofte  pluye  qui  nous  incommodoit 
infiniment.  Ne  vous  plaift-il  pas,  nous  dit-il,  de  vous  mettre  à couuert 
dans  ma  maifon  ? N e defdaignez  pas  de  vous  y retirer,doéles  Deelfes,  on 
a bicnfouuent  veudes  Dieux  prendre  de  moindres  logis  que  lemien. 
Son  honneftetefimulée,& l’orage  des  eauxfirent,que  nous  luy  accor- 
dafmes  ce  qu  il  dcfiroit,&  entrafmes  dans  Ion  logis.  Cependant  la  pluye 
cefla,  les  froids  Aquilons  chalferent  les  humides  vents  du  Midy , & diffi- 
pans  1 obfcuritedes  nues  rendirent  l’air  fi  ferain  qu’il  nous  prit  enuie  de 
nous  en  aller:  mais  au  lieu  de  nous  lailfer  fortir,  il  nous  ferma  la  porte,  & 
poulfé  d vne  rage  amoureufe  entreprit  de  violer  la  charte  fermeté  de  nos 
vœux.  P our  cuitcr  fa  violence, n’ayans  que  l’air  libre,  nous  nous  reueftifi. 
mes  déplumés,  & portées  fur  des  ailles  en  forme  d’oyfeaux  fortifmes  de 
chezluy.  Ilnous  voulut  fuiure,fe  perfuadant  qu’il  en  atteindrait  quel- 
qu’vne  de  nous,  & pour  ce  faire  monta  au  haut  de  fa  tour, .d’où  lepauure 
fot  en  penfant  voler , fe  précipita,  & par  fa  cheute  fe  froifla  de  telle  façon 
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tout  le  corps  qu’il  mourut  fur  la  place , 8c  fit  boire  fon  rraiftre  & infidèle 
làng  à la  terre,  qui  en  fut  teinte. 


LE  SVIET  DE  LA  V.  FABLE. 

V.PablceipI.  Pùft  Roy  de  Macedoine  eut  neuf fillesqui  furent  fi outre-cuidées  que  d'ofer  défier  les  Mufes 

a'i  chap.j.  i chanter, elle  s entrèrent  en  lice  à qui  feroit  le  mieux,  mais  as  trop  indifcrettes filles  ne  gaigne- 
rentnen,  finon  qu’apres  auoirefté  honteufement  vaincues , elles  furent  conuenies  en  Fies.  Le 
Poète  met  les  chanjons  que  les  vues  & les  autres  chantèrent , qui  font  toutes  pleines  de  Meta- 
morphofies. 

Tandis  que  laMufe  difcouroit,vnfon  de  plufieurs  ailles  qui  bat- 
taient l’air  fe  fit  oiiir  auec  vne  voix  defcendant  des  plus  hautes  bran- 
ches des  arbres, qui  fembloit  falüer  la  compagnie. Pallas  regarde  en  haut, 
fenquiert  d’où  viennent  ces  paroles-là,  & croit  que  ce  foient  voix  hu- 
maines, toutesfois  cen’eftoit  quele  iargon  de  neuf  pies,  lefquelles  fe 
plaignoient  de  leur  infortune.  Elles  f arrefferent  fur  vn  arbre  à gazouil- 
ler, qui  fut  caufe  que  la  Mufe  raconta  leur  changement  à Pallas  eftonnee 
de  les  ouïr,  & commença  ainfi  l’hiftoire  de  leur  defFy.  Il  n’yapas  long- 
temps aulfi que celles-cy,honteufement  vaincues  parleur  témérité, ac- 
ereurent  le  nombre  des  oyfeaux,  c’eftoientles  filles  dePiereôt  d’Anippe, 
qui  fe  veirent  neuf  toutes  grandes, & aifez  accomplies,  fi  leurs  perfe- 
ctions n’euiîent  elle  accompagnées  de  tropdeprefomption.  L’orgueil 
leur  enfla  tellement  le  courage, que  pour  nous  deffier  elles  prindren  t bien 
lapeinedetrauerferlaTheflàlie,  fie  tant  de  villes  qu’ilyadans  laGrece, 
pour  venir  iufqu’icy,  & àleur  arriuée  ne  craignirent  point  de  nous  at- 
taquer ainfi  : Vous  auez  trop  abufélepeuple  groffier  de  la  vaine  douceur 
de  vos  chanfons , ceifez  de  l’entreprendre  déformais,  Deeffes  Thefpien- 
nes,  fi  vous  auez  du  courage, il  faut  quevous  entriez  en  lice  âueenous. 
Vous  poifedez  vn  honneur  que  nous  voulons  vous  débattre,  iem’affeu- 
re  qu’à  chanter  fie  à bien  dire,  vous  ne  l’emporterez  point.  N offre  nom- 
bre eft  égal  auvoltre,nous  iommes  neuf, qui  en  lçauoir  ne  vous  voulons 
rien  cedenou  il  faut  que  vaincues  vous  nous  quittiez  la  fontaine  Hippo- 
crene,  fie  celle  d’Agamppe,  ou  nous  vous  quitterons  les  forefts  d’Èma- 
thie,&nous  retirerons  aux  montagnes  chenues  de  la  Macedoine.  Pre- 
nons quelques  Nymphes  pour  iuger  qui  fera  le  mieux.  C’eftoit  vne  hon- 
te à nous  de  nous  abbaiffer  tant  que  de  nous  mettre  du  pair  auec  elles, 
mais  de  refufer  aulli  le  cartel, nous  îugeafmes  que  c’euit  efté  encore  chofe 
plus  honteufe.  Nous  efleufmes  donc  des  Nymphes  pour  arbitres  deno- 
ffre différend,  qui  iurerent  parla  fource  venerable  de  leurs  fleuues,que 
fanspaflion  elles  mgeroienr  du  mérité  des  vn  es  & des  autres, puis  f’alli- 
rent  fur  le  rocher  pour  entendre  à leur  aife  nosdiuerfes  chanfons.  Lors 
vne  de  ces  indifcrettes  filles , fans  aduifer  qui  deuoit  commencer,  fe  mit  à 
chanter  les  affauts  des  Geans,pour  enuahir  les  deux.  Au  defauantage  des 
Dieux  elledopna  millefauffes  louanges  à ces  impies  enfansde  la  Terre, 
dilt  que  la  monff  rueufe  grandeur  de  T yphée  efpouuenta  de  relie  façon 
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les  habitans  des  deux, que  fans  f'ofer  defendre,ils  prindrent  tous  la  fuite, 
& n’eurent  iamais  l'afleurance  de  tourner  vifage,  iufqu’àce  que  laiTez  ils 
arriuerent  en  Egypte,  où  le  Nil  fend  fes  eaux  vagabondes  enfeptbras. 
Que  T yphéeles  pourfuiuant  fe  trouua  aulfi  là,&  quede  peur  ne  pouuans 
plus  courir  ils  fe  cachèrent  fous  la  forme  menfongere  de  quelques  ani- 
maux , efquels  ils  fe  defguiferent , Iupiter  prit  la  peau  d’vn  Belier,  qui  eft 
caufe  qu’en  Lybie  on  adore  encore  Iupiter  Ammon  auec  des  cornes, 
Apollon  fe  changea  en  corbeau,  Bacchus  en  bouc,  Diane  en  chat,  Iunon 
en  vache,  Mercure  enCygogne,&  Venus  couunt  fes  beautcz  fous  les 
efcailles  d’vnpoilfon. 

Quand  elle  eut  d’vne  voix  mariée  aux  accords  de  fon  luth  chanté  ces 
vers  fcandaleux , on  nous  dift  que  c’eftoit  à nous  de  faire  paroiftre  ce  que 
nous  fçauions  : mais  peut-eftre,  fage  D eelfe, n’auez-vous  pas  le  loifir  d'ar- 
refter  icy  dauantage  pour  oüir  les  vers  que  nous  chantafmes.  Non, non, 
repartit  Pallas , ne  craignez  point  de  me  reciter  par  ordre  toutes  vos 
chanfons  : & difant  cela  elle  fallit  à l’ombre  d’vn  builTon.  Nous  nevou- 
lufmes  pas , dift  lors  la  Mufe,  parler  toutes,  Calliope feule  d’entre  nous 
entreprit  la  defenfe  de  noftre  party,  & fe  leuant  auec  fon  poil  lié  de  fu cil- 
les de  lierre,  apres  auoir  accordé  les  cordes  plaintiues  de  Ion  luth , leur  fit 
dire  ces  vers. 


LE  SVIET  DE  LA  VI.  FABLE. 

Venu  fafehée  que  Proferpine  à imitation  de  Diane  voulait  demeurer  fille,  en  rendit  Platon 
fi  amoureux  qu'il  l'enleua  dons  fon  chariot,  ainfi  qu'elle  cueilloit  des  fleurs  autour  du  mont  pl!q  îu  ch"‘ 
Æthna.L  ayant  ranie  il  rencontra  la  Nymphe  Cyane  qui  le  voulut  retarder par prières  qu elle  luy  *•. 
faifoit  de  laiffer  Profer  fine , mais  luy  deflité  d'eftre  là  retenu  contre fon  gré,  fit  entr'ouurir  la  terre 
U mefme  ou  ilefloit  ,fans  aller  plus  auant , & parl’ouuerture  qu’il fit  entra  dans  J on  Royaume 
des  enfers. Pour  punition  Cyane  qui  Cauott  osé  retarder  fut  conuertie  en  vne  fontaine .qui  porte 
encore  fon  nom.  ‘ 1 
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CEres  la  première  a d’vn  coulcre  tranchant  rompules  mottes  delà 
terre,  elle  nous  a donné  les  bleds , dons  nourriciers  qui  fouftiennenc 
les  hommes,  & nousaauffi  donné  les  loixquipo!icent&  reiglentnoftre 
vie.  T ous  les  biens  quenous  auonsnous  les  tenons  d’elle,  c’elt  donc  bien 
laraifon  quenous  chantions  fes  loüanges.  le  regrette  que  ma  poche  ne 
foi  t digne  de  fa  grandeur,  car  à la  vérité  c'eft  vne  D eeffe  qui  mérité  qu’on 
luy  chante  quelque  beau  vers.  Quand  les  Gcans  qui  oferent  planter  des 
efch  elles  contre  les  deux-,  renuerfez  parlefoudrede  Jupiter,  eurent  efté 
enterrez  dans  la  Sicile,  Typhéé  le  plus  fort,  ôcauffi  le  plus  outre-cuidede 
tous,  effaya  plufieurs  fois  de  fe  releuer,  pour  recommencer  encore  la 
guerre,  & quoy  que  fa  main  droiéle  fuft  enfeuelie  fous  la  pefantemaffe 
du  mont  Pelore,  la  gauche  deifous  les  colles  du Pachin,  fes  cuiifesfous 
les  montàign es  de Lilibée , & fa  telle  fous  leMont-gibel,  où  ilfoufpire 
encore  fans  celfe , & auec  fes  foufpirs  bruflans  jette  des  fiâmes  par  la  bou- 
che , il  f efforça  pourtant  de  renuerfer  les  villes  & les  hautes  montaignes, 
qui  couuroient  ion  corps, & fit  de  tels  efforts  que  la  terre  en  trembla  plu- 
heurs  fois,&  donna  l’effroy  à Pluton,  qui  eut  crainte  qu'elle  ne  f ouurill, 
& faifant  iouraux  enfers  n’efpouuentall  les  ombres,  hollcffes  de  fon 
royaume  tenebreux.  Ce  trille  Prince  des  morts , foigneux  de  pouruoir  à 
vn  tel  danger,  elloit  forty  de  fon  noir  empire,  monté  fur  vn  chariot  tiré 
de  quatre  cheuaux  noirs,  auoit  vifité  les  fondemens  de  la  Sicilc,recogneu 
que  tout  y elloit  affeuré,&  f elloit  par  ce  moyen  guery  de  l’apprehenfion 
qu’il  auoit  eue , quand  V enus  du  haut  des  fommets  d'Erice , l’apperceut 
qu’il  fe  promenoir.  Elle  embraffe  fon  fils  aillé,  & le  ferrant  d’vn  bras  qui 
le  coniuroit,luy  ditrMon  fils  mon  feul  appuy,  ma  force,  & ma  puiffance, 
prelle  ta  main  à ta  mere,arme  toy,  petit  Archerot  de  ces  traits  indompta- 
bles, aufquels  rien  nefait  refillance,&  en  defcoche  vn  des  plus  aigus 
dans  le  cœur  de  ce  morne  Dieu , à qui  le  dernier  fort  des  trois  Iccptres  du 
monde  elt  efcheil  en  partage.  Tes  flefehes  viétorieufcs  triomphent  des 
diuimtcZjhofteffes  du  cicl,&  des  foudres  de  Iupiter  mefme.  Les  humides 
puiffances  des  eaux  reffentent  dans  la  mer  le  feu  de  ton  brandon,  & le  tri- 
dent de  Neptune  leurfouuerain  n’empcfche  pas  qu’il  ne  te  recognoiffe 
fon  vainqueur.  Leurs  couronnes  releuent  des  loix  de  ton  carquois,  il  n’y 
a que  les  lculs  enfers , où  elles  ne  font  point  recognuës.  Pourquoy  eft-ce 
que  les  ombres  de  là  bas  ne  te  font  point  hommage?  Quenepcnlcs-tuà 
les  conquérir,  & de  leurconquelle  accroiftre  ton  empire  & celuy  de  ta 
mere  ? Il  n'y  va  pas  de  peu , il  l’agit  delà  troifiefmepart  du  monde.  Si  tu 
ne  prens  garde  à te  maintenir,  peu  à peu  l’on  perdra  la  crainte  de  tes  feux. 
Ne  vois-tu  pas  comment  on  nous  mefprife  défia  dans  les  deux  ? Ne  t’ap- 
perçois-tu  point  combien  nollre  fouflrance  a diminué  de  mon  pouuoir 
&dutien?  Minerue  nous  braue, la vanitédeiene  fçay  quelle viergela- 
geffe, fait  que  fans  crainte  de  tes  feux,  elle  rit  de  ton  pouuoir,  & les  traits 
de  Diane  ne  veulent  pas  coder  aux  tiens.  L’vne&  l’autre  ontelchappétes 
fiâmes , & les  charmes  de  mes  delices , & fi  nous  lepermettons , la  fille  de 
Ceresfera  de  mefme,  car  cllealleéle  de  les  imiter,  & fe  flatte  d’efperances 

toutes 


desMetamorphofes  cTOuide.  i ^ 

toutes  pareilles.  Si  tu  as  quelque  foin  de  noftre  Empire  commun,  fî  l’am- 
bition de  noftre  grandeur  te  touche,  fay  brufler  ton  oncle  Pluton  au  feu 
de  les  beautez,  & le  charme  fi  bien  des  attraits  defes  yeux,  qu’il  la  prenne 
pour  femme.  Venus  n’eut  pas  lafché  la  parole , qu’  Amour  ouurit  auffi 
toft  fa  troulfe,  & fit  choifira  famerela flefched’entre  mille  qu’il  auoit  la 
plus  aiguë  & la  plus  aceree , puis  courba  fon  arc  appuyé  fur  fon  eenoüil 

& donna  dans  le  cœur  de  ce  tenebreux  Prince  des  Enkrs  ° J 


TL  y avn  lac  affez  près  des  fournaifes  du  Mont-gibel,  que  leshabitans 
Jde  ce  pays-la  appelent  Pergufe,  fur  lequel  on  ne  void  pas  moins  de  cy- 
gnes chanter  que  fur  le  Cayftre.  Vne  grande  forcft  ceignant  de  tous  co- 
ïtez le  nuage,  auec  fes  fueilles , ainfi  que  d’vn  voilé,  defend  les  eaux  de 
1 ardeur  du  Soleil.  Les  arbres  font  naiftre  autour  l’ombrage  & la  fraif. 
cheur;  & la  terre  humide,  produifant  toufiours  des  fleurs,  y entretient  va 
Printemps  eternel.  Là  Proferpine,  charte  fille  de  Ceres , f efgayoït  auec 
les  comgagncs,  & cueillant  ou  des  lys, des  œillets,  ou  des  violettes,  faifoit 
al  enuy  auec  fes  pareilles  a qui  pluftoft  aurait  remply  de  fleurs  fonpa- 
*cln  3 quand  Pluton  l’apperceut,  l’ayma,  & l’enleua,  car  fes 
aftedhons  turent  h précipitées, qu’au  mefme  inftant  qu’il  la  veid,  il  en  fut 
e pris , & au  mefme  inftant  la  rauit.  La  fille  toute  effrayée  appelé  en  vain 
plujieurs  fois  fa  mere , & fes  compagnes  à fon  ay  de , mais  beaucoup  plus 
de  fois  fa  mere  que  fes  compagnes.Elle  defchire  fa  robe, du  bas  delaquel- 
le  tombent  les  fleurs  qu’elle  auoit  ferrées,  & au  milieu  de  fon  affliction  fe 
lent  encore  affligée  de  la  perte  de  fes  bouquets, tant  de  fimpiicité  accom- 
pagne faieunefté.  Ce  violent  amoureux  tandis  hafte  tant  qu’il  peut  fes 
cheuauxjil  les  anime  en  les  nommant  chacun  parleurnom,  & leurhoche 
a 7>r,,  ,e’  kride  dont  le  cuir  femble  auoir  emprunté  la  couleur  d’vn  fer  en- 
ro  tulle.  Il  paffe  plufieurs  profodes  eaux  mortes, il  trauerfe  les  eltangs  des 
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Palifques , & fent  l'odeur  du  foulphre  que  leurs  fources  bouillantes  iet- 
ten  t , lors  que  leur  violence  fait  qu’elles  enleuent  la  terre  ; & de  là  f en  va 
par  la  ville,  iadis  baftie  entre  deux  p orts  d’inegale  grandeur  par  les  enfans 
de  Bacchias,y(ïus  delà  grande  Corinthe, qui  a deux  mers  à fes  coftez. 

Entre  Cyane  & Arethufe  il  y a vn  bras  de  mer  refferré  d’vn  ooîlé  & 
d’autre  parles  pointesdes  rochers.  C’eftlà  qu’eftoit  Cyane,  Nymphe  la 
plus  renommée  qui  fuft  lors  en  Sicile , & qui  a laifle  en  ce  païs-là  fon  nom 
aux  eaux  qui  le  portent  encore.  Elle  parut  hors  de  l’eau  enuiron  iufqu’au 
ventre,  & Vecognoiffant  Proferpinefeprefentapourlafecourir.  Vous 
nepafferezpas  plus  auant  (dit-elle  à Pluton  ) comment  voulez-vous  eftre 
par  force  le  gendre  deCeres?  La  fille  meritoit  bien  d’ eftre  gaignée  par 
douces  paroles, non  pas  d’ eftre  enleuée.Pourl’auoir,vous  la  deuiez  prier, 
& non  pas  la  forcer.  Quant  à moy  ie  vous  diray  bien,  fil  m’eft  permis  de 
mefler  en  comparaifon  ma  bafleffe  auec  fa  grandeur , que  i’ay  efté  autres- 
fois  aymée  du  fleuue  Anape , mais  il  ne  m’eut  pas  de  la  façon  en  mariage. 
Il  rechercha  long-temps  mon  amitié,  & ne  ioüit  point  de  mon  corps, 
qu’il  n’euft  premièrement  acquis  mes  volontez.  En  Faifant  telles  remon- 
trances , elle  eftendoit  les  bras  d’vn  cofté  & d’autre  tant  qu’elle pouuoit, 
pour  empefeher  le  chariot  de  pafler  outre,  dont  Pluton  irrité  donna  de 
Ion  trident , feeptre  de  fon  Empire , fi  grand  coup  contre  terre , qu’elle  fe 
fendit,  & fit  vne  ottuertureà  les  effroyables  cheuaux,par  laquelle  ils  fe 
rendirent  incontinent  dans  le  fombre  palais  des  ombres,  auec  laproye 
qu’ils  trainoient.  Cyane  eut  vn  tel  creue-cœur,  tant  d’auoirveuainfi  en- 
leuer  Proferpine , que  d’auoir  efté  mefprifée,  & fes  eaux  violées , qu’elle 
en  conceut  vn  dueilenfon  ame,  duquel ellene peut  iamais  eftre  confo- 
lée.  Nournffant  de  pleurs  fes  fécrettes  douleurs , elle  fe  confuma  fi  bien 
qu’elle  fondit  en  larmes,  & fe  conuertit  en  ces  eaux , defquelles  elle  auoic 
efté  Deeffe  tutélaire.  O nveid  peu  à peu  fes  membres  f amollir,  fes  os  per- 
dirent leur  dureté , & fe  rendirent  ployables , comme  firent  auflï  les  on- 
gles. T ous  les  membres  les  plus  foibles,  ainfi  que  les  cheueux,  les  doigts, 
Fes  pieds,  & les  cuiffes , deuindrent  premièrement  liquides  : car  vn  corps 
moins  il  eft  efpais,  pluftoft  il  eft  changé  en  eau,  puis  apres  les  efpaules,  leü 
reins,  les  coftes  & l’eftomachf  efcoulerenc  enruiffeaux.  En  fin  fes  veines 
corrompues  au  lieu  de  fang,  ne  furent  pleines  que  d’eau,  & de  tout  fon 
corps  rien  ne  luy  refta  qu’on  peuft  arrefter  de  la  main. 


LE  S VI  ET  DE  LA  VIL  FABLE. 


VITiFable  ex- 
pli q.aïuh.  7. 


Ctres  courant  par  le  monde  pour  trouuer  fa  fille , s altéra  tellement  qu’elle  fut  contrainte  de 
demander  de  l’eau  à vne  vieille  femme  pour  fe  rafraifehir  la  bouche.  La  vieille  luy  donna  d vn 
certain  breuuage  doux  auec  delà  boulie , que  la  Deeffe  nerefufapas , é amfi  comme  elle  heuuoit^ 
elle  apperceut  deuant  elle  vn  petit  garçon,  nommé  S telles , qui  fenoit  de  cequ  elkprennt  cela  /;  a. 
la  hafte.  & l’ appelait  gourmande-,  dont  elle  s offença,  & pour  le  punir  n’acheuapus  de  botte , mais 
luy  ietta  au  nez  ce  qui  rejloit  dans  le  verre , & le  conuertit  en  leftr. 
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pEPENDANT  Ceres  efperduë  cherche  fa  fille  par  mer  & parterre 
Vielle  court  toufiours , foit  que  l'aurore  efparpille  fes  trefles  humides5 
loit  que  Veiper  ferme  les  portes  d’où  fort  la  lumière  du  monde.  Pour  la 
nuitt  elle  a en  main  deux  torches  de  pin , couppées  és  couftaux  d’Æthna, 
auec  lef  quelles  elle  fe  fait  îour  au  milieu  des  tenebres,  & quâd  le  Soleil  eil 
orty  du  iein  de  Thetys  elle  fe  fert  des  clartez  toufiours  criât  çà  & là.Pro- 
icrpiiTe,  ou  es-tu  Proferpine?  Les  peuples  d’Orient  & ceux  du  Couchât  la 
virent  en  celle  peine,  les  habitans  de  l'vn  & l’autre  Pôle  fceurent  par  elle- 
mdme  ion  afflidlon  : car  ellepaifa  par  leurs  terres,  & felafla  de  telle  fa- 
çon en  courant  le  monde , qu'elle  fut  contrainte  de  farreller  à vue  petite 
maifon  couuerte  de  chaume,  pour  fe  rafraifehir.  Elle  frappa  à la  porte, 
d ou  forcit  vne  vieille , a laquelle  elle  demanda  vn  peu  d’eau , & la  bonne 
femme  luy  donnad  vne  boilfon  douce,mefle'e  d’vn  peu  de  vin  & de  miel 
& auec  cela  luy  prefenta  dans  vn  pot  de  la  boüillie  qu'elle  venoit  de  faire 
cuire.  Elle  en  beut,  & cependant  qu’elle  beuuoit  fapperceut  qu’vn  petit 
garçon  effronté  femocquoit  d’elle,  & àcaufequefafoif  extremelafai- 
Pit  boire auidemcnt , l’appeloit  gourmande.-  dont  laDeefTeolfencéele 
mnit  toutai  heure, en  luy  lettant  furie  vifagele  relie  de  fon  breuuage  & 
la  bouillie  enfemble.qui  fit  que  cet  enfant  trophardyà  parler deuînt 
tout  tachete  de  verd  & de  gris.  Ses  bras  aulli  toll  diminuez  de  beaucoup 
furent  les  cuilfes,  vne  queue  luy  creut  par  derrière  &:  deuînt  lézard,  petite 
belle  qui  a peu  de  force,  afin  que  moins  elle  puifle  nuire , eftant  de  nature 
trop  encline  a mal  faire. T out  ellonnc  d’vn  h fubit  changement, il  pleura 
de  regret, & ayant  horreur  de  toucher  fa  peau  tachetee,  eut  honte  de  plus 
paroülreaux  yeux  de  la  vieille, il  falla  cacher  promptement,  & dehors 
emprunta  fon  nom  des  elloilles , qu’il  a toufiours  retenu  depuis , à caufe  lJ 
des  taches  de  diuerles  couleurs  qui  le  rendent  comme  eiloille. 
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LE  SV  I ET  DE  LA  VIII.  FABLE. 

VIII  Table  L*  font*™  Arethufe  qui  a f*  four  ce  auprès  de  Pife , & ne paroift  point  pourtant  en  ce  quar- 

cxpliq".  au  ch.  tier-là , mais  va  par  defous  terre  ( comme  l'on  feperfuade)  couler  en  Sicile  fut  celle  qui  première 
*' & 7‘  defcouuril  à Ceres , le  rapt  de  fa  fille.  La  Veefife  eut  lors  recours  à Iupiter,qui  luy  promit  de  la  finir 

des  enfers , pourueu  quelle  n'y  eufi  rien  mangé:  mais  Ajcalaphe fils  d'Aiheron , rapporta  quelle 
auoit  manié  fept  grains  de  grenade , quifutcaufe  que  lupiter  ordonna  qu’elle  demeureroit  ftx 
mois  de  l'an  en  enfer  auec  Tluton,&les  ftx  autres  mois  Jur  terre  auec  fa  mer e.  Depuis  Profèrptne 
changea  cét  Ajcalaphe, qui  t auoit  decelée,cn  bybou,oyfcau  definijl redr  tres-mauuais  augure. 

CE  feroit  vn  dénombrement  ennuyeux  de  coucher  fur  ce  papier  les 
noms  de  toutes  les  terres  que  Ceres  courut  en  cerchant  fa  fille, & des 
flcuues  qu’elle  trauerfa,  1" Vniucrs  manquaàfes  recerches,  fi  loing  elle  les 
continuaicar  fes  regrets  la  portèrent  d’vne  extrémité  du  monde  à l’autre, 
& la  ramenèrent  encore  en  fin  dans  la  Sicile,  où  Cyane  auoit  combattu 
pour  fa  fille.  La  Nymphe, non  plus  Nymphe , mais  lors  feulement  humi- 
de liqueur,luy  eull  volontiers  conté  ce  qui  f’eftoit  paifé,  mais  elle  n’auoit 
plus  ny  boucheny  langue  pour  parler  : toutesfois  elle  ne  laiiTa  pas  de  luy 
apprendre  des  nouuelles , en  luy  faifant  voir  fur  fes  eaux  la  ceinture  de 
Proferpine,que  lehazard  auoit  fait  choir  en  cet  endroit-là.  Ceres  l’ayant 
recognuë, comme  fi  lors  feulement  elle  euh  fccu  le  rapt  de  fa  fille,  redou- 
bla fes  plaintes  & fes  pleurs , f’arracha  le  poil  de  la  telle,  & de  coups  de 
poing  le  meurtrit  plufieurs  fois  l’eftomach.  Elle  eftoit  bien  alfeurée  de  la 
perte  de  fa  fille,  mais  elle  nepouuoit  penfer  en  quel  endroit  elle  f’eftoit 
perdue. Elle  accufoit  en  general  toute  la  terre  d'ingratitude,  & l'appeloic 
indigne  des  dons  qu’elle  luy  faifoit  tous  les  ans;  Il  n’y  a prouince  que  fon 
courroux  ne  detellaft,  mais  fur  toutes  ellemaudilfoit  la  Sicile,  dans  la- 
quelle elle  auoic  trouué  cette  ceinture,  tefmoignage  aifeuré  de  fa  perte. 
Ce  fut  là  qu’elle  commença  à rompre  les  charrues , & d’vne  main  ven- 
gereffe  meurtrir  enfemble  les  laboureurs  & les  bœufs  qui  feruoientau 
labourage.  Elle  commanda  aux  terres  labourées  de  faire  perdre  ce  qu’el- 
les auoient  en  déport , corrompit  le  grain  qui  eftoit  femé , & ruina  en  vn 
iour  les  belles  efperances  qu’on  auoit  de  la  fertilité  de  l’année.  Tous  les 
bleds  moururent  en  l’herbe,  en  des  lieux  tous  roftis  par  l'ardeur  du  So- 
leil,en  d’autres  noyez  d'eaux,  & en  d’autres  gaftez  par  les  vents.  Fuft 
par  la  feichererte , ou  par  trop  de  pluyes,  fuft  parledegaft  desoyfeaux 
ou  des  belles  qui  rongent  la  racine,  rien  ne  demeura  par  les  champs  que 
des  mefehantes  herbes  auec  des  chardons.  Cette  extrême  mifere  qui 
alloit  affliger  le  monde  d’vne  cruelle  famine,  fut  caufe  qu’Arethufefor- 
titla  telle  hors  de  fes  eaux,&  apres  auoir  jetté  derrière  fes  oreilles  fon 
poil  mouillé, qui  luy  degouttoit  autour  du  vifage,  parlaainfià  Ceres: 
Deelfe  mere  des  bleds,  & mere  d’vne  fille  efgarée,  que  l’ Vniucrs  vousa 
veuëcercher  par  toute  fit  longue  ellenduë,  ceifez  de  voustrauaillcrda- 
uantage,  & ne  permettez  point  à voftre  douleur  d’aigrir  vollrc  courroux 
contre  cecte  terre, qui  vous  a toufiours  efté  fi  fidèle.  Non, non, la  Sicile  ne 
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vous  a point  offencée , & fi  elle  feft  entr’ouuerte,  cen’a  point  elle  pour 
fauoriler  le  rapt  de  Pluton, car  elle  y a elle  forcée.  Ce  queie  vous  en  dy  ne 
Vous  doit  pas  eftre  fufped,  ce  n’eft  pas  pour  mon  pays  que  ie  parle,  ie  fuis 
venue  icy  de  plus  loin , Pife  a veu  ma  naifl'ance , ma  fource  eft  en  Arcadie, 
& c’eft  comme  eltrangere  que  ie  demeure  en  Sicile.  le  n’ay  point  toutcs- 
fois  de  plus  agréable  demeure  que  celle-cy , c’eft  ma  retraite  auiourd’huy, 
c’eft  le  fiege  de  mon  repos,  que  ie  vous  prie,  fauorable  Deefle, de  vouloir 
conferuer.  De  vous  dire  pourquoy  i’ay  change'  de  lieu,  & me  fuis  venue 
rendre  en  ce  païs  à trauers  vne  fi  longue  plaine  d’eaux,  ilneferoitpas 
maintenant  àpropos,ie  vous  enpourray  faire  le  difeours  vne  autre  fois, 
que  vous  aurez  l’efprit moins  trauaillé,  & le  vifage  meilleur  que  vous 
n’auez  pour  cette  heure.  Iepalfe  au  delfous  de  la  mer,  par  les  plus  profon- 
des cauernesde  laterre,&  de  làbasie  viens fortir icy, fous  vncielnou- 
ueau,  à l’afped  de  nouuelles  eftoilles.  Mon  flus  fe  va  rendre  dans  les  ma- 
reftsduStix,  & c’eft  là  qu’en  partant  i’ay  veu  voftre  fille,  de  qui  ie  vous 
veux  dire  des  nouuelles. Elle  eft  là  bas,  tnfte  à la  vérité , car  elle  ne  fe  trou- 
ue  pas  encore  bien  alfeurée  en  lieu  fi  effroyable,  mais  elle  y eftRoine 
pourtant, elle  eft  la  première  de  ce  monde  tenebreux,  elle  eft  la  femme  de 
Pluton,  Princefouueraindece  morne  Empire  qui  eft  delfous  terre. 

Ceres  alors  receut  vn  coup  par  les  oreilles,  dont  elle  fut  fi  outre'e, 
qu’elle  demeura  quelque  temps  fans  fe  mouuoir  non  plusquefic’euft 
eftevn  rocher,  puis  comme  d’vne  extrême  douleur  on  entre  ordinaire- 
ment en  vne  furie  extrême , elle  toucha  d’vne  vifterte  incroyable  fon  cha- 
riot dans  l’air,  & fut  trouuer  Iupiter  toute efeheuelée auecles  larmes  aux 
yeux:  Grand  Dieu  ( luy  dift-elle)  qui  tenez  le  feeptre  des  cieux,  ie  fuis  icy 
venue  prefenter  mes  pleurs  deuan  t vous  pour  ma  fille  Proferpine,ma  fille 
dis-ie,  & la  voftre,  car  c’eft  voftre  fang  aufti  bien  que  le  mien.  le  l’ay  per- 
due, miferable  mere  que  ie  fuis,&  c’eft  la  perte  qui  m’a  fait  recourir  à 
vous  pour  la  r’auoir.  Si  vous  ne  daignez  pas  en  eftre  efmeu  pour  moy, 
qu’elle  au  moins  vous  efmeuueenvousrertouuenant  que  vous  elles  fon 
perc,  que  vous  elles  celuy  quil’auez  engendrée,  & moy  celle  qui  l’ay  por- 
tée dans  mes  flancs,  & vous  l’ay  enfantee  : car  pour  eftre  fortie  de  moy,  ie 
ne  penfe  pas  que  vous  la  douiez  moins  chérir.  Helasfie  l’ay  tant  cherchée 
qu’en  fin  îel’ay  trouuée,fi  c’eft  trouuer  ce  que  l’on  cerchc,  que  d’ellre 
afleure  dcl  auoir  perdu,  ou  fi  c’eft  l’auoir  trouue'e,  que  d’auoir  appris  où 
elle  eft.  Quoy  cjue ce foit , i’en ay  eu  nouuelles,  mais piteufes nouuelles, 
par  lefquelles  iayfceu  qu’ elle  n’eftoit  plus  à moy,  nouuelles  qui  m’ont 
afleuree  que  voftre  frere  Pluton  l’a  rauie.  Qu’elleait  elle  rauie?  patience; 
nous  nous  confolerons  pourueu  qu’il  nous  la  rende,  car  de  la  lairterpour 
fémeafon  rauifteur,ce  n’eft  pas  ce  que  voftre  fille  mérité.  Iupiter  prenant 
la  parole  dit  a Ceres , que  Pfoferpine  eftoi  t le  gage  commun  de  leurs  an- 
ciennes afteéliôs,&  que  luy  aufti  bien  qu’elle  deuoit  auoir  vn  reftentiméc 
de  ce  qui  concernoit  le  bien  de  leur  fille  commune:Quant  à l’iniure  donc 
elle  fe  plaignoit , que  fans  changer  le  vray  nom  de  la  chofe,  cet  aélc-là  ne 
pouuoit  pas  eftre  appelé  iniure;  mais  vne  douce  violéce  que  l’amour  ren- 
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doit  plus  excufable  qu’accufablc.Et  quoyjlui  dit-il,pêfez-vous  que  ce  no9 
foit  vue  honte  d’auoir  pour  gendre  le  Prince  des  enfers  ? Il  ne  vous  peut 
faire  deshôneur , & ne  puis  iuger  que  Profcrpine  foit  mal  auec  luy,pour- 
ueu  que  vous  l'ayez  agréable. N’eft-il  pas  mon  frète?  Quâd  il  n’auroit  que 
celle  feule  qualité, n’elt-ce  pas  vn  grand  aduatage  ? Il  en  a d’autres  encore 
pourtant  : carilnerecognoift  ricnaumondeaudelTus  defoy,finonmoy 
qui  ay  eu  l’heur  de  rencontrer  le  meilleur  lot  denoftre  partage.  Toutcs- 
fois  fi  vous  defirez  tant  de  les  voir  leparez,  nous  retirerons  Proferpine 
des  enfers  pourlaremettreauecvous  .-mais  il  faut  premièrement  fçauoir 
fi  elle  n’a  point  mangé  depuis  qu’elle  elt  là  bas:  car  belle  y a rompu  le 
ieufne  commandé  à ceux  qui  veulent  retourner  fur  terre,  les  Parques  ne 
l’en  laiiferont  iamais  fordr,c’eft  vne  loy,  à laquelle  nous  fommes  obligez 
par  l’alliance  que  nous  auons  auec  les  Filandieres  de  la  vie  des  hom- 
mes. 

Ceres,  quoy  que  luy  dift  Iupiter,  ne  peut  fc  refoudre  à lailfer  fa  fille  à 
vnefi  trifte  demeure,  elle  la  voulut  auoir,  mais  les  irreuocables  decrets 
dudeltinne  le  permirent  pas , d’autant  que  Proferpine  auoit  rompu  le 
ieufne  qu’il  luy  falloit  garder  pour  auoir  toufiourslechoixdefortir,  ou 
de  demeurer.  La  panure  fille  lans  y penier,cn  fepourmenant  dans  les  iar- 
dins  que  Pluton  afous  terre, auoit  cueilly  d’vne  branche  qui  panchoit 
plus  bas  queles  autres, vne  pomme  de  grenade,  & f’en  droit  mis  fept 
grains  l’vn  apres  l’autre  dans  la  bouche.  Perfonnc  ne  veid  cela,  finon  Af- 
calaphe  fils  de  la  Nymphe  Orphne,&  du  fleuue  Achcron , qui  l’auoit  en- 
gendré fe  ioüant  auec  celte  Nymphe  dans  les  antres  obfcurs  de  l’Aucrne. 
Afcalaphe  feul  l’en  cftoit  apperceu,  âc  toutesfois  on  ne  laiifa  pas  de  le  fça- 
uoir. Si  toit  qu’il  entendit  parler  que  Proferpinedeuoitfortir,il  ditce 
qu’il  auoit  veu , & par  vn  tel  rapport  luy  ferma  la  fortie  : dequoÿ  elle  fut 
extrêmement  defpitéc.  De  regret  celte  crilteRoyne  del’Erebeluy  ietta 
fur  la  tefte  de  l’eau  noire  du  fleuue  Phlcgeton,£c  par  la'vertu  de  celte  eau, 
le  changea  en  vn  oyfeau  qui  n’a  quele  bec,  de  grands  yeux  & des  plumes; 
vilain  oyfeau, lequel  auec  fa  grolfetclte,  & fes  ongles  crochus,  ne  peut 
qu’à  peine  mouuoir  fes  ailles  roulfes, oyfeau,  l’horreur  des  oyfeaux,touf- 
ioursmclfager  de  pleurs  & de  douleurs,  parclfcuxhybou,  l’execrablcau- 
gure  de  tous  mal-heurs. 


LE  SVIET  DE  LA  IX.  FABLE. 


IX.  Fable  ex- 
pliq.  au  ch.  8. 


Les  Serenes  filles  d’Achcloys,  & compagnes  fideles  de  Proferpine , en  la  cherchant  pour  aller 
anjss  bien  fur  la  mer  que  (ur  terre  ob  tin  cirent  des  Dieux , defire  changées  en  oy féaux , & ne  leur 
refia  rien  que  leur  vifage  & leurs  voix  de  filles , auec  le  [que  lie  s elles  auoient  accoutumé  de  char- 
mer les  cœurs  des  hommes , comme  elles  font  encore  ceux  qui  paffent  près  de  l’efcueil , où  lafiées  de 
voler  elles  s’arrefierent. 


CE  babillard  Afcalaphe  meritoit  bien  d’eltre  fait  hybou  , il  auoit 
bien  gaigné  par  fon  caquet  d’ettre  transformé  en  oyieau , mais  vous 
filles d’Achcloys,  belles  Serenes,  pourquoy  clt-ce que  vos  corps  rcueltus 
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de  plumes  facquircnt  des  ailles, fans  que  vos  faces  fe  changcaiTcnt-Eft-cc 
pource  que  vous  eftrnz  en  la  compagnie  de  Proferpine,&  que  vous  cueil- 
liez des  Heurs  auec  elle,  lors  qu'elle  lut  rauie  ? V ouluftes-vous  chano-et  dfc 
fort , a cauic  qu’elle  en  auoic  changé  ? A la  veritéfon  rapt  vous  afflmea  in- 
finiment & pour  tefmoigner  voftre  douleur aulli  bien  fur  mer,qu&e  vous 
1 amez  cefmoigné  fur  terre,  vbus  fouhaittaftes  d'eltre  portées  au  delfus 
des  eaux,&  félon  voftre  fouhak  les  Dieux  vous  donnèrent  des  ailles  auec 
lefquelles  ainfi  qu’auec  des  rames  vous  voguaftes  ou  volaftes  pluftoft  fur 
l’Océan.  Vos  corps  fe  «mûrirent  de  plumes,  mais  vos  vifages  ne  perdi- 
rent pas  pourtant  leur  beauté,  ils  demeurèrent  en  leur  naturelle  peur 

que  voftre  voix,  née  pour  attirer  les  âmes  par  l'oreille,  & vos  attrayantes 

paroles  ne.feperdilfent,fi  voftre  bouche  euftpris  vne  autre  forme/ 


- -1 

LE  SVIET  DELA  X.  FABLE. 


, . Arl‘jmfe  > Nymphe  des  pim  belles  qui  fuffènt  en  toute  la  Grèce , efiantaymée  du  fleuue  AU  X.  Fable  e 
fhee,  tllapourfuiutt  de  telle  façon  que  pour  empefeher  qu’d  ne  iouifl  d'elle , Diane  qui  la  chéri A cl1- 

fit  U changea  en  fontaine.  Le  fleuue  n'en  fut  pas  marty.  car  aufi  loft  il  me/la  fe  s eaux  auec 
celles  delà  Nymphe,  dont  Diane  eut  encore  defpit , & pource  fendilla  terre,  afin  de  fane  efeou- 
er  rethufe  par  défions,  mais  Alphee  ne  la  laijfia pourtant,  il  la  / uiuit  lufqucn  Sicile , où  elle  fort 
de  terre  , atnfi  qu'vue  nouuelle  fource.  Voila  ce  qu’Arethufe  conte  de /on  changement  à Ceres 
appui  s ce,  & contentée  de  ce  que  luptterluy  auoit  redonné fa  file  pour  ftx  mou  de  1' année. 


TL  y eut  vne  grande  difpute,&  dans  le  ciel  & aux  cnfcfs,furlefujetde 
J Proferpine , tçauoir  fi  elle  deuoit  demeurer  auec  Pluton.  Ce  fier  Prin- 
ce des  ombres  conteftoit  pour  la  retenir,  & Ceres  debattoit  extrême- 
ment pour  la  r’auoir.  lupiter  pour  fatisfaire  à tous  deux  fans  les  rnefeon- 
tenterny  1 vnny  1 autre,  ordonna  quefix  mois  de  l’année  elle  demeure- 
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roitauec  fon  mary , & les  autres  flx  mois  auecfa  mere.  Proferpine  tou- 
te refioüye  ayant  oüy  prononcer  vn  fi  efquitable  arreft , fembla  chan- 
ger de  face , fon  vifage  couuert  de  ducil  & de  triftefle  fc  deffi  t de  ces  mor- 
nes humeurs,  & parut  efclairé  de  mille  feux  de  ioye.  Elle  fit  voir  fon 
frontpareilàceluy  du  Sbleil,lors  qu’lia  fendules  nuages, qui  ombra- 
geoient  parauant  fa  clarté'; 

Si  la  fille  fut  contente,  la  mere  ne  le  fut  pas  moins  .-car  alors  fans  plus 
penfer  à fon  affliéhon  paflee,  elle  voulut  fçauoir  d’Arethufe  ce  qu’elle 
auoitlaiflëàluy  dire, apprendre  pourquoy  elleauoit  changé  de  pays,  & 
comment  elle  eftoit  deuenuë  fontaine.  A la  requefte  de  la  Deefle  les  eaux; 
fe  calmèrent , hors  defquelles  Arethufc  fortit  la  telle,  & ayant  de  la  main 
prefle  fes  cheueux  pour  les  efgoutter,  commença  ainfi  puis  apres  à dif- 
courir  des  anciennes  fiâmes  d’Alphée.  Pour  moy,  dift-elle,i’ay  eftéautre-^ 
foisNymphede  Grece,aulfi  curieufe  derecercherlcs  endroits  propres  à 
la  chalTe,  & aufli  prompte  à tendre  des  toiles  qu’vne  autre.  Encore  que  ie 
n’ayeiamais  affeétéde  faire  renommer  ma  beauté,  & bien  queiefufle 
alfez  grofliere,  toutesfois  on  me  vantoit  pour  eftre  belle  : chofe  qui  m’e- 
lloit  plus defplaifante  qu’agreable, cari'auois  honte,  fotte  que  i’eftois, 
des  dons  que  la  nature  m’auoit  départis , & contraire  à l’humeur  des  au- 
tres filles,  qui  tirent  de  la  gloire  des  traits  de  leur  vifage,  ie  me  perfuadois 
quec’eftoitvne  offencede  plaire  à autruy.  Ilmefouuientqueiefortois 
de  la  foreft  de  Sty  mphale  en  vn  temps  merüeilkufement  chaud.  L’ardeur 
du  Soleil  eftoit  prefqueinfupportable  de  foy,mais  pour  moy  i’enauois 
vn  double  reflentiment  à caufede  l’exercice  que  ie  venois  de  faire.  le 
rencontray  d’auanture  vne  eauë  doux-coulante,  & des  plus  calmes  qu’il 
eftpoflibledevoir,au  trauers  du  criftalde  laquelle  le grauierparoiftoit 
commeàdefcouuert.  Son  fluxàpeinefepouuoitrecognoiftre,fipaifible 
il  eftoit,  & l’ombre  des  faulx  & des  peupliers  qui  bordoient  le  riuage,  at- 
tiroit  ceux  qui  pafloient  là  pour  y prendre  de  la  fraifeheur.  le  ne  me  peux 
tenir  de  m’y  aller  lauer  les  pieds , puis  d’y  entrer  iufqu’aux  genoux , ny  en 
fin  de  deffaire  ma  robe,  la  mettre  fur  vn  faux  courbé, & me  plonger  toute 
en  l'eau.  Cependant  que  ie  me  baignois,  & faifois  mille  tours  en  battant 
des  mains , & j ettant  les  bras  çà  & là , i’entendis  quelque  bruit  fous  les 
eaux,  dont  l’eus  peur,  & me  retiray  toute  effrayéeàla  plus  proche  riue. 
Alphée  parut  aufli  toft,  &c  d’vne  voix  enroüée,  me  dift  par  deux  fois:  Où 
fuyez-vous  belle  Nymphe  ? O ù fuyez-vous  Arethufe?  Sa  veuë  & fa  parole 
m’efpouuenterent  encore  d'auantage,  ie  me  mets  à courir  fans  robe, ainfi 
que  l’eftois,  car  i’suois  laiflemes  habits  à l’autre  bord , mais  plus  ie  le  fuy, 
plus  il  f efehauffe  à me  pourfuiure,  & d'autant  plus  f y opiniaftrc-il  qu’il 
mevoidnuë,&  partant,  ce  luy  femb!e,plus  facileà  eftre  vaincue.  Ef- 
bloüye  de  crainte  ie  courois  deuant  luy  comme  fait  le  pigeon  peureux, 
d’vneaifle  tremblotante,  le  Milan  qui  le  chalTe.  Etluydefon  coftéme 
pourfuiuoit  auecla  mefmeviftefle  qu’vn  Milan  fuie  la  proye,dontilfe 
veut  repaiftre.  Il  paflh  Orchomenc,  Pfophis,les  coftes  dumontCyl- 
lene,  de  Menale,  d’Erimanthe,  & les  campagnes  voifines  d’EÜs.  fans 
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Si’il  me  peufl  atteindre.  Il  n’alloit  pas  plus  viftc  que  moy,  mais  il  auoit 
ialeine  plus  longue,  & comme  plus  robufte  portoit  mieux  le  trauail  de 
lacourfe,quçie  ne  pouuois  faire  .-toutefois  le  trauerfay  des  champs  la- 
bourez, des  bois,  des  rochers*  des  montaignes , & paffay  en  plufieurs  en- 
droits où  n’y  auoit  point  de  chemin.  En  fin  mes  forces  f eftans  affoiblies, 
il  me  talonna  de  fi  près, que  les  rays  du  Soleil, qui  nous  battoient  par  der- 
rière, me  firent  voir  fon  ombre  deuant  moy.  le  ne  fuis  pas  affleurée  fi  ie  la 
veids , ou  fi  la  peur  me  fit  imaginer  de  la  voir,  mais  au  moins  fuis-ie  bien 
certaine  qu'au  bruit  qu’il  faifoit  des  pieds  en  courant , il  m’efloit  facile  à 
iuger qu’il  eftoit  bien  proche  demoy.  Défia  fon  haleine humeéfloit les 
treifes  de  mes  cheueux , lors  que  la  crainte  & la  laflitude , affliftées  du  de^ 
fefpoir  de  pouuoir  efehapper,  me  firent  recourir  à Diane,  & m’eferier 
ainfi  : Las  ! ie  fuis  prife , Deeife  chafTerefïe,  fauorifez-moy  de  voltreaide, 
ne  permettez  pas  qu’Arethufc  que  vous  auez  daigne'  receuoir  au  nombre 
de  vos  chaftes  feruantes,  & que  vous  auez  bien  fouuent  tant  honorée 
que  de  luy  faire  porter  voftrearc  auec  voftre  trouffe  pleine  de  fléchés, 
perde  maintenant  l’heur  de  fe  pouuoir  plus  dire  voftre,  perdant  la  chere 
fleur  de  fa  virginité.  La  Deefle  efrneuë  de  pitié  à l’inftan  t mefme  que  ie 
finis  ma  priere  me  couurant  du  manteau  d’vne  efpaiffe  nuée , fit  qu’Al- 
phée  qui  me  touchoit  prcfque  me  perdit  de  veuë.  Il  ne  feeut  tout  à coup 
cequeicdeuins,pardeux  fois  il  fit  la  ronde  autour  du  nuage  qui  m’en- 
touroit  fans  fçauoir  que  ie  fuiïe  dedans , par  deux  fois  il  m’appela, criant; 
Arcthufe , où  eftes-vous  Arethufe?  Las  ! miferable , en  quelle  afleurance 
eftois-ie  ! En  l’alfcurance  qu’eft  la  brebis , qui  entend  bruire  vn  loup  à la 

fiorte  de  la  bergerie , ou  en  la  frayeur  qu’eft  vn  heure  caché  dans  vn  buif- 
on , qui  void  de  cous  coftez  les  chiens  abba^er  autour  de  foy , & n’ofe  fe 
leUer,  ny  feulement  fe  mouuoir  tant  foit  peu.  Alphée  ne  part  point  de  là, 
il  ne  va  point  plus  auant,pource  qu’il  ne  recognoift  point  àlapifteque 
i’aye  paffé  outre , il  demeure  en  garde  à la  mefme  place  qu’il  m’a  perdue 
deveuë,&a  toufiours  les  yeux  furlanuée.  Cependant  laifi  d’vne  fueur 
froide,  iefentis  que  l’eau  me  couloit  d’vn  coflé  & d’autre,  en  quelque 
part  que  ie  pofaffe  les  pieds  ie  voy  ois  la  place  moüillée,vne  rofée  me  tom- 
boit  des  cheueux,  bref  goutte  à goutte  en  moins  qu’il  y a que  i’en  parle, 
ie  fondis  toute  en  eau,&  ainfi  ie  deuins  fontaine.  Le  change  fut  effrange, 
maisquoy  ? Alphée  ne  me  mefeognut  pas  pourtant,  l’Amour  luy  fit  in- 
continent recognoiflre  le  ruiffeauqueieiettay,  &c  luy  fiepofernufli  coft 
la  forme  d’homme  qu’il  auoit  prife , pour  retourner  en  fon  liquide  natu- 
rel , afin  de  fe  mefler  auec  moy  : toutesfois  Diane  l’en  empefeha  encore, 
car  elle  m’ouurit  la  terre  en  cet  endroit  là,&  fit  que  par  des  profondes  ca- 
uernesqui  voifinentle  centre  du  monde,  ie  me  vins  rendre  en  cette  Ifle 
de  D elos,  proche  de  la  Sicile,  où  le  me  plais  extrêmement,  à caufe  que  ma 
maiftreiTe  rire  bien  fouuent  vn  furnom  du  nom  de  cette  mefme  Ifle, qui  a 
veu  la  première  mes  eaux  paroiflre  auiour. 
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LE  SVIET  DELA  XI.  FABLE. 

XI.  Fiblc  «X-  Ceres  four  reftablir  le  labourage  enuoya  Triptoleme  par  le  monde , lequel  ayant  couru  l ’Euro- 

pliq.au  ch, 10.  pe  & l’Afie , fut  en  Scythtc  chez,  le  Roy  lynctu , qui  entra  en  ialoufie  contre  luy  ,&  au  lieu  de  le 
carejfer,apres  l’auotrreceu  en  (on  logis,  délibéra  de  lefatrc  mourir  Ceres  pour (auuer  laite  à fin 
Ambafiadeur , & punir  le  traifire  dejjein  de  ce  Roy  perfide , changea  hyrtcus  en  cefie  befie  tant 
renommée pour  fa  v eue,  qu’on  appelé  Ltnx. 


A RèThvse  finit  là  fon  difcours,  & lors  Ceres  penfa  au  degaft 
J~\  qu'elle  auoir  fait  parleinonde.  Pour  reparer  donc  vne  telle  perte, 
elle  fit  monter  T riptoleme  fur  vn  chariot  tire  par  deux  dragons  volans, 
& luy  commanda  d’aller  enfcmencer  toutes  les  terres  qu’il  verrait  defer- 
tes.  il  courut  l’Europe  & l’ Afie , iettant  par  tout  d’vnc  main  liberale  des 
grains  en  abondance , & en  fin  arriua  en  Scy  thie  où  il  defcendit  chez  le 
Roy  Lyncus , qui  voulut  fçauoir  fon  nom , le  nom  de  fon  pais , & quelle 
eftoit  l’occafion  de  fon  voyage.  Ce  ieune  ambafTadeur  de  Ceres  dit,  qu’il 
auoit  nom  Triptoleme,  quela  celebreville  d’Athenes  eftoitlelieudefa 
naiifance,&:  qu’il  eftoit  venu  là,non  pointa  pied  fur  terre,ou  dans  vn  na- 
uire  fur  mer,  mais  dansvn  chariot  volant  parles  airs  pour  efpandredes 
bleds  par  les  champs,  & eflargir  aux  hommes  les  dons  de  fa  maiftreffe 
nourricière  du  monde.  La  ialoufie  f’engendra  lors  au  cœur  de  ce  Roy 
barbare , il  enuia  l’honneur d’vne  fi  grande  libéralité,  & pourferendre 
luy-mefme  auteur  d’vn  tel  bien-fait , refoult  de  faire  mourir  T riptoleme. 
Il  le  retire  chez  foy , & quand  il  eft  de  nuiot  afïoupy  d’vn  profond  fom- 
meil,  il  vient  le  poignard  à la  main,  pour  luy  ofter  la  vie.  Défia  il  luy  en 
alloit  donner  dans  le  fein, quand  Ceres  luy  retint  le  bras, & à l’heure  mef- 
me  le  changea  d’homme  en  Linx,  puis  commanda  à T riptoleme  de  con- 


desMetatrsorpliofesd'Ouicîe.  145 

tinuer  fort  voyage  dedans  l’air,  afin  de  rendre  fertiles  toutes  lesprouin- 
ces  du  monde. 

Ainfi  Calliope  chanta  diuinement  bien  les  louanges  de  la  Deeffe  des 
bleds,  & quand  elle  eut  finy,  les  Nymphes  arbitres  du  différend,  d’vne 
commune  voix  îugerent  que  les  Mufes,  hofleffes  del’Hclicon,  deuoient 
emporter  le  prix.  Mais  les  effrontées  filles  de  Piere,  quoy  que  honteufe- 
ment  vaincues,  ne  voulurent  pas  pourtant  recognoiftre  les  Mufes  pour 
maiftreffes  : au  lieu  de  les  honorer  apres  leiugement  donné , elles  f armè- 
rent diniures  contre  elles,  & les  combattirent  outrageufement  à coups 
de  langues.  Quoy, dirent  lors  les  doctes  Deeffes  d’Helicon,  vous  ne  vous 
contentez  pas  de  nous  auoir  ofétrop  indifcrfettementdeffier,  Sc  parce 
moyen  mérité d’eftre  punies  de  voftre  effronterie?  V ous  adiouftez  offcn- 
cefur  offence,  vomiflans  encore  contre  nous  le  venimdevos  langues 
mefdifantes  ? c’eft  trop  irriter  noftre  patience,  il  vous  faut  faire  fentir  les 
effeéts  de  la  vengeance  oùnoftre  iuftecolerenous  pouffe.  Cesprefom- 
ptueufes  filles  ne  feftonnerent  non  plus  qu’auparauant  pour  telles  me- 
naces, elles  f’enmocquerent:  mais  ainfi  qu’elles  voulurent  buurirlabou- 
che  pour  repartir  toutes  enfemble  auec  mille  crieries,  elles  n’eurent  pas  la 
parole  fi  libre  qu’elles  euffen  t defiré.  Elles  f apperceurent  couuerres  d’vne 
plume  noire , qui  leur  croiffoit  iufques  fur  les  ongles , & fe  regardans  1 v- 
ne  l’autre  veirent  que  leurs  bouches  feformoientenbec:  bref,  qu’elles 
n’efloient  plus  filles,  mais  pies , iniurieufes  hoftefTcs  des  forefts.  Lors 
qu’elles  penferent  fe  plaindre  & frapper  leur  feinde  leurs  mains, elles 
battirent  l’air  des  ailles , & furent  eftonnées  qu’vn  vol  leger  les  emporta 
fur  des  arbres,  où  elles  ont  retenu  leur  ancienne  couftume  de  parler  fou- 
uent  : car  bien  qu’elles  foient  oyfeaux,auec  vne  voix  enroüée, elles  babil- 
lent encore  fans  ceffe,&  font  eltranges  au  plaifir  qu’elles  prennent  en 
leur  caquet. 
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DES  METAMORPHOSES 
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LE  SVIET  DE  LA  I.  ET  II.  FABLE. 

Arachne  fille  d'idmon fut fi  bien  inflruicle par  fa  mere  aux  ouurages  de  tapifferit,  qu'elle  s’y 
rendit  des  plus  parf ailles  de  fin  temps , mais  elle  futfiprcfomptucufc  qu'elle  ofia  fe  vanter  de  tra- 
ttatller plus  proprement  que  Minerue,qui  a inuenté  toutes  fortes  de  tijfures.  La  Veejje  aduertie  de 
f on  outrecuidance  Je  defguifa  en  vieille  pour  l aller  trouuer,&  voir fi  elle  continuerait  en  fa  folle 
préemption  de  en /es  mejdi fonces  Elle  en  ejjmuua  plus  qu’on  ne  luy  en  auoit  dit,  tellement  qu'el- 
lefut  contrainlle  de  /e  dcfio'uHler  de  fa  vieille  peau  qu  'elle  auoit  Vefiu'é  ,pour paroifire  Minerue 
à de/couuert , efr  entrer  en  lice  à qui  feroit  mieux  d’elle  ou  d'Arachne.  Le  Lotte  défont  plufieurs 
Fables  que  l’vne  Cr  t autre  peignirent  en  leur  tapiffirie,  lesquelles  font  faciles  au  texte,  Aurefit 
Minerue  voyant  l’ouurage  d'Arachne  fortaccomply , en  fut  fiialoufe  & fi  defpite , quelle  ne  fi 
peut  tenir  de  la  frapper  auecla  nauette  quelle  auoit  en  main, dont  Arachne  fut  tantoffencée 
qu’elle  s'en  pendit  de  regret.  Mais  la  me (me  Deef/'e  encore  en  fin  touchée  de  pitié  regretta  la  mort 
d vne fit  bonne  ottuncrc  de  fon  art,  & pour  luy  faire  toujours  continuer  cet  exercice  detijjurefia 
changea  enaratgnée. 
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V a n D Pallas  eut  oüy  le  difcours  des  Mufes,lôüé  la  dou- 
ceur de  leurs  voix  & de  leurs  vers,  & approuuc'  la  iulte 
vengeance  quelles  âuoient  prife  de  ces  outre-cuidees  fil- 
les dePiere,  ellepenfa  enioy-mefmequec’eltoit  peu  de. 
fçauoir  vanter  les  perfections  d’autruy,fi  elle  neconfer- 
uoit  l’honneur  qui  eltoit  deu  aux  Tiennes,  panifiant  l’ou- 
tre-cuidance  de  ceux  quiofoient  mefprifer  fa  diuinice'.  Elle  fe  fouuint 
alors  d’Arachne,  quilevantoit  (à ce  qu’on  luyauoit  dit)  detrauailler 
mieux qu’elle  entapilîerie , &ce  fouuenirlufcitaledcfirde  fen  venger. 
Arachne  n’eftoit  pas  fille  de  grand  lieu,  ce  n’eltoit  point  le  luttredefes 
ancellres,  mais  fonartqui  luyauoit  acquis  de  la  renommee.  Son  pere 
Idmon  teignoit  des  laines  àColophon,  &n’auoit  autre  reuenuque  fa 
teinCture.  Sa  mere  eftoitdecedee,  laquelle  durant  la  vie  n’auoit  point 
paru  en  plus  haute  qualité  que  le  pere,  mais  fimple  femtne  auoit  touf- 
.jours  trauaillé  auec  ion  mary  fimple  teinûurier.  En  fin  fa  race,  ny  l’hon- 
neur de  fes  deuanciers  n’auoient  point  ennobly  Ion  nom,  & toutes-fois 
bien  que  fortie  de  baffe  rnaifon , par  fon  trauail  elle  fe  rendit  fi  fameufcj 
que  les  Nymphes  du  mont  Tmole  laifioient  bien  fouuent  les  vigneSj 
qu’elles  habitent, pour allervoirfes  admirables ouurages.  LesNaïades 
aufii,  hoitelfo  des  eaués  dorees  du  PaCtole,  fe  plaifoient  à la  vifiter,  non 
pas  pourvoir  feulement  les  pièces  parfaiétes,  qui  eltoient  forties  de  fa 
main,  mais  pour  voir  l’ouurieremefme  à fon  mellier  : car  foit  qu’elle 
pliait  la  laine  encores  toute  gralfe,  ainfi  qu’elle  fortoit  de  delfus  la  belle, 
& donnait  à la  toyfon  la  forme  d’vne  boule , foit  qu’ elle  l’oüurift,  & l’e- 
llendant  peu  à peu  auec  les  doigts,  d’vne  toyfon  en  fift  comme  vne  nuec, 
foit  qu’elle  la  filait,  foit  qu’elle  la  milt  en  œuure  auec  l’cfguille,  elle  y 
auoit  tant  de  grâce,  qu’on  eult  dit  que  Pallas  auoit  pris  plaifir  à l’in- 
ftruire.  Toutes-fois  c’eftoit  chofe  qu’elle  ne  vouloit  point  aduoüer, 
elle  penfoit  que  ce  fuit  l’offencer,  de  tenir  qu’elle  eult  rien  appris  de 
Minerue  : Si  celte  Deeffe  eltfirareouuriere, difoit-elle,  qu’elle falfevn 
effay  auecmoy,  & fi  elleme  peutvaincre,iela  recognoiltray  pour  mai- 
Itrelfe. 

Telles  paroles  firent  que  Pallas  fe  changea  en  vieille , coiturit  fa 
telle  d’vn  faux  poil  blanc,  & auec  vn  ballon  en  main  pour  foultemr 
fes  membres  tremblottans,  fut  trouucr  Arachne,  à. laquelle,  apresplu- 
fieurs  autres  difcours , elle  fit  ces  remonttrances  : Efcoutez,  ma  fille,  la 
vieilleffe  elt  chargée  de  beaucoup  d’incommoditez,  mais  elle  n’eit  pas 
du  tout  à mefprifer  pourtant,  c’elt  l’vfage  & l’ expérience  des  chofes  qui 
nous  fait  fages,  & nous  ne  pouuons  acepderir  ce't  vfage,que  par  la  longue 
fuittedes  années,  qui  nous  conduifent  a vnâge  caduc.  Par  abus  on  tient 
pour  r'efuerie  tout  ce  que  nous  difons,  mais  la  folie  du  monde  introduit 
tels  mefpris,  fi  vous  me  croyez,  vous  elprouuerez  que  mon  confeil  vous 
fera  falutaire.  Contèntez-vous  d’eltremr  terre  la  première  de  celles  qui 
trauaillét  en  laine, &ne  vous  lailfcz  point  trâfporter  à l’ambition,deVous 
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fgaller  aux  D eeffes.  Vous  auez  lafché  trop  àlavolee  quelques  paroles  au 
dcladuantagedeMinerue,  priez-lad  oublier  1 offence  que  vous  luy  auez 
faire,  elle  vous  pardonnera  facilement  fi  vous  ioignez  autant  d’humilité 
à vos  prières , comme  vous  auez  fait  paroiftred  arrogance  aux  mefpris, 
par  lelquels  vous  l’auez  irntee.  Ce  fut  vn  difeours  qu’ Arachne  n’eut  pas 
agréable , elle  regarde  de  trauers  celle  vieille,  qui  fous  fa  peau  ndee  rece- 
loit  la  diuinite'  de  Pallas,  & quittât  fon  ouurage  de  colere,  à peine  fe  peut 
tenir  de  la  frapper.  Quoy  ? vieille  folle  (luy  dit-elle  toute  bouffie  de  cour- 
roux) elles  vous  îcy  venue  pour  me  controller?  V ous  refuez, m’amie, l’âge 
vousaaffoibly  lecerueau.  C’ell  àvosfilles,  ou  à quelque  bru  fi  vous  en 
auez,  qu’il  vous  fan t aller  faire  ces  contes.  Quant  à moy  ie  n’ày  point  be- 
foindevollreconfeil,  iefuis  alfez  aduifee  pourme  fçauoir  conduire,  & 
nepenfezpasd’auoirrienaduâcéen  mon  endroit  pour  le  refpedt  de  Mi~ 
nerue,mareiblution  ell  de  faire  vn  effayauecelle.  Iel’ay  dcffiee,fi  ellefe- 
llime  fi  galante  ouuriere,que  ne  fe  prefente-elle  en  perfonne  deuât  moy? 
pourquoy  fuit-elle  la  lice  ? Lors  la  D eelfe  dift  : La  voicy  venue,  non,non 
elle  ne  fuit  point,  c’ell  elle  qui  te  parle  :&  defpoiiilla  en  mefmcinllant 
celle  caduque  peau  de  vieille , pour  faire  voir  à defcouuert  le  vray  vifage 
de  Pallas.  Les  Nymphes  & les  Dames  Phrygiennes,  quielloientlàpre- 
fentes,la  reconnurent  aufh-toll,&  l’adorerent,il  n’y  eutqu’Arachnefeu- 
le  qui  fans  retpcét  & fans  crainte  ne  fit  non  plus  ellat  de  la  D eelfe  en  celle 
forme  là  qu’en  l’autre.  Elle  rougit  toutes-fois,& malgré  elle  la  honte  im- 
prima fur  fon  vifage  vne  couleur  vermeille, laquelle  f’efuanoüitprefques 
tout  à Pheure,de  mefme  que  le  pourpre  dont  l’Aurore  teint  les  cieux,f  ef- 
face au  leuer  du  Soleil  qui  la  fuit  de  près,  & blanchit  tous  les  airs.  Son  fol 
defir.de  vaincre  vne  D eelfe  demeura  maiftre  de  fon  cœur, elle  fe  précipita 
foy-mefmeàfaruine,  continuant  toufiours  à deffier  Pallas,  qui  ne  dai- 
gna plus  luy  remondrer,  ny  retarder  I’clfay  qu’elle  fouhaittoit.  L’vne 
dreffefon  mellier  d’vn  collé,  l’autre  de  l’autre,  & toutes  deux  retroulfees 
pardeuantiufques  à l’eflomac,  commencent  à faire  courir  la  nauette,  & 
mettre  en  œuure  des  foyes  de  mille  & mille  couleurs , quelles  fçauent  fi 
proprement  alfortir  qu’à  peine  peut-on  recognoillre  de  la  différence  en 
plufieurs  qui  font  differentes  : C’elloit  ainfi  qu’en  l’arc  melfager  de  la 
pluye,  auquel  quand  le  Soleil  le  frappe  par  derrière,  vne  infinité  de  cou- 
leurs paroilfentjdont  on  remarquebien  le  mcllange,mais  onnefçauroit 
particulièrement  difeerner  l’cftenduëde  chacune,  fi  fortferelfemblent 
celles  qui  fe  touchent.  Les  extremitez  d'vn  nuage  fe  iugeoient  bien,  ou 
plus  viues,  ou  plus  pâlies  que  le  relie,  mais  à fuiurede  l’œil  les  rangs,  on 
eull  dit  que  ce  n’elloit  que  d’vne  foye,fi  peu  differentes  elloient  les  voifi- 
nes  couchées  l’vne  auprès  de  l’autre.  Pour  enrichir  l’ouurage,  parmyla 
foye  elles  mellent  des  fils  d’or  & d’argent,  âtreprefententen  leurs  tapis 
quelque  ancienne  hilloire. 

Pallas  fur  fqn  mellier  fait  voir  le  pourtraidtdela  ville  d’Athenes,  telle 
qu’elle  elloit  du  téps  que  premièrement  on  la  ceignît  de  murailles, &que 
pour  luy  donner  vn  nom  elle  auoit  eu  difputeauec  Neptune.  Les  douze 
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grands  Dieux  y font  peints,  affis  en  leurs  fiegespour  iuger  le  différend, 
au  milieu  defquels  paroift  Iupiterplus  e fl  eue  que  les  autres, & remarqua- 
blepour  fonaugulte  grauité,  digne  d’vn  tel  Monarque.  Vous  eulliez 
veu  debout, deuant  le  throfne  des  Dieux,  N eptune  qui  d’vn  coup  de  (on 
trident  faifoit  forjàrvn  eltang  d’vn  rocher,&  fembloit  dire,  qu  vne  telle 
merueille  le  deuoit  rendre  parrain  de  la  ville.  Pallas  qui  debattoit  au  con- 
traire , pourtraide  de  la  main  de  Pallas  mefme , fe  faifoit  voir  vn  peu  ef- 
carteedeluy,  auec  fon  efeu  & fa  picque,  fon  cafque  en  telle,  & fon  pla- 
ftron  deuant  l’eftomac,  laquelle  frappant  contre  terre  faifoit  naiftrcvn 
oliuier  tout  chargé  de  fruidts,  &reu.eltu  de  fueilles  blanchiffantes  Tout 
y eftoit  fi  naïfuement  reprefeitte’ , que  lesvifages  des  Dieux  fembloient 
f’eltonner  de  telles  merueilles.  La  vidoirc  que  Pallas  emporta  fur  Ne- 
ptune, fut  la  fin  & l’accompliflement  du  tapis  : toutes-fois  celte  Deeffe 
afin  de  prefager  à faialoule  ennemie  le  prix  qu’elle  deuoit  attendre  de 
fon  prefomptueux  deffy,  mit  en  petite  forme  aux  quatre  coings  quatre 
liiltoires  diuerfes  de  quelques  impies,  lefquels  pouffez  d’vne  furieufe 
outre-cuidance  comme  elle,  f elloient  ofez  attaquer  aux  Dieux.  Æme 
Roy  de  T hrace,&  Rodope  fa  femme  elloient  en  l’vn  des  an gles,  lefquels 
pour  auoirvoulu  fe  faire  adorer  fous  le  nom  de  Iupiter  & de  Iunon 
auoient  elle’  conuertis  en  rochers.  A l'autre  bout  flloit  Pycras,  de  femme 
changée  en  grue,  pour  faire  la  guerre  aux  petits  hommelets  de  fon  païs. 
Sur  le  troifiefme  elle  peignit  l'hiftoire  d’Antigone,  laquelle  ayant  ofé  ef- 
galer  fes  beautez  à celles  de  Iunon  deuint  cicogne,  & bien  qu’elle  eull  le 

vieil  Laomedon  pour  pere,& le  fort  d'Ilion  pour  retraide,nepeut  pour- 
tant eluiter  la  vengeance  delà  Deeffe  qu’elle  auoit  offencee.  Cy  nare  fai- 
foit le  quatriefme  coing,  Cynare  miferable  pere,qui  pleuroit  ellendu  fur 
les  degrez  d’vn  temple,  le  déplorable  fort  de  fes  filles,  lefquelles  en  haine 
des  Dieuxay ans  voulu  empefcherlepeupled’entrer,  elloient  demeurées 
marches  de  pierres  al  entree  du  temple.  V oyla  ce  que  contenoit  la  pièce 
de  Pallas, ayant  tout  autour  pour  bordure,  vn  entre-las  de  branches  d’o- 
liuier,  qui  fut  le  dernier  de  l’ouurage. 

Mais  iettons  vn  peu  l’œil  fur  l’autre  mellier,  pourvoir  te  que  fait  Ara- 
chne.  Le  principal  fujecldcfa  tapifferie,  font  les  amoureux  larcins  de 
I upiter.  Elle  luy  fait  paffer  lamer  en  forme  de  taureau,  ayant  Europe  fur 
fon  dos,  le  reprefenre  auec  tant  de  naïfuete,  qu’il femblevnvray  tau- 
reau, & que  les  ondes  qu’il  fend  ce  font  de  vrayes  ondes.  On  eull  dit 
qu’Europe  effrayée, en  regardant  de  loing  le  riuage  où  elle  auoit  elle’  en- 
leuee,  appeloit  fes  compagnes  à fon  fecours,  & que  fans  feinte,  en  fe  te- 
nant aux  cornes,  elle  retiroit  fes  pieds,  & retrouffoit  fa  robbe  de  crainte 
qu  elle  fe  mouillait.  Apres  ce  rapt,  elle  en  peint  vn  autre,  & fait  voir  ce 
mefme  Dieu  dcfguife  en  Aigle  auec  Alterie,puis  enCigneauec  Lede.Elle 
luy  fait  embraffer  en  forme  de  Satyre  la  belle  Antiopc,  de  laquelle  il  eut 
Amphion  & Zethe;  elle  luy  donne  entree  dans  la  chambre  d’Alcmene, 
lous  lemafque  du  faux  vi&gc  d’Amphitnon,&d£s  la  tour  de  Danaë  fous 
lc  riche  luftre  d vi'i  orfondurbrefjellele  dépeint  corne  vn  feu  auecEginej 
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comme  Pafleur  auprès  de  Mnemofyne,  & le  reueft  d’vne  peau  dejfcr- 
penc,  pour  le  faire  îoiiyr  des  baifers  de  la  Nymphe  Deolis.  Mais  ce  ne  fur 
pas  delupiterfeul  qu’elle  rcprefentalesamours,  elle  y mit  auffi  lesvo- 
Itres,  grand  Dieu  de  la  mer,&  vous  pofa  veltu  du  poil  d’vn  Veau  entre  les 
bras  d’vne  des  filles  d’Æole.  Là  trans-formé  es  onde}  du  fleuue  Enipe 
vous  carelfiez  Iphimedic,  & trompiez  Bifaldde  couuert  de  laine,  ainfi 
qu’vn  mouton.  Là  vous  eftiez  cheual  auec  Gérés,  douce  mere  des  bleds, 
& cheual  encores  auec  Medufe,  horrible  mered’vn  cheual  aiflé,puis  vous 
paroiffiez  en  Dauphin  près  de  la  belle  Melanthe  fille  de  Deucalion,  la- 
quelle ainfi  que  les  autres  elloit  pein  te  au  naturel, & chacune  paree  d’ha- 
bits à la  façon  de  fon  païs . Apollon  en  fuitte  fy  voy  oit  accoultré  en  ber- 
ger, puis  changé  en  oyfeau  de  proyc,  puis  en  lyon,  & apres  en  païfan 
pour  deceuoirlfle  fille  de  Macaree.  Bacchusy  elloitaulïi  lous  vne  grap- 
pe de  raifm,  pour  abufer  Erigone;  & Saturne  fous  la  forme  d’vn  cheual, 
comme  il  fe  defguifa  lors  qu’il  engendra  le  Centaure  Chiron.  Autour  de 
ceshiftoires  il  y auoit  vne  petite  bordure  de  fueilles  de  lierre,  auec  les 
fleurs  meflces  parmy,  qui  donnoient  tant  de  grâce  au  tapis,  accomply  au 
refte  en  tout  & par  tout,  que  les  yeux  del’Enuie  mefme,  fi  elle  y eult  efié, 
n’y  eulfent  trouué  que  redire.  Minerue  eut  vn  tel  creue-cœur  de  voir 
l’ouurage  d’Arachne  frparfaibt,  que  de  regret  elle  le  rôpit,&  de  la  nauet- 
te  de  boiiys  quelle  auoit  en  main,  donna  trois  ou  quatre  coups  fur  la 
telle  de  fon  ennemie,  laquelle  milerable,  ne  pouuant  refifter  à vne  D eef- 
fe,  pourofter  le  moyen  à Pallas  de  la  trai&er  plus  honteufement,  femit 
elle-mefmela  corde  au  col,  & fe  pendit  derage.  La  Deelfe  encores  eut 
pitié,  à caufe  de  fa  rare  induftrie  à m e ttre  les  foy  es  en  œuure,  de  la  voir  re- 
duitte  à vne  fin  fi  defefperee.  Tu  ne  mourras-pas,  luv  dift-cllc,  quoy  que 
ton  courage  hautain  t’ait  fait  rechercher  lamort,  tu  viuras,mais  tu  viuras 
pendue  en  l’air,  & tous  ceux  qui  naiftront  de  toy  n’auront  iamais  autre 
dire,  pour  marque  ignominieufe  du  defefpoir  qui  t’a  faitauoir  recours 
âu  licol.  Dés  l’heure  mefme  elle  arrofa  le  corps  pendu  du  lue  d’vne  herbe 
venimeufe,  qui  deffigura  levifaged’Arachne,&  ne  luy  lailTa  qu’vne  telle 
extrêmement  petite, de  petites  mains  qui  font  comme  pieds,  & vn  ventre 
duquel  elle  tire  fon  eftaim  pour  continuer  toufiours , en  forme  d’arai- 
gnee,  fon  ancien  exercice,  & faire  fans  celfe  des  toilleSi 


LE  S V I ET  DE  LA  III.  FABLE. 

I!  I.  rablc  N iobe  filU  deTantale  eut fipt fils  effept  files  d' Amphion,  qui  furent  tout  pour  [impiété  de 

cipl.au  ch. 3.  four  mere,  dr  le peu  de  refieB  quelle  portoit  aux  Vieux,  tuez,  pur  Apollon  & pur  Viune,  dont  elle 
eut  tant  de  due  il,  qu'en  pleurant  la  mort  de  fes  enfant,  elle  toucha  encores  de pitié  les  Vieux  qui 
la  conuertirent  en  rocher  pour  efire  in/enjihle  enfin  mal. 
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L’IneOrtvNe  d'Arachne  fut  aufli-toft  publiée  par  toute  la  Lydie 
les  villes  de  Phrigie  furet  abbreuuees  du  defaftre  qui  luy  eftoit  arriué 
pour  fou  oùtre-cuidaiice,  bref  tout  le  monde  fceut  la  vengeance  que  Pab 
las  auoitpnfe  d'elle,  &Niobe  entre  autres  qui  l'auoit  comme  deuant 
qu’eftremarice,  du  temps  que  fille  elle  demeurait  chez  fon  pereà  Sypile 
plaignit  plufieurs  fois  Ion  mal-heur.  Niobe  regretta  le  pitoyable  Tort 
d'Arachne  qui  eftoit  de  fon  pais , elle  fceut  bien  plaindre  la  mifere  d'au- 
truy , mais  elle  ne  fceut  pas  f en  feruir,  pour  fe  garder  de  tomber  en  pareil 
taal-ncur  Cclanelapeutfairefage,ellen’en  deuintpasplus  refpeétueu- 
leenuers  les  Dieux  qu’elle  auoit  eftéauparauànt,  &nerabbatit  rien  de 
Ion  impiété, ny  de  fon  arrogance. Laprofperité  luy  auoit  enfle"  le  courage 
outre  melure;  car  elle  auoit  vn  mary  puiiTant  Prince,  & comme  ellcyffu 
de  grand  race,  plulieurs  terres  pleines  de  villes, de  belles  fortereflfes  pour 
retraiéfcé,  & de  riches  peuples  pour  fujets.  C’eftcequi  k rendoit  inïup 
portable, mais  non  pas  tant  encore  comme  fes  enfans,fes  enfans  eftoient 
le  principal  fondement  de  fâ  gloire.  Et  fa  lignee,  à la  vérité,  eftoit  dés 
plus  belles:  pour  le  nombre  de  fils  & de  filles  qu’elle  auoit,  on  la  pou' 
uoit  dire  tres-heureufe  mere,  fi  elle  mefmenefefuft  trop  eftimee  heu- 
reule,mais  la  mifere  fut  la  bonne  opinion  qu’elle  eut  de  fa  félicité.  Maii- 
to  fille  deuinereffe  du  vieil  Tyrefias , agitee  de  fes  diuiiies  fureurs , auoit 
cite  crier  par  toute  la  ville  deThebes,&  commander  aux  Damés  de  pren- 
dre des  couronnes  de  laurier  für  leurs  telles, auec  des  encenfoirs  en  main 
pour  aller  faire  vn  folennel  facnficé  à Latone  & à fes  deux  enfans  Les’ 
Fhcbaines  obeyftantes  au  commandement  de  la  Deeffe,  fait  par  la  bou- 
che de  Manto  , auoient  toutes  ceint  leurs  cheueux  des  branches  ver- 
doyantes qu  Apollon  chérit  fur  les  autres,  elles  jettoient  de  l’encens  fur 
les  loyers  facrez,  &auec  la  fumee  qu’il  rendoit  faifoient  monter  leurs 
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prières  au  ciel  : quand  Niobe  fuiuie  d’vne  trouppe  de  feruantes,&  vcftue 
d'habits  d’or  & de  foye, richement  elabourez  à la  Phrygienne, vint  inter- 
rompre la  dcuotelolennite'  des  facrifices.  Les  feux  de  la  colere  qui  flam- 
boient deffus  fonvifage,  au  oient  bien  defrobé  quelque  peu  de  fa  beauté, 
mais  elle  ne  laiiToit  pas  pourtant  deparoiftre  belle.  En  démenant  la  telle 
elle  iettoit  fon  poil  efpandu  fur  fes  efpaules,tantoft  d’vn  cofté,tantoft  de 
Pautre,  regardoitçà  &là  les  pieufes  ceremonies  des  Dames Thebaines, 
d’vn  œil  tout  bouffi  d’arrogance,  & apres  auoir  remarqué  tout  ce  qui  f'y 
faifoit,  permit  à fon  courroux  d’efclorre  ces  paroles. 

Quelle  fotte  rage  vous  pouffe,  d’adorer  vnediuinité  que  vous  ne  co- 
gnoiffez  que  par  oiiy  dire  ? Quelle  folie  de  croire  moins  vos  yeux  que 
vos  oreilles  ? Quel  aueuglement  de  dreffer  des  autels  à Latone,&  que  ma 
puiffance  toufiours  preientepour  vollre  fecours  demeure  fans  offrande? 
Qu’vne  incogneuë  vous  foit  vne  Deeffc,&  que  vous  ne  m’ayez  point  en- 
cores  fait  fentirlefacré  parfum  de  l’encens  ? Vous  rendez  à vn  autre  ce 
que  vous  me  deuez  à moy,  à moy,dif-je,de  qui  la  grandeur  vous  ellfino- 
toire,moy  quifuis  fille  deTantale,  de  Tantale  qui  feul  d’entre  leshom- 
mes  a eu  l’honneur  de  goufter  des  viandes  qui  le  feruent  à la  table  des 
Amphion.  Dieux.  Moy  qui  fuis  lortie  d’vne  des  Pléiades,  moy  que  le  grand  Atlas, 
feul  appuy  des  cieux  & delà  terre , recognoill  pour  petite  fille,  & qui  ay 
d’autre  collé  Iupiter  pour  grand-pcre,enfemble,&  pour  beau-pere.  Moy 
qui  fuis  crainte  & honorée  de  tous  les  peuples  de  Phrygic,qui  fuis  main- 
tenant fouueraine  auec  mon  mary  dans  le  vieil  Palais  de  Cadmus,  & qui 
gouuerneaucc  luy  ceftegrande  ville  de  Thebes,  où  l’agreable  fon  des 
cordes  charmereffes  delà  harpeattira  tant  d’habitans.  En  quelque  part 
de  ma  maifon  que  ie  iette  la  veuë,  i’y  vois  des  richeffes  infinies.  Sur  mon 
Y.ifage  on  peut  remarquer  tous  les  traits  d’vne  véritable  D eelfe,  i’en  ay  la 
beauté,  le  port,  & le  courage.  I’ay  fept  filles  les  plus  belles  du  pais, autant 
de  fils , autant  de  gendres,  & autantdebrus.  Ievouslaiffe  àpenfcrfice 
font  de  foibles  appuy  s,  & fi  ie  n’aurois  pas  quelque  raifon  de  m’en  faire 
accroire.  N ’ay-je  pas  occafion  de  m’elleuer  encores  de  moy-mefme,  puis 
que  l’heur  m’a  tant  cfleuee  ? N’ay-j  e pas  dequoy  me  plaindre  de  vous  qui 
preferez  à ma  puiffance , la  puiffance  d’vne  Latone  fille  du  Géant  Cœus, 
qui  courut  autres-fois  tout  le  monde,  & ne  peut  trouuer  vn  feul  bout  de 
terre  paifible,  pour  fydeliurer  des  enfans  qu’elle  portoit  ? Elle  ne  peut 
trouuer  retraite,  ny  au  ciel,  ny  en  terre,  ny  lur  les  eaux, elle  fut  bannie  de 
ce  rond  vniucrs,  iufqu’à  ce  que  l’Ifle  de  Delos,  lors  errante  fur  mer  com- 
me elle  erroit  fur  terre,  la  receut  fur  fes  roches  vagabondes,  où  elle  en- 
fanta Apollon  & Diane.  Elle  y fut  mere de  deux  enfans,  &iefuismere 
de  quatorze,  doit-elle  comparer  fon  heur  au  mien  ? le  fuis  heureufe,pcr- 
fonnene  le  fçauroit  nier,  & fi  l’on  nefçauroit  douter  encores  que  ma  fé- 
licité ne  foit  infiniment  durable.  L’abondance  des  biens  que  i’ay,  me  réd 
affeuree  contre  toutes  les  trauerfes  du  monde.  La  fortune  ne  me  peut 
nuire, iefuis  tropefleueepourellremifeenbas  par  le  retour  de  fa  roue. 
Elle  n’e  m’en  peut  tant  oller,  qu’elle  ne  m'en  laiffe  encores  dauantage: 
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Ccque  iepolfedeeft  hors  de  crainte.  Ienefuisplusfujette  auxdefaftres 
qui  trauerfent  les  moyennes  félicitez.  Car  quand  la  mort  me  rauira  quel- 
qu’vn  de  mes  enfans,  ïamaisieneferay  réduite  à telle  mifere,  que  d’en 
perdre  douze,  pour  n’en  auoirquedeux  commeLatone.  Iene  l'çaurois 
que  ie  ne  fois  toufiours  plus  grande  & plus  heureufe  quelle.  Quittez 
donc  les  ceremonies  que  vous  faites  en  fon  honneur , & iettez  ces  bran- 
ches de  laurier  qui  vous  entourent  la  telle,  c’eft  à mo^que  vous  deuez  ce 
que  vous  luy  rendez. 

Les  Dames  Thebaines, forcées  del’authorité  de  leur  Roynejîflfterent 
leurs  facrifices  imparfaits, mais  en  leur  cœur  ne  mefpriferent  point  pour- 
tant la  diuinité  de  Latone,  qui  iullement  irritée  des  mefpris  deNiobe, 
£>ourf  en  venger,  parla  lors  ainfifurlesfommets  du  Cynthe,àfon  fils  tk. 
a fa  fille  : Cher  fang  de  mon  fang,  heureux  enfans,  par  lefquels  ie  m’efti- 
meheureufe,  enfansqui  feuls  releuez  mon  courage,  Scmedonnczdes 
forces,permettez-vous  qu’on  doute  de  la  puilfance  de  vollre  mere  ? puif 
fance  qui  n’en  recognoit  point  de  plus  grande,  fi  ce  n’eft  celle  de  Iunon? 
Permettez-vous  qu’à  faute  de  voftre  fecours  ie  demeure  vefue  d’autels  & 
de  facrifices  ? Si  vous  n e m’aydez,ie  voy  l’heure  qu’on  va  ruiner  mes  tem- 
ples. O ppofez-vous  à telles  violences,  l’miure  ne  me  touche  pas  feule,  il 
y va  devoftrehonneurauftl  bien  que  dumien.  Celle  effrontee  fille  de 
Tantale,  auec  vne  langue  couuertc  d’autant  de  venim  que  celle  de  fon 
pere,  enmemefprifantabienofe'faireplusd’eftat  de  fes  enfans  que  de 
vous,  & n’a  point  eu  honte  de  m’appeler  (mal-heur  qui  luy  aduiendra) 
mere  fans  enfans. 

Latone  à fes  plaintes  vouloit  adioufterdes  prières,  mais  Phœbus  luy 
dit,  que  c’eftoit  autant  retarder  la  vengeance,  que  d’employer  le  temps 
en  fi  longues  harangues.  Diane  en  dift  de  mefme,&  de's  l’heure  le  frere  fie 
la  foeur  enfemble  f eflancerent  couuerts  d’vnenuee,au  deffus  du  chafteau 
de  T hebes.  Près  des  murailles  de  la  ville  il  y auoit  vne  belle  plaine,  ordi- 
nairement couuerte  decheuaux  & de  chariots,  du  pied  fie  des  roues  def- 
quels  la  terre  eftoit  comme  peftrie.  Laies  filsd’Amphionf’exerçoient, 
prefque  tous  montez  fur  des  courfiers, harnachez  de  pourpre, dont  ils  re- 
tenoient  la  fougue  auec  vn  mords  enrichy  d’or.  Ifmene  l’aifné,  qui  auoit' 
le  premier  d’vne  charge  agréable  remply  le  ventre  de  fa  mere,  fut  le  pre- 
mier qui  efprouua  la  pointe  des  traids  d’Apollon.  Faifant  tourner  fon 
cheual  efeumeux  par  la  bouche, dans  vn  rond  qui  eftoit  au  bouc  de  la  car- 
rière, il  fut  frappé  droid  dans  le  cœur,  & f’elcriant:  heias!  d’vne  main 
mourante  lafeha  les  refîtes,  puis  tomba  mort  par  terre,  du  haut  de  fon 
cheual,  fur  l’efpauledroide.  Sypile  le  puifné,  prefque  en  mefme  inftant 
entendit  fiffler  en  l’air  la  flefehe  qui  levenoitbleifer,  fie  comme  lcNau- 
tonnierpreuoyantlapluyeeftend  fes  toiles  cirees fur  fon  vailfeau  pour 
eftre  à couuert,  auffl  luy  penfant  efuiter  le  coup,  picqua  lors  plus  ville 
qu’auparauant,  pourfedeftourner  du  traid  fatal  qui  ledeuoit  percer, 
mais  il  ne  peut  efehapper,  il  en  eut  par  derrière  au  trauers  du  col,  fi  bien 
qu’apresauoir  donné  du  vifagefurlecrinde  fon  courfier,  il  chcut  par 
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terre, & arrofala  place  de  fon  fang  encores  tout  chaud.  L’infortune'  Phe- 
dime,  & T antale,  heritier  du  nom  de  fon  grand-pere,  apres  f eftre  don- 
nez carrière  fur  leurs  cheuaux,auoient  mis  pied  à terre  pour  f exercer  lvn 
contrel’autreàlaluitte.  Défia  ils  feftoicnt  ioinéls  corps  à corps,  & tous 
deux  fe  roidiffoient  pour  fe  renuerfer  l'vn  l'autre, quand  Apollon  defco- 
chavntraiét  qui  les  perça,  & les  terraça  tous  deux  enfemble.  Ils  furent 
enfemble  blelfez,  tombèrent  enfemble, foufpirerent  bouche  contre  bou- 
che , en  mefme  inftant  leur  veuë  mourante  leur  fit  tourner  les  yeux  dans 
la  telle;  & en  mefme  inftant  leurs  âmes  fortirentde  leurs  deux  corps, 
qu’vne  flefche  retint  encore  cmbralfez  apres  les  glaces  de  la  mort.  Alphe- 
nor  leur  ayant  veu  receuoir  le  coup, en  fe  tourmentant  courut  à eux  pour 
les  relcuer,  mais  il  n’eut  pas  le  loifir  de  leur  faire  ce  charitable  office,  ainfî 
qu’il  les  voulut  embralfer,  il  eut  le  fein  trauerfé  d’vne  fagettequi  luy  fit 
(ortir  lepoulmon,  & perdre  enfemblelefang& la  vie.  SonfrereDama^- 
fichton  ne  mourut  pas  d’vne  feule  blelfure,  il  auoit  efté  premièrement 
frappe  dans  l'es  nerfs, qui  font  la  ioinélure  du  genoüil,  & tafchoit  d’arra- 
cher lefraid  de  fa  iambe, quand  il  fut  blelfé  d’vn  autre,  qui  luyentraiuf- 
ques  aux  plumes  dans  la  gorge,  d’où  l’abondance  du  fang  qui  iaillit  en 
haut  le  fit  fortir,  & luy  fit  encores  faire  vn  fault  dedans  l’air.  Ilionee  le 
dernier,  ayant  veu  le  pitoyable  fort  de  fes  freres,  tendit  en  vain  les  bras  au 
ciel,  & pria  tous  les  Dieux  en  general  de  luy  pardonner,  mais  il  n’eftoit 
pas  befoin  qu’il  addreffaft  fes  prières  à tous,  il  ne  deuoit  toucher  de  pitié 
que  le  cœur  d’Apollon,  6e  de  fait  il  l’auoit  touche',  fi  la  flefche  n’euft  efté 
défia  lafchee.  Ce  Dieu,  porte-fagettes,  vaincu  de  compaflion  l’euft  rete- 
nue, fil  luy  euft  efté  polhble,  mais  il  n’eftoit  plus  temps,  il  allégea  feule- 
ment la  play  e autant  qu’il  peut,  &fit  que  ce  cadet  de  la  maifon  d’Am- 
phion  mourut  frappé  au  cœurfilegerement,  que  le  fer  n’en  eut  que  le 
bout  de  la  pointe  teinte  de  rouge. 

Le  trille  bruit  d’vn  fi  fanglant  defaftre,  les  plaintes  du  peuple,  & les 
larmes  de  toute  la  Cour,  ne  permirent  pas  que  la  rnere  fuft  long-temps 
fans  fçauoir  l’eftrange  perte  qu’elle  auoit  faite  en  fi  peu  de  temps.  O n luy 
apprend  aufli-toft,  & elle  fellonneen  foy-mefme  comment  les  Dieux 
ont  peu  deffaire  fes  enfansjpoulfee  d’vne  furieufe  rage  elle  fe  defpite  con- 
tre eux,  detefte  la  hardielfe  qu’ils  ont  prife,&  embrafee  des  feux  de  la  co- 
lore, dit  que  leur  puilfance  cil  trop  grande  ; Aufli  de  vray  l’orage  de  leurs 
vengeances  bouleuerfa  eftrâgement  tout  à coup,&  fit  d’horribles  ruines 
dans  le  Palais  de  T hebes.-car  la  mort  des  fept  fils  ne  fut  pas  la  fin  des  mal- 
heurs. Amphion  leur'  pere,  de  regret  f’en  donna  d’vn  poignard  dans  le 
fein,  pour  finir  en  mefme  inftant  Ion  dueil,  fes  douleurs,  & fa  vie.  Cruel- 
les dellinecs . Las  ! quelle  eftes-vous  maintenant  Niobe  ? Eftes-vous  cel- 
le qui  faifiez  l’autre  iour  retirer  les  Dames  Thebaines  des  autels  de  La- 
tone  ? Eftes-vous  celte  Niobe  mefme,  qui  bouffie  d’orgueil  vous  vouliez 
faire  adorer  pour  D eeffe  ? Non,  ce  n’eft  plus  elle,ce  n’efl  plus  celle  fuper- 
be  Niobe,  à qui  la  valeur  de  fept  enfanslembloit  promettre  l’Empire  du 
monde.  Elleeft  bien  changée  maintenant,  fa  grandeur  n’engendre  plus 
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l’enuie dans  les  cœurs,  mais  famiferc  fait  naiftre  la  pitié  dans  ceuxdefes 
ennemis  mefmes.  Ellefe  jette  fur  les  corps  defesenlans,  que  les  glaçons 
de  la  mort  ont  défia  roidis,  & arrofe  leurs  vifages  de  pleurs,  baifant  pour 
la  derniere  fois,tantoftl’vn,*tantoil  l’autre, puis  leue  deuers  le  ciel  les  met 
mes  bras  dont  elle  les  vient  d’embraifer,  pour  dire  : T evoy  la  veno-ee  La- 
tone,  cruelle  Deeife!  repais-toy  maintenant  du  fang  quetu  as  elpandu, 
repais-toy  de  mon  affliétion,préds  pour  delices  mes  douleurs, Scfaoule  ta 
cruauté  de  mes  larmes'iefuis  icy  comblée  de  mal-heurs  au  milieu  des  fept 
corps  morts, refioiiy-toy, implacable  ennemie  démon  contentement, & 
triôphe  maintenât  que  tu  es  viétorieufeiMais  cornent  vidorieufe?Non, 
nô,  tu  n’as  pas  encore  gaigné  ce  poind  fur  moy , que  de  m’auoir  vaincue, 
ip  fuis  nnferable,à  la  vérité-, & toy  comblée  de  félicité', mais  il  me  relie  plus 
tfenfansenmamifere,que  tô  bô-heurne  t’enaiamais  faitauoir.-apres  tâc 
de  meurtres, les  miens  palfentcncores  en  nombre  les  tiens.  Elle  n’eut  pas 
lafehé  la  parole, qu’on  entendit, fans  rien  voir, le  bruit  d’vn  arc  bandé  qui, 
defcochoit  des  flefehes.  T ous  ceux  qui  efloient  là  en  furent  effrayez,  ft- 
non  Niobefeule,àquilemalauoitollélapeur.  Ses  filles  velluës  de  noir 
elloient  autour  des  corps  de  leurs  frères, prefts  à porter  en  terre,defquel- 
les  vue  en  fe  plaignant  fentit  le  premier  traiél  qu’Apoilon  auoit  tire,  & 
l’ayant  receu  au  deffous  du  petit  ventre,ainfi  quelle  le  penfa  fortir,fortit 
cnfemble fes  boyaux,  qui  luy  firentfaillirlecœur,  & tombâmortefur  le 
corps  mort  defon  frere.  Vne  autre  qui  tafehoità  confoler  fa  mere, perdit 
tout  à coup  la  parole,  & meurtrie  d’vne  playe  fecrette,  demeura  la  bou- 
che fermee,  iuiqu  a ce  que  fon  efprit  l’ouunt  pour  f’enuoler.  L’vne  en 
vain  fuit  la  mort,  qui  l’arrelle  en  fuyant,  & la  jette  par  terre  :l’autre  em- 
b raflant  le  corps  d’vn  de  fes  freres,  pauurete  fentla  Parque  qui  l’embraf- 
fe  : l’vnefe  cache, l’autre  attend  le  coup  en  tremblant.  Bref,  fix  meurent  de 
fix  diueifes  fieiches,  prefque  en  mefme inflant,  &r  ne  relie  plus  que  la  fe- 
ptiefme,  fur  laquelle  Niobeellend  fa  robbe,  & la  couure  du  corps  tant 
qu  elle  peut, criant.']-! elas  ! il  ne  m en  telle  qu  vne,laiffe-la  moy  au  moins 
Latone,lailfe-moy  la  plus  ieune,ie  ne  te  demande  que  la  cadette, pour  al 
léger  le  dueil  que  ic  porte  des  autres.  Elle  pria  d’vne  ardeur  extreme  pour 
fauuer  la  petite, mais  fes  prières  furent  vain  es,  cependant  que  pour  néant 
elle  les cnuoyoit  auciel,  cellepourqüi  elleprioit  fut  tuee,  &.deineurs 
ainfi  vefue  de  fon  mary , & priuee  de  1 agréable  fupport  de  tous  fes  en- 
fans,  efquels  elle  auoit  pofé  le  principal  fondement  de  fon  orgueil,  & de 
fes  fuperbes  delfeins.  La  rigueur  des  regrets  qui  la  faifirent,  luy  tranlfit 
tellement  le  cœur  que  tous  fes  membres  fe  roidirenr,  & fon  poil  mefme 
cndurcy  fur  fa  telle,  ne  peut  plus  voleter  au  mouuement  des  vents.  Sa  fa- 
ce pafle  & fans  vie  n’eut  plus  de  fang  qui  lacolorall/alanguecolleedans 
fa  bouche,  fes  veines  Sciés  arteres  furent  immobiles.  Son  col  ne  peutfq 
plier,  ellenepeutdelamainfairefigneàperfonne  pour  ellrefecourué, 
& moins  en'cores  mouuoir  les  pieds  pour  aller  auant  ou  arriéré  ; en  fin 
elle  fut  toute  roche,  & dedans  & dehors,  fans  quelle  laiiTaft  pourtant  de 
pleurer  toufiours  fes  tragiques  defaflres.  Quand  elle  furainfichangee,: 
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vn  vcntaufll-toft  l’entoura , & l’enleua  auec  tant  de  violence^  que  de 
Thebes  elle  fut  portée  en  Lycie,  Sepofeeau  fommetd’vne  montagne, 
où  le  marbre  de  l'on  corps,  couuert  de  gouttes  d’eau,  jette  encores  au- 
iourd’huy  fans  celfe  des  larmes,  filles  du  dueifqu’ elle  porte  de  la  mort  de 
fes  enfans. 


LE  SVIET  DE  LA  III I.  FABLE. 

Latone  fuyant  U colere  de  lunon,  apres  auoir  couru  la  plus  part  du  monde,  arriua  en  Lycie, 
*'  oùlespaïfans  quicouppoient  des  ioncs  dedans  l’eau,ne  voulurent  pas  permettre  quelle  s’ appro- 
chajl  del'ejlang  pour  Je  rafraifehir  U bouche  : dont  elle  fut  extrêmement  ojfencee,  car  elle  ejloit 
Iqffi,  (Jr  portoit  fur  fes  bras  Apollon  & Diane,  qui  fut  caufe  quelle  pria  lupiter  que  ces  ingrats 
païfans  nefortiJfentiamaisdeHefiangou  ils  ejloient.  Sapriere  exauces,  ils  furent  aufi-tefiam- 
uertis  en  grenouilles. 


DE  P v i s toute  la  Thebaïde  fut  en  crainte  d’encourir  la  haine,  & d’ef- 
chauffer  le  courroux  d’vne  D eeffe  fi  prompte  à fe  venger, chacun  ap- 
prit à l’honorer  aux  defpens  de  la  Royne,  dont  la  miferable  fin  efucilia 
dans  les  compagnies,  lefouuenirde  plufieurs  pareilles  vengeances  au- 
parauant  aduenues.  Uyeutquelqu’vnentr’autres,  quidift  à ce  propos: 
La  DeelTe  Latone  n’a  pas  accouftumé  de  biffer  viure  impunis  ceux  qui 
l’offenccnt,les  anciens  habitans  delà  Lycie  l’ont  efprouue  il  y a fort  long 
temps,  comme  vous  entendrez  au  difeours  que  ie  vous  en  feray,admira- 
bleàla  vérité,  fanseftre  autrement  célébré,  pource  que  c eft  choie  ar-, 
riuçeà  perfonnes  de  baffe  condition.  I ay  elfe  fur  les  lieux,  & veu  e anS 
oùlamerueille  aduint.-car  mon  pere défia  caduc,  & affez  mal  dilpole 
pour  marcher,  me  fit  faire  autres-foisvn  voyagé  en  ce  quartier-la,  ahn 
d’en  amener  des  bœufs  gras.  lime  donna  pour  guide  vn  homme  du  pais., 
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auec  lequel  ie  vifitay  les  plus  beaux  pafturages,&  d’aduanture  en  paftànt 
fur  la  chauffée  d vn  eftang , i’apperceus  au  milieu  de  l’eau  vn  vieil  autel 
noircy  du  feu  des  facrifices  qu'autres-fois  on  y auoit  faits,  le  pied  duquel 
eftoit  entouré  de  ro féaux.  Celuy  quimeconduifoitf’arrefta  vis  avis,  & 
faifant  vne  rcuercnce,  pria  la  puiffance,  quifeftoit  là  fait  adorer,  de’luy 
eftre  fauorablc.  Il  fit  la  prière  en  deux  mots,  qu’il  prononça  d’vne  voix 
affez  baffe,  & moy  fis  comme  luy,  puis  m’enquis  fi  c’eftoit  vn  autel  dreffé 
aux  Naïades,  aux  Faunes,  ou  à quelque  autre  Dieu  de  la  prouince.  Sur- 

quoy  il  me  tefpondit:  Non,monamy, ce  n’eft  pointa  vne  diuinitémon- 

tagnere,  que  ce  lieu  là  eft  confacré,  c’eft  à celle  Deeffe  que  Iunon  autres- 
foïs  bannit  de  tout  le  monde,  à Latone  qui  courut  tantfur  terre,  & ne 
peut  trouuer  lieu  pour  fe  deliurer  des  deux  enfans,defquels  elle  eftoit  en- 
ceinte, finonl’I  (le  vagabonde  de  Delos,  qui  flottoit  lors  fur  l’eau,  & tou- 
te errante  arrefta  fes  pénibles  courfes.  L'Ifle  receut  la  Deeffe  fous  vne 
palme  & vn  oliuier,  qui  luy  feruirent  d’ombrage  & d’appuy  au  mal  de 
1 accouchement  des  ium eaux, qu  elle  enfanta  maigre  les  iniuftes  rigueurs 
de  leur  maraftre  Iunon.  Mais  incontinent  apres  eftre  accouchée,  elle  fut  C’eftoitApol 
contrainte  d’en  partir,  à ce  que  l'on  dit,  & charger  fes  bras  dupetit  Dieu, l0n  &D“”C 
& de  la  D eeffe,  defquels  Iupiter  l’auoit  fait  mere.  Elle  auoit  long-temps' 
couru  çà  & là,  toufiours  ainfi  chargée,  lors  que  lalfee  du  trauaifdu  che- 
min, vn  iour  d Elle  au  grand  chaud  du  midy,  elle  fe  trouua  en  Lycie,  tra- 
uaillee  d’vne  foif  extreme,  que  l’ardeur  du  Soleil , & fes  enfans  auffi 
auoient  caufee,  en  luy  tirant  1 humeur  par  les  mammelles.  D’en  haut  elle 
veid  d’aduanture  au  fond  de  la  vallee  vn  eftang,  duquel  l’eau  eftoit  afléz 
bafte,  il  y auoit  des  paifans  dedans  qui  couppoient  les  ioncs  & les  autres 
melchantés herbes, queles lieux marefeageux portent.  Elley defeendit, 

& délia  auoit  mis  les  genoux  en  terre  pour  f’y  defalterer,  quand  celle  ca- 
naille  de  paiians  la  repoufla  indignement. 

Quoy  ? leur  dit-elle, pourquoy  m’empefehez-vous  de  boire  > Les  eaux 
lont- elles  pas  pour  feruir  au  public  ? La  nature  ne  les  a point  données 
aux  particuliers,  elles  font  communes  à toutes  perfonnes,  aulfi  bien  que 
l'air  & la  lumière  du  Soleil,  chacun  en  doit  auoir  la  ioüylTance  libreanais 
cncores  que  cefoit  vn  bien  quinepuilTe  eftre  refufé,  i’employe  pourtant 
des  pneres  afin  de  l’obtenir, ie  vous  fupplie  deme  le  donner,  & la  necefti- 
tc  vous  en  coniure  par  ma  bouche.  Ce  n’eft  pas  mon  defTein  de  me  bai- 
gner icy,  tout  ce  que  iedefire  eft  d’efteindre  lefeude  la  foif  qui  metuë, 

1 ay  la  bouche  fi  feiche,&  la  gorge  fi  aride,  qu’à  peine  puis- je  parler.  Vne 
goutte  d eau  maintenant  me  fera  du  Nedtar,  fi  vousme  permettezd’en 
prendre,  ie  croiray  vous  eftre  obligée  de  la  vie,  & l’air  que ierefpireray 
delormais,  i aduoüeray  le  tenir  de  voftre  faueur.  Mais  fi  vous  n’auez  pi- 
de  de  moy,  prenez  au  moins  compalïion  des  petits  que  ie  porte,  ils  vous 
tendent  les  bras,  &femblentvous  coniurer  de  donner  de  l’eau  à leur 
mere.  Qui  eft  le  barbare  ? qui  eft  le  cœur  fi  endurcy  ? qui  eft  le  rocher  qui 

pourroit  entendre  de  fi  douces  paroles  fans  eftre  amolly  ? Ces  rudes  vil- 
lageois ne  le  furent  pas  pourtant , ils  continuèrent  toufiours  à repoulfer 
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Latone,  quelque  priere  qu’elle  leur  fift,  ils  la  menacèrent  mefmede  la 
frapper , n elle  ne  fe  retiroit , & n’eurent  point  de  honte  de  luy  dire  plu- 
fieursiniures.  Mais  quoy?  leur  malice  ne  le  contenta  pasencorcs  d’vne 
telle  inhumanité,  ils  troublèrent  l’eau  tant  qu’ils  peurent,  & broüillans 
des  pieds  Sc  des  mains  labouë  qui  eiloit  au  fond,  la  firent  monter  defius 
pour  empefeher  la  D eelTe  de  boire, & la  colere  alors  luy  fit  oublier  fa  foif. 
Elle  ne  penfaplus  à importuner  ces  vilains,  fon  genereux  courage  trop 
oifencé,  ne  feeut  plus  infpirer  de  douces  paroles  à fa  bouche,  & fon  iufte 
courroux  la  pouffant  à la  vengeance,  luy  fit  leuerles  mains  au  ciel  pour 
prefenter  requefte  à Iupiter,  afin  que  ces  inhumains  païfans  de  Lycie,  ne 
fortiffent  iamais  de  l’eftang  où  ils  eftoient. 

Ses  vœux  furent  authorifez  des  cieux  ; car  aulfi-toft  ils  fe  pleurent  àfe 
cacher,  tantoft  au  fond  de  l’eau,  tantoft  monter  au  haut,  & ne  faire  pa- 
roiftre  que  le  bout  du  nez  dehors,  tantoft  venir  prendre  la  chaleur  du  So- 
leil fur  la  riue,  & tantoft  reffaulter  dedans  le  lac,où  ils  continuent  touf- 
jours  à quereller,  & fans  honte,bien  qu’ils  foient  fous  les  eaux,nelaiflent 
pas  de  toufiours  tafeher  àmefdire.  Dés  lors  ils  commencèrent  d’auoir 
vnevoix  enroiiee,leurcolfenfla,&  leur  bouche  pleine  d’iniuresf’ouurit 
plus  qu’auparauant.  Leurs  cuilfes  par  derrière  couurans  leur  col  fevin- 
drent  ioindre  à leurs  telles,  leur  dos  prit  vne  couleur  verte,  & leur  ventre, 
qui  eft  prelque  tout  leur  corps,  deuint  blanc  : bref,  d’hommes  ils  furent 
faits  grenoiiilles,  afin  que  toufiours  ils  demeuraient  là,  fautans  dans  la 
boue  & dans  l’eau. 


VIET 


FABLE. 


v.  Mc  Le  Satyre  Marfias  s é fiant  osé  attaquer  à Apollon  pour  le  'vaincre  en  ioiiant  de  lafiufie,  fut 

«PUu  ch.,.  w ic  ^ lemeril(>  à tjc01chp  vij c ào„,  les  Kympbes  & les  autres  Satyres  firent  vn  tel  duetl, 
que  de  leurs  pleurs  najquit  vn fleuue  qui  fut  nommé  Marfi.u. 


M A R S I A S. 
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QVelqve  Lycien  fit  ce  conte, qui  fit  reffouucnir  vn  autre  de  la  mort 
du  Satyre  qu’Apollon  vainquit  au  fon  de  la  flufte,  puis  l'efcorcha, 
pource  qu’il  auoitefté  fi  prefomptueux,  que  d’attaquer  vn  Dieu.  Quoy 
que  cét  outre-cuidé  Satyre  recogneult  fa  faute , & fefcriaft  au  milieu  du 

tourment.-Helasipourquoy  me  decouppez  vous  amfiile  vous  avoffence' 

iele  confeffe,  mais  permettez  que  mon  repentir  efface  monoftence.  Hél 
faut-il  que  ma  fluffe  me  caufe  tant  de  mal  ? Ses  doux  accens  ont-ils  bien 
peu  mériter  de  telles  rigueurs?Cependant  qu’il  crioitainfi,fa  peauluy  fut 
enleuee,  fon  corps  ne  fut  qu’vne  horrible  playe,  d’où  lefang  couloitde 
tous  collez, les  nerfs  & les  veines  tremblottantes  fe  veirent  à defcouuert 
bref  tout  parut  fans  autre  couuerture  que  le  fang  qui  en  fortoit.  Les  Fau- 
nes, les  Satyres  fes  frères,  les  Nymphes  montagneres  aucc  celles  des  bois 
Sctous  les  bergers  du  pais  accoururent  pour  voir  vn  fi  piteux  Ppedtacle* 
Ils  le  veirent , & de  regret  en  verferent  bien  tant  de  pleurs , que  le  flux  de 
leurs  larmes  ramaffees  enfemblc,  fit  en  fin  vn  flcuue  qui  porta  fon  nom, 
& de  fes  claires  eaux  arrofa  la  Phngie. 
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LE  S V I ET  DE  LA  VI.  FABLE. 

Tantale  trait  tant  les  Dieux-, entre  antres  métsieur ferait  à table  de  la  chair  de fon fils  Pelops,  v I Fable 

pour  efprouner  s'ils  Urecognoiflroient , & ainffaireefay  de  leur puijfame.  Ils  s'en  apperceurtnt  CIpUudj.f-, 

incontinent,  & apres  auoir  puny  ce  cruel  hofte, prenons  pitié  de  [enfant,  recherchèrent  tous  les 
membres  du  petit  Pelops pour  les  moindre,  & le  faire  reuiure  : mats  ily  eutuneelbaulequi  ne  fe 
peut  trouver,  tellement  que  pour  tenir  la  place  de  celle  de  chair,  ils  luy  en  mirent  vue  d'y  notre.  Le 
Poète feint  icy  que  Pelops  efioit  de  ceux  qui parlaient  desmak heurs  d' Amphion}é-  prend  occa * 
fonde  conter  la  Metamorphofe  de  fon  ejfaulc.  ‘ 

LE  peuple  f entretint  quelque  temps  de  pareils  accidents  autres-fois 
arriuez,  mais  en  fin  il  retomboit  toufioursaux  nouueaux  infortunes 
d’Amphion,  duquel  il  ne  pouuoit,  ce  luy  fembloit,  affez  plaindre  le  mal- 
heur,  mais  non  pas  de  N iobe , qu’on  tenoit  pour  fon  orgueil  auoir  efté 
caufe  de  tous  les  dcfallres.  T outes-fois  fon  frere  Pelops  ne  laiffoit  pas  de 
la  regretter , il  ne  pouuoit  penfer  en  elle,  que  d'afflidion  il  ne  rompiff  fa 
robbe,&  la  defehirant  par  deuant,  nefillparoillreauec  fon  eltomacdef- 
couucrt,fon  efpaule  d'yuoire,  efpauleque  les  Dieux  luy  dônerent  quand 
•celle  de  chair  luy  eut  elle  oilee  par  fon  pere,car  il  n’elloir  pas  nay  de  la  fa- 
çon , mais  l'inhumanité'  de  T antale  luy  auoic  acquis  ce  membre  diffem- 
blable  aux  autres.  Pour  le  confoler  en  fon  dueil,  tous  les  Princes  voifins 
le  vindrent  vifitcr,  il  n’y  eut  ville  de  ce  quartier  là,  qui  ne  priait  fon  Roy 
de  faire  le  voyage  deThcbes,  pour  tafeher  d’allegerles  douleurs  de  Pe- 
lops. Ceux  d’Argos,  deSparte,  de  Micene,  S;  deCalidon,  villeodieufeà 
Diane,  y enuoyerent.  Les  Orchomenicns,les  riches  peuples  de  Corin- 
the, les  rudes  Meffemens,  ceux  de  Pâtre,  de  Cleone,  de  Pyle,deTrezcne 
bref  tant  de  citezqu’ilyaaudeçàdci’IIlhmedans  lePeloponefe,  &au 
delà  dans  l’ Achaye,  le  fecoururent  autan  t quelles  peurent,  pour  la’lleo-e- 
mentdefonaffli&iom  b 
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LE  SVIET  DE  LA  VIL  FABLE, 

Teree  fils  de  Mars,  & Roy  de  Thrace,  efiioufa  Progné  file  de  Pandion  Roy  d’ Athènes,  laquelle 
fe  voyant  loing  de fon  fais,  regretta  tant  l’abjence  de  fa  foeur  Philomele,  quelle  contraignit  far 
prières  fon  mary  de  l'aller  quérir.  Teree fut  à Athènes, & fit  fi  bien  enuersjon  beau-pere  Pandion, 
qu’il  luy  permit  de  mener  Philomele  en  Thrace,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  le  contentement  de  tro- 
gne, comme  il  auoit  donné  à entendre  : car  furie  chemin  Teree  s éft an  t amouraché  de  la  peur  de 
fa  femme,  quand  il  fut  de  retour  en  Thrace,  il  la  tint  rejferree  dans  vn  logis  ejearté,  pour  en  iouyr 
lors  que  bon  luy fembleroit,  luy  arracha  la  langue  de  peur  quelle  ne  decelafl fa  mefchanceté, & fit 
accroire  à Progné  fa  femme,  que  fa  fœur  efloit  morte,  & que  partant  il  ne  l’auott  peu  amener. 
Philomele  fimiferablement  captiue  trouua  moyen  de  faire  fçauoir  à fa  fœur  Progné,  l'incefie  de 
fon  mary,  dr fon  de[ajlrc,parvne  lettre  quelle  luy  efcriuitfur  de  la  t aille,  auec  l'eguille,  en façon 
de  tapijfierie,  qui  efiott  le  piteux  tableau  de  fies  mal-  heurs . Progné  en  e fiant  aduertie,  célébra  les 
furieux  facrifices  de  Bacchus,&  courant  ainfi  qtivne  femme  enragee,  comme  c’efi  la  coujlume, 
entra  dans  laforeft,  & dans  ce  logis  efearté,  d'où  elle  tira  fa  fœur,  la  mena  au  chafieau,  dr  là  auec 
elle  mit  en  pièces  fon  fils  Itys, quelle fit  mager  apres  à fon  mary.  T ereene  s’apperceutpointd’vnfi 
horrible  repas,  & n'en  feeut  rien  iufqtià  ce  que  cherchant  J on  enfant,  Progné  & Philomele  luy 
ietterent  la  tefie  datant  luy,  & luy  dirent  qu’il  auoit  dans  le  ventre  ce  qu’il  cherchoit.  Ce  luy  fut 
vn  telcrcue - cœur,  quilles  pourfuiuit  toutes  deux  à mort,  mais  en  let  pottrfuiuant  il  fut  changé 
en  hupe,  Progné  en  irondelle,  dr  Philomele  en  rofiignol. 


LE  s Athéniens  feuls  n’y  furent  point.  Comment  eft-ilpofliblequ’vn 
peuple  fi  courtois  ait  manque'  à vn  tel  office?La  guerre  foppofa  à leur 
deuoir,  & à leur  defir.  Pandion  leur  Roy  eufl:  bien  louhaitté  de  C’y  trou- 
uer,maisles  trouppes  Barbares  qui  tenoient  favilledAthenesafliegee, 
luy  en  ofterent  la  cômodité.  Il  eut  de  reftonnemcnt,&  de  furieux  affauts 
àfouftenir,  maisilfitenfinleuerlefiege,  auec  l’ayde  de  Teree,  Roy  de 
Thrace,  qui  luy  amena  du  fecours,  & facquitvnglorieuxrenomparla 
vi&oire  qu’il  obtint.  CePrinceThracien,  puiffant  en  biens  & en  hom- 
mes, ylfu  de  la  race  de  Mars, ayant  chaffe'  les  ennemis  de  Pan  dion, efpoufa 
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fa  fille  Progné  : mais  las  ! ce  ne  fut  pas  vne  alliance  fi  aduantageufe  que  le 
bon  homme  fêla  promettent.  La  Deeflelunon  pour  les  combler  de  bon- 
heur ne prefida point  aux  efpoüiailles,lepaifibleHymenee  nefe  trouua 
point  auxnopces,  ce  ne  furent  point  les  Grâces  qui  entourèrent  le  licSt 
où  ils  fe  couchèrent,  ce'furent  les  Furies.  Ces  (anglantes  filles  de  laNufct 
y portèrent  des  torches  qui  auoient  parauant  leruy  aux  funérailles  d’vn 
mort,  leurs  parricides  mains  drefferent  la  couche,  & firent  aifeoir  leiour 
cLu  mariage  vn  hy  bou  fur  le  toiét  de  la  maifon  pour  finiftre  prefage.C’eft 
’ fous  l'augure  de  ce  funefte  oyfcau , que  Progné  &Teree  furent  loinéts 
enfemble,  & fous  ce  mefme  augure  leur  enfant  fut  conceu.  Toute  la 
Thrace  fit  des  refioüyifances  publiques  pour  vne  telle  alliance,  elle  en 
rendit  grâces  aux  Dieux,  & celebrapour  fefte  folennelle  le  iour  auquel 
Progné  elfoit  accouchée  dupetit  Itys.  Ainfibien  fouuent  nous  nous  ref 
joüyffons  denofiremal,  fi  peu  de  cognoiflance  nous  auons  de  ce  qui 
nous  doit  eftre  profitable.  Depuis  le  Soleil  ayant  fourny  par  cinq  fois  le 
cercle  des  ans,  Progné  fc  trouua  merueilleufement  ennùyee  & trauaillee 
dudefirdevoir  faloeur  Philomele,.  qui  fut  caufe  quelle  pria  fonmary, 
ou  de  luy  permettre  de  faire  vn  voyagea  Athènes, ou  d’y  aller  luy-mefme 
pour  amener  fa  fœur  ; Mon  pere,  luy  dit-elle,  ne  vous  la  refufera  point 
pour  quelques  mois,  faibles,  le  vous  fupplie,  queiela  voye,  fi  vous  me 
faites  fe  bien  de  m’aimer,fa  veuë  me  fera  l’vne  des  plus  cheres  faueurs  dot 
vo"us  mefçauriez  honorer.  T eree  vaincu  des  împortunitez  de  fa  femme, 
faitappreller  des  vaiifeaux,  f’embarquefurmer,  & à force  de  rames  & de 
voiles  fe  réd  auport  d’Athenes,  où  ayant  faliic  l'on  beau-pere,en  luy  tou- 
chant la  main,  il  commence  à luy  defcouurir  l’occafion  de  fon  voyage.  Il 
auoit  défia  raconté  l’ennuy  de  fa  femme,  & défia  fait  plufieurs  fermens  de 
ramener  bien-toit  Philomele,  en  cas  qu’il  pleull  à Pandion  de  luy  don- 
ner congé  d’aller  en  T hrace,  quand  elle  entra  dans  la  falle  où  ils  eftoien  t. 
Celte  royale  fille, riche  en  habits,  & plus  riche  en  beauté,  ne  fembla  pas  à 
fon  entreemoins  agréable,  que  ces  DeelTes  bocageres,  que  les  Faunes  & 
les Syluains carelfentpar  les boiSjcllcparutveritablementNymphe,  & 
plus  encores  que  Nymphe  : car  il  n’y  eri  a point  qui  foit  paree  comme  el- 
le eltoit.  Les  cfclairs  de  fes  yeux  furent  des  allumettes,  qui  firent  naiftre 
en  vninltant  tant  de  fiâmes  au  cœur  de  Teree,  qu’il  fe  fentit  tout  en  feu. 
Ils  firent  le  mefme  rauage  en  fon  fein,  qu’vn  flambeau  allumé  feroit  dans 
vn  amas  de.  gerbes,  ou  dans  des  fueilles  fciches,  ou  dans  vn  grenier 
plein  de  foin.  Il  y auoit  dequoy,a  la  vérité,  Philomele  portoit  au  vi- 
îage  des  charmes  ineuitables,  mais  Ion  naturel  aulfiaydafort  àlanaif- 
fancedecét  impudique  brafier.  C’elt  l’air  commun  dupaïs,  tous  ceux 
de  ce  quartier  làlont  infiniment  fujeéts  aux  chaudes  fureurs  deVenus. 
Son  fein  fut  donequesauflî-toft  vne  fournaile  de  mille  ardans  defirs,  il 
nepenfadés  lors  qu’à  corrompre  les  feruantes  par  argent,  à gagner  la 
mere  nourrice , & par  prefens  elbranfler  la  pudique  confiance  de  Philo- 
mele. Pour  cét  efteét  il  prend  refolution  d’employer  tous  fes  moyens,  & 
n’efpargnerpas  mefme  fa  couronne,,  fil  eft  befoin  d’enleuer  Philomelsj 
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& apres  lauoir  rauie,  encrer  en  guerre  pour  la  garder.  Ilne  croit  pas  que 
pour  lauoir,  ce  luy  foitvnehonteufe  entrepnfe  de  prendre  les  armes 
contre  fon  beau-pere.  Les  furies  d’amour  luy  perfuadent  qu’il  n’y  a rien 

Su’il  ne  doiue  ofer  pour  ioiiyr  de  ce  qu’il  defire.  Quoy  ?fes  inceftueufes 
kmes  montent  îulques à tel  degré,quapeinelespsut-il  tenir  couuertes 

il  ne  peut  attendre  qu’auec  trop  d’impatience,  il  preffe  fon  départ,  & ce- 
luy  de  Philomele  enlemble,  il  f efforce  en  apparéce  d’aduancer  tant  qu’il 
peut  le  contentement  de  fa  femme,  mais  en  effeét  il  tafehe  d’aduancer  le 
lien,  il  couure  fes  defirs  du  voile  des  fouhaits  de  Progné,  & fous  le  nom’ 
de  Progné  ne  parle  que  pour  foy.  L'amour  ne  le  laifle  point  manquer  de 
belles  paroles  pour  perfuader  Pandion,&  fi  quelques-fois  la  violence  de 
fa  paffion  le  rend  trop  importun,il  dit  que  Progné  l’a  prié  d’eftre  impor- 
tun pour  elle.  Il  vfe  des  plus  humbles  & plus  ardances  prières , donc  il  fe 
peut  aduifer,  il  fupplie,  il  connue  fon  beau-pere,  & a recours  mefme  aux 
larmes  pourlevaincre  ; comme  fi  Progne  luy  auoit  donné  charge  de 
pleurer.  O Dieux 'de  combien  d’artifices  les  coeurs  des  hommes  fedef- 
guifent  Qu’il  eft  difficile  de  penetrer  dans  le  nuage  efpais,qui  cpuure  les 
fecrets  deffeins  des  âmes  diffimulees  ! Teree  atcenteàvn  execrable  for- 
fait, & en  tient  les  moyens,  par  lefquels  il  tafehe  d'y  paruenir,  pour  œu- 
ures  de  pieté  : fon  crime  luy  acquiert  de  l'honneur,  & fa  mefchancetc  tire 
des  loüanges  de  la  bouche  de  ceux  qu'elle  doit  offencer.  L’affeétion  qu’il 
faitparoiftreen  fon  defir  d'emmener  Philomele,  l’inuite  elle-mefme  à 
defirer  d'aller  voir  fa  feeur,  ellefe  jetteau  coldefon  pere,  &l’embraffe 
auec  toute  l’ardeur  qu'il  eft  poflîble,afin  d’obtenir  le  conge  defon  infor- 
tuné voyage.  Cependant  qu’elle  le  careffe,  T eree  qui  a toufiours  la  veue 
fur  elle,  & qui  des  yeux  la  poffede  défia,  prend  ces  baifers,  ces  embraffe- 
mens,  & toutes  les  petites  mignardifes,  par  lefquelles  elle  gagne  le  cœur 
defon  pere, pour  autant d’alumettes  & de  cifons  qui  entretiennent  fes 
funeufes  fiâmes.  Autant  de  fois  qu’elle  jette  les  bras  au  col  de  Pandion, 
il  voudroit  eftre  Pandion  : car  fon  defir  lafeif  l’aueugle  tellement,qu’cn- 
cores  quelle  fuft  fa  fille,  il  ne  laifferoit  pas  de  la  fouhaitter.  En  fin  le  bon 
vieillard,  vaincu  des  prières  de  l’vn  & l’autre,  leur  accorda  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  dont  Philomele  luy  renditgraces,  &f’en  refioüyt  comme 
de  chofe  quelle  penfoit  deuoir  eftre  pour  le  contentement  de  fa  fœur  & 
d’elie,mais  las  ! ce  fut  pour  le  mal-heur  de  toutes  deux,  & pour  l’aduance- 
ment  de  leur  trifte  ruine. 

Le  Soleil  eftoit  prefques  au  bout  de  fa  c'arriere,fes  cheuaux  courans  fur 
le  penchant  des  cieux,  l’en  alloient  cacher  dans  les  eaux,  qui  les  reçoiuent 
a la  fin  de  leurcourfe,  quand  onfemit  a table,  & apres  auoir  beu  auec 
beaucoup  derefioüyffance,chacun  fe  retira  à fa  chambre  pour  ferepofer. 
Teree  fe  met  au  lié!  comme  les  autres,  mais  lefommeilnepeut  clorrefes 
yeux,  le  furieux  accefe  de  la  fievre  amoureufe  luy  defrobe  le  dormir.  Il 
brulle,  bien  qu  il  foit  elloigne'  de  l’objeél  qui  allume  fon  feu,  & fe  repre- 
len tant  les  beautez  & les  grâces  de  Philomele, admire  tantoll  en  foy-meff 
me,  ou  le  marbre  poly  de  fon  front,  ouïe  coral  de  fa  bouche,  ou  la  neige. 
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defcsmains,  tantoftfimagine  le  relie,  qu’iin’a  point  eu  l'heur  devoir, 
tout  tel  qu’il  lefouhaitte,  & nourrit  ainh  fon  brafier  de  diuerfes  penfees 
que  l’amour  luy  infpire. 

Quand  le  iour  reuenu  eut  rendu  la  lumière  au  mondé,  & que  P an  dion 
veid  fon  gendre  preft  à partir  auec  fa  fille, il  l’embraffa,  & pleurant  luy  re- 
commanda plufieurs  fois  celle  qu’il  emmenoit.  C’eft  le  defîr  des  deux 
fœurs  de  fe  voir,  luy  dit-il, & c elt  le  voftreauifi,T  eree,de,lés  voir  enfem- 
ble,vos  communs  fouhaits  me  forcent  delà  laifTer  aller^mais  ie  vous  prie* 
mon  cher  gendre, fi  vous  auez  foing  de  la  vie  de  voftr  a beau-pere,d’auoir 
foingfur  le  chemin  dePhilomele.  le  la  mets  ençre  vos  mains,  & vous 
coniure  par  la  foy  que  vous  me  deuez  garder  en  la  gardant,  par  l’heur  de 
no  lire  alliance  ; & par  la  celefte  puiifance  des  Qicux , de  luy  eftre  comme 
pere,  & me  la  renuoycr  incontinent  : car  c’eft  elle  feule  qui  addoucit  par 
fa  prcfence  Pennuieux  chagrin  de  mes  câ  nuques  années , elle  ne  fçauroit 
fipeudemeurerloingdemoy,  que  ce  nefoit  trop  pour  mon  contente- 
ment. Vous  le  fçauez-bien  Philomele  ( dit-il  en  le  tournant  vers  elle) 
foyczdoncfoigneufede  retourner  bien-toft,  fivous  auez  quelque  ref- 
fendment  du  bien  de  voftre  pere , ne  tardez  point  à reuenir  près  de  moy, 
ce  m’eft  alfez  de  mal  d’eftrepriué  delà  yeuë  de  voftre  fœur.  En  recom- 
mandant à fa  fille  le  retour  allée  tant  de  zele,  îlnefepouuoitlafferdela 
baifer,  & en  la  baifant  ne  pouuoit  empefeherfes  yeux  de  fondre  en  lar- 
mes. Il  leur  demanda  la  main  à tous  deux , pour  gage  de  lapromeffe  que 
tous  deux  luy  faifoient,  & les  ayant  ioindtes  enfemble,  les  pria  de  laitier 
de  la  part  Progné,  & fon  petit  fils  Itys,puis  en  fin  à toute  peine,  leur  dift 
îe  dernier  adieu,  auec  vn  monde  de  loulpirs,  prefages  que  fon  cœur  luy 
donnoi  t de  quelque  defaftre  à venir. 

•Lors  que  Philomele  fut  embarquée,  quclevailfeaueutlailfé  le  bord, 
& queles  matelots  commencèrent  à fendre  les  eaux  à force  de  rames  : le 
luis  vi£torieux,dit  en  foy-mefme  le  barbareT eree,i’ay  près  de  moy  tout 
ce  que  ie  fouhaitte,  ie  voy  mes  délices,  & mes  plus  chers  plaifirs  auec  moy 
dans  vn  mcfme  nauire,  il  faulte  de  ioy  e,  & fe  tranfporte  fi  eftrangement, 
qu’il  ne  peut  prcfques  fe  tenir  de  fe  combler  dés  l’heure,  du  bien  où  il 
afpire.  Ilatouhourslesyeux  fur  Philomele,  & ne  les  endeftourne  non 
plus  que  fait  vn  Aigle,  apres  auoir  enleuévn  lievre  qu’elle  tient  dans  fon 
nid  fous  fes  griffes  crochues:  car  lors  ce't  oyfeau  fe  plaiftàvoirfa  proye 
qui  ne  luy  peut  plus  efehapper,  & T eree  de  mefme  fe  plaift  à contempler 
les  beautez  de  celle  qu’il  a rauie. 
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QV  a N d ils  eurent  pris  terre  en  Thrace,il  ne  la  mena  point  dans  foft 
Palais,  mais  la  traifna  dans  vn  vieil  logis  qui  eftoit  au  milieu  d’vnc 
foreft,où  elle  palliffante  de  crainte,  & toute  tremblante  d’cffroy,  fut  ref- 
ferree,fans  qu’il  luyfuft  permis  d’aller  voir  fa  fceur,  quelle  demadoit  fans 
cède.  Là  il  defcouurit  fon  plus  qu  impudique  defir,làso  coeur  inceftueux 
fit  voir  les  honteux  effccts  de  fon  execrabledeffein,  il  emporta  par  force 
la  fleur  de  fa  virginité , & feul  la  vainquit  feulette  : qui  eft-ce  qui  ne  vain.- 
croit  vne  fille  ? Cefutenvainqu’elleappelaplufieurs  fois  fonpere,  en 
vain  elle  appela  fa  fceur  , & en  vain  mefme  elle  demanda  fecours  aux 
Dieux, car  elle  ne  fut  point  fccouruë.  Apres  auoir  efté  violee,  elle  demeu- 
re quelque  temps  trcmblottante,&  aufli  efperduë  qu’eft  vne  brebis  arra- 
chée d'entre  les  dents  du  loup,&  qui  blcffee  nefe  croit  pas  encore  efehap- 
pee,bien  que  le  loup  ne  la  tienne  plus.  Ellefe  trouue  en  la  mefme  frayeur 
qu’eft  vn  pigeon  fortant  tout  fanglant  des  griffes  du  faucon, lequel  pen- 
fe  encorcs  eftre  fous  les  ongles  de  fon  ennemy,tant  la  crainte  d'y  retôber 
l’afflige.  Mais  quand  elle  fut  retourneeàfoy,  enfarrachantlepoil,  & fe 
battant  le  fein,  les  regrets  luy  firent  faire  vn  dueil,  qui  ne  peut  bien  eftre 
reprefenté  que  par  fa^douleur  feule  : O barbare  cruauté,f’efcria  elle,com- 
ment,mefchant,as  tu  ofé entreprendre vnfi  dcteftable  forfait?  Perfide, 
eft-ce  le  foirm  que  tu  as  eu  de  moy  ! Les  recommandations  de  mon  pere, 
arrofees  de  tant  de  larmes,  le  refped  de  mafœur,  l'honeur  de  ma  virgini- 
té, & les  chaftes  loix  d’vn  légitimé  mariage  auquel  tu  es  lié,n’on  t elles  peu 
te  deftourner  de  ton  horrible  deffein?Las!  combienen  me  violant, as-tu 
violé  de  droits  enfemble  ? T u m’as  fait,  mifcrable  fœur,  fouiller  le  lid  de 
ma  propre  fœur,  tu  t’es  fait  mon  mary  auffi  bien  que  lefien.  Ce  n eft  pas 
ce  que  ie  deuois  attendre  d’vne  fraternelle  amitié.  Mais  pourquoy  eft-ce, 
traiftre,que  tu pie  laiffes  encores  refpirerî  P ourquoy  ne  m’oftes-tu  la  vie. 
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afin  qu’on  ne  puiflfe  rien  defirer  au  côble  de  tes  méfchancetez  ? Halpleuft 
aux  Dieux, que  tu  me  l’eufles  rauie  deuant  que  rauir  l’honeur  de  mon  pu- 
celage. Mon  ombre  nette  de  l'horrible  crime  dont  tu  l’as  pollue,  fe  fuft 
rendue  toute  vierge  dans  les  enfers.  Cruel  regret , que  ie  ne  le  puis  faire; 
mais  afleure-toy  que  fi  les  Dieux  ont  des  yeux  pour  voir  mô  defaftre,f  ils 
ont  quelque  pouuoir,  & fils  nefont  tous  enfemble  péris  auec  la  fleur  que 
ie  viens  de  perdre,  toft  ou  tard  tu  reifentiras  le  iufte  fupplice  que  tu  as  mé- 
rité. Moy-mefme  fans  honte  publieray  ton  incelle.  Si  ie  puis  efehapper 
d’icy,ie  le  crieray  dans  les  villes  aux  oreilles  du  peuple.  Et  fil  m’eft  impofi 
fible  de  fortir,&  que  ie  demeure  toufiours  prisonierc  au  milieu  d’vne  fo- 
reft,  ie  le  feray  reten  tir  par  les  bois,  ie  le  diray  aux  rochers,  & les  rendant 
tefmoinsdemonmal,lesrendray  tefmoins  de  tô  crime.  L'airlefçaura  & 
ma  voix  pénétra  nt  au  trauers  de  l’air  iufqu’aux  cieux, armera  cotre  toy  les 
puiffances  celeftes,f  il  y en  a quelques  vnes  là  haut.  T elles  paroles  efmeu- 
rent  outrageufement  ce  cruel  tyran  de  laThrace,mais  fi  elfes  le  mirent  en 
eolere,elles  ne  le  mirent  pas  moins  en  crainte.  Le  courroux  & la  peur  qui 
l’animent,  chaffent  l’amour  de  fon  cœur,  & luy  font  recourir  aux  armes. 
Il  prend  P hilomele  par  les  cheueux , luy  lie  les  mains  par  derrière,  & mec 
la  main  à l'efpee,  de  laquelle  elle  penfoit  qu’il  luy  deuil  coupper  la  gorge, 
elle  tendoit  le  col,  & n’aetendoit  que  le  coup , mais  le  deiTein  du  barbare 
n’eftoi  t pas  de  finir  fi  toit  fes  tourmés  par  la  fin  de  favie.  Il  luy  tira  la  lao-Ue 
hors  de  la  bouche  auec  des  pincettes,  & luy  couppant,l'empefcha  de  plus 
nomer  fon  pere,qu’elleappelloit  fans  celfeàfonfecours.  Sa  langue rran- 
chee  tombe  par  terre,ou  il  fernble  qu’elle  murmure  quelques  reçrrets,elle 
fe  demeine  tout  ainfi  que  fait  la  queue  d’vne  couleuure,  qu'onamife  en 
pièces,  & fautillant  cherche  à mourir  aux  pieds  de  fa  maiftrelfe.  On  tient 
qu  apres  celle  inhumanité  (mais  qui  le  peut  croire?)  il  aifouuitencores 
plu  fieurs  fois  fà  chaude  conuoitife  dans  ce  corps  muet,  à qui  luy-mefme 
de  fes  propres  armes  auoit  olle  la  langue.  Quoy  ? il  ne  fut  point  honteux* 
tout  poilu  qu  il  elloit,  & du  rapt,  & du  fang  de  Philomcle,  de  retourner 
chezfoy,  ôc  fe  prefenterà  Progné,  à laquelle  il  fait  croire  que  fafœurell 
morte , lors  quelle  luy  demande  pourquoy  il  ne  l'a  point  amenee.  Pour 
luy  perfuader  plus  facilement,  il  mendie  la  faulfe  preuue  de  quelques 
feints  foufpirs,  & de  quelques  larmes  traiftreifes , qu’il  jette  en  iaifant  le 
difeours  menfonger  de  fa  mort.-en  fin  il  fçait  fi  bien  couurir  fa  cruauté  du 
voile  d’vne  afflidion  fimulee,  qu’il'faic  veftir  fa  femme  d’vne  robbe  de 
dueil.  Elle dreffeVn  tombeau, & facrifieà  Proferpinepourles ombres  dd 
fa  fœurquin  eft  point  morterelle  la  plaint, elle  la  regrette, elle  pleure  fon 
mal-heur,  non  pas  pourtant  delà  façon  qu  elle  le  deuroit  pleurer.  L’an- 
nee  entière  fe  paffe  lans  que  rien  fe  defcouure:car  Philomelenepeuc  for- 
tir,&  ne  fçait  cornent  faire  fçauoir  de  fes  nouuelles  à Progné. Que  feroit- 
elle?On  la  tient  fi  eftroittement  refferree  dans  ce  vieil  logis, & les  murail- 
les font  fi  hautes, qu  il  luy  cft  impolfibled  efehapper.  Deparler  à perfon- 
ne,  ellenefçauroit,  ayant  perdu  auec  la  langue,  l’vfage  de  la  parole.  Que 
les  forces  de  la  douleur  font  grades  ; Elle  ouure  les  elprits,&  fur  le  poinft 
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d’vne  mifcre  extrême  aiguife nos  inuentions,pour  nous  en  déliurer.  Les 
mal-heurs  font  des  pointées  qui  efueillent  les  âmes,  Philomele  prefques 
defel'pereedepouuoiriamais  taire  entendre  fon  affii£lionàfafœur,trou~ 
ua  au  milieu  de  fou  dcfcfpoir  vn  fecret  moyen  de  luy  faire  fçauoir.  Elle 
trauailloit  des  mieux  en  tapiflerie,  auec  de  la  laine  rouge  elle  efcrit  fur  du 
caneuas  la  tragique  hilloire  de  fon  infortune'  voyage,  & l’inhumanité  de 
T erec,puis  plie  proprement  fon  ouurage,  le  donne  à vne  femme,  & par 
Lignes  la  prie  de  le  porter  à la  Roync.  La  femme, fans  fçauoir  ce  que  c’eft, 
le  porte  aProgné,  qui  lit  enfemble  l’infidélité  de  fon  mary,  & le  mifera- 
ble  fort  de  fa  feeur.  Elle  lit  tant  d’horreurs , & ne  peut  à l’heure  ouurir  la 
bouche  pour  les  detefter.La  douleur  l’auoit  fermee,aulTi  ne  pouuoit-elle 
trouuer  parole  qui  ne  fuit  trop  douce  pour  faire  efclatter  fa  colere.  Elle 
demeura  muette, fans  jetter,ny  larmes,  ny  foufpirs,&  fut  quelque  temps 
rauie  dans  les  fanglantes  imaginations  de  toutes  les  plus  cruelles  ven- 
geances, que  fon  cœur  ofîence  luy  peut  reprefenter. 


C’  E s t o i t au  temps  que  les  Dames  deThrace  celebroient  celle  tu- 
multueufe  fefte  qu’on  fait  de  trois  en  trois  ans, en  l’honneur  de  B ac- 
chus.  La  nuiél  venue,  qui  elloit  dedieeà  vne  telle  folennité,  on  n’enten- 
dit  fur  le  mot  Rhodope  que  des  hurlemens  effroyables,  & des  tintamar- 
res efpouuentables  d’vne  infinité  de  balfms  fonnans.  La  Royne  comme 
les  autres  fortit  de  fon  Palais  au  bruit  qu’elle  oüyt , & ayant  la  telle  cou- 
uerte  de  fueilles  de  vigne,  fur  l’efpaule  gauche  vne  peau  de  cerf,  auec  vne 
picque  legere  en  main  courut  furieufe  à trauers  la  forell,  fuiuie  d’vnc 
trouppedeferuantes:  Polfedee  des  chaudes  furies  qu’engendre  vne  ex- 
trême douleur,  elle  feignit  d’ellre  agitee  de  celles  de  Bacchus,  & auccvn 
vifage  duquel  l’horreur  & l’effroy  f eftoientemparez,fe  rendit  autour  de 
ce  logis  efcarté,dâs  lequel  fa  feeur  elloit  prifonmere.  En  hurlant  &;  criant 
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Euohé,  elle  donna  tant  de  coups  à la  porte  quelle  la  rompit  fit  fortir 
Philo  mêle,  & l'ayant  fortie  kreueftit  des  armes  de  Bacchus,  luy  couurit 
la  tace  de  lierre,  & la  mena  toute  eftonnee  dans  la  ville. 

P hilomelea  l’entree  du  Palais  de  ce  craiftre  Roy  qui'l’auoit  violee  fient 
vne  froide  horreur  qui  la  faifit,  ôcluvchaffie  la  couleur  du  vtfage  mais 
Progné  l’affcure  contre  les  affauts  de  la  crainte,  & la  conduit  dans  vne 
chambre  fiecfette,  ou  el  eluy  fait  pofer  ces  ornemens  de  la  ceremonie  de 
Bacchus,  luy  delcouure  le  vilage,  & luy  fait  mille  careffies.  Helas  ' la  pau 
urette,  honteufe  du  crime  d'autruy,  de  fon  collé  fembloitn'ofer  chérir 
Progné, elle  ne  prenoit  pas  la  hardiefte  de  leuer  les  y eux  pour  la  regarder 
elle  les  tenon  baiffez  contre  terre,  & euft  bien  defiré  de  fiexcufer enuers 
fafocur , decequeTeree  auoit  eu  affaire  auec  elle.  Par  fignej  elle  iure& 
appelle  les  Dieux  à tefmoins  de  la  violence  quelle  a endufee.Elle  tefimoi- 
gne  le  regret  quelle  en  a par  vn  flux  de  larmes  quelle  fait  couler  de  fies 
yeux  , mais Prognénelepeutfiouffrir,  lacolerequilafurmonteluy  fait 
dire  .-Non,  non,  mafœur,  cen’eft  pas  depleurs  qu'il  fie  faut  maintenant 
armer, c'eft  d’vn  fer  trenchant,ou  auoir  recours  à quelque  plus  cruelle  în- 
uention  que  le  fer, fil  eft  poffible  d’en  trouuer  quelqu‘vne,pour  moy  fiay 
le  cœur  & les  mains  préparées  à coûtes  fortes  de  mefichancetcz,  pour  me 
venger  il  n'y  a cruauté  que  le  n’execuce.  Ou  le  meccray  le  feu  dans  le  Pa- 
lais, & feray  bru/ler  mon  craiftre  T cree,ou  le  luy  arracheray  la  Wue  ou 
les  yeux, ou  les  membres  complices  de  l'outrage  qu’il  a fait  à ton  fiôneur 

ou  bien  en  luy  donnant  mille  coups  de  poignard,  le  feray  trouuer  à fon 

ame  criminelle  mille  forties,  pour  laifTer  fon  corps  poilu  du  fang,  de  tra- 
hdon,&  d intefte. Mon  dueil  me  faitconceuoir  quelque  grand  & horri- 
ble deftein,  toutes-fois  îene  fuis  pas  encores  affieuree  quelil  fiera  Tandis 
qu  elle  parlent  ainfi,  elle  veid  venir  fon  petit  Itys,  qui  fie  prefiencant  à elle 
(mal-heur)  luy  fit  prendre  vne  execrablerefolucion.  Elle  iettafurluy  vn 
œil  plein  d inhumanité  ? Ha  ! que  ton  vilage  monftre.bien  (dit-elle)  que 
tu  refTembleras  vn  lour  a ton  pere,  & fans  parler  dauantage,  les  feux  de  la 
cokre  préparèrent  fes  mains  à vn  ade  plus  que  tragique.  Toutes-fois 
quand  ion  fils  fut  auprès  d’elle,  & qu’enluy  donnant  lebomour  illuy 
îettafies  petits  bras  au  coi,  la  baifia,&  lacarefTa,cÔmeles  enfans  fonc  leurs 

meres, elle  fientit  quelques  douces pointes  de  la  pitiéquil’efimeurent,  fon 

courroux  fins  eftre  vaincu  fut  arrefte  pourvnpeu,  & fies  yeux  malo-ré  la 
ctuaute  iettetent  des  larmes,  que  les  forces  de  la  nature  firent  fortir  con- 
tre  fa  volonté.  Mais  fi  toft  qu  elle  fentit  fon  cœur  glilferà  la  compalfion, 
elle  deitourna  fies  yeux  du  vifagè  de  fon  fils,  pour  les  ietcer  fur  ceîuy  de  fa 
fœur,  puis  les  regardant  tous  deux  l'vn  apres  l'autre,  dit:  Hélpourquoy 
eft-ce  que  les  careffes  del'vn  me  charment,&  que  l’autre  demeure  muette 
deuat  moy  fans  pouuoir  parler  ? Si  mon  fils  m’appelle  fia  meremourq  uoy 
ma  fœur  ne  me  peut-elle  appeler  fia  fœur  ? Quoy  Progné  (difoit-elle  par-  ' 
lant  àloy-mefme)  faut-il  que  tuflefichiffie  àlapitié?Non,non,  tu  te  fais 
tort,penfie  à la  perfidie  de  ton  mary, c’eft  vne  charité  d'eftre  cruelle  en  fon 
endroit, c’eft  vn  crime  d’eftre  pitoyable  en  ce  qui  touche  Teree.  A l’heure 
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mefme  elle  traifna  fon  petit  I tys  dahs  vne  chambre,  la  plus  efcartee,  & la 
plus  obfcure  dulogis,ainfi  qu’vne  ty  greffe, laquelle  emporte  vn  petit  fan 
de  biche  danslepFusfombredelaforeft  pour  ledeuorer.  Il  luytendoit 
les  bras  & vouloir  l’embraffer,  il  luy  cryoït,  ma  mere,  ma  mere,  mais  fes 
cris  ne  peurcnt  efmouuoir  la  rage  qui  la  poffedoit,fans  tourner  laveuë  de 
l'autre  co  fté,elle  luy  donna  d’vn  poignard  dans  le  fein.  Las  ! c’eftoit  affez 
de  ce  coup-là , il  n’en  Falloir  point  dauantage  pour  meurtrir  cette  tendre 
enfance,  toutes-fois  Philomele  luy  en  donna  encores  vn  autre  dans  la 
çroro-e,  luy  couppa  le  gofier , puis  decouppa  par  morceaux  tout  le  corps 
encores  demy  vif.  Elles  en  firent  apres  boüillir  vne  partie,  & roftir  l’au- 
tre,%:  feruirent  T eree  de  telles  viades  à vn  difner, auquel  félon  l’ancienne 
couftume  du  pais,  & la  ceremonie  de  la  fette  qu’ils  faifoient  ce  iour-là,  le 
mary  deuoit  manger  feul,  fans  eftre  accompagne'  deferuiteurs,  ny  defer- 
uantes.  Tereedoncaflisenfonfiege  fans  y penfer,  fe  repeut  de  fes  pro- 
pres entrailles,  & fans  le  fçauoir  fe  mit  par  la  bouche  fes  propres  boyaux 
dans  le  ventre.  Helas!  que  bien  fouuent  nous  auons  peu  de  cognoiffan- 
cede  ce  que  nous  faifons.  En  difnant  il  demande  fon  fils,  & lors  Progné 
ne  pourtant  plus  diffimuler  fon  inhumaine  ioye,  elle  mefme  decele  fon 
fan  dan  t parricide,  & luy  dit  : V ouj  auez  mangé  celuy  que  vous  deman- 
dez, ne  le  cherchez  plus,  vous  l’auez  dans  l’ettomac  : & à l’inftant  mefme 
Philomele  toute  efcheuelee , fort  de  la  chambre  où  elle  ettoit  cachee,  & 
vient  ietter  deuant  luy  la  tefte  du  petit  Itys,f’efioüy  ffant  outre  mefure  en 
vne  fi  fanglante  vengeance,  & regrettant  lors  plus  que  iamais  la  perte  de 
fa  langue  qui  l’empefche  de  tefmoigner  le  contentemét  quelle  a de  voir 
Teree  affligé.  Ce  Roy  furieux  ietta  par  terre,  auec  mille  cris,  ces  exécra- 
bles viandes,  il  appela  les  noires  filles  delanuicttàfonfecours.  Se  les  con- 
fina de  quitter  les  fombres  marefts  deP enfer  pour  venir  à fon  ay  de.  S’il 
euft  peu  fournir  le  fein,  pour  fortir  ce  qu’il  auoit  mangé,  il  l’euft  fait , il 
tafehe  de  le  mettre  dehors  en  le  vomiffant,il  pleure, il  fe  defpite,&  detefte 
fa  fortune  qui  l’a  rédu  perc  fi  miferable,  que  de  faire  fon  eftomac  le  tom- 
beau de  fon  fils.  11  fe  nomme  foy-mefme  le  cercueil  du  petit  Itys,  & du 
creue-  cœur  qu’il  a de  lettre,  med’efpeenuë  au  poing  pour  f en  venger 
fur  fa  femme  & fur  fa  belle-fœur.  Il  court  apres  elles,mais  elles  f enfuyent 
de  telle  vitteffe,qu’ elles  femblenc  voler, & de  vray  elles  volent, leurs  corps 
veftus  de  plumes  font  enleuez  dans  l’air,  elles  deuiennent  oyfeaux , l’vne 
irondclle, l’autre  roffignol  : celle-cy  chercha  les  bois  pour  retraiéte,celle- 
là  fe  pleut  à demeurer  dans  les  maifons , & toutes  deux  pour  marques  du 
fang  quelles  auoient  efpandu, eurent  des  taches  rouges  en  leurs  plumes. 
T eree  que  le  defir  de  vengeance  ne  rendoit  pas  moins  prompt  & moins 
legerqu’elles,  fut  aufli  enlespourfuiuant  changé  enoyfeau,  il  f’elleua 
vne  creflx  fur  la  tefte,  il  fut  armé  d’vn  long  bec:  bref,  d’hommeil  deuint 
hupe-,  Se  eut  des  plumes  difpofees  de  telle  façon  autour  des  yeux,  qu  il 
fembloitauoirvn  cafqueen  tefte. 


desMetamorphofes  d’Ouide. 


171 


LE  SVIET  DE  LA  VIII.  FABLE. 

Lèvent  Aquilon  ayant  long- temps  aymé  Orithie  plie  S Ericlbee , fans  fournir  acquérir  / on VIIL 
àmour  par  prier  es  ,t  enleaa  en  fin  par  force, dr  l’emmena  en  Thrace  où  il  l'engroffa,  & eut  expl.au  ch,* . 

les  deux  frétés  tumeaux.  Calais,  & Zetes,  au/quels  quelque  temps  apres  naquirent  des  atjles 
fur  les  ejpaules,  afn  qu'ils  tinjfent  du  loger  naturel  de  leur  pere. 


O R I T H 1 E- 


IE  defaftre  de  Philomele&deProgné,  fut  caufe  que  leur  pere  Pan- 
_ dion  mourut  deuant  qu’il  euft  atteint  les  foibles  iours  d’vne  extrême 
vieilleffe.So  fils  Eridhee  tint  apres  luy  le  feeptre  d’Athenes:Eridhee  dot 
la  valeur  fut  autant  admiree  corne  l’équité  de  fes  iugemens,  & l’intégrité 
de  fa  vie.  Il  eut  quatre  fils,  & autant  de  filles,  deux  defquelles  efgalles  en 
beauté  ne  furet  pas  moins  eftimees  l’vne  que  l’autre.  Cephale  fils  d’Æole 
fc  trouua  heureux  d’en  auoir  l’vne  en  mariage,  qui  fut  Procris.  Orithie, 
quieftoit  l’autre,  fut  Ion  g- temps  recherchée  par  le  vent  Aquilon,  mais 
poureequ’il  eftoit  de  Thrace,  les  affedions  furent  toufiours  trauerfees. 
Son  païs,  & les  precedentes  cruautez  de  T eree  luy  nuyfoient.  Eridhee 
fait  (âge  par  le  mal-heur  de  fon  pere, ne  vouloit  point  abandonner  fa  fille 
au  barbare  naturel  d’vn  homme  de  ce  païs-là.  Cependant  Boree  brufloit, 
& brufla  en  vain,  aulfi  long-temps  que  f arreftant  aux  pneres,  il  ne  vou- 
lut point  vfer  de  violéce  pour  auoir  la  maiftreffe.  Mais  en  fin  voyant  que 
par  la  douceur  il  n’aduançoit  rien,  bouffi  de  colere,  comme  il  eft  prefque 
toufiours  ; Ils  ont  bien  raifon  ( dit-il  en  foy-mefme  ) de  me  mefpnfer,  ie 
mérité  de  l’eftre,  à quel  propos  me  fuis-je  prefenté  fansmes  armesordi- 
naires  ? Mes  armes  lont  le  courroux, la  rigueur,la  force,  les  menaces,  & ie 
me  fuis  armé  de  prières  defquelles  ie  ne  me  fçay  pas  bien  feruir.  Comme 
la  violence  me  plaift,  auffi  m' eft  elle  bien  feante,  &ne  puis  auoir  grâce 
auec  la  douceur.  Par  force  i e diffipe  les  nuees,  ie  tempefte  fur  les  eaux,  & 
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y faisbouleuerfer  les  nauir'es,  i’endurcis  les  neiges,  ie  fais  battre  la  terre 
degrefles,  & lorsque  ie  rencontre  quclqu’vn  de  mes  freres  parniy  l’air, 
qui  eftnoftre  champ  de  bataille,  ie  tais  de  tels  efforts  en  luittant  contre 
luy,  que  les  cieux  mefmes  en  retenrilfent,  & qu’il  fort  du  feu  des  nuees, 
que  ie  fais  chocquer  les  vnes  contre  les  autres.  Moy-mefme  lors  que  ie 
m'engouffre  dans  les  antres  fecrets  de  la  terre , l’elbranle  & effraye  le 
monde.par  des  tremblemens  fi  horribles,  que  l’enfer  feneftonne.  C’eft 
de  la  façon  que  iedeuois  chercher  O rithie,  c’eft  par  ces  moyens-là  que 
ie  me  deuois  faire  gendre  d’Ernfthee.  Il  falloit  que  par  force  ie  le  fiffe 
mon  beau-pere,non  pas  le  prier  d’auoir  agréable  qu’il  le  fuft.  Quand  Bo- 
reas  eut  à part  foy  tenucebrauachedifcours,  ou  fait  au  moins  quelque 
rodomontade  femblable,d’vne  fecouffe  de  fes  aifles  il  efuenta  la  terre,  & 
couurit  de  vagues  tout  l’O  cean , puis  trainant  iufqu’en  G recc  fon  man- 
teau poudreux  duquel  il  ballioit  les  plaines,  vint  embraffer&enleuer 
Orithie,  fans  laquelle  il  ne  pouuoitplusviure.  Ses  aifles  en  volant  fer- 
uoientdefoufflets  à fon  feu  qui  faugmentoit  toufiours  plusill’efuen- 
toit,  &l’animoit  à ferrer  plus  eftroiâement  la  chere  proye  qu’il  tenoit 
entre  fes  bras.  Iln’arreftapointfonvoliufquace  qu’il  fut  enThrace,  où 
il  fît  cefte  Athénienne  Royne  de  fes  froides  Prouinces,  & eux  d'elle  deux 
enfans  iumeaux,  qui  reprefentoientnaïfuementla  mere,  & ne  tenoienc 
riendupere,  finon  les  aifles  qu’ils  eurent  fur  le  dos.  Toures-fois  on  dit 
qu’ils  ne  les  auoientpas  quand  ils  nafquirent,& qu’ elles  ne  leur  vindrent 
qu’auec  la  barbe.  Et  à la  vérité  il  y a de  l’apparence  que  la  plume  11e  leur 
couurit  Iesefpaules,  qu’alors  qu’vn  ieune  poil  blond  leur  cotonna  les 
ioües,  qui  futvn  peu  deuant  qu’ils  entreprinlfent  de  faire  le  voyage  de 
Colchos  aucc  Iafon,  pour  la  conquefte  de  cefte  riche  toyfon,  laquelle  fit 
efprouueràlaieunenobleifedeThdfalie,  les  penlsdela  mer  parauant 
incogneus,  dans  le  premier  vaiffeau,  quiaitiamais  eftémisàlamercy  des 
vagues  de  Neptune. 


ME  LIVRE 

DES  METAMORPHOSES 

D’  O V I D E. 


LE  SVIET  DE  LA  I.  FABLE. 

Iafonenuoyé  enColchos  farfon  oncle  Pelias  à la  conque  fie  de  la  Toyfon  ,eut  tant  d'heur  en  I.  Fable  eipi. 
fin  voyage  qutl  fut  aymé  de  Medce  fille  du  Roy  /Eté , auec  i ayde  de  laquelle  il  vainquit  le  Dr  a-  ‘‘  jifcouM 

gon  gardien  du  butin  qu'il  recher choit  ,/ema  les  dents  en  terre,  d'où  nafquirent  des  hommes  ar- 
mez. qu’il  combattit,  fuis  rauit  laToyfon,dr  rauit  enfemblc  Medce  l’emmenant  auec  foy. 


Es ia  ces  brauesThelfialiens  embarquez  auoient long- 
temps vogue'  fur  mer, défia  ils  auoient  veu  Plnne'e , mife- 
rable  vieillard  languilTant  danslanuiét  de  fon  aueugle- 
ment,  infortuné  ioüet  de  la  cruauté  des  Harpies , qui  luy 
oftoient  les  morceaux  de  la  bouche,  & défia  ces  monllres 
de  filles  ramifiantes, auoient  efté  chalfiez  par  les  enfans 
Celle  valeureufe  ieunelTe,  ayant  fous  la  conduittede 
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lafon  vaincu  les  incommodité*;  & les  dangers  d'vn  voyage  fi  liazardcux, 
eftoit  aborde'e  au  riuage,  où  flo  ccent  les  eaux  rapides  du  Plrafe  limoneux. 
Ils  auoient  elle' aucclaton  falüer  le  Roy  Æte,&  apres  luy  auoirdefcou- 
uerr  leur  delfein , on  leur  auoit  fait  fçauoir  les  hazards , aufquels  il  falloic 
qu’ils  fe  prefentaflent.  T andis  qu’ils  parlemcntoient  fur  celte  effroyable 
entreprife,  Mede'e  coceut  en  fon  cœur  vue  flame  fecrett«,à  laquelle  ayant 
en  vain  quelque  temps  oppofé  toutes  les  glaces  de  la  raifon , & fait  ren- 
dre à fon  chatte  courage  le  combat  qui  luy  fut  poffible,  fans  pouuoir 
vaincre  fa  chaude  fureur  ; C’eft  vne  folie  à toy  Medée  (dit-elle  à part  foy) 
de  penferrefilter  à la  violence  deie  ne  fçay  quel  Dieu  qui  te  force.  Il  faut 
croire  que  c’elt  vn  puilfant  D emon  qui  te  pouffe , puis  que  tu  ne  fçaurois 
vouloir  finon  ce  qu’il  finfpire.  Maisie  ne  puis  pourtant  fçauoir  afleuré- 
ment  quelle  puiflance  me  poffede,{iqen’eltqueiereffensenmoyiene 
fçay  quoy  femblableà  ce  que  l’on  appelle  Aymer.  Car  fi  ien’auois  defa- 
mour, pourquoy  le  commandement  que  mon  pere  a fait  à lafon, me  fem- 
bleroit-il  rigoureuxfPourquoy  accuferoy-ie  en  cela  mon  pere  de  cruauté'? 
Lashl  eft  cruel  à la  vérité.  Mais  d’où  vient  que  i’ay  tant  de  crainte  pour  vn 
queien’auois iamaisveucju’auiourd’huy ? Pourquoy eft-ce  que  i’appre- 
hende  fon  mal-heur  ? D ’ou  peu  t venir  la  fource  d’vne  telle  apprehenüon? 
Rejette  miferable,  reiette , fi  tu  peux,  hors  de  ton  fein,  ce  cuifant  brafier 
qui  ronge  tes  vierges  moiiellcs.  Si  tu  peux,helas  ! le  remede  eft  bien  vain 
quandileft  impofhble.  Si  ielepouuoisfaire,ieneferois  point  affligée  du 
mal  qui  me  tourmente.  Mais  vn  nouueau  defir  contre  mon  gré  force  en 
moy  la  raifon,il  me  tire  d’vn  cofté,&  elle  veut  que  ie  cienne  ferme  de  l’au- 
tre. le  voy  bien  ce  qui  eft  le  plus  auantageux  pour  moy,  ie  ne  fuis  point 
ignorante  de  ce  qui  meferoit  le  meilleur , & ne  puis  faire  pourtant  que  ie 
n’embraffe  le  pire.  Efueillc  ta  vertu,courageufe  Medée,  pourquoy  t’affli- 
ges-tu pour  vn  incognu  ? A quel  propos  te  vas-tu  brufler  dansvn  feu 
effranger, recerchant  les  carcffcs  d’vn  qui  t’eft  comme  d’vn  autre  monde? 
Ton  pays  n’a-il  pas  dequoy  fournir  à tes  amoureux  defirs,fans  cercher  vn 
feruiteur  de  fi  loin?  Sa  vie  & fa  mort  font  entre  les  mains  de  la  perilleufe 
Fortune  qu’il  luy  faut  courre.  Onnefçaitfil  efehappera  du  danger  que 
mon  pere  luy  ordonne  de  furmonter.  Helas!  facent  les  Dieux  qu’il  en 
puiffe  efehapper.  Quand  ie  ne  l’aimerois  point,  on  ne  trouueroit  pas 
mauuais  queiefiflevnetelleprierepourluy.  Car  en  quoy  eft-ce  que  la- 
fon f eft  rendu  coulpable  pour  eftre  ainfi  puny?  Qui  eft-ce  qui  n’auroit 
pitié  de  voir  fi  cruellement  moiflbnner  la  belle  fleur  de  fon  âge  au  plus 
verd  de  fon  printéps  ? Faudrait  eftre  inséfible  pour  n’eftre  point  touchée 
de  la  grâdeur  de  fa  race  & de  favaleur.  Faudrait  n'auoir  point  d'ieux,quâd 
bien  tant  d’autres  perfedions  qu’il  a , luy  manqueraient , pour  euiter  les 
charmes  de  fa  beauté.C’eft  ce  qui  m’a  efmeuë.faut  que  ie  l’auouë,  fes  grâ- 
ces m’ot  frappée  au  cœur.  Mais  dequoy  luy  feruét  ces  graces,puis  qu’auec 
luy  elles  doiuent  périr  au  feu, que  les  taureaux  de  Mars  jettent  parla  bou- 
che ? Si  ie  ne  luy  donne  fecours  ces  fiers  animaux  le  feront  mourir , ou  il 
fera  maflacrépar  les  foldats  qui  naiftront  des  dents  qu’il  aura  feme'es. 
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ou  miferableilferuira  de  proye  à cet  horrible  Dragon  qui  garde  latoy- 
lon,  Snele  permettes, ie  me  croirais  née  d'vne  cygreiTe^e  voudrais 
confefler  de  n’auoir  dans  le  fein  qu'vn  cœur  d’acier , ou  vn  cœur  de  ro- 
cher. Mais  pourquoy  eft-ce  que  ic  ne  le  puis  voirperir  ? Pourquoy  n’ay- 
lc  le  cœur  d animer  mefmes  les  taureaux,  ou  ces  foldats  enfans  de  la  ter- 
re, ou  le  Dragon  contre  luy  ? Ha  ! les  Dieux  me  gardent  d’entrer  en  telles 
hines,  aufh  n’y  fuis-ie  pas  portée.  I’ay  vn  autre  defTein,  qui  veut  cftre  plu- 
ltoltmisaftn,  que  long-temps  fouhaitté.  Mais  quoy?  trahirayde  mon 
peic&  ion  Royaume  pour  fauuer  la  vie  àvn  incogneu  ? Guarantiray  îe 
de  la  mort  vn  effranger , qui  fera  voile  apres , & fe  retirera  fans  moy  pour 
aller  elpouler  vne  autre?  Luy  donneray-ie  la  vie,  afin  qu’en  me laifTant 
apres  auec  vn  regret  eternel , il  me  donne  la  mort  ? S’il  doit  eitre  fi  ingrat 
quede  m’abandonner,  & fe  jetter  entreles  bras  d’vne  autrt,il  mevaut 
bien  mieux  le  laifler  mourir , que  d’auancer  mon  mal-heur  en  luy  don- 
nant^ vie.  Toutefois  il  ne  porte  rien  de  tel  en  face,  fa  noblelTe  mon  lire 
bien  1 auoir  doué  d’vne  ame  qui  n’eft  point  defguifée  du  fard  de  la  fein- 
tile.  Ion  aimable  beauté  ne  me  peut  prefager  d’infidelité.  Non , le  ne  me 
çaurois  deffier  qu  il  me  trompe,  ou  qu’il  perde  iamais  le  fouuenir  de 
mon  amour,  i en  tireray  de  luy  vn  ferment  fi  folemnel , que  i’en  demeu- 
reray  toute  aiTeurée.  C’eff  auoir  trop  peu  de  courage  que  de  craindre, 
ou  c danger  ne  parajft  point  encore,  il  faut  queie  vainque  ces  vaines  ap- 
préhendons, & que  fans  retarder  dauantageie  m’oblige  Iafon.  Il  m’em- 
mènera  auec  luy, il  méprendra  pour  femme,&  vantera  par  toute  la  Thef- 
l le, le  bon  office  flU(; le  luy  ancay  rendu,  de  l’exempter  du  danger  où  on 
le  précipité  auec  lanoblelfe  Grecque  qui  le  fuit.  Las  iiememettray  donc 
a lamercy  desseins,  pour  quitter  ma  fœur,  mon  frere,  mon  pere,&  cette 
chere  terre  qui  m’a  nourrie?  T res-volontiers,auifi  bien  la  rigueur  de  mon 
pere  m eff-elle  mfupportablc,  le  pays  eft  grailler  & barbare,  mon  frere 
ett  vn  enfan  t , & pour  ma  fœur  elle  ne  defire  pas  moins  que  moy  le  con- 
tentement de  Iafon.  le fens  qu’vn  puiffant  Dieu m’infpire  à executer  ce 
que  le  fouhaite.Si  le  perds  quelque  chofe,cene  fera  rien  au  prix  de  ce  que 
le  gaigneray.  le  m’acquerray  l’honneur  d’auoir  fauué  cette  flotte  de  no- 
bleireGregeoife,iechangeray  le  defagreable  air  de  cette  rude  terre  en 
1 air  d vne  terre  cimlifee , remplie  deplufieurs  belles  villes  que  la  renom- 
mée rendmefmeicy  célébrés,  & peuplées  d’hommes  qui  fefontadmirer 
en  toutes  fortes  d arts.Et  quand  re  ne  gaignerois  autre  chofe,ie  m’aquer- 
ray  les  adhérons  de  Iafon,  de  Iafon,  dif-j  e , qui  feul  m’eft  plus  que  le  refte 

du  monde;  Chacun  m’eftimeravniquementcherie  des  Dieux,  fiie  puis 

faire  qu  il  mechenlfetant  qu’ilme  facefafemmc,  ma  grandeur  efleuée 
luiques  aux  cieux  m’cfgalera  mefmes  aux  D eelfes.  le  n’apprehende  point 
es  dangers  de  là  mer,  les  efcueils  qui  fy  rencontrent  ne  m’eftonnent  pas, 
ny  le  gouffre  de  Cary  bde  qui  engloutit  tant  d’eaux  & les  rejette  apres,nv 
celuy  de  Scylla,  au  fonds  duquel  il  y a des  chiens  qui  abbayent  : car  ellant 
aiiile  iur  Iaion,  que  le  tiendray  toufiours  embralfé,  rien  ne  me  pourra  ef- 
rrayer,ie  ne  craindray  rien, ou  fi  fay  de  la  crainte, ce  ne  fera  pas  pour  moy 
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ien'en  auray  que  pour  mon  mary,  mes  vniqucs  délices.  Mais  quos  ; mi- 
ferable , pourras-tu  dire  ton  mary  celuy  que  tu  prendras  en  trahiffant  ton 
pere  ? Pauure  abufée , penfes-tu  que  ta  trahifon  te  conduifc  au  bon-heur 
d vn  légitimé  mariage  ? L’apparence  du  beau  nom  que  tu  donnes  à ton 
crime, °te  trompe,  ne  le  defguife  point,  & tu  trouUeras  que  ce  n’eftpas 
feulement  vn  mefchant  a été,  mais  vne  horreur  que  tu  médités.  D eftour- 
ne  ton  cœur  d’vne  telle  entreprife  deuant  qu’y  entrer  plus  auant , fi  tu  ne 
veux  cheoir  dans  le  repentir.  Voila  ce  qu’elle  difoit  combattant  furieu- 
fement  en  fon  ame  contre  l’Amour  qui  tafchoit  à la  furmonter.  Auec  ces 
dermeres  paroles  f' chant  mis  deuant  les  yeux  la  Honte,  laRaifon&Ia 
Piete,  elle  f’eftoit  bien  fortifiée  contre  la  violence  de  ce  petit  Dieu,  & luy 
auoitmefme  défia,  comme  vaincu,  fait  tourner  le  dos  : mais  vn  peu  apres 
allant  auvidil  oratoire  qui  eftoit  dans  le  fonds  d’vne  efpaiiteforcfl:  pro- 
che du  chafteau , elle  rencontra  Iafon  qui  r’alluma  fon  feu , que  la  cendre 
défia  commençoità  couurir.  V ne  couleur  vermeille  fefpandit  d eifus  fon 
vifa°-e,&  ainfi  qu’vn  tifon  demy-efteintlors  qu’on  l’efuente,  d’vne  bluct- 
te  fan:  croiftre  en  moins  de  rienvn  tel  embrafement  qu’il  brufledetous 
coftez  ; de  mefme  fon  amour  affoibly , & qu’on  euft  dit  eftrc  demy-mort 
en  fon  cœur,  à la  veuë  de  celuy  qui  l’auoit  fait  naiftre,  reprit  tdlement  tes 
forces  qu’il  fut  autfi  toft  en  la  première  vigueur.  Par  hasard  ce  iour-là 
Iafon  eltoit  mieux  veftu,&  paroifToit  beaucoup  plus  qu’il  n’auoitfaità 
fon  arriuée  : de  façon  que  Medée  femble  ne  pouuoir  eftre  auecraifon 
reprife  d’auoir  efté prife  aux  appas  qu’il  portoitfurlaface.  Elle  fe  pleut 
tant  à le  regarder,  qu’elle  arrefta  fa  veuë  fur  luy , tout  ainfi  que  fi  c’ euft 
efté  la  première  fois  qu’elleauoit  remarqué  fes  perfections,  & neiugeant 
point  a l’œil  que  ce  fuftvn  homme  mortel,  ne  fe  pouuoit  latfer  de  1 ad- 
mirer comme  Dieu.  U vint  droit  à elle,  & l’ayant  prife  par  la  main  la  pria 
tout  bas  dele  fauorifer  de  fon  fecours , offrant  de  confacrer  a tes  volon- 
tez,  fon  corps,  fon  efpnt&  fa  vie;  & ne  dcfpendre  iamais  d’autre  que 
d’elle,  fi  elle  le  fortoitde  la  peine  en  laquelle  il  eftoit.  Elle  que  l’Amour 
aueugloit  plus  que  1 ignorance  du  mal  qu  elle  alloit  faire , vaincue  par  fa 
chaude  paftion,  luy  promit  en  pleurant  de  luy  fauuer  la  vie,  & par  mefme 
moyen  luy  fit  iurer  qu’ayant  auec  fon  ayde  conquis  le  butin  auquel  il 
afpiroit,  il  l’emmeneroit  auec  luy , & la  prendrait  pour  femme.  Elle  luy 
en  fit  faire  plufieurs  fermens , par  les  trois  faces  de  Diane  à qui  l’oratoire 
eftoit  dédié,  par  l’œil  tout-voyant  du  Soleil  fon  gtand-pere , par  le  fuccez 
de  (es  defleins , & par  les  perilleufes  fortunes  qu’on  luy  auoit  préparées, 
puis  luy  mit  en  main  les  herbes  charmerelfes , defquelles  il  fedeuoitfer- 
uir,pour  vaincre  les  animaux  qu’il  falloit  dompter  , luy  enfeigna  le 
moyen  d’en  vfer  à propos,  & ainfi  le  deliura  des  viues  apprehenfions,qui 
trauerfoient  fon  genereux  courage.  ; 

Le  lendemain  fi  toft  que  le  Soleil  de  fes  raysde  lumière  eut  chafleles 
tenebres , le  peuple  f afl'embla  dans  vn  champ  confiicre'au  Dieu  Mars , & 
f arran °-ea  fur  les  coftes  des  enuirons , au fommet  defquelles  le  Roy  veftu 
de  pourpre,  parut  alfisauec  fon  fceptred’yuoireen  main.  Incontinent 
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apres  ces  fiers  taureaux  qui  iectoient  le  feu  par  les  narines  f’auancerent 
fur  leurs  pieds  armez  d airain , & des  chaudes  vapeurs  qu’ils  vomifloienr 
brullerent  l’herbe  par  tout  où  ils  marchèrent.  Qui  f eft  pieu  quelquesfois 
à oiiyr  le  bruit  qu’on  entend  autour  d vne  fournaife,ou  qui  a remarqué 
ce  que  fait  la  chaux  lors  qu’on  l’arrofc  d’eau,  celuy-là  fe  peut  aifément 
imaginer  le  bruyant  Ion  des  fiâmes  cnclofes  danslefeinde  ces  furieux 
animaux,  qui  fument  fuis  celle.  Ils  n’eftonnent  point  pourtant  Iafon,  il 
va  droit  à eux,  & bien  qu’ils  tournent  leurs  cornes  reueftuës  de  fer  con- 
tre luy , & qu’en  frappant  la  terre,  de  leurs  pieds  d’airain  fendus  en  deux 
ils  effrayent  les  autres  Argonautes  de  leurs  brullans  mugifleimens , il  né 
craint  point  de  les  approcher,  les  .charmes  dont  Medéel’a  fourny,le  cou- 
urent  fi  bien , que  le  leu  qu’ils  refpirent  ne  le  peut  offcncer.  D’vne  main 
hardie  en  les  flattant  il  manie  les  longues  peaux  qui  leur  pendent  au  def- 
fous  du  col,  il  les  accouple  fous  le  ioug,les  contrainél  de  tirer  la  char- 
rue, & leur  fait  lflbourercechampdeMai^jOÙ  lefocn’auoitiamais  en- 
tre. Le  peuple  de  Colchos  admire  l’heur  & la  valeur  de  Iafon,  la  no- 
blelfe Grecque auec mille  glorieux  crisefleue  dansl’airfes  loüanges,&; 
luy  fait  enfler  le  courage  pour  continuer  auec  la  mefme  hardi  elfe.  Lors 
il  prend  les  dents  du  ferpent  qui  eftoient  dans  vn  cafquc,  & les  feme  de- 
dans le  champ  qu  il  auoit  labouré.  Celle  venimeufe  femence  n’eut  pas 
elleramollieen  terre,  qu’autant  de  dents  qu’ilyauoit  furent  toutes  au- 
tant de  corps  d hommes.  Comme  l’enfant  prend  fa  forme  au  ventre  de 
Iamere,  & ne  fort  point  au  iourquilncfoitaccomplyde  fes  membres: 
de  mefme  ces  corps  qui  prirent  leur  humaine  figure  dans  les  entrailles 
delà  terre  enceinte,  ne  parurent  que  tous  entiers  fur  le  champ  qui  les 
auoitportez  : mais  ce  fut  vnc  merueille  plus  qu’admirable,  que  naiffans 
tous  en  vnage  parfaiét , ils  fe  trouuerent  des  armes  à la  main,  armes  nées 
auec  eux,  & d vnemefmemere.  Ils  bailTerentaufTi  toftles  picquesdont 
ils  eftoient  armez,  contre  Iafon,  & firent  mine  de  l’aller  attaquer  auec 
tant  de  furie , que  tous  les  gentils-hommes  de  fa  fuitte  faillis  d’eftroy  per- 
dirent prefque  1 elperance  de  le  voir  iarnais  efehapper  des  mains  de  tant 
d ennemis.  Medec  mefme  qui  1 auoit  rendu  affeure,  ne  peut  croire  alors 
quil  fuft  en  affcurance, elle  eut  tant  decraintcpourluy,  que  lefano-fe 
retira  de  fon  vifage,elle  demeura  froide  fans  couleur,  & de  peur  que 
les  herbes  qu’elle  luy  auoit  données  n’euffent  allez  de  vertu  pour  le  pre- 
feruer,en  redoublant  le  fecours  de  fes  charmes,  eut  recours  à la  force 
magique  de  quelques  vers  enchanteurs , qu’elle  prononça  tout  bas , afin 
de  rendre  vains  les  efforts  de  ces  nouueaux  foldats.  Cependant  que  l’A- 
mour qui  n’eft  iarnais  fans  crainte  latenoit  en  celle  frayeur,  Iafon  ietta 
vne  grofle  pierre  au  milieu  de  fes  ennemis , laquelle  fit  nailtre  vne  o-uerre 
ciuile  entr’eux , & les  enuenima  tellement  les  vns  contre  les  autres , qu'ils 
f’ entretuerent  tous , & moururent  des  armes , qui  eftoient,  ce  fcmbloit, ■' 
forties  auec  eux  pour  leur  deftenfe.  Les  Grecs  apres  vne -telle viéloire 
firent  mille  cris.d’allegrefle , & vindrent  tous  refioüys  embrafler  le  vain- 
queur. Las  ! Medéede  combien  de  contentemens  fus-tu  alors  comblée? 
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combien  fouhaittas-tu  d’aller  comme  les  autres  embrafler  ton  Iafon?  T u 
bruflois  de  te  ietter  à fon  col,  St  t'y  fulfes  icttée,  n’cuft  eftéle  refpeift  de  ta 
renomme'e,S:lahontequi  te  retint.  Toutesfois  tunelaiflaspasdet’en 
refioüir  en  toy-mefme , & rendre  fecrettemét  grâces  aux  Dieux  autheurs 
dVnefitniraculeufe  deffaicfte.  Il  ne  reftoit  plus  apres  qu’àendormirle 
D ragon  gardien  de  l’arbre  où  la  toy  fon  eftoit  péduë , lequel  tournoyant 
autour  du  threfor , dont  il  eftoit  concierge,  faifoit  heriiler  vne  crefte fur 
fa  telle , iettoit  comme  trois  langues,  2c  monftroit  des  rangs  de  dents 
horriblement  aiguës. Iafon  n’eut  pas  teint  fes  efcailles  du  ius  de  quelques 
herbes,  St  dit  par  trois  fois  deuant  luy  certains  mots,  qui  ont  vne  fecrette 
vertu  d’alfoupir  tout,  S:  de  calmer  mefmes  les  plus  violens  orages  de  la 
mer  St  des  fleuues , qu’auili  toft  le  fommeil  f empara  des  yeux  de  cette  fu- 
rieufe  belle , dans  lelquels  il  n’ eftoit  iamais  entre'.  Le  valeureux  fils  d’Æ- 
fon  fe  faifit  lors  fans  danger  des  riches  defpouilles  du  mouton  dePhry- 
xus,  2c  f’en  retourna  glorieux  auec  Mede'e , l’autre  proy  e de  fa  conquefte. 
Il  la  prit  pour  femme , ainfi  qu’il  luy  auoit  promis,  St  depuis  fe  rendirent 
enfemble  au  port  deThelfalie. 


LE  SVIET  DE  LA  IL  FABLE. 

«-  Medée  cjlant  arriuie  en'Tbeffalie , Iafon  la  pria  deraieunir fon  perelEfon,  ce  qu’elle  fitvo- 

•+'  lontiers  tant  elle  affeüionnoit  fon  mary,  (fr  efpui fa  le  ius  de  tant  d'herbes  furie  corps  de  ce  bon 
■vieillard,  quelle  le  remit  de  l'âge  caduc  auquel  ilefloit,en  vn  âge  dijpo  s &■  robujle , fans  qu’il 
perdijl pourtant  la  vieille  mémoire  du paffé. 


LE  s Dames  du  pays  au  retour  de  Iafon,  auec  vne  refioiiiftance  in- 
croyable , rendirent  grâces  aux  Dieux  pour  le  recouurement  de  leurs 
enfans,  qu’elles  croyoïent  perdus, St  lesperes  fumansles  autels  d’encens. 
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offrirent  de  graffes  vnftimes , dont  les  cornes  eftoient  dorées  aux  folcm- 
ncls  facrifices  qu  ils  firent  tous  en  commun  pour  cette  commune  ioye  II 
n'y  eut  homme  duquel  le  fils  euft  fait  le  voyage,  qui  n b fe  trouuaft  lors  au 
Temple,  & fi  pourtant  Æfon  n'ypeuteftre,fa  caducquefoibleffe,qui 
luy  «non  défia  vn  -pied  dans  le  tombeau,  ne  luy  permit  pas  d’affifter  a la 
folemnité.  Etcefutl'occafion  queprit  Iafondefairevneptiereàfa  fem- 
me: Chere  moitié  ( luy  dift-il)  qui  ne  m'auez  pas  feulement  obligé  de  la 
vie,  mais  de  tout  ce  que  îepoffede  de  contentement,  d’honneur  & de 
gloire;  Ien'ay  rien  queie  ne  tienne  de  vous,  & les  mérités  de  vos  faueurs 
en  mon  endroid  vont  au  delà  de  ce  qu’Ôn  en  peut  croire.  Ils  paffent  l'in- 
finy  qui  ne  fe  peut  croiftre,  mais  ievous  fuppl'ie  d'y  adioufter  pourtant 
encore  vnecourtoifie.  Faites  fil  eftpoflîble(mais  qu’y  a-ild'impoflible à 
la  fecrette  vertu  devos  magiques  vers  ? ) que  vous  retranchiez  quelques 
vns  des  ans  deftinez  à ma  vie,  pour  allonger  le  cours  de  celle  de  mon  pere 
Les  prières  qu'il  luy  en  fit  eftoient  accompagnées  de  tant  de  zele , que  la 
pitié  dont  il  eftoit  pouffé,  luy  tirades  larmes  des  yeux.  Medéemefme 
(bien  qu’animée  d’vnefprit  trop  diffemblable  en  la  naturelle  affedion 
que  nous  deuons  à ceux  qui  nous  ont  engendrez)  fe  fentic  efmuë  du  cha- 
ritable defir  de  Iafon.  Le  reffentiment  qu’elle  en  eut  la  toucha  du  fouue- 
nir  d’ Aëte  Ion  pere  : mais  elle  ne  le  fit  pas  paroiftre.Elle  repartit  à fon  ma- 
ry, & luy  dift  : Ha!  mon  cœur,  quel  horrible  fouirait  faites-vous  ? Cen’eft 
pas  vn  office  de  charité,  c’eftvn  crime.  Comment  vous  perfuadez-vous 
que  le  puiffe  defrober  devos  iours,pour  en  enrichir  lavied’vn  autre’ 
Sombres  puiffancesde  l'enfer , noireHecate  que  ie  reuere,  le  ne  vous  en 
importune  point,  ne  m’en  donnez  pas  le  pouuoir.  Auffi  n’cft-il  pas  rai- 
sonnable , non  Iafon,  voftre  demande  ne  l'eft  pas:  mais  i'effayeray  de 
faire  pour  vous  quelque  chofe  de  plus.  I'employeray  mafcience  pour 
croiftre  les  îours  de  voftre  pere,  toutefois  ce  fera  fans  toucher  à vos  an- 
nees , ie  recercheray  mes  plus  tares  fecrets  5 & les  rendray  vriles , paurueu 
que  cette  mo rne  D eeffe  qui  porte  trois  vifages , m’affifte  & authonfe  de 
(a  faueur  la  hardieffe  de  mon  deffein.  Il  f’en  falloir  trois  iours  que  la  Lune 
nefuftauplein,  Mcdce  attendit  que  les  deux  cornes  iointel  cnfemble 
euffent  faitvn  cercle  parfaid,&  quand  la  face  parue  entière,  elle  fortit 
vne  nuict  feule  de  fa  maifon , ayant  fa  robe  retrouffée , les  pieds  nuds , fes 
cheueux  fans  liens  efpandüs  deffus  les  efpaules,  & f en  alla  de  la  façon 
errer  parmy  l'horreur  des  muetees  tenebres.  Les  hommes  dans  le  liéf , les 
oyfeaux  fur  les  arbres  & les  beftes  fauuages  dans  les  bois  eftoienraffou-- 
pisd  vnprofond  fommeil  entre  les  brasdu  repos,  les  ferpens  fans  faire 
bruit  fe  traifnoient  lentement,  & d’vnmouuement  endormy  .-les  fueil- 
les n’eftoient  point  battues  du  vent,  & rien  n’interrompoit  lecalmede 
1 air  tranquille  en  fes  noires  horreurs  :1e  filence  regnoit  par  tout  auec 
l’obfcunté,  iln’y  auoit  que  les  eftoilles feules  quieiclairâiîént,vetslef- 
quelles  Medée  tendant  les  bras,  fit  trois  tours , f’arrofa  par  trois  fois  la 
tefte  de  1 eau  qu’elle  puifa  auec  la  main  dans  lariuiere,  & apres  auoirfait 
trois  cris  mit  les  genoux  enterre  pour  faire  cette  pnere:  Nuid  fidelle 
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amie  du  fileilce  & des  fecrets , clairs  feux  qui  fucceifeurs  des  feux  du  iour 
efclairez  parmy  les  tenebres , HeeateD  eefle  à trois  faces  qui  as  toufiours 
feeu  & fauorifé  mes  defTeins , chants  enchanteurs , magiques  fecrets , ôc, 
toy  Terre  qui  fournis  tant  d’herbes  pour  les  ciichantemens , vous  mon- 
taignes,  forefts , vents,  fleuues,  cftangs,  vous  D îeux des  bois aiïillcz- 
moy , & vous  auffi  fombres  diuinitez  de  la nuid , auec  l’aydc  de  qui , lors 
que  bon  m’a  fcmblé , l’ay  rebroulfe  le  cours  des  fleuues,  & fait  remonter 
leurs  eaux  à leur  fource,  dont  les  nuages  fe  font  efmerueillez.  Auec  volf  re 
ay  de  quand  îe  veux, îe  trouble  la  mer  calme,  ôe  calme  l’orage  qui  la  trou- 
ble.Ie  chalfe  les  nuées  5c  les  fais  efpandre,  le  commande  aux  vents  de  for- 
tir  6c  de  fe  retirer  ainfi  qu  il  me  plaift , ie  couppc  les  lerpens  en  deux,  fans 
autre  effort  que  demaleule  parole,  l’elbranle  les  rochers,  les  forefts,  5c 
fais  trembler  les  montaignes.  I’cntr’ouure  la  terre, fais  fortifies  corps 
morts  de  leurs  tombeaux,  6c  te  force  mefmc, Diane  clair  aftrè  de  la  nuiét, 
de  quitter  les  cieux , fi  ce  n’eft  que  durant  le  trauail , auquel  les  vers  que  ic 
murmure  te  mettent,  tu  fois  lecouruë  par  le  fonde  quelques  badins  de 
cuiure,  mais  encore  ta  face  pallit-elle  touhours  5c  les  roues  de  ton  cha- 
riot,comme  aufli  fait  le  teint  vermeil  del’ Aurore,  lors  que  i’vfedemes 
charmes  contre elle.C’ell  vous, puiflanres  diuinitez,  quei’inuoque,  puif- 
fances  qui  auez  rendu  vaines  les  fiâmes  des  taureaux , que  Iafonaforcez 
contre  leur  funeufe  nature  de  reccuoir  le  ioug,  5c  tirer  la  charrue  qu  ils 
n’auoient  iamais  traifnée.  C’eft  vous  qui  filles  iiaillre  la  guerre  ciuile,  par 
laquelle  ces  enfans  de  la  terre  fe  deffirent  eux-mefmes.  C’eft:  vous  qui  af- 
foupiftes  le  dragon  gardien  delà  toyfon  d’or,  5c  permiftes  que  ce  riche 
butin  full  emporté  de  Colchos  en  Grèce,  l’ay  maintenant  beioin  d’her- 
bes pour  renouuelervn  corps  afloibly  5c  luy  redonner  les  icunes  forces 
que  la  vieillcife  luy  a ollées,  vous  ne  me  manquerez  pas,ie  m’affeure,  non- 
plus  qu’autresfois,les  prières  que  ie  vous  ay  faites  ne  feront  point  vaines, 
te  le  recoo-nois  au  lignai  que  les  cftoiles  m’en  donnent.  Ses  prières  ne  fu- 
rent pas  vaines  à la  vérité, à l’inftant  mefmeellevcid  deuant  foyvn cha- 
riot tiré  par  deux  Dragons  volans , fur  lequel  elle  monta,  6:  apres  auoir 
vn  peu  flatté  ces  courhers  aillez , leur  lafeha  la  bride  pour  eftreportée  de- 
dans l’air. 

Ainfi  efleuée  elle  veid  fous  foy  la  plufpart  des  villes  deTheffalie , ôc  fc 
rendant  d’vne  montagne  à l’autre , fe  pourmena  le  long  de  toutes  les  co- 
lles du  mont  O lia, de  Pelion,d’0  thrys,  du  Pinde  5c  de  l’Olympe, pour  y 
cueillir  les  herbes  qui  luy  elloient  necelfaires , defquelles  elle  tira  les  vnes 
hors  de  terre  auec  la  racine,  5c  couppalcs  autres  auec  fa  faux  de  cuiure. 
Elle  en  trouua  plufieurs  qui  luy  pleurent  fur  la  riuc  du  fleuue  Apidam. 
L’Amphrifc,l’Enipe,le  Penéeluy  en  fournirent  aufli  vnegrandc  quanti- 
té. Sperchie,  5c  les  marefeageux  riuagesdu  Bebene  manquèrent  point 
non  plus  à luy  en  prefenter  quelques  vnes,  comme  fit  .aufli  la  riuiercAn- 
thedon,qui  n’eftoit  pas  alors  fi  renommée  qu’elle  a elle  depuis,  à caufe  de 
l’eftrangeauanturede  Glauque,lequel,furle  borddeles eaux,  fiufaitde 
fimplepefchcur  Dieu  marin.  Elle  demeura  neuf  murs  ôc  neuf  nuictsà 
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rimaffer  d’vn  coflé  & d’autre  des  herbes,  dont  l’odeur  penetrânteeut 
tant  de  force  que  les  Dragons  qui  tiroient  fon  chariot , pour  l'auoir  feu- 
lement fende,  perdirent  leur  vieille  peau  & furent  reüeflus  d’vne  nou- 
uelle.  Quand  elle  fut  de  retour,  fans  entrer  dans  le  Palais  elle  fe  tint  hors 
laporte  en  vne  place , où  n’y  auoit  autre  couuerture  que  le  ciel , défendit 
aux  hommes  d'approcher  d’elle,  dreffa  deux  autels  de  gazons,  celuy  delà 
droiéleà  Hecate,  & celuy  delà  gauchcàla  Ieuneffc,  & les  entoura  tous 
deux  de  fougere  & de  quelque  autre  fueillage.  Affez  proche  de  là  elle  fit 
apres  deux  foflettes,  & pour  facrificecouppa  la  gorge  a vue  brebis  noire, 
du  fang  de  laquelle  elle  remplit  les  follettes  ,&  au  defTusdufangy  verfa 
d’vne  main  du  laiét  tiede,  & de  l’autre  du  miel,  lafehant,  en  mefme  temps 
qu’elle  verfoit  la  liqueur , certaines  paroles , par  lefquelles  elle  coniuroit 
les  balfes  puilfances  qui  font  fous  terre,  Pluton  Prince  des  ombres,  & fa 
femme  Proferpine,  denefehafter  point  d'enleuer  la  vieille  amed’Æfon. 
Phe  fc  les  rendit  en  fin  propices,  ayant  alfez  long-temps  marmotte  vne 
longue  fuitte  de  prières , puis  commanda  qu’on  apportai!:  deuant  les  au- 
tels le  foible  corps  d’Æfon, qu’elle  alfoupit  d’vn  profond  fommeil  par  la 
vertu  de  fes  vers  enchanteurs , & comme  mort  le  coucha  fur  des  herbes, 
qu’elle  auoit  efpâduës  par  terre.T ous  les  feruiteurs,fes  feruantes.&Iafon 
mefme  fe  retira  de  là:car  par  leur  veuë  les  fecrets  myfleres  qu’elle  faifoit, 
euflent  efté  profànez.  Quand  ils  fe  furent  retirez,  elle  ayât  fes  cheueux  ef- 
pars,ainfi  que  celles  qui  font  les  fcfles  de  Bacchus,  entoura  toute  furieufe 
les  liâmes  qui  cftoiét  lur  les  autels,  & faifant  fes  tours  plongea  des  torches 
dans  Ja  fofle  pleine  de  fang, puis  les  alluma  ainfi  fanglâtes.Ellefït  par  crois 
fois  palier  le  corps  par  le  feu,  le  purifia  trois  fois  auec  de  l’eau, & trois  fois 
auec  du(oulphrc,cepédant  que  les  medicamensefcumoientàcrrosboüil- 
lons  blancs  dansvn  chaudron  où  ils  cuifoient.  Làdedas  Medée  auoit  mis 
vne  infinité  de  racines  cueillies  es  valées  de  ThefTalie,  il  y auoit  des  grai- 
nes, des  fleurs , des  pierres  que  l’O  rient  nous  donne , des  arenes  que l’O- 
cean  laiflc  arides  apres  fon  reflus,des  brouillards  que  la  Lune  engendre  la 
nuidtjle  cœur  & les  ailles  d’vncCheuefche,Ies.entrailles  d’vn  loup-garou, 
la  peau  marquetée  d’vn  ferpent , le  foye  d’vn  cerf,  la  telle  d'vne  corneille 
qui  auoit  vefeu  neuf  fiecles  entiers , & mille  autres  chofes  encore  qu’elle 
y ietta,  defquelles  il  ell  impoffible  defçauoir  les  noms  .-puis  méfia  fort 
bien  tout  enfemble , faifant  monter  deflus  ce  qui  efloit  defîous  auec  vne 
branche  morte  d’oliuier.Ce  baflon  fec  dont  elle  broüilloit, n’eut  pas  faic 
trois  ou  quatre  tours  dans  le  chaudron,  qu’auffi  toflildeuintverd,vn 
peu  apres  fut  reueflu  de  fueilles,  & prefque  en  mefme  inflant  chargé  d’o- 
hues.  Autant  de  gouttes  du  boüillon  que  le  feu  faifoit  efpancher  d’vn 
coflé&  d autre,  c’cfloient  incontinent  autaSlt  de  fleurs,  & autant  d’her- 
bes qui  naiffoient.  A quoy  Medée  recogneut  que  fa  medecine  efloit  pre- 
fle,  & lors  couppala  gorgea  Æfon  que  fes  charmes  auoient  rendu  infen- 
fible , fit  fortir  touc  le  fang  caduc,  & pour  en  faire naiflre de nouueau, 
tant  parla  bouche,  que  par  la  playe,  remplit  le  corps  deceboüillô  chaud, 
lequel  anima  ce  bô  vieillard  d'vne  ieune  vigueur.  Ses  cheueux  & fa  barbe 
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grife  deuind  refit  noirs,lamaigrefoiblefTe,lapaflehorreür,&  lesrides 
qui  accompagnent  la  vieillelfe  ne  fe  trouuerent  plus  auec  luy , il  fut  doué 
d’vnembon-poind,  dont  luy-mefme  f’eftonna,fe  voyant  en  lamefme 
difpofition  qu’il  auoit  efté  quarante  ans  auparauant , fans  auoir  rien  per- 
du de  fon  meur  iugement,  & fans  qu’auéc  Ion  âge , la  prudence  que  l’âge 
nous  acquiert,  fuft  diminuée. 


LE  S V I ET  DE  LA  III.  ET  IIIL  F A B L E. 

Eacchtu  frit  Medee  de  raieunirtinfi  quMfonles  Nymphes  qui  l'aboient  nourry  ,& à ft 
recputftc  die  les  rendit  telles  qu'il  définit, fuis  four  Je  venger  de  Feints  onde  de  Iafon  quil‘ auoit 
toujours  hay,fit  tant  que  [es  propres  fi Iles  le  tuèrent , dr  mirent  bouillir  fon  corps  dans  vn  chau- 
dron, fcper/utdans  qu’ildeuiendroitpar  cemoyen  ieune comme Æfon. 


B A c c h v s quiveid  d’en  haut  vn  tel  miracle,  ne  fut  pas  à fon  aife  iuf- 
qu'à  ce  que  Medee  eufl:  en  fa  faueur  prolonge'  demefmela  vie  des 
Nymphes  fes  nourrices.  Elle  fit  encore  ce  bien  là,  puis  afin  de  continuer 
fes  trahifons,  vfad’vne  cruelle  feinte,  qui  coufta  la  vie  à Pelias.  Son  arti- 
fice fut  de  fuppofer  quelque  mauuais  mefnage  en  tre-elle  & fon  mary , & 
fe  retirer  chez  ce  vieil  oncle  de  Iafon,  où  les  filles  du  bon-homme,  rompu 
de  vieille(Te,la  receurent  auec  beaucoup  de  carefles,  pipées  d’vneaffe- 
éàion  trompereffe,  que  Medee,  trop  rufée  pour  elles , feignit  de  leur  por- 
ter. Elle  leur  raconta  miltefauffes  occafions  qu’elle  auoit  de  vouloir  du 
mal  à fon  mary,  qui  f’eftoit,  difoit-elle , rendu  trop  ingrat  enuets  elle.  Et 
faifant  tels  difcours,  entre  les  plus  rares  bien-faiàs,  dont  elle  fevanroit 
d’ auoir  obligé  Iafon, des  forces  d’-Æfon  reparées , & fes  ans  allongez, 
eftoient  les  plus  fignalez  reproches  defquels  fa  langue  menfongeref’ar- 
moir  pour  tefmoignage  de  fon  mefcontentement.  Elle  redifoit  fi  fou- 
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aent  ce  charitable  office  , qu’elleauoit  faitàfon  beau-pere,  que  les  filles 
de  Pelias  conceurent  quelque  efperance  de  voir  auecfdn  aide  leur  pere 
en  agephisrobufle,  & moins  incommode  qu'en  celuy  auquel  il  elfoit. 
Lllcs  la  prièrent  donc  de  redonner  de  mefmc  à Pelias  faicune  vigueur 
perdue  & pour  1 y faire  refoudre  luy  firent  vne  infinité  de  belidpro 

meilcs.  Sans  leur  rien  reipondre  elle  demeura  ouelo, ™ h 

nue  doquelquc  difficulté,  & fe  feriiit  d vne  feinte  gLitépour  meule  en 
doute  ccspieufes  filles  & es  faire  craindre  de  n’obtenirpas  cequ  elS 
defiroient  : toutesfois  elle  leur  accorda  en  fin,  & pour  les  affeurer S 
pouuo.r,  voulut  auparavant  que  d’efprouucr  fes  herbes  fur  leur  pere  en 
faire  eifay  fur  le  plus  vieil  bélier  de  leurs  troupeaux.  On  luy  ameine  celuv 
qui  comme  plus  âge  auoit  accouftumé  de  conduire  les  autres,  qu’elle  orir 
par  les  carnes,  & d vncoufteau  luy  ouüritla  gorge,d’où  elle  ne  peut  faire 
omr  que  fort  p eu  de  fang,  tant  il  elfoit  vieil  & fec.Incontinentapres  elle 
e ictta  dans  vn  vaiiTeau  plein  dums  de  quelques  herbes,qui  diminuèrent 
le  corps  aride  du  belier  luy  mangèrent  fes  cornes,  ôeauec  lcscornesles 
ans  qu  d auoit  vefeu , il  deumt  agneau,  commença  à belier  d’vne  voix 
moins  rude  que  de  couftume,  & lautahors  du  vaiffeau  pour  aller  cercher 
la  tétine.  Les  filles  de  Pelias  rauiesdvn  fi  merueilleuxdFeét,  par  lequel 
Medee  leur  auoit  tefmoigné  combien  elle  pouuoit  fur  la  vieillefflde 
leur  pere,  la  prelTerent  plus  que  ïamais  d'elfeduer  fa  promelfe. 

Défia  par  trois  fois  le  Soleil  auoit  plongéfes  courfiersdanslaMerdu 
couchant,  depuis  le  changement  du  Belier,  par  trois  fois  les  tenebres 
ou^M t J^it P .a^? auydarte^ du iour,  c’elf  oit la quatriefine ntüéf^apres 
que  Medee  mit  fur  le  feu  des  herbes  fans  vertuauec  de  Peau  pure  puisîen 

aboniLCï‘f  ^ ^ PCllaS,’  rmpf^C  d=  fefiUes^endSï 

tcurs  & lorsfon^  Ff  " P?  ¥°tci  charmereffe  de  fes  vers  enchan- 
teurs, lors  fous  vn  faux  voile  de  piete  anima  de  cette  façon  les  filles  au 

meurtre  de  leur perejQuov  lafehes  filles,manqueZ-vous  dLura  ge  pour 

faire  vn  bon  office?  Qi’cfDcc  qui  vous  tient  en  fufpens  ? Tirez  vos  cou- 

J? T ^lf^gdc,roftrePerc’&4^rfesveines,afinÏuc 

le  les  remphile  d vn  fang  bouillonnant  qui  l’anime  d’vne  nouuellelr- 
deur.  Ses  ans  & fa  vie  font  entre  vos  mains,  fi  vous  elfes  poulfées  d e quel- 
queS.defir  de  voir  croiftrefcs  iours,fi  vous  fouhaittez  que  vos  pieulls  ef~ 
perances  ayent  quelque  fuccez, ne  craignez  point  de  luy  rendre  vn  fi  chl 
ntable  deuoir.  Chaffezaueclefer,la  vieille^,  & toutes  les  caduqtis  hu- 

■neurs  de  fon  corps, faites  vne  ouuerture  à la  foibleffie  qui  le  poffi^de , afin 
que  forçant  elle  face  place  aux  forces  que  ielüy  donneray  PCellequila 
première  a 1 ouyede  telles  paroles  fut  touchée  de  pieté,  fut  en  effléfh 
p us  impie.  Cefut  cellcquila  ptemierede  peurd’ellre  iugée  criminelle 
enuers  Ion  pere,  ofa  commettre  Vn  horrible  crime  contreîuy  en  le  blef- 

Îru  uJr°UïaU'  rUtrlS,la  Püiuirenc  > & toutes  charitablement 
noulo  CT  femCnC  Cha,ntables> lc  frapperent  en  dmers  endroits,  fans 

nZr  p T'  °1S/“Cer  larV£“,aUeC  lebraS  le  corps  qu’elles  frap- 

poient.  Filles  aueuglces  qui  fcmbloient  craindre  de  fouiller  heurs  veux  du 
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fang , dont  leurs  mains  eftoient  pollues  Le  pcre  ainfi  traiaé  cn  fcfucil- 
lancpenfafeleuer,  & fejetterhors  du  humais  les .coups fclafoiblcffele 
renièrent - tout  ce  qu’il  peut, fut  de  tendre  fes  bras pa  liffans  aces fu- 
rieufes  filles  armées  decoufteaux,quieftoient  autour  de  luy,  & leur  dire: 
Oue  faites-vous  mes  filles?  Quelle  rage  vous  pouffeîvous  citez  la  vie  à ce- 
luv'de  qui  vouslâ  tenez.  Ce  peu  de  paroles  les  toucha  fi  viuement,qu  el- 
les n’eurent  plus  le  courage  de  le  toucher  dauantage.  Le  cœur  leur  faillit, 
mais  non  pas  à Medée,  laquelle  voyant  que  Pelias  vouloir  encore  parler, 

d'vn  coup  qu’elle  luy  donna  dans  la  gorge , luy  ht  perdre  la  vie  & la  voix, 
puis  le  jetta  tout  fanglant  quil  eltoir  dans  l'eau  bouillante. 


LE  SV1ET  DE  LA  V.  VL  VIL  VIII.  IX.  IVSQV'A 
la  XX.  Fable. 

Mcdle  s'enfuyant  apresvne  fi  barbare  cruauté,  dûment  Othrys  quelle fe  retira premtere- 
ment  pafia  à Pila  ne  1 vt/le  d'Eche , ou  elle  veid  vn  dragon  changé  en  rocher.  De  la  s'en  alla  dans 
la  forefi  dlda  ou  Bacchus  auott  changé  Thyanée fin  fils  en  chafeur , & le  veau  qu  üemmenott 
en  cerf,  puùs'approchadu  tombeau  du  perede  Ccrite , des  terres  ou  Me, a efiost  deuenuchten  & 
et  autres lieux  encore  ou  le  Poète  prend  / uietde  toucher  en  pafifant  quelques  Fables  qui  ne  jont 
célébrés , & font  affex,  faciles  au  texte. 

SI  Medée  n’euft  lors  promptement  monté  fur  fon  chariot  , tire  par 
des  ferpens  aillez,  elle  eult  couru  fortune  d eltre  aufh  iultement  punie 
qu’elle  l’auoit  cruellement  mérité,  mais  elle  fut  incontinent  enleuee  dans 
l'air  & f’en  alla  palier  fur  le  mont  Pelion,le  long  de  la  maifon  de  Chiron, 
& fur  les  fommets  d'Othrys,  où  le  vieil  Cerambe  fut  porté  change  en 
ovfeau,auec  l’aide  de  quelques  Nymphes,  lors  que  fous  Deucalionvn 
grand  déluge  d'eaux  noya  toute  la  terre.  Elle  lailfa  à main  gauche  Pitane 
qui  eft  en  Æolic,auec  l’effroyable  pourrraiétde  ce  grand  Dragon  qui 
futconuerty  en  rocher,  ne  veid  quedeloing  laforeltd  Ida,  ou  Bacchus 
autresfois  pour  couurir  le  vol  de  Ion  fils,  fit  que  le  veau  qu  il  auoit  deiro- 
bédeuinteerf.  paffalur  le  tombeau  fablonneux  duperedeCenre,&  rra- 
uerfa  les  plaines  où  Mera  nouucllement  changé  en  chien  auoit  premiè- 
rement abbayé.  D e là  elle  fut  en  Eury  pile , où  plufieurs  femmes  auoient 
efté  muées  en  vaches, lors  qu’Hercules  emmenoitles  troupeaux  de  Ge- 
rion  : A Rhodes , Ifle  confacrée  à Phœbus , où  les  T elchines , qui  de  leur 
veuë  enchantereffe  changeoient  tout  ce  qui  fe  prefentoit  deuanr  eux, 
furent  par  Iupiter  conuertis  en  rochers , & couuerts  des  eaux  de  fon  frere 

Neptune:  A Cæe  où  depuis  Alcidamas  eut  occafiondefeftonner  voyant 

forcir  vn  pigeon  du  corps  de  fa  fille  : Puis  trauerfa  l’eftang  d’Hyne, 
és  enuirons  duquel  vn  cygne  fubitement  nay  auoi  t peu  de  temps  aupara- 
uant  fait  entendre  favoixplaintiue.  Car  Phyllie  efperduement  amou- 
reux du  fils  d’Hyne,  pour  complaire  à ce  ieune  garçon  qu'il cherifioit 
plus  que foy-mefme,  fit  des  merueilles  qui  luy  euifent  efté  impofliblcs, 
fil  n’euft  efté  poflcdé  d’amour,  il  rendit  priuez  des  o)ieaux  tauuages, 
dompta  des  lyons,  & vainquit  mefme  vn  taureau, par  le  commandement 
r deceluy 


desMetamorphofesd'Ouide.  ]g, 

de  celuy  qu'il  aimoit , fans  pouuoir  obtenir  pourtant  les  froids  de  fon 
amour,dot  il  fut  fi  defpit qu’en  fin  .1  refufa  le  taureau  au  fils  d’Hyrie  ou 
décoléré  uy  dit;  Tu  defireras  bien  toftde  meledonner,  mais^unele 
pourras  plus  faite  : & des  1 heure  mefme  fe  précipita  du  haut  d’vn  roche 
toutesfoisilne  tomba  pas,  fon  corps  fouftenu  fut  des  plumes  blancS 
demeura  fufpendu  en  1 air.  Il  deuint  cygne,  & frmere  qui  penfoit  qu  il  fe 
fuft  tue,  de  dueil  fe  fondit  toute  en  pleurs , & fit  de  fcî  larmes  vnÏtanl 
qui  porte  encore  fon  nom.  C’eft  aifez  proche  de  là  cm’efl  PI  ? 

mains  parricides  de fes  propres  enfans.  Calauréeauffin’eneftpas  W 
Ifle  que  Latone  f attribue , ou  le  Roy  & la  Roy  ne  furent  de  nu-fine  cha,f 
gez  en  oyfeaux.  A main  droide  eft  le  mont  Cyllene,  fut  lcquell  W 
Itueux  Menephron  n’auoit  pas  encofe  alors  couchéauec  fa  mere,  comme 
il  fit  depuis  pouffe  d vn  defir  trop  brutal.  FortloingdelàelleveidCe- 
phife  qui  en  pleurant  la  mort  de  fon  petit  fils , fut  par  Apollon  conuertv 
en monftre  marin:  & veid  auflila  maifon  d’Eumelefils  d’Adme! 
pleuroit  le  changement  defa  fille,  que  des  ailles  anoient  cmportSm 
les  boispourviure  fur  les  arbres.  ‘ 


LE  SVIET  DELA  XX.  XXI.  ET  XXII.  FABLE 

-A.farreih£fi\i1àrg  temr  cftf.Port^e  Par  fes  dragons  volans’,  elle 
de  il  f , ,C  orint  lC;,’ou  1 on  tlenc  qu’au  premier  âge  du  mon- 

de  fortirquel^ueshommesde  ces  potiron,  qui  naiffent dfl’humidué 
p les  bois.  La  elle  veid  Creufenouuellement  mariéeà  Iafon , dont  elle 
conceut  vn  fi  cruel  regret  que  de  rage  elle  la  fit  brufler  aucc  fon  pere 
Creon,  dans  le  Palais  Royal  ou  ellemitlefeu.  Elle  tua  d’vneplus  que  ty- 
greffe  cruauté  fes  deux  enfans , & ainfi  fe  vengea  de  l’iftconftance  de  il 

toftd1nsÏthenUsVen'S  11  J ’lle'' alflezl’emporterentauffi 
toit  dans  Athènes,  ou  elle  tapperceut  voler,  équitable  Phinée,aüec  le 

viei  criphas , & ta  petite  fille  Pohphemon , qui  n’auoit  efte' que  depuis 

f 6U  reueftue  de  plumes. Egée  Roy  d’Athenes  la  receut  fauorablemem  en 

adüiSn  mfiS  T pais  rem?nc  m fa  malfon  ( en  cecy  fut-il  trop  mal- 

) uy  t place  dans  fon  lift  & ne  defdaigna  point  de  la  prendre 

pour  femme  Depms  Thefeefon  fils,toutesfo,s  fifs  incogneu,  apres  aUOra 

?u^auagfolêtl'Lhme,le  vint  trouuer,& des  so  arnuee 

Ser  qu-aSr!  r^  ll  ' C <ïU'cllelc  tmt P°Ur  cftrarl^ 

g ,q  aufli  toft  elle  prit  refolution  de  le  faire  mourir,  par  le  moyen  d’vn 

y • n dit  que  ce  fut  en  c«s  froides  regions-là  que  Hercule  trainq 

Q_. 
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r prberc  & que  cet  horrible  chien,  enflé  d’vn e vemmeufe  rage  qui  le  fai- 
Cerbete,  & aUOjr  eilé  tiréfi  loing  de  fa  porte  teiirebreufe,  fit  enmef- 

foitcreuer,  p cnseff  blcs  au  milieu  de  la  Scythie,  & enabbayant 

couùm'ous  les  champs  d’alentour  del’ efeume  qu'il ktta  laquelle  cftant 
endurcie  au  froid , fut  conuertie  en  des  pierres,  d ou  fort  aconit , poifon 
I r nlus  orefent  & le  plus  atfeuré  que  la  cerre  produife.  Ce  fut  du  tue  mor 

reld’vne  fi  dangereufe  herbe  que  Mcdée  apprefta  vnbreuuageaThefee, 

& luy  fit  prefenter  par  fon  pere , qui  ne  le  rccognoiffoit  pas  pour  fon  fils. 
Egée  vaincu  des  attraits  d'vne  femme, porte  la  mort  dans  vnecoupea 
cefuy  quiluy  doit  la  vie,  il  va  mefier  le  venin  dans  fon  propre fang,  il  va 
meurtrir  comme  ennemy , vn  qui  luy  eft  plus  proche  quefesplus  intimes 
“ , luy  met  le  poifon  en  main^U  qu  il  eft  preil  a le  boire,  ce  boa 
neremmarque , que  la  perfonne  qu’il  veut  faire  mourir  porte  aux  gardes 
S fonTSles  armes  de  fa  ma.fon , il  f’apperçoit  que  c’eft  vue  etpee  qu 
afoy-mefmeautresfois  portée , & par  le  moyen  del  efpeerecognoiftfon 
fi  s yiuyoftede  la  main  la  coupe  meurtrière  qu  il  luy  auoit  prclentee  & 
pourfiiitNledéeàmort, laquelle f’efehappeaitément,  & f’enleuedans  les 

nues  par  la  force  de  fes  charmes. 

LE  SVIET  DE  LA  XXIII.  FABLE, 
au.  Esf  r™ u CMtJnTent^  Meu: 

ch.  J.  chante  les  louanges  de  T hesee,  & touijes  pim  JJ  f.r  ■ Arables  cruauté?,  (urle 

te/cueilmefme  qui  perte  encore  fon  nom. 


y"1  J " 

A iove  qu’eut  E^ée  devoir  fon  fils  ne l’efbloüit  point  tant  qu’il  ou- 


L 


chemin  qui  nous  mene  a Megare.Tu  1 as  mis  en  pièces  j 
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çà  & là , aufquels  ny  la  terre  ny  l’eau  n’ont  voulu  donner  place , pour  les 
faire  repofer , iufqu’à  ce  que  muez  en  roche  ils  fe  font  attachez  à l’efcüeil, 
lequel  auec  fes  os  a retenu  fon  nom.  Si  nous  voulionsnombrer  tes  ades 
héroïques, & tes  anne'es,  nous  trouuerions  que  tes  proüeïfes  font  en  plus 
grand  nombre  que  tes  iours  mefmes , pource  voüons-nous  en  ton  hon- 
neur défaire  tous  les  ans  vncrefioüiiTance  publique,  & beuuansà  tafan- 
te,  nous  demandons  au  Ciel,  qu’il  donne  à ces  trauaux  les  heureux  fuccez 
que  ta  valeur  mérité. 


LE  SVIET  DELA  XXIII I.  FABLE. 

Arné pour  auoir  vendu  à Minos  Clfe  deScyron  d' ou  elle  epit  native , de  peur  e]ne  fes  conci- 
toyens ne  lapunifent  félon  fon  mérité  fut  changée  en  Chutas,  oyfeau,  qui  fe  plaijl  encore  à voir 
de  [or , qui  fut  ce  qui  guigna  Arné. 

TEi.s  cris  d’allegrefïe,  meflez  de  tant  de  louanges,  ne  foüyrencpas 
feulement  autour  du  Roy,  le  fimple  peuple  aulli  bien  que  les  courti- 
fans  fit  paroiftr'e  par  tout  le  contentement  qu’il  receuoit  de  la  venue  de 
T hefee,il  n’y  auoit  lieu  dans  la  ville  d’où  la  triftelfe  ne  fuit  bannie  ce  iour 
là.  Mais  quoy’la  refioüifïance  ne  fut  pas  de  longue  duree.  C’ell  le  mifera- 
ble  deftin  du  monde , qu’on  ne  fe  peut  promettre  icy  bas  vn  plaifir  alfeu- 
re,  il  y a toufiours  quelque  affliùtion  qui  trauerfenos  contencemens , ou 
quelque  fafcheufe  nouuelle  qui  nous  empefche  d’en  fauourer  le  doux 
fruid.Egeen  eut  pas  le  bon-heur  de  reuoir  fon  fils,  qu’incontinent  apres 
il  fu  t aducrty  que  Minos  armoit  pour  luy  faire  la  guerre.  L'aduis  n’elloit 
point  faux  , Minos  outrageufemenc  offencé  du  meurtre  d’Androo-ée, 
penfoic  auoir  iufteoccafion  deleuer  les  armes  contre  la  ville  d’Athenes.  AnJro  écfi]j 
Outre  ce  quil  elfoit  fort  d hommes  & de  vaiifeaux,  l’iniure  qu’il  auoit  dcMil,°s>flit 
receuë  fortifioic  encore  fon  cœur  & fonparty,  toutesfois  il  ne  déclara  ni * Mbc' 
point  la  guerre  quil  n’eufl:  auparauant  recerche’  le  fecours  de  tous  fes 
amis.  Il  courut  luy-mefme  en  plufieurs  endroits , par  promeiles  il  gaigna 
Anaphe,  & par  force  le  royaume  d’Aftypale,  il  ioigmt  à fes  forces  fis  for- 
ces de  Micon,deCimole,quinous  donne  la  craye,de  Paros,qui  nous  en- 
uoye le  marbre,  deTyr,de  Cypre,de  Seriphe,  & de  Sicon,  quel’auare  Ar- 
ne  trahit  pour  de  1 argent, & fut  depuis  châgeeen  vn  oyfeau  noir  de  pieds 
& depiumage,quel  on  void  encore  imiter  fon  naturel  auare,  & ne  chérir 
pas  moins  1 or,qu  ellemonftra  1 aimer,  quand  elle  vendit  fon  pays. 

LE  SVIET  DE  LA  XXV.  FABLE. 

Raque  fils  de  Iupttcr  & d’Egine , ayant  perdu  tout  fon  peuple  d’Oenopte , que  limon  auoit  xxv  F M 
fait  mourir  de pep,prta  les  Dieux  que  tous  les  fourmis  qu'ilvoyott  dans  vn  chefne fuffent  chan-  expliq.  auchl 
gez,  en  hommes pour  repeupler  fes  terres.  Sapriere  fut  authorisce  des  deux  ,vn  monde  de  petits  *' 
hommes  parut  aufitofi,  qui  furent  appeliez,  Mirmidons, nom  tiré  du  nom  que  la  fourmis  a cheZ 
les  Grecs  : Cette  Fable  ejl  racontée  par  Raque  à Cephale.  ^ 

LE  s peuples  de  ces  païs-là  fe  rangèrent  auec  Minos , mais  ceux  d’Olia- 
re,  de  Didime,  deTenes,  d André,  de  Gyare  &c  de  Peparethe  fertile 
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enoliuiets,ne  voulurent  point  porter  les  armes  pour  fa  querelle  allés 
laifla donc  à°-auche,&  tourna deuersl’Oenopie.  C’eftoit  laterreoùle 
vieil  Æaque  regnoit, laquelle  de -toute  ancienneté  auoit  porté  lenom 
d’O  enopie,mais  il  le  changea  & la  fit  appeler  Ægine,afin  que  fou  royau- 
me n’eult  point  d’autre  nom  que  celuy  de  fa  mere.  Lors  que  Minos  y ar- 
riua  tout  le  peuple  f’efmeut , defireux  de  voir  vn  Prince , dont  la  renom- 
mée auoit  rendu  le  nom  fi  célébré  : T elamon  fils  aifné  du  Roy  fut  le  pre- 
mier au  deuant , Pelée  püifné  y fut  apres , puis  Phoque  qui  eftoit le  cadet, 
& enfin  Æaque  fortit  le  dernier,  fans  fauancerplus  loingquefonâge 
ôcfa  qualité  le  permettoient.  Il  receut  fort  honorablement  Minos,  & 
quand  il  fut  enquisde  l’occafion  de  fon  voyage,  ce  puiffant  Prince  au- 
quel cent  villes  obcïifoient  enCrete , eflançant  des  foufpirs  que  fon  af- 
fliétion  paternelle  fit  fortir,defcouurit  ainfifon  defir  : C’elb  mon  mal- 
heur (dit-il)  qui  m’ameine  en  voltre  Palais , ou  la  cruauté  pluftoft  de  ceux 
qui  m’ont  rauy  mon  fils,  m’a  forcé  de  m’y  rendre.  Mes  iuftes  regrets  veu- 
lent que  mes  armes  vengent  fa  mort  ; ioignez,  ie  vous  fupplie,  les  voftres 
à celles  que  ma  douleur  m'a  fait  prendre  : fecourez  mon  dueildevos  for- 
ces, afin  qu’auec  voftre ayde , ie  puilfe alléger  mes  tourmens,  & qu’vne 
pieufe  vengeance  appaife  l’ombre  irritée  de  mon  fils , traiftreufement 
nieurtry.  Helas!  (refpondit  Æaque  ) vous  me  priez  d’vne  chofe  que  ie  ne 
puis, il  n’eft  pas  permis  à mes  peuples  d’armer  contre  ceuxd’Athenes, 
nous  fommes  d’ancienneté  crop  eftroidtement  alliez  pour  rompre  la  foy 
qui  nous  oblige  de  leur  eftre  toufiours  amis.  Ce  fut  vne  refponfe  qui  ne 
contenta  pas  beaucoup  Minos,  ilfc  retira  trille  & courroucé,  difant,  que 
puis  qu’ils  elloient  alliez , 1 alliance  leur  y coufleroit  cher  : mais  ce  ne  lu- 
rent que  vaincs  menaces,il  luy  euft  elle  plus  auantageux  de  faire  la  guerre 
fans  la  déclarer, que  la  déclarer, pour  confumer  apres  fes  forces  en  recher- 
chant çà  & là  des  amis  pour  les  accroiltre. 

Sa  flotte  ayant  laiffe  le  bord  n’auoit  pas  encore  perdu  de  v eue  les  murs 

d’ O enopie, quand  le  vaiffeaud’ Athènes  parut  au  port,  dans  lequel  eftoit 

Cephale  Ambaifadeur  des  Athéniens, qui  venoit  pour  demander  fecours 
contre  Minos.  Il  y auoit  long-temps  que  les  fils  d’Æaque  ne  l’auoicnt 
veu,  mais  ils  ne  le  mefeogneurent  point  pourtant,  ils  lefaluërentfurla 
greue,  & le  menèrent  droit  au  Palais  de  leur  perc.  Ce  braue  cheualier  Ce- 
phale  en  l’âge  qu’il  eftoit,  portoit  encore  peint  au  vifage  plufieurs  trai&s 
de  fon  ancienne  beaute,lon  port,  fa  façon,  & fa  grandeur  le  rendirent 
fort  remarquable  entre  les  autres,  lors  qu’il  entra  dans  le  Palais,  auecvne 
branche  d’oliuier  en  main,  au  milieu  de  Cliton  & Bute,  tous  deux  îeunes 
?"  Seigneurs  enfans  de  Pallas.  Quand  ils  furent  entrez  près  du  Roy,eux  qui 
venoient  pour  auoir  du  fecours  parlerentles  premiers.  Cephale  fit  fa  ha- 
rangue , en  laquelle  il  f’acquitta  dignement  de  la  charge  qu’on  luy  auoit 
donnée , pria  le  Roy  auec  plufieurs  belles  paroles,  qui  ne  fortifièrent  pas 
peu  fa  caufe,dc  les  fauorifer  de  fon  aidc,luy  rcmonftra  l’alliance  qui  auoit 
de  tout  téps  efté  entr’eux,la  foy  réciproque  queleurs  peres  auoient  touf- 
iours gardée  inuiolable.  Et  pour  l’eimouuoirdauâtage  a prendre  le  party 
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d’Athencs , Iuy  fit  entendre  que  Minos  n’en  vouloit  pas  aux  feuls  Athé- 
niens,mais  qu’il  afteéloit  de  fe rendre maiftre  de  toute  l’Achaye. 

Æaque  appuyé  de  la  main  gauche  fur  fon  feeptre  fans  en  délibérer  fit 
celle  refponfe:  Les  Athéniens,  dit-il,  ne  me  doutent  pas  demander  fe- 
cours , ils  ont  pouuoir  d'en  leuer  fur  mes  terres.  Non , non , ne  doutez 
point  que  les  forces  que  l’ayne  foient  à vous,  vouspouuezdifpoferde 
tous  les  peuples  de  mon  Iile , feruez-vous  en , & n’apprehendez  pas  d’af- 
foiblir  mon  Royaume.  Mes  affaires  font  en  tel  ellat  que  ie  ne  manque 
point  de  foldats,i’enay  pour  fccourir  mes  amis,& fien  ay  pour  me  défen- 
dre contre  mes  ennemis.  Les  Dieux  m’ont  fait  la  grâce  de  rendre  mon 
peuple  fi  paifible  & fi  heureux,  que  ic  n’ay  point  de  fujetquimepLiilfe 
exeufer  de  vous  allifter  de  mes  forces.  Qu’ainfi  donc  toufiours  les  Dieux 
(repartit  Cepbale  ) vous  fauorifent  comme  vous  vous  monftrez  fauora- 
ble , ainfi  toufiours  vollre  ville  de  plus  en  plus  f’accroilfe  en  peuples  & en 
ncheifes.  Ce  ne  m’a  pas  elle', à la  vérité,  peu  de  contentement  à mon  arri- 
vée de  voir  vne  fi  belle  îeunelfe , prefque  toute  égalé  en  âge , venir  au  de- 
uant  de  moyimais  d’autrecofté  ie  me  luis  ellonné  dcn’y  point  recognoi- 
ftre  plufieurs  Seigneurs  , que  i’auois  remarquez  autresfois  que  i ay  eu 
l’honneur  de  venir  en  voftre  Cour. 

A ces  mots  Æaque  touché  du  trille  fouuenir  de  fes  afflictions  palfées, 
îetta  quelques  foulpirs  pourdireapres.-Nollre  fortune  a eu  vn  commen- 
cement lamentable,  mais  les  Dieux  n’ont  pas  permis  que  les  mal-heurs 
foient  demeurez  toufiours  panchez  fur  nous , 1 orage  de  nos  maux  a clic 
fuiuyd’vn  calme  agréable.  le  vous  enraconteray  la  déplorable  hiltoire 
en  peu»de  paroles,  fans  vous  ennuyer  d’vne  longue  luitte de difeours. 
Helas!  tous  ceux  que  vous  vous  reffouucncz  d auoir  par  vous  clic  ycus 
icy  autrefois , font  maintenant  en  cendre  fous  vn  morne  tombeau;  Ils 
iont  morts , & auec  eux  prefque  tous  mes  fujets  on  t perdu  la  vie.  Iunon 
irritée  de  ce  que  celle  terre  portoit  le  nom  d’vne  femme  que  Iupiter 
auoitayméc  , il  toll  que  ie  1 eus  faix  appeler  Æginc,  infeéta  mon  peuple 
d vne  fi  cruelle  contagion,  que  rien  ne  lepeut  exempter  du  poifon  qu’el- 
le verfa  par  tout.  On  tint  long-temps  la  maladie  pour  vnepellecom- 
munc , & ne  fe  perfuadoit-on  point  que  cela  vintdu  courroux  de  celle 
ialoufe  Dee/Te,  on  tafeha  de  vaincrele  mal  parles  remedes  delà  médeci- 
ne, mais  tous  remedes  l’y  trouuerent  vains,  c’eftoit  vne  ruine  fatale,  à la- 
quelle rien  nefe  pouuoitoppoferquelemal  ne  furmontall.  Le  pais  au 
commencement  ic  veid  couuert  d vn  air  cfpais , qui  couuoit  de  lafehes 
chaleurs  dans  fes  humides  nuages.  Par  quatre  fois  la  Lune  tournoyant 
dans  les  deux  remplit  le  cercle  de  fon  Croilfant,  & par  quatre  fois  elle  di- 
minua, tandis  que  les  chaudes  haleines  duMidy,d’vnfoufflc  meurtrier 
régnèrent  dedans  mon  Royaume,  fans  que  pas  vn  autre  ventd’vnfalu- 
taire  mouuement  vint  dilliper  les  mortelles  ardeurs  quenoftreair  auoit 
conceiies.  Quoy?l  air  feul  ne  fut  pas  empoifonné,les  fontaines,les  ella'xs, 
les  riuieres  furent  aulli  corrompues  par  des  ferpens,  qui  parurent  partes 
champs  en  nombre  incroyable,  & feietterent  dedans  pour  y porter  auec 
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eux  leur  venim.  On  fapperceut  desviolés  efFedsd’vne  fi  fubite  maladie, 
premièrement  aux  chiens  qui  demeurèrent  morts  par  les  rues, aux  volail- 
les aux  0ifeaux , aux  bœufs , & mefmes  aux  bettes  fauuages.  Les  labou- 
reurs eftoient  tous  eftonnez  que  leurs  taureaux  parauant  forts  ôc  robu- 
ftes  en  vn  inftant  flefehiffoient  fous  le  loug,  & mouroientaupieddela 
charrue. Les  moutons  beflans  plus  piteufement  que  de  couftume,à  peine 
fe  pouuoient  porter  fur  les  pieds,  la  leine  leur  tomboit , puis  eux-mefmes 
tomboient  fans  fe  pouuoir  releuer.  Les  cheuaux  les  plus  furieux  & les 
plus  renommez  pour  bien  courir  en  viie  carrière  poudreufe, eftoient  lors 
comme roifes  languittans  dettus  lalictiere,  fans  eftrepicquez  delà  pointe 
d’honneur  qui  les  auoit  autresfois  animez  de  legereté  lans  pareille.  Le 
fancdier  lors  n’entroit  point  en  furie,  le  cerf  n’ofoit  plus  fe  fier  à fa  viftef- 
fe  les  ourfes  malades  aulfi  bien  que  les  autres  bettes  n’auoient  plus  le 
cœur  de  fe  jetter  au  milieu  d’vne  trouppe  de  bœufs.  Il  n’y  auoit  rien  en  ce 
quartier  icy  qui  euftfa  vigueur  naturelle,  tout  languiffoit, parles  bois, 
par  les  champs, & fur  les  chemins  : la  terre  eftoit  couuerte  de  corps, qui  de 
leur  puateur  înfettoient  tellement  l'air  d’autour,que  ny  les  chiens,  ny  les 
loups , ny  les  corbeaux  n’en  approchoient.  Ils  fe  pourriffoient  peuà  peu 
& gaftoient  les  païfans,lefquels  gafterent  aulfi  to  la  ville.il  n’y  eut  mai- 
fonquine  fuft  en  moins  de  rien  pleine  de  malades,  qui  brûliez  du  feu 
d' vne  fieure  ardante , auoient  le  vifage  enflamé , l'haleine  chaude , la  lan- 
gue enflée  & couuerte  déboutons  rouges  que  la  chaleur  pouffoit,&  les 
feures  fi  feiches  qu'ils  ne  les  pouuoient  ioindré.  Ils  auoient  toufiours  la 
bouche  ouuerte,  humans  fans  celfe  l'air  contagieux  qui  les  empoifon- 
noit,  ils  ne  pouuoient  endurervnfeul  drap  lur  eux , 6c  ne  pouuoient  de- 
meurer fur  vnlidi,  ils  fe  couchoient  l'eftomach  contre  terre  penfans  fe 
rafraifehir,  mais  la  terre  receuoit  pluftoft  la  chaleur  de  leurs  corps, qu  eux 
nereceuoient  la  froideur  de  la  terre.  Chacun  les  delaittoit,pourceque 
ceux  qui  f’efforçoient  de  les  fecourir  tomboient  malades  comme  eux:  car 
le  mal,  au  lieu  d'eftre  chatte  par  la  medecine,  f’attaquoit  au  medean  mef- 
me,ôc le faifoit mourir auecceluy  qu'il  auoitvoulu  guérir.  Plusonfap- 
prochoit  d’vn  qui  eftoit  frappé,  & plus  foigneufemenc  on  le  feruoit, 
d’autant  plus  fauançoit-on  pourlefuiure.  C'eftoit  vne  maladie  qui  ne 
finiffoit  point  que  par  la  mort , aulfi  en  fin  tous  ceux  qui  fe  fentoient  at- 
teins defefperoient-ils  de  leur  vie , ils  n’obeïffoient  qu'a  leur  fantaifie , & 
n’auoient  plus  foing  de  fe  conferuer,  ny  de  recercher  ce  qui  leur  eftoit  fa- 
lucairc,vcu  que  rien  ne  le  pouuoit  cftre.  On  en  voyou  plufieurs,lefquels 
pour  eftouffer  l’ardeur  qui  les  confumoit , f’alloient  plonger  dans  les 
eaux  d’vne  nuiere  ou  d'vne  fontaine,  mais  ils  n’y  efteignoient  point  le 
feu  de  leur  foif,  qu’ils  n’cfteigmffentcnfembleceluy  de  leur  vie.  Latoi- 

bleffe  les  faifoit  demeurer  là  fans  en  pouuoir  fortir , ils  mouroient  dans 
l’eau,  & quelques-vns  apres  ne  laiffoient  pas  d’en  puifer  encore  pour  boi- 
re. Tous  haïttoient  fi  horriblement  le  lia, qu’ils  en  faultoient  hors,com- 
me  furieux, fils  auoient  la  force  de  le  tenir  lur  pieds , ou  le  laiffoient  cou- 
ler par  terre, fi  les  forces  leur  manquoient,&  le  traifnoient  peua  peu  hors 
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delà  maifon,f’imaginans  qucleur  logis  eftoiclacaufedelcur  mal  sour- 
ce qu’ils  n'en  fçauoient  point  d’autre  caufc.  Vous  en  eulliez  veu  qui 
elloient  demy-morts,  & toutesfois  marchoient  encore  par  les  rues;  les 
autres  tombez  à la  renuerfe,  plcuroient  & tournoient  les  yeux  efrarez 
d’vnmouucmencfi  lafche,  qu’il  tefmoignoit  bien  que  leur  veuën'auoit 
plus  prefque  de  vie.  Il  f en  rencontroit  vnc  infinité  d’autres , tendans  les 
bras  au  ciel,  qui  rendoient  lame  çà  & là,  fur  la  place  où  en  mefme  inftant 
le  mal  & la  mort  les  auoit  furpris.Helaslqucl  creue-cœun  Que  pouuois-ie 
defirer  alors,  ou  quedeuois-ie  fouhaitter  linon  le  trefpas,  potir  ne  demeu- 
rer feul  des  miens  en  vie  ? De  quelque  collé  que  ie  jettalTelaveuë,ienê 
.voyoïs  cju’vn  peuple  de  morts  couchépar  terre , tout  ainfi  que  quand  on 
a fecoüévn  pommier,  on  void  ledeifous  couuert  de  pommes  pourries 
V ous  voyez  ce  grand  temple  de  Iupiter , qui  eft  elleué  fur  tant  de  degrez' 
hélas  ! combien  de  fois  fut-il  en  vain  parfumé  ? Combien  de  fois  veid-on 
au  pied  des  autels  mourir  la  femme  priant  pour  fon  mary,&  le  marv  pour 
fa  femme?  Combien  de  fois  le  fils  facrifiant  pour  fon  pere,  rendit-il  lame 
au  milieu  de  fon  peu  fauorable  facnfice,  retenant  dans  fa  main  mourante 
vne  partie  de  l'encens  qu’il  n’auoi  t encore  j etté  au  feu  ? Combien  de  fois 
les  taureaux  amenez  fains  deuant  l’autel , font-ils  tombez  d' vne  mort  fu- 
bite, tandis  que  le  Prellre  auparauant  que  les  toucher  du  coulleau  faifoic 
fes  pneres  & leur  verfoitdu  vin  enxrekscornes.dlmefouuientquemoy- 
melme  prefentant  vne  offrande  à Iupiter,  pour  mov,  pour  mon  pays  & 
pour  mes  trois  enfans,  la  vidime  rendit  vn  horrible  mucrilTement  & 
cheut morte  fans  ellre  frappée,  & quand  on  fournit  on  trouua  que  cette 
contagieuie  maladie  luy  auoit  corrompu  les  entrailles,  defquelles  il  fut 
impoflible  de  tirer  aucun  prefage  alfeuré  de  la  volonté  des  Dieux  le 
veids  lors  des  corps  morts  fur  les  degrez duTemple,  & nonpasfeule- 
ment  iurles  degrez,  mais  deuant  l’autel  mefme  de  Iupiter,  afin  qu'vne 
telle  vengeance  le  touchant  de  plus  pres,parull  plusodieufe.  Plufieurs 
craignans  de  mourir  ainfi,  fe  delmrcrent  parla  mort  de  la  crainte  delà 
mort  qui  les  affligeoit , & finirent  leur  vie  auec  vn  licol , auançans  d’eux- 
mefmes  le  trille  coup  de  la  Parque  qui  les  venoit  frapper.  Bref  il  en  mou- 
rut tant  de  toutes  façons  qu’on  ne  pouuoit  vaquer  à faire  leurs  o bfeques 
Il  y auoit  toufioursaux  portes  de  la  ville  vne  foule  incroyable  de  corps 
qu  on portoic dehors, mais  la  plulpart  demeuroient  ellendus  fur  terre 
fans fepulture  & les  autres  elloient  brûliez  à la  halle, fans  auoirreceu 
I honneur  des  funérailles  accoullumées:  car  en  ce  temps-là  l’abondance 
faifoit  qu’on  ne  portoit  point  de  refped  aux  morts.  On  fe  battoir  pour 
auoit  place  ou  les  brufler,  & fans  fcrupuleon  melloicenfemble  les  cen- 
dres deplufieürs,  en  les  faifant  confirmer  dans  vn  mefme  feu,  autour  du- 
quel  perfonnenepleuroit,des  ombres  vagabondes  des  enfans , des  peres 
& des  meres , les  ieunes  & des  vieux,  f en  alloient  errer  fans  rîteos  aux  en-1 
ùirons  duStix,  poürce  que  leur  tombeau  n’auoit  point  elle  arrolede  lar- 
mes. Il  ne  fe  trouuoit  pas  alTez  de  terre  pour  couunr  tant  de  corps, & n’y 
auoit  forcll  fi  efpailfe  qui  peull  fournir  afiez  de  bois  pour  les  réduire  en 
cendre.-  L , 
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L'orage  de  tant  de  miferes  m’efpouuenta  de  telle  façon  que  pour  les 
voir  finir,  le  defefpoir  me  contraignit  de  fouhaitter  ma  fin.  Grand  Dieu 
quiauezfoingde  tout  ce  quiviticy  bas  (dy-ie,m’adrelTant  à Iupiter)  fi 
amfi  elt  qu’autresfois  vous  ayez  daigné  chérir  ma  mere  Ægine  , & fi 
vous,fouuerain  peredumondc,ne  deldaignez  point  de  m’aduoii'erpour 
fils , ou  rendez-moy  mon  peuple,  ie  vous  prie,  ou  faites  que  dés  mainte- 
nant le  le  fume  aux  enfers,  & quemamorteflouflele  regret  de  ma  perte. 
Jupiter  d’vn  efclair  accompagné  d’vncoup  de  tonnerre  me  fit  à l’heure 
mefme  entendre,  que  fon  oreille  n’auoit  point  efté  lourde  à mes  pneres. 
le  pris  ce  ligne  pour  prefage  delà  volonté  qu'il  auoitdemedeliurcrde 
l’affliétion  en  laquelle  i’ elbois,  & le  fuppliay  encore  de  ne  me  priuer  point 
de  l’heureux  fuccez  de  mon  attente.  Il  y auoit  d’auanture  là  auprès  vn 
vieil  chcfne  confacré  au  mefme  Dieu  que  i’auois  inuoqué;carileftoit 
autresfois  forty  des  forefts de Dodone, autour  duquel l’apperceus vrie 
infinité  de  fourmis, qui  portans  des  grains  de  bled  dans  leurs  petites  bou- 
ches,faifoient  leur  prouifion  pour  l’hyuer.  le  ne  me  peux  tenir  d’admirer 
leur  nombre , & en  l’admirant  de  lafeher  encore  cefte  priere  : H elas  mon 
pere!  fi  voftre  bonté  me  permet  d’emprunter  l’honneur  d’vn  tel  nom, 
donnez-moy  autant  de  fujets  que  ievoyde  fourmis,  pour  remplir  ma 
ville  deferte.  Le  chefne  elbranlé,fans  eflre  agité  des  vents,  fit  vn  bruit  qui 
m’eftonna  fort, les  cheueux  d’effroy  me  dreiferent  à la  telle,  toutesfois  ie 
ne  lailfay  point  de  me  coucher  pour  baiferla  terre,  & de  baifer  auffi  le 
tronc  de  l’arbre.  le  n’ofois  dire  mes  efperances,mais  l’efperois  bien  quel- 
que chofe  pourtant,  que  ie  retenois  caché  dans  mon  cœur  auec  mes  de- 
firs.  Cependant  la  nmd  vint,  St  mon  corps  trauaillé  de  mille  foucis,fe 
rendit  entre  les  bras  du  fommeil.  lenefuspasendormy,  qu  il  nie  fembla 
voir  le  mefme  chefne,  que  i’auois  veu  le  lourde  deuant,  auec  autant  de 
branches  & autant  de  fourmis,  qui  tombèrent  par  terredelafecoulfe 
qu’en  tremblant  l’arbre  leur  donna,  fi  toit  qu  ils  furent  tombez,  ils  me 
femblerent  croiltre  peu  à peu,fe  dreflér, perdre  ce  grand  nombre  de  pieds 
qu’ils  auoient  auec  leur  couleur  noiraftre,&  fe  reucllir  de  formes  humai- 
nes. le  m’efueillay  lors,  & quand  l’eus  les  yeux  ouuerts , defpité  contre  le 
fongemenfonger,qui  nem’auoit  produit  que  de  vaines  Chimères,  ieme 
plaignis  des  Dieux,  que  ienommois  trop  peu  fecourables:  mais  tandis 
qu’en  moy-mefmeiefaifois  des  plaintes,  i’entendisvn  grand  bruit  dans 
la  maifon,&  les  voix  de  plufieurs  hommes, que  ie  n’auois  point  accouftu- 
mé  d’oüyr.  le  ne  daigné  pas  pourtant  meleuer , bien  que  ie  fuife  efueillé, 
ieme  perfuadois  de  refuer  encore, lors  que  T elamon  à la  halle  entra  dans 
ma  chambre , & me  pria  de  fortir  pour  voir  vne  merueille , que  ie  n’eulfe 
iamais,  difoit-il , deuant  l’effecl  oie  efperer , ny  la  croire  apres  fans  l'auoir 
v eue. le  fortis  donc  & veids  à defcouuert  les  mefm es  hommes  que  le  Son- 
ge m’auoit  fait  voir  dclfous  le  crefpe  de  fes  ombres , ie  les  recogneus  tous 
ï’vn  apres  l’autre,  & euxauffi  me  recogneurent  & me  vindrentfalüer 
comme  leur  Roy.  Depuis  i’accomplis  les  vœux  que  l’auois  faits  à Iupiter, 
ie  départis  les  diuers  quartiers  de  la  ville, & les  terres  defertes  d alentour  à 
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cc  peuple  nouueau,  que  icnommay  ci’ vn  nom  tire' de  celuy  que  portent 
ces  petits  animaux  defquels  il  ell  forty.  V ous  auez  veu  les  hommes,ils  re-  m°«  ippc'iS 
tiennent  encore  du  naturel  des  fourmis, ils  feplaifentà  l’efpar<me  fonrtn?r“  Mk'- 
de  grand  trauail , ardans  a acquérir,  & foigneux tout  cequifepeut,de 
confcruer  ce  qu’ils  ont  acquis.  C’elt  de  telles  gens  que  ie  vousferayvne 
armée , ils  n’ont  pas  moins  d’âge  ny  moins  de  cœur  les  vns  que  les  autres, 
vous  vous  pouuez  aiTeurer  en  leur  valeur  & enleur  fidelité,  ils  ne  vous 
manqueront  iamais.  Si  toit  que  le  vent  du  Leuant,  qui  vous  a heureufe- 
ment  amené  îcy , aura  fait  place  à celuy  du  Midy  qui  vous  doit  recondui- 
re, vous  les  ferez  embarquer  auec  vous,  pour  vous  enferuir  contre  vos 
ennemis. 


LE  SVIET  DE  LA  XXVI.  FABLE. 

Cephale  rauy  par  l Aurore  à caufe  de  fia  beauté , ne  peut  demeurer  auec  elle,  il  regrettoit  toufi-  XXVI  F 
ioms  fa femme  Procris , qui fut caufe  qu’elle  le  renuoya  pour  luy  faire  ejprouuer fi  Procris  «pliq  fuch; 

efloit  fichafie  qu'il  fe  perfiuadoit , luy  changea  le  vifage  de  peur  qu’elle  le  recogneu/l.  Ainfi  chantre  7- 
il  U rechercha  tant  par  belles  paroles  & par  prefens  qu'en  fin  il  obtint  ce  qu’tldefiroit  : dont  Pro- 
ctis  fut  fi  bonteufe  apres,ayantfce»  que  cefiott  [on  mary  Cephale  defguisé,  qu’elle  quitta  fa  mai- 
fan,  & s' en  alla  viure  dans  les  bois.  Cephale  qui  l'aymoit  ejperdu'èment  ta  pria  de  retourner,  & à 
fan  retourelle  luy  fit  prefent  d’vn  chien, & du  dard  qui  Jertd'occafionau  Poete  pour  raconter 
cefie  Fable. 


IL  s fentretindrent  ainfi  long-temps  l’vn  l’autre  de  diuers  difeours, 
& palTerent  la  plus  grande  partie  du  iour  à table,  puis  fe  retirèrent  la 
nuiét  dans  leurs  chambres , pour  prendre  le  repos  ordinaire  qui  fert 
d’entretien  à nos  corps.  Le  matin  venu  fi  toit  que  le  Soleil  leué  eut  fait 
efclatter  fa  cheuelure  blonde,  les  fils  de  Pallas  comme  plus  ieunes  furent 
trouuer  Cephale,  pour  aller  auec  luy  chez  le  Roy.  Lè  vent  n’eftoitpas 
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encore  propre  polir  partirais  fcrcndirét  dans  lafalle  d’Æaque,  qui  eftoit 
encore  au  liét.  Son  ieune  fils  Phoque  les  receuc  ( car  Telamon  & Pelée 
eftoient  par  la  campagne  empefchez  à ordonner  des  trouppes)  & lesme- 
na  dans  vne  gâlleriej  où  il  f affit  auec  eux. Comme  ils  parloient  enfemble, 
il  arrefta  la  veuë  fur  vn  dard  queCephale  auoit  en  main,  lequel  eftoir 
d'vn  bois  fort  rare  & auoit  la  pointe  dorée.  Il  prift  vn  extrême  plaifir  aie 
voir , toutesfois  il  n’ofa  pas  en  rien  dire  fi  toft,  mais  ayant  quelque  temps 
difeouru  d’autres  chofeS)  il  en  ouurit  ainfile  propos:  l’aime  infiniment 
lesforefts,  &fuisaulTi  curieux  qu’homme  du  monde  de  n’ignorer  rien 
deeequi  appartient  à la  chafle,ienecroy  pas  qu’il  y ait  arbre  dont  iene 
cognoiffele  bois,  & ne  puis  pourtant  iugeràl'œil,  quel  eft  celuy  duiaue- 
lotquevoUs  auezenmain.  Il  y a long-temps  que  ce  doute  me  tient  en 
fufpens,  & de  vray  fi  c’eftoit  de  frefne  il  feroit  iaune,  fi  c’eftoit  de  cormier 
il  y auroit  quelques  nœuds.  Pour  moy  ie  ne  fçay  qu’en  penfer,  mais  ic  di- 
raybien  franchement  queiamais  ien’eüveidsvnfibeau,  & quimefuft 
tan  t agréable.  Ce  n’eft  rien,dift  alors  vn  des  fils  de  Pallas,d’en  admirer  la 
façonnes  effeCts  en  font  beaucoup  plus  admirables.  Il  ne  manque  iamais 
d’atteindre  où  on  veut  frapper,  lehazard  ne  peut  rien  fur  fa  volée,  quand 
onlelafcheil  touche  toufiours  fans  faillir  l’objeCt  de  lavifée,  & apres  le 
coup  retourne  fanglant  dans  la  main  de  fon  maiftre , fans  qu’on  luy  rap- 
porte. Ces  merueilles  furent  caufc  que  Phoque  f enquit  encore  plus  cu- 
rieufement  qu’auparauant,d’où  il  l’aüoit  eu,  & qui  luy  auoit  fait  vn  fi  ra- 
reprefent.  Surquoy  Cephale  contenta  de  tous  poinéts  fa  cunofiré,  &c 
n’oublia rienfur  cefujet,finonà  quelle occafion  Procris  luy  auoiedon- 
ifé,  il  en  voulut  à delfein  taire  la  caufe , pourcc  qu’elle  ne  luy  pouuoit  ap- 
porter que  de  la  honte,  & qu’aufii  chacun  en  eftoit  alfez  abreuué.  Affligé 
du  trille  fouuenir  de  la  perte  de  fa  femme,  que  ce  dardluyremettoicde- 
uantlesyeuxjillaiffacouler  quelques  larmes,  puis  commença  ainfifon 
difeours.  Ha'.quec’eftvndard,dift~il,qui  me  caufe  demartyres.  Vous  ne 
le  croirez  pas,ie  penfe,  mais  c’eft  la  vérité  pourtant , que  luy  fcul  a ouuert 
la  bonde  des  pleurs  que  ie  j ette , & que  ie  jetteray  encore  long-temps,  fi 
les  fatales  feeurs  me  laiifent  long-temps viure.  Pleuftaux  Dieux  queia- 
mais ie  ne  l'eulfe  manié , ma  chere  moitié  viuroit  auec  moy,  au  lieu  que  ie 
meurs  cous  les  iours , tourmenté  d’vn  cuifant  regret  d’auoir  tue  ma  fem- 
me.C’eftoit  Procris  quei’auois  efpoufée, Procris  fœurd’Orithye,dontil 
n’eft  pas  que  vous  n’ayez,  peut-eftre , oüy  parler.  O rithye  eftoit  des  plus 
belles  de  Ion  âge , & fut  rauie  pour  fa  beauté , mais  Procris  l’eftoic  encore 
dauantage,fa  grâce  charmerefte  la  rendoit  plus  digne  d’eftre  enleuée  que 
fa  fœur.  le  ne  l’enleué  pas  pourtant , ie  ne  l’eus  point  par  force , fon-pere 
Erethée  me  la  donna  en  mariage.  Pourl’auoirien’vlay  d’autre  violence 
que  celle,  que  ie  fisparoiftreenmes  affections,  ce  fut  l’amour  qui  nous 
ioignit  enfemble, & la  mort  nous  a feparez.  Chacun  meiugeoit  tres-heu- 
reux,auflil’eftois-ieàlavenré,&  le  ferois  peut-eftre  encore  lans  cet  infor- 
tuné jauelot  : mais  ce  n’a  pas  cftéla  volonté  des  Dieux.  Vn  mois  apres  la 
folemniré  de  mes  nopces,  ainfique  ie  tendois  destoillcs  pourarrefter 
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quelque  cerf, fur  les  fommets  efmaillez  de  fleurs  du  mont  Hymette.l’Au- 
rore  en  chaffant  les  tenebres  m’appcrceuc  d’auanture,  & m’enleua  contre 
ma  volonté.  le  ne  craindray  point  de  dire  naïfuement  ce  qui  fe  paffa  lors 
entre  elle  & moy,  la  D ccffe  me  le  permettra  fil  luy  plaid,  fans  ch  eltre  oit 
fencée , quelque  careife  qu’elle  me  fift,  il  me  fut  impoflible  de  la  careffen 
Bien  que lbn agréable  teint,  duquelles  œillets  & les  rôles  empruntent 
leur  beauté,  la  rendent  infiniment  aimable;  bien  qu’elletiennelemilieu 
entre  la  viue  lumière  du  îour  , & les  fombres  tenebres  de  la  nuid: , faifant 
efclorrel’vn  & finir  l’autre,  & bien  qu’elle. ne  fe  defaltere  d’autre  liqueur 
que  de  Neétar,  iene  peux  pourtant  luy  donner  mon  cœur  hy  mes  affe- 
étions.  Procris  mepolîedoit,ien’auois  point  d’amour  que  pour  Procris, 
ôcn’auois  autre  nom  que  lenom  de  Procris  en  bouche.  Sans -ceffe  ie  re- 
grettois  la  perte  de  ces  délicieux  embralfemens,  defquels  i’auois  fi  peu 
ioiiy.  le  combattois  toufiours  lesdefirsdc  l'Aurore,  des  challesloix  de 
nofirenouueau  mariage.  Il  ne  fortoit  parole  de  ma  bouche  qu’il  n’en 
fortift  enfcmble  vn  foufpir  pour  Procris  , dont  le  faifois  tant  d’eftat, 
qu’en  fin  la  D eeife  irritée,  me  dit  çn  colere  : V a t’en  pauure  abufé,  va  t’en 
retrouuer  ta  Procris  de  qui  tu  te  rends  idolâtre , & ne  m’importune  plus 
de  tes  plaintes.  T u la  dehres  trop  elperduëment,  fi  iene  me  trompe,  tu  te 
repentiras  vn  iour  d’en  auoir  elle  fi  efpris.  Elle  me  renuoya  de  la  façon, & 
ainfi  que  ie  retournois , penfanr  aux  dernieres  paroles  que  l'Aurore  m’a- 
Uoit  dites,  les  premières  impreffions  de  la  ialoufie  commencèrent  à m’af- 
fiîllir,aucc  les  glaçons  dvne  crainte,  qui  me  mit  en  telle  quelques  om- 
brages de  ma  femme.  Son  âge  & fa  beauté  fortifioient  mon  apprehen- 
fion , & me  vouloient  forcer  de  croire,  qu’elle  m’auoit  efté  peu  fidelle. 
L intégrité  de  fa  vie  d’autre  collé  me  dellournoitd’vne  telle  creancc.-tou- 
tesfois  ce  que  1 auois  efté  loing  d’elle  me  faifoit  balancer,  puis  celle  que  ie 
venois  de  biffer  m’clloitvn  exemple  d’inconllance  & d’infidélité  en  ce 
fexe  volage.  En  fin  l’Amour  qui  n’ell  iamais  fans  crainte,  & à qui  les  om- 
bres mefrnes  font  peur,  me  fit  refoudre  de  cercher  mon  malheur,  & d’ef- 
fayer  à vaincre  par  prefens  la  foy  & la  confiance  de  ma  femme.  Ce  fut  vn 
ialoux  deffein  qui  pleut  merueilleufement  àl’Aurore,laquelle  fauorifant 
ma  deffiance,  changea  mon  vifage,  afin  quelàns  eltre  recogn eu,  ie  peuffe 
faire  le  périlleux  effay  auquel  mes  foupçons  me  portoienr.  Ainfi  deffuifé 
i_e  me  rendis  dans  Athènes,  & fus  en  ma  maifon,  où  il  paroiffoit  affez’que 
l adultéré  n y auoit  point  de  place.  Le  dueil  que  mon  abfence  y auoit  bif- 
fé, eftoitvn  tefmoignage  affeurédela  chaftetéde  lamaiftreffc  du  logis, 
car  auec  elle  chacun  plaignoit  l’elloignement  du  maiftre.  l’eus  de  lapei- 
ne,  & me  fallut  feruir  de  toutes  fortes  de  ruzes  pour  entrer  dans  1a  cham- 
bre de  Procris,  ou  d abord  touteftonné,  ie  demeuray  comme  tranlîde- 
uant  elle , & quittay  prefque  la  perfide  refolution  que  i’auois  prife  d’ef- 
prouuerfafoy.  Mal-heureux  que  ie  fus!  ce  fut  bien  pour  mon  tourment, 
due  ie  ne  me  retins  de  I'enuie  que  l’eus  de  me  defcouurir.  Mal-heur  ! que 
dés  mon  entrée  iene  1a  baifay  comme  iedeuois.  Elle  eftoit  affligée, & tou- 
tesfois  il  elt  impofli  ble  de  voir  femme  plus  belle  qu’elle  efioitfmcfme  en 
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l'on  affliâion.  Le  defir  de  voir  Ton  mary, 'qu’on  luy  auoit  rauy,  luy  eftoic 
vnegefne,  celuy  eftoit  vn  fupplice  quiiielalaiflbk  point  en  repos,  mais 
pourtant  la  douleur  ne  defroboit  rienàfagrace.  le  vous  laifféàpenfer 
quelle  eftoit  fa  beauté,  puis  qu’au  milieu  de  tant  d’ennuis  elle  f’eftoit 
conferuée  auec  tant  d’attraits,  le  ne  vous  puis  reprefenter  le  combat  que 
fa  chaftete  rendit  contre  mes  importunes  recherches.  Elle  me  repouffa 
mille  fois , & d’vne  façon  qui  ne  tenoit  rien  d’vnc  pudicité  fimulée  : Hé- 
las ! combien  de  fois  me  dift-elle.  N e vous  abufez  point  vous-mefmes  de 
la  vanité  de  vos  efperances.Ma  foy  m’oblige  à vn  mary, elle  me  doit  con- 
feruer  pour  luy  feul , aufli  luy  feul  eft-il  tous  mes  delices , en  quelque  part 
qu’il viue,  mon  cceur  & mes  contentemens  luy  feront  conferuez.  N’e- 
ftoit-ce  pas  rendre  des  preuues  fignalées  de  fa  fidelité;  Ellesl’eftoientaf- 
fezfii’euffeefte  bien  aduifé,  mais  le  ne  m’en  contentay  pas.  Opimaftreà 
rechercher  mon  mal , ie  m’enferray  moy-mefme , & par  les  offres  de  plu- 
fieurscommoditezqueieluy  promis,  & parlepuiflantcharme  despre- 
fens  que  ieluy fis , iefefbranié , & m’apperceus  que  fon  ca-ur  à demy  gai- 
gné  eftoit  comme panchant  ducoftédemes  defirs.  Ha!mefchante(m’ef- 
crié-ie)  i’ay  donc  defcouuert  l’infidelité  que  tucouuoisî  Tu  m’as  donc 
fait  paroiftre le  fecret  poifon  de  ton  fein  ; l’eftois  en  apparence  adultéré, 
idolâtre  de  tes  impudiques  beautez,  mais  en  cffedt  i’eftois  tonvray  mary, 
qui  te  tiens  maintenant  perfide,  & fuis  tefmoin  de  ta  lafcheté. 

Elle  ne  refpondit  vne  feule  parole , mais  vaincue  de  honte  me  quitta, 
fortitdcmamaifon,  & fe  retira  dans  les  bois,  où  en  haine  de  moy  elle 
conceut  vne  haine  mortelle  contre  tous  les  hommes,  errant  par  les  mon- 
tagnes à la  fuitte  de  la  chaflcrtff  e Diane. 


P RO  CRIS- 


QV and  elle  m’eut  laifle,  les  fiâmes  dont  mon  cœur  brufloit  toufiours- 
pour  elle,  croiflansplus  queiamais,  chauffèrent  dans  mon  fcindefi 

cuifans 
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cuifans  regrets,  qu  il  me  fut  impofrible  de  viure  fans  l’aller  trouuer  pour 
la  faire  reuenir  auec  moy.  I e luy  confcfTay,  qu’à  la  venté  ie  l’auois  offen- 
cee,  ie  la  priay  de  mettre  en  oubly  mon  offence,  & luy  dis  pour  coüurir  la 
lien  ne , que  ce  n’elioit  point  faute  en  laquelle  l'Aurore  ne  m'euit  bien 
fait  tomber  de  mefine,  fielle  cuit  combattu  ma  confiance  d’aulfi  riches 
prefens.  le  fus  long-temps  à l'excufer  a'infi , & à m'accuferdeuant  elle, 
comme coulpablc  de  fa  faute,  lans  la  pouuoir  fléchir,  mais  en  fin  me 
voyant  touché  d'vn  fi  vif  repentir,  que  mon  dueil  ne  fembloit  pas  moin- 
dre que  mon  péché,  elle  me  pardonna,  & fut  d'accord  de  fen  reuenir 
chez  moy,  où  nous  auons  depuis  long-temps  vefcupaifiblement  enfem- 
ble.  Lors  que  ie  la  r’amenay,  comme  fi  ce  m’euit  elle  peu  de  la  r'auoir  & 
que  îe  n# ulfe  pas  plus  fait  ellat  d’elle  que  de  tout  le  relie  du  monde , elle 
me  donna,  outre  fon  cœur&fes  affedions  que  ie  polfedois  de  long- 
temps, vn  lcvrier,  qui  ne  trouua  ïamais  fon  pareil  à la  courfe.  C’eftoit  de 
Diane  quelle  l'auoit  eu  auec  ce  jauelot  que  i'aycnmain,  duquel  alors 
elle  me  rit  aulli  prefent. 


LE  S VI  ET  DE  LÀ  XXVII.  FABLE. 


m 


Lcs^  Thtbains  voyant  que  les  Naiacles  leur  predi forent  clairement , dr  fans  difficulté  les 
choies  a venir , ne  firent  plus  conte  des  obfcures  reffonfes  de  l Oracle  de  Thémis,  à me  fines  ah- 
h attirent  le  temple,  dont  la  Deefenefutpaspeu  o/encee,  & pour  se»  venger.  enUoya  par  les  ter- 
tes  vo, fines  de  Thtbes,  vn  renard  furieux  qu,  rauageott  tout  le  befiait,  tourmentoit,& affiiLit 
les  hommes  mefmes.  La  teunejfe  Grecque  s'afernbla  pour  le  tuer,  de  laquelle Cephale  efioit 
qu,y  mena  auec  foy  fon  ch, en  Lelaps  que  Procris  luy  a, .oit  donnl,  & le  lafcha  pour  courir 
apres  la  befie,  mats  comme  tl  l’eu,  lafché,  le  renard à le  chien  en  courant  furent  Luertü  en 


XXVII, Fabls 
cxpl.au  ch.  8. 


T E vous  veux  raconter  l'effrange  fortune  de  ce  chien,  qui  fut  l'vne  de 
1 les  , aucun,  : car  elle  eft-merueilleule,  & fi  rare,  que  lg  difcours,  iem'af- 
ieure,  vous  iemblera  digne  de  mémoire.  Depuis  que  les  Naïades  eurent 
acquis  tant  de  réputation  à expliquer  les  vers  obfcursdes  Oracles,  qu’on 

nedouta  plus  que  le  fens  qu’elles  leur  donnoientnefull  le  vrayfens  on 

fit  fi  peu  d’ellat  de  T hemis,  & de  fes  refponfes  ambiguës , qu’oit  ne  crai- 
gnit point  de  ruiner  l'autel  qu'elleauoit  dans  Thebes  .-mais  cét  ade  ne 
demeura  pas  impuny.  La  mfteDeelTe  iullementolfencee,pour  le  ven- 
ger d’vne  telle  impiété,  fit  rauager  la  plaine  par  vne  belle  qui  n’efpar- 
gnoit,  ny  les  rruidh  delà  terre,  ny  le  beltail,  ny  les  païfans.  Nous  afTem- 
blafmcs  prefque  toute  la  ieunelfe  du  païs,  pour  là  chalfer,&  entourafmes 
d'hommes  armez  les  terres  où  nous  la  defcouurifmes.  Elle  efloit  fi  leae- 
re,  qu’il  n’y  auoit,  ny  toiles,  ny  cordages  quilapeulfentarreller,  ellelau- 
toit  par  delfus,&  fans  fc  lalTer,  lalToit  à la  courfe  tous  les  chiens  qu’on  luv 
mettoit  en  queue.  Il  fembloit  qu’elle  volait,  &pource  Aàcünme  pria 
de lalcher  apres  mon  Lelaps,  qui  n’elloit  pas  doiié  d'vne  moindre  Villef- 
fe.  C’elloit  le  chien  que  m’auoit  donné  Procris,  lequel  fe  dcbàttoit  y 
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auoit  déifia  long-temps,  pourfc  delherde  foy-mefme,  & fe  mettre  en 
campagne.  Il  ne  fut  pas  libre,  qu’auffi-toftnous  le  perdifmes  deveuë: 
car  vn  dard  partant  delà  main,vn  plomb  fortantde  la  fonde, ou  vn  traidl 
dcfcoché  d’vne  arbaleft  re  ne  fend  point  l’air  plus  promptement  qu'il  fai- 
foit.  Au  milieu  de  la  plaine,  il  y auoit  vnc  colinc  fur  laquelle  iemontay, 
& de  là  me  pleus  à voir  la  legereté  de  l’vn  & de  l’autre.  Lors  que  le  me 
perfuadois  que  mon  chien  alloit  prendre  la  belle,  auffi-toll  ie  lavoyoïs 
plus  loing  de  luv  qu’auparauant.  Elle  ne  couroit  pas  tout  droidl  comme 
envne  carrière,  mais  fe  iettoit,  tantoll  à gauche,  tantoll  àdroidt,  & 
tournoyoit  prelque  toufiours , pour  tourmenter  dauantage  l’ennemy 
quilafuiuoit.  Bien  fouuent  mon  Lelaps  eftoitfi près  d’elle,  qu’il  ,fem- 
bloit  la  tenir,  mais  il  ne  tenoit  rien  pourtant:  car  en  la  penfant  prendre 
aueclesdents,  il  n’auoit  rien  pris  que  de  l’air.  Pour  le  fecourir  donc,  ie 
voulus  recourir  à mon  jauelot,  & comme  ie  deftournay  ma  veuë  de  la 
chalfc,  pafîant  ma  main  dans  les  courroyes  de  mon  dard,  ie  fus  tout 
eftonne',  que  lors  queiepenfay  choifir  de  l’œil  la  belle  pour  la  frapper,  ie 
veids  (merueilletrop  eünerueillable)  qu’elle  ne  couroit  plus.  Et  le  chien, 
& la  belle  n’clloient  plus  que  deux  pierres  au  milieu  d’vn  champ,  dont 
l’vne  fembloit  vouloir  courir,  l’autre  courir  & abbay  er  enfemble.  Il  faut 
tenir  que  quelque  Dieu  (f’il  eft  croyable.qu’il  y eult  vn  Dieu  là  prefent) 
les  ayant  veu  tous  deux  fi  viftes,  & fi  légers,  ne  voulut  pas  permettre  que 
l’vn  eull  de  l’aduantage  fur  l’autre, & pour  ce  refpedt  les  fit  demeurer  tous 
deux  inuaincus  à la  courfe. 


LE  SVIET  DE  LA  XXVIII.  FABLE. 

H.  Cephale  UfJ'é  de  la  chajfe,fe  retirant  àl'ombre,  auoit  accoufume  d appeler  l dure  (quie/i 
pli»  enLatinvn  petit  air,  ouvn  petit  vent  agréable)  pour  le  rafratfehir.  Jpuelquvn  lapant  en- 
tendu, je  per/uada  qu’il  appeloit  aine  Nymphe  ainfi  nommee , & le  rapporta  à Procris  fa 
femme  j qui  pour  en  eflre  efclaircie , tfpta  vn  tour  f ce/le  Atire  fe  asiendroit  rendre  auprès 
de  luy.  Elle  ne  peut  demeurer  fi  paifble  derrière  le  buijjon  ou  elle  efoit  aux  ej toutes,  quelle 
ne fifi  quelque  bruit , fi  bien  que  Cephale  oyant  les  fueilles  trembler,  creut  qu’il  y auoit  là, 
quelque  befle,  & ietta  aufi-toft  J on  dard,  dont  il  tua  J a propre  femme,  qm  luy  auoit  donné 
ce  fatal  iauelot. 
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pEPHALEnuoit  finy  ion  difcours, quand  Phoque  luy  dit:Mais  quel 
V_>  infortune  vous  a donc  caufe  ce  jauelot,  que  vous  dites  eltre  la  pointe 
qui  ouure  la  bonde  de  vos  larmes  ? le  vous  la  raconteray}dit  Cephale  re- 
prenant ainfi  a parole  : Les  délices  & les  doux  fruits  du  contentement 
que  1 on  cueille  en  amour,  furent  lentree  de  nos  mal-heurs  : de  nos  plai- 
hrs,nos  douleurs  prirent  leur  naiffance.  le  vous  veux  donc  premieremét 
difeounr  des  plaifirs,  car  leur  fouuenir  n'apporte  pas  peu  d’allegement  à 
mon  afflidhon.  Il  eftvray,  «Phoque,  le  ne  fuis  ïamais  ennuye  quand  le  me 
reprefente  la  félicité  des  premières  années  efquelles  ma  femme  & moy 
veiquifmcs jcnfcmble,  heureux  tous  deux,  moy  d’auoirvne  fi  agréable 
copagme,  & ellede  m auoir  pour  mary.  Ellen’elloit  pas  moins  foigneu- 
fedemoy  quel  eftois  dclle  l Amour  nous  poiTedoit  efgallement  fvn  & 
1 autre,  & nous  faifoit  brufler  de  réciproques  fiâmes.  Iupiterne  luyeulf 
pas  efte  plus  que  moy,  elle  cheriiToit  tant  ma  compagnie, quellene  l'euft 
pas  quittée  pour  la  fienne.  Et  moy  d’autre  cofté  n'cufTe  fceueflre  efpris 
de  femme  du  monde,  fmon  d’elle,  ie  ne  recognoifïoisque  fon  vniSue 
beautc,  & Venus  mefme, quand  elle  fe  fuit  preÆntee  neuf  pas  eu  le  pôu- 
uoirdeme  faire  admirer  fes  graces.Si  toit  que  le  Soleilàla  pointe  du  ,our 
touchmt  de  fes  foibles  rayons  les  fommets  des  montagnes,  incontinent 
jeune  & difpos  ie  m’en  allois  dans  les  bois,  fans  ni  en  er  auec  moy , n v va- 
cts,  ny  cheuaux,  ny  chiens,  & fans  faire  porter  de  filets, mon  jauelot  feul 
elloit  mon  compagnon  & mes  armes.  Lors  queie  me  trouuois  laile,afin 
de  reprendre  mes  forces  que  la  chaleur  fembloit  m’auoir  rauies,  ie  me  re- 
tirais al  ombre  en  quelque  endroit,  orne  peuife  receuoir  la  fraifcheur 
qui  fort  du  fonds  des  vallees.  Tout  efchauffe  que  feftois  en  m'efgayant 
cftendudefTus  1 herbe,  i appeloisla  fraifcheur  pour  alléger  le  chaud  qui 
m affligeoit,  & répétant  plufieurs  fois  ce  nom  de  fraifeheur  defire,  Ümc 
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le  IV  m fouuicnt  que  bien  fouuent  ie  difois  ; Vicn,  agréable  fraifeheur,  te  gliffer 

iuu,  fiai/-  en  mon  jfein,Vien  attiédir  la  chaleur  qui  me brufle.  Sans  toyiene  fais  que 
lan<nnr,fans  toy  le  cœur  & les  forces  me  faillét.  Pcut-eftre  que  mon  mal- 
heur me  faifoit  encores  adioufter  d’autres  mignardifes,  comme celle-cy: 
C’eft  toy  qui  d’vne  delicieufe  haleine  redonnes  à mon  corps  affoibly  fa 
première  vigueur,  c’eft  pour  ton  fculrefpeét  auflique  i’ayme  les  forefts 
& les  bois  folitaires , parmy  lefquels  ie  ioiiys  des  delices  de  tes  embraffe- 
mens,  lors  que  tu  viens  t’eftendre  fur  ma  bouche  & furmonfein,  que 
l’importune  ardeur  du  Soleil  a rendu  tout  humide.  Quelqu’vn  qui  m’en- 
tendit faire  tels  difeours,  fc  perfuada  que  mes  paroles  faddreifoient  à 
quelqueNymphe,  dont  i’eftois  amoureux,  & que  cenom  de  fraifeheur 
que  i’auois  fi  fouuent  en  bouche,  eftoit  le  nom  de  ma  maiftreffe.  S’il  le 
creut  trop  à la  legere,  il  ne  le  defcouurit  pas  moins  indiferettement,  car  il 
fit  aufti-toftfçauoir  à Procris,  ce  que  luy-mefme  ne  fçauoit  pas.  Helasi 
que  l’amour  eft  de  facile  creance  : Ma  femme, ainfi  qu’on  m’a  raconte'  de- 
puis, àl’oüyedetellenouuelletombapafmeeàlarenuerfe,  &ne  reuint 
point  à foy  de  long-  temps,  puis  eftant  reuenuë  accufa  plufieurs  fois  l’in- 
iufte  fort  de  fon  deftin,  l’appela  miferable,  fe  plaignit  de  ma  foy  faulfee, 
& f’affligea  extrêmement  de  la  vaine  crainte  d’vne  chofe  qui  n’eftoit 
point,  fe  tourmentant  autant  d’vn  rien,  ou  d’vn  nom  pluftoft  qui  ne  re- 
prefentoit  perfonne, comme  fi  c’euft  elle  le  nom  d’vne  femme  que  i’euffe 
aymee.  Elle  fe  laiifa  perfuader  que  i’auois  vneautre  maiftreife  qu’elle,  & 
ne  le  peut  croire  alfeure'ment  pourtant,  qu’elle  n’euft  quelque  plus  cer- 
taine preuuc  de  mon  infidélité.  Deuant  que  m’accufer, elle  voulut  que  fes 

yeux  propres  luyfulfenttefmoins  de  mon  crime.  Le  lendemain  fuiuant 
ma  couftume  ordinaire, fi  toft  que  l’Aurore  eut  ouuert  les  portes  du  iour, 
ie  fortis  de  la  maifon,  & me  rendis  dans  les  bois,  où  elle  fut  prefque  aufli- 
toft  que  moy . Quand  ie  fus  ennuyé  delà  chaleur,&  de  la  chalTe,ie  me  jet- 
tay  fur  l’herbe,  & m’eferiay,  venez  delicieufe  fraifeheur,  venez  modérer 
l’ardeur  qui  me  tué.  En  parlant,  il  mefembla  que  ioiiys  quelqu’vn  fou- 
fpirer  autour  demoy,  toutes-fois  ienelaiffay  pas  de  dire  encores , venez 
ma  douce,  & lors  ie  veids  mouuoir  des  fueilles  feiches,  & entendis  ie  ne 
fçay  quel  bruit,  qui  me  fit  croire,qu’il  y auoit  là  quelque  befte.  le  darday 
mon  jauelotdans  le  buiifon,  & Procris, helasi  fut  la  befte  qui  fe  trouua 
derrière,  elle  fut  bleifee  droiét  au  cœur,  & n’eut  pas  receu  le  coup,  quelle 
lafeha  ceftc  piteufe  voix  : Ha  ! D leux,  ie  fais  perdue.  I e recognus  lors  à la 
parole  que  c’ eftoit  ma  femme,  Secourus  à elle  tout  cfperdu.  le  courus 
demy  mort  d’effroy,  pour  l’aller  trouuerdemy  morte,  ainfi  quelle  droit 
de  fon  fein,  (piteux  mal-heur  ! ) le  dard  qu’elle  m’auoit  autres-fois  don- 
né. Défia  fa  robbe  teinte  du  pourpre  de  fon  fang  eftoit  toute  tachee, 
quand  ie  l’embraifay  pour  la  releuer,  & luy  ayant  defcouuert  lefein,  fein 
plus  cher  à mon  cœur  que  ne  m’eftoitpasle  mien  mefme,  ie  banday  fa 
mortelle playe,  pourarrefterlelangfil eftoit  poftible,  puis  la  fupphay 
d’effacer,  enmepard6nant,l’oftencequeie  luy  auois  faite, afin  que  mou- 
rant elle  ne  me  laiffaft  point  poilu  de  fon  meurtre,  dont  mon  mal-heur, 
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& non  ma  volonté , m auoit  rendu  coulpable.  Les  forces  auec  la  parole 
défia  commençoient  à luy  faillir,  toutes-fois  elle  fe  força  pour  me  dire 
d vne  voix  mourante  : Non,  non,  macherevie,n’apprehendez-pasque 
ma  bouche  vous  reproche  ma  mort,  ny  que  iamais  mes  ombres  vous  ac- 
cufent  du  coup  qui  me  priue  de  la  lumière , ie  veux  demeurer  chargée  du 
crime  démon  crefpas,auffi  bien  que  delà  peine  : mais  ie  vous  comurepar 
les  facrez  liens  qui  nous  auoien  t îoints  enfemble,  par  la  fupreme  puiifan- 
ce  des  Dieux  qui  régnent  dans  les  deux,  & parle  crifte  pouuoirde  ceux 
fous  l'empire  defquels  mon  am  e f en  va  rendre,  par  les  agréables  feruices 
qui  peuuent  m’auoir  acquis  vôftre  faueur,&  par  l’amour  qu’en  mourant 
ie  conferue  entier, bien  qu’il  foit  caufe  de  ma  mort, ie  vous  coniurc,dif-je, 
par  lefaind  feu  des  lideles  affedions  que  ie  vous  ay  portées , ne  permet- 
tre que  la  Nymphe  que  vous  appeliez  maintenant,  tienne  iamais  la  place 
que  iay  eue  dans  voftrelid.  Alors  ie  m’apperceus  qu’elle  auoit  conceu 
quelque  folle  opinion  des  paroles  queiclafichois  enmerafraichilfant,ie 
luy  remonftray  en  quoy  elle  f eftoit  abufee.  Mais  que  feruoit  de  luy  rien 
remonftrer  alors  ! carf’aftoiblilfantpeuàpeu,fes  forces  fenalloient  finir 
auec  fa  vie.  Tant  qu’elleme  peut  voir,  elle  eut  toufiours  laveue  deffus 
moy,  & rendit  encores  lame  tournée  de  mon  cotte'.  Cequeiel’auois  ef- 
claircie  du  faux  crime  d’infidelite',  dont  elle  me  foupçonnoit,  fembloit 
l’auoir  rendue  toute  contente,  & de  fait  elle  fit  paroiftre  àfa  face  quelle 
mouron  auec  moins  de  regret. 

Cephale  ne  finit  pas  le  conte  fans  l’arrofer  des  eaux  de  fes  yeux,  & les 
autres  non  plus  ne  le  peurent  oüyr  fans  pleurer.  Ils  eftoientaux  plaintes 
& aux  pleurs,  quand  Æaque  fuiuy  deTelamon&dePelee,  fortit  de  fa 
chambre,&  vint  faire  voir  a Cephale  les  trouppes  qu’il  auoit  leuees, pour 
enuoyer  auec  luy  aufecours  des  Athéniens. 
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LE  S V I E T DE  LA  I.  FABLE. 

i.  fable  «pi.  Minos  pour  'vaincre  pim  facilement  les  Athéniens  s'aduifa  d’afieger  premièrement  U 
Difcours.U  ' ville  de  Megare,  en  laquelle  N ife  regnoit.  il  l’inueftit,&  fit  pluficurs  efforts  datant , quieuf- 
jent  tfte  vains  yfiScylla  fille  de  Ni/e,  n'eufi  trahy  fon  propre  pere  ,& fon  pais  enfemblc.  Comme 
elle  Je  plai/oit Jouuent  à demeurer  fur  la  muraille  pour  voir  le  camp  des  ennemis , elle  deuint 
amour  eufe  de  Minos , & pour  acquérir Jes  bonnes  grâces  y couppa  a fon pere  le poil fatal , duquel 
drpcndoitl'  ureux  dtjhndu  pais.  Lcnnemy  mejme  eut  horreur  dejon  infidélité,  qui  fut  caufe 
qu  elle  fie  voyant  mcjprifee  de  Minos  apres  vne  telle  faueurfe  tetta  en  l'air  pour  le  future  malgré 
luyy&  fut  changée  en  alouette.  Son  pere  pour  la  becqueter  & la  punir  toufiours  de fa  trahyj on, 
c.  entât  efperuier. 
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È lendemain  fi  toft  que  le  Soleil  eut  redonne'  la  lumière 
au  monde,  les  furieux  vents  du  Leuant  quittans  l'air  fi- 
rent place  aux  calmes  & humides  haleines  du  Midy  à la 
raueur  defquellesCephale  & les  trouppes  d’Æaque  f em- 
barquèrent fi  heureufemet,  qu'ils  furent  plüftoft  au  port 
d Athènes,  qu  ils  n'euflent  ofé  efperer.  Cependant  Mi- 


nos  fai  oit  d horribles  rauages  autour  de  Megare,  & f eiTay'oit  d'empor- 
ter la  ville  deuant  que  daller  affieger  Athènes,  mais  la  valeur  de  Mile  à 
qui  elle  appartenoit,rendoit  vains  fes  efforts, auec  ce  que  les  Dieux  fauo- 
riloientlcparty  delaville,àcaufedupoil  rouge  que  ce  vieillard  auoit  fur 
le  iommet  delà  tefte  au  milieu  de  fes  cheueux  gnfons.  Ce  poil  eftoit  lé 
fatal  boulleuart  du  Royaume  de  Megare,  le  bon-heur  & tous  les  deftius 
delavilley  eftoient  attachez,  ellene  pouuoit  eftreprife  qu’il  n’euftefté 
couppe  Ce  fut  ce  qui  empefeha  Minos  de  voir  fi  toit  qu'il  defiroit  la  fin 
de  ion  fiege  & qui  le  retint  là  îufques  au  fixiefme  mois , fans  qu'il’peuft 

rien  gagneriur  fes  ennemis,  car  le  hazardeux  fort  delà  guerre  fut  lono-_ 

temps  en  balance,  & la  vidoire  d’vneaifledouteufe,  voîticreant  entre  les 
deux  armées, ne  fe  rendit  pas  fi  toft  du  cofte'  des  Cretois.  Le  lono-  des  mu- 
railles de  la  ville , fur  lefquelles  on  tient  qu’Apollon  laifta  vnc  fois'fa  Ivre 
harmomeufe  & quelespierres  en  retindrent  le  fon , il  y auoit  vue  tour, 
ou  lafillede  Nifemontoitfouuenten  temps  de  paix,pour  auoit  le  plaifir 
de  faire  reformer  les  murs,âuec  vue  petite  pierre  dont  elle  les  frappoit  & 
r nfCCf  emps  de  guerre , pour  voir  de  là  les  unglans  exercices  de  Mars  qui 
fe  faifoient  parla  plaine.  Sa  curiofitd,& la  longueur  du  fiege,  firent  qSl 

n y auoit  prcfques  homme  de  marque  en  l’armee  de  Crete  ^ dont  elft  ne 
ceut  le  nouvelle  recognoiffoit  leurs  armes, leurs  habits,mais  fur  tous  el- 

Ï 3Ï;  Fit26  f ^ PCUC-eftrc  P,us  affairement  qu  il 
u tefte  beioin.  Elle  auoit  fon  idee  fi  vmement  empreinte,  quela  co- 

gnoiflànce  qu  elle  en  eut  des  yeux :,luy en  fit  defircr  vue  plus  particulière 
Elle  f en  rendit  amoureufe,  & fi  efpnle,  que  toutes  les  adions  de  Minos 
eftoient  autant  de  traids,  qu.  d vne  douce-aigre pointe  luy  venoien 
trauerfer  le  cœur  Soit  qu'il  euft  en  tefte  fon  cafque,  couuert  cfvn  penna- 
che/oit  qu  il  euft  fon  bouclier  efclattantfur  le  bras,ellele  trouüo.  t touf- 
jouis,  fuft  auec  fon  cafque,  fuft  auec  fon  bouclier  extrêmement  beau  il 
n auoit  ïamais  que  trop  de  grâces  pour  elle.  S’il  auoit  vne  picquc  en 
main  luy  voyant  manier  d vn  brufque  branflement,  elle  admiroiten- 
femble  fa  force  & fon  addref Te.  S'il  bandoit  fon  arc  pour  en  defcocher 
que  ques  traids  elle  luron  que  Phœbus  ne  pouuoit,  en  recherchant  le 
( rs  eie  fes  flefehes,  fe  faire  voir  en  plus  agréable  pofture.  Mais  quand 

1 auoitpofe  fes  armes, & qu'il  paroiftoitfa  Dce  defcouuertefur  vn  chenal 
blanc  harnache  de  pourpre,  lors  cefte  fille  toute  efperduë  n’eftoit  plus  à 
oy  amour  combattant,  la  raifon  luy  donnoit  tant  de  paftion  qu'il  luv 
faifoit  prcfques  perdre  l'efpnt  & les  fens.  Elle  eftimoit LureuÆ  .au^ 

01  Ve  Mmos  mamoit,enuioit  la  félicité  des  refnes  qu'il  tenoit,&  fe  la.f- 

R.  iiij 
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foit  auec  tant  de  violence,  tranfporter  à fa  chaude  fureur,  qu’il  luypre- 
noit  enuie de fe  j ctterà  trauers  les  trouppes  ennemies, pour  l’aller  rendre 
entrefes  bras.  Elle  entroit  en  humeur  de  fauter  la  muraille,  oud’ouurir 
les  portes  delà  ville  à fon  mal-heur,  les  ouurant  à fes  ennemis,  en  fin  elle 
ferefoluoitde  faire  mefme  limpollible  pour  le  contentement  deMi- 
nos.  Alfife  qu’elle  ellok  fur  la  tour  en  le  regardant,  elledifoit  en  foy- 
mefme  : Que  feray-j  e miferable  ! me  dois-j  e refioiiy  r,  ou  pleurer  les  mal- 
heurs de  celle  guerre  lamentable  ? Il  me  fafche  de  voir  mon  pere  & mon 
païs  en  peine,  &;  mefafcheroit  de  les  en  voir  dcliurez  par  la  ruine  de  Mi- 
nos.  Helas  ! falloit-il  qu’vn  Minos,  que  ie  chéris  vniquement,  fedecla- 
raft  mon  enncmy  ? Mais  fil  ne  fc  full  déclaré  tel,iamais  ie  n’eulle  eu  fa  co- 
o-noilfance,  fil  n’euft  afiiegé  nos  murailles)  mais  ie  n’eulfe  eu  le  bon-heur 
de  le  voir.  C’ell  donc  pour  mon  bien  qu’il  a icy  amené  fes  trouppes; 
toutes- fois  ce  ne  fçauroit  ellre  mon  bien,  fil  ne  les  retire, ayant  fait  quel- 
que accord  auec  mon  pere,  & fil  ne  m’emmeine  pour  o liage , & ne  re- 
tient Scyllapour  gage  de  ce  qu’on  luy  aura  promis.  Ha  ! brauechcualier, 
le  plus  beau  Roy,  le  penfe,  qui  commande  fur  terre,  ficelle  qui  t’a  porte 
dans  fes  flancs,  eftoit  doiiee  d’autant  de  beautez  comme  toy, ce  ne  fut  pas 
fans  fujet  que  le  plus  grand  des  Dieux  en  fut  efpris.  Que  le  ferois  heureu- 
fe,  fil  m’elloit  pofhble  de  voler  maintenant  d’icy  dans  ta  tente,  pour  te 
dcfcouurirqui  iefuis,tetefmoigner  l’ardeur  demes  flames,&ledefirque 
j’ay  d’eftre  à Minos.  li  n’y  arien  que  ie  luy  refufalTc,  pourueu  qu’il  ne  me 
demandall  point  les  forterelfes  démon  pere:  car  ieverray  p'iuilolt  auec 
mes  efperances  mourir  les  chers  defirs  de  fes  baifers,  que  de  trahir  mon 
païs,  & acheter  mon  contentement  au  prix  d’vne  infidélité.  T outes-fois 
il  y en  a qui  ont  bien  fouuent  tire  leur  bon-heur  de  leur  perte,  rencon- 
trans  défi  débonnaires  vainqueurs,  qu’ils  recognoiffoient  quec’eftoit 
leur  aduantage  d’auoir  elle  vaincus.  La  face  de  Minos  cil  celle  de  la  clé- 
mence mefme,  quel  mal-heur  feroit-ce  a nos  peuples  de  luy  dire  fujets? 
Puis  laluftice  accompagne  fes  armes,  c’ell  pour  venger  la  mort  de  fon 
fils,  quil  les  a prifes,  peut-on  fairela  guerre  auec  plus  iulle  caufe  ; Son 
party  n’eftpas  leulement  fort,  il  cil  fauorable,  il  eftauthorilè  des  pitoyà- 
bles’regrets  defonfilstraiftreufement  malfacré,  pour  moyie  penfe  que 
le  droiét  quil  a,  luy  donnera  la  viétoire.  Que  fi  le  fort  veut  que  nous 
foyons  fes  vaincus,  fil  efb  arrellé  dans  les  cieux  que  nos  combats  n’au- 
ront point  d’autre  fuccez,  pourquoy  attendray-je  que  la  pointe  de  fon 
cfpcc  luy  donne  l’entree  de  la  ville  phiftoftquemonamour?Nedois-je 
pas  faire  qu’vne  telle  faueurfoit  le  premier  truictquil  recueille  de  mes 
a tic  étions  ? Il  fera  bien  plus  à propos  quil  y entre  fans  meurtre,  que  d’at- 
tendreà  l’extremité,  qu’il  courra,  peut-ellre,  fortune  de  nefc  rendre  vi- 
étorieux,qu’au  prix  de  fon  fang,qui  ne  m eft  pas  moins  cher  que  lemien. 
le  crains,  braue  Minos,  que  quelqu'vn  ne  te  bleife,  lors  que  ru  viendras  à 
l’alfaut,  à faute  de  te  recognoülre  : car  te  recognoiifant,  ie  ne  croy  pas 
quil  y eull  foldat  fi  cruel , qui  euft  le  cœur  de  te  prefen  ter  la  pointe  de  fa 
picque.  Il  faut  donc  que  ie  t’exempte  de  ce  péril  la,  il  faut  que  i exécuté 
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mon  deffein,  ( fa  refolution  en  eft  prife  ) afin  que  eu  fois  mon  mary,  & 
qu’il  n y ait  plus  de  guerre  entre  nous;  il  faut  que  mon  païs  foit  le  dot 
que  tu  auras  de  moyen  mariage.  Mais  c’eft  peu  d’en  auoir  la  volonté,  fi 
le  n’en  ay  le  pouuoir,  il  y a des  gardes  aux  portes,  & mon  pere  a toufiours 
les  clefs.  Ha!  miferableque  ie  fuis.'ienecrainsqueluyfeul,  aulfi  eft-ce 
luy  feul  qui  peut  retarder  mes  fouhaits,  luy  feul  peut  empefcher.mon 
contentement  & mon  entreprife.  Las  ! pleuft  aux  Dieux  que  ie  fuife  fans 
pere  ! Mais  qu’eft-il  befoin  deprier  les  Dieux  ! Nous  fommes  tous  Dieux 
de  nous- mefines,  quand  nous  auons  le  cœur  d’entreprendre  ce  que  nous 
defirons.  Ceux  qui  d’vn  lafehe  courage  n’ont  autre  recours  qu’aux  priè- 
res, ne  voy  ent  iamais  l’efFed  de  leurs  defirs  ; toufiours  la  fortune  f oppo- 
fe  aux  âmes  craintiues,  il  faut  ofer  beaucoup  pour  fêla  rendre  fauorable. 
Vne  autre  remplie  d'autant  de  fiâmes  que  moy,  euft  défia  ruine'  tout  ce 
qu’elle  euft  trouue'  contraire  à fon  amour.  Et  pourquoy  eft-ce  qu’vne 
autre  ferait  plus  valeureufe  ? I’ay  du  courage  alfez  pour  trauerfer  vn 
feu,  & me  ietter  au  milieu  d’vne  armee , mais  cela  ri’ eft  point  necef- 
faire,  ie  n’ay  befoin  que  d’arracher  vn  poil  delà  teftede  mon  pere,  vn 
poil  rouge,  qui  me  doit  eftre  plus  cher  que  tout  l’or  du  monde  : car  il  md 
peut  bien  h eurer  de  contentement,  & m’acquérir  la  ioüyifance  de  ce  que 
îefouhaitte. 

Tandis  que  fon  amour  baftiifoit  en  fon  cœur  ces  funeftes  defteins , la 
nuict  nourricière  de  telles  fantafies  furuint,  &c  couurant  tout  du  noir 
manteau  de  fes  tenebres,  accreut  l’audace  deScylla.  Alors  quelle  penfa 
que  fon  pere  aifoupy  du  trauail  duiour  precedent,  repofoit  lousles  om- 
bres efpaifles  du  premier  fouine,  elle  entra  doucement  dans  fa  cham- 
bre, & luy  arracha  (crimetrop  execrable!  ) lepoil  fatal  dans  lequel  repo- 
foit le  bon-heur  dupais,  puis  faifiedc  ce  deteftable  bucin,  fortit  hors  les 
portes  delà  ville,  trauerfalecamp  des  ennemis, & f’en  alla  auec  vne aiTeu- 
rance  inuinciblc  trouuer  le  Roy,  auquel  elle  ne  fut  point  honteufe  de 
defcouurir  ainfi  fa  honte  : Grand  Roy,leplus  puiftant  desDieux,qui  m’a 
rendue  captiue  de  tes  perfeétions , m’aameneeicy.  Il  m’a  bien  animé  le 
cœur  de  tant  d audace,  que  de  me  faire  executervn  horrible  forfait  à ton 
occafion.  le  fuis  fille  de  Nife,  ie  fuis  cefteScylla  que  les  Megareens  reco- 
gnoiffent  pour  leur  Princeife,&  fuis  celle  qui  defire  que  tu  fois  leur  Prin- 
ce. Pour  t’y  reftablir,  iay  defrobé  à mon  pere  ce  poil  fatal  que  ie  te  pre- 
fente  maintenant , & le  mettant  entre  tes  mains , y mets  enfemble  mon 
pais,  & la  maifon  ou  i ay  efte nourrie.  T oute  la  recompenfe  que  i’en  fou- 
haitteauoirjC  eft  toy-mefme,  tu  en  es  le  loyer,  Minos  eft  le  feul  objeétde 
mcsefperances.  Prens  donc  pour  gage  demesaffeélions  ce  poil  rouo-c, 
& neteperfuade  pas  que  ie  te  donne  vn  poil  feulement,  mais  que  ie&te 
hure  la  tefte  de  mon  pere,  fon  feeptre  & fon  Royaume. 

En  parlant,  elle  luy  tendit  d’vne  main  parricide  ce  fatal  prefent,quc 
Minos  ne  voulut  point  receuoir,  mais  tout  troublé  de  voir  vn  crime  fi 
eftrange,  repoufta  ainfi  cefte  fille  defnaturee.  T raiftreffe  infâme,  la  hon- 
te, & 1 horreur  de  ce  fiecle,  as-tu  bien  peu  conceuoir  tant  d’inhumanité; 
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O Dieux  ! qui  voyez  tout,  pouuez-vous  fouffrir  qu’vn  tel  prodige  ram- 
pe encores  icy  bas  ? Faibles,  ccleftes  puifTances,  que  bannie  de  ce  rond 
vniuers,  elle  ne  trouue  place,  ny  fur  la  terre,  ny  fur  les  eaux.  Pour  moy  ie 
ne  permettray  pas  que  la  Crete  , quiieruit  autres-fois  de  berceauà  Iupi- 
ter,  & maintenant  recognoift  ma  puiffance,foit  la  retrai&e  d’vnfihor- 
rible.monftre.  Ce  fut  tout  ce  qu’il  luy  dit,  ilnevoulutpointdepuis  oiiyr 
parler  d’elle,  mais  continuant  Ion  fiege  prit  la  ville,  & apres  l’auoirprife, 
débonnaire  vainqueur,  n’impofa  que  de  tres-equi  tables  loix  à fes  enne- 
mis vaincus.  Quand  il  eut  ordonne  d’vne  garnifon  pour  la  garde  de  la 
place,  il  ne  tint  pas  dauantage  fes  trouppes  autour,  mais  fit  aufli-toft 
leuerles  anclires,  & voguer  du  code  de  Crete,  dontScylla  eut  tant- de 
regret,  qu’ apres  auoir  en  vain  vfe  de  toutes  les  prières  qu’Amour  luy 
pcuuoit  mettre  en  bouche,  elle  fe  laiffa  porter  à dire  tout  ce  que  fa  colere 
luy  infpiroit. 

VoyantpartirlaflottedeMinos,  fans  auoir  receu  le  loyer  qu’elle  at- 
tendoit  de  luy  pour  fa  mefchanceté,  elle  f arrachoit  les  cheueux,  & toute 
forcenee  de  rage,  tendoit  les  mains  vers  luy,  & f’efcrioit:  Où  t’en  vas- tu 
ingrat,  duquel  la  vie  m’a  efte  plus  chere  que  celle  de  mon  pere,  &plus 
chere  que  le  bien  de  mon  pais  ? où  vas-tu,  fans  celle  à qui  tu  es  obligé  de 
la  vidtoire  que  tu  remportes  ? Où  te  retires-tu  cruel,  qui  dois  à mon 
amour,  & à ma  trahifon,  tout  l’honneur  que  tu  as  acquis  ? Ny  le  prefent 
que  ie  t’ay  fait,ny  mes  aflcétions  ne  te  peuuent  donc  efmouuoir  ? T u n’as 
donc  point  d’efgard  que  i’auois  pofé  en  toy  feul  tous  mes  defirs  auec  mes 
efperances  ? Que  feray-jeainfi  delaiffee’où  iray-je  miferable?  Mon  païs 
conquis  par  tes  armes  cft  ruiné  ; mais  quand  il  feroit  aufli  floriifant  qu’il 
a iamais  efte, ma  trahifon  m’en  a bannie,ie  n’oferois  me  prefenter  deuan t 
mon  pere  que  ie  t’ay  luire,  ny  deuant  les  habitans  deMegare,  qui  ont 
tous  îufte  occafion  de  me  haïr.  Chez  les  voifms,  ie  ferois  aulfi  mal  venue, 
car  ils  craindroient  toufiours  que  ie  leur  en  fiifeautât  comme  aux  miens. 
En  fin  ie  me  fuis  fermé  l’entree  de  tous  les  Royaumes  du  monde, afin  que 
la  Crete  feule  me  fuft  ouuerte.  Si  tu  ne  me  permets  d’y  demeurer  auec 
toy,  ie  ne  croiray  pas,  cruel,  qulEurope  t’ait  iamais  porté  en  fes  flancs,  c’a 
efte,  ou  Syrte,  ou  Carybde,  ou  quelque  tygrelfe  d’Armenie.  Aufli  n’es-tu 
pas  non  plus  fils  de  Iupiter,  iamais  ce  grand  Dieu  amoureux  n’abufa  ta 
mere,  reueftu  de  la  peau,  & armé  des  cornes  d’vn  taureau , ce  font  des  fa- 
bles inuentees  pour  te  plaire,  mais  le  pere  qui  t’engendra  fut  vn  taureau 
furieux,  qui  n’eut  iamais  lecccur  touché d’amourpourcarelfervnege- 
nice.  Helas'vous  elles  bien  vengé,  Nife  mon  pere,  me  voyant  delaiffee 
deceluypour  l’amour  duquel  ie  vous  ay  lailfé  : tu  es  bien  vengé,  peuple 
deMegare  que  l’ay  trahy,  refioiiy-toy  donc  maintenant  démon  mal- 
heur, &prens  plaifir  de  me  voir  fiiuftemcnt  punie  ;i’ay  bien  mérité  (ie 
leconfeife)  les  tourmens  que  l’endure,  car  la  mort  mefme  eftoit  deuë 
pour  fupplice  à mon  crime  : toutes-fois  pourquoy  eft-cc  que  quelqu’vn 
deceux  que  ma  perfidie  a offencez,  ne  me  tué  ? Helas  ! mon  oftence  t’a 
obligé,  ma  mefchanceté  t’a  rendu  vainqueur,  ce  n’eft  pas  de  ta  part  que 
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i’en  deuois  attendre  la  vengeance.  I’ay  commis  vne  impiété  entiers  mon 
pere  & mon  païs,  mais  à toy  mon  impiété  te  fut  vn  bon  office.  Ha  ! cœur 
trop  inhumain,  cœur  farouche, & digne  d’auoir  vne  femme  qui  ofa  bien 
fcioindreàvn  taureau,  pour  t'enfanter  vn  monltre,qui  n'eft,ny  bœuf, 
ny  homme,  mais  tous  les  deuxenfemble;  Entens-tu  encore  ce  que  iedis? 

Le  mefme  vent  qui  porte  tes  vaifTeaux,  porte-ilmes  paroles  iufqua  tes 
fourdes  oreilles,  ou  fil  les  diffipe  dans  l’air?  Ingrat,  iene  m’eftonne  plus 
que  ta  femme  aitprcferélacompagnied'vn  bœuf  à la  tienne,  tuasplus 
de  brutalité  qu’il  n’y  en  a dans  le  cœur  des  belles.  Ha  ! infortunée  que  ie 
fuis,  plus  ie  te  regarde,  plus  tes  vaifTeaux  felloignent  de  moy,  les  rames 
qui  fendent  les  ondes  t’emportent  fi  ville,  qu’il  femblequece  riuao-e  fe 
retire  de  toy,  & me  fait  retirer  enfemblc.  Tu  n’aduances  rien  pourtant, 
c’eft  en  vain  que  tu  fuis,  ingrat,  à qui  mes  bien- faits  ne  font  rien,  ie  te 
fuiuray  malgré  toy  pour  te  les  reprocher,  & m’attachant  à ton  vaiffeau, 
me  feray  porter  par  tout  où  les  ondes  te  porteront.  Elle  n’eut  pas  lafehé 
laparole,  qu’elle  feietta  furies  eaux,  & fouftenuë  des  ailles  de  l’Amour 
quilapoffedoit,  fit  tant  quelle  atteignit  la  galere  de  Minos,  à laquelle 
elle  fe  prit  pour  le  fuiure.  Son  pere  qui  n’eftoit  défia  plus  homme,  mais 
reueftu  du  corps  & des  plumes  d’vne  efpecc  d’aigle, l'apperceut  d’en  haut 
envolant,  &:  comme  ennemy  la  vint  becquetter.  Il  luy  fitlafcherlaprife  Ndtfiflenw 
du  vaiiTeau  ; toutes-fois  elle  ne  tomba  pas  dans  l’eau,  car  Ton  corps  en  Sf?"' jÔSc’, 
mefme  temps  fe  trouuant  fouftenu  de  plumes,  ellefe  fit  porter  dans  l’air, 

& fut  changée  en  vn  oyfeau  qui  porte  vn  floc  déplumés  fur  la  telle,  pour  lbl,0P‘moa' 
marque  du  poil  qu’elle  prill  à fon  pere. 


LE  S V I ET  DE  LA  II.  FABLE. 

Mtnos  apres  auotr  •vaincu  les  Athéniens  ,les  contraignit  à luyenuoyerde  neufi  neuf  ans  n-  F»Me 
pour  tribut,  fept  ieunes  gentils-hommes  de  leur  ville  , pour  eflre  deuoreldans  le  Laby-  CIPUudM- 
nnthe  par  le  monfire  my-taureau  que  fa  femme  auoit  enfanté.  Le  fort  à Athènes  tomba 
fur  Thcfee , lequel  y ejlant  enuoye  auec  d’autres , tua  le  monfire , ef  forlit  du  Labyrinthe 
auec  vn  fil  quArtadne  luy  auoit  donné,  penfant  par  ce  moyen  C obliger  de  la  prendre  pour 
femrhe,  il l entmena  bien  auec  luy,  mais  ce  ne  fut  pas  iufquà  Athènes , il  la  l aiffa  dans 
vne  lfe  àe/erle , ou  elle  fut  fecouruê  par  Bacchus , lequel  pour  eternifer  la  mémoire  de  l’a- 
mour qu  il  luy  auoit  porté,  porta  dans  les  cteux  la  couronne  qticlle  auoit  fur  la  telle  & 
p quautam  de  pierreries  qu'il  y auoit,  furent  des  eftoilles , qui  retiennent  toujours  ta 
mejme  forme  de  couronne. 


Le  hui&iefmeLiure 


2oS 


QVand  Minos,  pour  rendre  grâces  de  fesviétoires,  eutfaitàlu- 
piter  vn  facrifice  de  cent  bœufs,  & qu’il  eut  enrichy  fon  Palais  de 
Crete,  des  defpoiiilles  prifes  fur  fes  ennemis,  il  fut  confeillé  d’eftouffer  la 
mémoire  de  l’horrible  adultéré  de  fa  femme , laquell  e ayant  par  vn  dete- 
ftable  artifice  recherché  les  embraffemens  d'vn  taureau,  auoit  enfanté 
vnmonftre  demy  homme  & demy  bœuf.  Il  refolut  donc  de  mettre  cét 
effroyable  enfant,  l'infamie,  & la  honte  de  fa  maifon,  en  lieu  qu’on  ne  le 
veit  iamais,  & pour  cét  effeél  fe  feruitde  Dedale,  le  plus  ingénieux  ou- 
urier  de  fon  temps , & le  plus  célébré  architecte  qui  ait  iamais  cfté.  Le 
fleuue  de  Méandre  arrofant  la  Phrygie,  fe  iouë  dans  les  cercles  de  fes  on- 
des, fait  mille-tours  & retours,  rebrouifant  fon  flux  incertain,  tantofl:  du 
côfté  de  la  mer,  tantofl:  du  collé  de  fa  fource,  & embrouille  fieftrange- 
ment  fon  chemin,  qu'àpeine  peut-on  recognoiftre  fa  courfe.  Dedale, 
admirable  en  fes  inuentions,  imita  les  dertroits  recourbez  de  ce  fleuue  art 
deffein  du  logis  qu’il  baftit.  Il  fît  tant  de  chemins  entre-laffez  les  vns  dans 
les  autres,  & les  méfia  d’vn  fi  merueilleux  artifice, que  luy-mefmc  l'y  p en- 
fa  perdre,  & quand  fl  fut  au  milieu,  ne  reuint  qu’à  peine  à l’entree,  h fa  - 
cile il  eftoit  de  f efgarcr  parmy  tant  de  deftours.  Le  monftre  fut  logé  k 
dedans,  auquel  les  Athéniens  vaincus,  furent  forcez  d’enuoyer  de  neuf  . 
ans  en  neuf  ans  fept  ieunes  gentils-hommes,  & autant  de  filles,  pour 
feruir  de  proyeà  ce  difforme  animal. 


DE  s i à par  trois  fois  ils  auoient  payé  vn  fi  cruel  tribur,quandaU  qua- 

triefme,Thefee  par  hazard  fut  du  nombre  de  ceux  que  le  fort  y en- 

uoya.  Son  bon-heur  voulut  qu'Ariadne,  fille  de  Minos,  efprifedefes 
beautez,luy  enfcigna  le  moyen, & detuerlemonflre,&  dcforcirapres  de 
cefte  ingenieufe maifon,  auec  vn  peloton  de  iîl  qu’elle  luy  donna  pour  fe 
conduire.  Il  entra  dedans, affomma  le  taureau  demy  homme, fortit  guidé 
par  le  mefine  fil  qui  l’auoic  guidé  à l’entree,  & deliura  par  ce  moyen  fou 
pais  dvn  h langlant  hommage,  puis  fit  voile  auec  Anadne.  Il  l’emmena 
îuiqu’en  1 Iile  de  Die,&  auec  autant  de  cruauté  que  d’inoratitude  l'v  laïf- 
fa  fur  le  nuage  defert,où  ellefe  veid  abandonnec,en  la  feule  & trille  com- 
pagnie de  mille  regrets.  Bacchus  la  fecourut  en  fon  afflidaon  & fut  fi 

rauy  de  fa  beauté,  qu’il  ne  defdaigna  point  de  la  prendre  pour  femme  II 

l’honora  de  fes  embrafTemens,  & pour  faire  viureà  ïamais  fa  renommée, 
luy  arracha  la  couronne  quelle  auoit  fur  la  telle,  la  lettadans  leciel  & 
auffi-toll  les  pierres  don t elle  elloit  enrichie , furent  changées  en  efloiles  L«  ^ 

brillantes, qui  luifent  encores  en  forme  de  couronne,  encre  l’aflre  qui  re- 
prelentevn  homme  appuyé  d’vn  genoüil  en  terre,  & celuy  qui  tient  vn 
lerpentenmain.  * • ‘ p • 


LE  S VIET  DE  LA  III.  FABLE. 

Male  epui  auoit  fait  la  vache  de  bols  fous  laquelle  Pafphdé  auoit  eu  affa,re  auec  vn  taureau,  1 1 1 fcbie 
effMt  retenu  prtfonmer par  M,nos,trouua  moyen  des'e/chapperauecdes  Mes  au  il  s' attacha  fur  ‘M 

'sejfiau les,&aJonfils  (tare  aufifecjueln-ayamp.uobferuéles préceptes  quilluy  auoit  donner,, 

tomba  dans  U mer  pour  s eftre  approché  trop  près  du  Sole,!,  oh  ilfit fondre  la  cire  de, (es  a, (les  A ce 
propos  te  Poe, e raconte  la fable  deT ale,  autrement  nommé  Perd, x,  coufm  rcrmin  d' Icare,  lequel 
auoit  efe  précipité  du  haut  dvne  tour  par  Dédale,  é-tn  tombant,  Mtnerue  prenant  pitié  de 


DEdale  cependant  retenu  par  force  en  Crete,  f affligeoit  extrême- 
ment de  demeurer  long-temps  prifonnier,  il  eftoit  tranfporté  du 
doux  defir  qui  nous  fait  toujours  fouhaitter  de  reuoir  noftre  païs,  il 
brulloit  d’ aller  au  fien,  mais  il  eftoitfi  eftroidlcment  reflerré,  qu’il  luy 
eftoit  impoffible  d’efehapper,  ny  par  mer , nypar  terre.  Quoy  ? dit-il  en 
foy-mefme,  iene  trouueray  donc  point  de  chemin,  ny  fur  la  terre,  ny  lur 
les  eaux  ? Ces  deux  elemens  poffedez  par  Minos,  me  ferment  donc  tous 
les  paffaqes  qui  me  peuuentfortir  d'icy  ? Qu'ils  le  facent,  que  ce  feuerc 
Prince  des  Cretois  pofe  tant  de  gardes  qu’il  voudra  pour  captiuer  ma  li- 
berté, il  n’en  peut  pofer  dedans  l’air,  il  finit  que  l’air  me  donne  ma  fortie. 
^çq^jxfolution  pnfe,  il  recourut  a 1 ayde  de  fes  plus  fubtiles  inuentions, 
pour  changer  par  fon  art  fa  pefante  nature.  Il  ramafla  des  plumes, & pre- 
nantles  plus  petites  les  premières  pour  les  ioindre  par  ordre,  chacune 
eftant  fuiuie  d’vne  autre  vn  peu  plus  grande,  il  les  arrangea  fi  propremét, 
qu’on  eifft  dit  qu’tlles  eftoient  creues  enfemble.  Ainfi  les  bergers  autres- 
fois  aftembloient  plufieurs  tuyaux  de  cannes  d’inefgale  grandeur,  dot  ils 
faifoiët  leurs  fluftes.  Pour  les  faire  tenir, il  attacha  les  plus  groflesauec  du 
fil,  & mit  de  la  cire  aux  petites,  puis  courba  les  rangs  par  le  haut,  fi  bien 
qu’on  les  euft  prifes  pour  vrayes  aifles  d’oyfeau.  Son  fils  Icare  eftoit  la  ce- 
pendant qui  ramartoit  les  plumes  que  le  vent  vouloir  emporter,  manioit 
la  cire  pour  l’amollir,  (las  pauuret  ! fans  penfer  au  mal-heur , que  ce  qu’il 
auoit  en  main  luy  deuoit  caufer)  &bien  fouuent  en  fe  ioiiant  rôpoit  quel- 
que chofe  du  merueilîeux  ouurage  de  fon  pere.Quad  tout  fut  paracheué, 
cet  ingénieux  artifan  fe  balaça  en  l’air  fur  deux  des  ailles  qu  il  auoit  faites. 
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luy,  à cattfe  de fon  bel  ef  rit,  l' auoit  changé  en  Perdrix,  le  Poète,  dif-ie,mejle  cejle  Metamorphofe 
la’difantquc  Perdix  fe  rejîoüytfort  quand  ilveid  tomber  Icare, prenant facheutte  pourvue 

vengeance  delà  cruauté  que  Dédale  auoit  exercee  en  fon  endroit. 
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& donnant  les  deux  autres  à fon  fils,  luy  monflra  comme  il  fen  deuoit 
feruxr.  Il  faut  (luy  dit-il)  Icare, que  vous  teniez  toufiours  le  milieu  de  l’air, 
depeur  quefivous  allez  trop  bas,  les  humides  vapeurs  qui  fortent  des 
eaux,  n’appefanti lient  vos  ailles,&  fi  vous  vous  iettez  trop  haut,le  feu  du 
ciel  ne  les  brulle,  ou  ne  face  au  moins  fondre  la  cire.  Volez  entre- deux 
& n'allez  point  du  code'  du  Septentrion  vers  l’O  urfe,  ou  vers  le  pluuieux 
O rion,  fuiuez-moy  feulement,  fans  vous  efgarer  du  chemin  que  îe  vous 
frayeray.  Apres  ces  remonftrances , il  enfeigne  à fon  fils  comme  il  doit 
battre  des  ailles,  les  luy  attache  fur  le  dos,  & en  les  attachant,  d’vne  main 
tremblate , ne  fe  peut  tenir  de  laiffer  couler  quelques  larmes  fur  fes  îouës. 
Il  le  baife  pour  la  dermere  fois,  puis  f'efleuele  premier  en  l’air,  craignant 
d'hazarder  fon  petit  Icare,  tout  ainfi  quvn  oyfeau  craint  la  première  fois 
qu’il  fait  fortir  auec  foy  fes  petits  de  leurn;d.  Il  l’encourage  tant  qu'il 
peut  à le  fuiure  hardiment,  & le  regarde  prefque  toufiours  en  battant  des 
ailles  pourvoirfil  a bien  appris  ce  dangereux  meftier.  Il  yeut  des  pef- 
cheurs,  des  bergers,  & des  laboureurs,  quiles  veirenten  l’air,  & tous 
e (tonnez  d’vne  telle  merueille , creurent  que  c’eftoienc  quelques 
Dieux.  ^ 


C H E y T E D'ICARE. 


DEsia  ils  auoient  cri  volant  lailfe  àmain  gauche  rifle  de  Samos,  où 
Iunon  feule  elt  recogneuë,  Delos , & celle  d’où  vient  le  marbre  : ils 
efloient  au  cofte'  droidt  de  Lebynte  & de  Calydne,  où  il  y a tant  d’abeil- 
les,quand  le  leune  Icare, plus  hardy  qu’auparauahtife  voulut  donner  car- 
rière, &defdaignant  de  plus  fuiure  ion  pere,  defireux  devoir  dans  les 
deux,  prit  fon  vol  plus  haut  qu’il  ne  deuoit.  il  ne  fe  fut  pas  efgaré  de  la 
routte  de  Dedale , qu’aufli-toft  la  cire  de  fes  ailles  fondant  aux  rayons  du 
Soleil,  il  fentit  que  fes  braç  n’eitoient  pluscouuerts  déplumés , les  rames 
dont  il  battoir  l’air  tôberent,&  luy  enfemble  dans  la  mer, à qui  fa  eheim® 
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a doiinefbn  nom.  Il  ne  gagna  rien  d'appeler  fonpere,  car  il  fut  enfeuely 
des  flots  deuant  que  D edale  le  peud  entendre.  Mais  las  ! quand  le  pere  fe 
retourna,  perc  infortuné,  qui n’edoit  plus  pere n'ayanc  plus  d' enfant,  & 
qu’il  ne  veid  point  fon  fils  apres  foy,  il  pcnla  tomber  comme  luy , & cria 
plufieurs  fois,Icare,où  es-tu  mon  fils  ? Icare, qu’es-tu  deuenu  ? où  t’iray-jc 
chercher  ? En  l’appelant, il apperceutfes aides deflus l’eau,  &lorsreco- 
gneutfon mal-heur,  detefta  fes artifices,  & toutes  fies  fubtilitezqui  luy 
auoientcauféfondefadre,  fe  rendit  au  bord  pour  auoirle  corps  de  fon 
fils, qu’il  enterra, & fit  que  toutela  prouince  tira  fon  furnorn  du  nom  d’I- 
care, lequel  y demeura  lousvn  tombeau. 

Lors  que  Dedale  faifoit  les  tnftes  obfeques  d’Icare,  la  Perdrix  ioyeu- 
fe  du  miferable  fort  de  fon  coufin  germain, voyant  fon  oncle  affligé,  bat- 
tit des  aides,  & tefmoigna  fous  l’arbre  où  elle  edoit,  le  contentement 
qu’vn  tel  deuil  luy  apportait.  Elle  edoit  lors  vnique  en  fonefpece,  peu 
de  iours  auparauant  elle  auoit  edé  faite  oy  feau  par  la  mcfchanceté  de  D e- 
dale.  C’edoit  auparauant  Taie,  ieune  enfant  d’vn  bel  efprit,  fils  delà 
foeurdece  merueilleux  ouurier,  auquel  il  auoit  edé  donné  par  fa  mere 
dés  l’âge  de  douze  ans,  pour  edre  indruiden  l’Architedure.  La  bonne 
femme  n’eud  pas  penfé,  que  fon  frereeuddeu  edre  fr  cruel  enuers  Ion 
fils,  comme  il  fur,  elle  luy  auoit  fi  chèrement  recommandé,qu’éilefe  per- 
fuadoit  qu’il  luy  feruiroit  de  pere.  Il  en  arriua  bien  autrement,  heias; 
qu’y-a-il  quel’enuienenous  perfuade  ; cét  enfant  doüé  d’vn  efprirau- 
tant  fubtil  qu’il  edoit  poilible  d’en  voir,  & capable  d’vne  belle  indru- 
dion,  ayant  pris  garde  àl’efpine  que  les  poilfons  ont  au  milieu  du  corps, 
fur  ce  modelle  fit  plufieurs  dents  à vn  fer  trenchant,  &inuenrade  la  fa- 
çon l’vfage  delà  feie.  Il  futaudï  le  premier  qui  joignit  par  vn  bout  deux 
fers  enfemble,  defquels  il  fit  vn  compas  pour  former  des  cercles  parfaits, 
en  appuyantvnedes  branches  fur  lemilieu,&  tournant  l’autre  tout  au- 
tour d’vne  efgalle  didance.  En  fin  en  fi  bas  âge  qu’il  edoit,  il  fe  mondra 
fi  habile,  q u’il  fit  naidre  dés  lors  de  l’enuie  contre  luy.  D edale  fut  ialoux 
de  fa  fubtilité,  & de  peur  qu’il  ne  le  vainquid  vn  iour  en  fon  art,  le  preci  - 
pita  du  haut  delà  tour  de  Minerue,  puis  fit  entendre  qu’il  edoittombé 
parmefgarde.  La  Deeïfe  Pallas , Deelfetoufioursfauorable  aux  beaux 
efprits,  ne  permit  pas  qu’en  faifant  vnfi  périlleux  faut,  il  fallad  brifer 
contre  terre, ellele  receut  au  milieu  de  l’air, & là  mefme  couurit  fon  corps 
de  plumes.  La  viuacité  de  fon  efprit  prompt  & fubtil  à merueilles,  fe  per- 
Auft  s’appc-  dit,  & eut  pour  recompenfe  la  legeretéde  fes  aides.  Il  ne  changea  point 
«uwtPKdii  de  nom,  & fereferuavne  crainte,  qui  fait  qu’il  n’ofeencores  iamaisl’ef- 
leuer  en  haut,  il  ne  fait  que  voler  rais  terre,  & ne  pofe  point  fon  nid  fur 
les  arbres, mais  au  pied  de  quelque  buiffon,  car  le  louuenir  de  fon  ancien- 
ne cheute  luy  fait  toufiours  fuyr  les  chofes  hautes. 
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LE  S V I ET  DE  LA  IV.  FABLE 

Cerne  ayante»  vn  facrifice  qu’il  fa, fou  four  U cueillette  des  fruits,  oublié  à dejfein  Diane  I V.  Table 
r te  enitoya  vnfanglierquiga/t a toutes  les  terres  de  Calydon.  Meleagrefils  d’Oenee  affimbla  tous  CIpUu  ch'i'-' 
les Prince  s de  Grece  pour  chajjer  cefte furieuje  befte,  auec  le/quels  Atalantejlle  de  la  fus  Roy  * 

i fŸ h‘‘f'rU première  le  fanglter, duquel  fourrefleti Me- 
leagreluy  donna  ladefou, lie  quand, l eut  ejle  tue,  Plexippe,ToXee,& Agenor  oncles  de  Melea- 
gre,  ofterenta  Atalante  laglorteufe  proye  qu  elle  emportent,  mais  vn  tel  attentat  ne  demeura  t>  u 
tmpuny,  U leur  coujla  la  vie  à t ous  trois,  dont  Althec,  mere  de  Melcagre,  é-  leur  fœur  fut  tant 
affligée,  que pourvenger  la  mort  de : [es frétés,  elle  ft  mourir [on  fils,  bruflantvn  fatalreietton  de 
bon,  dans  le  quel  fa  vie  eftoitpofee.  Ses/ceurs  pleurant fon  piteux  deflin,  deuindrentoy, (eaux  ri- 
fur eut  appelées  M eleagrides.  } ™ 


CHASSE  DV  SANGLIER  DE  CALYDON. 


■pv  E s IA  Dedale  lafle  de  battre  des  ailles,  f eftoit  arrefté  en  Sicile,  auoit 
LA  fait  fes  plaintes  auRoy  Cocale,  & 1‘auoit  fait  armer  contre  Minos. 
Défia  par  la  valeur  deThelee,  la  ville  d ’ Athènes  auoit  efté affranchie  du 
ianglant  tribut  quelle  payoït  aux  Cretois.  Pluheurs  facrifices  en 
v ^olencefte  falds  pour  action  de  grâces,  tant  à la  guerrière  Minerue, 
a upiter,  qu  aux  autres  Dieux.  On  auoit  couronne  leurs  temples,  char- 
ge leurs  autels  d offrandes,  & parfumé  leurs  oratoires  d’encens^  La  Grè- 
ce lors  n’auoit  autre  difeours  pour  entretien,  que  les  proüelfes  deThe- 
lee, on  ne  parloir  que  de  la  force , de  fon  heur , & de  Ion  addrelfe , aufli 
n y auoit-il  ïamais  penlleufe  entrepnfe,  off  il  ne  fuit  limité  de  Ce  trou- 
uer.  -on  bras  effoitle  bras  commun  de  toute  la  Grece,  on  auoit  touf- 
jours  recours  a luy  aux  extrêmes  dangers.  Le  Royaume  de  Calydon  mef- 
f eu(JP7rchef  Valeureux  Meleagre,  ne  peut  fe  pafler 
all  'r  dÎdeT  rCfCCr  ,eS.habltansdece  pais-L  !e  vmdren  t fupplier  de  les 
meni  n'"  d r ^ ^ ^ rauaSeolE  leurEerre  parle cqmmande- 
menC  de  Dlanc-  Car  011  ElenE  O enee  Roy  du  pays,  ayant  veu  le  fucce* 
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dvne  cres-fertile  année,  pour  en  rendre  grâces  aux  D ieux,  offrit  les  pré- 
mices des  bleds  à Ceres  : du  vin  à Bacchus,  & de  l’huile  à Mineruc,  fans 
rien  donnera  Diane.  Le  bruit  courut  auflî-toft  par  tour,  queles  feuls  au- 
tels de  la  fille  de  Latoneauoient  efté  fans  encens  en  cefte  folemmté,  ôc 
qu’O  enee  l’auoit  fait  à deffein  : qui  fut  caufc  que  tous  les  Dieux  f’en  of- 
fencerent,  & Diane  interreffee  de  mefpris,  refolut  de  punir  vne  telle  ou- 
trecuidance. O enee,  dit-elle,  a bien  fait  parler  de  l’affront  qu'il  m’a  fait, 
mais  ie  ne  rendray  pas  moins  célébré  la  végeance  que  îe  prendray  deluy. 
Sans  retarder  dauantage,dés  l’heuremefme  elle  j ctta  dans  la  Sicile  vn  fan- 
o-lier  furieux , plus  haut  que  le  plus  grand  bceuf  qui  fe  puiffe  trouuer  en 

Epire.Le  feu  & le  fang  luy  efclattoient  dans  lesyeux,il  auoit  vnehure  he-- 

riflee,  & tout  le  poil  fidroid,  qu’il fembloit  couuert  d'halefnes.  De  fa 
bouche  auec  vne  voix  enroiiee  lbrtoitvne  efeume bouillante,  qui  luy 
couloir  furies  efpaules,  fes  dets  eftoient  toutes  telles  que  celles  d’vn  Elé- 
phant, le  fouffle  de  fon  haleine,  ainfi  que  le  feu  du  foudre,  brufloitles 
fueilles&  les  fleurs  des  arbres.  Il  fouloit  les  bleds  qui  eftoient  en  herbe, 
terraffoit  ceux  qui  eftoient  prefts  d eftrecouppez , & d vn  melrne  coup 
renuerfoit  l’efpoir  des  laboureurs.  Il  rongea  les  efpics,  & fit  en  fin  vn  tel 
deo-aft  de  bleds, que  les  greniers  demeurèrent  vuides,&  les  caues  cefte  an- 
née là  ne  furent  point  remplies  : car  il  rauagea  de  mefine  les  vignes, coup- 
pa  les  feps,  jetta  les  grappes  de  raifins  par  terre,  & ne  fit  pas  moins  de  mal 
aux  oliuiers.  Quoy  ? fa  rage  fe  defehargeoit  mefine  furlebeftail,  ny  les 
bergers,  ny  les  chiens,  ny  les  plus  fiers  taureaux  qui  fuffentaü  pais,  ne 
pouuoient  contre  fa  furie  defendre  leurs  ieunes  trouppeaux.  Le  peuple 
effraye'  fe  retiroit  des  champs,  &fetrouuoit  encores  peu  affaire  dans  les 
Villes,  fi  Meleagrc,  affemblant  plufieurs Princes,  ne  fe  fuftarme  pour 
l’ofter  d’vne  telle  frayeur.  Vne  infinité  deieuhes  Seigneurs, defireux  d ac- 
quérir de  l’honneur  a lachaffe  de  ce  ruineux  animal,  vfndrent trouuer 
Meleao-re,  entreles  principaux  defqucls eftoient  Caftor  & Podux,  1 vn 
braue  a cheual, l’autre  fort  adroid  pour  fe  battre  a coups  de  poing  Iaion 
aufli  qui  a le  premier  hazardé  fa  vie  dans  vn  vaiffeau,  a lamcrcy  des  va- 
gues & des  vents, Thefeeauec  fon  cher  Pirithous,  T oxee  & Plexippe  en- 
fans  de Theftic,  Lincec  fils  d’Apharee , le  furieux  Leucippe , Acafte  fort 
renommé  pour  fon  jauelot,  le  léger  Idas,Cenee  qui  auoit  efte  femme, 
Hippothous,  Dryas,  Phoenix  fils  d’Amyntor,  Menetie  perede  Patrocle, 
Phyllee,Telamon,Peleepere  du  valeureux  Achille,  Pheretias,  Iolasfils 
d’Hyantee,  le  prompt  Eurytion  auec  Echion  inuincible  à la  courfe,  Le- 
lax  forty  de  Nence  Panopee , Hylee,  le  courageux  Hyppafe,  & Neftor  a 
l’heure  en  la  fleur  de  faieuneffe.  Les  trois  fils  d’Hyppocoon  y eftoient  en- 
cores,Laërte  pere  d’Vlyffe,Ancee  Lacedemomen,  le  prudent  Amphy ei- 
de, Amphiaras  qui  fut  depuis  trahy  par  fa  femme.  La  belle  Atalante,pour 
auoir  part  à la  gloire,  voulut  cftre  de  la  partie,  courageufePnncefle  que 

elle  eftoit,  fe  rendit  à l’affemblee  de  tant  de  valeureux  Princes,  auec  vne 

robbebordee  de  franges  d’or.  Ellen’auoit  rien  fur  fa  telle,  & fonpoil 
dcfcouuert  n’eftoit  retrouffé  qu’auec  vnfimplenœud,  la  troufle  d yuoi- 
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rcluy  pendoit  par  derrière  fur  l’efpaule  gauche,  & de  la  main  gauche  elle 
portent  fon  arc.  On  l’cuftpnle  pour  quelque  beau  îeune  homme  defi. 
guile en  hile,  &fielleeufleuvnhabitd'homme,  oneuft  die  que  c’euft 
efte  vne  fille  au  vifage,  &à  lapofturevn  garçon.  Meleagre  ne  l’eut  pas 
apperceüë,  qu’il  fentit  fon  cœur  efehauffé  des  premières  chaleurs  dVn 
deiir,  duquel  lortirent  mille  cuifantes  fiâmes  : O qu’heureux  dic-il  fe- 
roit  celuyqui  fepourroit  rendre  digne  maryd'vne  telle  femme  t Mais 
pour  lors  il  n’eut  pas  le  loifir  d’entretenir  plus  long-temps  fes  con- 
ceptions amoureules,  il  falloir  qu’il  penfaft  autre  partFcaril  efloit  pref- 
fé  d’aller  au  champ  de  bataille,  pour  combattre  la  fureur  & la  rao-e  d’vne 
belle  qui  fembloit  inuincible.  Il  y auoit  vne  efpailTe  forell  qu’on  n’a- 
uoit  iamais  veucoupper,  laquelle  à fon  entree  elloit  plaine  & vme,  mais 
peu  apres  f abbailfant  faiioit  vne  valee,  où  celle  trouppe  d’Heros  f’elloit 
rangée  : Les  vns  tendoien t des  toiles,  les  autres  lafehoient  des  chiens  & 
les  autres  cherchans  le  danger,  cherchoient  à la  pille  de  fes  pas  la  couche 
de  la  belle.  Au  fond  delà  valee  où  tous  les  ruilfeaux,  nailfans  de  lapluye 
alloient  croupir,  il  y auoit  vn  bourbier  entouré  de  faulx,  & de  ion  es* 
doziers,  derofeaüx,  &d  autres  herbes  marefeageufes , furlefquelles  le 
fanglier  elloit  couché  : au  bruit  qu’il  entendit,  il  fe  leua,  & fe  ietta  fi  fu- 
rieulcment  fur  ceux  qui  le  chalfoient , qu’vn  efclairne  peut  fendre  l'ef- 
pailfcur  desnuees,  auecplus  de  violence,  qu’il  fendit  la  foule  de  fes  en- 
nemis. Il  mit  par  terre  autant  d’arbres  qu’il  rencontra,  & fa  courfe  fut 
comme  vn  foudre,  lequel  elbranlâ  toute  la  forell.  Ces  leunes  gentils- 
hommes fefcricnt,  & roidiffent  les  bras,  prefentans  au  fanglier  Fa  poin- 
te de  Ieuis  cfpieux,  mais  il  nelai/Tepas  depaiTer,de  rennerfer^  des  coups 

qu  illeurdonneauecfesdeflenfes, efcarterd’vn collé  &d’autreles chiens 

qm  oient  attaquer.  Le  premier  jauelot  qui  luy  fut  letté,  partit  delà 
main  d Echion,  & f en  alla,  fans  toucher  à la  belle,  donner  dans  le  tronc 
d,V11  va;bre-i.alon  iafcha  le  fécond,  qui  fembloit  deuoir  frapper  le  fan- 
glier  a la  cuilfe,  mais  il  pafla  outre,  pource  qu’il  lepoulTa  trop  rudement 
Lors  Amphycide  leuant  les  yeux  au  ciel,  dit  : Beau  Phœbus,  fi  l’honneur 
que  ic  vous  ay  toujours  porté,  m’a  donné  part  en  vos  faueurs,  faiéles,  ie 
vous  lupplie,  queians  faillir  ie  touche  maintenant  où  ie  viferay  Apol- 
lon authonfa  fes  vœux,  il  toucha  le  fanglier,  toutes-fois  ce  fut  fins  le 
blcller  : car  Diane  ofla  le  fer  au  jauelot  encores  en  l’air,  &lors  qu’il  at- 
teignit la  belle,  ce  n ellon plus  qu’vn  ballon  fans  pointe, qfti  ne  fit  qu’ai- 
pir  la  rage  de  ce  furieux  animal.  S’efchaufFant  plus  qu’auparauant,ilfit 
luire  vn  leu  dans  fes  yeux , vomir  des  fiâmes  par  la  bouche,  & f eflançant 
comme  vn  foudre  à trauers  celle  leunelTe  qui  foppofoit  à fa  violence 
tenuerfa  morts  Eupalemon  & Palegon,  qui  choient  au  premier  rangde 
la  main  droide.  Enefime  fils  d'Hyppocoon,  d’effroy  pnil  la  fuitte,  mais 
pourtant  il  ne  petit  efehapper  la  dent  meurtrière  du  fanglier,  qui  luy 
couppa  le  genoùil , & le  fit  demeurer  fur  la  place.  Neftor  y penlà  voir 
aufh  Ion  heure  dermere,  & de  fan,  il  n’eull  pas  elle  en  peine  de  fe  trouuer 
depuis  au  liege  deTroye,  fil  ne  fuft  alors  promptement  monté  fur  vn 
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arbre,  d’où  il  eut  ce  contentement  devoir  l'ennemy  duquel  il  fetloit  et 
chappé,  efguifer  fes  dents  au  pied  d'vn  chefnc,  & aller  cfprouuer  la  poin- 
te de  les  armes  nouuclles , fur  vn  autre  que  luy,  qui  fut  fur  O ry thias , au- 
quel il  rompit  la  cuitfe.  Les  enfans  meneaux  de  Lede,  qui  n’elfoient 
point  encores  alors  aftres  dedans  les  cieux,  paroiifoient  merueilleufe- 
ment  en  cefte  chalfe,  montez  fur  des  cheuaux  plus  blancs  que  neige,  cha- 
cun vn  dard  en  main,  duquel  ils  eutfent  à l’heure  aifeurement  bleffé  le 
fanglier,  fil  ne  fefuttietté  dans  le  plus  efpais  dubois,  où,  ny  leurs  che- 
uaux, ny  leurs  traiéts  mefmes  ne  pouuoient  entrer.  T elamon  qui  le  vou- 
lut poiyfuiure,  y fut  auec  tant  d’ardeur,  qua  faute  de  prendre  garde  à les 
pieds,  la  racine  d’vn  arbre  le  fit  chcoir,  & ainfi  que  fon  frerePelee  le  re- 
leuoit,  Atalantequi  ettoit  derrière  eux,  defcochant  vne  flefehe  de  Ion 
arc,  donna  fi  droiét,  quelle  blelfa  le  fanglier  au  delfous  de  l’oreille , d’vn 
coup  qui  ne  fit  que  gliifer,  & l’offençafort  peu,  mais  teignit  pourtant 
fes  foy  es  du  rouge  de  fon  fang.  Meleagre  n’eut  pas  moins  de  contente- 
ment  d’vn  fi  heureux  coup,  quelle  melme,  on  tient  que  ce  fut  luy  qui 
f’apperceut  le  premier  de  la  blelfure , & qui  premier  la  fit  voir  à fes  com- 
pagnons, difânt,qu’vne  fille  emporterait  l’honneur  de  leur  chalfe.  Celte 
parole  les  toucha  tous  de  tant  de  regret  & de  honte,  qu  ils  f’animerent 
lors  par  vne  infinité  de  cris,  Sc  f efehauffans  d’vne  ardeur  nouuelle,  iette- 
ren  t tant  de  traiéts  enfemble,que  la  multitude  tut  nuifible  : car  les  traiéts 
perdirent  leur  force,  frappans  les  vns  contre  les  autres,  & tombèrent 
tous  fans  effeét.  Lors  Ancee  animé  d’vne  fatale  fureur  qui  le  portoit  à la 
mort,  faduançant  auec  vne  hache  en  main,  dit  à fes  compagnons  : Fai- 
dtesmoy  place,  ievous  prie,  &ie  vous  feray  voir  combien  peut  le  bras 
d’vnhomme,  plus  que  celuy  d’vne  femme.  le  neveux  point  efcorcher 
autour  de  l’oreille,  quelque  peu  de  la  peau  de  cette  fiere  bette,  ie  la  veux 
faired’vn  coup  de  hache  tomber  à mes  pieds:  car  quand  mefme  Diane 
feroit  deffus  pour  la  couurir  de  fes  armes , ie  la  tueray  maigre  Diane  , &: 
croiftray  de  fes  defpoüilles,  la  gloire  de  mes  adtions  genereufes.  Ayant 
d’vn  cœur  hautain  lafehe  de  fi  iugerbes  paroles , pour  faire  paroittre  fes 
bras  auffi  vaillans,  que  fa  langue  eftoit  brauache,  leuant  de  deux  mains  fa 
hache  en  haut,  il  fefleua  furla  pointe  des  pieds,  mais  comme  il  ettoit 
prelt  de  donner,  il  receut  : Le  fanglier  le  preuint , & le  bletfant  en  l’aine, 
où  nous  auons  vne  veine  mortelle,  le  fit  tomber  en  arriéré.  La  terre  fut 
aufii-toftcouuertedefang,  les  boyaux  luy  fortirent,  il  perdit  auec  la  vie 
fon  ambitieux  defir  d’acquérir  de  l’honneur  plus  que  les  autres.  Piry- 
thoüs  n’alloit  pas  moins  indiferettement  attaquer  le  tanglier  auec  vn 
efpieu  qu’il  portoit,  quand  Thefee  le  voyant  aduancerluy  cria  de  loing: 
Où  allez-vous,  douceamedemon  ame,  Pirythoiisdont  la  vie  m éttpluf 
chere  que  la  mienne,  oùvousprecipitez-vous  ? Non,  non,nevous  jet- 
tez  point  fi  auant,  iln’eft  pasbefoin  que  tous  ceux  qui  ont  de  la  valeur 
f’approchent  fipres,  il  faut  que  la  prudence  modéré  la  boüillonnante 
ardeur  de  nottre  courage.  V ous  auez  veu  qu’vne  indiferette  ardeur  a fait 
perdre  Ancee , ne  vous  perdez  pas  demefme  : ce  n’elt  pas  valeur  de  cher- 
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cherainfi  lamorc,  c’eft  témérité.  Cefurent  de  vaincs  remonflrances  qui 

f aSdeMryth0ÜS’  llv°ulut  Percer  le  Agneau  fan- 
g her  auee  le  ballon  ferre  qu  il  auoit  en  main,  mais  vne  branche  de  nef- 

fl  crdclloarnafon  coup , duquel  fans  doute  il  n’cuft  pas  manqué  de  le 
bleffer,  fins  la  rencontre  de  l’arbre.  IafonauffijettafonjaueloLui  par 
hazard  ne  frappa  point  la  belle , mais  trauerfa  vn  chien , & apres  l’auoir 

auerfefeplanta Cout [anglant  dans  terre.  Depuis  Meleagre  lafeha  deux 

ttaiéls  coup  fur  coup,  dont  1 vn  palïa  fans  rien  faire,  maisî’ autre  demeu- 
ra plante  dans  la  cuifle  dufanglier  qui  fut  lors  efpoinçonné  dvne  nou- 
uelle  rage,  & jettant  d vn  colle  le  fang,  & l'efeume  del’autre,fit  plufieurs 
tours,  eflançantlatelle  vers  fa playe,  àlaquelleil  nepouuoit  atteindre 
Cependant  qu  il  bondilfon,  & fe  tourmcntoitainfi,  Meleagre  pourre 

doubler  faduan çapromptement, luy  plongea  fonefpieu  dans  la  hanche' 

& de  ce  coup  le  mit  par  terre.  c» 


iPiisiiii 

WePHud-e,  teint  la  première  vos  flefehes  au  fang  de  Je  fanedier 
ceft  bien  raifon,  puis  quevoflre  bon-heur  vous  en  a donné  h g 5 
que  v0usaycz  partauWin .-pour  moy  ^ 

Ic^5 <ïue fompagtion de vollre gloire, ie vous  lailTe  la  defpoüillede 
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k bcfte,  & ioigïiant  l’effedt  à fes  paroles , luy  prelenta  dés  l’heure mefine 
la  peau  herilfee  de  foy  es,  auec  la  hure  de  ce  furieux  fangher,  qui  femkoir 
encores  deuoir  toufiours  offencer  quelqu  vn  de  fes  deftences^n  rece- 
lant le  prefenc,  elle  monltra  ne  le  chérir  pas  moins,  que  1 afte£hon  de  ce- 
luv  aui  luy  offrait  fi  librement  les  defpoiulles  de  la  victoire.  Elle  l’en  rel- 
ioüyt  extrêmement,  mais  ce  qui  la  combla  de  ioy  e , la  chargea  de  beau- 
coup d’enuie.  Tous  ces  ieunes  Princes,  îaloux  de  1 honneur  quelle  re- 
ceuoit  firent  oüyrauec vn  enuieux  murmure,  lemefeontentement  qu  ils 
en  auoient,  & les  deux  fils  deTheltie,  entre  autres,  crians  tout  haut,qu  fi 
ne  falloir  pas  qu’vne  femme,  pour  vn  vain  refpedtde  beaute,  emportait 
l'honneur  de  leur  chalTe,  luy  olterenrce  glorieux  prefent  quelle  venoit 
receuoir  de  la  mainvidoneufe  de  celuy  qui  feul  auoit  droid  d en  dfipo- 
fer  à fa  volonté'.  Meleagre  offencé  d’vn  tel  affront,  fe  îetta  iur  eux  tout 
bouffi  de  colere,  & leur  dit  : Apprenez,  voleurs  de  la  gloire  d autruy,  que 
c’elt  d'attaquer  Meleagre.'  Il  n’vfa  point  d’autres  menaces,  mais  a 1 in- 
ftant  mefme  plongea  fou  efpee  dans  le  corps  de  Plexipe,  qui  n atten- 
doit  rien  moins  que  ce  coup  là.  Son  frereToxee  eftoit  en  doute  fil  le 
deuoit  mettre  en  deffenfe  pour  v enger  la  mort  de  Plexipe,  la  crainte  d e- 
ftre  puny  de  mefme  le  tenoit  en  fufpens , toutes-fois  il  n y fut  pas  long- 
temps Meleagre  à Imitant  le  deliura  de  celte  douteufe  apprehenhon, 
refehauffant  dans  fon  fang  l’efpee  encores  chaude  du  fan§  dc  ^°n  ^rC- 

car  il  leur  fit  prefqued'vn  mefme  coup  perdre  la  vie  a tous  deux.  Alt 

mere  de  Meleagre  fenalloit  au  temple  faire  fes  offrandes,  & remercier 
les  Dieux  de  la  victoire  de  fon  fils , quand  elle  veid  fes  deux  frétés  morts 
qu'on  apportoit  couuerts  du  fang,  auec  lequel  leur  ame  felloit  efcoulcc. 
Ce  rnltePfpe£tacle  luy  fit  changé  fa  ioyeendue.1,  & fa  robbe  chargée 

d’or  en  vn  habit  noir,  duquel  elle  feveltit  pour  aller  par  la  ville  faire  en- 
tendre les  piteux  cris  de  fon  affliction.  Elle  fut  quelque  temps  toute  en 
pleurs  mais  depuis  qu'elle  eut  feeu  l'autheur  du  meurtre, elle  tarit  la  four- 
be de  fcs  larmes^  ei!  la  place  d’vu  dueil, n'eut  dansle  cœur  qu  vndefir  de 

vengeance. 
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T ° RS  quc  Mcleagrc  nafquit,  les  Parques  commençans  à filer  fa  vie  ' 
Admirent  vne  fouche  de  bois  dans  le  feu,  & refolurenr  de  faire  durer  fes 
jours  aulli  long-temps  que  le  bois  dureroit , & les  finir  fi  toit  qu'il  feroit 
consomme  Elles  fe  retirèrent  apres  auoirainfi prononcé  l'arreft  de  fa 
vie,  & lors  Althee  retira  du  feu  la  fouche  qui  brulloit,  la  plongea  dedans 
1 eaupouren  eftemdrelaflame,  puis  la  ferra  dans  vn  cabinet, lu  elle  fut 

chèrement  conferuee  & ta  vie  enfemble,Meleagre,  que  les  haifnes  du 

deftin  y auoient attachée.  Elle  l'auoit  toufioursfoigneufement  gardee 
mais  as  j elle  la  fortità  l'heure,  & fen  voulutfermràlavengeance  du 
meurtre  de  {es  freres.  Elle  fit  allumervnbrafieren  fa  chambre,  & com- 
me ele  fut  fur  le  poirnft  de  letter  dedans  celle  fouche  vitale,  par  quatre 
fois ellefe  tint , lenomde  mere  combattant  en  fon  ame  a Je  ceïuv  de 
fœur  : car  1 vn  luy  perfuadoit , l'autre  Iuy  diifitadoit  de  le  faire.  Tantoft 
1 horreur  de  commettre  vn  tel  crime,  que  d'accourcir,  d'vne  maraftre 
main,  les  murs  de  fon  fils  lafaifoitpalhr  : tantoft  les  feux  de  la  colere  luv 
montoient  a la  face  : & tantoft  iene  fçay  quels  traids  de  cruauté  peints 
deifus  fon  vifage , monftroient  que  fon  cœur  eftoit  plein  de  fanXntcs 
menaces  puis  on  euft  dit,  qu'elle  fe  vouloir  laiifer  vaincre  à la  pitié.  Lors 
que  les  chauds  defirs  de  la  vegeance  auoien t feiché  les  larmes  de  fes  yeux, 
lefeulno  de  fon  fils  en  faifoit  couler  d’autres.  Elle  eftoit  ainfi  qu’vnva'iL 
eau  fur  mer,  agite  de  deux  vents  contraires,  lequel  battu  de  leur  double 
violence  demeure  entre  deux  balancé,  fans  eftre  emporté  de  l'vn , ny  de 

ef  “a  ' 3 d°  f b 6 ^ °n  r?  fa  V°lonCC'  fufpcnduë,  par  fois  fa  co  Je  fe 
foisell  !cjparf°ls  £refer  ejlauîc’  elIe  ne  fçauroit  fe  refoudre,  toutes- 
fin med  eUre fœUr ^Ue mere-  Poü(ree dVne P ieufe im- 
ÏÏx  d f fcIal/rePr°rCer  a vneragc>  qui  lüy  fait  appaifer  les  ombres  de 
ceux  de  lonproprefang,  par  vne  offrande  du  fang  mefme. 
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* Quand  elle  void  le  brafier  allumé  : C’eft  vne  refolution  prlfe  (dit-elle) 

,1  faut  que  ce  feübrufle  lefruiCl  forty  de  mes  entrailles  : & dvnc  main 
meurtrière  tenant  lebois  fatal,  toute  debout  qu  elle  eft  deuant  ce  fune- 
lle  foyer  permet  à fa  fureur  de  faire  ces  exécrables  pneres  : Mornes  Deef- 
fes  des  raurmens  & des  peines,  ho  ires  filles  qui  prefidez  aux  vengeances, 
lettsz  maintenant  voftre  veuë  effroyable  iur  l'horrible  facrihce  que  le 
fais  ie  me  venge , & en  me  vengeant  commets  vne  impiété  (ans  pareille: 
mais  le  ne  puis°faire  autrement , il  faut  que  l'efface  le  crime  d’vn  meurtre 
par  vn  autre  meurtre  , que  i’accumuie  mefchancete  lur  meichancete, 
cruauté  fur  cruauté,  funérailles  fur  funérailles, afin  que  noftre  impie  mai- 
fon  periffe fous  le  comble  de  fes  afflictions.  Comment,  O enee  aurait-  il 
l’heur  de -voir  viure  fon  fils  victorieux,  tandis  que  Theftie,  miferable 
foeur  pleurerait  la  mort  de  fes  frétés  ? Non,  il  faut  que  tous  deux  foient 
en  me  une  temps  affligez  : la  raifon  veut  qu'ils  foient  tous  deux  en  dueil, 
& qu’ils  pleurent  tous  deux  enfemble.  Vous  donc,  mes  freres,qui  main- 
tenant dans  les  enfers  n’eftes  plus  que  des  ombres  receuez  celte  placabe 
victime  chere  viCtime  que  ie  vous  offre  du  fangdc  celuy  dont  le  luis  la 
mere.  Ha  ! mal-heureulc,  quelle  furie  me  transporte  ? Pardon  mes  frè- 
res exeufez  le  reffentiment  maternel,  mes  mains  ont  horreur  des  efieCts 
que  ma  colere  leur  infpire , elles  font  honteufes  d executer  les  cruels  del- 
feins  que  mon  cœur  médité.  le  confeffe  que  Meleagre  mente  de  mourir, 
ie  ne  regrette  point  fa  mort  : mais  bien  me  defplailt-il  d eltrefa  meurtriè- 
re. Quoy  î cemefchant  demeurera  donc  impuny  ? Mekagreviura,  plein 
de  la  vanité  de  fes  proüeffesdes  peuples  de  Calydon  obeïffans  afes  volon- 
tez  le  recognoiftront  pour  leur  Prince,  & vous  ne  ferez  que  cendre  lous 
vne  froide  lame?  Non,ienele  permettray  point, il  n’aura  pasl  aduantage 
de  vous  fuiureauec  tant  de  contentement, il  mourra  le  cruel,&  eiperace 
de  fon  pere  auec  luy , il  le  faut  perdre,  & d'vn  mefme  coup  rumer  a pro- 
uince  dont  il  attend  le  feeptre.  Helas  ! trop  infenfible  femme, ou  f eft  per- 
due en  moy  la  douce  affeCtion  de  mereîOu  font  es  pitoyables  vœux  que 
ic  deurois  auoir  en  bouche  pour  le  falut  de  mo  fils?Ou  eft  la  mémoire  des 
agréables  trauaux  endurez,  en  le  portant  neuf  mois  dedans  mes  flancs, 
pleuft  aux  Dieux,  fils  defnaturé,  que  dés  ton  enfance  ie  t’euffe  elle  mere 
defnaturee!  Plcuft  auxDieux  que  l'euffe  laiffé  cofumer  dans  le  feu  la  bran- 
che fatale,  afin  quetavieeuft  trouuéfafinau  poinCtdeianaillance.  Ce 
que  tuas  vefeu  depuis  ce  temps-là, c'eft  par  mon  moyen,&  maintenant  tu 
mourras  pour  ta  faute.  Reçois  le  loyer  de  ra  cruauté  en  receuant  la  mort, 
rens  moy  la  vie  que  ie  t’ay  dônee  par  deux  fois  lors  que  tu  foras  dé  mon 
ventre,&  lors  que  ie  tiray  du  feu  celle  brache, laquelle  en  fe  bruflant  con- 
fumoit  l’humeur  de  ta  vie.Rés  moy  ton  ame  fanguinaire,ou  d vn  ter  par- 
ricide enuoye  la  mienne  auec  les  ombres  de  mes  frétés  Pauurette, a quoy 
medois-ieenfinrefoudre?Mamainne  peutpaseftrede  mte  îgence 
mes  defirs,elle  detefte  le  coup  que  ma  fureur  fouhaitte.  Les  play  es  de  mes 
frères, auec  l’image  de  leur  mort,fe  viennent  offrir  à mes  yeux  pour  aigrir 
ma  colere  : puis  le  doux  nom  de  mere,&  la  pitié  fl echiffent  mon  courage. 
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Mais  quoy  ? miferable , ic  fens  que  mes  freres  le gaignent.  Emportez-le, 
mes  freres, bien  que  ce  foie  auec  trop  peu  de  cruaute,mais  faites  donc  que 
iefois  bien  toft  porte'e  auec  vous , apres  vous  auoir  appaifeZ  d’vne  fi  hor- 
rible vidime.  Cela  dit, elle  tourna  la  teftej&rd'vne  main  tremblante  ietta 

ce  funclte  tifon  dans  le  feu,  lequel  efpris  des  fiâmes  fembla  faire  quelques 
plaintes, en  fe  confumant  dans  vn  brafier,  qui  ne  le  deuoroit  que  pat  for- 
ce. Cependant  Meleagreloing  de  là,  fans  rien  fçauoir  de  ce  mortel  def- 
fein , fentit  fes  entrailles  brufler  du  mefmefeu  qui  brulloit  le  tifon,  il  ap- 
pela pluficurs  fois  fa  genereufe  valeur  à fon  fecours,  pour  dompter  la  ri- 

fjueur  des  tourmens  qu’il  fouftroit , il  fe  defpira  contre  les  fecrettes  dou- 
eurs  qui  fans  bleifure  l’emportoient  d’vne  mort  lente,  regretta  dene 
mourir  comme  Ance'e  d’vn  coup  de  la  dent  du  fanglier.  Mais  ainfi  qu’il 
faifoit  ces  regrets,  & demandait  fon  pere,  fes  freres,  fes  fœurs,  fa  fernme 
& pcut-eltrc  fa  mere  mefme,pour  aflifteràfafin,auec  le  feu  la  douleur 
f’accreut , puis  f’allentit  peu  à peu  tandis  que  la  cendre  couuroit  le  char- 
bon du  tifon , & fon  ame  en  fin  f enuola , quand  les  dernieres  eftincelles 
f efteignirent.  Le  Royaume  de  Calydon  outrageufement  affligé  fut  lors 
tout  en  dueil,les  vieillards, la  ieuneffe,lepeuple,la  nobleffe  pleura  le  trifte 
fort  de  Meleagre,  & les  Dames  delà  ville  toutes  efeheuelées,  fe  battansle 
fein firent oüir  depiteux  cris , tefmoins  dclcurafflidion.  Oenée  quela 
perte  d’vn  tel  fils  rendoit  trop  infortuné  pere,  fejettant  contre  terre, cou- 
urit  fon  poil  blanc  de  pouiliere  & deteila  fes  trop  longues  années,  qui 
n’auoient  conferué  fa  vie, que  pour  luy  faire  voir  la  déplorable  fin  de  Me- 
leagre.Qigant  à la  mere  bourrellée  en  fa  confidence  des  remords  d’vne  in- 
humanité, qui  auoit  oftence  la  nature,  ellefepunit  foy-mefme  de  fon  cri- 
me,&  f ouurit  la  porte  delà  mort, en  f ouurant  le  fein  d’vn  poignard. 

Si  le  mefme  Dieu  qui  m’a  donne  la  vie  m’auoit  donné  cent  langues,  Sc 
vn  elp  rit  capable  d enfanter  autant  de  vers,  qu’il  y en  a dans  Iesfecrets  ca- 
binets d Hclicon, encore  manqueroy-ie  en  cet  endroit;  iene  pourrois  re- 
prefenter  le  dueil  &les  plaintes  des  fœurs , que  tous  les  fléaux  de  la  dou- 
leur affaillirent,  quand  le  reffentiment  delà  mort  de  leur  frere  f empara 
de  leur  cœur.  Elles  perdirent  le  foing  &le  fouuemr  Cnfemblc  de  leurs 
agréables  beautez , meurtrirent  a coups  de  poing  le  marbre  de  leur  efto- 
mach,  & tant  que  le  corps  fut  en  leurpuiflance,  elles  ne  ceiTerent  del’em- 
braifer,  penfans  rechauffer  les  glaçons  de  la  mort  qui  l’auoit  faifi.  Elles  le 
baiferent  mefmes  fur  la  biere,&  lors  qu’il  ne  fut  plus  que  cendre,  prin- 
drent  des  cendres  pour  les  mettre  en  leur  fein , demeurèrent  couchées  fur 
fon  tombeau , & baifottans  fans  ceffe  fon  nom  eferit  fur  le  marbre  qui  le 
couuroit, 1 effacèrent  prefque  auec  l’eau  de  leurs  larmes.  Brefleur  dueil 
fut  tel, que  Diane  laffee  de  tant  d’infortunes  que  fon  courroux  auoit  por- 
tez dans  la  maifon  d O enée,  en  eut  en  fin  pitié, & les  changeant  toutes  en 
oyfeaux,finon  Gorgé  & Dcianire  femme  du  grand  Hercule,  les  enuoya 
dans  1 air,difliper  en  volant  les  noires  humeurs  de  leur  tnff  elfe. 
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V.  Fable  ex- 
pl,  au  ch.  8. 


LE  SVIET  DE  LA  V.  FABLE. 

Thesée  retournant  de  la  chajfe  du  fanglicrfut  arreflepar  les  eaux  des  bordées  du  fleuue  Ache- 
tons, lequel  en  attendant  que  les  eaux  fe  calmeroient,priaTbeséc  de  fe  venir repofér  chefltty , & 
ceftlà.  qu’en  difnant  le  Poète  luy  fait  raconter  la  Metamorphofe  de  cinq  Naïades  changées  en 
lJles,pour  attoil  meÿrtsé de  [acrificrà  Achelcys,  ainft  qu’aux  autres  Dieux  des  eaux. 

TAndis  que  ces  tragiques  fureurs  rauageoient  le  palais  d’Oenée, 
Thefée  qui  auoit  affilié  a la  penlleufe  chaire  du  fanglier , fe  retirent  à 
Athènes , mais  il  eut  vn  empefehement  fur  le  chemin  qui  le  retarda  quel- 
que temps.  Les  pluy  es  aubient  tellement  grofh  les  eaux  du  fleuue  Ache- 
loys  qu'il  eftoit  împoffible  de  le  trauerfer  fans  courir  fortune  de  fe  per- 
dre, qui  fut  caufe  qu'Acheloys  prenant  T hefée  par  la  main , luy  dill  : V e- 
nez, valeureux  Athenien,vous  retirer  en  ma  maifon,  & ne  vous  hazardez 
pointàlaviolencedecesrapidesondes.  C’eftvn  torrent  auquel l’ayveu 
traifner  de  gros  arbres  entiers , des  mafles  de  rocher , 6e  des  eftables  mef- 
mesauec  les  trouppeaux  qui  eftoient  dedans.  La  force  des  taureaux, ny  la 
viftdfe  des cheuaux  nepeutrefifterà  la  violence  defesflots.Plufieurs  îcu- 
nes hommes  fynoyent,qu’il  entraifnc  lorsque  les  neiges  fondent  au 
haut  de  ces  montaignes.  Il  fera  beaucoup  plus  feur  de  vousrepofer  en 
mon  logis , iufqu’à  ce  que  les  eaux  rangées  dans  leur  lid  ordinaire , ayent 
calmé  leur  courroux.Tnefée  f y accordant  refpondi  t.Tvferay  donc  de  vo- 
ftreconfeil,  Acheloys,  & de  voftre  maifon  enfemble:  & ainfi  fe  ferait  li- 
brement de  l’vn  & de  l’autre.  U entra  dans  l’humide  maifon  de  ce  fleuue, 
baftie  de  pierre  ponce  & de  tuffeau , où  le  bas  eftoit  comme  tapifTé  d’vne 
moufle  verte, & la  voûte  dedeffus  enrichie  de  coquilles  de  mer , arrangée 
de  telle  façon, que  des  deux  l’vne  eftoit  comme  violette. Acheloys  ioy  eux 
d’auoir  vn  tel  hofte  chez  foy,  ayant  fait  apprefter  le  difner,fit  feoir  a table 
Theféeôc  ceux  de  fa  compagnie  auec  luy , Pirythous  d’vn  cofté,  Lelex, 
qui  commençoit  défia  a grifonner,  de  1 autre,  puis  les  autres  de  rang 
félon  leur  qualité.  Les  vertes  Nymphes  des  eaux  les  feruirent  à table 
les  pieds  nuds,  & leur  verferent  plulieurs  fois  du  vin  dans  les  vafes  en- 
richis de  pierreries,  pour  les  faire  boire  les  vns  aux  autres,  mefmes  apres 
que  les  viandes  furent  leuées.  Thefée  alors  jettant  la  veuë  fur  les  plai- 
nes azurées  de  la  mer,  demanda  quelles  Ifles  c’eftoient  qu’il  voyoit,& 
combien  il  y en  auoit  à l’endroit  qu’il  monftroit  du  doigt.  Acheloys 
refpondit  qu’il  yen  auoit  cinq, bien  qu'on  ne  les  peuft  difeernerdefi 
loing,  & delà  print  occafion  de  faire  ce  difeours.  Vous  nedeuezpas 
vous  eftonner,  dit-il,  fi  Diane  f'eftvangée  du  mefpnsd’Oenée,  les  cinq 
Ifles  quevous  voyez  eftoient  autrefois  cinqNaïades  qui  firent  vnfacri- 
ficefolemnel  dedixieunes  bœufs , & appelèrent  à la  fefte  tous  les  Dieux 
champeftres,  fans  m'inuiter,  bien  que  iefuffe  leur  voifin.  I’en  fus  fi  def- 
pit,quede  colerei’enflay  mes  ondes,  & eftédis  mes  eaux  plus  loing  que  ie 
n’auois  iamais  fait  : La  violence  de  mon  rapide  flux  emporta  desforefts, 
des  terres  labourées  & les  Nymphes  mefmes, qui  m’auoient  offence,auec 
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le  lieu  où  elles  faifoient  leur  demeure.  le  les  traifnay  iufques  dans  la  mer 
& les  traifnant  donnay  de  fi  furieufes  fecouffes  à lfterre,  fur  laquelle  elles’ 


choient  portées,  qu’auec  l’aide  que  me  prefta  Neptune  ie  ladiuifayen 
cinq  pièces,  qui  font  ces  Ides  qu'on  appelle  Echinades,  fous  chacune  def 
quelles  repole  vne  Nymphe  enterrée. 


LE  SVIET  DE  LA  VI.  FABLE. 

✓ efté  dcpucelce  par  Acheloys , fon  pen  U ut  ta  dans  la  mer 

S-aS^  a 


Ain  C f n Ct, CIn<^  f us  P^hes,  vous  voyez  bien  encore  vne  autre 
Ifle , c elt  Petimele  qui  fut  auffi  autrefois  vne  fille  que  i’aimoisef- 
perduement.  La  violence  demes  afteétions  me  contraignit  de  luyrauir 
par  force  fon  pucelage , & luy  defrober  le  nom  de  vierge,  qu'elle  chenf- 
loittrop  pour  mon  contentement.  I'en  eus  ce  que  mon  defir  recher- 
choit,  mais  fîtoft  que  fon  pere  le  fçeut , il  la  précipita  du  haut  d’vn  rocher 
dans  la  mer.  1 eftois  au  deifous  quand  elle  tomba , & l’ayant  receuë  entre 
mes  bras  humides, leprefentay  celte  requefte  à Neptune.  Grand  Roy  luy 
dy-ic,  qui  portez  en  main  vn  trident  pourfeeptre  des  plaines  ondoyan- 
tes , qui  vous  font  efeheues  en  partage  ; humide  Prince  de  ce  liquide 
corps, dans  lequel  nous  autres  flcuues  fierez  nous  rendons  tous  pour 
nous  y engloutir,  efeoutez  ma  pricre,  grand  Dieu , & l’authorifez  de  vo- 
tre  faueur.  Helasüe  fuis  caufe  du  mal  de  celle  que  ie  porte , c’elt  moy  qui 
,a  y ”1£  c leolr  ’ nyIS  non  > ce  n>eft  pas  moy,  c'elt  l'inhumanité  d’Hy  ppo- 
damas, qui  par  raifon  deuoiteftre  plus  pitoyable  enuers  elle, ôc  plus  équi- 
table enuers  moy  S’il  euft  eu  quelque reiTenamentpaternehifeuft  trou- 
Ue  en  ion  cœur  de  h copaflioil  pour  elle,  & vn  pardon  pour  mon  amour 

T 1; 


AC  h e L o y s finiffant  laiffa  toute  la  compagnie  en  admiration  , 
corne  rame  dyne  telle  merueille  : toiitesfois  Pirythous,  impie  corne 
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qui  n’auoit  rien  fait  que  pouffé  par  l’ardeur  de  mes  fiâmes , aufquelles  ft 
n’auois  peu  reûfter.  Neptune  pmffant  Roy  des  eaux, qui  auez  efte  autres- 
fois  banny  de  toutela  terre  par  la  cruauté  de  voftrepere/auorffez  de  vo- 

ftre  fecours  cefte  fille  que  la  cruauté  de  fon  pere  a noyée, donnez-luy  quel- 
que place  en  vos  plaines  liquides , ou  faites  qu’elle-mefme  foit  vne  place, 
faites-la  deuenir  Ille , afin  que  i’aye  le  contentement  de  l’embraffer  touf- 
iours.  Ce  Dieu  des  mers  teimoigna  d’vn  branfle  de  tefte  qu’il  auoit  la  re- 
quefte  d' Acheloys  agréable.  Du  figne  qu’il  m’en  donna  il  efmeut  de  tous 
coftez  des  montagnes  de  vagues,  lefquelleSeffroyerentPerimele;mais 
elle  ne  laiffa  pas  pourtant  de  nager  encore,  &moy  cependant  amusla 
main  fur  foneftomach,que  la  crainte  agitoit  au  commencement  d’vn 
mouuement  continuel toutesfois  ie  fends  en  fin  quelemouuemeutfe 
perdit  peu  à peu,  que  tout  foa  corps  f’endurcit , & que  fon  fein  eftoit  en- 
touré de  terre.  En  moins  de  temps  qu'il  y a que  l’en  parle,  elle  fut  toute 
terre,  & fes  membres,  fans  forme  démembres  humains , f accreurent  tel- 
lement qu’elle  fit  vne  grande  Ille,de  tous  coftez  enceinte  d’eau. 


LE  SVIET  DE  LA  VII.  VIII.  Et  IX.  FABLE. 

& Iupiter  & Mercure  en  habit  d'hommes , ejlans  defeendus  en  phrigie , furent  reiettefd’vn 

r-  chacun,  f non  du  panure  Ph,Umon& lavieille  Saucts fa  femme  ,qui  les  recourent  auec  beau- 
'■  coup  plus  de  bonne  volonté  que  de  moyen.  Leur  suie  recogncu  des  Vieux , fit  que  leur  petite  ca/e 
fut  changée  envnremple,  duquel  ils  eurent  la  charge,  & apres  auoir  accomply de fort  longues 
années  feux-mefmes furent  changez,  en  arbres.  Le  bourg  ou  ils  demeuraient  & tous  les  autres 
habitant,  à caufe  du  peu  de  rej}e£lquils  auoient  porté  aux  deux  Vieux , furent  noyez,  d vne  eau 
qui  couurit  les  maifons , (f  ne  parut  plus  depuis  quvn  eflang. 
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fon  pcre  Ixion , & d’vne  humeur  trop  peu  refpeélueufe  enuers  les  Dieux, 
n'en  fît  point  d’eftat  : tels  miracles  luy  eftoien  t des  contes,efquels  la  fein- 
te auoit  plus  de  part  que  la  vérité.  C'eftoit,difoit-il, attribuer  trop  de  pmf- 
lance  aux  Dieux , que  de  croirequ’ils  peufTent  changer  les  formes  que  la 
nature  a données.  Chacun  f’eftonna  de  luy  voir  prononcer  des  paroles 
pleines  de  tant  d’impieté,  & n’y  eut  perfonne  qui  n'en  fuit  feandalifé, 
mais  fur  tous  Lelex,  que  lage&  l’experience  auoïent  rendu  plusmeur 
que  les  autres,  comme  oftencé  repartit  ainfl’pour  les  Dieux.  Non  non 
dit-il, n’en  iugez  pas  de  la  façon,  vous  vous  trompez,  la  puifsace  des  deux 
n’eft  point  limitée,  elle  eltinfinie;  le  pouuoir  des  Dieux  n’eft  autre  chofe 
queleur  vouloir,  ce  qu’ils  défirent  eft  incontinent  accomply , & afin  que 
vous  en  doutiez  moins , ie  vous  feray  le  conte  de  deux  arbres  qui  font  fur 
les  montagnes  de  Phrigie,  l’vn  cil;  vn  chefne,  l'autre  vn  tilleul , tous  deux 
entourez  d’vne  petite  muraille.Ieles  ay  veus.-car  mon  pere  dés  ma  ieunefi 
fc  voulut  que  ie  fille  vn  voyage  en  ce  païs-là,  pource  que  Pelops , mon 
grand-pere,en  auoit  autresfois  porté  la  couronne.  Affez  près  des  deux  ar- 
bres il  y a vn  eftang,  qui  cftoit  radis  vn  bourg  fort  peuplé,  & maintenant 
c’eft  vne  eau  qui  n’eft  fréquentée  que  par  les  plongeons  & les  poules  de 
nuiere.  Du  temps  que  le  bourg  eftoit  en  fon  eftre,Iupiter  & Mercure  re- 
ucftus  de  formes  humaines,  y furent  pour  efprouuer  quelles  gensl’habi- 
toient.  Ils  fe  prefen  terent  à la  porte  de  mille  maifons,  demandans  lare- 
traittepour  vne  nui  61,  & d’autant  de  maifons  ils  furent  renuoyez,  fans 
pouuoir  trouuer  logis,  que  dans  vne  petite  loge  couuerte  de  chaume , où 
le  vieil  Philemon  & fa  femme  Baucis  auoiét  vefeu  enfemble  depuis  leurs 
ieunes  ans.  Ces  bonnes  gens,  que  la  crainte  de  Dieu  auoit  toufiours  ac- 
compagnez, eff  oient  fort  pauures,  mais  la  patience  leur  auoit  rendu  leur 
pauui  etc  fupportable,&  iamais  ils  ne  f affligeoient  pour  quelque  necefli- 
te  qu  ils  eulîent.  Les  qualitez  differentes  de  maiftres  & valets  n’eft  oient 
point  remarquées  en  leur  famille,eux  deux  feuls  eftoient  tous  ceux  du  lo- 
gis,qui  réciproquement  commadoicnt  & obcïfToient.  Quand  les  Dieux 
donc,  baiflans  la  telle  furent  entrez  dans  cefte  baffe  maifonnette,  le-bon- 
homme  aufh  toft  leur  y prefenta  vn  fiege  pour  fe  repofer,  fur  lequel  Bau- 
cis ietta  vne  mefehante  couuerturc  qui  feruit  de  tapis , puis  f en  alla  def- 
couurir  le  feu  qui  n’auoit  pas  eflé  allumé  depuis  le  iour  de  deuant,  rarnaf- 
fa  des  fueilles , des  efcorces  d arbre , quelques  couppeaux  de  bois , & tira 
mefmedu  toiddela  maifondes  branches  feiches  qu’elle  rompit*  & les. 
arrangea  au  foyer,  puis  fit  tant  d’vne  pénible  haleine,  que  le  feu  en  fin  ef- 
claira.  Cependant  que  fon  mary  couppoit  vn  morceau  du  lard  pendu  à 
leurs  foliues  enfumées,  elle  couppoit  des  herbes  qu’il  auoit  parauant 
cueillies  a leur  iardin,  pour  les  mettre  cuire  enfemble.  Ils  mettent  le 
pot  deuant  le  fcu,&  en  attendant  quelelardfoit  cuit,  le  bon-homme 
(jui  difeourt  toufiours  afin  de  tromper  le  temps,  & faire  qu’il  dure  moins 
a les  hoftes,  met  de  l’eau  tiede  dans  vn  grand  plat  de  bois , qu’il  tire  d’vne 
cheuille  où  il  eftoit  pendu, & leur  lauefes  pieds.  Leur  lift  de  bois  de  faule 
eftoit  au  milieu  de  la  chambre  , dans  lequel  n’y  auoit  qu’vn  faiffcau 
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d’herbes  feiches.  Ils  eftendirent  vn  vieil  tapis  defliis,  de  peu  de  valeur  & 
conuenable  au  lift , & fi  cc  n’eftoit  pas  leur  couftume  de  f’ en  feruir  ordi- 
nairement : car  pour  euxils  ne  le  mettoient  qu'aux  tours  de  feftes. Quand 
les  Dieux  furent  couchez  defliis,  la  bonne  femme  qui  eftoit  retrouflee  en 
mefnao-ere,  d’vne  main  tremblante  dreflala  table,  deuant  eux,  & pour  la 
faire  te^ir ferme,  àcaufe qu’il  yauoit  vn des pieds'plns court  queles au- 
tres, mit  vn  teft  de  pot  cafté  deflous,dc  peur  qu’elle  ne  branlait, puis  frot- 
ta le  delfus  auec  de  la  menthe  pour  le  nettoyer  &luy  donner  vne  bonne 
odeur.  Elle  leur  feruit  premièrement  des  oliues , des  cormes  dans  la  refî- 
née, de  la  cicorée  en  falade,  du  fromage  blanc  & des  œufs  mollets,  le  tout 
en  vailfelle  de  terre.  Elle  apporta  apres  vn  grand  pot  du  mefme  metail 
plein  devin,  5c  des  coupes  de  bois,iaunes  & bien  polies,  car  elles  auoient 
elté  frottées'de  cire.  Le  lard  fut  cuit  prcfque  aufli  toit , qu’elle  mit  fur  ta- 
ble  auec  lepotage  aux  herbes , puis  leur  ht  boire  pour  entre-mets  du  vin 
nouueau , Sc  feruit  le  fruiél  incontinent  apres.  Il  y auoit  des  noix , des  fi- 
gues feiches  auec  des  dattes,  des  prunes,  des  pommes  dans  vn  panier,  qui 
fentoient  merueilleufement  bon, des  raifins  & du  miel.En  fin  ils  conten- 
tèrent extrêmement  les  Dieux, Se  non  pas  tant  pour  les  viandes  que  pour 
lebonvifage  auec  lequel  ils  les  traiéloient:  car  en  leur  pauureté  ils  fai- 
saient paroiftre  vne  libre  5c  riche  affedion,  beaucoup  plus  à prifer  que  le 
refte.  Ainfi  qu'ils  verfoient  du  vin,  ils  recognurent  qu'il  ne  fe  diminuoit 
point  dans  le  pot,  dont  ils  furent  tous  eftonnez,Sc  foupçonnans  alors 
quelque  diuinité  en  leurs  hoftes , les  prièrent  d’exeufer  le  panure  traite- 
mentqu’ils  leur  auoient  fait;  Ils  n’auoient  qu'vn  oye  qu’ils  voulurent 
tuer  aufli  toft  pour  le  foupper , mais  il  les  lafla  courant  ça  5c  la , ians  qu  ils 
le  peuffent  prendre:  aufli  qu’à  la  fin  cette  belle  gardienne  de  leur  petite 
logette , fe  fentant  pourfuiuie  à mort  eut  recours  aux  Dieux , comme  a 
vne  azile  d'alTeurance,ôc  fe  rangea  près  d'eux  pour  auoir  lavis  fauue,ainfx 
qu’elle  eut:  car  les  diuins  hoftes  défendirent  aux  boîtes  gens,  qui  eftoient 
prcfque  hors  d’haleine,  de  la  pourfuiure  dauâtage,  puis  fe  defcouurirenr, 
difans  : Nous  femmes  Dieux  à la  vérité,  vous  ne  vous  trompezpas  de 
nous foupçonner  tels,croyez-le  ainfi,  & foyez  affairez  que  vos  voifins 
ne  demeureront  pas  impunis  du  peu  de  refped  quils  nous  ont  porte, 
vous  feuls  de  tout  ce  bourg  ferez  preferuez  du  deluge  qui  le  rauagea, 
mais  il  faut  que  vous  quittiez  vollre  maifon,  que  vous  nous  fuiuiez , 5c 
•Veniez  maintenant  auec  nous  fur  le  haut  de  cette  montaigne.  O beïflans 
aux  diuinitez  qui  leur  parloient,  ils  les  fuiuirent  6c  prindrent  chacun  vn 
ballon  à leur  main, pour  foullenir  leur  caduque  vieillefle,qui  ne  pouuoit 
qu’à  peine  5c  d’vn  pas  mal-aifeuré  monter  vne  fi  rude  5c  h longue  colle. 
Ils  n’  eftoient  pas  àvn  traid  d’arbalefte  du  fommet,  quand  îlsferetour- 
nerent,5c  virent  leur  village  noyé,duquel  rien  ne  paroifloit  plus  que  leur 
maifon.  Ellonnez  ôc  affligez  enfemble , ils  regrettèrent  le  piteux  fort  de 
leurs  voifins,qui  auoient  faitvn  fi  déplorable  naufrage , 6c  cependant 

qu’ils  plaignoient  leur  infortune,  ils  fapperceurcnt  que  leurmailonner- 

te  demeurée  feule, fe  changeoit  en  fuperbeT emple,apuye  lur  ae  riches  5c 
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hautes  colonnes,  au  lieu  des  fourches  qui  foufl  en  oient  parauant  la  petite 
loge.  Ils  veirent  iaunir  le  chaume  de  deffus , & fe  conuertir  en  vntoicf 
doréjVeircnc  les  portes  decuiure  graué  & les  degrez  de  marbre  au  deuanc 
qui  fut  caufe  que  l’vn  & l’autre  fe  mit  en  prières, & lors  Iupiter  pour  re* 
cognoiftre  parvn  rude  loyer  leurs  luttes  avions,  & le  chantable  office 
qu'ils  luy  auoientrendu,  leur  dit  qu'dsaduifattent  ce  qu'ils  defiroient  de 
luy.  Philemon  communiquant  aucc  Baucis  en  pnntfonaduls,  puis  det 
couurit  ainfi  leurs  communs  fouhaits  : Nous  ne  vous  demandons  o-rand 
üieu^ue  d’ettre  Preftres  & concierges  du  Temple  que  vous aûez  fait 
naittre  a la  place  de  noltre  maifon,  & d'autttnt  qu’vnis  des  liens  delà 
Concorde  & de  l'amitié,  nous  auons  toufiours  vefeu  enfemble  nous 
vous  prions  qu’en  mefme  inftantfiniffentlesioursde  l'vn&  de  l’autre, 
afin  que  ie  n’aye  iamais  le  cruel  crcue-cœur  de  voir  le  tombeau  de  ma 
femme,  ,&  qu  elleauffi  ne  foit  iamais  enpeined’arroferle  mien  defes  lar- 
mes. Leurs  vœux  furent  autonfez  des  Dieux  & fuiuis  de  l‘effieà,ils  furent 
gardiens  du  temple  tant  qu’ils  vefquirent , & tous  deux  en  mefme  temps 
auec  lame  perdirent  la  parole.  Vu  iour  f’eftans  d’auanture  arreftezde- 
uant  la  porte  du  temple  à difcounr  de  leurs  auantures  paffiées , ainfi  qu’ils 
parloient  du  changement  de  la  place,  ils  furent  tous  efmerueillez  qu'ils 
fapperceurcnt  changez,  Baucis  veid  la  telle  de  Philemon  couuertede 
rucilles , & Philemon  de  mefme  veid  jetterles  rameaux  à celle  de  Baucis 
Leurs  pieds  prirent  racine  en  terre,  & leurs  corps  fe  couunrent  d’efcorce" 
ans  qu  ils  Iaiffaffient  de  fe  parler  toufiours,  iufqu’àce  que  fentans  le  bois 

leur  auoir  défia  faillie  menton,  ils  fe  dirent  à Dieu  l’vn  à l'autre,  & auffi 

toft  eurent  la  bouche  fermee  & le  vifage  caché  dettous  l’efcorce.Les  deux 
arbres  fe  voyent  encore  en  ce  païs-là  fort  prochesl'vnde  l’autre,  pour 
moy  i appris  ce  que  ie  Vous  en  ay  conté  d’vn  bon  vieillard,  homme  digne 

de  foy,  lequel  n’euft  point  voulu  mentir,  ie  m’affieure,  auffi  n’auoit-il  pas 

occalion  de  m’en  faire  accroire.  Mais  outre  celesbouquets  pendusaux 
branches  des  arbres , me  tefmoignerent  bien  qu’il  y auoit  quelque  an- 
cien lecret,  & poUrce  moy-mefmcy  en  attachay  encore  de  tous  frais,  afin 
d honorer  comme  Dieux  ces  bonnes  gens,  qui auoient  tant  honoréleS 


LESVIETDELAX.  FABLE,  | 

The[ee  tr*1,tcit>  fiplaifoit  « oityrdes  rterueilles  de  la fù'iiï'anct  des  X-Fablee. 

Jr  ) y.  raC°nU  com™' Prcbee  fils  de  N eftune. M0it  ucou/lnmi  de  fechunJreLlufieurs  auch’- 

J »gerentluj,'urs 

A Insi  Lelex  finit  fonhiftoire, laquelle  fut  autant  agréable  à la  cortv- 
^Ipagme  qu  i eft  poffible,  & fur  tousàThefée:  car  il  feplaifoit  fort 
d ouyr  raconter  les  merueillesdes  Dieux,  & pour  ce  rcfpctt  Acheloys 
en  entretint  encore,difant  : Ily  en  a plufieurs, valeureux  fils  d'Egée,  qui 

r:,f°1S  feuIementften  leur vie  changé  & forme,  & font  toufiours  de- 
• ncurez  depuis  en  cet  eftre  nouueau : mais  il  y en  a d’autres  auffi  qui  ont 

T iiiÿ 


m 


228  Le  hjui&iefme  Liure 

eu  le  pouuoir  de  fe  transformer  à toute  heure  comme  bon  leur  fembloit, 
ainfi que  Prothée fils  de  Neptune, lequel  paroiffoit  tantoft  beau  ieune 
homme,  puis  fe  defguifoit  en  lyon,  tantoft  eftoic  fanglier , puis  fe  faifoit 
voir  fous  la  peau  d’vn  ferpent , qu’on  euft  eu  horreur  de  toucher  : tantoft 
f armoit  des  cornes  d’vn  taureau,  & tantoft  deuenoit  ou  pierte,ou  arbre: 
quelquesfois  fe fondoit  en  eau , & quelqucsfois  reueftude  qualitez  con- 
traires brufloit  & efclairoit  comme  le  feu. 


LE  S V I E T DELA  XI.  FABLE. 

XI . Fable  ci*  Erelèllhon  pour auoir  rauagé 'une  forejl  confacrée  àCeres , fut  puny  d’vue  fe  cruelle  famine, 

fl,  au  cb.  10.  , ‘ auoir  coutume  tou»  fies  moyens, il  fut  contraint  de  vendre  fa  fille  M efire , laquelle  re- 

mettant fa  liberté  perdue  .obtint  de  Neptune , qui  luy  auoit  autrefois  rauy  la  fleur  de  Ja  virgi- 
nité de  fe  pouuoir  changer  en  plufuur s formes,  & ainfi  s’efchappaplufieurs  fou,  & je  vendit  a 
tlufieurs  pour  auoir  tou»  les  tours  de  l’argent  nouueau , & en  Jccounr fon  pere  . Mau  en  fn  fies 
ru/'es  furent  defcouuertes , & le  pere  contraint  par  les  forces  de  la  necefite , de  manger  Je  s pro- 
pres membres , fît  vue  fn  digne  de  fon  impiété . 


T A femme  d’ Autolique , fille  d’Ercfiûhon  n’auoit  pas  moins  de  pou. 

1 uoir,  elle  fe  changeons  tous  propos  comme  bon  luy  fembloit.  On 

tient  que  fon  pere  eftoit  vn  homme  impie, lequel  ennemy  de  la  grandeur 
des  Dieux, iamais  ne  faifoit  fumer  les  autels  en  leur  honneur.  Il  fut  h ou- 
trecuidé  de  faire  coupper  vn  grand  bois  confacre  à Ceres,  que  antiquité 
auoit  toufiours  conferué  & tenu  pour  inuiolable  Dans  ce  bois  il  y auoit 
vn  chefne  fort  haut , toufiours  entouré  de  bandelettes,  d elcnteaux  & de 
bouquets, tefmoignagcs  affeurez  des  vœux  qui  fe  failoient  la.  Les  Drya 
des  iouuent  danloient  deflous  aux  ioursde  feftes,&  que  que  rois  101 
enoient  leur  corps  à l’arbre  en  eftendans  les  bras,  & fetenans  vn  autie 
parla  main,  pourmefurer  la  groffeur  du  tronc,  qui  auoit  enuiron  quatre 
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bralfees.  Il  eftoic  figros  & fi  grand,  que  feul  il  pouüoit  faire  vnefotell 
aullï  y auoit-il  plus  d herbe  Tous  Ion  eflenduë  , qu  il  n’y  en  auoic  pas  fous 
tous* les  autres  arbres  enfemble.  T outesfois  Etefi&hon  ne  fit  pas  eftat  de 
le  conferuer  plus  que  les  autres,il  voulut  quefes  feruiteurs  lemilfentà 
bas , & comme  il  veid  qu'ils  apprehendoient  d’executer  fon  commande- 
ment, luy-mefme  prit  la  coignée  de  l'vn  d'eux , difant  : le  ne  veux  pas  que 
cet  arbre  foit feulement  vn  boischery  deCeres,ie  veux  que  ce  foit  la 
Déclic  mefme,  cachée  fous  fon  éfcorce  : mais  quoy  que  ce  foit, les  fucilles 
de  fon  fommet  baiferont  maintenant  la  terre.  Cela  dit,il  fe  mit  en  poflu- 
re  pour  frapper  ce  tronc  facré , & lors  le  chefne  preuoyan  t fa  cheute  pro- 
chain e par  vn  tremblement , fit  paroiftre  qu’il  auoit  du  reffentiment , fes 
füeilles,  fes glands,  & fes  longues  branches  pallirent  d'effroy,  &fi  toft 
que  ce  bras  impie  eut  planté  le  fer  dedans , de  la  breche  qu’il  fit , ainfi  que 
d’vne  playe , ne  fortit  pas  moins  de  fang  qu’il  en  fort  du  corps  d’vn  tau- 
reau, lors  que  vidtime  immolée  aux  Dieux,  on  l’efgorge  aupied  d’vn  au- 
tel. T ous  fen  effrayèrent  de  telle  façon,  qu’vn  d’entr’eux  ofa  bien  f’azar^ 
der  de  retenir  le  bras  a ce  cruel  Erefidhon , pour  1 empefeher  de  plus  tou- 
cher al  arbre,  mais  pour  loyer  de  fa  pieté  il  n’eut  qu’vn  coupdecoiernéé 
dont  ce  fanguinaire  Athée  luy  couppa  la  telle , & l'ayant  mile  à bas  le  re- 
mit a frapper  1 arbre.  Tandis  que  d’vn  fer  tranchant  ilminoit  peuàpeU 
le  tronc  par  le  pied,  on  entenditfortirvnevoix  du  corps  qu’il  couppoit, 
& auec  la  voix  ces  paroles  : Ce  n’elt  point,mefchant,du  bois  que  tu  coup- 
pes,  c'eflvne  Nymphe  que  tu  meurtris , Nymphe  cherie  de  Ceres,  qui  l’a 
conferuee  depuis  tant  d années  fous  cefte  vieille  efcorce.  Mais  deuant 
que  mourir , ie  veux  bien  te  faire  fçauoir  que  ma  mort  ne  demeurera  pas 
impunie,  ie  te  prédis  qu  en  auançant  ma  fin  tuauances  ton  mal,  & que 
t(f^:  *e  me  verray  vengée  de  ta  cruauté.  Cela  ne  le  dellourna  point 
de  fon  fanglant  delfein,  il  continua  toufiours  à frapper  iufqu’à  tant  que 
1 arbre  elbranle , & c des  coups  qu  il  donnoit , Sc  des  cordes  auec  lefquelles 
d autres  le  tiroient,  tomba  par  terre,  & en  tombant  mit  à bas  vne  grande 
partie  de  la  forelt.  Les  Dryades  affligées  de  la  mort  de  leur  fœur&  de  la 
ruine  du  bois , fe  vellirent  toutes  de  dueil  & furent  trouuer  la  Deelfe  Ce- 
res pour  implorer  fa  vengeance  contre  Erefidhon.  Ceres  leur  accorda  ce 
que  leurs  iulles  larmes  demandoient , & apres  auoir  d’vn  branle  de  telle 
agite  tous  les  iaunes  efpics,  qui  honoroient  pour  lors  les  plaines  delà  ter- 
re, penfade  le  punir  d vn  cruel  fupplice,fi  toutesfois  il  y a fupplicecrue] 
pour  les  impietez  d vn  homme  fi  détermine.  Elle  refolut  de  le  faire  mou- 
rir de  faim,  & d autant  que  les  dellins  ne  permettent  pas  que  Ceres  & la 
Faim  foientiamais  enfemble,ellenefutpas  trouuer  celle  maigre  Deelfe, 
mais  en  fit  ainfi  le  commandement  à vne  Nymphe  montagnere:  Prenez, 
luy  dit-elle,  le  chemin  du  Septentrion,  & vous  rendez  furlesextremitez 
delà  froide  Scythie.  C’ell  vn  trille  pals,  pais  defert  qui  ne  porte  ny  bleds, 
ny  arbres  : le  froid  parelTeUx  y demeure , auec  la  pâlie  Horreür , le  Trem- 
blement & la  Faim.  Commandez  de  nia  part,  à cette  affamée  DeelTe,  que 
ie  vous  ay  nommée  la  derniere,  qu’elle  fen  aille  glilfer  dans  le  fein  du  fa- 
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crilege  Erefidthon,  5c  qu’elle  f y rende  fi  forte,  que  toutes  les  viandes  du 
monde  ne  l’en  puiflent  chaffer.  le  veux  qu’en  luy  elle  ne  puiife  dire  vain- 
cue, qu’elle  me  furmonte  moy-mefme,  & la  force  nourricière  de  mes 
donsqui  feruent  d’entretienà  la  vie  des  hommes.  Mais  d’autant  quele 
chemin  eft  long,  prenez  monchariot  ôevous  faites  porter  dans  l'air  par 
mes  Dragons  volans. 


ERESICTHON. 


LA  Nymphe  monta  fur  le  chariot,  dans  lequel  elle  fut  aullî  toit  portée 
en  Scythie  furies  fommets  dumont  Caucafc,où  elle  defcendit,& 
ayant  delbridé fes  ferpens  aillez,  f’en  alla  cercher  la  Faim,  qu’elle  rencon- 
tra dans  vn  champ  plein  de  pierres,  où  elle arrachoit  des  herbes  auec  les 
ongles  6c  auec  les  dents. Elle  auoit  vn  poil  herilfé , la  face  pâlie  6c  deftaite, 
les  yeux  enfoncez  dans  la  tefte,  les  levresfeiches&d’vne  couleur  noire- 
bleuë,les  dents  rares  6c  îaunes , ôc  vnepeau  merueilleufementrude,de 
laquelle  fes  entrailles  n’eltoient  point  fi  couuertes  qu’elles  paruffentau 
trauers.  Onluy  voyoitles  os  fous  les  hanches,  pour  ventre  ellen’auoit 
que  la  place  du  ventre.  Le  fein  luy  pendoit  ôc  ne  fembloit  foultenuë  que 
de  l’efpine.  Bref  elle  eltoit  fi  maigre  que  rien  de  fon  corps  neparoilToit, 
{mon les  ioinétures  des  doigts , des  genoux  6c  le  talon,  qui eftoient  elle- 
uez  outre  mefure.  Si  toit  que  la  Nymphe  l’apperceut , fans  en  approcher 
elle  luy  fit  de  loingle  meflage  que  Ceres  luy  auoit  commandé,  6c  n’eut 
pas  demeuré  là  fi  peu  que  rien , qu’ encore  qu’elle  fuit  fort  efloigne'e  6c  ne 
filt  que  d’y  arriuer,  elle  fentit  pourtant  les  pointes  de  la  faim , qui  lut  cau- 
fe , qu’elle  retourna  incontinent  fes  dragons  6c  les  toucha  du  colté  de  la 
T helfalie.  La  faim , bien  que  naturellement  ennemie  de  Ceres , ne  lailfa 
pas  de  luy  obéir  promptement , le  vent  la  porta  dedans  l’air  iufques  en  la 
maifon  du  facrilege  Erefiéthon , qu’elle  trouua  endormy  dans  fa  cham- 
bre (car.  c’eftoit  de  nui  6t  ).  6c  l’embralfant  fe  glüTa  dans  fon  fein.  D’vne 
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haleine  affamée  elle  luyfouffla  tant  par  la  bouche,  qu’elle  luy  remplit  l'e- 
ftomach  & toutes  les  veines  d’vn  vuide  infatiable  : puis  fe  retira  de  ce  fer- 
tile pais, pour f’en aller  en  fes  defcrts,oii  miferable  elle  demeure touf- 
îours  trauaillée  de  toutes  les  incommodi  tez  qui  fument  la  pauurete 
L agréable  fommeil  du  matin  couuroit  encore  Erefidfhon  de  fes  le 
gères  ailles , qu’il  commence  défia  en  refuant  à demander  des  viandes  il 
remue  les  dents  & les  leures,&  faitvn  vain  repas  auquel  îlnenrend  nne 
de  l'air.  Mais  quand  il  eft  efueillé,  il  fent  bien  vu  appétit  qui  n’eft  point 
imaginaire.  Vne  furieufe  enuiede  manger  luy  ronge  les  entrailles  & 
f empare  tellement  de  fongofier&  de  fon  eftomach,  qu’il  n’y  a rien  fur 
terre, dedans  la  mer,  ou  dans  1 air,  qui  le  puiffe  ra/Taher.  Encore  qu’il  foie 
deuant  vne  table  la  mieux  couuertc  du  monde,  il  ne  laiffé  pas  de  fe  plain- 
dre, au  milieu  de  la  viande  il  demande  des  viandes, & ce  qui  fuffiroi  t à vne 
ville,  ou  incline  à toute  vne  prouince,  ne  fçauroit  luy  fuffire.  Plus  il  man- 
ge, plus  il  defire  manger , fon  ventre  glouton  ne  fepeüt  remplir  : & tout 
ainli  que  la  mer  n eft  iamais  faoule  d eaux , bien  qu’elle  eno-loucilTe  tous 
les  fleuuesdela  terre:  ou  comme  le  feu  n’a  iamais  alTez  defois,  car  plus 
on  luy  en  donne,  plus  il  en  deuore , & f enflame  toufiours  pour  en  deuo- 
rerdauantage  : de  mefme  la  bouche  profane  d’Erefifthon  neprendvnc 
viande,  que  pour  en  prendre  vne  autre  apres , vn  morceau  engendre  le 
r C l i Vn  aut:rC5  ^ coufi°urs  sinfi  1 appétit  luy  croifTant  en  mangeant  il 
femble  que  fon  eftomach  foit  vn  gouffre  qui  fe  rend  plus  profond , plus 
il  trauaillea  le  remplir.  Son  ventre  infatiable  ne  diminua  pas  feulement, 
mais  coniomma  du  tout  les  moyens  quefonpere  luy  auoit  laiffez , fans 
pouuoir  diminuer  fa  faim  execrable.  Toufiours  cette  inuincible  ardeur 
de  manger  lans  ceffc  le  trauailloit , & rien  ne  luy  reftoit  plus  que  fa  fille,  il 
la  vendit,  pour  furuemr  aùxneceffirez  de  fa  bouche.  Cette  fille,  à qui  la 
fortune  deuoit  vn  meilleur  pere,  eftoit  fi  courageufe,  qu'il  luy  fut  impof- 
lible  d endurer  lesmcommoditez  aufquelles  fes  efclaues  fontfubiedtes. 
La  ferui tude  luy  eftoit  vn  ioug  infupportable , qui  fut  caufe  q ue  pour  en 
eltre  deliüree , elle  eut  recours  à Neptune  qui  l'auoit  autrefois  aimée,  & 
tendant  les  bras  vers  la  mer,le  pria  ainfir  Grand  Dieu  qui  auez  eu  les  cha- 
ltes  delpouules  de  ma  virginité,  fi  le  fouuenir  d’vn  tel  bien  vous  apporte 
que  que  contentement,  faites  que  ce  contentement  vous  efmeuue  à me 
iecourir.  le  luis  fcruc,  deliurez-moy  de  ce  ce  rude  ioug , ôc  ne  permettez 
<îUevo^ref'cruanl:e  recogn°iffe  autre  maiftre  que  vous.  Neptune 
oüit  la  requefte  d vne  oreille  fauorable , & corne  elle  eftoit  furie  bord  de 
la  mer,  somaiftrc  qui  la  fuiuoit  n’eut  pas  fi  toft  détourné  la  veuë  de  deffus 
elle,qu  en  vn  inftant  elle  fut  changée  en  pefeheur.  Le  maiftre  eftonné  de 
nelavoirplus,fadreffe  aellemelmefansla  recognoiftre,pourauoirde 
les  nouuelles,&  prie  le  pefeheur  de  luy  dire, de  quel  cofté  eft  allée  vne 
femme  affez  mal  veftuë  & mal  peignée,  qui  eftoit  l'a  toute  à l’heure  deuat 
luy.  Iene  fais,  dit-il , que  de  la  perdre  de  veuë , il  n’y  a point  d’apparence 
qu’elleaye  pafte  plus  auan  t,  dites-moy  ie  vous  prieoti  elle  a peu  fe  cacher, 

N ie  pricray  le  Dieu  qui  commande  aux  vagues  & aux  habitans  des  eaux. 
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de  vous  rendre  toujours  la  mer  calme  & le  poifTon  prompt  à fe  venir  en- 
ferrer dans  l'hameçon  que  vous  luy  prefentez  au  bout  de  cctteligne.Ellc 
n’eut  pas  peu  de  contentement  voyant  que  la  faueur  de  Neptune  luy  fuc- 
cedoit  fi  a propos,  & que  fon  maiftre  la  mefcognoiffant  f’enqueroit  d’el- 
le où  elle  eftoit  : Exculez-moy,refpondit-elle,ie  ne  vous  fçaurois  appren- 
dre ce  que  vous  me  demandez , car  attentifà  ma  pefche , l'ay  toufiours  eu 
les  yeux  fur  l'eau,  & n’ay  point  tourné  la  telle  du  collé  de  la  plaine.  Pour 
moy  le  vous  îure  que  d'auiourd'huy  ie  ne  veids  îcy  hommeny  femme , & 
que  perfonne  n’y  a elle'  que  moy,  fi  ie  luis  menteur,  qu’ainfi  Dieu  fauori- 
fe  mon  trauail,&  la  peine  que  ie  prens  à gaigner  mâ  vie.  Le  maiftre  abufé 
de  la  façon,  fe  lailfa  perfuader,  qu’il  n’yauoit  point  de  feintife  en  telles 
paroles , & f en  retourna  lailTant  la  feruante , qui  reuint  depuis  en  fa  pre- 
mière forme,  & fut  retrouuer  fon  pere,  lequel  ayarttfçeu  que  fon  corps 
elloit  capable  de  tels  changemens,  la  vendit  encore  àplufieurs  autres 
maiftres.  Elle  f’efehappoit  toufiours  auffi  toit  que  l'argent  elloit  deliuré* 
fe  dcfguifant  tantoll  en  iument,ouenoyfcau,  tantoll  enbocuf,ouen 
cerf,Sc  ainfi  de  fon  iniulte  gain  fournilfoit  pour  nourrir  fon  pere  affamé. 
X outesfois  quand  plufieurs  eurent  elle  trompez, fes  artifices  ne  feruirent 
rien  à cet  inlatiable  Erefidhon,  tout  luy  manqua,  & les  pointes  delà 
faim  l’affligerent  plus  que  iamais,  fi  bien  que  pour  appaifer  la  rigueur  de 
fon  mal , il  fut  contraind  de  chercher  à manger  fur  foy , il  deuora  tout  ce 
qu'il  peut  de  fon  corps,  & fenourriffant  foy-incime  de  foy-mefme,  fit 
que  les  dents  meurtrières  défi  vie  auancerent  fa  mort  par  vne  fin  plus 
quemiferable.  Maispourquoy  m’arreftay-ieà  difeourir  des  changeantes 
vertus  d’autruy,  veu  que  moy  qui  en  parle,  ay  le  pouuoir  auili  d emprun- 
ter diuers  vifages , mais  limitez  d'vn  certain  nombre  ? Quand  ie  veux  ie 
demeure  en  l'cllrc  queie  fuis  maintenant,  d'autres  fois  îepren  le  corps 
recourbé  & la  peau  d'vn  ferpent,&  d’autres  fois  deffous  la  forme  d vn 
taureau, l’arme  mon  front  des  cornes:mais  las! ie  fuis  maintcnant(comme 
vous  voyez  ) defarmé  d'vn  codé , ie  n’en  ay  plus  qu’vne  lors  que  i ay  re- 
cours à la  pointe  de  telles  armes. Auec  ces  dernières  paroles  il  laicha  quel- 
ques foufpirs , qui  firent  prefumer  à la  compagnie,  que  ce  changement 
luy  auOit  rafrailchy  la  mémoire  de  quelque  affüdion. 
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Deianire fille  d'Oenee  efiant pour  fa  beauté  recerchée  de  flujleurs  Princes  en  mariage, fonpere 
refolut  de  ne  la  donner  a autres  qu'a  celuy  qui  demeurer  oit  vainqueur  de  tous  à la  luite.Ious  ceux 
qui  sefioient prefentez  quittèrent  la  place  à Acheloys  & à Hercule , fi  bien  que  le  combat  Je finit 
eut  feux  deux, auquel  Acheloys  apres  auoirefirouué  toutes  fes  rufesauec fies forces , s‘ efiant  en  fin 
conuerty  en  taureau  fut  vaincupar  H erculcqui  luy  arracha  vue  corne.  Les  Naïades  filles  de  ce 
fleuueprindrent  la  corne  qu  H ercule  laijfia  fur  la  place , la  remplirent  de  toutes  les  fortes  deftmtts 
que  l'Automne  nous  donne,  dr  la  nommèrent  la  Corne  d'abondance.  1 


O rs  que  Thefée  veidfoufpirerfonhofte,  ildefirafça- 
uoirdequeltriftefouuenir  Ion  cœureftoit  touché, &lé 
pria  de  luy  dire  comment  ilauoit  efté  priué  d’vne  de  fes 
Pour  le  contenter  Acheloys  couronné  de  ro- 
leaux, en  fit  ainfi  le  conte, luy difant  : Vous defirezde 
a l • moy  vn  ^ifeours  qui  m’afflige,  îcnc  puis  fans  regret,  bra- 

ue  Athénien,  vous  parler  du  mal  dvne  telle  auanture,&  ne  le  trouuez  pas 
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eftrange^onne  prend  pas  ordinairement  plaifir  à raconter  les  combats 
defquâs  on  cft  forty  vaincu.Ie vous  en  diray  pourtant  toute  l’hiftoire,&: 
vous  recognoiftrez,ie  m’aifeure, qu’il  n’y  eut  pas  tant  de  honte  pour  moy 
aufuccez  du  combat,  qüecemefut  d’honneur  d’auoir  ofé  combattre.  Si 
la  gloire  du  vainqueur  allégé  les  regrets  de  la  perte  de  la  viétoire , le  nom 
du  grand  Hercule  qui  me  defroba  le  laurier , n’eft  pasvn  foibleremede 
contre  l’ennuy  quei’ay  d’auoir  efte'  vaincu.  Vousauez  bien  peut-eftre 
oüy  parler  de  D eiamre  fille  d’ O enée , autre-fois  le  miroir  des  beautez , & 
la  flame  charmereffe  de  mille  âmes , qui  brufloient  d’vn  ialoux  defir  d’ac- 
qüerir  fes  bonnes  grâces.  Iefus,ainfique  pluficurs autres, elbloiiy  deS 
traiûs  de  lumière  qui  cfclatoient  delTus  bon  front , & me  fentis  fi  efper- 
duëment  tranfporté , que  l’Amour  me  contraignit  de  l’aller  recercher  en 
mariage.  le  me  rendis  chez  elle , & priay  fon  pere  de  m’auoir  agréable 
pour  gendre.  Hercule  qui  la  recerchoit  en  meime  temps,  d’autre  collé 
preffoit  fort  pourl’auoir,&  fe  monftroitfiardantàia  pourfuitte,  qu’à 
peine  eüll-on  peu  îuger  lequel  auoit  le  plus  de  feu  de  nous  deux.  Nos  af- 
reélions  vainquirent  celles  de  tous  les  autres,  qui  defefperez  delepou- 
uoir  emporter  fur  nous,  fe  retirèrent  &nous  îailferent feuls corriuaux 
l’vn  de  l’autre.  Hercule  pour  faire  croire  fon  alliance  auantageufe,  difoit 
àDeianire  qu’il  luy  pouuoit  donner  en  l’efpoufantlupiterpoürbeau- 
pere,&  vantoit  la  renommée  de  fes  traüaùx,&  l’heür  d auoir  dompte  tant 
d’ennemis  fufeitez  contreluy  par  liinon  famaraftre.Moy  ieremonftrois 
à O enée , que  ce  luy  feroit  vnehôte  de  faire  plus  d cllat  d vn  homme  que 
d’vn  Dieu,  car  Hercule  n’elloit  pas  encore  alors  au  nombre  des  Dieux. 
V ous  me  voyez , luy  difois-ie,  maiftre  de  ces  claires  eaux , qui  d vn  cours 
ondoyant  arrofent  les  terres  de  voftre  royaume, ma  demeure  cil  dans  vos 
Eftats,fi  vous  me  donez  voftre  fille,  vous  ne  vous  allierez  point  à vn  gen- 
dre eftrano-er.  La  D cefle  Iunon  ne  m’eft  point  ennemie  , ie  ne  fuis  point 
en  crainte  qu’elle  me  face  courir  tant  de  perillcufes  fortunes,  ie  fuis  exépt 
de  tous  les  pénibles  trauaux  dont  Hercule  fait  gloire.  Il  n’y  a pas  dequoy 
pourtant,  non  plus,qu’à  fe  direle  fils  d’Alcmene,  car  c’eft  vne  împofturc, 
ou  fil  eft  véritable,  il  doit  eftre  honteux  d’en  parler  , veu  que  c’eft  vn  ad- 
ueu  du  crime  de  la  merc.  Il  faut  qu  il  fe  confcfie  de  neceilité  1 vn  des  deux, 
ou  enfant  fuppofé  de  Iupiter,ou  enfant  d’adultere.  Qu’il  fe  vante  duquel 
il  voudra,  ie  ne  luy  enuieray  point  tels  titres  d’honneur,  çe  ne  font  pas 
qualitez  que  i’affeéte.  Il  y auoit  défia  long-temps  qu’il  me  regardoit  de 
trauers,  m’oyant  parler  de  la  façon,  il  ne  peut  retenir  dauantage  le  feu  de 
fa  colcre  : C’cft  trop  difeouru,  dift-il,  il  m’eft  impoffible  d’en  dire  ny  d’en 
oiiir  dauantage,  i’ay  la  main  plus  prompte  que  la  langue.  le  te  le  quitte- 
ray  fi  tu  me  veux  furmonter  en  paroles, mais  ie  le  veux  emporter  à l elfed. 
Parle  aufli  long-temps  que  tu  voudras,  ie  metairay,maisil  faut  que  ie 
charge.  Il  m’aflaillit  au  mefmc  inftant  qu’il  lafeha  la  parole.  Moy, qui  de 
bouche  auparauant  auois  fait  le  brauache,  eus  honte  de  luy  refuferle 
collet, ie  polay  donc  ma  robe  verte,  & roidiifant  mes  bras  tortus,me 
mis  enpofturepourme  deilendre.  Luy  premier  me  couurit  depouihere, 
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& moy  en  mefme  inftant  luy  en  rendis  autant  qu’il  m’en  auoit  donné , & 
le  fis  tout  iaune  de  fable.  Il  mefaifitapresau  collet  & plufieurs  fois" en 
. vain f’cfforça de m’efbranler , me fecoüant  tantoftd’vn  collé, tantoft de 
l’autre  .-mais  tous  fes  efforts  ne  feruirent  de  rien  pour  ce  coup,  ma  feule 
pefanteur  eftoitmadeffence,  & tout  ainfi  qu’vn  efcueil  battu  de  flots  de 
la  mer  par  la  force  de  fon  poids  demeure  immobile , fans  m’efmouuoir  ie 
luy  refillois.  Nousnous  lafchafmes  vnpeu  pour  prendre  haleine,  puis 
nous  îoignifincs  de  fi  prés  1 ’vn  à l’autre , que  fes  pieds  eftoient  contre  les 
miens, fa  telle  contre  la  mienne,  & fon  eftomath  contre  mon  eftomach. 
Deux  taureaux  efchauffez  pour  l’amour  de  quelque  genice,  ne  f’atra- 
quent  pas  auec  plus  de  furie,  & ne  rerîdent  point  de  fi  ccez  de’leurcom- 
batplus  douteux  que  nous  fifmes.  Par  trois  fois  Hercule  voulut  fe  def- 
fairedemoy , & ne  peut  : mais  à la  quatriefme,ilme  fecoüa  fi  rudement 
que  ie  lafchay  le  bras  dont  ie  le  tenois  embraffe.  le  ne  fçaurois  dillimuler 
la  vérité,  faut  aduoüer  qu’apres  il  me  donna  fi  grand  coup  de  la  main 
qu’il  me  fit  faire  vn  tour,  & fe  jetta  fur  moy  par  derrière.  Il  me  fut  aduis 
alors  que  l’auois  vne  montaignc  fur  le  dos,  ie  11e  penfay  jamais  m’efchap- 
per  de  les  mains,  i’ellois  tout  en  eau,  & ne  laiffay  pas  pourtant  de  me  def- 
meller  d’auec  luy,  mais  il  me  reffaifit  auffi  toll  par  la  telle , & me  tint  de  fi 
près  que  ie  n’eus  pas  le  loifir  de  reprendre  haleine.  I’ellois  fi  laffé , q ue  les 
ïambes  me  faillirent,  iemis  les  deux  genoux  en  terre,  & donnay  du  nez 
fur  l’arene.  Alors  ie  recogneus  que  fellois  le  plus  foible , & pour  ce  eus-ie 
recours  a mes  fubtilitez,  i’efchappay  & me  gliffay  d’entre  fes  mains  en 
forme  de  ferpent , dont  il  ne  daigna  pas  f ellonner.  Mais  apres  auoir  veu 
faire  quelques  tours  a mon  corps  allongé,  que  ie  maniois  en  ondes , fif- 
flant  horriblement,  & faifant  auec  vn  fubtil  mouuement  efclatter  ma 
langue  fourchue,  il  fe  mit  à rire , & fe  mocquant  de  mes  artifices,  dit  • Ce 
font  exmoidts  de  mon  enfance  de  vaincre  les  ferpens,  dés  le  berceau  i’ay 
appris  a es  dompter,  penfe~tu  Acheloys  quecefoientbeftes  quim’ef- 
frayent?  Encore  que  ta  grandeur  paffe  celle  de  tous  les  autres  ferpens, 
combien  y en  eull-il  eu  de  tels  que  toy  en  celle  Hydre  efpouuen  cable , la- 
quelle auec  cent  telles  rauageoit  les  marells  de  Lerne  ? Deux  telles  naif- 

foient  toufiours  au  lieu  d’vne  qu’on  luy couppoit,  fes  bleffures la ren- 
doient  fécondé,  & plus  de  coups  elle  receuoit,  plus  fes  forces  croiffoient: 
toutesfois  ie  ne  laiffay  pas  de  la  mettre  par  terre,  elle  ne  peut  euiterla 
fureur  de  mon  bras  indompté:  Si  vn  monllre  fi  effroyable  ne  m’a  peu 
îelifter,  que  te  perfuades-tu  de  faire,  foible  fleuue  ? qui  fous  la  peau  d’vn 
faux  lerpent,nete  dcllcnds  quedes  armes  d’autruy,  & n’as  que  l’appa- 
renced’vne  forme  empruntée?  a rr 

Ccta  dit,  il  me  prit  par  la  gorge,  & ne  me  ferra  pas  moins  des  doigts 
que  fi  c eull  eue  des  tenailles.  le  tafehay  plufieurs  fois  de  faire  lafeher 
auec  les  poulces  vne  fi  cruelle  chaine  , mais  il  fallut  queiedemeuraffe 
vaincu  fous  ceftc  forme  la , & n’eus  plus  à efprouuer  mes  forces  que  fous 
latroiliefme,  qui  elloit  celle  du  taureau.  le  m’en  reueftis  donc  , & r’en- 
tray  en  lice  fur  la  mefme  arene , ou  ie  fus  auifi  toll  terracé , &;  outre  ce 
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i’eus  vne  corne  rompuë,  qü’il m’arracha  dedelfus  le  front,  & iaiettafans 
faire  eftat  d’vne  chofe,  d,ont  ie  regrecte  tant  la  perte.T outesfois  les  Naïa- 
des ne  la  laiflerent  pas  perdre,  elles  la  prindrent , & la  remplirét  de  frui&s 
& de  fleurs  : C’eft  la  corne  que  la  Deeiîe  d’abondance  porte  toujours  en 


main. 


Il  n’eut  pas  âclieue'  le  difcoürs  de  fon  peu  glorieux  combat,  qu’vne 
Nymphe,  veftuë  tout  ainfi  que  Diane,  auec  fes  cheueux  efpars,  & la  robe 
retrouifée , apporta  dans  vne  corne  de  tous  les  fruicls  qui  fe  cueillent  en 
Automne,  pour  dernier  feruice  du  fouper.  Ils  f’en  allèrent  tous  repofer 
vn  peu  apres , êc  le  lédemain  fi  toft  que  le  Soleil  de  fes  plus  foibles  rayons 
efclaira  les  fommets  des  montagnes , Thefée  & fes  compagnons  parti- 
rent fans  attendre  que  les  eaux  fulfent  entièrement  calme'es.  Acheloys 
ayant  pris  congé  d’eux  f en  alla  cacher  fa  tefte  efeornée  fous  les  ondes:  car 
il auoit encore  toufiours  honte  de  paroiftre  delà  façon,  & ficen’eftoit 
pas  fon  plus  grand  regret , pource  qu’il  portoit  ordinairement  quelques 
branches  delaule,ou  de  rofeaux,qui  cachoient  le  defaut  de  fa  corne  rom- 
pue, mais  ileftoit  rongé  d’vn  ialoux  creue-cœurd’auoir  perdu  fa  belle 
Deianire , en  perdant  l’honneur  du  cobat  qu’il  auoit  entrepris  pour  elle. 


LE  SVIET  DELA  II.  FABLE. 

Hercule  victorieux  s’en  retournant  auec  fa  femme  Deianire  four  pajfer  le  fipuue  Euene 
t lii]  Fau  ch!  i”  permit  au  Centaure  Nejfe  de  la  porter  : mats  cet  infidèle  Centaure  [ ayant  pafiée  la  voulut  efgarer 
pour  en  io'ûir , dont  Hercule  s' apperceuant  le  perça  d’vn  traicl  d’outre  en  outre.  Jfiandil  Je  fen- 
tit  blefié à mort,  il  donna  fa  chemife  teinte  de  Jon  fang,qui  feconuertiten  poifonà  Deianire,  ér 
luy  fit  entendre  que  cefte  chemtfe  luy  ferutroit  pour  empefeher  que  fon  mary  fujl  tamais  offris 
d’autre  femme  que  d'elle  : mais  elle  eut  bien  vne  autre  vertu  : car  elle  fit  mourir  H ercule furieux. 
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AInsi  bien  fouuenc  nos  amours  ne  nous  produifent  que  trilles 
auantures , ainfi  bien  forment  les  beautez  nenous  caufentquedes 
regrets.  Celle  mefme  qui  fit  perdre  la  corne  d’Acheloys,couftalavieau 
Centaure  N elfe , lequel  fe  trouuant  fur  la  nue  du  fleuue  Euene , lors  que 
H ercule  fe  retiroit  auec  fa  femme,  offrit  depafter  à l’autre  bord  D eianire 
pour  qui  feule,  non  point  pour  foy , ce  valeureux  fils  de  Iupitcr  eftoit  en 
peine,voyant  la  riuiere  beaucoup  plus  enflée  que  de  couftume.Ncfte  fort 
& robulte,  qui  fçauoit  les  endroits  où  l’eau  eftoit  gueable , ayant  obtenu 
d’Hercule  ce  qu'il  defiroit, prend  cefte  femme  toute  tremblante  & pallift- 
fante  de  crainte , tant  à caufe  du  fleuue , que  pour  l’horreur  qu’elleauoit 
d’eftre  entre  les  bras  de  ce  monftrucux  Centaure.  Cependant  Hercule 
iette  fon  arc  & fa  malfe  à l’autre  riue , plus  charge',  comme  il  eftoit  de  fa 
peau  de  lyon  & de  fa  troulfe,  fans  daigner  prendre  garde  où  les  eaux 
eftoient  moins  rapides  fe  met  au  trauers  des  ondes.  le  viens  de  vaincre  vn 
fleuue , dit-il , il  faut  que  ie  furmonte  encore  la  violence  de  ceftuy-cy.  Il 
trauerfe , & n’eft  pas  à l’autre  bord , qu’.en  releuant  fon  arc,  il  oit  le  cry,  &c 
recognoitla  voix  de  fa  femme  qui  l’appelle  à fon  fecours  contre  la  vio- 
lence du  Centaure , qui  la  veut  forcer,  & violer  en  elle  les  fatn&es  loix  du 
depoft  mis  en  fa  garde.Hercule  fe  retourne,&  crie  ; Quoy  ? pcrfide,eft-ce 
la  legereté  de  tes  pieds  qui  te  donne  cefte  aifeurance  ? C'eft  à toy , Neffe, 
queie  parle,  efcoute-moy  voleur,  &nemedefrobe  rien.  Si  mon  refpedt 
n’a  peu  faire  mourir  en  toy  le  defir  de  forcer  Deianire , au  moins  la  roue 
qui  bouleuerfefans  cefte  ton  pere  aux  enfers,  pour  vne  violence  pareille, 
t en  deuoit  faireperdre  1 enuie.  T es  pieds  de  cheual  ne  te  peuuent  porter 
û loing  que  ie  ne  t’ arrefte,  fans  courir,  ie  t’atteindray  de  la  flefehe  que  l’ay 
en  main,&  la  defcochant  en  mefme  temps  qu’il  lafehoit  la  parole,  donne 
au  derrière  du  Centaure  fuyant, & le  perceàiour.  Luy  blefle  tira  le  traiél 
par  la  pointe , qui  luy  fortoit  de  l’eftomach , & le  tirant  fit  d’vn  cofté  & 
d autre  ruifleler  auec  le  fang  vne  bourbe  venimeufe,  qu’il  fit  boire  à la 
chemife, & dit  en  foy-mefme,qu  il  ne  mourroit  pas  fans  eftre  vengé.  Il  fit 
vn  prefentà  Deianire  de  cefte  chemife  teinte  de  fon  fang  empoîfonné, 
comme  d’vn  rem ede , pour  empefeher  qu’Hercule  n’en  aimaft  ïamais  au- 
tre qu’elle , & fe  feruit  de  viuc  allumette,  pour  renouueler  le  feu  des  affe- 
ctions quil  luy  portoit,fi  d’auanture  il  aduenoit  qu’elles  ferefroidif-  ' 
fent. 


LE  SVIET  DE  LA  III.  FABLE. 

Deianire  ayant  oiiy  parler  qti Hercule  eftoit  amoureux  d'Iole,  luyenuoya  par  [onvaletLi-  m. 
^ chemifè  infeciee  du  fang  du  Centaure,  dont  Le  poifon  fît  entrer  Hercule  en  telle  rage , Plai 
qu  ilietta  Lichas  dans  la  mer , pour  ce  qu'il  luy  attoit  apporté  la  chemife  : mais  Jhetis  prenant  pitié 
du  valet  quin  eftoit  point  coulpahle  d'vue  telle  cruauté , le  changea  en  rocher  quiparoift  encore 
fur  la  mer  Euhoique.  ira 

VN  long-temps  f efcoula  depuis , durant  lequel  la  renommée  des  va- 
leurs d’Hercule  remplit  toute  la  terre , & fes  trauaux  aflbuuirent 
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prefque  la  haine  de  fa  cruellebelle-mere.il  retournoit  vi&orieux  de  l’Oe- 
chalie  conquife,lors  qu’il  f arrefta  fur  le  mont  Cerïée,  pour  rendre  grâces 
de  fa  viâoireà  Iupiterparvnfolemnelfacrifice.Ce  fut  en  ce  temps-là  que 
la  babillarde  renommée,  laquelle  fc  plaift  à ne  rapporter  iamais  vne  véri- 
té, fans  l’accroiftre  de  quelque  menfonge,  courut  par  tout,  & vintmef- 
mes  aux  oreilles  de  Deianire,  qu’Hercule  efclaue  desbeautez  d’Iolefe- 
ftoitrendu  prifonnier  defaprifonniere,  & qu’apres  auoirgaignél’Oe- 
chalie,fon  cœur  auoit  efte'  gaigné  par  la  fille  du  Roy  dupais.  La  ialoufie 
fit  aifement  croire  à Deianire  ce  qu’on  luy  rapporta  des  amours  de  fon 
mary , elle  f’en  affligea  extrêmement  &necercharemede  aux  premières 
atteintes  de  fon  affli&ion,  qu’en  faifant  cfcouler  peuàpeufes  douleurs 
auec  l’eau  de  fes  larmes.  Mais  apres  auoir  bien  pleuré,que  fay-ie?  dift-clle 
en  foy-mcfme , dequoy  feruent  mes  pleurs , finon  de  ris  à celle  qui  tient  la 
place  que  ie  doy  tenir  feule  ? Elle  fera  bien  toft  icy,  faut  preuenir  fon  arri- 
uée,  & fe  hafterde  mettre  ordre  que  ie  ne  la  voye  point  couche'e  dans 
mon  lid.  Ha  cruel  creue-cœur  ! pourroy-ie  auoir  des  yeux  pour  voir  vn  fi 
deteftable  fpeâracle  ? I’y  feray  bien  forcée  fi  ie  demeure  icy.  Mais  m’en 
iray-ie?Sortiray-iede  ma  maifon  pour  retourner  au  royaume  de  Caly- 
don  ; le  ne  fçay  que  faire, ou  fi  ie  me  doy  taire,  ou  fi  ie  me  doy  plaindre,  ie 
ne fçay  que  refoudre,  ou  de  demeurer,  oudem’enaller.  Ne  penferay-ie 
point  à m’oppofer  aux  iniuftes  amours  de  mon  mary  perfide?  Ne  merc- 
prefenteray-ie  point  que  ie  fuis  fœur  de  Meleagre,  & qu’il  faut  peut-eftre 
que  l’entreprenne  vn  mefehant  a£te,pour  me  venger  de  celle  qui  poifede 
maintenant  mon  mary  ? Melaiiferay-ietranfporter  à la  iufte  douleur  qui 
me  furmonte,  pour  faire  voir  en  l’eftranglant  ce  que  peut  vne  femme  of- 
fencée?Monefprit  agité  des  flots  de  mille  diuerfes  penfees  nefçaitfur 
laquelle  fanchtcr.  Toutcsfois  ie  n’ay  befoin  que  dufang  du  Centaure, 
pour  faire  perdre  à mon  mary  fes  affeàions  eftrangcres , il  faut  que  ie  luy 
enuoyc  ce  que  N effe  en  mourant  me  donna.  La  refolution  prife  elle  mit 
la  chemife  du  Centaure  entre  les  mains  de  Lichas  & luy  recommanda  de 
la  porter  feurement  àHercule.  Miferable’elle  enuoya  fon  malheur,  fans 
fçauoir,&  Lichas  de  mefme  fans  y penfer  porta  la  mort  à fon  maiftre,qui 
veftit  auffi  toft  ce  linge  empoifonne/,  puis  f en  alla  folemnifer  fon  facri- 
fice.  Il  commençoit  encore  à faire  fes  premières  prières , jettans  de  l’en- 
cens dans  le  feu,  ôc  verfant  du  vin  fur  vn  autel  de  marbre , quand  le  venin 
qu’il  auoit  fur  le  dos  f efchaufta,f  efpandit  par  tout,&  luy  rongea  premiè- 
rement la  peau, puis  entra  iufques  aux  moüelles.  Sa  vertu  vainquit  quel- 
que temps  le  mal , qu’il  reftentoit  fans  fe  plaindre , mais  en  fin  fa  patience 
dompte'eparla  douleur,  luy  fit  quitter  autel  Sc  facrifice.  Il  f’en  alla  d’ vne 
voix  furieufe  faire  retenrir  la  montaigne  d’O  ete,  qui  ne  peut  oüir  fes  cris 
fans  pitié'.  Il  voulut  rompre  & deueftir  cette  mortelle  chemife , mais  par 
tout  où  il  leuoit  le  linge,  (chofe  horrible  à voir!  ) il  enleuoit  la  peau;  car  le 
venin  eftoit  fi  bien  collé  à fa  chair  qu’il  ne  l’euft  fçeu  arracher , ou  fil  l’ar- 
rachoit,  il  emportoit  la  piece,  & laiffoit  les  os  defcouuerts.Son  fang  gril- 
lé par  ce  poifon  bradant,  fait  le  mefme  bruit  d’vn  fer  rouge  que  l’on  j ette 
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dans  l'eau.  Quoy  ? le  feu  au  lieu  de  f efteinctrc  f augmente  déplus  en  plus, 
il  va  iufqu’aux  entrailles , & les  roftiflànt  faitcouler  vne  fueurrougedu 
corps  de  cet  inuinciblefils  d’Alcmene.  Ses  nerfs  petdlent  & fes  môiielles 
tarifent  dans  fes  os  : bref  il  fenttantde  mal,quefon  martyre  l'anime 
d’vne  rage , qui  luy  met  ces  fürieufes  paroles  en  bouche  : Y oicy  tes  déli- 
ces,maraftre  lunon,repais-toy  des  douleurs  que  ie  fouffre,  & pren  plaifir, 
cruelle, à voir  d’en  haut  les  fanglants  effeeffs  du  venin  qui  me  tüë.  Saoule 
ton  coeur  impitoyable  de  tantdecruautez  que  ie  fuis  contrainâ:  d’endu- 
rer, ou  fi  ie  fuis  fi  miferable  qu’il  faille  que  ie  fade  mefme  pitié  à mon  en- 
nemie ( car  ie  te  fuis  ennemy,  ie  ne  le  puis  dilfimuler  ) ofte-moy  cette  lan- 
guiffante  vie , que  ie  ne  refpire  plus  qu’auec  tant  de  tourmens , vie  que  tu 
m’as  enuiée,  & que  tuas  voulu  tant  de  fois  m’ofter  dans  les  dangers  que 
tu  m’as  préparez.  Fay  moy  mourir, la  mort  me  fera  maintenât  vne  faueur, 
& faueur  digne  de  venir  de  la  part  d’vne  belle-mere.  Mais  quoy  ? fuis-ie 
celuy  qui  ay  dompté  Bufire,pollu  de  ce  fang  effranger, dont  il  faifoit  rou- 
gir fes  temples  prophanez?Ay-ieeftouffé  Anthée, fans  qu’il  peuft  eftrefe- 
couru  de  la  terre  fa  mere  ? Eft-ce  moy  que  les  trois  corps  de  Gerion,ny  les 
trois  teftes  deCerbere  n’ont  point  eftonné?  Valeureufes  mains,  e!t-ce 
vous  qui  prefTafles  les  cornes  d’vn  taureau,  & fiftes  flefehir  defTousmoy 
fa  puiflante  furie  ? O üy , l’Elide  a recognu  quels  font  vos  exploi&s , & le 
lac  de  Stymphale  auffi  en  la  mort  des  Harpies. 


VOvs  auez  arreflé  vne  biche  armée  de  cornes  S'or  & de  pieds  defei 
dans  la  foreft  de  Parthenie,voUs  auez  rauy  la  ceinture  que  la  Rojne 
des  Amazones  portoit,&  rauy  les  pommes  d’or  qu’vn  Dragon touf- 
iours  efueillé  ne  perdoit  point  de  veuë. 


Es  Centaures  ont  Fait  icmgfousl  effort dema valeur,  i’ay  tcrracéle 
fanglier  deMenale,  qui rauageoit  l’Arcadie,  & rien  ne feruit  contre 
moyàcefte  monftrueufe  beftede  Lerne,  d’accroiltre  FapuilTanceparfa 
perce,  & redoubler  fes  forces  par  fes  blefleures,  elle  lie  peut  refifter  à mon 
bras.  Quoy  5 i’ay  bienofe'  entrer  enThrace  dansvne  efcuyrie  pleine  de 
cheuaux  engraidez  de  chair  humaine, où  l'on  ne  voyoit  que  corps  morts, 
îe  n’ay  point  manqué  de  couragepour  les  cuer,&  le  maiftre  enfemble  qui- 
les  nourriffoit.  C’elt  de  ce  bras-là  que  i’ay  affommé  le  ly  on  de  N emée , &; 
decemefmebras  terracéle  Géant Cacus,  furleriuageduTybre.  Deces 
efpaules  maintenant  toutes  efcorchées  i’ay  porté  le  ciel,  Seaueclecielle 
jefantfaix  de  tout  le  monde.  I’ay  vaincu  les  cruautez  de  l’implacable 
emme  de  Iupiter , elle  a elle  pluftoft  laffée  de  me  commander , que  moy 
d’execucer  fes  périlleux  commandemens.  Mais , las  1 ie  fuis  ailailly  d’vn1' 
nouueaumal,  contre  lequel,  & ma  valeur,  & mes  armes  font  inutiles.  Vn 
feu  cuifant  me  ronge  les  poulmons,  & confirmant  mes  moüellesfere- 
paiftdemon  corps,quela  douleur  deuore,  tandis  que  l’impie  Euriftée  vit 
à fon  aife,fans  relfentir  vne  feule  incommodité.  Et  l’on  peut  croire  enco- 
re qu’il  y ait  là  haut  quelques  Dieux?  Cela  dit,  il  pritfacourfe,defchiré 
comme  il  eftoit,&  f en  alla  errant  furies  fommets  de  la  montaigne  d’Oe- 
ainfi  que  fait  le  taureau  qui  portant  vn  trait  dans  le  flanc,  penfe  fuir  fa 


blefluré,  fuyant  celuy  qui  l’a  bîclfé.  Onl’eultveu  tantoft  fairedesfouf- 
pirs  dont  le  vent  elbranloicla-foreft,  tantoft  trembler,  tantoft  tafeher  ‘de 
roaipre  fa  chemife,  & tantod  de  colere  mettre  des  arbres  à bas,  puis  ten- 
drtlesbrasàfonpereenleselleuant  verslecicl.  En  celle  chaude  fureur, 
piqué  de  toutes  les  pointes  delà  douleur  & de  la  rage,  il  apperceutLi- 
chas,que  la  crainte  faifoit  trembler,  caché  dans  le  coing  d’vn  rocher. 
C’eft  toy,luy  dit-il,qui  m’as  apporté  le  mortel  prefent  qui  me  tuë.  Quoy? 
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mefchântjfalloit-il  que  ce  füft  de  ca  main , que  le  receuffe  la  mort  ? Liclias 
tout  efperdu,d’vn  vifage  où  la  peur  efcrite  auoit  défia  d’vne  pâlie  couleur 
marque  l’Image  de  la  mort , f excüfoit  à fon  maiftre , & pour  luy  deman- 
der pardon  falloir  ietter  à fes  pieds  ; quand  Hercule  lepntparle  bras,  le 
pirouetta  trois  ou  quatre  tours , ainft  qu’ vne  pierre  dans  vne  fonde*  & le 
ietta  dedans  les  eaux  delamerEuboïque.  Son  corps  quelacraince  auoit 
défia  tout  glace , f endurcit  parmy  l’air,  & comme  l’on  tient  que  la  pluye 
f’efpailfit  au  fouffle  des  froids  vents  du  Septentrion,  d’où  f' engendrent 
les  neiges,  & que  des  neiges  dauantage  reflerrées  naift  la  grelle  : amfi  dit- 
on  que  Lichas, auquel  lapeur  auoit  tary  de  fang  toutes  les  veines, fe  trou* 
uantlàns  humidité  lors  que  le  roide  bras  d’Hercule  luy  fit  perdre  terre, 
fut  changé  en  vn  rocher,  qui  paroift  encore  auiourd’huy  elleuéfurles 
flots  de  la  mer  Euboïque,  ou  fans  fentimét  & fans  vie  il  garde  fe  première 
forme  d’homme,  & les  mariniers  craignent  de  le  toucher,  comme  fi  heur- 
tans  contre  luy, ils  luy  pouuoient  faire  du  mal, & l’appelent  toufiours  Li- 
chas.Mais  quefais-tu  apres, genereux  fils  de  Iupiter.dcl  venin  qui  te  ronge 
t’afflige  de  telle  façô  que  tu  te  refous  de  dôpter  fon  ardeur  par  vne  ardeur 
plus  grande,  tu  couppes  plufieurs  arbres  fur  les  fommets  delamonta- 

{;ne , defquels  tu  fais  vn  grand  amas , puis  tu  laiifes  à Philo&ete , qui  mit 
e feu  à ton  bûcher,  ton  arc,  ta  trouffe  & tes  fagetees , que  le  defiin  auoit 
referuées  pour  la  fécondé  & derniere  ruine  deT roye.  Et  tandis  que  le  feu 
f allume  tu  eftens  fur  ce  bois  aifembléla  peaudulyon  deNemée,&te 
couches  deflus.T a maife  te  fert  pour  appuyer  ta  telle, & ta  confiance  fait, 
qu’eftendu  dans  ce  grand  brafier,  tu  ne  changes  non  plus  de  vifage, que  fi 
tu  eftois  couché  dans  vn  liél  de  delices , ou  couronné  de  fleurs , aflis  a ta- 
ble au  milieu  de  plufieurs  coupes  pleines  de  vin. 

LE  SVIET  DE  LA  IV.  FABLE. 

Hercule  apres  s'efire  brufléjurla  montagne  d'Oete,  d'homme  mortel  fut  rendu  immortel  dans  iril.Faltcti- 
les  deux  Jupiter  appaifant  en  fin  lx  colerede  1 unonfuy fit  ejfoufer  fa  fille  H ebé gui  eflliDee/fc  f1'  au  chO- 
de  la  ieuneffe . Au  refbe  D et  antre  iyatfceula  mort  de fon  mary  arriuee  par  fa  faute  ^fè  tua  de  regret. 
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LE  brafier  allumé,  auoit  défia  deuoré  vne  partie  du  valeureux  corps 
d’Hcrcule , qui  en  mcfprifoit  la  flame , lors  que  les  Dieux  furent  failîs 
d’vrie  trille  apprehenfion,  de  voir  auec  le  feu  qui  le  confumoit , efteindre 
la  vie  de  ce  grand  fléau  des  monftres.  Ils  entrèrent  en  crainte  pour  luy,  & 
leur  crainte  fut  vne  îoye  à Iupiter,qui  leur  dit  : Ce  n'elt  pas  vn  des  moin- 
dres de  mes  contentemens,d’oüir  vos  regrets,  immortels  habitans  des 
cieux;  V ollre  dueil  me  refioüit,  d’autant  qu’il  me  fait  recognoiftre  l’affe- 
élion  du  peuple  fuj  et  à mon  fceptre,  & le  reiïentiment  qu'il  a pour  ceux 

3ui  m’appartiennent.  Car  encore  que  voftre  affiiéliondu  mal  démon 
ls  femble  ellre  deuë  à fa  valeur,elle  m’oblige  pourtant.-mais  perdez  celle 
vaine  crainte,  & n’apprehendez  pas  que  la  flame  où  il  ell,  luy  defrobela 
vie.  Ilâ  iufques  icy  toufiours  elle  vainqueur,  il  fçaura  bien  encore  fur- 
monter  le  feu  dont  vous  le  voyez  entouré.  V ulcain  ne  pourra  rien,finon 
fur  ce  qu’il  a du  codé  de  fa  mere  : car  ce  qu’il  a de  moy  ell  immortel , les 
Parques  & les  fiâmes  perdent  Cil  cet  endroit  leur  pouuoir.  Sitollquela 
partie  perilfable  fera  réduite  en  cendre,  ie  l’elleueray  dans  les  cieux,  & luy 
donneray  l’immortalité.  le  m’alTeure  qu’il  n’y  a pas  vn  d’entre  vous , qui 
nelefouhaitte  :Coutesfois  f’ilf’en  trouue  quelqu’vn  qui  ait  def-agreable 
de  le  voir  au  nombre  des  Dieux,  & qui  confelTe  que  la  vertu  d’Hcrcule  a 
bien  mérité  d’eftrerecompenféed’vn  tel  loyer,  & nevoudroitpas  pour- 
tant qu’il  en  fuft  honoré,  fil  n’y  veut  librement  confentir,  il  faudra  que 
par  force  il  le  trouue  bon.  Le  difcours  & larefolution  de  Iupiter  fut  bien 
receuë  de  tous  les  habitans  des  cieux,  & Iunonmefme  ne  fit  point  paroi- 
lire  à fon  vifage  d’auoir  rien  oüy  de  fafcheux , finon  les  dermeres  paroles 
qui  fembloient  h’auoir  efté  dites  que  pour  elle.  Cependant  Hercule  deC 
poüillé  de  tout  ce  qu’il  auoit  de  mortel , ne  fembla  plus  luy-mefme , il  pa- 
rut tout  autre  qu’auparauant,  & rien  ne  luy  relia  qui  ne  full  delà  femen- 
ee  de  fon  pere.  T out  ainfi  qu’vn  ferpent  ayant  pofe  fa  vieille  peau,paroi(l 
tout  autre  quand  on  le  void  au  Soleil  f’efgayer  delTus  lherbeverte:de 
mefme  ce  valeureux  enncmy  des  monftres, n’ayant  plus  que  ce  qu’il  auoit 
eu  de  plus  pur  en  foy, fembla  plus  beau,plus  grand,  & doüé  d’vne  grauité 
plus  venerable  qu’il  n'auoit  iamais  efté.  Lors  fon  pere,  commun  pere  du 
monde,  l’enlcua  furvn  chariot  dans  les  cieux  ,& auec  l’immortalité  luy 
donna  place  au  delTus  des  aftres. 

LE  SV  I ET  DE  LA  V.  ET  VI.  FABLE. 

limon  voyant  Aliment  du  traitait  d'enfant, four  empefcher  quelle  ne  rnif  H ercttle  au  monde , 
fut  prier  la  VeeJfe  Lutine  qui  frefide  aux  enfantement , qu'au  lieu  de  luy  aider  elle  luy  fift tant 
endurer  de  tourment , que  lamere  mourufl  & l’enfant  en  femble.  Lutine  alors  fe  de (guifant  en 
vieille  sen  alla  dans  la  court  du  logis  d'Alcmene , & s' af tien  telle  pojlure,  qu'ayant  les  doigts  les 
vns  dans  les  autres  contre  fes  genoux,  elle  empefchoit  qu’Alcmene  ne  fe  deliuraft . Calanthisfer- 
uante  de  la  maifonfe  doutant  que  la  vieille  nuifoit  à famaifreJfe,pour  la  faire  retirer, luy  diften 
paffant,  qu’elle  rendift  grâces  aux  Vieux, de  ce  qu  Alcmenc fans  grand  trauatlauoitfait  vn  beau 
fis-,  qui  fut  caufe  que  Lutine  defferra  fes  doigts  lie^enfemble,  pourfe  leuer,  & parce  moyen  Alc- 
mène fut  deliurée.  lunonpunit  fa  feruante  Galanthis  de  fon  menfonge, la  changeant  en  Blette, 
ef  voulut  qu'elle  enfant  a f parla  bouche , pour  ce  que  c'ffoti  parla  qu  efoitfortie  lamenterejfe 
voix  qui  auoit  abusé  Lutine. 
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ALCMENE. 


Hcrc,ule  montant  dans  les  deux  auoic  fait  pefer  plus  que 
Kd°rdrre  la  charSe  d'Atlas,  il  n’eftou  plus  en  terre,  & toutesfois 
Eurulhee  fon  ennemy  ne  f elloit  point  encore  defpoüillé  de  la  haine 
mortelle  qu  il  luy  portoit  : la  continuai! t de  pere  en  fils,  il  exerçou  toutes 
ortes  de  cruautez  con  tre  les  enfans  de  celuy, qu’il  aüoit  autrefois  f,  cruel- 
lement traite, dont  Alcmene  receuoit  vne  extremeafflidion.  La  bonne 

lemme  lur  les  vieux  ans  voyant  fes  petits  fils  trauaillez  des  o-Uerres  n’a- 
uoit  autre  allégement  en  fes  douleurs , que  les  plaintes  qu'efle faifoit  en- 
tretenant Iole  de  fes  trilles  auantures,  & des  glorieux  trauaux  qu’Her- 
culc  auoit  foufferts.  Iole  choit  lors  femme  d’Hillus , duquel  elle  portoii» 
vn  enfant  au  ventre,  quand  Alcmene  luy  dit:  Hélas;  m’amie,  ie prie  les 

Dieuxj&Luancentrdutres, qm  aflille  celles  qui  font  au  mal  de  l’enfant 

qu  ils  vueillent  vous  promptement  deliurer  d’vn  trauail , & ne  vous  dire 
pash  contraire  que  mefut  Iunon,lors  queiaccouchay  démon  valeu- 
reux fils  Hercule.  Ien’eus  pas  atteint  le  deuxiefme  mois,  qu’on  eulldit 
que  ie  portois  vne  montaigne,  il  efloit  facile  à cognoillre  que  ce  que 
auois  dans  les  flancs  dloit  du  faid  de  Iupiter;  car  l’eftois  plus  groife 
qu  on  ne  vcid  îarnais  femme.  Les  cheueuxme  dreffent  à la  tefte&ie  de- 
meurepafmce  d horreur  & d’effroy , quand  iepenfe  encore  aux  douleurs 
qu  vn  h pelant  fardeau  me  fit  endurer  : la  mémoire,  ce  me  femble,  me  re- 
nouucllc  le  mal.Ie  fus  fept  îours  & fept  nuids  en  trauail  côtinuel,  durant 
lefquelstout  cequeie  pouuois faire, laflëc  & martyrée  comme l’dlois 
eltoit  de  tendre  les  bras  au  ciel , & d’vne  voix  efclatante  appeler  Lucine  i 
mon  aide.  le  enay  tant  qu’elle  y vint, mais  deuat  que  partir  Iunon  l’auoit 
corrompue,  & fait  promettre  qu’au  lieu  de  me  fauonfer  defonfecours 
elle  auanceroit  tant  qu’elle  pourroit  mon  heure  derniere.  Elle  faille  de 
uant  la  porte,  palfa  la  ïambe  droide  fur  la  gauche,  & tenant  les  deux 
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mains  entrelaflees  l’vne  dans  l’autre  contre  fes  genoux , empefeha  long- 
temps de  la  façon,  que  ie  ne  peuffe  accoucher:  car  elle  difoit  outre  ce 
quelques  vers  entre  les  dents , qui  retenoient  l’enfant  dans  mon  ventre, 
le  m’eftorçois  ôeaccufant  Iupiter  d’ingratitude,  me  laiflois  porter  à luy 
dipe  mefme  des  iniures,  ie  fouhaittois  de  mourir,  bref  ic  faifois  des  plain- 
tes qui  euflent  peu  efmouuoir  les  rochers  à pitié.  Les  Dames  de  Thebes 
me  vifitoient,  faifoient  en  vain  mille  vœux  pour  moy , & en  vain  me  fai- 
Foient  mille  remonftrances  ; car  rien  de  tout  cela  n'allegeoit  mes  dou- 
leurs. Il  n’y  eut  que  Galanthis,  l’vne  de  mes  feruantes , groife  fille  rouife 
de  poil  fort  prompte  à quelque  feruice  que  ce  fuit , & pour  ce  refpeft  ai- 
mée de  tous  ceux  de  la  maifon , qui  foupçonna  la  première , qu'il  y auoit 
en  mon  affliûion  quelque  traiél  des  ialoufes  humeurs  de  Iunon.Entrant 
& fortant  plufieurs  fois , elle  apperceut  Lucine aflife  fur  vne  pierre , auec 
fes  mains  bandées  contre  fes  genoux  : Et  quoy,luy  dift-elje, comment  de- 
meurez-vous les  mains  pliées  ? pourquoy  ne  vous  refioüiifez-vous  de  l’al- 
iegement  d’Alcmene,qui  deliurée  du  trauail  a mis  vn  bel  enfant  aumon- 
de°?  La  D eelfe  toute  cftonnée  àl’oüye  de  telles  paroles  fe  leua,deffitfes 
mains  liées  enfemble  par  les  doigts , qui  ernpefchoient  maoeliurance,  &c 
âulfi  toftiefus  defehargéedu  pelant  faix  qui  m’auoit  tant  de  temps  mar- 
tytée.  Oit  dit  que  Galanthis  ayant  ainfi  trompe  Lucine  ne  fe  peut  tenir 
de  rire , dont  la  D eelfe  offencéefe  jetta  décoléré  fur  lapauure  feruante,  la 
prit  parles  cheueux,  & l’ayant  couchee  fur  la  place,  changea  fes  mains  en 
deux  petits  pieds  dedeuant , racoufcit  fon  corps  de  tous  coftez,  & en  fit 
ç»ne  Belette.  Elle  a toufiours  la  mefme  promptitude  qu’elle  auoit  autres- 
fois,fon  poil  n’a  point  changé  de  couleur,  & d’autant  que  fa  menfongere 
parole  fut- c-aufe  de  mon  accouchement , elle  fait  fes  petits  par  la  bouche, 
&fe  rend  dorficftique  &pnuée  dans  les  maifons,  comme  elle  eftoitau- 
parauant. 


LE  SVIET  DE  LA  VIL  VIII.  ET  IX.  FABLE. 

Dry  ope  fœur  d'Iole , en  fafant  ioiier  fon  enfant , rompit  vne  branche  de  l'arbre  nommé  Lo- 
thos,  (qui  eftoit  vne  Nymphe  laquelle  auoit  ef échangée  en  arbre , afin  qu'elle petifi  cutter  les  la f 
tifs  embrafemens  de  Priape  ) & pour  auoir  ainfi violé  ce  [acre  bois,  elle  demeura  plantée  fur  la 
place,  érfut  de  mefme  changée  en  arbre.  C'eft  vne  auanture  qu'l  oie  raconte  à Alcmene,&  cePen~ 
dant  qu'elle  en  faille  difeours,  Polos  fils  d' Hercule, par  la  vertu  d' H ebe,  Dcejfe  de  la  teunefe,  ejt 
remisa  [a  plus  tendre  enfance. 

J ‘ ALCMENE 
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ALcmene  penfanc  lors  à la  perce  d’vne  fi  bonne  feruante,  ne  peur 
finir  fon  difcours  fans  foufpirer,  qui  fut  caufe  que  fa  bru  luy  dit  ; Et 
quoy,  ma  mere,  vous  affligez-vous  d'auoir  ainfi  perdu  vile  perfonne  qui 
nc  vous  eftoit  point  alliee  ? Que  diriez-vous  donc , fi  ievous  racontois 
1 hiftoire  dumeriicilleuxforcdemafœur?  L/aduanture  en  efteftrancre3& 
fi  piteufc,  que  les  regrets  &c  les  larmes  femblent  défia  me  vouloir  forcer 
de  m’en  taire,  toütes-fois  ievous  la  diray.  Dryope,  dont  la  beauté  fut 
autres-rois  tant  admirée  par  toute  l’Oechalie,  eftoit  ma  fœur,  mais  fœur 
depere  feulement:  cari  eftoisfortied’vneautremere.  Enfonieunea^e, 
& du  temps  quelle  eftoit  la  plus  recherchée,  le  beau  fils  de  Latone  i?cn 
rendit  il  tort  amoureux,  qu  on  ne  le  peut  empefcher  d’en  ioiiyr  il  eut  les 
premiers  fruits  de  fa  virginité, & depuis  Andremon  l’eut  en  mariai  An- 
dremon  que  chacun  iugea  tres-heureux  de  viure  en  la  compagnie  d’vne 
telle  femme.  Vn  îour  d’aduanture  elle  defcenditfur  le  bord  d vn  eftane-, 
au  fond  d’vne  vdlee,  où  tout  eftoit  prefquc  entouré  de  myrtes.  Elle  ne 
pcnfoit  point  à l’infortune  qui  la  talonnoit,&  ce  qui  eft  encore  plus  à re- 
gretter,c eft  qu  cllcalloit  offrir  des  couronnes  de  fleurs  aux  Nymphes  de 
ce  quartier-la,  portant  à fon  col  fon  petit  Amphife,qui  n’auoit  pas  enco- 
res  vn  an,&  quelle  noumifoit  de  fon  laiét.  AiTez  près  du  riuacre,il  y auoit 
vn  arbre,  qu'on  nomme  Lothos,  chargé  de  fleurs  rouges,  qui  portoient 
1 efpcrance  de  quelque  petit  frui(ft,elle  en  prit  vne  branche  pour  mettre  à 
la  main  de  fon  fils,  & moy  qui  eftois  auec  elle,  m’en  allois  en  faire  autant, 
quand  i’apperceus  des  gouttes  de  fangfortir  de  ce  qu’elle  auoit  rompu, & 
tout  1 arbre fcfmouuoir,  comme  faih  d’vne  fubite  horreur,  quilefaifoit 
trembler. Les  vieux  païfans  du  païs  difent,que  la  NympheLo  thos  fuyant 
les  impudiques  baifers  du  lafcit  Priape,fut  changée  en  cét  arbre-là,qui  re- 
tient encores  fon  nom,  " 
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Helas!  ma  fceur  ne  fçauoit  point  cela,  elle  fut  toute  effrayee  de  voir  le 
fang  couler  du  rameau  quelle  auoit  en  main,  & d’horreur  fe  voulant  re- 
tirerarriere,  elle  fentit  fes  pieds  arreftez  en  terre.  En  vain  elle  f efforça  de 
les  arracher,  car  ils  auoient  défia  pris  racine,  & ne  pouuoit  plus  mouuoir 
que  la  telle  & les  bras.  Peu  à peu  l’efcorce  luymontoit  le  long  des  cuif- 
fes,  fa  telle  au  lieu  de  poil  fe  couuroit  de  fueillage , & quand  elle  f’apper- 
ceut  d'vn  fi  merueilleux  accident, de  dueil  penfant  f arracher  les  cheueux, 
elle  ne  tira  que  des  fueilles.  Son  petit  Amphife  voulut  fuccer  lelaiblde 
fes  mammelles , mais  il  les  trouua  toutes  deux  taries , leur  molle  fermeté 
f'elloit  du  tout,  & delfeichee,  & endurcie.  I’eftois  prefente  à ce  trille 
changement,  las  ! ievoy  ois  ta  cruelle  aduanture,  ma  iceur,  & il  m’eltoit 
impoifible  de  te  fecourir.  T out  ce  que  ie  pouuois , elloit  de  t’embraifer: 
car  ie  me  faifois  accroire  que  mes  embraffemens  t’empefehoient  de  croi- 
llre  en  arbre.  le  fouhaittois  d’ellre  couuerte  de  la  mefme  efcorce  qui 
l’enueloppoit,  & tandis  que  ie  faifois  de  tels  fouhaits,  mon  pere  Eurite, 
& mon  beau-frere  Andremon,  arriuans  me  demandèrent  où  elloit 
Dryope.  PourDryope,ie  leurmonltray  l’arbre  Lothos,  contre  lequel 
elle  elloit  vn  autre  arbre,  & n’auoit  plus  rien  de  femme,  finon  levifage. 
Ils  baiferent  mille  fois  le  tronc,  qui  elloit  encores  tiede,  fe  couchèrent 
aux  pieds,  & de  leurs  larmes  l'efmeurent  à pleurer.  Elle  arroufa  fes  fueil- 
les de  fespleurs,  & cependant  quelle  auoit  encores  la  bouche  ouuerte 
pour  parler,  fit  ces  plaintes  en  noftre  prefence.  Hé  Dieux  ! pourquoy 
faut-il  qu’vn  tel  infortune  mefuiue  î Nefoupçonnez-pas,  ie  vous  prie, 
qu;  ce  l'oient  mes  offences  qui  ayent  attiré  fur  moy  celte  inique  ven- 
geance. Non,  ie  vous  iure  par  lafouueraine  puilfance  des  habitansdes 
cieux,que  ie  n’ay  point  mérité  le  tourment  que  i’ endure.  Si  vous  daignez 
prelter  quelque  creance  à ma  mifere , croyez-moy  fans  crime  punie  d vn 
iniulle  fupplice.  I’ay  toufiours  vefeu  innocente,  fi  ma  parole  etl  menfon- 
gere,  & fi  ie  fuis  poulfeed’vne  vaine  prefomption  à m’exeufer  au  lieu  de 
maccufer , que  mes  branches  arides  perdent  dés  maintenant  le  fueillage 
qui  les  honorent, que  mon  tronc  mis  en  pièces  foit  l’entretien  & la  proye 
d’vn  feu  qui  le  reduife  en  cendre.  Mais  oltezcét  enfant,  non  pas  d’entre 
les  bras,  mais  d’entre  les  rameaux  defamere,  donnez-le à vné nourrice, 
& luy  recommandez  quelle  vienne  fouuent  l’alaitler  fous  mon  arbre: 
quelle  l’y  ameine  ioüer  ; quand  il  fera  plus  grand, & lors  qu’il  fçaura  par- 
ler, apprenez-luy  à falüer  la  mere.  Faiétesqu’il  nefapprochc  iamaisd’i- 
cy,qu’ilnedieauec  vnevoix  toute  animée  de  trillclfc  : helas  ! ma  mere  effc 
cachee  fous  l’efcorce  de  cét  arbre  là.  Toutes-fois  prenez  garde  qu’il  ne 
faduance  trop  près  de  l’eftang,  de  peur  qu’il  ne  tombe  dedans,  & qu’il 
ne  cueille  point  aufli  des  fleurs  que  iettent  les  arbres  d’icy  autour.  Il  faut 
luy  faire  croire  qu’autant  de  plantes  qu’il  y a,  font  autant  de  D eeffes,  afin 
que  la  crainte  luy  face  appréhender  d’y  toucher.  Adieu  donc  mon  mary. 
Adieu  ma  chere  vie, Adieu  mon  Pere, Adieu  mafœur.S  il  vous  refte  quel- 
que pieufeafteélion  enuers  ce  tronc  qui  eft  de  voftre  fang,  foyez  loi- 
gneux  d’empefeher  queiamais  la  ferpe  ne  me  bleffe  en  le  coupant,  & que 
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ïcs  belles  d’vne  dent  aiguë  ne  viennent  point  rongermes  fueilles.il  m efl 
impoffible  de  me  courber  vers  vous,  dreffez  vous  donc  fur  la  pointe  des 
pieds*  pour  me  baifer  tandis  que  i'ay  encoreslaface  defcouuerte,  & ap- 
prochez mon  enfant  de  ma  bouche.  La  parole  me  faut,helas  ! ie  fens  l'ef- 
corce  qui  f empare  défia  de  mon  col,  & qu’auffi  le  delfus  de  ma  telle  fe 
forme  en  arbre.  Retirez  vos  mains,  mes  yeux  fe  fermeront  fans  que  vous 
y touchiez,  ie  n’auray  point  befoin  de  ce  dernier  office,  vn  tendre  bois  va 
couurir  leur  lumière  mourante.  Ainfi  elle  perdit  en  mefme  inftantlavie 
& la  parole,  & fes  rameaux  demeurèrent  encores  pourtant  ajffez  long- 
temps qu’ils  eftoient  toufiours  chauds;  ° 

T andis  qu'Iole  fàifoit  ce  trille  difeours  au  changement  de  fa  fœur  & 
qu’Alcmeneluy  portant  la  main  au  vifage  pour  elfuyer  fes  larmes,  ne  fe 

pouuoit  tenir  de  pleurer  elle  mefme,  vn  contentement  mefpercfimunt 

lequel  diflîpa  le  nuage  de  leur  affliftion.  Iolas  qu'vn  long  âge  auoit  ren- 
du extrêmement  cadut,  parut  deuant  elles  auecvn  ieunepoil  autour  du 
menton,  qui  cpmtttençoit  feulement  à cottonner  fes  iouës,  vne  face  fans 
rides,  & lamefmedifpofition d'vnieune homme  en  l’âge  de  dix-huid  à 
vingt  ans; 


LE  SVIET  DE  LA  X.  FABLE. 


Iliprefence  if Atnf^idrat,grind  deiiin,  eftantneceftatreà  la  guerre  deThebes,  il  fut (illicite 
il  y aller:  mats preuoyant  qtiily  mourrait  jamais  tn  ne  luy peut faire  entreprendre  le  voyaoe,iuf- 
t)u  a ce  Ij uc pur  force  il  fut  contraint  de  fe  mettre  en  chemm , ayant  eflé  trahy  par fa  femme  Eri- 
phyle,  rjuon  auoit  corrompue  en  luy  donnant  vn  riche  carquan  qui  eft  oit  venu  des  mains  de  Ve- 
mUn  0r,  *'"*"* fi** t*mr>  simphiaras  commanda  à fon  fils  Alcméon  de  tuer  Ertphyle fit  mer e,  fi 
tof  qu  il  aurott  eu  nouuelle  de  fa  mort , qu'il  ternit  pour  ajfeuree,  comme  elle  efteit  aufi,  car 
tlfutenglouty  parla  terre  au fiege  deThehes,  & Capanee foudroyé  en  efchelant  !a  muraille.  Si  tofl 

**.  ArZ0nJn  T ““l*  mm  Er,Phdle> & luy  ‘fi* le  c*r‘. I «*»  ‘1»  il  donna  depuis  à 

Atphefibeejllede  p hegee  quilpriften  mariage  : Mais  quelque  temps  apres  seftant  amouraché  de 
Calme  fille  d Acheloys , il  l ejpoufa  aufii,&  luy  promit  de  luy  donner  le  car  quan  que  fa  première 
femme  auoit.,  Pour  le  retirer  donc,  il  futtrouuer  Alphefibee,  laquelle  le  fit  tuer  par  fies  frCres  & 
amfi  Ca/hroe  demeuravefue auec deux  enfant deluy.  ils  eftoient  tous  deux  fort ieunes,& i 
ce  fie  occafton  CaUiroe  obtint  de  lupiterquilsfujfentfaicls  en  vn  in  fiant  plus  forts &plus  âuez. 
afin  qu  Us  peuffen  t venger  U mort  de  leur  pere,  ce  qui  fut  auec  beaucoup  de  difficulté  crde^refi- 


/ "'E  futHe’be,qu  Heçcule  efpoula dans  les  cieux,  laquelle  changeant 
V^/Iolas  de  la  façon,  rajeunit  & fortifia  fa  foiblelfe.  Elle  nela  fitqu’à 
touteéorce,  & vaincue  des  prières  de  Ion  mary,  carde  crainte  que  d’au- 
tres nel  importunalfent  d vnefemblable  faueur,  elle  fut  en  rel’olution 
de  iurer  que  iamaishommedumondeneferoitparfonmoyen  remis  en 
fon  ieuneage:  mais  la  ProphetcrelfeThemys  empefeha  que  fes  lèvres  ne 
prononçaient  le  ferment  que  fon  cœur  meditoit  : Les  dellins,  luy  dit- 
elle,  ne  permettent  pas  que  vous  iuriez,  de  ne  faire  point  ce  qu’ils  ont  re- 
foludeuoir  adüenir.  On  void  défia  les  commencemens  d'vne  furieufe 
guerre  qui  fe  doit  faire  a Thebes , c eft  chofe  affeuree  que  Gapanee  y 
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doit  eftre  bruflé  du  foudre  de  Iupiter  en  efchelant  la  muraille  : & qu’E- 
tlreocle  & Polymce  freres,  f y doiuent  entre-tuer.  La  terre  y engloutira 
tout  vif  le  diuin  Amphiaras,&  fon  fils  Alcméon  vengeant  la  mort  de  fon 
pere  par  le  meurtre  de  fa  rnere , fera  pour  vn  mefrne  coup  réputé  fils  def- 
naturé,  & fils  remply  depieté  & d’obcïïTance.  Les  furies  infernales, & les 
ombres  de  fa  mere  le  troubleront  tellement,  quelles  le  mettront  hors  de 
fonefprit,&  hors  defamaifon.  U efpoufera  deux  femmes,  & donnera  vn 
fatal  collier  d'or  à la  première , qui  luy  coudera  la  vie.  Calliroé  fera  fa  fé- 
condé femme, laquelle  priera  Iupiter  d'augmenter  lenombre  des  années 
de  fes  enfans,  afin  qu'à  faute  de  forces,le  meurtre  de  leur  pere, Vengeur  de 
ccluy  de  fon  pere, ne  demeure  point  împuny  :&  Iupiter  à fa  reqüede  vou- 
dra que  d’en  fans  ils  foient  mis  en  vn  âge  parfaiét,  & en  vneieunefTe  ac- 
complie de  toutes  les  parties  necedaires  à porter  les  armes. 


LE  S V I ET  DE  LA  XI.  FABLE. 

ï 1.  Fable  Byllis  aymant  fon  frire  Canne  dvn  amour  imp  udique  J' importuna  tant  quelle  le  contrai- 

Mpl.auch.4.  gnit  de  quitter  /on  fais  pour fuyr  ces  incejlueufes  carejfes  : Elle  le  fuiuit  'mfqu  en  Carte toun  ayant 
encores peu  le fiefehir pour  contenter fes  deftrs,de  regret  comme fondai  enpleurs,  elle fut  conuertie 
en  fontaine. 


BT  B L I S,  ET  C A T aV  E. 


QV  and  cedeDeede,  fçauanteéschofesàvemr,  eut  ainfi  defeou- 
uert  la  future  dedinee  des  enfans  d’Alcmeon,  les  Dieux  murmu- 
ransd’vn  codé  & d’autre,  femblerentoffencez  de  ce  que  fi  peu  d’hom- 
mes edoient  par  les  dedins  iugez  dignes  d’vne  telle  faueur,  veu  que  d’au- 
tres audi  bien  qu’eux  meritoient  bien  de  la  receuoir.  L’Aurore  parle 
pour  fon  vieil  T ithon,  qu'elle  defire  voir  e*  âge  plus  robude,  afin  de  ne 
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receuoir  plus  de  luy  de  fi  froides  careffes.  Ceres  fe  plaint  de  ce  que  Iafion 
commence  à blanchir,  elle  voudroit  qu’il  fui!  plus  ieune.  Vulcain  de- 
mande que  Ton  fils  Eri&hon  foie  fait  immortel , Se  V enus  fouhaitte  que 
Anchife  ncvieilliifeiamais  : bref,  chacun  des  Dieux  félon  fon  affeétion 
particulière  fepaflionne pour  celuy  qu’il  ayme.  Se  fe  tranfporte  de  telle 
faço,  qu’il  femble  que  pour  ce  réfpetft  vile  tumultueufe  fedition  fe  doiuc 
efleuer  dans  les  cieux.  Le  murmure  alloit  toufiours  croiifanr,  quand  lu- 
juter,  comme  courroucé,  leurdift  : Portez-vous  fi  peu  de  refped  à ma 
iouueraine  puiifance,que  de  vous  ofer  efmouuoir  ainfi  deuant  moy  ? Que 
penfez-vous  faire  ? y-a-il  quelqu’vn  entre  vous  bouffi  de  tant  de  prefom- 
ption , qu’il  fe  perfuade  de  pouuoir  vaincre  la  neccffité  du  deftm  ? Le  de- 
îtinavouluquela  vie  d’Iolas  renouuelee,  fift  encoresvneautre's-foisle 
cours  de  fes  ieunes  ans.  Ledeftin  veut  auffiqu’vn  iour  l’âge  des  enfans 
de  Calliroé  foit  aduancé , & que  dés  leur  tendre  enfance  ils  foient  forti- 
fiez d’vn  cœur  Sc  d’vn  bras  tel  que  les  ieunes  hommes  l’ont  en  leur  plus 
floriffante  faifon.  Ce  n’eft  point  la  brigue,  cene  font  point  les  armes,  ny 
l’ambitieux  defird’auoir  quelque  aduantage  fur  les  autres,  qui  leuront 
acquis  vil  tel  priuileae;  c'eil  la  lécrette  ordonnance  du  delfin,qui  me  for- 
ce moy-mefme  à le  fouffrir,&  vous  doit  inuiter  vous  autres,  à ne  le  trou- 
ucr  pas  effrange.  Les  dellinees  font  immuables,  tna  puiffance  flefehit  fous 
leurs  arrefts.  Si  ie les  pouuois  changer,  Æaque ne gemiroit  pas  mainte- 
nant  fous  le  faix  d’vne  courbe  vieillefTe,Rhadamantheraieunyfe  verrou 
en  vne  agréable  difpofi  tion,&  mo  fils  Minos,  que  chacun  braue  auiour- 
d’huy,  pource  qu’il  elf  au  déclin  de  fes  iours,  ne  feroit  pas  mefprifé  com- 
me il  elt,  il  feroit  obéi,  & commanderoit  aucc  la  mefrne  authonté  qu’il  a 
fait  autres- fois.  Les  remontrances  de  Iupiter  firent  taire  tous  les  Dieux, 
& pas  vn  d’eux  li’ofk  depuis  ouurir  là  bouche  pour  fe  plaindre,  veuque 
Æaque  & Rhadamanthe  eftoient  comme  accablez  de  l’ennuy  d’vne  ex- 
trême vieilleffe,  & que  Minos  mefrne,  (qui  âuOit  cité  durant  fa  ieuneffe, 
la  terreur  & l’effroy  des  plus  valeureufes  nations  du  monde,  & duquel  le 
nom  feul  donnoit  l’efpouuente  àfes  ennemis  ) eftoit  fi  foible  alors  qu’il 
auoit  fouftert  mille  affronts,  & redoutant  les  ieunes  forces  de  Milet  ?fu- 
perbefils  d’Apollon,  n’auoitofé  prendre  les  armes  pour  le  chaffer  de  fes 
terres.  Car  ce  ne  fut  point  la  refiftance  de  Minos,  qui  te  fit  retirer  de  fon 
païs  que  tu  auois  enuahy,  Milet,  ce  fut  de  toy-rriefme,  fans  y eftre  forcé, 
que  tu  te  refolus  de  faire  voile  fur  la  mer  Egee,  pour  t'en  aller  en  Afie  ba- 
flir  vne  ville,  & luy  donner  ton  nom.  Ce  fut  laque  tu  pris  Cyane  pour 
femme,  Cyane  fille  du  vagabond  Meandre,  qui  tourne  & retourne  cent 
fois  fes  ondes  vers  fa  fource,  & d’elle  tu  eus  Caune  & Byblis , enfans  nais 
d vne  mefrne  ventree,  mais  non  paSefleuez,  ny  toufiours  nourris  auec 
mefmes  pallions. 

Byblis  qui  ferc  de  miferable  exemple  aux  filles  bien  aduifees  ; pour  les 
empefeher  d’eltre  efprifes  des  fiâmes  illicites , eut  tant  d’amour  pour 
fon  frere  Caune,  qu’elle  ne  l’ayma  pas  feulement  comme  vne  fœur  fon 
frere,  mais  en  fes  affections  pafla  les  bornes  que  les  loix  nous  limitent; 
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Du  commencement , à la  vérité,  elle  ne  recognoiffoit  point  Tes  fecrettes 
bruflures  venir  du  flambeau  que  porte  Cupidon  : elle  ne  penfoir  point 
faire  mal  d’embraffer  fouuent,  & fouuent  baiferCaune,  lacouuerture 
menfongere  d’vnc  affection  fraternelle  la  deceut  long-temps, mais  peu  à 
peu  cefte  ignorante  afleélion  la  fit  gliffer  à vnepire.  Ellefe  rendit  curieu- 
fe  de  foy,&  trop  foigneufe  de  fe  parer,  pour  paroifere  belle  à fon  frere,  & 
fi  elle  en  voyoit  auprès  de  luy  quelqu’vne  mieux  veftuë, ou  plus  agréable, 
elleen  auoitdelaialoufie.  T outes-fois  encorequ’ellc  bruflall  au  dedans, 
elle  n’eullpas  feeu  dire  quelles  elloient  les  vrayes  allumettes  de  fon  feu: 
elle  ne  faifoit  point  de  delirs  qui  offençafTent  fa  pudicité , mais  le.s  noms 
de  leur  alliance  naturelle  luy  dcfplaifoient , elle  appcloit  Caune  fon  mai- 
flre,  & auoit  plus  agréable  qu’il  l'appelait  Byblis,  que  de  f'oiiyr  nommer 
fa  fœur.  De  iour  elle  n’ofoit  placer  delafciues  efperancesenloncœur, 
mais  lanijiét  fe  reprefentant  fous  les  ombres  d’vn  fonge  ce  quelle  ay- 
moit,  il  luy  fembloit  quclques-fois  que  fon  frere  elloitlié  corps  à corps 
aucc  elle.  Elle-enrougilfoit,  toute  endormie  quelle  elloit,ny  les  tene- 
bres,  ny  l’aueuglement  du  fommeil  ne  la  pouuoient  empefeher  d’auoir 
honte:  puis  quand  elle  elboit  efueillee,  fe  remettant  deuant  les  veux  l’i- 
mage de  fon  amoureux  fonge,  elle  demeuroit  long-temps  fans  rien  dire, 
& faifoit  apres  ces  douteux  difeours  en  foy-mefme:  Miferable!  que  me 
prefage  ce  que  i’ay  fonge  celle  nuiét  ? Ha!  les  Dieux  me  deftournent  de 
î’effeét  de  telles  refueries.  Mais  pourquoy  ell-ce  que  ie  me  reprei ente  ces 
vifions  ? A la  vérité  Caune  m'elt  extrêmement  agréable,  & bien  qu'il  foit 
fafeheux,  faut  aduoüer  qu’il  ell  beau  tout  ce  qui  fe  peut,  ie  l'ayme,  & de- 
firerois  qu’il  fuit  mon  mary,  fil  n’elloit  mon  frere.  le  11’en  voy  point  qui 
full  plus  digne  dema  compagnie  : mais  las  ! ce  nom  de  lecur  ell  trop  con- 
traire à ma  félicité.  Pourueu  que  de  iour  ie  ne  recherche  point  l’efieét  de 
telles  fantafies,il  n’y  a point  de  danger  que  le  fommeil  me  deçome  fi  dou- 
cement. Perfonne  ne  peut  fçauoir  ce  qu’on  penfe  en  dormant,  & l’on  ne 
lailfe  pas  de  ioiiyr  des  delices  d’vn  faux  plaihr  lequel  imite  naïfuement  le 
plaifir rnefnie.  O DeelfeVenus,  &vous  leger Enfant  qui  fuiuez  tout 
jours  voftrcmere,  en  quelle  douce extafe  m’auez-vous  rauie  ? I’ay  elle 
chatoiiillee  d’vne  volupté  qui  m’a  tant  apporté  de  contentement , que  le 
fouuemr  encores  mécontente.  l’ay  fauouré  des  douceurs  dont  l’agrea- 
ble  idée  ne  fe  peut  elloigner  des  yeux  de  mon  ame  ; mais  Dieux , quelles 
ont  efté  de  peu  de  duree  ! La  nuiét, ialoufe  démon  bien, fit  aulfi-toll  efua- 
noüy  r l’ombre  de  ces  voluptez  charmerelfes,  elle  aduança  la  fin  de  fes  te- 
nebres,  pouraduancerlafindemesplaifirs.  Ha!  fiie  pouuois  ellre autre 
que  la  fœur  de  Caune,  que  ie  ferois  heureufe  d’eftre  la  bru  de  fon  pere,ou 
qu’il  full  le  gendre  du  mien.  Quel  heur  me  feroit-ce  qu’il  m'appelai!  fa 
femme  ? Pleull  aux  Dieux  que  toutes  autres  chofes  fuffent  communes 
entre  nous  deux,  queien’eulferienoùiln’eull  autant  comme  moy,  Sc 
que  deux  diuers  peres,  & deux  diuerfes  meres  nous  eulfent  mis  au  mon- 
de. En  cela  ie  detclle  noftre  communauté,  car  ie  defirerois  que  fa  naillan- 
ce  ne  full  point  ioinéte  fi  eflroittement  à la  micnne,ie  voudrais  qu  il  full 
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de  quelque  plus  noble  & plus  ancienne  race.  Et  quoy,  beau  Caune  feul 
Soleil  de  mes  yeux,  vne  autre  aura  donc  l’heur  d’eltre  mere  de  ces  enfans’ 
Vne  autre  rouy  ra  de  tes  embraffiemens  ? Mal-heur  ! qu’il  faille  que  nous 
nous  loyons  rencontrez  yffus  de  mefnies  anceftres.Iamais  tu  rie  Feras  que 
mon  trere,  & ramais le  n’auray  aucre  alliance auec  toy , quç  celle  odieufe 
alliance  qui  foppofe  a mon  contentement  :qu’eft-Ce  que  me  predifent 
donclesvifions  que  ,ay  eues  ? Si  les  fonges  promettent  quelque  chofe 
que  me  promette! : donc  mes  fonges  ? Les  Dieux  obferuent  bien  demeil’ 
leures loix  queles  hommes , car  lans  cllre  gefnez  de  ce  fafeheux  fcrupule 
qui  m afflige  ils  clpoufent  leurs  fœurs.  Saturne  prit  O pis  en  maria  or  le 
v.cl  Océan  elUomSauecThetys,  & eftmary  l=lS 

gloire  d cllre  enfemble  fa  fœur  & fa  femme.  Mais  les  Dieux  ont  leurs 
droidls  qui  ne  font  quopour  eux.  Il  11e  m’ell  pas  permis  deregler  mes  de 
fus  a ceux  des  habitans  des  deux.  Il  faut  que  parles  forces  delà  raifon  ,ë 
challe  de  mon  fein  celle  impudique  ardeur  qui  me  tourmente,  ou  fi  ic 
n en  ay  le  pouuoir,  il  me  faut  refoudre  à mourir.  Ellenduë  dans  la  biere 
1 auray  peut-ellre  encores  l’heur  de  receuoirvn  baifer  de  mon  frere  oui 
coniolera  mes  amoureufes  ombres.  Cardeme  refoudre  May  mer  le’fuc- 
cez  en  elt  trop  douteux , il  n’y  va  pas  de  ma  volontefeule,  il  ell  neceffiaire 
d auoir  auffl  e consentement  de  la  fienne.  Si  mon  feu  me  perfuade  que 
ce  foit  choie  loifible  de  luy  vouloir  du  bien,luy  croira  peut-ellre  que  Lelt 
vne  horrible  mefchacete,  il  fe  pourra  faire  que  ie  n’aduanceray  rien  pour 
mon  contentement  quand  i’y  feray  refoluë.  Toutes-fois  Macaree  & C a- 
nacelceurent  bien  faccorderfurvne  pareille  difficulté,  qui  empefehera 
quenousnenous  accordions  de  mcfmc?  Mais  où  eft-ce  queie  vais  cher- 
cher ces  decellables  exemples  poürauthonfer  mon  incellueux  deffein’ 
hinrf  T6  flUCma  chaud"ureurmcpouffie;  Retirez-vous  de  mon  cœur, 

honteules  flames,  ne  me  faibles  point  prendre  autre  party  que  celuy  de  la 

pudicité  * neme  forcez  pas  d'ayn J mon  frère  qrL  dVil  LplLl£ 
dion  de  fœur.  Si  luy  le  premier  felloit  rendu  efclaue  de  mes  beautez 
peut-ellre  me  pourrois-je  lailfer  vaincre  à fes  importunitez,i£  ne  le  pour- 
rais repoulTer  filme  recherchoit,  pourquovdoncn’oferay-jelepœue- 
mr,pourquoy  ne  le  rechercheray-j  e pas  ? Mais  la  parole  me  manquera  ie 
ne  pourray  luy  defcouunr  mon  tourment, fi  feray,, e luy  diray  librement 
car  Amour  qui  m anime  infpirera  ma  langue, ou  fi  la  hontemc  ferme  la 
bouche  ma  pJume  fans  rougir  luy  fera  fçauoir  les  fecrets  du  feu  qui  me 
biufle.  Cela  dit , elle  refo  lut  d efenre  vne  lettre,  & f appuyant  dtiraude 
gauche  fur  vne  table  : Aduicnne  ce  qui  pourra,  dit-elle,  il  faut  que  mes 
o es  amours  paroilfent,  elles  ne  fçauroient  plus  demeurer  couuertess 
Helas  ! ou  ell  ce  que,  e me  précipité  ? Quel  brafier  eft-ce  que  le  couue? 
Cependant  elle  commençoità  grauerd'vnemain  tremblante  fur  la  cire 
cequ  ellc  auoit  pertfe  d’efenre  àfon  frere.  A la  main  droide  elle  auoit 

Vn  1er  qui  uy  feruoit  de  plume,  & à l’autre  la  cire  prelle  à receuoir  les  ca- 

f afrT Vqu’e  f •“ l VOUdr°r “?Primcr- APres auolr commencée 

1 arrelta  plulieurs  fois,douteufe  fi  elle  pourfuiuroit, ou  non, elle  efenaoit 
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& deteftoit  apres  fon  efcriture,  elle  effaçoit,  elle  changeoit,  trouuoit 
mauüâis  de  confeffer  ainfi  fon  vice  à des  tablettes , puisle  trouuoit  bon, 
tantoft  elle  les  icttoit,  & les  reprenoit  apres  : bretelle  ne  fçauoit  ce  qu’el- 
le vouloir,  quoy  quelle  fift  lüy  defplaifoit,  fuit  de  continuer,  fuit  delaif- 
fer  fes  lettres  commencées.  L’aüdace  & la  honte  combattoient  fur  fa  face 
à qui  l'emporteroit.  Elle  auoit  mis  ce  nom  de  fœur  des  la  première  ligne, 
mais  elle  le  trouua  depuis  odieux,  & l’ayant  rayé,  graua  ce  qui  f enfuit  fur 
fes  tablettes  cirees. 

Celle  qui  vous  faille  eft  vile  fille  aihoureufe,qui  vous  foühaitte  autant 
de  contentement  qu  elle  en  attend  de  vous, car  elle  ne  refpire  que  l’efpoir 
quelle  a devoftre  faueur.  Helas  ! ie  n’oferois  coucher  icymonnom,ie 
n'oferois,  la  honte  me  retient.  Si  vous  defirezfçauoir  ce  que  ie  demande, 
ie  vous  diray  que  ie  fouhaitterois  vous  le  faire  entendre  fans  vous  nom- 
mer que  ic  fuis,  ie  voudrois  que  ce  nom  de  By  blis  vous  fuft  incognu,  iufi- 
qu’à  ce  que  ie  fuffe  alfcùree  de  n’eftre  point  fruftreedu  fruit  de  mes  de- 
hrs.Laslvous  auez  affez  peu  recognoiltre  à mon  vifage.il  y a long-temps, 
que  ie  portois  quelque  fecrette  play e dans  le  fein.Ma  face  pafle, mes  yeux 
prefquetoufiours  humides  de  l’eau  de  mes  larmes,  ma  bouche, d ouior- 
toient  autant  de  foufpirs  que  de  paroles, les  careffes  que  ie  vous  faifois,& 
tant  de  baifers  que  ie  vous  donnois,baifers  (fivousl  auezfçeurecognoi- 
ftre)  bien  dilfemblables  à ceux  quelafimpleaffedtion  d'vne  fœur  porte 
fur  les  levres  de  fon  frere,  vous  pouuoient  eftre  des  tefmoigiiages  âifeu- 
rez  du  brafier  qui  me  confommoit.  I cftois  cruellement  tourmentée,  & 
toutes-fois  encores  que  moname  fuft  bleifee  des  plus  cuifantcs  flelches 
deCupidon,  & qu’vne  boitillante  fureur  agirait  mon  cœur  dans  mon 
fein,les  Dieux  me  font  tefmoins  quei  ay  recherche  tous  les  moyens  qu  il 
m’aefté  poffible,  pour  apporter  quelque  reinede  a celte  chaude  maladie. 
I’ay  longtemps  combattu  contre  les  traiéts  aigus  de  l’enfant  de  Cy  pris* 
& pour  en  efuiterles  bleffeures,  me  fuis  couuerte  des  armes  de  laraifon. 
I'ay  refifté  & enduré  plus  de  rourmens  qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’vne  fil- 
le en  puiffe  fouffrir,  mais  en  fin  i’ay  elté  vaincue  & forcée  toute  enfemble 
de  recourir  àvoftrefecours,  envousreprefentant  icy  d’vne  main  crain- 
tiue  la  violence  de  mes  affeétions.  C’eft  vous  feul  qui  pouuez  difpofer  de 
l’eftat  de  ma  vie, mon  falut  & ma  ruine  font  entre  vos  mains.  Faites  choix 
de  l’vn  ou  de  l’autre  pour  m’oétroyer  lequel  que  vous  voudrez.  Ce  n’eft 
point  voftre  ennemie  qui  vous  en  prie,  mais  vne  qui  vous  citant  alliee 
d’vn  lien  trop  citron,  brufledel’eftre  encores  dauantage,  & feioindreà 
vous  de  plus  près.  Peut-eitre  me  combattrez-vous  de  l’importune  feue- 
rité  des  loix  : mais  laiffez,ie  vous  prie,  rechercher  ce  qui  eft  permis,  & qui 
ne  l’eft  point , à ceux  aufquels  l’âge  a donné  plus  de  prudence  que  nous 
n’en  auons, c’eft  à faire  aux  vieillards  de  f en  enquérir,  & ne  fefgarer  point 
du  chemin  que  la  rigueur  des  loix  commande  de  fuiure.  Noftre  follaftre 
ieuneffe  ne  doit  auoir  autre  loy,  finon  celle  de  nos  plaifirs,  n ayans  pas 
coo-noiirancederoutccquieftdeffendu,  noltre  legerete  fedoitperfua- 
der  que  tout  luy  eft  permis  : puis  nous  auons  les  mariages  des  Dieux  pour 
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exemples,  nous  ne  fçaurions  faillir  en  les  imitant.  N offre  pere  n'eft  pas  fi 
farouche , que  nous  démons  appréhender  qu'il  yauerfe  iamais  nos  con- 
tentemens  : nous  ne  deuons  point  auffi  craindre  les  fcandaleux  difcours 
d vn  peuple  babillard  : car  fous  les  noms  de  frere  & de  fœur,  nous  pour 
rons  facilement  tenir  couuerrs  nos  larcins  amoureux.  N'ay-je  pas  toute 
liberté  de  vous  parler  en  fecret  ? Nous  nous  embraffons  quand  bon  nous 
lemblc,nous  ne  fommes  point  honteux  de  nous  baifer  : helas-que  refte  il 
plus,qu-vn  feul  poindtauqUel  repofent  nos  dclices?Ne  vous  orfencez  nas 
le  vous  prie,  h le  vous  defcouure  ainfi  les  fecrets  démon  ame,iene  leïe' 
rois  pas,  h vne  extreme  ardeur  ne  m’y  contraignoit.  C'eft  immuable 
puiflance  d vn  petit  Dieu  qui  m’y  force,  prenez  donccompaihon  des  ef- 
forts que  ie  f ens, & ne  permettez-pas  qu'en  mourant  pour  voftre  amour 

mon  tombeau  vous  pmifeiuiWntaccufer  de  m'auoircaufë  la  perte  de 

la  vie.  r 

La  cire  luy  manqua  piuftoftqueicdifcoürs, elle  Fut  contrainte  de  âriir 

ayant  remply  fes  tablettes,  qu’ellefeella  de  fon  cachet  mouille'  de  l'eau  de 
les  pleurs  : carie  feu  qui  la  martyroit  luy  auoit  rendu  la  bouche  fi  feiclie 
qu  elle  ne  peut  trouucr  d’humeur  fur  fa  langue.  Quand  elles  furent  bien 
fermées,  elle  appelle  toute  honteufe,vn  page  qu’elle  flatte  de  paroles  le 
nomme  fon  fidele,  & luy  dit  : Porrez  ces  tablettes  à mon  (ellefarreftaîi 
& nepeuft  dire  que  long-temps  apres)  frere.  Elles  luy  tombèrent  des 
inams  en  les  donnant,  dont  elle  ne  fut  pas  peu  troublée,  car  elle  penfa 
que  ce  luy  eftoit  vn  fmiftre  prefage  : routes-fois  elle  ne  laifTa  pas  de  luy 
commander  de  les  porter,  & h chargea  de  faire  le  mefTaac  fl  fecrcrce- 
menr,  que perfonne  n’en peuft  rien  defcouurir.  Lepage efpia  l’occafion 
pour  crouuer  Caune  apropos,  &luyprcfenra  ce  tnffe  tableau  despaf- 
hons  amoureufes  de  By  blis.  Calme  le  receuc  & louunc , mais  il  n'en  eut 
pas  leu  quelques  lignes,  qu  il  lerta  les  tablettes,  & entra  en  telle  colere, 
qua  peine  fepeuft-il  tenir  de  feietter  fur  le  meffager.  Retire-toy  met 
chant,  luy  dit-il,  execrable  miniftre  d’vn  défit  detelfable,fuy  la  more  que 
tune  pourvois  chuter,  fi  la  crainte  de  quelque  blafme  ne  bndoit  mon 

tulle  courroux.  Ainfi  le  page  tour  effraye,  va  faire  à fa  Maiftrefî’e  le  rap- 

port  de  la  rude  refponfe  de  Caune.  Tupaflis,  By  bl.s,à  l'oüye  du  refus  qui 
t e t fan,  le  regrec  qui  faifn  roncœtn,  fan  perdre  là  couleur  à ton  vifane 
Elle  demeura  commepàfmee  dans  le  froid  d'vu  glaçon  qui  f empare  de 
tour  ion  corps, & quand  elle  fur  rcuenuë  à foy,auec  ie  fentiment  fes  chau- 
des fureurs  reüindrent  qui  rompirent  à peine  fon  filence  j pour  lüy  faire 
dire  : Ii  a radon, pourquoy  eft-ce  que  ie  me  fuis  trop  indiferettement  def 
couuerte  a luy  ? Pourquoy  me  fuis-je  tant  haftee  de  luy  enuoy  er  le  pour-* 
traid  de  mes  defns,  que  ledeuois  tenir  cachez  ? Il  falloir  auparaUanr  par 
que.ques  paroles  indifférentes,  fonder  ce  qu’il  auoit  en  lame.  Dcuanc 
que  m embarquer,  ie  deuois,  pour  recognoiftre  le  vent,  île  deplier  qu'vri 
bout  des  voiles,  & 1 ayant  recogneufâns  hasard,  voguer  apres  en  alfeu- 
tance  lur  ceite  mer  d amour,  où  trop  à la  legereie  me  fuis  iettee  à la  mer- 
cy  des  vagues  & des  vents-  Ievoy  que  mon  vaiifeau  f'envadonrter  coi *i 
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trcles  cfcueils,&  ie  ne  le  puis  retemr,iln’efl  plus  en  ma  puilTance  de  pren- 
dre vne  autre  brifee,  il  faut  que  ie  demeure  enfeuelic  dans  les  eaux, fur  lef 
quelles  i’ay  hazardé  mon  contentemcn  t & ma  vie. N ’auois-j  e pas  des  pré- 
facés certains  qui  me  deuoient  empefeher  de  croire  aux  folles  perfua- 
fions  de  ma  paflion  ? Les  tablettes  qui  tombèrent  lors  que  ie  les  donnay 
à mon  pacepour  lesporter,nem’auoient-ellespas.afTczaduerticdemon 
infortuné  fuccez  ? le  deuois  me  perfuader  que  ce iour  là  m’elloit  fatal,  & 
qu’il  rendroit  mes  efperances  vaines  ; c’efl  pourquoy  me  falloit  changer 
de  volonté,  ou  attendrevn  iour  plus  heureux.  LeDieu  mefme  qui  me 
pouifoit,  me  donnoit  les  Lignes  affairez  de  mon  defaftre,  fi  l’euife  eu  l’ef- 
pnt  de  lerecognoiftre,mais  l’eftois  aueudee  en  mon  mal-heur, falloit-il 
pluftoft  me  fier  à des  tablettes  qu’à  ma  bouche  ? Falloit-il  que  ie  fuife 
loin  e de  luy,lors  queie  luy  defcouurois  mes  fureurs  ? Si  ie  luy  euife  parlé, 
mes  larmes  & mon  vifage,que  l’amour  a dcffait,reuifcnt  peu  efmouuoir. 
le  luy  en  euife  bien  plus  dit  qu’il  n’en  peut  tenir  dans  mes  lettres,  puis 
i’euife  peu  me  ietter  à fon  col  malgré  luy , &film’eull  repouifee,  l’euife 
fait  la  morte,  ie  me  fuife  laiifee  choir  à fes  pieds,  luy  culte  demandé  la  vie, 
& me  fuite  armeedetantdetraiélsdepttié,  que  fi  les  vns,  ou  les  autres 
n’euitent  eu  le  pouuoir  de  le  gagner , ils  cuitent  au  moins  tous  enfemble 
amollvjie  m’aiteure,la  dure  rigueur  de  (on  cœur  trop  impitoyable.  Mais, 
peut-éftre,  y-a-il  de  la  faute  du  meitager.  Il  ne  prit  pas  Caune  altez  à pro- 
pos, comme  iecroy,  il  nefeeut  pas  choifirvn  temps  auquel  il  eu  11  l’elprit 
libre  d’affaires,  & capable  de  receuoir  les  impreilionsamoureufes  queie 
luy  enuoyois.  C’efl:  ce  qui  m’â  fait  tort:  car  il  n’a  point  efté  dedans  les 
flancs d’vne tygreffe, il  neportepasvneroche,  ou  del’acier,  ou vn dia- 
mant dans  le  fem  ; pour  laid:,  il  ne  fueça  iamais  le  fang  d’vne  lyonne.  I! 
n’eft  pas  fi  peu  traiélable  qu’il  ne  pmfleellrevaincu,ilfaut  que  ie  l’atta- 
que encores  vne  autres-fois,  & queie  ne  m’ennuye  non  plus  de  l’impor- 
tun er  que  de  viure.  C’eft  vne  pierre  iettee,  que  ie  ne  puis  plus  retenir. 
C’cft  vn  deitein  dont  ie  ne  me  fçaurois  defdire,  puis  que  i’ay  commencé, 
ie  dois  pourfuiure,aufli  bienfefouuiendra-il  toufiours  quciel’ay^ofc  re- 
chercher. Il  fe  pourroit  imaginer,  quemes  affeétions iont  infiniment 
temperees,  puis  quelles  me  permettent  de  quitter  fi  toll  l’entrepnfe.  Il 
croyroit,pcut-eftre,  fi  ie  ne  l’en  follicitois  plus,  queie  ne  luy  aurais  donné 
celle  première  atteinte , finon  pour  l’efprouucr  : ou  bien  fe  perfuaderoit 
quecen’ell  point  vn  Dieu  qui  m’anime  le  courage  en  me  bruflant  du 
plus  pur  de  fes  fiâmes  : mais  qu’impudique,  iefuis  feulement  pouffee  a le 
carcffer  par  les  forces  d’vne  brutale  incontinence.  Enfin  ie  fuis  aux  ter- 
mes, qui  ne  puis  plus  me  dire  innocente,  le  crime  de  ma  part  ell  commis, 
puis  que  i’ay  fait  ouuerture  de  la  volonté  que  i’ay  de  le  commettre.  le  lay 
eferit,  i’ay  fait  voir  à Caune  ce  queie  fouhaittois  , quand  ie  ne  feray  rien 
dauantage,  on  ne  laiffera  pas  de  me  iuger  coulpable.  Ce  qui  relie  ell  peu 
pour  le  crime,  & c’eft  beaucoup  pour  mon  contentement, il  ne  faut  donc 
pas  queie  quitte,  puis  qu’auffi  bien  fans  continuer  ie  feray  toufiours  cri- 
minelle. 
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Ce  font  les  difcours  dont  elle  feflattoit,  & relfentoit  tandis  vn  cruel 
combat  en  fon  ame,car  le  repentir  d’auoir  efprouué  fon  frere  laffliaeoit, 
& ü elle  brufloit  d vn  chaud  defir  de  l’efprouuer  encore.  Sa  fureur  la  ren- 
dant  effrontée  outre  mefure,  luy  fit  fouffrir  plufieurs  refus,  fans  fe  dépar- 
tir du  vain  efpoir  dont  elle  f abufoit  foy-mefme.  Elle  fe  rendit  fi  fort  im- 
portune à Caune,qu’il  fut  contraint, inquiété'  de  fes  impudiques  recher- 
ches quin’auoient  point  de  fin, d’abandonner  le  païs  pour  efuiter  le  fean- 

dalc  auquel  elle  le  follicitoit.  Il  préféra  l'exil  volontaire  aux  inceltueufes 
carefTes  de  fa  feeur,  & fe  bannit  foy-mefme  des  terres  de  forupere,penfanc 
par  ce  moyen  bannir  l'Amour  du  cœur  de  Byblis,  mais  il  n’en  fortitpas 
pourtant,  il  y entra  plus  fort  qu’auparauant , &la  rendic  furieufe.  Elle 
defehira  fa  robbe  de  regret , fe  meurtrit  le  fein  de  coups , perdic  le  fens  & 
le  iugement,  fe  laifTant  tranfporter  à vne  manie  qui  luy  fit  confelfer  en 
public  le  tourment  qu’ elle  enduroit, pour  n’auoir  peu  accomplir  fes  trop 
honteux  fouhaits,  & apres  eftreainfifortie  hors  de  foy,  par  les  brefehes 
que  l’amour,  le  dueil,  & larageauoientfaidesàfoncœur,  elle  fortitde 
fon  païs  pour  fuiure  fon  frere  qui  lafùyoït.  Les  Dames  de  Carie  le  vei- 
rent  courir,  tout  ainfi  que  font  ces  enragees  Thracien.nes,  qui  de  trois  en 
trois  ans  fontles  feltes  de  Bacchus  auec  des  cris  effroyables  : elle  hutloit 
comme  elles  parles  champs,  & paffant  chez  les  valeureux  peuples  de  Le- 
lege,  fe  rendit  en  Licie,  courut  autour  du  mont  Cragus , de  Lymire , des 
eaux  du  Xanthe,  &-fur les  fommets  où  autres-fois  l’efpouuentable  Chi- 
mère, auec  fa  telle  de  Lionne,  fon  ventre  de  chevre,  & fa  queue  de  fer- 
pent,  vomiffoit  vne  haleine  de  fetl. 

Tous  ces  païs-la,  par  lefquels  en  vain  tu  cherchois  ton  frere,  (car  il 
auoit  pris  vne  autre  brifee  ) furent  tefmoins  de  tes  douleurs,  Byblis,  ils 
oüyrent  tes  plaintes , & la  f oreft  du  mont  Chimere  veid  ta  fin.  Tu  cheus 
pafmcca  la  loi  tic  du  bois,  la  face  fur  des  fueilles  feiches,  & là  vaincue  du 
trauail  d vne  fi  longue  courfe,  ton  mal  ne  peut  receuoirde  remede.  Les 
Nymphes  dupais  eifayerent  pour  néant  d'appliquer  quelques  lenitifs  à 
la  blelfeure  qu’Amour  t'auoit  faide,  car  ton  oreille  elloit  lourde  à leurs 
raifons.  Elles  tafeherent  àtereleuer,  mais  ce  fut  en  vain,  tuvoulus  de- 
meurer coucheelur  l’herbe  que  tuarrofois  de  tes  pleurs.  Et  lors  quelles 
te  veirent  refoluë  de  ne  finir  iamais  le  flux  de  tes  larmes,  elles  firent  nai- 
ftre  vne  viue  iource  d’eaux  dans  tes  veines,  (quel  plus  agréable prefent  te 
pouuoient  faire  les  Naïades?)  d’où  fortic  vn  ruilfeau  : puis  ton  corps  fon- 
dant goutte  a goutte, comme  l’efcorce  de  pin  femble  faire  quand  elle  j et- 
te  la  poix,  ou  comme  les  nuees  efpailïles  par  le  froid  dans  la  moyenne  re-  ‘ 
gion  del  air,  lors  que  les  doux  vents  duMidy,&les  rais  du  Soleil  en  font 
nailkclapluye,  tu  ne  fus  que  de  l’eau,  & ton  nom,  belle  Byblis,  ne  feruit 
plus  qu’à  nommer  vne  fontaine,  quifortant»dedelfous  vne  chefne,arrofe 
les  vallees  de  ce  quarder-là 
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LE  S V I ET  DE  LA  XII.  FABLE. 

Lygde  ayant  communié  à fa femme  Thelethufe,  que  fi  elle  fai  frit  vue  fille  elle  la  tuafi,  Thele - 
thufe  meut  pas  le  courage , lors  quelle  enfdntd  la  petite  Iphis  défaire  vnfi  cruel  meurtre-,  aufii  que 
la  Vteejfe  ljh  luy  promit  de  lafauoriferdefon  fecours  quand  il  enjeroit  hefoin,  & quelle  ne  crai- 
gm(l point  defauucrla  vie  à fa  fille.  Elle  la  nourrit  donc,faifant  croire  à fon  mary  que  s ’eftoitvn 
garçon, tellement  que  quand  elle fut: grande, il  la  fiança  auec  lanthe,&lors  lfisfit  qujphis  chan- 
gea defexe,  efiant  de  fille  changée  en  vn  beau  icunc  homme . 


LE  bruit  du  changement  de  Byblis,  de  Carie,  courant  par  toute  la  Crc- 
te,  euft  efté  publié  par  les  cent  villes  autres-fois  fuj  eftes  à l'Empire  de 
Minos,  f’il  n'en  fuftarnué  en  mefme  temps  vn  autre  auffi  eftrange  en  ce 
païs-là.  Lygde  habitant  de  Phelte, homme  de  bas  lieu, & affilié  de  peu  de 
commoditez , mais  qui  pour  l’intégrité  de  fa  vie,  auoit  elle'  toufiours  re- 
cognu fort  entier  en  fes  aétions , voyant  que  fa  femme  enceinte  eltoit 
proche  d’accoucher,  luy  dit,  Mamie,  quand  ievousvoisfi  prochedu 
trauail  que  celle  de  voftrefexe  endurèrent  à l’enfantement,  ie  fais  deux 
vœux  au  ciel,  & prie  les  Dieux  de  m’oélroyer  deux  chofes:l’vne,que  vous 
foy  ez  deliuree  fans  beaucoup  de  douleurs  : & l’autre,  que  ce  fou  d’vn  fils 
que  vous  me  faciez  pere.  Les  filles  font  de  grande  charge  aux  peres  & aux 
meres,  elles  ne  peuuent  pas  courir  plufieurs  fortunes  aduantageufesque 
courent  les  garçons,  pour  moy  i’abhorre  devoirvne  telle  charge  fur  ma 
famille,  ceft  pourquoy  ievous  prie  que  fi  vous  enfantez  vne  fille,  ( par- 
don, pitié  paternelle,  ie  ne  fais  ce  commandement  plein  d’inhumanité 
quetrop  à regret)  vous  ne  permettiez  pas  qu’elle  viue,  mais  pournous 
en  defenarger, fai  êtes  qu’en  nailfant  elle  meure.  C’elloitd’vn  cccurtranfi 
qu’il  prononçoit  ces  fanglantes  paroles,  & Telcthufe  pafmoit  en  les 

oyant: 
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oyant  : tous  deux  àuoient  les  y eux  fondus  en  larmes,  tanc  celuy  qui  com- 
mandoit,  que  celle  qui  receuoit  le  commandement.  Toutes-fois  Thele- 
thufe  ne  pouuoit  le  refoudre  à vne  fi  defnaturee  execution, elle  fupplioit 
toujours  fon  mary  depoferfes  elpcrances  en  la  faueut  des  Dieux, & que 
iamàis,ny  eux,ny  leurs  enfans  ne  manqueroient  de  ce  qu’il  leur  feroit  ne- 
ceffiaire,  maisellenele  fçeutiamais  gagner,  il  demeura  en  fa  meurtrière 
& trop  impitoyable  volonté'.  Cependant  les.iours  de  la  deliurance  de 
T helethufe  approchèrent,  & vne  nuiél  quelle  clloit  aifoupie  d’vn  pro- 
fond fommeil,  elle  veid  en  refuât,ou  fe  fit  croire  au  moins  quelle  voy  oit 
laDeeiTelfis  deuant  fon  lidt , affiliée  de  tous  les  Dieux  qui  l’accompa- 
gnent ordinairement.  Elle  auoit  les  cornes  argentines  du  croiffiant  de  la 
Lune  fur  le  front,  vn  feeptre  en  main,  & vne  couronne  d’efpics  iaunes 
comme  or  fur  la  telle, Anubis  qui  femble  toufiours  vouloir  iapper  elloit 
auet  elle, la  Preftreffe  Buballe,Apis  marqueté' de diuerfes  couleurs;  Har- 
pocrate,  lequel  porte  vn  doigt  fur  les  levres  pour  recommander  le  filen- 
ce,  & Ofins,  que  les  peuples  d’Ægyptenefe  laffent  point  de  chercher 
tous  les  ans.  O utre  ce, il  y en  auoit  pluneurs  qui  portoient  des  fonnettes, 
& au  milieu  d’eux  vn  ferpent  venimeux, qu’vn  fommeil  continuel  tenoit 
toufiours  endormy.  IlfutaduisàThelethufe,  qu’ellefefueillaàla  veuë 
de  tant  de  Dieux, & qu’Ifisluy  parloir  ainfi  .-Net’ajfïligepointThelethu- 
fe,  & ne  fois  pas  en  loucy  d’executer  ce  quetonmary  t’acommande',  il 
faut  que  tu  le  trompe,  ne  crains  point, quoy  que  ce  foit,d’e(leuer  l’enfant 
qui  naiftrade  tagroffielTe,quâd  Lucine  t’en  auradcliuree.  Iefuisicy  pour 
t’affieurer  que  mon  affillancene  te  manquera  point  au  befoin.  Tes  priè- 
res m’ont  fait  refoudre  à te  lecourir,  honore  toufiours  mapuiffiance,  & 
tu  recognoillras  auec  le  temps, que  l’honneur  que  tu  m’auras  rendu  n’au- 
ra point  elle  fait  à vne  ingrate  Deeffie.  Cela  dit, elle  fc  retira,  & Thelethu- 
fe  toute  refoüye, fauta  hors  du  lidt  pour  leuer  les  mains  vers  le  ciel, priant 
les  Dieux  de  vouloir  faire,  que  le  fonge  ne  fuft  point  menfonger,  & que 
l’effied  luy  en  donnait  le  contentement  qu’elle  fouhaittoit.  Peu  apres  fes 
douleurs  f augmentèrent,  & prefquefans  trauailelle  fit  voir  l’agreable 
clarté  du  Soleil  à vne  fille  qu  elle  enfanta,  & lamie  entre  les  mains  d’v- 
ne  nourrice  pour  l’efleuer,luy  commandant  d’entretenir  fon  mary  en 
opinion  que  ce  fullvn  fils.  Lygde  le  creut,  il  accomplit  les  vœux  qu’il 
auoit  fai dis , comme  fi  fes  fouhaits  euffient  elle  accomplis,  &c  nomma 
l’enfant  qui  luy  eftoit  nay,dunom  de  fon  grand-pere,  Iphis.  La  mere 
fut  extrêmement  contente  d’vn  tel  nom,  pource  qu’il  fepbuuoit  don- 
ner auffi  bien  à vn  fils  qu’à  vne  fille,  & qu’ainfi  le  pieux  menfonge, 
par  lequel  elle  auoit  fauué  la  vie  à fon  entant,  ne  tromperoit  perton- 
ne,  & ne  pourrait  pas  ellre  ayfément  defcouuert.  Elle  le  vellit  touf- 
jovirs  de  l’habit  d’vn  garçon,  fous  lequel,  foit  qu’on  le  prifl,  oupourfils, 
ou  pour  fille,  il  auoit  vn  vifage  merueilleufement  beau,  & qui  n’eutlpas 
elle  moins  attrayant  en  l’vn  qu’en  l’autre  fexe.  La  fille  nourrie  fous  ces 
habits  méteurs,lans  ellre  recogneuë  pour  autre  que  ce  quelle  paroilfoitj 
vint  de  la  façon  iufqu  a l’âge  de  treize  ans,  & lors  fon  pcrela  promit  en 
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maria <re  à vne  autre  fille,  nommee  Ianthe,des  plus  belles,  & des  plus  ac- 
cbmpîies  qui  fulTent  dans  la  ville  de  Phefte.  Elles  eftoient  routes  deux  de 
mefine  âge,  doiiees  d’vne  efgale  beauté,  & auoient  autres-fois  appris  leur 
meftierenfemblechezvnmefmemaiftre,  qui  fut  caufe  que  l’amour  eue 
plus  facilementplace  en  leurs  cœurs,  & les  bleffant  d’vne  flefehe  pareille, 
ne  trouua  pas  toutes-fois  tant  d’afleurance  en  l’vne  qu’en  l’autre.  D urant 
l’attente  de  leur  mariage  accordé  entre  les  parens , Ianthe  ne  fçauroit  af- 
fez  voir  Iphis,qu’ elle  tient  pour  homme,&prefumedeuoir  eftrefon  ma- 
ry. Iphis d’autre  collé brufiedes  feuxdeCupidon,  &fe  laide  confirmer 
pour  vne  de  qui  elle  defefpere  de  pouuoir  iamais  auoir  laioiiyflànce: 
mais cedeldfpoirnefait  qu’accroillre  fes fiâmes,  aulieudeles  efteindre: 
ellene  peut  quelle  n’ayme  Ianth  e,  bien  que  ce  foit  vne  fille  comme  elle, 
& ne  peut  penfer  aux  violentes  chaleurs  d’vne  amour  fi  eftrange,  que 
prefquc  elle  ne  pleure  : îdclas  ! dit-elle, quel  fuccez  peuuent  auoir  mes  af- 
fections ? Pcrfonne  n’a  cognoiffance  de  ce  que  ie  luis , & ie  fuis  polfedee 
d’vn  chaud  defir,  mais  defir  monftreux , & qui  n’a  iamais  eu  Ion  fembla- 
ble.  Si  les  Dieux  m’ont  voulu  fauuer,  fils  ont  eu  en  horreur  ma  ruine  au 
berceau, hé  ! pourquoy  donc  m’affligent-ils  maintenant  d’vn  furieux  mal 
d’amour,  auquel  ie  ne  trouue  point  de  remede  ? Pourquoy  ne  fuis-je 
bruflee  des  fiâmes  ordinaires  qui  brullent  les  cœurs  ; Les  vaches  ne  cou- 
rent point  apres  vne  autre  vache,  ny  les  jumens  apres  vne  jument,  le  bé- 
lier chérit  la  brebis,  & le  cerf  ayme fa  femelle.  Tous  les  oyfeaux  en  font 
de  mefmeparmy  l’air,  il  n’y  a pas  vn  feu!  d’entre  les  animaux  dont  la  fe- 
melle carefle  la  femelle.  Pleuft  aux  Dieux  queien’euife  point  efté.-mais  le 
deftindelaCretem’afaitnaiftre,  comme iecroy,  cruel  deftin,  qui  veut 
quelle  ne  foit  iamais  fans  monftre.  Pafiphaé  autres-fois  y aymavn  tau- 
reau, & moy  fille  i’y  ayme  vne  autre  fille.  Mon  amour  eft  encore  plus  hor- 
rible que  le  fien,il  faut  que  ie  l’aduouë  : car  au  ficn  il  y auoit  au  moins  dif- 
férence de  fexes,ily  auoit  efperance  de  cueillir  les  doux  fruiéts  queV  enus 
nous  fait  rechercher,&  de  fait  elle  les  cueillit, trompant  le  taureau  quelle 
aymoit,  & fe  ioignant  auec  luy,couuerte  du  pourtraid  d’vnc  vache.  Mais 
que  peuuent  faire  pour  mon  contentement,  tous  les  efprits  du  monde 
quand  ils  feroient  icy  ademblez  ? Quel  artifice  nouueau  pourroit  inuen- 
terDedalc,  fi  fes  aides  cirees  leramenoientenCrete  pourme  fecourir? 
Ses  ingenieufes  fubtilitezpourroient-elles  bien  me  faire  home,  ou  chan- 
ger le  fexe  d’Ianthe?  N on,fon  pouuoir  luy  manqueroit,&  mon  tourmét 
plus  fort  que  fes  inuentions,  luy  feroit  confeifer  qu’il  n'a  point  de  reme- 
de. Arrefte  donc  la  fougue  de  tes  fureurs,  Iphis, rentre  en  toy-mefine,  & 
chalfe  de  ton  fein  ces  folles  fiâmes  qui  te  trauaillent  fans  efpoir.  T u fçais 
quelle  tu  es,  fi  ce  n’efl:  que  tu  te  plailes  à te  deceuoir  toy-mefmc , n’afpire 
qu’aux  plaifirs  qui  te  font  permis,  & n’ayme  rien,  fmoncequ’vne  fille 
doit  aymer.  N e te  tranfporte  point  en  vain,pour  vné  chofe  delaquelle  tu 
nefçauroisioüyr.  Iln’y  a quelafeuleefperancequinousattire,c’efl:elle 
qui  fert  d’entretien  aux  douces  bleffeures  d’Amour  ; tu  en  es  priuee,  &c 
ne  iaiffe  pas  de  conferuer  le  brader  inutile,  qui  te  confume  peu  à peu. 
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Mais  encore l'excefc  de  ton  mal-heur  eft^ue  ce  n'cll  point  l’éftroi  tte  par-' 
de d vn  pere,  ou  d vnc mere,  qui  t'empefche de  roüyr  des  embraffemens 
ouhaittez,  ce  ne  font  point  les  îalouies  œillades  d'vn  importun  marv  ce 
ne  font  point  les  defdaigneufes  rigueurs  de  celle  qui  te  blcffe,ellcne  defi- 

IC  Pas  molf  3ue  toX  “ <îue  tu  Muhaittes,&  tu  ne  fçaurois  pourtant  con- 
tenter tes  defirs  auec  elle.  Faceiit  les  Dieux  & les  hommes  tout  ce  qu'ils 
pourront  pourtoy,  ilsnetepeuuent  rendre  heureufe  en  fa  compagnie 
Etde  vray  les  Dieux  ont  fauonfe  mes  affections  autant  qu'il  leur  a&eflé 
pollible  : pour  les  hommes , mon  pere  n'a  autre  volonté  que  la  mienne 
& mon  beau*Pere  futur  eft  de  mefme  : mais  Ianature,  plus  pmffante 
eux,  ne  yeut  pas  ce  qu'ils  veulent , elle  feule  foppofe  à leur  accord  l-  i 
mes  contentemens  pour  me  ruiner.  Helas  ! voicy  le  temps  qui  fembfo  li- 
mité  pour  l’accomphflement  de  mes  vœux,  voicy  le  lourde  nos  efpou- 

iailles  qui  approche,  iour  qui  deuroit  ellre  pere  de  nos  delices,  & ne  le  fe- 
ra pas.  le  verray  Ianthe  entre  mes  btas,& ne  pourray  gonfler  du  fruiél  de 
les  emoraffeinens.  Nous  demeurerons  l'vn  & l'autre  altérez  au  milieu 
des  eaux,  lans  pouuoir  efteindre  nollre  foif.  Ne  quittez  pas  les  deux 
pour  vous  trouuer  ley,  Iunon,  v ous  n’y  auez  que  faire,  ny  vous  Hymen 
aqud  propôs  affilieriez- vous  à ce  froid  mariage, od n'y  aura  point  dé 

Iphis  fc  depitort ainfi  en foy-mefme,  tandis  qu’vne  amoureufe  impa- 
tience  trauailloit  Ianthe,  en  attendant  le  iour  detfié  à la  folemnite de 
leurs  nopccs,  chaque inftant  Iayeftoitvnfiecle,  ellejirioit  fansceffe  les 
aduancer  lcur  courfe  trop  tardme  pour  elle,  mais  trop  hafliue  à 
Thefothufequi  retardoit  toufiours.  Celle  mereaffligeede  la  crainte  du 
caudale,  quelle  ne  pouuoit  elmter  fans  vnè particulière  faueur  des 

m r n J-  nCdet?TS  “ °ngUCUrS^U’l!  lu7  cftolc  poffible,  feignant 
nreAa  d ma,a.dc’  * tantoft cllerchant pour  exeufe quelque {Litre 

prefage  qu  elle  vou  oit  deftqurner.  Mais  en  fin  le  temps  efpuifa  la  four- 
ce  de  fes  artifices,  elle  le  veid  a la  veille  des  nopces,  defquellcs  elle  ne  pou- 
uoit plus  remettre  la  folemnite,  qui  fut  caufe  qu’en  tcfle  cxtremitépouf- 
iecd  vue  extreme  ardeur,  elle  eut  recours  à la  Deeffe  qui  Iuyauoit  pro- 
mis de  1 affilier.  Elle  deflia  les  treffes  de  fa  telle,  & finies  cheueux  elpars 
iurlcdos,  auec  fa  fille  embraffer  l'autel  d'Ifis,  difant  ; Deeffequel'Æ 
gypte  honore  fur  toutes,  fouueraine-puiffance  des  Temples  de  Pareton 
& des  terres  voifmes  de  l'eltangde  Mareote,  diumité  quiprefidezdans 
Mc  de  Phare,  & fur  les  fept  emboucheüresduNil,jettez  vos  yeux  fur 
mon  afflidion  fecourez  mon  tourment,  & me  deliurez  de  la  crainte  qui 
me  trauaille.  C elt  vous,  pitoyable  Ifis,qui  vous  offrilleS  autres-fois  à 
moy,  & mepronnltcs  voilre  ayde,  Iorsquei'en  aurois befoiii.  Ievous 
vcids,  il  m’en  fouuient  bien,  auecles  meimes  ornemens  quevous  auez 
icy,  1 entendis  le  ion  de  vos  fonnettes,  ie  recügnus  tous  ceilx  qui  vous  ac- 
compagnent, & honorant  vos  commandémens,  rendis  l’obeïffance  que 
le  dcttois,  a ccluy  que  vous  me  filles,  duquel  le  n'ay  point  depuis  per- 
duiefouuenir.  Ce  que  ma  fille  loiiyt  maintenant  de  l'agrcablé  clarté  du 
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iour  vous  eftdeu,  fans  vous  en  naiffant  elle  euftveu  fon  heure  derniere,' 
I’aduis  que  vous  me  donnaftes  empefcha  que  le  premier  iour  de  fa  vie  né 
fùft  celuy  de  fa  mort,  & que  moy-mefmc  qui  l'auois  rnife  au  monde,  ne 
me  rendiffe  coulpable  de  fon  fang.  Puis  que  vous  ne  defdaignaftes  point 
d’eftre  alors  fi  prompte  ànoftrelecours,  ne  le  foyez  pas  moins  mainte- 
nant, prenez  pitié  de  ma  fille  & de  moy,  & nous  fauonfez  toutes  deux  de 
voftre  ay  de.  Auec  l’ardeur  de  telles  prières,  fon  zele  y mefioit  tant  de  lar- 
mes, que  la  Deeffe  touchée  de  compaflion,  pour  tefmoigner  quelle  en 
auoir  efté  efmeuë,  efmcut  les  fondemens  de  l’autel  qui  luy  eftoit  confa- 
cré,  les  portes  du  Temple  en  tremblèrent,  les  pointes  du  c unifiant  quelle 
auoit  fur  la  telle,  rendirent  vnefclat  plus  brillant  qu’auparauant , & les 
fonnettes  firent  oüyr  d’elles-mefmes  vn  bruit,  fans  queperfonneles  tou- 
chafl  dont  Thelethufe  fut  toute  refioüye  : car  encores  qu’ellene  fuft  ps 
hors  de  crainte,  ce  fignal  fit  quelle  fortit  duT  emple  beaucoup  plus  gay  e 
qu’elle  n’y  eftoit  entree.  Iphis  qui  la  fuiuoit  commença  dés  l’heureà  mar- 
cher vn  plus  grand  pas  quelle  n’auoitaccouftumé,le  teinéldefcm  vifage 
f’embrunit  vn  peu,  & ne  parut  plus  fi  délicat,  fes  cheueux  raccourcirent, 
& fes  forces  f’accreurent  : en  fin  la  foibleife  de  fillefe  changea  en  la  forte 
vigueur  d’vnieune  homme, elle  perdit  la  forme  d’vn  fexe  debile, pour  re- 
cevoir celle  d’vn  plus  robufte.  Ce  fut  dequoy  rendre  à Ifis  des  a étions  de 
o-raccs,  & d’vne  lainéte  allegreifie  offrir  des  prefens  à fes  autels  ; Ils  le  fi- 
rent, & lut  les  offrandes  qu  ils  prefenterentauTemple  pour  eternifèrla 
mémoire  d’vn  fi  merueillcux  changement,  ces  petits  vers  furent  efents  « 
Ce  'y au,  [ÿrnbole  dallegreffe. 

Ne  fut  pas  faiél  à U Deejje, 

Et  payé  de  me  fine  façon: 

Iphis  fille  en  fit  Upromejfe, 

Et  l'accomplit  ieune  garçon.  . 

Le  lendemain  lafolemnitédes  cfpoufailles  fefit,  a laquelle  Venus,  Iu- 
non,  & le  ioyeux  Hymenee  fe  trouuerent , pour  faire  cueillir  à Iphis  les 
douxfruiéts  du  pucelage  d'Ianthe,  qui  perdit  auec  beaucoup  de  conten- 
tement celle  nuia  là  vne  fleur,  qu’elle  n'auoit  pas  tenue  parauant  moins 
chere  que  fa  vie,- 
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LE  SVIET  DE  LA  I.  FABLE. 

Orphee  pende  tours  apres  fort  mariage, ayantperdtt par  imcjlr ange  accident fa  femme  Eu-  I.  Fable  expi. 
ndice,  dejcendit  aux  enfers  pour  la  r auoir , & obtint  de  T lut  on  qttilluy  feroit  permis  de  la  auchaP-1-dü 
rememr  encor  es parmy  les  vtttans  fpourueu  qp'Une  la  regardafi  point  iufaud ce  au  il  futt 
Jur  terre.  Ilnefepeut  tenir  de  contre, tentr  A U condition  A laquelle  la  vie  de  Ta  femme  e/loit 
perdue,  tellement  qu  elle  fut  vne  autres- fois  reportée  aux  enfers , dont  Orphee  demeura  fteflonné 
quele  Pacte  dit  qutl  don, ntpre/que  comme  le  Berger  qui  ayant  veuCerhere,  d'effroy  fut  changé 
enr°c^erf  ou  c0™™?  Olene  fs1  Lethee  qui  furent  ainjimuef  en  pierres  fur  le  mont  Ida,  tous  deux 
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È Dieu Nopcier  couuert  de  fa  robbe  iaune,fe  retirant  du 
feftin  qui  fe  fit  aux  efpoufailles  d’Iphis  & d’Ianthe,fe  iet- 
ta  dans  l’air,  & prit  le  chemin  de  Thrace,  où  l’attiroitla 
voix  charmereffe  d’ O rphee,  qui  l’appeloit  à fon  mariage 
aûecEuridice.  Il  f’y  rendit,  à la  vérité,  mais  ce  ne  fut  pas 
auec  vn  vifage  efclairé  d’alegrelfe , il  n’y  prononça  point 
paroles  qu’il  dit  ordinairement  à telles  feftes,  & ne  fit 
point  voirdeprefage  qui  promût  vn  heureux  fuccez  du  mariage  auquel 
il  afïïftoit.  La  torche  qu'il  auoit  en  main  eftoit  d'vnecire  coulante,  qui 
fembloit  pleurer, & pétillant  fans  cefTe  ne  faifoit  que  fumer, toutes  les  fe- 
coulfes  qu’il  luy  donna  du  bras  ne  la  peurent  iamais  bien  allumer,  qui 
eftoit  vn  figne  funefte  de  ce  qui  arriua  depuis  : car  la  mariee  quelque 
temps  apreff’efgayant  fur  l’herbe,  auec  vne  trouppe  de  Nymphes,  fut 
bleflee  au  talon  par  vnferpent,  qui  la  fit  cheoir  mortefurla  place.  Or- 
phée en  eut  tant  de  regret,  qti'apres  auoir  mille  fois  importuné  les  deux 
de  fes  plaintes,  il  fe  relolut,  puis  que  les  hautes  diuinitez  n’auoient  point 
eu  pitié  de  luy,  de  recourir  aux  baffes  puiffances  qui  gouuernent  les  om- 
bres aux  enfers.  Il  y defeendit  par  cét  horrible  précipice,  qui  eft  en  Laco- 
nie à cofté  du  montTenare,  & ayant  trauerfe  la  foule  de  ces  triftes  peu- 
ples, qui  ne  font  plus  qu’omb  res  legeres  parmy  les  tenebres,fe  rendit  de- 
vant le  throfne  de  Proferpine,  & de  l’efpouuentable  Prince  qui  porte  le 
feeptre  des  morts.  Il  fit  en  leur  prefencerefonner  fur  fa  lyre  fes  plus  pi- 
toyables accens,  dont  la  douleur  peut  animer,  & fa  voix,  & fes  cordes,  il 
fit  mille  foufpirs,  6e  mille  cris  tefmoins  de  fes  regrets,  ôc  d vn  accord  tri- 
ftement  agréable,  leur  fit  oiiyr  ainfi  le  lamentable  fuj  et  de  fon  affliétion: 
Souueraines  puiffances  de  ce  morne  Royaume  englouty  dans  les  en- 
trailles delà  terre, auquel  il  faut  que  tous  hommes  defcendent,u  vous  me 
permettez  de  vous  raconter  mes  douleurs,  ievous  diray,  fans  vous  entre- 
tenir d’vn  difeours  menfonger,  que  ce  n'a  point  efté  la  vaine  curiofité  de 
voir  vos  Palais  tenebreux  qui  m’a  fait  venir  icy,ny  l’ambitieux  dehrd’en- 
chaifnervoftre portier  Cerbere,  pour  mevanterde  l’auoir  dompté.  La 
mort  de  mafemmeEuridice  eft  la  feule  occafion  de  mon  voyage,  c’eft 
pour  elle  que  ie  viens  rechercher  voftre  faueur,  pour  elle,dif-j  e,qu’vn  ve- 
nimeux ferpent  m’arauieau  milieu  d’vn  champ.  Helas  \ la  fleur  de  fes 
agréables  beauteznefaifoit  que  f’efclorre,  elle  a trouué  fon  hyuer  aux 
premiers  iours  de  fon  printemps,  & m’a  laiffé  veuf  de  fa  compagnie,  dé- 
liant que  i’euffe  fauouré  les  delices  que  ie  deuois  goufter  auec  elle.  I ay  re- 
fifté  autant  qu’il  m’a  efté  pofllblcaux  efforts  delà  douleur,  & ne  puis  nier 
qucien’jye  efTayé  devaincremon  martyre  en  le  fouflrant:  mais  ma  pa- 
tience f’eft  trouuee  foible  contre  mon  amour.  Ce  petit  Dieu,  dont  I in- 
uincible  puiffance  eft  fi  cognuë  là  haut  fur  terre,  m’a  force  devenir  icy,  ic 
ne  fçay  pas  fi  fon  brandon  y a quelque  pouuoir  : toutes-fqis  ie  croy  que 
oüy,  fi  le  bruit  du  larcin  que  vous  fiftes  autres-foisà  Ceres  n eft  vn  men- 
fonge,YOUS  auez  efprouué  la  rigueur  de  fes  traits, 6c  fes  liens  font  les  dou- 
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ces  chaifnes  qui  vous  ont  ioin&s  enfemble.  le  vous  fupplie  donc,  puis 
que  vous  auez  relfentyque  peut  le  doux  mal  de  fes  cuifantes  blcffures, 
oétroyerEuridice  à la  violence  de  ma  palfion,  ie  vous  prie  par  ce  noir 
chaos, où  l’horreur  & l’effroy habitent,  & par  le  morne  filence  de  ce 
valte  Empire, faire  qu’Euridicemefoitrenduë,quelefilde  fes  iours  cou- 
pé deuant  le  temps  loit  renoüé,  & que  ie  puilfe  la  reuoir  encores  là  haut 
aucc  moy.  Tout  ce  qui  vit  vous  doit  vn  iour  venir  rendre  hommage,  tofl 
ou  tard  il  faut  que  nous  pallions  l’Acheron , c'ell  vn  chemin  duquel  per- 
fonne  ne  fe  peut  efgarer.  V os  Palais  font  la  retraite  de  tous  les  hommes 
du  monde,  où  par  force, ou  de  leur  bon  gré  la  neceffitéles  amené.  Quand 
ma  femme  aura  fur  terre  accomply  le  cours  de  fes  années,  elle  fera  enco- 
res à vous,  vous  ne  fçauriez  perdre  pour  la  biffer  viure  dauantage,  ne  me 
refufez  donc  point  la  faueur  que  ie  vous  demande,  permettez  quelle 
ioüylfe  encores  de  la  veuë  des  clartez  du  Soleil , & qu  ürphee  ioüylfe  de 
fes  délicieux  embralfemens.  O u bien  fi  les  deftins  ne  peuuent  conlentir  à 
mes  vœux,  arreftez-moy  icy,  ienefouhaitteplus  d’aller  viure  là  haut,  fil 
faut  que  i’y  aille  fans  elle.  le  ne  permettray  point  à la  mort  de  nous  fepa- 
rer,  fi  vous  la  retenez  vous  retiendrez  nos  deux  ombres  enfemble. 

Il  chancoit  d’vnevoix  plaintiue  en  difant  cela,  & marioit  fi  piteufe- 
ment  les  trilles  accens  de  les  cordes  à ceux  de  fa  parole,  qu’il  faifoit  trou- 
uer  des  larmes  pour  pleurer  aux  âmes  defpoüillees  de  leurs  corps,  qui 
elloient  autour  de  luy.  Tantale  tout  rauy  durant  qu’il  chanta,  ne  penfa 
point  a fa  foif,  qui  nefepeutelleindre,  & n eflaya  point  de  moüiller  fes 
levres  dedans  1 eau  qui  le  fuit.  La  rouë  d Ixion  demeura  fans  fe  mouuoir, 
les  vautours  qui  rongent  le  cœurdeTytie,  foublierenc  lorsde  le  bec- 
quetter  : les  filles  de  Belusne  fe  peinerent  point  à remplir  leurs  vailTèaux, 
& Sifiphepouroüyr  Orpheeplusàfonaife,falTitddrusfapierre,fans  la 
rouler  commeil  fait  toufioursi  On  tient  mefme  que  les  furies,  dont  les 
yeux  iamais n auoient  efprouue  que  c elloit  de verfer  des  larmes,  fenti- 
rent  alors  leurs  ioiies  moüillees,  6c  felaiiferenc  vaincre  aux  piteux  vers  de 
ce  Poëte  efploré.  En  fin,  ny  la  Roynedes  ombrcs,ny  l'implacable  Prince  ' 
des  tenebres  ne  peurent  refuferà  Orphee  ce  dont  il  les  prioit.  Ils  appelè- 
rent Euridice  qui  fepourmenoit  en  clochât  d’vn  pied,  parmy  les  ombres 
nouuellement  defeenduës  là  bas,&  la  rendirentà  fon  mary, à telle  condi- 
tion  qu’il  ne  fcretourneroi  t point  pour  la  voir,  iufqu  a ce  qu’il  full  hors 
des  antres  obfcurs  des  enfers,  ou  qu  autremét  elle  y demeureroit  encore. 
O rphee  accepta  la  condition , & tout  refioiiy  prit  le  fombre  chemin  par 
ou  il  fe  deuoit  retirer.  Il  monta  long-temps  fans  fçauoir  prefque  ce  qu’il 
deuenoit  : car  la  il  n’y  auoit  autre  air  qu’vne  efpaiffe  fumee,  au  trauers  de 
laquelle  il  luy  elloit  fort  difficile  de  fepouuoir  conduire.  Toutes-fois  il 
n’auoit  pas  beaucoup  plus  à marcher  dans  l’obfcuriré,il  elloit  défia  fort 
proche  de  la  terre  ou  le  Soleil  donne,  quand  il  fût  faifi  d’vne  crainte,  que 
fa  femme  qui  le  fuiuoit  ne  fe  full  efgaree,  defireux  de  la  voir  il  tourna  la 
telle,  & fa  veuë  la  fit  mourir  pour  la  fécondé  fois.  Il  la  voulut  embraffer, 
mais  il  n'embralfa  rien  qu’vne  ombre  qui  défia  f efuanoüylfoit.  Mifera- 
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ble,  il  veid l’autre  mort  d’Euridice,  qui  nefe  plaignoit  point  de  luy  en 
mourant  (cardequoy  eull-elle peu  fe  plaindre,  finon  de  ce  qu’il  l’auoit 
trop  aymee?  ) mais,  lafchantvn  foiblefoufpir,  luy  dit  tout  bas  le  dernier 
adieu,&fenuola  derechef  au  lieu  d’où  en  vain  îll’auoit  ldrtie.  Ce  fécond 
coup  des  Parques,  donne'  lur  la  double  vie  de  fa  femme,  l’efmeut  de  telle 
façon  qu’il  ne  demeura  pas  moins  eflonné  que  ce  Berger,  lequel  à la  veuë 
des  trois  telles  de  Cerbere  enehaifnees  par  Hercule, d’efîroy  perdit  le  fen- 
timent,  & fut  conuerty  en  rocher.  Peu  f’en  fallut  qu’il  11e  deuint  comme 
toy,  O lene,  qui  voulus  ellre  puny  pour  la  prefomption  de  ta  femme  Le- 
thee,  &fus  auecclle  changé  en  pierre,  tellement  que  vous  deux,  qui 
cillez  autres-fois deux  corps  vniquement  chéris  l’vnd’e  l’autre,  n’elles 
plus  maintenant  que  deux  roches  attachées  fur  les  fommets  du  mont 
Ida.  Il  defcendit  encoresàlaportedel'Aucrne  penfantyr’ entrer,  mais  il 
luyfutimpoflible  de  plus  gagner  le  portier,  pource  que  la  douleur  luy 
auoit  o (lé  la  voix.  Ily  demeura  fcpt  îours  fans  gouller  des  dons  de  Cercs, 
fon  dueil,  fa  douleur , & fes  larmes  furent  la  feule  nourriture  qu’il  prit. 
Ses  foufpirs,  & fes  fanglots  furent  tout  l’air  qu’il  refpira.  Il  accufa  mille 
fois  de  cruauté  les  Dieux  des  enfers,  & detella  leurs  impitoyables  decretSj, 
puis  fe  retira  fur  le  mont  Rhodope,  où  il  veid  par  trois  fois  le  Soleil  re- 
commencer la  courfe  des. ans , fans  vouloir  entendre  à vn  fécond  maria- 
ge, foit  qu’il  l’eull  ainh  promis  à Euridice,  foit  que  l’infortuné  fuocez 
qu’il  auoit  eu  au  premier,  luy  en  fift  perdre  l’enuie.  Plufieurs  Dames 
amoureufes  de  fes  perfedtions  recherchèrent  fon  alliance,  mais  leurs  re- 
cherches ne  leur  acquirent  que  le  regret  d’auoir  elle  refufees.  Il  fembla 
depuis  la  mort  d’Euridice  auoir  tout  lefexe  en  horreur  : car  iamais  il  n’en 
careflavnefcule,  & nef’cfchauffa  quepourles garçons, defquels  il  com- 
mença lors  à chérir  la  detellable  compagnie,  fe  rendant  autheur  chez  les 
T hraces  d’vn  amour  que  la  nature  abhorre. 


LE  SVIET  DE  LA  IL  FABLE, 

Lors  qu  Orphie  [émit  à chanter  pour  alléger  [es  douleurs , il  attira  autour  de  [oy  toutes  les  le- 
fies,  dr  tous  Us  arbres  mefmes  des  fore  fis  vo  fines,  à la  trouppe  defquels  fe  trouua  le  Pin,  qui 
ejloit  mutuellement  naj  du  corps d’ Atys  Prejlrc  de  Cybele , changé  en  cét arbre  dédié  à laOeejJè 
qu’il feruoit. 


ORphee  pour  faire  mieux  entendre  les  piteux  accens  que  fon  dueil 
eflançoit,  monta  fur  vnc  colline,  où  il  y auoit  vne  belle  plaine  cou- 
verte d’herbe  verte, ainfi  que  d’vn  tapis  qui  luy  fit  naiftre  le  defir  de  f’y  re- 
pofer.  Quand  il  faflift,  il  n’auoit  point  d’ombre  autour  de  loy:  mais  il 
n’eut  pas  commencé  à faire  dire  fes  douleurs  à fa  lyre,qu  vne  infinité  d'ar- 
bres, enchantez  de  fon  criant,  1 entourèrent,  &c  luy  apportèrent  auec  eux 
l'ombre  & la  fraifcheur.  Il  y eut  des  Chefnes  qui  y furent  portez  parles 
forces  charmercifes  de  fa  voix,  des  Peupliers,  des  Cormiers,  des  Tilleuls, 
des  Heftres,  des  Lauriers,  des  Coudriers,  des  Frefnes,des  Sapins, des  Pla- 
nes, des  Erables,  des  Saux,  des  arbres  efquels  la  Nymphe  Lothos  fut 
changée,  des  Boüys  qui  conferuent  toufiours  leurs  branches  verdoyan- 
tes, des  Bruyetes,  des  Mirthes,  des  Oliuiers,  des  Figuiers  auec  leur  fruiét 
violet,  des  branches  de  lierre,  & des  feps  de  vigne  autour  de  quelques  or- 
meaux, des  arbres  fauuages  qui  portent  la  poix,  des  Arbouches,  chargez 
de fruiét rouge,  des  Palmes  qui  couronnent  les  vainqueurs,  & des  Puis 
que  la  mere  des  Dieux  chérit  tant,  à caufe  quefon  Preftre  Atysperdant  la 
forme  d’homme  fut  couuert  de  leur  efcorce. 


LESVIET  DE  LA  III.  FABLE. 

Cyparijfe  ieune enfant qu' Apollon cherijfoitvniquement  pour fa  beauté,  nourriffoit'vn cerf  lî  1.  Fable 
fritte, dont  il faifoit  beaucoup  dejlat,  mais  le  mal-  heur  voulut  iju’vniour far  mc/garde  il  le  tua,  “ptauch.j.1 
dont  il  eut  tant  de  regret , que  de  àueil  il  refolut  de  fe  tuer  foy-mefme.  Detjuoy  Apollon 
f e fiant  af perce tt  de  crainte  qutl  ne  fe  renàtft  ceulpable  de  fon  propre  ftng , il  le  changea  en 
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LE  Cyprez  fut  de  la  trouppe  de  ces  troncs  fans  fentiment  ; qui  en  troü- 
uerent  pour  fe  laifTer  rauir  à la  douce  harmonicd’Orphee.  Cyprez 
maintenant  arbre  qui  f’elleue  en  pointe  ainfi  qu’vnepyramide,&autres- 
foiseftoitvnicune  enfant  j qü’Apollon,  grand  maiftre  de  la  lyre  & de 
l'arc,  aymoit  comme  foy-melme  : auffi  nechangea-il  fon  premier  eltré 
qu’auccvnextreme  regret,  & pour  empefeher  que  le  petit  CypariiTed ’v- 
ne  main  parricide , & de  fon  propre  coufteau  ne  tranchait  le  fil  de  fa  vié; 
Il  y auoit  dans  l’Ille  de  Cee,vn  grand  cerf  confacra  aux  Nymphes  de  Car- 
tliee,  qui  portoit  fur  fa  tefte  tant  de  bois,  qu’on  eult  peu  deifous  demeu- 
rer à l’ombre , fans  eltre  efehaufte  des  rays  du  Soleil.  Ses  cornes  cftoienc 
dorees,  il  auoit  vn  collier  enrichy  de  pierreries , de  grolfcs  houppes  d’ar- 

{;ent  qui  luypendoient  furie  front,  & de  riches pendans  d’oreille,  qui 
uy  venoient  battre  le  long  de  fes  tempes  cauez.  Il  ne  fuyoit  perfonne, 
mais  ayant  vaincu  par  lacouftume  fa  crainte  naturelle,  feftoitrendu  II 
priué,  qu’il  fe  lailfoit  toucher  aux  plus  incogneus.  Il  entroit  dans  les  mai- 
ions,  fe  plaifoit  d'eftre  carelfé  des  filles  & des  icunes  enfàns,  fe  rendoit 
traidtablc  à leurs  mains,  & fur  toutes  à celles  du  petit  Cyparilfc,  qui  ne  le 
cherilToit  pas  moins  que  foy-mefme,  le  menoit  fouucnt  à quelque  nou- 
ueau  pafturage,ouà  quelque  claire  fontaine  pour  le  faire  boire,attachoit 
des  fleurs  aux  branches  de  fon  bois,  & bien  louuentmontoit  dcffuspour 
fe  pourmener  çà  & là , domptant  ce  maniable  animal , auec  vn  cordon 
rouge,  qui  luy  fcruoit  de  bride.  V n iour  d’Elté,  au  temps  quela  bruflan- 
te  ardeur  du  Soleil  efehaufte  les  bras  courbez  del’Efcreuiile,  fur  lemidy 
ainfi  que  la  chaleur  affoiblifToit  par  tout  les  caurs  & les  corps,lecerf  Iafle' 
fe  couche  à l’ombre  d’vn  arbre  pour  en  tirer  la  fraifeheur.  Cypariffe  fe 
trouue  là  d’aduanture,  & lans  rccognoiftre  la  befte,la  trauerfe  d’vn  trait, 
qui  fit  aum-toll  rougir  la  terre  de  fon  fang.  Helas  : quand  il  veid  mourir 
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céz  animal  qu’il  cherifloit  vniquement,  il  fut  faifi  d’vn  fi  fanglant  creue- 
cœur,  qu’il  refolut  de  la  main  mefme  qui  auoit  fait  le  coupon  faire  vn 
autre  dans  Ion  fein,  pour  venger  par  fa  mort  fon  indifcretion,  qui  auoit 
fait  perdre  la  vie  au  cerf.  Toutes  les  confolations  que  Phœbus  luy  peull 
apporter,  furent  vaines,  iamaisil  ne  voulut  mefurerfes  douleurs  au  fui  et 
qui  les  auoit  caufees,mais  defira  les  efgaler  à l'affedtion  qu'il  auoit  portée 
à labelle.il  ne  fouhairta  point  définir  fes  pleurs  qu’auec  fi  vie,  & ce  donc 
il  importuna  les  Dieux  par  fes  dernieres  prières,  fut  qu’il  leur  pleuft  faire 
tant  pour  fon  contentement,  qu’il  ne  celïaft  iamais  de  pleurer.  Sareque- 
fte  enterinee  dans  les  cieux,&  audorifce  de  l’affcdrion  particulière  qu  A- 
pollon  luy  portoit,  les  Dieux  firent  que  fon  fang  feconuertit  en  larmes 
peu  à peu  fes  membres  fe  reueftirentdev.erd,  & ce  poil  blond  qui  lUy 
pendoit  autour  du  vifage , f herilfant  fit  vne  longue  pointe  qui  demeura 
droifte  en  l’air.  Phœbus  en  porta  long-temps  le  dueü,  & pour  tefmoi- 
gnage  de  1 afflidlion  que  Cyparilïe  luy  auoit  caulee,  voulut  que  leCy- 
pi  ez,  auquel  il  elloit  change,  fuit  toufiours  porte’ aux  trilles affemblees, 
& que  iamais  funérailles  ne  fefilfent  fans  celle  herbe  funelle.  Orphee 
aux  premiers  tons  de  fa  voix  attira  tous  ces  arbres  là,&  auec  eux  mille  oy^ 
féaux  & mille  belles  fauuages  f y trouuerent,  au  milieu  defquels  ce  dodte 
Poëteelloit  aflïs,  quandil  touchadupoulceles  cordes  defa  lyre,  pour 
voir  u clics  eftoientd  accord > puis  en  fe  defennuyant  luy  fie  fonner  ces 
. airs.  J 


LE  SVI.ET  DE  LA  IV.  FABLE. 

Lit  première  Fable  qu'Ouide  met  dans  l hymne  qu'il  fuit  chanter  à Orphee,  e[l  celle  du  petit  H II.  nbfe 
mymede,  de  U beauté  de qui  Ittptter futfiejpris  ejuilfe  de/guifaen  Aigle  pour  le  rauir , &l'en- 
u dans  les  cienx , en  maigre  lunon  ilvoulutqùilluy  (erutftd'efchanfon. 
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FAy-MO  y commencer  par  Iupiter  (Do de DeefTefinere  des  vers  qüe 
i’eîifan  te)  car  c’eft  à luy  que  nous  deuons  tous  hommage , puis  que  le 
globe  entier  de  ce  rond  vniuers  releue  de  fon  Empire.  I’ay  défia  plulieurs 
fois  chanté  fa  puilfance,  & d’ vn  ton  plus  haut  fait  fonner  à mon  luth,  la 
vi&oire  des  foudres,  dont  il  terraça  les  Geans.  Il  me  faut  maintenant 
animer  mes  cordes  d’vne  plus  douce  harmonie.  Si  fans  m’efleuer  fi  haut, 
dire  l’amour  que  les  Dieux  ont  porte'  à quelques  garçons, & les  vengean- 
ces qu’ils  ont  prifes  des  illicites  fiâmes  de  quelques  filles  trop  defreglees 
en  leurs  defirs  lafeifs.  Le  grand  Iupiter,  fouuerain  Monarque  des  Dieux, 
fut  autres-fois  fi  efperduëment  amoureux  des  beautez  du  petit  Gany- 
mede,  qu’il  euft  defiré  n’eftre  point  Iupiter,  pour  paruenir  plus  facile- 
ment aux  delices  où  fon  cœur  afpiroit.  Sa  grandeur  luy  nuifoit  il  fallut 
qu’il  fe  defguifaft  pour  fembler  autre  qu’il  n’eftoit,  mais  il  ne  voulut  pas 
pourtantprendrelaformed’oyfeaudumonde,  que  de  celuyqui  porte 
fes  foudres.  Il  fe  couurit  d’vn  faux  plumage  d’Aigle,  & defcendit  en  ter- 
re, oùilrauitlepetit  Ganymede,  l’emporta  dans  les  deux,  & le  retint 
maigre'  toutes  les  ialoufes  crieries  de  Iunon,pour  feruir  à verfer  le  N e&ar 
qui  fe  boit  à fa  table. 


LE  SVIET  DE  LA  V.  FABLE. 

Hyacinthe  fis  d’Amicle  fut  tant  aymé  d'Apollon , que  ce  Dieu  ne  defdaigna  point  vrt 
iour  de  ioiier  au  palet  auec  luy , mais  par  vne  eflrange  aduantnre , ayant  ietté  le  palet  fort 
haut , il  tomba  fur  la  tefle  d’Hyacinthe,  qui  mourut  du  coup , & fon  fang  fut  changé  en 
vne  fleur  qui  porte  fon  nom. 


T u eulfes 
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TV  euffes  aufli  eu  place  dans  le  ciel , Hyacinthe , fi  ta  mort  tfop  préci- 
pitée euft  donne'  loifir  à Phœhus  de  t'y  efleuen  C’eftoit  fon  défit  do 
te  rendre  immortel,  comme  il  lemonftra  lors  qu’il  te  changea  en  fleur, 
car  il  te  fit  participer  de  l'eternite' autant  qu’il  luyfut  polîiblc,encequ’il 
redonna  la  vertu  de  paroiftre  tous  les  ans,  & renaiftre  auitî  toft  que  le 
Printemps  renaiffant  de  fon  agréable  douceurauroit  vaincu  la  rigueur 
de  l’hyucr.  Plusieurs  fe  rendirent  idolaftres  de  ta  beaute',mais  luy  la  chérit 
fur  tous  autres , il  en  fut  fi  efpris  que  fon  feu  luy  fit  quitter  l’ao-reable  fe- 
iour  de  Delphes.  Tu  fus  caufe  que  fa  lyre  & fa  trouife  demeurèrent  long- 
temps pendues  fans  honneur.  Courant  les  plaines  voifines  d’Eurotas  & 
celles  qui  font  autour  de  Sparte  ville  inuin  cible  fans  murailles,  il  f oublia 
foy-mefme,&  fans  auoirefgard  àcequ’ileftoit,nedefdaignapointde 
porter  tes  rets,  mener  tes  chiens  & te  fuiure  fur  les  coites  des  roches,  dans 
l’afprete'  defquelles  il  entretenoit  les  fiâmes  qu’il  nourriifoit  pour  toy.Ce 
Dieu  pere  duiour  fe  rendant  comme  compagnon  du  petit  Hyacinthe, 
fexerçoit  fouuent  auec  luy,  mais  à la  fin  leurs  exercices ouurircntvne 
viue  fource  de  douleurs.  C’eftoit  fur  le  midy  qu’il  leur  prit  enuic  de  ioüer 
au  palet,  ils  poferent  leurs  robes,  f oignirent  d’huile  d’oliue,&  lors  Apol- 
lon commençant  le  jeu  jetta  fon  palet  fi  haut , qu’apres  auoir  fendu  l’air, 
il  donna  tel  coup  contre  terre  qu’il  bondit,  & refaulta  contre  le  front 
d’Hyacinthe,  lequel  fe  précipita  deifus,  & fans  diferetion  fe  hafta  trop  de 
le  vouloir  releuer.  Le  bras  auoitanime'la  pierre  de  tant  de  violence  qu’en 
frappant  Hyacinthe  elle  le  renuerfa  d’vn  coup  qui  n’euft  pas  moins* qu'à 
luy  elle  mortel  au  cœur  d’Apollon,  fi  le  coeur  d’Apollon  euftefté  mor- 
tel. Ce  Dieuautant  afflige  qu  il  eftoit  amoureux,  relouant  le  corps  lan- 
guiffant  de  ceft  enfant  qu’il  cheriffoit  plus  que  foy-mefme , l’embraffa 
plufieurs  fois  en  efluyantla  playe  fanglante,  & feff'orçade  retenir  auec 
des  herbes  lame  qui  f’enuoloit  : mais  ce  fut  en  vain , fes  herbes  manquè- 
rent de  vertu,  & la  bleflure  vainquit  le  remede.  Tout  ainfi  que  dans  vn 
iardin  fi  quelqu’vn  rompt  le  pied  des  violettes , des  pauots  ou  des  lys , la 
fleur  fleftrie  panche  aufli  toit  & au  lieu  de  fe  drefferen  l’air  ne  regarde 
plus  que  la  terre:  de  mefme  Hyacinthe  bleffélaifTe  aller  fa  telle  mouran- 
te, lors  qu’Apollon  le  releue,Ia  force  luy  manquant  pour  la  tenir  droide, 
il  femble  qu’elle  fe  foit  appefantie,  elle  tombe  fur  fon  efpaule,  & en  tom- 
bant fait  prefque  de  regret  tomber  Apollon  à la  renuerle.  Quoy.’vous  ne 
voulez  donc  point  vous  foultenir  Hyacinthe  ï ( dit  ce-  beau  Phœbus  affli- 
ge) mourrez-vous  fi  toft,  mes  delices?  La  fleur  de  voftre  ieuneifefefani- 
ra-elle  fi  toft  ? Ha  ! cruelle  blelfure,  falloit-il  que  tu  fulTcs  faidedema 
main?  Hyacinthe  mon  cœur,  qui  auez  efté  lefujet  de  mes  plus  chers  plai- 
firs,  vous  elles  maintenant  le  fuje’t  de  mes  pkts  ameres  douleurs,  & de 
mesplus  cuifans  regrets, pource  que  monbrasfera  toufiours  accufede 
voftre  meurtre.  C’ell  moy  (creue-cœur!)  qui  vous  ay  blelfe',c’eft  moy  feul 
qui  fuis  caufe  de  voftre  mort,  c’eft  par  ma  faute  que  vous  perdez  la  vie. 
Mais  quelle  faute  toutefois  ay-ie.  commife  ? Quel  crime  ell-ce  qui  me 
rend  coulpable,  fi  ce  n’eft  crime  d’auoir  iôüe  auec  vous , & crime  de 
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vous  auoir  aimé?  O pleuft  aux  Dieux  que  iepeulfe  donner  ma  viepour  la 
voftre,  ou  qu’au  moins  il  me  fuft  permis  de  vous  fuiure  au  tombeau,  afin 
que  mon  forme  fuft  point  feparé  du  voftre;  mais  lesloixdudeftinme 
priuent  d’vn  tel  bien  : toutesfois  ie  ne  laifferay  pas  de  vous  auoir  touf- 
iours  auec  moy,  toufiours  voftre  nom  fera  en  ma  bouche,  ma  lyre  ny  mes 
vers  ne  chanteront  iamais  que  vos  loiianges:  & vousconuertyenvne 
fleur  nouuelle  porterez  l’accent  de  mes  plaints  efcrits  deftus  vos  fueilles. 
On  verra  auflï  vn  iour  vn  grand  guerrier  changé  en  mefme  fleur  que 
vous,  & les  premières  lettres  de  fon  nom  feront  peintes  fur  vous,  ainfi 
que  mes  regrets.  Ces  prophetiquesparoles  ne  furent  pas  forties  de  la  ve« 
ritable  bouche  d’Apollon,  qu’aufli  toft  le  fangefpandu  fur  terre  ne  fut 
plus  fang , il  en  fortit  vne  fleurplus  viue  en  couleur  que  n’eft  l’efcarlatte, 
qui  prit  prefque  la  mefme  forme  que  les  lys  ; & leur  reffembleroit , fi  ce 
n'eftoit  qucles  lys  font  blancs,  & elle  eft  comme  teinte  de  pourpre.  Phœ- 
bus  ne  le  contenta  pas  d’vntel  honneur,  pour  eternifer  la  mémoire  de 
l’affe&ion  qu’il  auoit  portée  à Hyacinthe , il  efcriuit  fes  regrets  fur  les 
fueilles, y efcriuant  ai,ai,qui  eftoit  la  voix  lamentable  par  laquelle  il  auoit 
tefmoigné  fon  afflnftion.  Et  le  peuple  de  Sparte  pour  honorer  le  nom  de 
cet  enfant  chery  d’Apollon,  inftitua  desieuxqui  fe  font  tous  les  ans , & 
renouuellent  le  fouuenir  d’Hyacinthe  à ceux  dupais,  qui  veid  fa  nailfan- 
ce  & fa  mort. 


LE  SVIET  DELA  VI.  FABLE. 

Le  peuple  i'  Amathonte , ville  de  tendes  de  l’iflcdc  Cypre  atioitvne  cruelle  cou[htme  de  fe 
f actif er  les  ejlrangcrs  qui  pujfoient  en  ce  quartier-la , dont  Venus  s'offença , & pour  les  punir  les 
changea  en  taureaux,  afin  quils  n’cnfanglantaffcnt  plust ljle  dont  elle  ejl  Princejjc , par  leurs 
horribles  facrfces. 

AInsx  toufiours  les  villes  rendent  de  l’honncurà  ceux  qui  ont  pour 
leur  mérité  efté  chéris  des  Dieux.  Sparten’eut  pas  peu  de  conten- 
tement d’auoir  efté  nourrice  d’Hyacinthe:  mais  iedemanderois  volon- 
tiers fi  Amathonte  eut  occafion  de  ferefioüir  pour  auoir  efleué  les  Pro- 
petides  : Elle  en  eutautant  comme  d’auoir  efté  habitéedes  Ceraftes , qui 
facquirent  des  cornes  fur  le  front  par  leur  cruauté.  Ce  peuple  cornu 
auoit  chez  foy  vn  T emple  dédié  à Iupiter  hofpitalier , deuant  l'autel  du- 
quel on  ne  voyoit  iamais  que  du  fang,  que  les  paflans  croyoienteftrede 
quelques  veaux  ou  de  quelques  brebis  immolées:  mais  las!  c’eftoitdu 
fang  humain  refpandu  auec  trop  d’inhumanité  : carilsfacrifioient-là  les 
eftrangers  qui  farreftoient  dans  leur  ville.  Venus  fouueraine  Princefle 
de  rifle  où  telles  cruautez  fe  commettoient , eut  en  horreur  ces  fanglans 
facrifices,  & fut  vne  fois  en  humeur  de  quitter  Cypre, pour  n’auoir  point 
la  veuë  pollue  de  tant  d’ exécrables  executions.  Mais  pourquoy  (repar- 
tit-elle en  foy-mefme  ) quitteray-ie  vne  fi  agréable  demeure  ? Qu’ont 
offencé  les  autres  villes  pour  les  priuer  de  ma  prefence  ? Quel  crime 
ont-elles  commis  qui  mérité  que  le  les  delaiife?  Il  faut  pluftoft  que  ie 
bannifle  du  pais  ces  fanguinaircs  habitans  d’Amathonte  , ou  que  ie 
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les  face  mourir,  ou  que  ie  les  puniffede  quelque  autre  façon  plus  douce 
que  la  mort , & plus  rigoureule  que  le  banmlTcment.  Mais  de  quelle  fa- 
çon  fera-ce , fi.  cen’eft  que  ie  changeleur  eftre?  Cependant  que  le  doute 
d’vn  tel  changement  portoit  fon  efpnt  çà  & là , elle  iettala  veuëfurdes 
cornes  qui  la  firent  refoudre  d’en  faire  porter  de  pareilles  à ce  peuple 
meurtrier,  & des  l’heure  mefme  les  changea  tous  en  taureaux. 


LE  S V IET  DE  VII.  ET  VIIL  FABLES. 

Les  Fropetides  pour  auoir  mefirisé  Venus , furent  tellement  pur  elle  punies , quelles  fe  pro/li- 
tuerent  effrontément  à tous  ceux  qui fe  prefentoient , puis  furent  changées  en  rochers , lors  que  r/ue*  JE 
tout  reffentiment  de  honte  les  eut  lai  fée  s . Pygmalion  eut  tant  en  horreur  leur  imp  udicité  à- Lut  au  «!>•  /•  & <•'. 
impudence , qu'a  leur  occafion  il  engendra  vne  haine  mortelle  contre  toutes  les  femmes  prenant 
refolution  de  viurp  toujours  fans fe  lieràvnmariage.  Mais  il  deuint  amoureux  d’vneimaoe 
d’yuoire  que  hty- mefme  auoit faite . & en  fut  fi  offris  qu'à  fa  requefie  Venus  infiira  vne  ameà 
limage , qui  efioit  pourtraUl  de  fille , à laquelle  il  fe  maria , & eut  d’elle  vn  fils  nommé  Paphe, 
qui  haflit  depuis  en  Cypre  vne  ville  qui  porte  fon  nom. 


LE  s infâmes  Propetides,  bien  qu’elles  euifent veu la iufte  vengeance 
que  leurs  concitoyens  auoient  loufferte;  ne  fepeurent  tenir  pourtant 
d oftencer  Venus  leur  Pnnceiîe,  elles  luy  voulurent  ramr  l’honneur  defc 
diuinite,  quifut  caufe  que  premières  de  toutes  les  femmes  du  monde 
brullees  d vne  flamelafciue, elles  fe  rendirent  aux  embraiTemens  d’autant 
d hommes  qüil  y en  eut  qui  les  recherchèrent.  Ayans  perdu  la  honte 
auec  le  temps  elles  fendurcirent  tellement  en  leur  effronterie,  qu’elles 
perdirent  le  fentiment  & deuindrent  comme  rochers. 

Pygmalion  pour  auoir  veu  leur  vie  proltituee  à toutes  fortes  d’im- 
pudicitez , o ft ence  en  elles  des  vices  que  la  nature  a laiflez  pour  partage 
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aux  femmes , viuoit  en  la  douce  liberté'  dont  ioiiiffent  ceux  qui  ne  fe  ran- 
gent point  aux  loix  du  mariage:  caries  Propetidesluy  auoient  rendu 
tout  le  fexe  odieux.  Il  fut  long-temps  ainfifeul,&  durant  fa  folitude  fit 
auec  vn  artifice  admirable  vne  image  d’yuoire,laquelle  il  rendit  fi  accom- 
plie,qu'il  en  deuint  amoureux.  C’elf  oit  lepourtrauft  d’vne  fille, mais  fille 
douée  de  tant  de  beautez , qu’il  ell  itnpoflible  d’en  voir  naiftre  vne  telle. 
Et  fa  bouclie,  & fes  yeux,  & tous  les  traids  de  fon  vifage  eftoient  fi  naïf. 
uement  reprefentez,  qu’on  euft  dit  qu’elle  eftoit  en  vie,  qu’elle  fe  vouloir 
mouuoir,  & qu’il  n’y  auoit  quela  honte  qui  la  retint,  tant  l’art  f eftoit 
rendu  parfaid  imitateur  des  efteds  dénaturé.  Ce  braue  ouurier  efpris  de 
fon  ouurage , fe lailfoit  rauir  à la  veuë  deces  beautez  imitées,  & nroiten- 
femble  de  l’amour  & du  feu  d’vn  corps  qui  n’eftoit  point  fufceptible 
des  fiâmes  amoureufes.  Il  portoit  fouuent  la  main  fur  le  fein  de  ce  pour- 
traid,pour  fçauoir  fi  c’ eftoit  ou  chair,  ou  yuoire,  & bien  qu’il  le  tou- 
chait, il  ne  pouuoit  pourtant  aduouer  que  ce  fuit  de  l’yuoire.  Il  attachoit 
fes  leures  fur  les  leures  de  l’image,  & fe  faifoit  croire  qu'elle  luy  rendoit 
autant  de  baifers,  qu'il  luy  en  donnoit.  Il  luy  parloit,il  l’embraffoit,ôc  en 
l’embrafrant  craignoit  de  la  trop  ferrer,fe  perluadant  quec’eftoitvnvray 
corps  phiftoll  qu'vn  pourtraid.  Il  luy  faifoit  mille  careffes , n’oublioit 
pas  vne  de  toutes  les  mignardifes  dont  on  flatte  les  coeurs  des  filles.  Il  luy 
donnoit  tantoft  des  co  quilles  de  mer,  auec  de  petites  pierres  rondes, tan- 
toft  des  oyfeaux  & des  fleurs  de  mille  couleurs.  Il  luy  portoit  des  bran- 
ches de  lys , des  boulettes  peintes  & des  grains  d’ambre.  Il  la  veftoit  mef- 
me  d’vne  robbe,  mettoit  des  bagues  à fes  doigts,  vn  collier  a fa  gorge, 
des  perles  à fes  oreilles,  &fur  la  robbe  vne  chaifne  qui  luy  pendoitpar 
deuant.  Il  fe  plaifoit  fort  à le  voir  auec  toutes  ces  parures,  mais  nuë,  elle 
ne  luy  eftoit  pas  moins  agréable.  Il  la  couchoit  auec  foy  dans  vnlid 
garny  de  pourpre,  l’appeloit  fa  femme, fes  delices,fon  coeur, &fa  chè- 
re compao-ne,  & fe  plaifoit  à la  toucher,  comme  fi  elle  euft  eu  quelque 
reffentiment  de  fes  attouchemens.  C eftoit  au  temps  qu  on  faifoit  par 
toute  Hile  de  Cypre  des  folemnels  facrifices  en  l’honneur  de  V enus , & 
que  les  autels  de  celle  Deeffe  Cyprienne,  teints  du  fang  de  plufieurs  va- 
ches blanches  dorées  par  les  cornes, fumoient  de  tous  collez, quand  Pyg- 
malionplus  afflige  que  iamais  du  feu  doue  fou  image  1 auoit  embraie, 
apres  auoir  prefenté  Ion  offrande , leuant  les  mains  deuant  1 autel  de  Ve- 
nus, fit  celle  pnere  : ODieux,fil  eftvray  que  vollre  puiffance  ne  foit 
point  limitée,  ie  vous  prie,  & toy  fur  tous,  Princeffe  de  Cytheree,  a qui 
ce  temple  ellconfacré,  de  me  donner  vne  femme  femblable  à celle  d’y- 
uoire  que  ie  garde  fi  chèrement.  Il  n’ofa  pas  dire, me  donner  pour  femme 
& animer  mon  image  d’yuoire:  mais  V enus  qui  eftoit  la  prefente, enten- 
dant fa  priere,  entendit  bien  quels  eftoient  fes  defirs,  & pourmonftrer 
qu’elle  l’auoit  oüy  d’vne  oreille  fauorable,fit  pour  prefage  briller  par 
trois  fois  des  flames  autour  de  fon  chef  dore,  qui  firent  croire  a Pygma- 
lion  qu’il  auoit  efté  exaucé.  Quand  il  fut  de  retour,  îlfejettalurlelid, 
où  fon  pourtraid  eftoit  cftendu,  le  baifa,&  le  baifant  fentit  quelque  peu 
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de  chaleur  fur  fesleures.  Il  porta  encore  vue  autrefois  labouchefurfa 
bouche, portant  enfemble  la  main  fur  fon  fein,&  lors  recogneut  que  l’vn 
& l’autre  famollilfoit,  & que  l’yuoire  perdant  fa  dureté  ne  refiftoit  pas  à 
la  main  comme  auparauant,mais  fe  rcndoit  maniable  comme  la  cire, que 
les  ray  s du  Soleil  rendent  capable  de  toutes  formes.  Cependant  qu’il  fe- 
ftonne  d’vn  tel  changement , & qu’il  fe  laiife  rauir  dans  les  douteufes  ex- 
tafes  d’vne  ioye,  quin’eft  point  encore  affeurée,  maniant  & remaniant 
fes  delices  de  peur  d’eftre  trompé , ce  qui  n’eftoit  qu’yuoire  deuint  chair 
ce  fut  vn  corps  humain , duquel  il  fcntit  les  veines  treifaillir  fous  fa  main. 
Lors  rendant  gracesà  Venus, d’vne  allegreffe  accomplie,  il  ioionit  fa 
bouche  fur  fa  bouche, non  plus  d’vne  image,  mais  d’vne  fille  qu’il  aimoit 
efperduëmentjil  fit  fen  tir  la  douceur  de  fes  baifers  à fa  maiftreife,  qui  f’en 
eftonna  & en  rougit  de  honte.  Elle  ne  v eid  pas  la  clarté  du  iour  qu’elle  ne 
veift  enfemble  fon  mary,  qui  accomplit  alors  tous  fes  fouhaits  accom- 
plilfânt  leur  mariage, duquel  neuf  mois  apres  fortit  le  petit  Paphe,  enfant 
dont  le  nom  a feruy  deiurnomà  vnelfleconfacréeàlaDeelfc,  quîau- 
thorifa  les  vœux  de  fon  pere. 


LE  SVIET  DE  LA  IX.  FABLE. 

Pygmalion  outre  Paphe  engendra  aufiCynire,  lequel  fut  aimé  de  fa  propre  fille  nommée  zf-  Fab'"r- 
Myrrhe,  & fut  fi  lourdement  furprù  qu’il  eut  affaire  auec  elle  fans  le  fçauoir , puis  l'ayant  fçeu  P‘' 
la  pour fuiuit  pour  la  tuer,  mais  elle fe fauua  dans  une  ijle , ou  elle  fut  'changée  en  cefi  arbre  du- 
quel dégoutté  la  Myrrhe. 


MYRRHE. 


DE  ce  miraculeux  mariage  de  Pygmalion  fortit  auffi  Cynire,Cynire 
qui  euft  peu  fe  dire  tres-hcureux,fil  n’euft  point  eu  de  fille, car  fa  fille 
lut  Ion  mal-heur,  la  honte,  1 infamie  & le  fcandale  de  fa  maifon. 

le  veux  icy  faire  le  difcours  d’vne  hiftoire  execrable, retirez-vous  filles, 
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que  l’honneur  guide  auecla  pudicité;  retirez-vous  peres,  de  crainte  que 
les  horreurs  queiediray,n’oftencent  vos  oreilles,  ou  file  defirdem’oüyr 
vous  retient,  n’adjouftez  point  de  foy  à mes  paroles,  ie  neveux  pas  que 
vous  me  croyez , ou  fi  vous  croyez  vn  tel  crime  auoir  efté  commis , obli- 
gez-moy  de  croire  auffi  la  vengeance  que  le  ciel  en  aprife:  toutefois  la 
nature  à peine  peut  permettre  que  moy-mefmeieme  perfuade  que  cela 
ait  efté , mais  fi  c’eft  vne  vérité , ie  me  refioüis  qu’elle  foit  aduenuë  loing 
delaThrace,&  que  noftre  pais  n’ait  iamaisoüy  parler  de  telles  impudi- 
citez.  Iemerefioüis  que  cette  terre  foit  fort  efloignée  de  celle  qui  aveu 
naiftre  chez  foy  des  fiâmes  fi  deteftables.  Elles  font  que  mon  cœur  n’en-^ 
uie  point  à l’Arabie  fon  baume , fa  cânelle , fon  encens , ny  tous  fes  autres 
bois  & fes  fleurs  odoriférantes , puis  que  ce  font  richelfes  qu’elle  pof- 
fede  iointes  à l’infamie  de  Myrrhe.  Lebiend’vn  arbre nouueau ne  luv 
deuoitpaseftrefifouhaitable,quela  naiffance  d’vntel  monftreeftoita 
craindre.Ne  t’exeufepas  Myrrhe,fur  les  flefehes  de  Cupidô,cepetit  Dieu 
fouftient  qu’il  n’eft  point  caufedeta  faute, il  en  purge  les  traits, & ne  veut 
pasaduoüer  quefon  brandon  foitcoulpabledeta  mefchanceté.  Cene 
font  point, dit-il, fes  fiâmes  qui  t’ont  efchaûftée,  il  veut  que  nous  croyons 
que  c’eft  vne  des  trois  furies  qui  t’infpira , f en  eft  vne , dit-il , qui  alluma 
ton  feu  , & pour  allumette  fe  leruit  d’vn  tifon  d’enfer.  C’eft  vne  impiété 
dehaïrfonpere,  mais  de  trouuerpour  luy  des  affetftions  telles  que  les 
tiennes,  ce  n’eft  pas  vne  impiété  feulement, c’eft  vn  crime  le  plus  horrible 
de  tous  les  crimes  du  monde.  Miferable  fille,  plufieurs  Princes  te  recer- 
choient  en  mariage,  toute  la  îeuneife  du  Leuant  fe  laiifoit  brufler  au  feu 
de  tes  regards,  que  ne  choifiifois-tu  entre  tant  de  feruiteurs  vn  mary, fans 
prendre  enuie  decarelfer  celuyde  qui  les  embraifemens  t’eftoient  def- 
fendus  ? Ne  reifentois-tu  pas  que  ton  cœur  ne  pouuoit  confentir  à ta 
chaude  fureur?  Tu  le  reiTentois  bien  à la  vérité,  car  tu  dis  plufieurs  fois  à 
part  toy  : Quel  defleineft-ce  que  i’ay  en  tefte,  Pauurette!  quelle  rage  me 
poufle?Ha  Dieux  ievous  prie,&  toyfainéte  pieté,  & toy  facrérefpeét 
qui  conferuez  le  droit  que  les  enfans  doiuent  aux  peres , deftournez  mes 
penfe'es  d’vn  fi  horrible  mesfait.  O ppofez-vous  à ma  mefchanceté,  cele- 
ftes  puiflances,  fi  toutefois  ce  que  ie  fouhaitte  eft  mefchanceté  : car  le  ref- 
peét  qu’on  doit  aux  peres  ne  femble  point  defendre  de  les  aimer  comme 
i’aime  le  mien.  Les  autres  animaux  n’ont  point  en  horreur  de  fe  ioindre  à 
ceux  defquels  ils  ont  la  vie.  Vne  vache  n’eft  point  honteufe  d’eftre  cou- 
uerte  par  fon  pere.  Vn  cheual  fe  ioint  bien  fouuent  auec  la  pouline  née  de 
fa  femcnce.Le  bouc  careffe  ordinairement  les  cheures  qu’il  a engendrées, 
& les  oyfeaux  fe  laiïTent  volontiers  couurir  à ceux  qui  les  ont  couuez. 
Heureux  les  animaux , defquels  les  defirs  ne  font  point  bridez  par  la  ri- 
gueurdesloix.  Faut-il  que  les ialoufes  ordonnances  deshommes  nous 
défendent  ce  que  la  nature  nous  permet?  Maisquoy  ? encoreces  dures 
ordonnances-la  ne  font  pas  generales,  on  tient  qu’il  y a quelques  peu- 

filcs,parmy  lefquels  les  meres  ne  font  point  difficulté  d’eftre  femmes  de 
eurs  fils, ny  les  peres  marysde  leurs  filles,  heureux  ce  leur  femble  d’ac- 
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croiftrcles affedions  naturelles, en  les  refchaufant des  flamesdeCupi- 
don.Ha!miferable,que  ne  fuis-ie née  en  ces  païs-là,  cen'eft  que  la  fortune 
du  lieu  qui  me  caufe  du  mal , ce  n’eft  que  la  lotte  couftume  de  la  prouince 
qui  m’eft  contraire.  Mais  où  eft-ce  que  ie  me  biffe  aller  ? Sortez  de  mon 
cœur  clperances  maudites,  retirez-vous  de  mon  amc,  exécrables  amours 
le  le  dois  aimer,  a la  vérité,  mais  ie  le  dois  aimer  comme  pere.  Helas  - fi  iê 
n’eftois  donc  point  fille  de  Cynire,  ie  pourrais  ioüir  des  embraffemens 
de  Cynire  ? D autant  queie  fuis  fortie  deluy,  il  ne  m'eft  pas  permis  de  me 
joindra auecluy.  Faut-ilquil  neme  puiffe  aimer, pourcc  queieluy  fuis 
trop  proche  ? Le  fang  qui  nous  a ioints  empefehe  que  nous  nous  ioi- 
gnions  plus  eftroitement,  ce  que  ie  luy  fuis  ne  permet  pas  queiefoisce 
queieluy  defire  eftre.  Iln’ya  que  noftre  naturelle  alliance  qui  me  nuit 
las  1 hl  ne  m’eftoit  rien , il  pourrait  contenter  mes  defirs.  Queferay-ie 
donc?  Il  faut  que  iem’cfloigne  d’icy,&  que  pour  bannir  de  mon  cœur 
ho  rrible  crime  que  i y couue,  ie  me  banniffe  de  mon  païs  : mais  mon  in- 
ceftueux  feu  me  retient , il  me  force  de  demeurer  auprès  de  Cynire  pour 
le  voir  au  moins,  le  toucher , luy  parler  & le  baifer,  fi  ie  n'en  puis  tira  au- 
tre contentement.  Haimalheureufe  fille, quel  autre  contentement  peux- 
tu  e perer?  que  peux-tu  defirer  daüantage  ? Ne  t’apperçoi^tu  pas  que  ta 
folle  paillon  te  veut  faire  violer  les  droids  les  plus inuiolables,  & con- 
fondre les  noms  qui  reprefentent  ce  que  tu  csàcjduy  que  tu  aimes?  Seras- 
tu  la  paillarde  de  ton  pere , en  te  couchant  au  lift  & à la  place  de  ta  mere> 
Seras-tu  fœur  de  ton  enfant?  te  rendras-tu  mere  de  ton  propre  frere’  Ne 
craindras-tu  point  les  faces  horribles  des  furies,  lefquelles  auec  leurs  che- 
ueux  de  lerpens  font  toufiours  deuant  les  yeux  des  coulpables,  & du  feu 
de  leurs  torches  meurtrières  bourrellent  fans  cefTe  les  âmes  criminelles? 

on  corps n’eft  point  encore  poilu,  pour  le  conferuer  pur  & net,iette 
hors  de  ton  fem  ces  fiâmes  exécrables.  Que  ces  illicites  embralTemens  ne 
louillent point  efainft  lien, dont  lanaturet'aiointeauec  celuy auquel 
tu  es  obligée  de  la  vie.  Imagine-toy  qu'encore  quil  vouluft  confentirà 
tes  délits  laicirs,  1 horreur  du  faiét  te  doit  deftourner  d’en  rechercher  l’ac- 
comphffement.Mais  penfe  que  ton  pere  eft  trop  homme  de  bren,&  trop 
fidèle- o b femateur  des  loix  & descouftumes  du  pais  pour  vouloir  ce  que 
ru  delire:Las!pleuft  aux  Dieux  qu’il  fuft  pofTedé  d’vne auffi  chaude  fieure 
que  la  mienne , fon  mal  luy  ferait  bien  perdre  le  refpeâr  & le  fouuenir  de 
tant  de  vaines  loix  ennemies  de  mes  defirs.  Voila  le  difeours  dont  elle  en- 
tretenoit  en  fecret  fes  honteufes  paflîons.  Cependant  fon  pere  importu- 
ne de  plufieurs  feruiteurs  qui  la  rechcrchoient,  ne  fçauoient  auquel  la 
promettre,  pour  eftre  efclaircy  de  favolonté,vn  iour  il  les  luy  nomma 
tous,  & luy  demanda  lequel  d’entr’eux  luy  ferait  le  plus  agréable  pour 
mary.  Elle  du  commencement  ne  rcfpond  rien,  elle  arrefte  fes  yeux  fur 
lonperequiluy  parle;  & en  le  regardant,  le  feu  qui  la  brufleau  dedans 
luy  fait  îetter  des  larmes,elle  demeure  comme  rauie,  mais  Cynire  ne  croit 
pas  que  ce  foit  du  rauiftement  qui  la  poftede, il  penle  que  ce  foit  vne  hon- 
teuf  e crainte  de  fille,  luy  dit  qu’il  ne  faut  point  qu’elle  pleure,  & afin  de  la 
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rendre  plus  hardie , d’vne  picufe  main  elfuye  fcs  pleurs , la  carefle  & la 
baife.  Ses  baifers  furent  des  allumettes  qui  augmentèrent  encore  le  bra- 
der de  Myrrhe,  elle  eftoit  toute  en  flame,ellant  entre  les  bras  de  fon  pere, 
& ne  fe  peuft  tenir  de  dire  qu’elle  dcfireroit  auoir  vn  tel  mary  que  luy.  Il 
oüit  fa  rcfponfc  fans  l’entendre  ; Soyez  toufiours  ainfi  fage,  dit-il,  & lors 
elle  bailla  laveuë  contre  terre,honteufedecequelon  pere tenoit  pour 
fagelfe  le  crime  dont  elle  fe  fentoit  coulpable. 

^Les  ombres  de  la  nuiél  auoient  atteint  le  milieu  deleurcourfe,  &le 
fomrneil  pere  du  repos  auoit  endormy  tous  ceux  de  lamaifon  lans  que 
Myrrhe  foit  endormie.  Celte  chaude  fournaife  qu’elle  a dans  le  fein  la 
tient  toufiours  efueille'c,  & luy  met  mille  defleins  en  celte , pour  l’accom- 
pliffement  de  fes  furieux  defirs.T  antoft  elle  defefpere  de  pouuoir  attein- 
dre où  elle  afpire,tantoft  elle  en  veut  faire  elfay,  mais  la  honte  luy  dilfua- 
de  apres.  Elle  voudroit  bien,  mais  elle  n’ofe  : bref, elle  ne  fçait  que  refou- 
dre. T out  ainf  qu’vn  grand  arbre  qui  a defa  fcnty  le  fer  de  la  coignée  en 
plufeurs  endroits,  lors  qu’il  nerelte  plus  qu’vn  coup  pourlemettreà 
bas,fembleeflre  endoutede  quel  cotte  il  doit  tomber,  & commebalan- 
çant  fes  branches  ne  done  pas  moins  d’apprehenfon  de  fa  cheute,  à ceux 
qui  font  à droiéle,qu’à  ceux  qui  font  à gauche:  de  mefme  l’efprit  de  Myr- 
rhe, agité  de  toutes  les  turies  d’amour,  reçoit  plufeurs  coups  qui  l’cllan- 
cent  çà  & là,&  f’elbranle^tantofl  d’vn  collé, tantoll  de  l’autre. Son  chaud- 
mal  ne  trouue  point  de  repos , & ne  luy  fait  point  efperer  de  trouuer  ia- 
maisfin,fi  cen’eft  parla  fin  defa  vie.  Elle  ne  fe  peut  imaginer  qu’autre  re- 
mede  que  la  mort  la  puiffe  guérir,  elle  fe  refoule  de  mourir,  pour  faire 
mourir  fes  douleurs,  & pour  en  auancer  l’heure,  attache  fa  ceinture  à vne 
poutre  de  la  chambre,  afin  de  f’y  pendre,  & en  f’cilranglant  eltouftér  cn- 
iemblele  feu  qui  l’a  fait  viure  & celuy  qui  labrufle.  Adieu  cherCynire, 
dit-elle.  Adieu  mes  delices,&  fçaehez  que  la  mort  ne  m’elt  venue  fi  non  de 
vous  auoir  aimé.  Elle  lafehoit  telles  paroles  auec  mille  foufpirs,  Se  en  par- 
lant palfoit  la  ceinture  dans  fon  col,  mais  elle  ne  peut  eltre  fi  fecretteen 
cette  parricide  execution  de  foy-mefme,  quela  nourrice  gardienne  delà 
porte  de  fa  chambre  n’en  entédifl  le  bruic.  La  vieille  à l’oüye  de  fes  plain- 
tes fe  leua  promptement,  & ayant  ouuert  la  porte  veid  les  fun elles  ap- 
prefts  que  Myrrhe  auoit  faits  pour  mo  urir.  Quel  fpeélacle  à fes  yeux'  Elle 
f'efene  d’effroy,  defehirefarobe,  & en  mefme  temps  arrache  & rompt  le 
licol,  puis  f’abandonne aux  larmcs,&  d’vn  bras  languilfant  embralTe  cet- 
te fille  defcfperée,  & la  flatte  pourfçauoirlacaufede  fondefefpoir.  La 
fille  comme  muette,fans  rien  refpondre,demeure  les  yeux  fichez  en  terre, 
faifie  d’vn  extreme  regret  que  le  delfein  de  fa  mort,trop  tardiue  pour  fon 
contentement, ait  elle  defcouuert.  Lavieillela  prelfedeluy  decelerfes 
douleurs , & la  coniure  par  fcs  cheueux  blancs , par  les  peaux  mollalfes  de 
fesmammelles  taries  qu’elle  defcouure,  par  fon  berceau,  Scparlachcre 
nourriture  qu’elle  a donné  à fon  enfance,  de  ne  luv  cacher  point  le  trille 
fuj  et  de  fon  affliélion.  Myrrhe  au  lieu  de  refpondre  fe  delpite  Sc  le  plaint, 
ellefe  tourne  de  l’autre  collé  en  foufpirant  ; mais  la  nourrice  pourtant  ne 
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celfa  pas  de  la  pourfuiure  toufiours, pour  fçauoir  ce  qui  la  tourmente,eüe 
engage  fa  foy  à mille  fermens  qu’elle  faic  ; de  tenir  fecrct  ce  qu’elle  fçaura 
d'elle.  Permettez, mon  cœur,  (luy  dit-elle)  queievous  donne  du  fecours. 
Ne  fçauez-vous  pas  combien  i’ay  toufiours  elle  prompte  à vous  aider? 
Croyez  que  ie  ne  la  feray  pas  moins  maintenant , ma  vieilleife  ne  m’em- 
pefehera  pas  de  vous  ailider,ie  ne  fuis  point  plus  parcifeufe  qu’autre  fois. 
Si  ce  font  les  furies  d’amour  qui  vous  affligent,  iefçay  des  carmes  & des 
charmes,  qui  vous  guériront.  Si  quel qu’vn  vous  a enchantée,  la  magie 
me  fournira  des  moyens  pour  faire  que  l’enchantement  ne  voul'nuife 
point.  Si  c’edl’ire  de  quelque  Dieu  qui  vous  tourmente, nous  pourrons 
bien  par  la  ceremonie  de  quelques  facrifices  appaiferfon  courroux  ; que 
puis-ie  penfer  autre  chofe  ? Vous  n’auez  pas  dequoy  vous  mefcôntenter 
delà  fortune,  il  n’y  a point  de  defadre  nouueau  qui  troublel’heur  & le 
repos  des  voftres.  Vous  auez  encore  voftre  pere  & vodremere  quife  por- 
tent fort  bien.  Myrrhe  oyant  parler  de  fonpere,  fit  forcir  vnloufpirdu 
profond  de  fo  n cœur,  qui  fit  cognoidre  à la  nourrice  que  fon  iÿal  venoit 
du  codé  de  l’amour:  mais  lavieillene  peutf’imaginer  pourtant,  que  les 
fiâmes  qu’elle  couuoit  fuifent  fi  detedables  qu’elles  edoiét.  Continuant 
à la  preflet  de  ne  point  tenir  cache'e  la  caufe  de  fon  martyre , elle  la  prit  fur 
fon  giron,  & la  ferrant  de  fes  foibles  bras , luy  did  : le  recognois  que  l’a- 
mour ed  vodre  fupplice,  dites  moy  ma  fille,  qui  c’ed  que  vous  aimez, 
vous  n’auez  perfonne  qui  vous  puiffle  en  cjt  endroit  fi  fidellement  feruir 

que  moy.  Repofez-vous  en  ma  fideliré,defchargez-moy  vodre  cœur, &ie 
feray  que  vous  aurez  du  contentement,  fans  que  vodre  pere  le  fçaehe.  A 

l’oüye  de  telles  paroles  Myrrhe  comme  furieule,  fe  leua  brufquement^u 
giron  de  la  nourrice,  & fejettant  fur  fon  litSt,  luy  did,  Retirez-vous  d’icy, 
n importunez  plus  ma  honte,  quin’ofefedefcouurir  deuant  vous.  Reti- 
rez-vous ( did-ellevne  autre  fois , edant  encore  importunée  ) ou  nevous 
enquerez  plus  du  tride  fujet  d?mon  mal.  Ce  que  vous  defirez  fçauoir  ed 
vn  crime,  &vn  crime  des  plus  horribles.  Lors  la  vieille  toute  elperduë, 
leuant  en  haut  fes  mains  tremblotantes  de  foibleife  & de  crainte,  fe  mita 
genoux  deuant  Myrrhe,  & laconiura  defe  feruir  d’ellepour  fon  allége- 
ment. I^le  vfoit  quelques  fois  des  plus  douces  pneres,  dont  elle  fepou- 
uoit  aduifer,&  quelque  fois  auoit  recours  aux  menaces,luy  difant  qu’elle 
feroit  fçauoir  à Ion  pere  le  deifein  de  la  mort  violente, qu’elle  f’edoit  pré- 
parée, & toufiours  enfin  luy  promettoit  defauorifer  par  fon  fecours  le 
défit  de  fes  fiâmes, h elle  luy  en  defcouuroit  le  feu.  L’apprehenfion  qu’el- 
le eut  que  ce  parricide  attentat  fur  fa  propre  vie  ne  fudfceu,  luy  fit  louer 
la  telle,  & la  courber  apres  fur  le  fein  de  fa  nourrice,  qu’elle  noya  de 
pleurs,  en  f efforçant  de  deceler  fa  honte.  Elle  eut  fon  crime  plufieurs  fois 
fur  le  bord  des  leures,&  plufieurs  fois  le  retint,  mais  en  fin  d’vnehonteu- 
fe  main  elle  fe  couurit  le  vifage  de  fa  robe , & did  : Que  ma  mere  ed  heu- 
reufe  d auoir  Cynire  pour  mary  ? Elle  continua  fes  plaintes  fans  rien  dire 
dauantage , mais  ce  fut  alfez  à la  nourrice  qui  trembla  d’edonnement , & 
d’horreur  fentit  fes  cheueux  gris  f herilfer  : car  elle  recognut  alors  la  ma- 
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ladie  de  Myrrhe,  elle  fenrit  que  c’eftoit  fou  pere  qui  I’auoitbleflec,  & 
f en  eftant  apperceuë  talcha  par  le  remede  de  fes  remonftrances , de  fer- 
mer la  playe  de  fi  deteftablcs  affe  étions.  Mais  ce  fut  en  vain,  car  Myrrhe 
iugeoit  bien  fes  remonftrances  véritables,  & toutefois  ne  pouuoit  fe  lait 
fer  vaincre  à la  raifon,  fa  chaude  fureur  f eftoit  rendue  trop  fouueraine  en 
fon  amc , elle  eftoit  refoluë  de  mourir,  fi  elle  ne  ioüiftbit  des  embralfc- 

mens defirez.  Non,non,luydiftenfinfanourrice,nepenfezpointàla 
morcmaa  fille,  vous  contenterez  vos  defirs,ie  vous  promets  de  Vous  en 
faire  auoir  1 accompliflement,  tenez-vous  en  toute  affeurée,  vous  loüirez 
de  ( la  miferable  n’ofa  pas  achcuer  & dire)  voftrepere.  C’eftoit  au  temps 
que  les  deuotes  Dames  de  la  ville  veftuës  de  blanc  celebroientla  fefte 
qu’on  fait  tous  les  ans  en  l’honneur  de  Ceres,à  qui  l'on  offre  les  prémices 
de  fes  dons  nourriciers. L’ancienne  couftume  eftoit  que  durant  ces  iours- 
là  les  femmes  deuoient  f’abftenir  neufnuiéts  de  coucher  auec  leurs  maris 
tellement  que  la  Royne  eftant  de  la  trouppe  de  celles  qui  faifoient  la  fe- 
ftcjCymiÿ  comme  veuf  eftoit  feul  en  fon  lift.  La  nourrice  trop  prompte 
à obéir  aux  inceftueufcs  volontez  de  Myrrhe,  fut  trouuer  le  Roy  apres 
foupper,&  luy  parla  d’amour, lors  qu’elle  f’apperceut  que  le  vin  luy  auoit 
efchauftç  le  fang.  Elle  fuppofa  lenom  d'vne  fille,  qu’elle  luy  dift  auoir  de 
la  paillon  pour  luy, loua  le  mérité  de  cette  icune  beauté  amoureufe,&  en- 
quife  de  1 âge , dift  qu’elle  eftoit  comme  de  l’âge  de  Myrrhe , & que  la  na- 
ture ne  1 auoit  pas  doüée  de  moindres  perfections  : bref,  elle  fit  tant  que 
Cynireen  fut  eipris  fansl  auoir  veuë,&  qu’il  luy  commanda  de  l’amener. 
Ayant  receuce  commandement  conforme  aux  fouhaits  de  la  fille,  elle 
retourne  à fa  chambre,  luy  ditqu’ellefe  refi'oiiifle,  & que  fes  defirs  font 
proches  de  leur  effeét.  Celle  miferable  fille,  à l’oiiye  de  telle  nouuelle  fen- 
tit  bien  quelque  ioye , mais  ce  fut  vnc  ioy  eimparfaidle , qui  ne  la  remplit 
point  d’vne  allegreffe  accomplie  ; fon  cœur  parmy  ce  faux  contentement 
luy  prefageoit  iene  fçay  quel  malheur,  5c  toutesfois  ellenelaifloitpas 
de  fe  refioüir,tant  de  difeord  fa  paflion  engendroit  en  fon  ame.  La  nui 61 
Venuë,lors  que  les  ombres  eurent  par  tout  eftably  le  filence,  elle  fortit  de 
fa  chambre  pour  aller  exécuter  fon  deteftable  deflein.  La  Lune , de  peur 
delà  voir, voila  d’vn  broüillards  fon  vifage  d’argent,  & toutes  lgs  cftoiles 
fe  cachèrent  fous  l’ombre  des  nuées.  Le  ciel  celle  nuiét-là  fut  priué  de  la 
clarté  de  les  feux, Icare  lepremier  fe  couurit  lt  vifage, puis  fa  fille  Erigone; 
laquelle  pour  auoir  d vn  lainét  amour  vniquement  chery  fon  pere, méri- 
ta deftre  efleuee  dans  les  cieux,  leur  piete  ne  peut  voirl’horreurquife 
commcttoit.  Par  trois  fois  Myrrhe  treibuchant  fut  inlpirée  de  retourner 
a fa  chambre,  & par  trois  fois  elle  entendit  la  voix  funeile  d’vn  hybou, 
qui  luy  predifoit  les  defailres.  Mais  tels  prefages  ne peurent  vaincre  fon 
cœur  opiniaftrea  fon  malheur,  elle  fe  rendit  peu  à peu  plus  hardie,  & les 
tenebres  empefeherent  que  la  honte  ne  la  retint.  De  la  main  gauche  elle 
tenoit  la  main  de  fa  nourrice  qui  la  conduifoit,  & l’autre,  deuançant  fon 
viiagedansl  obfcurité,  luy  feruoit  comme  de  guide  & d’àifeurance  con- 
tre la  crainte  qu’elle  auoit  de  heurter  en  quelque  endroit  où  elle  fe  bief- 
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faft.  A l’entrée  de  la  chambre  les  ïambes  luy  faillirent, & vn  tremblement 
la  furpnt,qui  luy  chaffa  de  la  face  le  fang  & la  couleur.  Plus  elle  approche 
del  eftedt  de  fa  mefchanceté,  plus  elle  la iuge  horrible, & l'horreur  qu’el- 
le en  a,  luy  fait  glxflcrvn  repentir  au  cœur.  Elle  euft  defiré  f en  pouuoir 
retourner  lans  eftre  recognuë  : mais  comme  elle fembloit  manquer  de 
relolution , pour  aller  ibüir  de  ce  qu’elle  auoit  tant  defiré , la  vieille  la  ti 
rant  la  ictta  fur  le  l.ct  de  Cynire.  Ainfi  le  pere  receut  dans  fon  lift  diffamé 
fa  propre  fille  en  place  de  fa  femme  l'encouragea  mcfme,recognoiffant 
que  le  ne  Içay  quelle  crainte  la  faifoit  tremblotter,  & l'appela,  peut-eftre 
à fillea  caufe  de  1 âge,  & elle  (on  pere,  afin  que  les  noms  rendirent  enco- 
re aéle  plus  odieux.  Des  la  première  fois  qu’elle  fortit  du  lift  où  elle 
auoit  cfté  conceuë,elle  en  fortit  enceinte, & porta  dans  le  ventre  vn  mau- 
dit telmoignage  de  fes  abominables  impudicitez.Le  lendemain  elle  y re- 
tourna & plufieurs  autres  fois  encore , iufqu’à  ce  que  Cynire  defireux  de 
voir  les  beautez  dont  on  1 auoit  rendu  fi  ialoux , fit  vne  nuid  apporter  de 
la  lumière,  & lors  recognoiffant  fa  fille,  recognut  la  faute  qu  il  auoit  fai 
te.  La  douleur  qu'il  en  eut  ne  luy  permit  pas  de  trouuer  des  paroles  pour 
exprimer,  il  demeura  muet,  & d'vne  furieufe  rage  mettant  la  main  à 
1 cfpée  voulut  punir  fur  la  place  vne  fi  deteftable  impudicité  par  la  mort 
de  fa  fille  : mais  elle  f’efehappa,  les  tenebres  fauonferent  fa  fuite  &luv 
firent  euiter  le  fer  & la  main  vengereffe  de  fon  pere.  Elle  courut  comme 
vagabonde  prefque  neufmoisdurantparl'Arabie,  & en  fin laffée d'vne 
fi  longue  courfi  farrefta  en  Sabée  nepouuant  plus  porter  le  fruidince- 
ltueux  de  les  exécrables  amours. La  craince  de  la  mort , & l’ennuy  d'vne  fi 
miferable  vie  que  celledont  elle  ioüiffoit,  la  combattirent  alors,  & luy 
firent  leuer  les  yeux  au  ciel  pour  faire  celle  priere:  O Dieux  fi  vous  dai- 
gnez ellre  fauorables  a ceux  qui  couchez  du  repentir  de  leurs  fautes  d'v- 
ne  bouche  pemtente  confelfent  leurs  offences , authonfez  les  vœux  que 
mon  afflidion  vous  prefente.  I’ay  mérité, iene lepuis  nier,d'efprouuer le 
fléau  de  vos  miles  vengeances  auffi  ne  defiray-ie  pas  m’exempter  delà 
peine  deue  a mon  peche,  mais  afin  que  ie  ne  demeure  fur  terre,le  fcandale 
& la  honte  de  celles  de  mon  fixe,  & qu’en  mourant  aulfi  mes  ombres 
pollues  n’oilencent  tant  d'ombres  qui  font  là  bas  aux  enfers , fanftes  que 
ie  ne  paroiffe  d orefnauant  ny  parmy  ce  monde  des  viuans,ny  dans  le 
trille  royaume  des  morts.  OHez-moy,ie  vous  prie  la  vie  fans  me  donner 
la  mort,  & changeant  mon  corps,  faites  que  ie  fois  &nefoisny  viuenv 
morte.  Les  Dieux  luy  firent  paroiltre  qu'ils  ne  defdaignent  point  d’oüir 
les  prières  de  ceux  que  la  repentance  conduit  à vne  volontaire  recoenoif- 
lance  de  leurs  crimes  : car  ils  entérinèrent  dans  les  cieux  le  dernier  poind 
delà  requelle,  & faifans  fuiure  fis  vœux  de  l’effed  defiré,  fis  pieds  dés 
1 heure  mefme  prindrent  racine  en  terre , & firent  le  fondement  d'vn  ar- 
re  r°rt  dleue,.es  os  furent  le  tronc,fis  moüelles  demeurèrent  au  milieu, 
f lon'anS,'c  çonuertitence  fuc  qui  nourrit  les  branches,  lefquellesfi 
ormerent  des  bras,  & les  petits  rameaux  forcirent  des  doigts.  Sa  peau 
l endurci  t en  efiorces  qui  la  couunt  de  tous  codez,  & lors  que  le  bois  eut 
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faifi  l’eftomach  & le  col,  Myrrhe  elle-mefme  f enfonça  dedans  pour  y ca- 
cher fa  face, qui  de  honte  n’ofoit  plus  f expofer  à la  veuë  des  hommes.  En- 
core qu’auec  la  forme  de  fes  membres  humains  elle  perdift  alors  le  fenti- 
ment,  elle  a toufiours  pourtant  des  remords  de  fon  crime, quila font 
pleurer  fans  celle,  & defes  larmes  fe  fait  vne  gomme,  qui  porte  fon  nom 
de  Myrrhe,  dont  on  fait  tant  d’ellat,que  les  pleurs  feuls  fuffifentp 
etermfer  fa  mémoire. 


our 


LE  SV I ET  DE  LA  X.  FABLE. 

De  l'inceftueufc  conionélien  de  Myrrhe  & de  Cynirt  nafquit  le  petit  Adonis , lequel  fut  au- 
tant aimé  de  la  Deejfe  Venus  comme  Cynirc  auoit  ejlé  chery  de fa  fie.  Venus  donc  carejfant  ce 
ieune  enfant  luy  fait  le  di futurs  de  la  léger  été  d'Atalante,  qui  fuit  cette  fable  de  fanaijfance. 


L’E  N P A N T conceu  de  cet  incefte,  ayant  dedans  vn  tronc  pris  la  mef- 
_,me  nourriture  que  les  autres  prennent  au  ventre  de  leur  mere , à la  fin 
du  terme  ordinaire  necerchoit  qu’vnefortie.  Le  milieu  del’arbre enflé 
paroilfoit  beaucoup  plus  gros  que  le  relie , les  douleurs  de  l’enfantement 
commençoienc  d’alfaillir  la  mere,  mais c’elloient douleurs  muettes, 61 
qui  ne  pouuoient  appeler  la  Deelfe  Lucmcàlcur  aide.  Toutefois  elle  ne 
manqua  pas  de  f’ytrouuer,  voyant  que  l’arbre  en  fe  courbant  fembloit 
f efforcer , puis  les  pleurs  qu’il  jettoit  & fes  gemiffemens  rendoient  affez 
de  tefmoignage  du  mal  qu’il  reffentoit.  Elley  apporta  fes  mains  fauo râ- 
bles , & apres  auoirprononcé  deuant  l’arbre  quelques  paroles,  qui  ont 
vne  fccrette  vertu  pour  la  deliurance  des  femmes  enceintes,  le  tronc  fe 
fendit  fur  le  milieu,  & l’efcorce  entre-ouuerte  fit  voir  leiouràvnbel  en- 
fant que  les  Naïades  receurent,  & fur  l’herbe  l’oignirent  des  larmes  de  fa 
mere.  Cet  enfant  elloit  doue'  d’vne  beauté  fi  accomplie, que  l’Enuie  mef- 
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me  en  le  Voyant  euft  efté  forcée  de  l’admircr.  Ileftoitfemblableàces  pe- 
tits Cupidons  qu’on  void  tous  nuds  reprefentez  en  vn  tableau.  S’il  euft 
eu  vn  carquois  lur  le  dos,  & vn  arc  en  main, on  he  l’euft  peu  prendre  pour 
autre,  que  pour  l’Amour.  Il  n’y  a rien  plus  vifte  que  les  ans,  leur  courfé 
legere  nous  trompe,  ils  croiflent  nos  âges  fans  que  nous  nous  en  apper- 
ceuions.  Cet  enfant  fils  de  fa  fœur , qui  n’auoit  autre  pere  que  fon 
grand-pere,  qui  eftoitn’agueres  caché dans  le  tronc  d’vn  arbre,  n’ague- 
res  eftoit  né,  & n’agueres  auoit  fait  admirer  fes  beautez  en  vne  tendre 
enfance,  en  vn  rien  fe  fait  plus  grand,  & e incontinent deuint homme. 
Il  fe  rend  fiaccomply , que  les  'perfedions , dont  il  .enrichit  les  dons  que 
la  nature  prodigue  en  Ion  endroit  luy  auoit  eflargis,  ontlepouuoirde 
rauir  Venus, & la  rendre  autant  efprile, comme  Myrrhe  l’auoitefté de 
l'amour  de  fon  pere,  il  eft  la  chere  idole  du  cœur  de.  Venus,  & venge  fur 
elle  la  rigueur  des  feux  de  fa  mere.  Ce  petit  Dieu  aillé  , qui  a toufiours 
quelque  trait  en  main,  embralTant  vniourlaPrinceiTedeCithere,fans 
y penfer  lapicqua  d'vnedefes  flefehes,  elle  le  fentit  bien , & lerepouifa 
de  la  main,  mais  la  bleifeure  ne  laiiTa  pas  de  demeurer  plus  dan<œreufe 
& plus  cuifante  qu’elle  ne  paroilfoit.  Ce  fut  de  la  pointe  de  ce'trait-là 
que  l’amour  d’Adonis  fut  graué  en  fon  cœur.  Efclaue  des  beautez  d’A- 
donis,elle  ne  prit  plus  de  plaifir  furie  riuagede  Cithere,  elle  perdit  le 
fouuenirdePaphos,  de  Gnyde  & des  minières  d’Amathonte.  Quoy  ?la 
compagnie  des  Dieux  ne  luy  eft  rien  au  prix  de  celle  d'Adonis.  Elle  ne 
va  point  au  ciel.  Adonis  eft  fon  ciel,  & luy  eft  plus  que  le  ciel  mefme. 
Toufiours  elle  eftauee  luy  al  ombre,  où  elle  l’embrafle,  le  flatte,  luy  frife 
les  chcueux,& auec  mille  artifices  f eftorce  d accroiftre  fes  grâces  naturel- 
les. Elle  troufte  farobeiufqu’aux  genoux,  ainfi  que  Diane, pour  le  fuiure 
partout,  & court  auec  luy  par  les  plaines,  parles  bois,  parles  prez,  & fur 
les  montaignes  au  trauers  des  rochers.  Elle  meine  fes  chiens  & fuit  auec 
luy  les  belles, qui  ne  font  pas  de  dangereufe  chaile,  commeleslieures , les 
cerfs,ou  les  dainsrcar  pour  les  fangliers  elle  fuit  leur  fureur, craint  la  patte 
des  loups  & des  ours,  n a pas  le  cœur  de  courir  apres  vn  lion , rouge  du 
fangdes  bœurs  qu  il  a deuorez.  Commeellc  nefeveut  pointhazarderà 
la  perilleufe  chaile  de  ces  furieufes  belles,  aulfi  tafche-elle  toufiours  d’en 
détourner  Adonis,  tant  qu’il  luy  eft  poflible.Monltrez-vousJuy  dit-elle, 
valeureux  contre  les.  animaux  qui  nefedeftendent  que  des  pieds  encou- 
rant , mais  ne  foy  ez  pas  fi  courageux  que  de  vous  attaquer  à ceux  qui  ont 
de  la  furie,  il  eft  bon  de  manquer  de  hardiefte  contre  l’impetuofité  de 
leurs  fougues. Gardez-vous, mon  amour,d’eftre  temcraireàmesdefpens. 
Que  voftre  cœur  ne  vous  porte  pointa  courre  les  belles,  aufquelles  la 
nature  a donné  des  armes,  de  peur  que  l’honneur  que  vous  penferez 
acquérir  à leur  pxife,nemecoulle  trop  cher.  Ellès  n’auront  point  d’ef- 
gardàvoftrcâge,ny  àvos  beautez.  Toutes  vos  perfections  quim’ont 
rauie  n’ont  pas  le  pouuoird’efmouuoir  tant  foit  peu  leurs  fauuao-es  hu- 
meurs. Leurs  .yeux  & leurs  cœurs  ne  font  animez  que  de  crüaute , ils  ne 
font  point  capables  des  douces  impr-effions  que  les  miens  ont  receües  des 
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voftres.  Les  dents  crochues  des  fangliers  font  des  foudres  qu’on  ne  peut 
affez  redouter:  & la  rage  naturelle  qui  polTedetoufiours  les  lions  ,n’eft 
pas  moins  à fuir  que  la  pafle  rencontre  de  la  mort.  Pour  moy  ie  porte  vnc 
haine  mortelle  à ces  animaux-là , & ce  n’eft  pas  fans  raifon , ie  vous  la  di- 
ray,en  vous  racontant  vne  effrange  auantUEe,arriuée  il  y a fort  long- 
temps. Mais  nos  exercices  m’ont  lalfe'e,  voila  vn  p.euplier  qui  rend  vne 
ombre  affez  agréable , allons  nous  feoir  fur  l’herbe  qui  eft  deifous , nous 
nousyrepoferons  enfemble.  Ils  f’affirent  tous  deux , & Venusappuyée 
fur  fon  Adonis , commença  ainfi  fon  difeours , qu’elle  n’acheua  pas  fans 
que  pluüeurs  baifers  en  interrompiffent  l’hiftoire. 


LE  S V I E T DELA  XI.  FABLE. 

AuUntc  file  de  Schenêe  eflant  recherchée  en  mariage  de  plufieurs  ieunes  hommes  -,  fin  pere 
refolut  de  ne  U marier  qu'à  celuy  qui  ht  pour)  oit  guigner  à lacourfe.  Elle  envainquit plufieurs, 
mais  en  fin  Hyppomene  iettant  parla  carrière  des  pommes  d’or  que  Venus  luy  auoit  données , la 
fit  arrefierà  Us  amajfier , & ainfi il  demeura  vainqueur,  par  le  moyen  de  cejle  Veejfe,  à qui  il  fut 
ingrat  d'vn  tel  bien.  Aufii  s'en  vengea- elle  peu  apres  : car  elle  le  pouffa  à violer  le  temple  de  Cybe- 
le,  ayant  affaire  auec  fa  femme  fur  la  terre  confacrée  à la  mere  des  Vieux,  qui  futcaufe  que  cejle 
Vcefjc  les  changea  tous  deux , Hyppomene  en  ly  on,  d?  Atalante  en  lyonne . 


VO  vs  auez  bien,  peut-eftre,  oüy  parler  d’vne  fille  , qui  paiTbit  à 
la  courfe,  & furmontoit  en  legereté  tous  les  hommes  qui  fepre- 
fentoient  : ce  n’eft  point  vne  fable,  perfonne  n’entroit  iamais  en  lice 
auec  elle , que  pour  la  recognoiftre  viétorieufe.  Sa  viftelfe  luy  acqueroit 
vn  merueilleux  renom,  mais  fa  beauté  la  faifoit  encore  renommer  da- 
vantage. Se  voyant  en  l’âge,  auquel  on  iuge  les  filles  capables  de  la 
compagnie  des  hommes , elleconfulca  l’Oracle  d’Apollon , pour  feauoir 
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quel  mary  elle  aurore  Tu  n'as  point  beforn  de  mary  , Iuy  refpondit 

O ' racle,  fuy  1 alliance  des  hommes  : car  le  mariage  fera  ton  malheur  tou- 
tes fois  tu  ne  t en  pourras  pas  exempter,  tu  feras  mariée,  & ton  mary  fera 
que  fans  mourir  tu  perdras  vniour  le  beau  vifage  de  fille  que  tu  portes 
L elpouuen table  refponfe  de  ceDieuqui  void  tout, eltonna  tellement 
Atalante , qu’elle  vefquit  toufiours  depuis  chaifereiTe  par  les  bois  cnne 
truc  dumanage.  Ceux  qui  la  recherchoient  cftoient  tous  rebuttez  parles 
é tranges  conditions  qu’elle  leurpropofoit.  le  ne  fuis  referuée  ( difoit 
elle)  quepour  celuy  qui  me  pourra  vaincre  à la  courfe.  Combatcez  des 
pieds  auec moy,  & celuy  d'entre-vous  qui  me  palTera , fera  celuy  qui  pour 
loyer  de  la  vidtoire  îouira  de  mes  embralTemens.  le  ne  réfuferay  point 
deltre  la  femme  de  mon  vainqueur,  le  veux  bien  eftiie  le  laurier  qui  le 
couronnera  : mais  aulh  veux-ie  que  mes  vaincus  reçoiuen  t en  <rre  la  mort 
que  ie  leur  ordonneray,  pour  vengeance  de  leur  témérité.  Celfoitvne 
dure  loy  qu’elle  impofoità  tous  les  feruiteurs,  fanglante  condition  à la- 
quelle elle  les  obligeoit  : mais  les  charmes  de  fes  beautez  auoient  tant  de 
pouuoir,  que  plufxeurs  fans  apprehenfion,  fe  venoient  précipiter  à la 
mort,  en  recherchant  les  fruiéfs  de  leur  amour.  Vn  iour  d'auanture  Hyp- 
pomenefe  trouua fpeéfateur  defes nuques  courfes , qui  faifolent naiffre 
des  ruifleaux  de  fang  au  bout  de  la  carrière , & feffonnant  en  foy-mefme 
de  la  folie  de  ces  mdifcrets  amoureux.  Quoy  ? difoit-il,  le  bandeau  de  la- 
mour  elt-il  fi  efpais  ou  1 aueuglement  des  hommes  fi  grand , qu’il  per- 
mette a quelqu’vn  de  chercher  vne  femme  au  milieu  de  tant  de  périls  ? Il 
en  parloir  amfi,&fe  mocquoit  deces  aueuglcz  cornuaux,  qui  ne  cou- 
roient  qu  aux  embralTemens  delà  mort  : il  detélfolt  en  fou  cœur  leur 
folie,  mais  c eftoit  deuânf  que  voir  Atalance:  Car  quand  Heütveufon 
vilage  & fon  corps  nud , ( qui  n’elfoit  pas  moins  beau  que  le  mien , ou  le 
tien,  h le  tien  elfoit  corps  de  fille  ) elbloüy  de  tant  de  merueilles  qu'.ly 
remarqua,  il  leua  les  mains  au  ciel,  & Pefcria  : Pardon,  courageux  amans, 
que  l ay  accufez  de  folie,  exeufez  monind.fcretion  qui  vous  a condam- 
nez a tort  auparauant  quei’cuffc  veule  prix  de  voftre  courfe.  Les  men- 
tes du  riche  loyer,  qui  anime  vos  efperances  m’eftoient  incogneUs,ie 
n auois  pas  elfe  encore  efclairé  du  beau  feu  qui  vous  brulle.  Ainfifa  bou- 
che ne  l’employe  qu’aux  loüanges  d’Atalante,  & tandis  qui!  laioüe 
que  ques  elfince  les  du  feu  qui  brille  dans  lesyeuxdelabelle,fegliifenc 
dans  Ion  lein,  & luy  font  craindre  que  quelqu’vn  de  ceux  qui  courent  11e 
la  pane.  D efia  la  îaloufie  l'afflige , défia  il  elt  prelt  d'hazarder  fa  vie  com- 
me les  autres. He!pourquoy,dit-il,demeureray~ie  icy,fans  efprouuer  quel 
luccez  la  fortune  me  referue?  Permettray-ie  à ma  lafchetédemepriuef 
d vn  bien  que  ie  puis  acquérir?  Il  faut  beaucoup  ofer  fi  nous  voulons  que 
lehazardnous  fauori£e.  Les  Dieux  ne  donnent  les  heureux  fuccez,finon 
aux  courages  fans  crainte. 

Ce  font  les  difeours  qu’Hyppomene  faifoiten  foy-mefme,  & cepen- 
dant Atalâte  court  d'vne  telle  viltelTe,qu'à  peine  peut-on  dire  que  la  flef- 
che  d’vn  Scithe  fende  l’air  plus  legerement.Son  corps  elfoit  doüé  d'vne  fi 
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âgrcablc  agilité , qu’il  fembloit  qu'en  courant  cllef  acquit!:  vitenouuèlle 
p-race.  On  eut!  dit  que  Tes  talonnieres  & Tes  genoüilliercs,  peintes  fur  les 
Bords,  eftoient  animées  du  vent,  fon  poil  doré  luy  battoir  deffus  les  ef- 
paules,  & tout  fon  corps  qu’on  eut!  autres  fois  iuvé  eftre  d'vn  yuoire  po- 
ly , paroiffoit  de  la  mefme  couleur  qu’eft  la  muraille  blanche  d’vne  galle- 
rie,  lors.qu’vn  rideau  rouge  et!  tendu  au  deuant  du  Soleil  qui  bat  aux  ou- 
uertures.  Hyppomene  fe  plaift  à remarquer  tant  de  douces  merueilles,  la 
legereté  d’Atalante  l’eftonne,mais  il  eft  encore  plus  rauy  de  fa  grâce ,& 
tandis  qu’il  l’admire,  elle  finit  fa  courfe,&  reçoit  vne  couronne  pour 
loyer  de  fa  viétoire.Les  vaincus  félon  les  conuentions  font  punis,  ils  ren- 
dent la  vie  pour  tribut , auquel  leur  témérité  les  a engagez , & toutesfois 
leur  trifte  fort  n’eftonne  point  Hyppomene,  il  demeure  fans  apprehen- 
fion  au  milieu  de  la  troupe , attaché  aux  regards  enchanteurs  d’Atalante, 
& ofe  bienluy  dire  d’vne  affeurance  incroyable:  Quelle  gloire  penfez- 
vous  acquérir,  A talante,  au  gain  d’vn  laurier  qui  vous  courte  fi  peu  ? V o- 
ftre  nom  ne  fc  rendra  pas  plus  illuftre  en  furmontant  des  hommes,fur  lefi 
quels  il  vous  eft  trop  facile  d’auoir  le  deuant.  C’eft  contre  moy  qu’il  faut 
que  vous  efprouuiez  voftre  vifteffe , fi  la  fortune  me  rend  vainqueur, 
vous  n’aurez  pas  dequoy  vous  affliger , d’auoir  elle' vaincue  d’vn  homme 
de  ma  qualité  : car  ie  fuis  fils  de  M égarée , fils  d’O  rcheftre , & petit  fils  de 
Neptune  : le  fouuerain  Prince  des  eaux  eft  mon  bifay  eul.  Mais  outre  ce 
ma  valeur  ne  rend  pas  ma  réputation  moins  grande  que  l’honneur  de 
ma  race,  fi  vous  me  dcuancez , ce  ne  fera  pas  peu  accroiftre  vos  louanges, 
que  de  les  enrichir  du  glorieux  renom  d’eftre  demeurée  viélorieufe 
d’Hyppomene. 

Lors  qu’il  parloir  ainfi,  Atalante  le  regardoit  d’vn  oeil  que  lapidé 
fembloit  auoir  adoucy , & fentoit  vn  combat  en  fon  ame  qui  la  trauail- 
loit  de  telle  façon,  qu’elle  ne  fçauoit  lequel  des  deux  defirer,ou  de  vain- 
cre, ou  d’ eftre  vaincue.  Quelle  diumité  ennemie  delà  beauté  ( difoit-elle 
en  foy-mefme  ) pouffe  ce  ieune  homme  à fa  ruine,  enluy  perfuadantde 
gaignervne  femme  au  hazardde  fa  vie?  Pour  moy  i’aduoüe  ne  mériter 
pas , que  pour  m’auoir  fon  courage  le  mette  au  danger  de  la  mort.  Ce 
ne  font  point  pourtant  les  charmes  de  fes  yeux, qui  me  touchent  de  com- 
paffion , encore  qu’ils  lepeuffent  faire  : mais  c’eftfa  ieuneffe,  fon  âge  me 
fait  plus  de  pitié  que  luy-mefme.  Helas  ! ila  tant  de  valeur  qu’il  n’appre- 
hende  point  le  trefpas.  Il  eft  forty  du  fang  de  Neptune,  & necompte 
finon  quatre  degrez  de  ce  D ieu  des  eaux  iufqu’à  luy . Il  m’aime  & fait  tant 
d’eftat  de  mon  alliance,  que  pour  me  conquérir  il  ne  craint  point  de  fe 
perdre. Retire-toy,  ieune  eftranger,  tu  es  trop  genereux,  retire-toy  tandis 
que  tu  es  libre , ruy  le  fanglant  mariage  que  tu  recerches  auec  tant  d’ar- 
deur. Mon  alliance  eft  fatale,  ellenetrailne  auec  foy  que  la  cruauté,  ne 
la  fouhaitte  point,  car  c’cftfouhaitter  ton  malheur,  de  te  vouloir  mefler 
dedans  les  infortunes  d’Atalante.  Héi  que  ne  peux-ru  efperer  autre  part? 
Il  n’y  a point  de  fille  fi  peu  fenfible  en  amour  qui  ne  cheriffe  tes  affe- 
ctions. T on  mérité  eft  tel  que  les  plus  fages  mefmes  & les  plus  retenues 
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ne  fe  pourraient  garder  de  te  fouhaitter  pour  mary.  Mais  pourquoy  ell- 
ce  quel  ay  loin  g de  fa  vie  apres  en  auôir  tant  fait  mourir  d'autres’  Qu’il  ÿ 
penle  luy-mefrne  ou  bien  qu’il  meure  puisqu’il  le  defire,  qu’il fc  perde 
puisque  la  mort  de  mes  autres  feruiteUrsne  luyapeü  faire  appréhender 
la  ruine,  & qu’il  femblc  eltre  inquiété  d’vn  trille  ennuy  devoir  la  clarté 
du  Soleil.  Qu o y il  mourra  pour  auoir  fouhaitté  de  viure  auec  moy  > Il  ne 
receura  donc  autre  loyer  de  fon  amour  qu’vn  iniufte  trefpas  ? Aurav-ie  le 

. cœur  fi  lafehement  inhumain  de  rccercher  vue  viélotre  qui  me  chargera 

des  reproches  de  Ion  fang  ? T outesfois  ce  n’eft  pas  ma  faute,  ie  defirerois 
quil  perdill  lavolonte'qu’ila  d’efprouuer  fa  viftelfe  auec  la  mienne  ou 
fil  continue  en  ce  fol  delfcin , qu’il  fuftplus  loger  à la  courfe  & plus  ville 
que  moy.^  Helas,c’ell  vn  corps  d’homme,  fur  lequel  la  nature  a mis  vn 
vifage  de  fille,  c’ell  ie  croy  le  patron  de  la  mefme  beauté.  Mifcrablc  Hyp_ 
pomene,  pleull  aux  Dieux  que  iamais  tu  n’euifé  veu  Atalâte  ; car  tu  eftois 
dignede  viure  , & faveuëferata  mort.  Si  le  ciel  m’aüoit  fait  naiftre  plus 
heureufe  que  iene  luis,&  que  les  dellins  , ennemis  de  mon  contente- 
ment, ne  m’eulfent  point  dcflcndu  l’alliance  des  hommes, tu  ferois  le  feul 
mary  que  ie  fouhaitterois.^nfi  le  feu  d’Atalante  croilToit  fans  l’apperce- 
uoir,  car  c elloient  les  premières  fiâmes,  dont  fon  cœur  efchàüfFé  eull  ref- 
lenty  1 ardeur,  elle  aimoit& ne  recognoilfoit  point  fon  amour.  Cepen- 
dant on  aduertit  Hyppomene  de  fe  tenir  prcll  pour  courir  auec  elle- 
DeenedeCythere  ( dit-il  en  m’adrefifant  fa  prière)  affiliez  mon  courage, 
& vous  rendez  fauorable  au  feu  que  vous  auez  allume'  dans  mon  fein  le 
1 ouys  d vue  oreille  propice , & touché  de  pitié  me  refolus  de  le  fecounï 
encore  qüei  eunepeu  dé  temps  pour  le  faire. 

Il  y a vue  terre  en  Cypre,  que  les  païfans  dè  ce  quartier-là  appellent 
Damafccne,cllc  eft  de  1 ancien  domaine  de  mon  temple, & de  tout  temps 
il  y a eu  lut  le  milieu  vn  arbre  chargé  de  fuefiles  & de  pommes  d’or  qui  me 
lont  confacrees.  le  venois  alors  de  ce  p aïs-là, & d’auantureauois  en  main 
trois  de  ces  pommes  quei’auois  cueillies.  Iem’approchay  d’Hyppome- 
ne , ie  les luy  donnay , & fanseftreveuëdeperfonncquedeluyleul  luy 
appris  le  moyen  de  fenferuir,  qu’il  feeut  fort  accortementpraéliquen 
Si  toit  que  les  trompettes  eurent fonné la  courfe,  l’vn&  l’autre  partant 
de  la  barrière  friza  d vn  pied  legerle  delTusde  l’arene.  Ils  feflancerent 
tous  deux  dvne  telle  vifteiTe  qu’on  eull  dit  à les  voir,  qu’ils  euiTentpeu 
courir  lurles  plaines  azurées  de  Neptune,  fans  mobilier  la  plante  des 
pieds,ou  fur  vn  champ  couuert  d’efpics  iaunilfans,  fans  renuerfer  & cou- 
cher par  terre  l’efpoir  des  laboureurs.  Le  peuple  qui  les  void  courir,  d’vn 
cry  fauorable  encourage  Hyppomene  tant  qu’il  peut.  On  n’entend  tout 
autour  que  des  voix  elclatantes,qui  luy  difent:  Auacez  Hyppomene  c’ell 
maintenant  qu  il  faut  que  voftre  legeretéramaife  toutes  fes  forces.  Auan- 
cez  genereux  fils  de  Megarée,le  dellm  femble  vous  promettre  la  viéloire 
On  ne  peut  dire  qui  receuoit  le  plus  de  contentement , ou  Hyppomene’ 
ou  Atalanteà  l’oüyc  de  telles  paroles. Lasicombié  de  fois  pouuât  prendre 
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le  deüant  fe  retarda-elle , & contre  fon  grc  perdit  la  veue  duv.fage  de  fou 
femiteur  fur  lequel  courant  à fon  cofte  elle  auoit  toufiours  les  y eux  atta- 
chez ? Quand  Hy ppo mené  fe  fentit  fi  lafle  qu'à  peine  pouuoit-ilrefpirer, 
vovant  qu'il  eftoit  encore  loing  du  bout  de  la  carrière,  il  jettal  vnedes 
pommes  d'or  qu'il  auoit  en  main , laquelle  fin  fi  belle  aux  y eux  d Amian- 
te que  pour  la  releuer , elle  ne  craignit  point  de  fedeftourner,  &laiffer 
pafler  Hyppomene.  Tout  le  theatrefe  refioüitd  vntelauantage,  mai%, 
Atalante  repara  bien  toft  la  faute,  releua  vne  autre  pomme  depuis , & re- . 
prit  encorele  deuan c.  Ils  eftoient  prefqueà  la  fin  de  leur  courle , lors  que 
Hyppomene  me  dift  de  cœur  & de  bouche, Helas,c’eft  maintenant  Prin- 
ceffe  de  Paphos,  qui  m’auez  obligé  de  ces  riches  prefens,que  i ay  bien  be- 
foin  de  voftre  afliftance  pour  me  les  rendre  vtiles.  En  lalchant  la  parole  il 
lafeha  ïadernierc  pomme , & la  jetta  fort  loing  à cofte,  a fin  qu’ Atalante 
ne  retournait  pasfi  viftequ’elleauoit  fait  les  autres  fois.El  e fembla  eftre 
en  doute  fielle  l’iroit  releuer, mais  ie  la  contraignis  d y aller,  & rendis, 
afinde  la  retarder , la  pomme  plus  pefante.  En  fin,pour  borner  mon  dit- 
cours  à la  longueur  de  leur  carrière , & nele  faire  point  pafler  au  delà  de 
leur  courfe,  Hyppomene  deuança  la  belle  Atalante,  & 1 elpouiant,  la 
vaincue  fut  le  prix  de  fa  victoire.N'auoyue  ^s  bien  mérité  qu'il  me  ren- 
dift  grâces  de  la  faueur  que  ieluy  auois  faite?  Ne  deuoit-il  pas  ( dites  cher 
Adonis  ) en  recognoiflànce  d’vn  tel  bien  parfumer  d encens  mes  autels? 
Il  fut  fi  ingrat  qu’il  ne  daigna,  ny  fe  reflouuenirde  moy  pour  m’en  re- 
mercier,ny  me  faire  vne  feuTe  offrande.  Son  ingratitude  irrita  mon  cour- 
roux, & me  croyant  mefprifée , pour  empefeher  que  d autres  a aduenir 
fiflent  de  mefme , ic  merefolus  de  les  punir  tous  deux,  & les  rendre  e- 
xemple  de  mes  iuft es  vengeances. 
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L s palfoicnt  d’auanture  par  le  T emple  de  la  mefe  des  Dieux , Temple 
qu’autres  fois  Echion  fit  baftir  au  milieu  dVn  bois,  & d’autant  qu’ils 
citaient  laffez,  ils  aduiferent  de  f y repofer.Là Hyppomeneprit  trop  mal 
à propos  enuie  de  ioüirdes  embrallemens  de  fefemme,iel’efchaulfay 
encore dauantage,  fen tant  qu'il  citait  défia  efmeu  de  foy-mefme,  & lefis 
retirer  dans  vn  antre  facré,ou  les  Preftres  de  Cybele  auoient  mis  plufieurs 
idoles  de  bois.  Il  n’eut  point  de  honre  d’alTouuir  fes  chauds  defirs  en  la 
prefencedeces  vieux  Dieux,  qui  ne  peurent  voir  fans  horreurainfipro- 
phaner  leur  Oratoire.  Cybeleen  fut  extrêmement  offence/e,& peu  f’en 
fallu  t que  dés  l’heure  elle  ne  leur  fift  voir  les  noires  ondes  du  Stix  mais  en 
fin  fon  cœur  flefchy  fe  contenta  d’vne  peine  moins  rigoureufe.  Elle  fit 
qu’à  l’inftant  leur  poil  deuint  roux,  leurs  doigts  fe  courbèrent  en  ongles 
leurs  efpaules  furent  leurs  cuilfes , & prefque  tout  leur  corps  fe  ietra  mr  le 
deuant  de  l’eltamachicar  ils  curent  le  relie  fort  menu.  Vne  longue  queue 
leur  traina  par  derrière,  auec  laquelle  ils  balioient  la  poulfiere,  ils  com- 
mencèrent à porter  l’horreur  & l’elfroy  fur  la  face,  n’eupent  plus  pour  pa- 
role qu’vne  voix  efpouuentable,  & pour  retraite  que  les  antres  obfcurs 
des  forelts.  Ils  fe  font  redouter  par  tout,  & ne  font  domptez  que  par  Cy- 
bele , laquelle  f’en  fert  pour  tirer  le  chariot  où  elle  fe  fait  trainer.  Cefont 
defurieufes  & orgueilleufes  belles,  de  la  rage  defquelles, Adonis  mes  de- 
lices,  ie  vous  prie  de  vous  garder,  & de  toutes  les  autres  qui  ne  tournent 
point  le  derrière  lors  quel’on  les  pourfuit,  mais  fans  crainte  fe  prefentent 
au  combat.  Fuyez  lepremierma  chere  vie, à la  rencontre  de  ces  animaux- 
là,  de  peur  que  vollre  valeur  ne  foit  voftre  ruine , & le  trille  fui  et  de  mon 
affli&ion.  ' 

LE  SVIET  DE  LA  XII.  ET  XIII.  FABLE. 

Adonis  n’ ayant  peu  croire  V enui  chajfa  vn  [anglicr  qui  le  tua,&  Venus  en  le  pleurant  chan- 
geafonfangen  vne  fleur  rougeicomme  autres -fois  Proferpine  auoit  changé  la  Nymphe  Menthe  en 
l herbe  qu'on  appelle  Menthe  > pour  ce  que  cefle  Nymphe  eftoit  aimée  de  P lut  on. 

MORT  D'ADONIS. 
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VEnvs  fe  fit  enleuer  dans  l'air  par  fes  Cygnes,  quand  elle  eut  fait  ces 
remonftrances  au  ieune  Adonis:  mais  il  ne  la  creut  pas,  fa  valeur  fe 
trouua  contraires  ce  falutaireconfeil.Ses  chiens  dés  l’heure  mefme  firent 
leuer  vn  fanglier,  il  tira  déifias, & blelfa  la  belle,  laquelle  doublant  fa  rage 
naturelle  à la  veuë  de  fon  fang,fai  t fortir  le  trait  de  la  play  e,pourfuit  Ado- 
nis qui  f’enfuit,  & d’vn  coup  de  fes  defenfes,  qu’elle  luy  porte  dans  l’aine, 
le  ietee  par  terre,  V enus  partie  pour  f’en  aller  en  Cypre,  eftoit  encore  en 
l’air,  d’où  elle  oiiit  les  plaintes  de  fon  petit  cœur  mourant,  Elle  tourna 
bride , & d’en  haut  veid  Adonis  demy  mort , débattant  fon  corps  dans  le 
fang  forty  de  fa  bleffure.  Elle  fe  iette  de  fon  chariot  en  bas,defchire  fa  ro- 
be,l’arrache  les  cheueux,&  de  regret  fe  frappant  mille  fois  lefein,  detefte 
les  cruautez  du deftin.  Sanglantes  dcftinces , dit-elle , vous  me  defrobez 
Adonis , mais  vous  n’aurez  pas  le  pouUoir  de  me  rauir  fon  fouuenir.  I’e- 
terniferay  l’affliétion  que  l’en  ay  : car  tous  les  ans  on  renouuellera  la  trille 
mémoire  de  fa  mort,  en  la  ceremonie  des  facrifices , où  mon  ducil  fera  re- 
p>refenté,&  de  fon  fang  changé  en  fleur, naillra  le  pourtraidl  immortel  de 
Ion  agréable  beauté.Iltefut  bien  permis  autres-fois  Proferpinc,de  chan- 
ger vne  Nymphe  en  Menthe,  on  ne  pourra  donc  pas  m’enuier  le  conten- 
tement de  confcrucr  mon  Adonis,  deffous.les  fueilles  d’vne  fleur.  Iene 
croy  point  que  pas  vn  des  Dieux  m’en  doiue  regarder  d’vn  œil  ialoux. 
Cela  dit,  elle  méfia  vn  peu  de  N eétar  auec  le  fang  efpandu  fur  la  place , le- 
quel f’enfla  & f’empoula  , ainfi  qu’vne  eau  parauant  calme  f efleue  en 
tçrnps  de  pluye,  quand  l’eau  du  ciel  tombe  deflus.  En  moins  d’vne  heure 
decefangfortit  vnefleur  comme  de  fang,  laquelle  portela  mefmecou- 
leur  qu’ont  les  grains  qui  font  fous  laloible  efcorce  des  grenades.  La 
fleur  eft  belle,  rnÿis  elle  n’efl  pas  de  durée  : car  elle  ell  fi  peu  loultenuë,que 
le  moindre  fouffle  de  vent  l’elbranle  & la  couche  par  terre. 
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Orphée  pour  auoir  engendré  vne  haine  mortelle  contre  les  femmes  ,jit  quelles  aufli  le  haïrent 
de  rnefmt  -.tellement  que  les  Dames  de  Thracel'ayansrencontrévniour , quelles  celehroientles 
furieufis  fejles  de  Bacchtu,  elles  le  meurtrirent  cruellement , le  mirent  tout  en  pièces,  & ietterent 
fa  tejleauec  falyredansles  eaux  de  Mar'tfè  ,qui  les  porta  dans  la  mer  tufqu' auprès  de  tlflede 
Leshos , ou  vn  ferpent  voulut  manger  la  te/le  d' Orphée , & Apollon  le  changea  en  rocher,  tour 
apporter  la  Metamorphofe  du  ferpent,  le  Poète  faille  difcours  de  la  mort  d'Orphée. 


A N d i s que  ce  diüin  Poëte  deThracecharmoit  parles 
oreilles  les  cœurs  des  belles  fauuages,&  attiroir  autour 
de  foy  les  bois  & les  rochers  enchantez  de  fon  chant:  les 
Dames  du  pais  armëes  de  peaux  au  deuant  de  l'eltomach, 
paflerent  animées  des  fureurs  de  Bacchus , & du  hauc 

r _ - a vn  tertre  apperceurcnt  O rphée  qui  d’vn  artifice  admi- 

rable  marioit  fes  cordes  Tonnantes,  fes  vers  & fa  voix  enfemble.  Elles  ne 
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l’eurent  pas  veu  qu’vne  d’entr’ellcs  difant , V oicy  celuy  qui  nous  mefpri- 
fe,luy  donna  delà  picque  au  vifage,  mais  les  fueilles  qui  eftoient  au  bout, 
furent  caufe  que  le  coup  ne  luy  ht  qu’vne  marque  fans  blefleure:  puisvn 
autre  Iuy  iettavne  pierre,  qui  demeura  fufpenduë  en  l’air-,  arreftée  parla 
douce  harmonie  qui  fortoit  de  fa  bouche  &c  de  fa  lyre.  Il  fe  met  à genoux 
deuant  elles,  comme  leur  demandant  pardon,  mais  fon  humilité  ne  peut 
rien  obtenir.  Plus  il  f’humilie,  plusfeur  rage  croift , rien  ne  peut  toucher 
leurs  cœurs,qui  femblent  tous  eftreinfpirez  de l’ame  des  furies.  Leurs 
coups  pourtant  euffent  elle'  vaincus  par  la  douceur  des  airs  du  Poète: 
mais  leurs  horribles  cris,  le  bruit  des  Suites, des  bonnettes^,  & des  badins, 
celuy  de  leurs  mains  qu’elles  battoient  l’vne  contre  l’autre,  & leurs  hu  rie- 
mens  effroyables  erhporterentle  fon  de  la  lyre,  & en  empefcherentl’cf- 
fe6L  Ce  fut  lors  que  les  pierres  parauant  charmées  commencèrent  à rou- 
gir de  fonfang.  Ces  femmes  enrage'es  dcfîirenc  premièrement  la  trouppe 
d’oyfeaux  & de  beftes  fauuages , qui  eftoient  demeurées  rauies  autour  de 
luy,  pour  tefmoigner  la  force  charmereffe  & la  gloire  de  fes  vers,  puis 
ietterent  leurs  mains  fanglantes  fur  luy-mefme.  Tout  ainfi  comme  les 
oyfeaux , quand  ils  rencontrent  deiourvnhybou,  f affemblent  tous  au- 
tour pour  le  becqueter , ou  comme  l’on  void  aux  fpeétacles  du  matin  VU 
nombre  de  chiens  dans  l’Amphitheatre  feietter  fur  le  cerf,  qu’onyame- 
ne  pour  leur  feruir  de  proye.  De  mefme  elles  f’affemblent  autour  de  ce 
doéte  Poète, le  chargent  au ec  leurs  baftons  enueloppez  de  fueilles  de 
vigne , les  vnes  luy  iettent  des  mottes  de  terre , les  autres  des  cailloux , les 
autres  des  branches  d’arbres  qu’elles  rompent.  Encore  la  fortune  fauo- 
rifeleur  fureur,  afin  qu’elles  ne  manquent  point  d’armes,  elle  fait  que 
quelques  païians  qui  labourent,  & d’autres  quibefchentla  terrela au- 
près, prenans  l’efpouuante,  & d’eftroy  quittans  leur  pénible  trauail,  bif- 
fent dans  le  champ  leurs  charrues , leurs  hoyaux,  leurs  farcloirs  & leurs 
rafteaux.  Elles  f’en  faififfent,  & leur  manie  arrache  mefme  les  cornes  aux 
bœufs,  puis  retournent  ainû  armées  des  outils  du  labourage,  au  dernier 
a&e  delà  tragédie  d’Orphée.  En  vain,  leur  tendant  la  main,  il  implore 
leur  pitié,  en  vain  il  leur  parle , car  lors  fes  paroles  qui  ne  l’auoient  ïamais 
efté,  commencèrent  à eftre  vain  es.  Savoixn’eut  paslaforcededeftour- 
ner  leurs  facrileges  mains  , fa  langue  qui  auoit  efmeules  rochers  & les 
beftes  fauuages,  ne  les  peut  efmouuoir.  Elles  luy  firent  perdre  la  vie,  & 
fon  ame  fortit  parla  mefme  bouche,  d’où  eftoit  autre-fois  fortiecefte 
diuinevoix  qui  animoit  ce  qui  n’auoit  point  dame.  Helas!  les  oyfeaux 
affligez  de  ta  mort  te  pleurèrent , Orphée,  les  farouches  beftes  des  bois, 
ks  rochers  infenfibles,&  les  forefts  que  le  fon  de  ca  lyre  auoit  tant  de  fois 
trainées  apres  toy,  fentirentlors  vne  douleur  qu’elles  n’auoientiamais 
fentie.  Les  arbres  poferent  leurs  vertes  cheueleures  pour  tefmoigner  leur 
affliction,  & les  fleuues  en  pleurant,  des  eaux  de  leurs  larmes  accreurcnt 
leurs  eaux  ordinaires.  Les  Naïades  & les  Dryades  quittèrent  leurs  bleus 
& leurs  verds  veftemens,  Iafcherent  des  liens  de  leurs  cheueux,&  de  dueil 
ks  biffèrent  flotter  fur  leurs  efpaules. 
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Les  membres  de  ce  raremaiftre  de  la  harpe  & des  vers,  dilîïpezd'vn 
cofté  & d’autre  n’eurent  autre  tombeau,  que  la  foreftoùilfutdefchiré: 
mais  la  telle  & fa  lyre  furent  iettéesdansleMarife,oùfa  langue  priuée 
desfubtils  mouuemens  de  lame,  fembla  encore  dite  quelques  vers  la- 
mentables ; fa  harpe  refonna  quelque  trille  chanfon , & le  nuage  d'alen- 
tour d vn  pitoyable  fon  relpondit  aux  piteux  accens  qu'il  entendit  Ce 
fleuue  porta  en  mer  la  lyre  & la  telle , & les  flots  de  l'inconftant  Neptune 
les  pouffèrent  mfques aux riues  dcl’Ifle de  telbos,  oû  Vn ferpent,  ayant 
apperceula  telle  lut  le  fable,  farreftapourlefcher  lafueurdes  cheueux  & 

d vne  dent  venimeufe  ronger  la  face  du  pere  des  Poëtes. Apollon  ne  peut 
permettre  qu’vne  telle  iniure  full  faite  à fon  nourriçon:  il  retint  le  fer- 
pent ainfi  quileftoit  prell  à mordre,  & le  changea  en  pierre,  la  bouche 
ouuerte  comme  il  l'auoit , le  rendant  tout  rocher , deuant  qu'il  feuft  fer- 
mée. L'ombre  d'Orphée  defeendit  lors  aux  enfers,  & y reco^neut  tous 
les  lieux  qu  ilauoitautres-foisvifitez.  Ilcherchalong-temps  Euridice,&; 
en  fin  l'ayant  trouuée  dans  les  champs  Elyfées  l’embralTa  fi  eftroitement, 
qu'il  fembloit  defirer  que  leurs  deux  ombres  falTemblalTent  en  vne.  Ils  fê 
promenèrent  quelque  temps  ainfi  embraffez,  puis  ils  marchèrent  l'vn 
apres  1 autre  fans  prendre  garde  qui  alloit  deuant  : car  tantoft  c’eftoit  Eu- 
ndice,  & tantoft  Orphée, lequel  fans  crainte  fepouuoit  recourner  pour- 
voir la  femme,  & n’eftoitplusen  danger  de luy  nuire  par  fa  veuë  comme 
ai  autre  voyage. 


LE  SVIET  DE  LA  IL  FABLE. 


BAc  CH  VS  ne laifta pas tmpuny ce fanglan t meurtre  d’Orphée, mais 
pour  le  venger  de  celles  qui  luy  auoientrauy  fon  Poète,  ij  les  arrefta 
toutes  a la  place  qu’elles  fe  trouuerent,  fit  entrer  leurs  pieds  dans  terre,  & 
es  y retint  auec  des  racines  qu'ils  letterenr.  Toutainfi  qu’vn  oyfeau  qui  a 
la  cuiflcpnfe  dans  les  lacs  que  l’oyfeleur  luy  a tendus , fe  débat,  & parfon 
mouuement  ferre  toufiours  plus  fort  le  nœud  qui  le  retient:  de  mefmes 
ces  furieufes  femmes  en  fe  tourmentant  tafehent  à retirer  leurs  pieds. 

mais  c’eft  en  vmn  i n r,  rr  * * * 


r ■ A iciucj.  îcuib  uj.eçif>_ 

mais  c eften  vain,  il  femble  que  plus  elles  f’y  efforcent,  plus  ils  encrent 
- qui  les  lie  l'affermit  peu  à peu , elles  fe  voyent  en 

Js  fc\  Hc  nn rr  1 oc  1 «n «-r  ^ „ 1 „ „ , o _ 
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allant,  La  tendre  racine  qul  ne  i arrermit  peu  a peu , elles  le  voyent  en 
n fans  orteils , fans  pieds  & fans  ongles , leurs  corps  f alongent , & pen- 
lans  de  regret  frapper  de  la  main  fur  1 eurs  cuilfes,elles  ne  frappent  que  du 
bois, leur  eftomach  n’eft  plus  que  bois  auffi , ny  leurs  efpaules.  Enfin 
leurs  bras  f’eftendent  en  longs  rameaux,  & rien  de  femmes  ne  paroift 
plus  en  elles,  elles  ne  font  plus  que  le  bois  d'vn  arbre. 
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LVnziefme  L'aire 


B A C c H v s ne  fut  pas  encore  content  de  f’eftre  venge  delà  façoitjil 
abandonna  le  pais  où  le  crime  auoit  elle  commis,  & quittant auec 
plufieurs  de  fa  troupe  tant  de  vignes  qui  font  autour  du  mont  T mole, 
f en  alla  voir  les  ondes  du  Pactole,  bien  qu’alors  elles  ne  fulfent  pas  li  ri- 
ches qu’auiourd’huy,  & ne  coulaffent  point  comme  elles  font  (urvn  la- 
bié doré.Les  Satyres  & les  Bacchâtes  qui  font  fon  ordinaire  compagnie, 
lefuiuirent  par  tout, mais  le  vieil  Silène, quel  âge  ôc  le  vin  iaifoient  trem- 
bler, demeura  par  les  chemins , & fut  pris  par  quelques  pailans  de  Pnry- 
gie  qui  le  menèrent  chargé  de  couronnes  à leur  Roy  Midas,  auquel  Or- 
phée auoit  appris  les  folemnitez  qu’on  fait  aux  feftes  de  Bacchus,  & pou., 
les  celebrer  luy  auoit  laiifé le  Preftre Eumolpe.  Cet  Eumolpe  recogneut 
incontinent  le  bon-homme  Silene , & le  traita  ioy  eufement  dix  iours  du- 
rant,pourcc  qu’il  l’auoit  veu  à la  fuitte  de  Bacchus.  L vnziefme  iour  Mi- 
das partit  pour  aller  en  Lydie,  & mena  Silene  auecfoy  qu’il  rendit  a Bac- 
chus : faueur  que  ce  Dieu  n’eut  pas  peu  egreable , pource  que  le  vieillard 
auoit  efté  fon  nourricier.  Il  fit  donc  offreà  Midas  de  luy  ù°n^r  Pour 
côpenfe  tout  ce  qu’il  defireroit,mais  Midas  fouhaita  trop  indikreremet, 
r 1 ‘ que 


LE  SV I ET  DE  LA  III.  FABLE. 

Quelques  pat  fan  s prindrent  Silene , quis'efloit  efehappéde  la  compagnie  de  Bacchus , & le 
donnèrent  à Midas  Roy  de  Phrygie,  lequel  le  rendit  à Bacchus. Ce  Dieu  pour  recognoiftre  leplaifr 
nue  Midas  luy  auoit  fait , luy  dit  qu’il  demandajl  tout  ce  qu'il  defireroit , & qu'ilcontentcroit  fes 
deftrs.  Midas  demanda  lors,  que  tout  ce  qu’il  toucher  oit  deuint  or,&  farequefte  luy  fuyiccordée- 
mais  ce  fut  plus  pour  fon  mal  que  pour fon  bien , il fut  contraint  de  recourir  à Bacchus , afin  que 
fin  attouchement  ne  fljl  plus  naifire  d'or.  Bacchusluy  commanda  de  s' aller  lauer  dans  le fleuue 
Pactole  , oit  il  laiffa  fa  vertu  de  changer  en  or  tout  ce  qu’il  touchoit , & la  donna  au  fleuue , qu'on 
tient  à ceffe  occafion  auoirvn  fahlon  doré. 
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que  ce  qu’il  toucheroit  fe  conuertift  en  or.  Son  fouhaitfut  authorifé  dû 
pouuoir  du îeüne  Liber,  lequel  luy  oftroya  ce  qu’il  demandoit,  toutes- 
0!fC  regret  : car  il  euft  bien  voulu  que  ce  Roy  trop  amoureux  de  l’or, 
çult  fait  quelque  demande  plus  aduantageufe  pour  foy.  Il  eut  ce  qu’il  de- 
lira,  & l’en  retourna  fort  content  d'auoir  obtenu  le  nchedon,  duquel  il 
nt  plui leurs  preuues  fur  le  chemin  ne  pouuant  prefque  croire  que  cela 
■euftpeuaducnir/il  eftednel  en  euft  afteuré.  S’il  rompoit  quelque  bran- 
ched  arbre,  la  branche  aufti-toftn  eftoitplus  bois,  mais  deùenoit  fin  or. 

. illeu©ic vnepieirc3lapierreiaunifToit en  mefme  inftant,&:  fil touchoïc 
des  mottes  de  terre,  au  lieu  de  mottes,  c’eltoient  desmaffes  d’or.  S’il  pre- 
noit  en  main  des  cfpics  de  bled,c  eftoit  incontinent  vne  gerbe  d’or  qu'il 
tenoit.  S’ilcueilloit  des  pommes  fur  vn  arbre,  il  les  rendoit  toutes  telles 
que  celles  duiardm  des  Hefpendes.  S’il  touchoit  de  la  main  le  deftiis  d’v 
ne  porte,  le  portail  falloir  efclatter  vne  couleur  d’or,  & fil  lauoicfes 
mains,  eau  fe  changeoit  en  or  liquide,  femblable  à celuy  qui  deceut  Da^ 
nae.  En  fin  tant  de  preuues  dorees  rendirent  fesefperances  toutes  d'or  il 
ne  pouuoit  rien  conceuoir  qui  ne  fuft  de  la  couleur  de  ce  mctail,  Rov  d’es 
métaux.  Mais  las  ! il  ne  preuoyoït  pas  combien  ce  vain  contentement  le 
deuoit  affliger,il  le  flattoit  en  fes  riches  imaginations, & ne  reconnut  fon 
mal,  que  lors  qu  il  fut  a table,  & qu’on  eut  ferüy  des  viandes  deuant  luy 
Quand  il  voulut  coupper  dupain,lepain  f endurcit, & deuint  or,  la  chair 
cntic  les  dents  fe  changea  de  mefme,  il  ne  la  peut  mafeher,  & le  vin  niellé 
auec  eau,  en  lortant  du  verre  n’auoit  pas  atteint  le  bord  de  fes  levres  ' 
que  cen  eftoit  plus  cau,ny  vin,mais  or  coulant  qu’il  ailalloitfâns  en  pou- 
uoir eftredefaltere.  Ainfï  tout  eftonnéd’eftremiferable au  milieu  d'vn  li 
riche  banquet,  il  detefta  les  biens  que  fon  auarice  luy  auoit  fait  fouhait- 
terj  & engendra  vne  haine  mortelle  contre  l’or , duquel  il  auoit  elle  trop 
follement  arnourcux.Toutes  les  viandes  qu’on  luy  feruoit,ne  pouuoient 
uj  ofter  la  faim  qui  le  tourmentoit,il  auoit  vne  foifmortelle  qui  le  brut 
loir,  & ne  la  pouuoit  efteindre,  iuftement  affligé  d’vn  mal  que  fon  auare 

defir  luy  auoit  caufe.  Le  martyre  luy  fit  recognoiftre  fa  faute,  au  milieu 

de  ion  afflidion  il  leua  les  mains  au  ciel,  & fit  . celle  priere  à Bacchus  • Par- 
donnez-moy,  pere  Liber,  iayellé  trop  indiferet  en  ma  demande,'  le  le 
confefte,  prenez  pitié  de  moy,  le  vous  prie,  & me  deliurez  de  ce  danae_ 
reux  mal  qui  me  donne  la  mort  fous  l’appas  d’vne  belle  apparence  Bac- 
chus 1 ouyt,  & le  fecourut  en  fa  mifere.  Pour  l’allcger  il  luy  ofta  le  don 
qui.  tenoit  de  luy,  & afin  qu’il  nedemeuraft  couuert  de  l'or  qu’il  auoit 
trop  mal  a propos  fouhaitte,luy  commanda  de  s’aller  lauer  la  tefte  & tout 
le  corps,  dans  la  fontaine  d’où  lefleuue  Padole  tire  fes  eaux.  Midasnefe 
futpas  plonge  dans  leau,  que  la  riuierereceut  la  mefme  vertu  que  fon 
corps  auoit,  encourant  elle  dora  fes  fablons  : Et  encores  auiourd’huy 
tous  les  champs  voifms  de  fon  nuage  laumiTent  d'or,  pour  auoir  quel- 
ques-fois  elle  arrolez  de  fes  ondes.  n 
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l V . Fable 

cxpl.au  ch. j. 


1 le  s VI  ET  DE  LA  IV.  FABLE. 

Tin  défrayant  de  lafuflefurle  montTmole  en  Lid.e, entra  en  lice  mec  Apollon, fe  per fuadant 
nue  U fluftecfloitplnt  harmomeufe  que  U harpe.  Ils prindrentTmole pour  arbitre  de  leur  d ife- 
lent  LuelLeLue  U harpe  d Apollon  auoitvnfin  beaucoup  plue  agréable:  Enquoy  vn  chacun 
loua  fort  fon  Lementfnon  Midas  qui  foufint  qu'on  faifitt  tort  a Pan,  don,  Apollon  s ofenja: 
& pour  monftrer'aee  fit  Midas  le  peu  d'efint  qu  d aueit.luy  donna  des  oreilles  d ajne,fans  chan- 
ger au  refie  fa  forme  d'homme. 


\ / 1 D A s depuis  eut  tant  en  horreur  les  richcffcs,qu  il  n’aima  plus  que 

Mlafimplicuédelaviechampeftre.  Ilfepleut  a viure  par  les  bois  ,& 
erendit  defa  ttouppe du  Dieu  Pan,  qui  n’habite  que  dans  les  anties  des 
montagnes,  mais  fon  efprit  n'acquit  pas  l'a  plus  de  iubtilite  qu  il  en  auoic 
^ nr  il  demeura  toufiours  groflier,  auffi  fon  peu  de  îugemenc  luy 
do  Jnagcabk.  Il  y a entre  les  Sarrks  K U 
Lllc  de  Hypepe , le  montTmole,  qui  menaçant  les  cicux  de  fes  fommets 
hautains,  defcouure  fort  loing  tout  ce  qui  fe  peut 
nés  : c’eft  laque  Pan  fefgayoït  ordinairement  de  fa  flufte,  & la  mcli 
auffi  qu’il  oïa  defier  vne  fois  Apollon,  vantant  le  fonde  fes  tuyaux  de 
vofeau!  plus  que  l'harmonie  charmcreffie  de  la  harpe  de  ce  Dieu  P - 
re  de  la  lumière.  Pour  mge  de  leur  différend,  ils  pnndrent  “ j * 
leauel  f’eftant  affis  fur  fa  montagne,  afin  de  les  mieux  ouyr,  ‘ , 
arbres  qui  eftoient  autour  de  fes  oreilles,  & ne  laiffa  fur  fa  tefte  qu  v 
ne  branche  de  chefne,  à laquelle  il  y auoit  du  gland  pendu  qui  uy 

venoit  .on, ber  aurons  les  tempes.  U regarda  P”""™' 

dit  Quant  à moy  ic  fuis  preft  de  vous  entendre.  Ce  Dieu  champe  tr 

commença  le  premier  à fredonner  vn  air  de  village  infiniment  agréable 


des  Metaniorphofes  d’Quide.  lgc 

à Midas,  lequel  f y trouua  d’aduanture  : pu,s  Tmole  fe  retourna  du  cofte' 
de  i hœbus,pour  luy  faire  figne  de  louer  afon  tour.  Le  beau  fils  de  Lato- 
ne, couronne  de  laurier,  Ce  leua,  vertu  dvne  robbe  de  couleur  de  pourpre 
bord.ee  de  franges  d or,  qui  traifnoitpar  derrière  iufqu’à  terre.  Sa  harpe 
enrichie  d ,yuoire,&  de  diuerfes  pierreries, cftoir  à fa  main  gauche  & dcrLa 
droide  il  tcnoitfon  archet.  C'eft l'habit  auquel  il  eftoit,  lors  qufifcom 
mença  d vnc  docie  marna  toucher  Ci  délicatement  fes  cordes , que  le  fon 

harmonieux  qui!  en  fitfortir,rauitlecœuràTmole  frlmrfirJ;, 

n'eftoit pas vn 

pair  auec  la  harpe  d Apollon. La  fentence  du  Mon  t fut  trouuee  d’vu  cha 
cun  fort  équitable, & accompagnée  d'vn  beau iugemét,il  n’y  eut  oui  Mi-" 
das  qui  la  trouua  inique,  & dit,  que  l’arbitre  auoit  fait  tort  au  Dilu  Pan 
Son  efpnt  groflier auquel  vne  groffiere  chanfon  plaifoit  dauÙtagc  qu’vn 
air  plus  doux  en  faifoitiuger  delafaçô,  mais  il  n’en  fut  pas  quiWpour 
cela  : car  Apollon  1 ayant  ouy  fairevn  fi  fot  iugement  de  fon  chain  ne 
peuil  permettre  que  des  oreilles  fi  brutales,  eufTent  la  forme  d’oreilles 
d hommes,  les  alongea^es  couunt  d’vn  poil  grifon,&  ne  les  fit  point  fi 
fermes,  qu  elles  ne  fe  peuiTentmouuoir  d’elles-mefmes.  En  fin  il  demeu- 
ra toufiours  homme,  hommelourd  toutes- fois,  & de  peu  d’entend- 
ment,  mais  il  eut  des  oreilles  d’afne.  ^ tend.- 


T L euft  bien  defire'de  tenir  fecrette  cefte  honteufe  veno-eance  qu’Apol 
lion  auoit  prifedeluy  auffi  couuroit-il  toufiours  fesVandefoS  s 
d vn  voile  rouge  5 mais  fon  barbier  qui  les  voy  oit  ordinairement  ne luv 
ut  point  fi  fidèle  qu  i ne  le  defcouunft.  Ce  perfide  valet  auoit  promis  de 
decelcr  a perfonne  la  honte  de  fon  maiftre,  auffi  n’en  dit-il  rien  à hom 
me  du  monde,  & toutes-fôis  il  ne  f en  peut  taire.  Il  fe  retira  en  vn  lieu  à 
_ Carr’ vn  rrou  en  terre,  & fe  courbant  fur  le  trou,  difeourut  tout  bas 

de  mrmTe fecretTefnt’  “ °fellIeS  qU’’1  aUOlt/CUës  à Midas>P™  eouurit 
terre  le  iccret  defcouuert,  comme  pour  enfcuelir  la  mémoire  des  paro 

les  que  fon  infidélité  luy  auoit  fait  dchapper.  Quand  il  eut  remply  la  fof 

fette  que  luy-mefme  auoit  faite, il  fe  retira,&  ertcet  endroit-là(merueille 

p us  qu  admirable)  nafqmrent  quelques  temps  apres  des  rofeaux  qui  re- 

e irent  ce  que  le  barbier  auoit  dit  à la  terre  d’où  ils  eifoient  fords  Ces  ro 

féaux  n e furen  t pas  fi  toft  efleue.  à leur  hauteur  naturelle,  q ue  le  premier 

vent  qu.  les  efmeut,  les  ammà  d’vne  foible  voix,  laquelle  deccla aux  paï- 

ans  d alen  tour,  les  paroles  qui  eftoient  demeurees  cachées  fous  leufra- 

cine,&  publia  par  tout  que  Midas  auoit  des  oreilles  d’afne. 
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•L’vnziefme  Lïure 

LE  SVlET  DE  LA  VE  FABLE, 

7“  VUMe\  la  cruauté  à' vn  monflre-mann.  Hercule  la  Mura  du  monjtre,  & ce  tratftre  Lac - 
qu’il  donna  à fin  compagnon  Telamon. 


Q 


V a*  d Apollon  fe  fut  ainfr  vengé  de  Midas,  il  fe  fit  porter  dans 
W 1 'an  pour  tnuerfer  le  deftroit  de  1'Hellefpont  :fcn  alla  en iPhry- 
eie  où  il  paffa  par  ce  vieil  temple  que  les  Anciens  confacrerent  a Iup  er 
Panomphee  &delàfixt  voir fedclTcindeLaoinedon,  qui  faifo.t  bail ir 

les  fondemens  de  la  ville  deTroye.C’eftoit  vnc  grande  entrepriib^&  qui 

ne  fe  pouuoit  paracheuer  qu’auec  vne  defpefe  incroyable.  Apollon  donc 
ayant  recogneu  que  Laomcdony  eftoit  fort  empefche,il  perfuade  aNe- 
naine  de  fe  defeuïfer  en  homme  auec  luy , pour  aller  entreprendre  de  le- 
uer  les  murailles  deTroye  iufqua  leur  mite 

comme  en  masftres  maçons, & furent  trouuer  Laomedon,auec  leqtu 
tombèrent  d’accord  de  certaine  fournie  d argent  pour  le  baftun  «d 
murailles  de  fa  ville , qu’ils  fermèrent  de  tous  coftez  & .la 
bien  clofe,  que  le  Roy  nepeutauoir  occafiondefe  mefeontent 

trauail  Ma?sillcïmefconteW4foit:cataneleuttmipomtpromcire,8: 

«Spaya VcdV»  faut  ferment , pa,  lequel  il  la»  «e  <«î  *“»»””■ 
Neptune  irtitd  de  fa  perfidie  ne  la  pcult  larder  impunie,  d fit  couler  tou- 
tesleseausducoftéJuriuagedc  celle auarevilledcTroye,  purscouuric 
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en  moins  dé  rien  les  plaines  d alentour, & fitnaillre  vnemer  oïl  n’y  auoic 
parauant  que  des  terres  fertiles, ramifiant  aux  laboureurs  auec  leurs  fruits 
ja  recueillis , 1 efpoir  quils  auoient  en  ceux  qui  eftoient  encores  par  les 
champs.  Et  non  content  de  celle  vengeance, il  fit  que  les  Oracles  deman- 
derent  la  fille  du  Roy  pour  feruir  de  proy.eà  vn  monftre-marin.'Elle  fut 
attachée  à vn  rocher,  d’où  Hercule  la  deliura,  & quand  il  demanda  les 
cheuaux  qui  luy  auoient  elle  promis  pourloyerde  la  deliurance,  ce  Roy 
panureenfon  endroit,  comme  il  l'auoic  elle  à Phœbus  & à Neptune  ne 

tint  conte  derecognoiftre  fa  valeur,  & aima  mieuxfelailTer  dompter  àla 

force,  que  de  payer  ce  qu’il  deuoit.  Herculeafîiegea  celle  perfide  ville  de 
Troye,qui  f elloit  par  deux  fois  panuree,  laprir  d'alTaut,&  rauitHefion- 
ne,  qu’il  dona  en  mariage  au  îeunc  T elamon,  qui  l’auoit  toufiours  affilié 
aulh  bien  que  Pelee:  mais  Peleeauoit  défia  efpoufé  Thetys,  & n’elloit 
pas  peu  glorieux d'ellre  recogneu  petit  fils,  & gendre  dugrand  Dieu  des 

foudres.  Ce  qu’il  elloit  mary  deThetÿs, fur  tout  luy  enflon  le  courage, car 

plufieurs comme luy  fepouuoientvanter  que Iupiter  elloit  leur  orand- 
pere  , mais  autre  homme  du  monde  n’auoit  eu  l'heur  d’efpoufer  vne 
DeelTe.  r 
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le  sviet  de  LA  VII.  fable. 

P rothee prédit  à Thelyi,  que  fi  elle  e fi  oit  mariée,  elle  enfanteroitvn fils  plus  valeureux  nue  le  v 1 f ’ FaWe 
fore  qui  l'aur oit  engendré,qui  fut  caufe  que  Tupiter  ne  voulut  auoir  affaire  auec  elle,  mais  la  don~ 
TaZZTf  “ Pelee’*u1“elre,le  '/“JMles  emhraffemens,  & four  s en  défaire  Je  changée, t 
ZZZ.Z  a^tranto/ireno/elM>  f tMt°ften  tygrefe.  Mais  enfin fauorisé  de  Neptune,  ill'efi. 
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7e  vieil  Prothee difeourantvn  iour aucc  Thetys, luy  prédit  qu’ellefe- 

Lfoi  «nercdvnfilsquivamcrok  ion  pereen valeur,  & par  les  arme 
” it  beaucoup  plus  de  renommée,  que  celuy  auquel  il  deuro  t fa 
naX  Iupiter  craignant  devoir  naiftrevn  plus  grand  & plus  valeu- 
reufauTfoy,  n’ofa  iamais  carefler  Thetys , encores  que  les  beautez  de  la 
D celle  aillent  allumé  d’afléz  chaudes  fla m es  das  fon  leur  pour  1 y attirer, 
ïl  aima  mieux  faireioüyr  quelque  autre  de  ce  qu  il  défirent,  que  de  courre 
fortune  d’engédrer  fon  maiftre,&  maria  Thetys  auec  Peleefon  petit  fils, 

& fiîs'aifné  d’Æaque.  H va  enThelTalie  vn  deftroit  ou  la  mer  feroit  vu 
beau  port  fi  l’eau  y eftoit  plus  profonde,  le  nuage  y eft  ferme,  & couuert 
de^peu  de  fable  ,^que  la  forme  des  pieds  n’y  demeure  point  emprainte, 

P r , rr  • r pn  v rnuraiit  de  n’y  3-  point  de  bord  rcleue  qui  lo.t  1 e 
uelfu  de  moufle.  Au  dlflbus  paroift  vne  foreft  prelque  toute  de  Mirthes 
& d O Mers  au  milieu  de  laquelle  il  y a vn  antre,  qu'on  ne  peut  mge  fi 
potrpîSSé  fait  de  main  d’homme,  ou  fil  U «nfi  rencontre  de 
P p ‘ fois  il  v a de  grande?  apparences  que  quelque  ouurier  y ait 

eft  bafty.C’eft  là,belleThetys,que  tuauois 

que  tu  tus  ainfl  changée, & quand  tu  deuuis  a ^ 

arbre  : mais  lorsque  tu  r ^ bras  ^ m quitta  pour  aller  faire  vn 

marquettee,  eftioy  uy  t ah  > H verfa  du  vin  fur 

t^cr  a ? ^P  mer^  ■ y jetta^es  entrailles  d’vn  aigneau,  8c  fit  fumer 

fes  ondes  falc“^c  in?hqUantl’aide  des  moittes  puiffances  de  la  mer, 
quelque  peud  eue  ’ ^ laines  liquides,  efmeu  de  fes  miles  prie- 

bien  quel  humid  V fortiPhors  desqeaux  pour  luy  dire  : Braue  fils 
resemoigmtaProth  ndreoùtuafpire,  tuioüyrasdesem- 

gloutit  dans  es  eaux, ôc  J donncr  lolfir  au  fommeil  d’aflbumr  (es 

6c  la  ferra  de  telle  façon, qu’elle  fut  co  train  te  d Ainft 

ucraine  puiflance  la  forcent  de  uy  permet  rcc^_  endr(ç  le  grand 

les  vœux  de  fon  amour  furent  accomplis,  ainii  tut  en^en  g 

Achille,  pere  delà  V alliance. 
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le  SVIET  DE  LA  VIII.  FABLE. 

..  / elee  nyant  ^ fin  frere  -phoque,  s 'enfuyt  de  fin  fais,  & fe  retira,  chez,  Ceix  fils  de  Lucifer 
C‘  Ce!X  m0‘t  ™mepce  nommée  chione,  fille  de  De  dation  fin frere,  laquelle  pour  auoir  efléay- 
r‘f  ^poiïon&de  Mercure,  de  quimefmeelleauoitcu  des  enfans,  pre/uma  tant  de  foy,  qu’elle 

tf^er,d(fiUî  JrT^T'  Cfe  ^ chfifcrejfe offencee  de  tant  d outrecuidance, 

luyperpa  la  langue  d v ne  fie  fiche,  & du  me  fin,  e coup  U fit  mourir,  dont  Dedalion  fut  fi  cruellement 

tourmente  que  de  regret, l fi  précipita  des  fimmets  du  mont  Parnqfe,&en  tombant,  fut  par 
Apollon  change  en  P aucun.  J ‘ 


( E ne  fut  pas  peu  d heur  a Pelee  d’auoir  vn  tei  fils  qu  Achille,  & vne 
V_>  telle  femme  que  Thetys  : il  ailoit,  à la  v erité,  en  fes  defleins  toufiours 
-leuieufement  rencontre,  & fans  le  meurtre  de  fon  frere  Phoque,  il  pou- 
noir  viure  a fon  aife.  Mais  ce  maLheur  trauerfii  tellementfon  repos,  Juhl 

dC f°n PCrC^ & fe  reC-er à Trac^ne ?hez 
Roy  Ceix  fils  du  beau  Lucifer  qui  ouurelesportes  duiour.  Ce  Prince 
cnnemydufang&delayiolence,  gouuernoit  pa.fiblcmentfon  peuple 

paafiquc,  il  eftoi  t veftu  de  dueil  lors  que  Pelee  y arrma,  & fit  bien  paroi 
re  a les  hoftes  des  leur  entree,  qu’il  auoir  quelque  affliéhon,  toute^-fois 
i neiaifik pas delesreceuoir honorablement  :& fa triftelTe eftoit  la  per 
te dvnfien frere . Peleelaifladansle  fondd'vnevallee,  affezprocÆ 
murail  es  de  la  ville,  le  bagage  & le  bcftail  qu  il  auoir  amené,  l tout  laffé 
qu  il  eftoit  encoreSjtant  du  trauail  du  chemin, que  des  remous  du  meur! 
tre,  qui  rougeoient  lans  cefle  fon  cœur  criminel,  entra  dans  la  ville  auec 
peu  de  compagnie.  On  le  mena  deuant  le  Roy,  auquel  il  fit  la  reuerence 
ayant  en  main  vn  rameau  d’ cimier,  il  luy  fit  fçauom  fon  nom,  fa  qualité 
qui  eftoit  Ion  pere,  & le  rang  que  tenoit  fon  grand-pere  dans  les  deux: 
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bref,  il  ne  luy  teut  rien, finon  le  meurtre  de  fon  frere,  au  fang  duquel  fon 
efpee  auoit  e'fté  teinte.  Il  fuppofa  quelque  autre  occafion  de  fon  banmi- 
fement,  afin  de  rendre  fa  calife  plus  fauorable,  & pria  ce  charitable  Prin- 
ce auquel  U parloir,  de  luy  donner  quelques  places  en  les  terres,  pour  le 
retirer  auec  ceux  qui  l’auoient  fuiuy . Le  Roy  le  regardant  dvn  œil  dans 
lequel  la  mcfme  courtoifie  paroilfoit , luy  dit  : Les  commoditez  que  ie 
polfcde , ne  font  que  pour  ayder  ceux  qui  en  ont  befoin , elles  n ont  ia- 
mais  cité  refufees,  nonpasmefme  aux  moindres  d entre  le  bas  peuple. 
Non,hon,Pelee,vousn’elles  pas  arriuéenvnheuoules  eftrangers  loient 
malreceus.  Tous  autres  font  les  bien- venus  icy,  mais  voftre  nom,  &le 
fana  de  Iupiter  voftre  grad-pere,  nous  obligea  vous  chérir  plus  que  tout 
autre.  N e perdez  point  dauantage  le  temps  a me  pner,  vous  aurez  ce  que 
vous  defirez  de  moy.  AlTeurez-vous  d’auoir  part  en  cequeie  poflede: 
pleuft  aux  Dieux  que  ce  fulfent  de  plus  grands  moyens , 1 aurois  dequoy 
vous  faire  mieux  paroiftre  ma  y ol6té  de  vous  affilier.  Tandis  que  ce  bon 
Rov  failoit  tant  d’honneftes  offres,  alfailly  des  pointes  de  fon  amidtion, 
il  ne  peut  empefeher  fes  yeux  de  lafeher  quelques  larmes, qui  lurent  caule 
que  Pclee  defira  fçauoir  le  trille  fuj et  qui  les  faifoit  couler.  Luy,  &tous 

ceux  de  fa  compagnie , le  prièrent  deleur  dire,  & lors  Ceix  pour  les  con- 
tenter en  commença  ainfi  le  difeours. 

Vous  vous  perfuadez,peut-eftre,  que  cétoyfeau,  quinevit  quede  la 
proye  qu’il  prend  en  l’air,  a elle'  toufiours  oyfisau,  il  n’y  a pas  long-temps 
que  c’elloitvn  homme,  & homme  qui  ne  fut  ïamais  en  repos,  dn’apas 
changé  d’humeur  : car  il  aimoit  la  violence,comme  il  fait  encore.  C ettoit 
mo  frere, nous  eftions  tous  deux  fils  de  cét  aftre,  lequel  paro.il  le  premier 

au  matin  pour  appeler  l’Aurore,  6c  fe  couche  au  loir  c ermer  c tous. 

Bien  que  nous  fuffions  freres,  nous  Reliions  pas  dvn  mefme  naturel: 
Car  pour  moy  i’ay  toufiours  aimé  la  paix,  & n’ay  ïamais  elle  que  fort  01- 
gneux  de  conferuer  mon  peuple  en  repos , & bannir  tout  d.fcord  de  ma 
maifon  : Luy  au  contraire  n’auoit  rien  plus  a gre  que  les  armes,  & les  ian- 
glans  exercices  de  Mars.  Sa  valeur  dompta  le  R07  deThyfbe,  & conquit 
fa  ville,  autour  de  laquelle,  changé  comme  il  eft,  il  fait  encores  auiour- 
d’huy  la  guerre  aux  pigeons,  Chione  cftoit  fa  fille  Chione  le  folcil  qui  ef- 
clairoit  tous  les  ieuf  es  coeurs  de  fon  temps.  Elle  ciloir  cherie  de  mille  fer- 

uiteurs,  mille  la  recherchoient  en  mariage  deuant  qu’elle  cuti  atteint  le 

quatorziefme  de  fes  ans.  Durât  les  beaux  îours  de  celle  îeune  fleur,  Phœ 
bus  & Mercure  retournans,  l’vn  de  fon  Temple  de  Delphes,  1 autre  du 
montCyllene,l’apperceurent  d’aduanture  tous  deux  en  melme  mitant, 
& tous  deux  en  mefme  mitant  fentirent  nailtre  vn  brafier  en  leur  iein, 
qui  leur  fit  defirer  la  îoüyiTance  des  bcautez  dont  ils  auoient  la  veuc. 
Apollon,  bien  que  cruellement aflailly  d’vne  flamefifoudainementel- 
pnfe,  attendu  la  nuidt  pour  l’accompliffement  de  fes  defirs  : mais  1 impa^ 
nence  de  Mercure  ne  peuc  f’accorder  auec  le  delay.  Il  fe  rendit  auprès  de 
Chione,  & defavergequiporteauec  foy  le  fommeil  , endormit  a les 
pieds  la  touchant  au  vifage,  puis  tira  d’elle  toutes  les  dehcieufes  faueuts 
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que  fon  amour  rccherchoit.  Quand  la  nmd  eut  femé  Tes  eftoiles  par  le 
ciel,  Apollon  defguife  en  vieille,  fcn  alla  ioüyr  des  mcfines  délices  que 
Mercure, en  le  preuenanc,  auoit  effleurees.  L’vn  & l’autre  y laiffa  du  fieiv 
car  neuf  mois  apres  Chione  enfanta  deux  fils,  Autholique,  qu’on  reco 
gneut  eftredu  fang  de  Mercure,en  ce  qu’imitant  lenaturel  de  Ton  pere  il 
cftoit  prompt  & fubtil  a toute  forte  de  larcins,  & Philamnon,  qui  moh- 
ftra  e ftre  forty  d Apollon  en  ce  qu’il  fut  grand  maiftre  à chanter,  & ioüer 
de  la  harpe.  Mais  que  luy  ferait  de  f eftreheureufcment  deliuree  de  deux 
enfansmmeaux,  d’auoirpleu  à deux  Dieux,  d’eftre fille  d’vn  valeureux 
Prince,  & d’auoirpourayeul  le  grand  Maiftre  des  foudres?  Eft-il  oofti- 
ble  que  telles  qualitez  puiffent  quelques-fois  nuire  ? La  gloire  de  tels  fil- 
tres d’honneur  peut-elle  cftre  defaduantageufe  ? Elle  le  fut  à Chione-caf 
elle  luy  enfla  le  courage,  & la  remplit  de  tantd’outrecuidance,qu’elleofa 

fe  vanter  plus  belle  que  Diane,  & mefdire  de  ceftc  chafte  D eeffe,  laquelle 

Pen  picqua  de  telle  façon , qu’elle  n’en  peut  retarder  la  ven creance  Elle 
prit  fon  arc  en  main,  le  tendit,  & defcocha  vne  flefehe,  dont^llc  perça  la 
langue  mefdifante  de  Chione,&  du  coup  ne  luy  ofta  pas  feulement  la  pa- 
role, mais  la  vie  enfemble.  Chione  voulant  faire  fortir  quelques  regrets 
deb  bouche, n’eut  point  de  voix, ny  de  force  pour  les  pouffer,&  fon  ame 
aulli-toftauec  lonlangfefcoula  de  fon  corps.  Mal-heur!  ôDieu  quel 
coup  ce  fut  a mon  cœur  ! le  ne  reffentis  pas  moins  de  douleur  que  fon  pe 
re,&  toutes-fois  il  falloit  queie  le  cofolaffe.  le  tafehay  d’alleo-er  fon  mal 
mais  les  allegemens  que  leluy  pouuois  apporter, n’eftoient  que  vains  re- 
mèdes pour  fon  afflieftion.  Il  demeura  endurcy  en  fon  dueil,  fans  eftreef- 
meu  des  remonftrances  que  le  luy  faifois,  non  plus  qu’vn  rocher  dans  là 
mer,  des  flots  qui  le  battent  fans  eeffe.  Ilcftoitinfenfible,  finon  pour  le 
lefien  ciment  de  les  douleurs,  il  auoit  toufiours  le  meurtre  de  fi  fille  en 
bouche,  & ne  fe  laffoitpointde  pleurer,  &detefter  enfemble  la  cruauté 
de  celle  qui  luy  auoit  raüie  Quand  il  la  veid  brader,  il  luy  prit  par  quatre 
fois  enuie  de  feietter  dans  le  feu  qui  la  confommoit,  pour  n’auoir  qu’vn 
mefrne  tombeau,  & ayant  efté  par  quatre  fois  retenu,  vne  ragelefaifit 
qui  le  fit  efehapper  de  nos  mains , & courir  ainfi  qu’vn  taureau  qui  fent 
les  pointes  de  quelques  gros  bourdons  qui  lepicquentàla  tefte.  Dés  lors 

J mc  ,C,  a blct}  CLu'l'‘ aIlolt  Plus  Vlfte  qu’vn  hômene  peut  faire,  on  euft 
dit  cju  il  volloit  délia, tant  il  eftoit  prompt  à chercher  fa  mort  Ilrenuerfa 
tousceux  quile  voulurentarrefter,  & feftant  rendu  fur  les  fommetsdu 
mont  Parnaffc/e  précipita  du  haut  du  rocher, mais  il  ne  tomba  pas  pour- 
tant, Apollon  en  eut  pitié,  &le  fouftint  en  l’air auec les  ailles,  qu’il  ]uv 
doua.  Il  le  couuritdeplumes,l’arma  d’vn  bec  fait  en  crochet, & d’ono-les 
aigus,  & recourbez  comme  le  fer  qui  pend  au  bouc  de  la  ligne  d’vn  pef- 
cheur  ; bref  il  le  fit  oyfeau,mâis  oyfèau  genereux,qui  fe  côferue  toufiours 
la  melme  valeur  qu  il  auoit  eftant  hôme,&  les  mefmes  humeurs  auffi  car 
il  n’cit  pas  moins  fedmeux  qu’auparauant.  Il  a plus  de  videur  que  de 
corps , ne  vit  que  du  pillage  qu’il  fait  parmy  l’air,  & fe  plaift  d’affliger  les 
autres  oyfeaux, comme  fi  le  mal  qu’il  leur  faiqaddouciffoft  celuy  qu'il  en- 


302 


L'vnziefmc  Dure 


LÈ  S V I ET  DE  LA  IX.  FABLE. 

P/àmathe Nereïde  merede  Phoque, pour  'vengerla  mort  de  fi»  fils,enmyav»  loup  marin 
qui  défit  prefque  tout  Us  trouppeaux  de  Pelee, cependant  qu  tleftott  auec  Cetx.  Pourappaier  cefte 
Neretde,Pelee  employa  la faneur  de  Thetys,  & enfin  fit  tant  par prteres,  que  le  loup  fut  changée» 
rocher , afin  qu'il  noffençaft plus  fon  hefiail. 


TAndis  que  Ceix  faifoit  le  difeours  des  trilles  merueilles  aduenuës 
à fon  frere,  Anetor  pafteur  des  trouppeaux  de  P elee,accourt  tout  ha- 
letant pour  dire  à fon  maillre  qu’il  a fait  vnc  grande  perte.  A peine  ce  Ber- 
ger peut  parler,  il  demeure  prelque  fans  rcfpsrcr,  la  courfe  luy  ayant  rauy 
f haleine.  Il  tient  le  Roy  dcTrachine  en  fufpeiis  & en  crainte  de  ce  que 
fe  peut  eltre,aulfi  bien  que  Pelee,  puis  leur  raconte  ainfi  l’infortune  fraif 
chementarriué.  Sur  le  midy  que  le  Soleil,  battant  a plomb  fur  nos  telles, 
auoitiuftemét  encore  la  moitié  de  fon  tour  à faire,i  ay  touche  vos  bœufs, 
dit-il  à Pelee,  lelongduriuagedelamer,  & laies  vnsfe  font  couchez  fur 
l’arene,  les  autres  d’vn  pas  tardif  fe  font  promenez  çà  &là,  & les  autres 
pour  fe  rafraifehir  fe  font  mis  dans  l’eauà  la  nage , où  ils  ne  faifoicnt  rien 
paroillre  hors  des  ondes,  qu’vn  grand  col  allonge',  & la  telle  plus  elleuec 
que  de  coullume.  A collé  de  la  mer  ily  a vn  temple, qui  n’eft  enrichy  d or, 
ny  de  marbre, cen’ell  qu’vn  vieil  baftiment  de  bois,  entouré  d’vne  efpaif- 
feforellqueNeree&ies  filles  habitent.  Vnpcfcheurquifeichoitfes  rets 
fur  le  grauier,  m’a  dit  que  là  dedans  il  n’y  a autres  diuimtez,  que  les  Né- 
réides. Tout  ioignant  la  foreft,  les  ondes  de  la  mer, quand  elle  l’en  fie, on  t 
fait  naiftrcvn  marell  entouré  de  faux,  d’où  ellforty  vn  grand  loup  , qui 
fait  vn  horrible  bruit  & rauage  tout  par  la  plaine.  C’cllvnebcllcclpou- 
uentable,  qui  de  fa  gueule  beanteiette  fans  celfe  de  l’efcume&du  lang 


r 
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raille.  Il  femble  quelle  âye  des  flambeaux  dans  les  yeux,  & que  fes  dents 
foient  des  Foudres  aufquelsrienne  peutrefifter.  La  rage  & la  faim  font 
les  furies  qui  l’animent,  mais  la  rage  toutes-fois  plus  que  la  faim,  car  elle 
ne  daigne  pas  fc  repaiftre  du  beftail  qu’elle  tuë,  elle  ne  fe  plaift  qu'à  terra- 
cer  & meurtrir  autant  de  bœufs  qu'elle  en  rencôtre,  fans  faire  eltat  apres, 
ny  de  leur  chair, ny  de  leurfang.Plufieurs  d’entre  nous  voulans  foppofe^ 
a fa  violée e,ont  reffenty  fes  fanglantes  morfures,&  font  demeurez  morts 
tur  la  place.  Cen'eft  quefangpar  tout,  le  fable  du  riuage  en  eft  teint,  les 
premières  ondes  de  la  mer  (ont  défia  rouges,  &le  mareftqui  retentit  de 
nulle  mugiffcmcns  diuers,  femble  maintenant  vn  eftang  coloré  de  pour- 
pre. Toutes-fois  il  y a plufieurs  belles  encores  envie,  deuant  qu’il  y eull 
dumaldauantagc,  il  feroit  bon  deprendre  les  arbres, &fa(fembler  pour 
fiiuuer  ce  qui  refte.  Cefutlanouuelleque  le  Berger  apporta,  dont  Pelec 
ne  f’efmeut  pas  beaucoup,  il  crut  aufïi-toft  quec’elloit  vne  veno-eancede 
lameredefon  frere,  qui  vouloir  par  lemeurtredefes  bœufs  appaifcr  les 
ombres  irritées  de  Phoque  qu’il  auoit  malfaçrc.  r 

Cependant  Ceix  commande  a fbn  peuple  de  fe  mettre  en  armes  pour 
aller  contre  ce  loup,  &luy-mefme  vouloir  fe  rendre  chefde  la  trouppe, 
n eull  efté  fa  femme  Halcyone,  laquelle  ayant  oüy  le  bruit  qu’vn  chacun 
en  f armant  faifoit  dans  le  Palais,fe  vint  toute  efchcüelleejetteràlon  col 

& le  prier  de  ne  point  f expofer  à la  rage  d'vne  fi  funeufe  beite.EUe  le  fup- 

plie  d enuoyer  du  fecours  fins  mettre  la  perfonne  en  dâger,&  par  vn  flux 
de  charitables  larmes, le  coniura  de  iiehazarder  point  f legerement  leurs 
deux  vies,que  les  dedans  & l’amour  auoient  iointes  d’vn  (f doux  lien, que 
elles  ne  pouuoient  eftre  feparees.  Pelee  alors  prit  la  parole,  pour  dire: 
Quittez  voftre  apprëhenfion,  grande  Royne,  voftre  crainte  eft  vn  tef- 
mengnage  de  l’aftedion  que  vous  portez  au  Roy,  mais  qu'elle  ne  vous 
a îgepoint,  ce  m eft  alfezdauoirveuvoftre  peuple  fe  mettre  en  deuoir 
de  m anilter.  L obligation  ne  m’en  demeure  pas  moins  entière,  que  fils 
auoient  les  armes  en  main  chaffé  celoup  enragé,  qui  rauage  mes  troup- 
peaux.  le  ne  luis  pas  refoludelecombattre,  les  armesdont  ie  meveux 
leruir,  ce  (ont  les  vœux,  & les  facrifices  que  ie  dois  aux  Dieux  de  la  mer. 
Dans  le  chafteau  il  y auoit  vne  tour  fort  elleuee , qui  feruoi  t de  phare  aux 
natures  laftees  des  rudes  fecouffes  que  les  vents  leur  donnent  furmer„& 
rehouynoit  ôrdinairemét  les  mariniers  d’vne  efperance  de  prendre  bien- 
toit  port,  lors  qu'ils  defcouuroient  fa  cime  orgueilleufe.  Pelee  auec  fes 
compagnons  monte  au  plus  haut  de  celle  tour,  & delàvoidfon  beftail 
meurtry  lur  le  riuage,  il  void  le  cruel  anima!  qui  continue  encores  lecar- 

nagd,&  le  plaift  d’enfanglanter  fes  dents,  & l'on  poil  herilfé  au  milieu  de 

la  tuerie.  La  pitié  qui  f empara  du  cœur  de  Pelee  à la  veuë  d’vn  tel  fpeéta- 
cle  luy  mit  en  bouche  des  pneres,  par  lefquelles  il  tafeha  de  calmer  le 
mite  courroux  de  Pfamathe,  mere  de  Phoque.  Eftendant  les  mains  du 
colle  de  la  mer,  il  la  pria  d oublier  ion  oftence,  mais  il  ne  la  peuft  flefehir 
pourtant,  ce  fut  fa  femmeThetys  qui  obtint  en  fin  fon  pardon, & fit  que 
1 iamathe  appaifee,  appaifa  la  fanglante  rage  du  loup,  le  changeant  e» 
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marbre,  ainfi  qu’il  au  oit  les  dents  dits  la  telle  d’vne  geniife.  Sa  forme  pre- 
mière demeura  en  fon  entier,  il  fendurcit  feulement,  & mua  de  couleur, 
afin  qu’on  peull  recognoiltre  que  ce  n’cftoit -pas  vn  loup,  mais  vne  pier- 
re,de  laquelle  on  ne  deuoit  point  auoir  peur.  Ainfi  Pelee  fut  deliuré  d’vn 
tel  fléau, mais  il  ne  luy  fut  pas  permis  de  l’arrefter  en  ce  pais-là,  les  deftins 

voulurent  que  vagabond  il  errait  enco res,  & f’en  allait  enTheffaliepour 

eltre  purgé  par  Acalte  du  meurtre  qu’il  auoit  commis. 


LE  SV1ET  DE  LA  X.  FABLE. 

Ccix  affligé  de  certaines  viflons  qu’il  auoit  de  fon  frere  mort , s en  alla  a Claros , four 
»■  fcauoir  de  l’Oracle  d'Apollon  comment  il  pourrait  en  eftre  deliuré.  En  retournant  il  fit  nau- 
frage, 6-  tous  les  fiens  furent  noyez,  auec  luy , tellement  que  fa  femme  fut  fort  en  peine, 
voyant  qu'il  ne  retoumoit  point  dans  le  temps  qu’il  auoit  promis.  lunon  l’aduertit  en  fonge 
qu’il  eftoit  pery , & l' influa  d'aller  fur  le  riuage  voir  fl  elle  rien  entendott  point  de  neuuel- 
les.  Elle  y fut , recogneut  de  loing  le  corps  mort  de  fon  mary  flottant  fur  leau  ,&  pour  Je 
rendre  près  de  luy , fut  changée  en  vn  oyfeau  qui  porte  fon  nom  : fon  mary  auflt  fut  depuis 
rcueftu  de  la  mefme  forme.  Ce  font  les  H alcyons  qui  ont  le  pouuotr  de  calmer  la  mer  tan- 
dis qu’ils  couuent  leurs  œufs. 


CEpemdant  Ceixtout  troublé  'en  foy-mefme  des  eltranges'acci- 
dens  arriuez  à faniepee  & à fon  frere,  pour  f acquérir  quelque  repos 
d’efprit,  refoult  de  faire  vn  voyage  à Clare,  où  Apollon, par  fes  véritables 
refponfcs,  allegeoit  ceux  qui  elloient  en  peine,  & les  efclaircilfoit  des 
doutes  qui  les  trauailloient.  Son  T emple  de  Delphes  cuit  elle  plus  pro- 
che, mais  le  prophane  Phorbasqui  le  tenoit  lors  alfiege,  empelchoit 
qu’on  y peult  aller.  Ceix,  deuant  que  faire  lesapprellsde  fon  voyage, 
J defcouurit 
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defcouuritfon  delfein  à fa  fidele  Halcyone,  à qui  la  nouuelled’vne  telle 
cncreprifc  fut  vne  atteinte  mortelle,  quiluyferra  le  cœur,  luy  chaffa  le 
fang& la  couleur  du  vifage.  Partroisfois  elle  f’efl'orça  de  parler,  & fa 
voix  retenue  dans  fon  fein  ; par  la  froide  horreur  qui  l’auoit  faifie,  fut 
autant  de  fois  empefehee  de  fortir.  Vn  long  flux  de  larmes  defcharmta 
premièrement  fes  yeux,  puis  fon  cftomach  charge7  de  douleurs,  ietta  par 
ia  bouche  les  piteufes  plaintes,  interrompues  de  mille  fanglots  : Helas! 
quelle  offertee  ay-je  commile  contre  vous,  ma  chere  vie,  pour  efloigner 
ainfi  vos  affections  des  miennes  ? Où  eft  cét  amour,  où  elt  l’ardeur  de 
ces  fiâmes,  où  eft  lefoing,  où  font  les  inquiétudes  que  vous  fouliez  auoir 
pourv  oftre  Halcyone  ? Pouuez-vous  maintenant  vous  feparer  de  celle 
que  vous  ne  pouuiez  abfenter  alors,  fans  mourir  autant  de  rois  que  vous 
viuiez  d’heures  efloigné  d’elle  ? Voftrecœur  peut-il  fe  refoudre  à vn  fi 
long  voyage  ; Quoy  ? vos  afteéhons  ont-elles  befoing  des  diuerdife- 
mensdel’aDfencepoureftre  refehaufees  ? Eft-cepournre  chérir  dauan- 
tage,  que  vous  voulez  eftre  quelque  temps  loing  de  moy  ? Encorcs  fi  le 
chemin  que  vous  deuez  fai  re  eftoit  par  terre,  ie  demeurerois  bien  icy  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  douleurs,  mais  mon  cœur  aumoins  ne  fe- 
roitpasafliegé  des  glaçons  d’vne  crainte  continuelle,  la  peur  d’vn  plus 
dangereux  mal  ne  doublerait  pas  le  mal  de  l’abfence.  Helas!  quand  ie 
pente  à l’inconftancedelamer,  iepallis  d’horreur,  l’cfpouuencable fa- 
ce de  fes  plaines  ondoyantes  me  fait  trembler  d’eifroy.  Il  n’y  a pas  long- 
temps que  ieveids  fur  la  riue  les  pièces  d’vn  nauire  brifé;  & bien  fouuent 
i’ay  remarqué  des  tombeaux  vuides , qui  ne  portoient  qu’en  apparence 
le  nom  de  ceux  pour  lefquels  ils  auoient  efté  baftis,  fans  auoir  iamais  lo- 
ge les  corps.  N’apprehendez-vous  point  quelque  pareille  infortune? 
Ne  vous  flattez-pas  d’vne  vaine  prefomption  d’eftre  fur  l’eau  plus  en  af- 
feurance  qu  vn  autre,  bien  que  vous  foyez  gendre  d’ÆoIe,  qui  tient  les 
vents  en  prifon,  & enfle,  ou  abbaiffe  les  vagues , lors  que  bon  luy  fem- 
ble.  Quand  il  a vne  fois  latché  fes  furieux  courriers,  & qu’ils  font  en  pof- 
feiflions  des  liquides  campagnes  de  l’Océan , il  n’cft  pas  en  fa  puiffance 
de  les  retenir,  il  femble  que  tout  leur  l'oit  permis,  ils  rauagent  la  terre,  les 
mers,  & courent  mefmes  dedans  l’air  d’vnc  telle  viftétfe,  que  des  fecouf- 
fes  qu’ils  donnent  aux  nuees,  ils  en  font  fortir  du  feu.  La  cognoilfance 
que  i’ay  de  leur  furieux  naturel:  ( car  îelçay  ce  qu’ils  fçauent  faire,  îeles 
ay  veus  plufieurs  fois  dans  l’eftroide  maifon  de  mon  pere)  me  les  fait  iu- 
ger  plus  redoutables.  Quefi  voftre  refolution  eft  telle,  que  mes  prières 
nelapuilfentflefchir,  pour  vous  faire  changer  de  delfein,  fic’cft  voftre 
volonté  de  taire  le  voyage,  que  ie  le  face  donc  auec  vous,  qüeiefois  fur 
les  eaux  compagne  de  voftre  fortune , aulîi  bien  que  iel’ay  efté  fur  terre. 

I e ne  feray  point  au  moins  trauaillee  de  vaines  apprehenfions,  ie  ne  feray 
cfpouuentee  que  de  véritables  périls.  le  ne  craindray  point  pourvousi 
que  ie  ne  craigne  cnferible  pour  moy,  ce  que  vous  endurerez  ie  l’endure- 
ray,&  par  tout  o ù les  vents  & les  vagues  vous  porteront,  i’y  feray  de  mef- 
meportee. 
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Les  plaintes  & les  larmes  d’Halcyone  ne  laiffercnt  pas  Ceix  fans  ef- 
motion  ;car  il  n’auoit  pas  moins  d’amour  qu’elle,  mais  il  ne  pouuoic 
pourtant  rompre  le  deffein  du  voyage  entrepris,  ny  fe  rel’oudrede  met- 
tre fa  femme  auec  l'oy  au  hazard  des  perilleules  fortunes  delà  mer,  il  f ef- 
força de  chaiTer  de  fon  fein  la  crainte  qui  l’affligeoit,  fans  pouuoir  ga- 
gner fur  elle  le  confentement  qu’il  envouloit  tirer,  finon  lors  qu’il  luy 
promit  de  ne  demeurer  qu’vn  mois  à faire  le  voyage:  Monabfence,  luy 
dit-il , eft  la  mort  de  mes  contentemens,  le  ne  içaurois  eftre  fi  peu  de 
temps  efloigné  de  vous,  qu’il  ne  foit  trop  long  à mon  impatience,  ie 
vous  iure  par  la  claire  lumière  de  mon  pere  qui  ouureles  portes  du  lour, 
queieferay  de  retour,  ( fi  les  deftins  ne  foppoient  à la  volonté' que  i’en 
ay  ) deuant  que  la  Lune  ayt  deux  fois  couru  le  cercle  qui  nous  marque 
les  mois.  Son  ferment  fit  efperer  fa  femme  de  le  reuoir  bien  toit,  qui  fut 
caufc  que  la  voyant  comme  guene  du  mal  de  lacraintc  qui  la  tourmen— 
toit,  il  fit  appreftervnvaifleau;  mais  las!  ce  fut  vn  appareil  qui  renouue- 
la  les  douleurs  d’Halcyone.  Comme  prefageant  fon  mal-heur  elle  fut 
faifie  d’vn  elblo üy ffement , & treifaillitdepeur  à laveuëdu  nauire,  où 
fon  mary  deuoit  eftre  porté  : fes  yeux  fe  fondirent  en  larmes,  elle  embrafi 
fa  Ceix  d’vn  bras  que  la  douleur  fembloit  auoir  défia  tout  dfoibly,  & 
apres  luy  auoir  à toute  peine  dit  vn  piteux  adieu,  elle  tomba  demy  mor- 
te à la  renuerfe.  Ceix  extrêmement  affligé  d’autre  cofté,  ne  demandoit 
qua  farrefter  en  cores  fur  la  riue:  car  fon  amour  neconfentoit  qu’à  re- 
gret à vn  fi  cruel  efloignenysnt,  mais  les  matelots  rangez  des  deux  co- 
ïtez, d’vn  effort  cfgal.fcndans  l’eau  auec  les  rames,  commencèrent  à vo- 
‘mer.  Halcyone  leua  lors  la  veuë , &veidfon  mary  debout  fur  lapoup- 
pe,  qui  luy  faifoit  figne  de  la  main.  Elle  pour  luy  monftrer  qu’elle  le 
voyou,  fit  demefme,  & quand  il  fut  fi  efloigné  du  nuage,  qu’il  elloit  im- 
poflible  de  le  plus  recognoiftre , ny  d’en  remarquer  pas  vn  des  fiens  à la 
face,  elle  fuiuit  des  yeux  Icvaiflcau  tant  qu’elle  peut,  lufqua  ce  quelle 
n’nppcrceut  plus  que  les  voiles  ondoyantes  au  haut  du  malt.  Et  lorsque 
elle  eut  perdu  de  veuë  les  voiles  aufli  bien  que  le  corps  du  nauire,  elle  l’en 
alla  îetter  fur  le  lift,  où  fes  plaintes  & fes  pleurs  redoublèrent , au  fouue- 
nir  que  le  lieu  où  elle  elloit  luy  faifoit  naiftre , de  celuy  qui  auoit  accou- 
tumé d’y  eftre  couché  auec  elle.  L’abfencede  fon  mary  l’afflige  là  plus 

qu’autre  part,  c’eft  l’endroit  où  elle  le  regrette  le  plus,  & oùelje  a plus  de 
reifentiment  de  fes  douleurs,  à caufe  que  c’eft  là  qu’elle  a plus  goufté  de 
'plaifirs.  Cependant  la  nef  cingle  en  pleine  mer , & dompte  l’orgueil  des 
vagues  à forces  d’auirons  dont  fon  flanc  eft  armé.  Scs  voiles  pendues  au 
haut  du  malt,  rcçoiucnt  les  vents  qui  les  emportent,  & portent  ensem- 
ble le  vailfeau  iufqu’à  moitié  prefquc  du  chemin  que  Ceix  auoit  à fai- 
re. D’vn  cofté  & d’autre  il  elloit  fort  efloignéde  lariue,  peu  fen  fal- 
loir qu’il  ne  fuit  au  milieu  de  la  plaine  ondoyante  qu’il  trauerfoit, 
quand  les  flots  fur  le  foir  commencèrent  à bl.ffchir  , & les  vents  du 
Leuant  à foufpirer  de  plus  violentes  haleines  qu’auparauant , qui  fut 
caufe  que  le  Patron  voyant  l’orage  l’efleucr , cria  pluficurs.  fois 
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Su’on  defcendift  le  maft , & qu’on  pliaft  les  toiles  autour  des  antennes. 

crioit,il  commandoit,  mais  la  tempelle  qui  fe  renforçoit  peuàpeu,  ne  L'Antenne î 
permettoit  pas  qu’on  entendift  fes  cris,  ny  qu'on  exécutait  les  comman-  n^té'ieboi. 
demens;  le  mefme  vent  qui  tafchoitde  les  taire  tous  engloutir  dans  les  j 
eaux,  engloutiffoit  en  l’air  fa  voix  & fa  parole.  Toutes- fois  chacun  ne 
lailToit  pas  de  fe  mettre  en  deuoir  de  foy-mefme,  les  vns  retiroient  les  aui- 
rons,  les  autres  drelToient  quelques  ais  aux  codez  du  nauire  pour  empef- 
cher  les  ondes  d’entrer  dedans , d’autres  vuidoient  l’eau  délia  entree , &c 
rej  ettoient  la  mer  dans  la  mer,  & d’autres  plioient  les  voiles  pour  rabbac- 
trelaforceduvent.  Ainfi  tous  pelle-melle  foppofoient  à la  tourmente 
qui  croiffoit  toufiours,  ammee  delà  rage  des  vents,  lefquels  en  fe  battant 
fur  les  eaux  feplaifoient  à méfier  les  vagues  courroucées  lesvnes  dans  les 
autres.  Mais  toute  leur  refiltance  edoit  comme  vaine,  latempede  fe  fit 
telle,  que  celuy  qui  auoit  le  gouuernail  en  main  perdit  tout  îugement,  & 
ne  feeut  quelle  brifec  tenir,  le  mal  vainquit  Ton  art,  & le  vainquit  fi  fu- 
rieufement  qu’il  demeura  pafmé  d’effroy,  fans  fçauoir,  ny  que  comman- 
der, ny  que  faire.  Le  bruit  l’auoit  edourdy,  il  n'edoit  plus  à foy  ; car  il 
n'enteridoit  que  d’horribles  crisdThommes,  mellezauec  le  cliquetis  des 
cordages,  l'elpouuentable  choc  des  vagues,  &les  effroyables  coups  du 
tonnerre  qui  canonnoicnt  dans  l’air.  Les  flots  f enflent  quelques-fois,  & 
portent  fi  haut  leurs  pointes  humides,  qu'ils  femblent  fevouloir  loger 
dans  les  deux,  puis  fabbaiffans  iufqu’au  fablon,paroiffent  de  la  mefine 
couleur  des  iaunes  arenes  qu’ils  ne  couurent  que  d’vn  peu  d’eau.  D’autre- 
fois ils  fedendenten  plaine,  & prennent  vne  couleur  plus  noire,  que 
n’ed  celle  des  ondes  du  Stix,puis  font  blanchir  vne  efcüme  bruyante, qui 
naiddes  boüillons  de  ce  corps  liquide  agité  de  fureurs.  Le  vaiffeau  fui- 
uant  le  mouuement  des  eaux  qui  l’emporte,  femble  edre  tantod  elleué 
fur  les  fommetsd  vne  montagne,  d’où  l’on  void  en  bas  des  précipices 
voifins  de  1 enfer , & tantod  comme  abyfmc  entre  deux  collines  de  va- 
gues, defeend  fi  bas  qu’à  peine  ceux  qui  font  dedans  peuuent  voir  la  lu- 
mière du  ciel.  Les  ondes  bien  fouuent  viennent  d’vne  telle  furie  choc- 
querfon  flanc,  que  le  coup  quelles  donnent  ne  fait  pas  moins  de  bruit 
qu’autres-fois  faifoient  les  BelIiers,dont  les  anciens  battoient  les  murail- 
les des  villes.  Tout  ainfi  que  les  lyons  pouffez  de  leur  naturelle  fureur, 
apres  auoir  doublé  leurs  forces  par  l’adiiantage  d’vne  courfe  précipitée, fe 
vont  fans  crainte  jetter  fur  les  armes  de  ceux  qui  les  attaquent  : de  mefme 
l’eau  melleeauec  lèvent  qui  l’anime,  fe  jette  furies  indrumens  dunauire, 
qui  ne  font  faits  que  pour  la  dompter. Elle  les  brife,&fait  peu  à peu  en  tre 
ouurir  le  nauire, des  ioin  tures  duquel  ia  poix  forte,  éc  mille  fentes  prépa- 
rent l’entree  au  naufrage.  Il  tombe  tant  de  plüye,  qu'il  femble  que  le  de! 
fe  fo  ndc,  pour  fe  venir  rendre  dans  la  mer,  & la  mer  leue  fi  haut  les  ondes 
bouffies,  qu’on  croit  prefque  quelle  f enfle  ainfi,  pour  aller  faire  fa  cou- 
che dans  quelque  cercle  celede.  Les  voiles  font  toutes  trépees,&  ne  peut- 
on  dire  fi  c’eft  plus  de  l’eau  de  la  pluy  e, que  les  eaux  de  la  mer  : car  elles  sot 
meflees  enfemble.  L’air  couuert  de  doubles  tcttcbtcsjdé  celles  de  l’oràgéj 
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& de  celles  de  lanuid,  eft  enfeuely  fous  l’horreur  d’vne  efpaiflTe  obfcuri- 
te'qui  ne  manque  pas  pourtant  de  lumiere:car  les  efclairs,auant-coureurs 
des  foudres, brillent  fans  celTe  de  tous  coftez,&  lemblent  embraler  les  va- 
crues  de  leurs  feux.  En  fin  les  flots  les  plus  efleuez  commencèrent  à fauter 
dans  la  nauire  ; & tout  ainfi  qu’en  vn  affaut  celuy  des  foldats  qui  ale  plus 
d’addrefïè  & de  courage.apres  auoir  fait  plufieurs  efforts  à la  breche,  fans 
féftrc  lalfë  d’alfaillir,  picqué  d’vne  viue  pointe  d’honneur  à trauers  les 
dan cr ers, o-agne  la  muraille,  & paroift  delfus , feul  des  Tiens  au  milieu  de 
mille  ennemis:  de  meüneces  vagues  orgueilleufes  apres  auoir  plufieurs 
fois  battu  les  flancs  du  vailTeau , vue  d'entre  elles  felïançant  plus  funeu- 
fement  que  les  autres,  ne  fe  lalfa  point  d’attaquer  le  nauire  alliege,  qu’el- 
le n’euft  eraand  le  dedans.  Vne  partie  de  l’eau  eftoit  défia  entrée  ôc  1 au- 
tre f’eflorçoit  d’encrer,  ils  eftoient  au  mefme  efiroy  qu’eft  vne  ville  prel- 
fee  d’vn  fort  ennemy  qui  mine  la  muraille,  dont  les  habitansn  attendent 
que  la  cheute.  Les  mariniers  ne  trouuent  plus  de  remede  en  leur  art,  jeur 
kience  leur  manque  au  befoin,  &auec  leur  fcience  le  cœur  leur  deftaut. 
Autant  de  flots  qu’ils  voyent,  ils  penfent  voir  autant  de  morts  qui  les 
viennent  faifir,l’vn  pleure,  l’autre  d'eftonnement  demeure  comme  en 
rocher,  l’vn  plaignant  fa  condition,  appelle  heureux  ceux  qui  mourans 
ne  perdent  point  l’honneur  des  funérailles,  & l’autre  accompagne  les 
cris de  dénotés  pneres,  dreffant  en  vain  fes  mains  au  ciel,  qu’il  ne  peut 
voir,  pour  implorer  l’aide  des  Dieux  qui  ne  luy  daignent  eitre  tauora- 
bles.  L’vn  l’afflige  du  fouuenir  de  fon  pere,  ou  de  fa  mere  qu  il  le  repre- 
fente  & l’autre  eft  tourmenté  de  la  trifte  mémoire  de  fes  en  la  ns  : brci, 
chacun  d’eux  a deuanc  les  yeux  lobjectdc  ceux  qu’il  a laillez  en  fa  ma.- 
fon,  & qu’il  chérit  le  plus.  MaisCeix  ne  regrette  que  facheteHa  cyo- 
ne,  il  n’a  autre  nom  que  celuy  d’Halcyone  en  bouche  & bien  qu’il  la  dé- 
bité auprès  de  foy  pour  la  baifer  en  finiftant  fa  vie,  il  fe  refiouy  t pourtant 
qu’elle  n’v  foit  pas.  Il  voudroit  bien  auoir  l’heur  de  voir  encores  vne  fois 

famaifon,ouauoir  au  moins  les  yeux  tournez  de  ce  cofte  ^lorsque  les 

eaux  l’enfeueliront  dans  leurs  gouftres  : mais  Une  fçait  quel  cofte  c eft,  de 
tant  de  mouuemens  fa  nef  eft  agitée,  & fi  efpais  font  les  nuages  qui  f’op- 
pofentaux  foibles  rayons  des  petits  feux  de  la  nuid.  Le  ciel  nefaroilt 

point,  Ceix  ne  peut  pas  feulement  voir  fes  compagnons,  il  relient  bien 
les  efforts  de  l’orage,  mais  l’horreur  de  la  double  nunftquil  enueloppe, 
l’empefche  devoir  le  mal  qu’il  relient.  Cependant  qu’il  fe  plaint,  qu  d 
crie  & qu’il  prie,  le  vent  maiftre  deleur  vailfcau  bnfe  le  mai!  auec  le  gou- 
uernaih  &ainfi  les  ondes  vidoncufes  fe  rendent  encores  plus  funcules, 

comme  enorgueillies  de  telles  delpoüilles.  Elles  bouleuerlent  le  nauire, 

& du  haut  de  leurs  vagues  enflees,  leietrenc  dans  des  précipices  effroya- 
bles, où  il  demeure  englouty.  Qui  auroir  veu  la  montagne  d Athos,  ou 
celle  du  Pinde  defracinees  deleur  place,  tomber  dans  le  corps  liquide  de 
N eptune,  fe  pourroit  facilement  imaginer  le  coup  que  le  vameau  onna 
en  f allant  abyfmer , & abyfmer  auec  foy  la  plufpart  de  ceux  qui  eftoient 

dedans  : car  ils  y veirentprefque  tous  l’heure  derniere  de  leuryie,  & ny 
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en  eut  que  fort  peu  qui  demeurèrent  fur  l’eau,  tenans  quelques  pièces 
rompues  du nauire  brifé.  Ceixdelamefmemain,  quiauoit  âccouftumé 
de  po  rter  le  (cep  tre  de  T rachine,  prit  vue  des  tables  du  vaifteau,  & fy  at- 
tachant pour  eichapper  du  naufrage,  inuoqua  plufieurs  fois  en  vain  l’ai- 
de  defon  bcau-perc  Æole,&  de fonperc  Lucifer.  Il  appela  mille  fois  fa 
cherc  Halcypnc,  & fouhakta  que  les  vagues  îettalfent  (on  corps  au  bord 
où  elle  cil  oit,  afin  que  mort  au  moins  il  euft  encores  l’heur  d’eftre  par  elle 
honore  d’vn  tombeau.  Autant  de  fois  qu’en  nageant  l’eau  luy  permet 
d’ouunr  la  bouche,  autant  de  fois  il  l’ouure  pour  nommer  Halcyone,  & 
fi  les  ondes  l’empefchentde  la  nommer,  il  fe  la  reprefente,  il  allere  Ion 
mal  par  le  fouuenir  de  fa  femme  qu’il  a toufiours  au  cœur,  & tandis  qu’il 
combat  ainfi  contre  l’orage,  vn  nuage  plus  efpais  qu’auparauant  le  vient 
couurir,  qui  fe  fondant  en  eau  le  noyé,  & l’enleuelit  fous  les  ondes.  Son 
pere  Lucifer  eut  de  dueil  ceftenuidt  là,  fa  lumière  fi  ternie,  qu’à  peine  le 
pouuoit-on  recognoilf  re,il  euft  bien  fouhaitté  de  defeendre  du  ciel  pour 
fecourir  fon  fils,  mais  il  luy  eftoit  împoftible  : car  il  n’eft  pas  permis  aux 
afres  de  la  nuid  de  quitter  leurs  fpheres  à telles  heures.  Tout  ce  qu’il 
peut  faire  fut  de  voiler  d’vn  noir  broüillars  fa  face  lumineufe,  pour  tef- 
moignerfonaffhétion,  &n’auoir  point  le  creue-cœur  de  voir  perdre  la 
vie  à celuy  auquel  il  l’auoit  donnée. 

Cependant  Halcyone  qui  n’auoit  point  encores  eu  la  trifte  nouuelle 
d vn  h piteux  dclaftre,  attendant  le  retour  de  (on  mary,  contoit  auec  im- 
patience les  nuièîs  qu’elle paffoit  comme  vefue.  Pour  fe  defennuyer  elle 
trauailloit  (ans  celfe,  le  haftant  tantoft  d acheucr  vne  robbe  qu’elle  de— 
uoit  donnera  Ceix,  quand  il  ferait  de  retour,  & tantoft  d’en  faire  vne 
pour  fe  parer  a (on  arriuee  : car  elle  ne  perdoit  point  la  vaine  efperance  de 
le  reuoir.  Tous  les  îours  elle  faifoit  quelque  offrande  aux  Dieux,  parfu- 
mant a encens  leurs  autels,  Sc  fur  tous,  ceux  de  Iunon,  quelle  prioit  d’af- 
{îfter  Ion  mary,  qui  n eftoit  plus  au  monde.  Ses  vœux  eftoient  queCcfic 
retournait  en  l.uite , Sc  qù  ri  conlcruaft  toufiours  entier  le  feu  des  afte- 
ftions  qu’il  luy  portoit,  fans  laifTcr  glilîer  en  fon  fein  des  fiâmes  pour 
quelque  autre.  Le  dernier  eftoit  aile  d’obtenir:  car  Ceix  n’ayàntplus  de 
vie,  nmaouuoit  plus  eftr,e  fuj  et  à l’inconftance.  C'eftoient  de  vaines  priè- 
res quelle  faftoit  pour  vn  mort.  Audi  Iunon  en  fut  importunee,&  com- 
me oftencee  de  voir  prophaner  (es  autels, par  les  attouchemens  des  mains 

funeftesd  Halcyone,  afin  de  l’en  deftourner,  voulut  que  fa  fidelemdfa- 
gere  I ris  allaft  trouuer  le  fommeil  dans  fon  morne  Palais, & le  charger  de 
(a  part,d  enuoy  er  promptemenc  des  fonges  auprès  d’Halcyone,  pour  luy 
reprefenterl  image  de  Ceix  au  trauers  de  leurs  ombres,  & luy  raconter  la 
véritable  hiftoire  de  fa  mort.  Iris  n’eut  pas  reccu  le  commandement, 
qu  elle  le  veftit  auffi-toft  de  fon  manteau  teint  d'e  mille  diuerfes  cou- 
leurs, Se  ayant  eemt  les  deux  dvn  art  coloré  de  mefmes,  f en  alla  trouùer 
le  Roy  des  fonges,  dans  fon  logis  obfcur,  qu’vnenuee  enroüë  toufiours. 
©e  logis  eft  dans  le  pais  voifin  des  Amazones,  fous  vn  antre  profond  qui 
perce  le  pied  d’vnc  haute  montagne,  le  Soleil,  fon  qu’au  matin  fe  leüant 
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il  fortc  fa  trcfle dôrec  hors  des  eaux , foit  qu’eflcué  au  plus  haut  des  deux 
il  paroilfeau  milieu  de  fon  ordinaire  carrière,  foit  qu’il  defeende,  &fe 
voye  proche  de  f'aller  plonger  dans  le  fein  deThetys,  iamais  n’efclairele 
Palais  de  ce  Prince  endormy.  Tout  eft  plein  là  autour  de  broüillarsqüe 
la  terre  exhale,  ôc  fil  y a quelques— fois  de  la  lumière,  ce  n clt  pas  autre  lu- 
mière que  celle,  qui  meflec  de  tenebres  paroilt  à la  pointe  du  iour,deuanc 
qu  Apollon  n ous  ait  defcouuert  le  flambeau  de  fa  face.  11  n’y  a point  là  de 
coq  qui  d’vn  chant  matinier  appelle  l’Aurore  pour  la  faire  aduailcer,  il 
n'y  a point  de  chiens  qui  d’ vile  voix  bruyante  troublent  le  calme  du  filen- 
ce, lequel  y regne  touhours.  Les  oy  es  cncorcs  plus  cfueillez  que  les  chiens 
en  font  bannis,  & toutes  autres  belles  qui  pcuuét  fairebruit.il  n’y  a point 
mcfmes  d’arbres,  dans  les  fueilles  defquels  les  vents  fepuilfent  entonner, 
pour  y efmouuoir  vn  orage,  le  repos  habite  par  tout  auec  le  filence , h ce 
n’eftaupied  d’vn  rocher, d’où  fort  le  ruilfeau  d’oubhance, lequel  coulant 
fur  des  petits  cailloux  fait  vn  doux  murmure,  & femblcinuiter  à dormir. 
Au  deuant  de  l'antre  il  y a des  pauots  & vne  infinité'  d’herbes,  du  fuc  def- 
quelles  la  nmd  fe  fert,  & l’efpanche  par  toute  la  terre  pour  alToupir  le 
monde.  Depeurquelesgonsnebruyent,il  n’yapasvne  feule  porte  en 
tout  le  logis,  ny  perfonneàl’entree  qui  vous  demande, du  vous  allez.  Au 
milieu  de  la  faite  il  y a vn  liét  d’hebenecouuert  d vne  couche  de  plume, & 
entouré  de  rideaux  noirs,  comme  le  bois  : c eft  la  que  le  fommeil  repofe, 
ayant  autour  de  foy  les  fonges,  vaines  images  des  chofcs,  couchez  par-cy 
par-là  les  vns  fur  les  autres,  en  nombrepareil  qu  eftceluydes  elpicsd  vn 
champ  prelt  à moilfoniler,des  fueilles  d vne  forcft,ou  des  arenes  qui  lonc 
au  riuage d’vn  fleuue.  Iris  entrant  chalfa  de  la  main  lesdiueiiesideesdc 
ceux  qui  fe  prefenterent  àfcsyeux,&  f’aduançant  vers  le  het  du  fommeil, 
cfueilla  ce  Dieu  endormy.  A peine  peut-il  leuer  la  veué,  car  la  lueur  de  la 
robbe  d’iris  l’etbloüy fToit,  en fefueillant il fembloit  qu’il  fe  rendormift 
fncores,  tant  il eftoitalfoupy, ildonnoitdu  menton contrel  cflomach: 
mais  en  fin  apres  auoir  plulieurs  fois  fecoüe  la  tehe,  il  recognut  la  meila- 
gere  de  Iunon,  & f’appuyant  fur  le  coude  droid,luy  demanda  ce  quelle 
defiroit  de  luy.  Elle  luyditt  alors:  Sommeil  pere  du  repos,  Sommeil  le 
plus  paifible  & le  plus  tranquille  des  Dieux,  Sommeil  doux  médecin  des 
âmes  affligées,  qui  ne  receuez  iamais  le  ioing  rongeard  en  voltre  compa- 
gnie, & rendez  aux  corps  laffez  du  trauail  du  iour, leurs  forces  premières, 
pour  leur  faire  le  lendemain  continuerleurs  laborieux  exercices,  com- 
mandez aux  fonges  vos  fujets  d’aller  à Trachine  trouucrHalcyone,  & 
luy  reprefenter  en  dormît, dans  quelque  tableau  de  leurs  veritab  les  poür- 
traiêls,  le  naufrage  de  fon  mary.  C’eft  Iunon  qui  vous  le  demande,  luy 
dit-elle,  & fortit  aufli-toft, ne  pouuant  plus  refifter  aux  forces charme- 
relfcs  du  fommeil  qui  la  failiffoit,  & 1 euft  afloupie  fi  elle  ne  le  fuit  prom- 
ptement efehappee  d’entre  les  bras,  remontant  dans  le  ciei,  parlemefme 
arc  par  lequel  elle  eftoit  defeenduë. 

Le  fommeil  de  tous  fes  enfans,  quifont  plus  de  mille,  n cfueilla  qtle 
Morphee,  figne  des  aérions  des  hommes,  Morphcefeuid  entre  les  fon- 
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ges,  qui  fçaic  le  mieux  imiter  la  façon , le  porc,  & la  parole  de  ceux  qu’il 
reprelente,carilfecouuretoufioursdemefmes  habits  qu'eux,  & vfe deS 
mots  qu’ils  ont  plus  ordinairement  en  bouche,  mais  ilnefedefguifeia- 
mais  qu’en  homme.  Uy  enavnaucre,  que  lesDieux  appellent  Icilo,  & 
fur  terre  on  le  nomme  Phobetor , lequel  fe  change  en  belle  fauuage,  en 
oyfeau , & en  ferpent,  félon  qu'il  luy  plaift:  & Phantafe  cil  celuy  qui 
prend  lérs  que  bon  luy  femble  la  forme  menfongere  d’vn  rocher , d’vne 
riuiere,  d’vn  arbre,  d’vne  montagne,  & de  tout  ce  qui  n'a  point  d’ame. 
Ces  trois  là  ne  fe  prefentenc  de  nui 61  qu’aux  Rois  & aux  Princes , le  peu- 
ple ne  voidiamais  leurs  faces  rrompereffes,  il  ell  vifitéde  quelqu’vn  du 
peuple  des  fonges:  car  il  y en  a vn  nombre  infiny  pour  le  commun,  del- 
quels  le  fommeil  ne  fe  ferait  point  alors,  non  plus  que  Phobetor  & de 
Phantafe , mais  dece  feul  Morphee.  Il  luy  enioignit  d’executer  ce'que 
Iunon  luy  auoit  commandé  par  la  bouche  d’iris,  & retombant  en  1a 
douce  langueur,  laiffà  dés  l’inllantmefm.e  aller  fa  telle  furfoncheuetde 
plume,  dans  lequel  elle  enfonça  bien  auant.  Morphee  cependant  prit 
fou  vol  à T rachine,&  battant  les  tenebres  auec  des  ailles  qui  ne  faifoient 
point  de  bruit,  fut  en  peu  de  temps  dans  la  chambre  d’Halcyone,  où  il 
pofa  fes  plumes,  8c  fe  reueftitdelaformedeCeix.  Il  prit  vne  face  pâlie  & 
défiai  6te,  comme  celle  d’vn  mort,  feprefenta  fansrobbe  deuant  le  lict 
de  fa  femme  infortunée,  & fit  de  telle  façon  que  l’eau  fcmbloit  dégout- 
ter de  fa  barbe  & defescheueux  moüillez.  Il  l’appuya  fur  le  liât,  y efpan- 
dit  mefme  des  larmes  deuant  que  rien  dire,  puis  auec  vne  voix  languif- 
fantelafchâccs  trilles  paroles  : Quoy  ? pauurette,  ne  recognoilfez  vous 
point  Ceix  voilre  mary  ? La  mort  a-elle  bien  peu  me  changer  tellement, 
que  les  traits  de  mon  vifage  ne  paroilfentencores  ? Regardez-moy,  mi- 
lerable  Halcy one,  vous  ne  me  mcfcognoillrez-pas,  le  m’alfeure,  mais 
pour  voilre  mary  vous  ne  trouucrez  que  Ion  ombre.  Vos  vœux,nyvoS 
facrifices  ne  m’ont  rien  feruy,  iefuis  mort,  ne  vous  repailfez  point  d’vne 
vaineefperancedcmereuoiriamaisenvie.  Vn  pluuieux  vent  du  Midy 
me  furprit  au  milieu  de  la  mer  Egee,  & combattit  li  furieufement  mon 
vailfeau,  qu’il  le  mit  en  pièces.  En  vain  l’eus  alors  voilre  nom  en  bou- 
che, vous  ne  poumez  pas  fecourir  ma  bouche  qui  vous  nommoit,  les  va- 
gues la  remplirent  d'eaux, & m’eltouffans  m’ollercnt  la  voix,  la  parole,8i 


la  vie 


. Ne  tenez  pas  ce  que  le  vous  dis  pour  vn  conte  menfonger,  ce  n’elt 
point  vn  incognu  qui  vous  en  apporte  lanouuelle,  pour  l’auoir  feulemét 
oiiy  dire,  cen’ell  point  le  bruit  incertain  d’vn  peuple  de  ville  qui  vous  le 
fait  fçauo:r,c'e(l  moy~mefme,moy  que  les  ondes  ont  deuoré,voüs  annô~ 
ce  auec  ma  mort  la  cruauté  de  mon  defaftre.  Sus  donc,leuez-vous,&  vous 


u’au  moins  le  mal-heur  de 
e point  celuy  démon  nau- 


vellez  de  dueil,donnez-moy  des  larmes,  afin  qi 
defeédre  aux  enfers  fans  etlre  pleuré,  n’accroiut 
frage.  Morphee  en  luy  parlât  înntoit  h naïfuement,&  l’accét,&la  voix  de 
Ceix, qu’elle  ne  pouuoit  douter  que  ce  ne  fait  fon  mary,  fes  yeüx  mefrnes 
fembloiét  eflre  moüillez,  & le  mouuemët  de  fa  main  elloit  vn  gefte  tout 
pareil  à celuy  de  Ceix.  Halcyone  enucloppee  dedans  les  extafes  du  fon 

Ce  iiij 


g<ü 
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fond  en  larmes,  fe  plaintif  afflige,  Se  fe  tourmente.  Elle  veut  embrafler 
fon  mâry,  & n’embraffe  rien  que  de  1 air,  elle  feferie  : Où  fuyez^vous, 
mes  delices,  demeurez  encores  vn  peu  îcy,  & nous  nous  en  irons  enfem- 
ble.  L’horreur  & l’effroy  du  longe,  l’ayant  en  fin  efueillee,  elle  fit  appor- 
ter du  feu  par  les  feruantes,  pour  regarder  par  tout  dans  la  chambre,  fi  el- 
les ne  verrorent  point  fon  mary  qui  luy  venoit  de  parler,&  ne  le  trouuant 
point,  façon  folation  fut  de  fe  battre  le  fein  comme  furieufe,  & de  dcl'pit 
defehirerfarobbe.  Elle  ne  prit  pas  la  peine  de  retroulfer  fes  cheueux,  Ion 
dueil  & fon  impatience  firent  qu’  elle  couppa  ceux  qu’elle  n’auoit  peu  ar- 
racher. Quand  fa  nourrice  luy  demanda  quelle  nouuelle  affiiduon  luy 
eftoitfuruenue.  Helas!  luy  dit-elle,  îcne  fuis  plus,  il  n’y  a plus  d’Halcyo- 
ne  au  monde, la  mort  l’a  fait  tomber  dumelme  coup  quelle  a tue  fon -ma- 
ry. Nevous  perfuadez-pas  que  vos  paroles  puiffent  alléger  ma  douleur. 
N’entreprenez-pas  de  me  conloler,  Ceix  eft  mort,  ie  le  luis  aufli,  les  mefi 
mes  eaux  qui  l’ont  englouty, ont  enfemble  englouty  ma  vie.  Las  ; il  a fait 
naufrage,  îel’ay  veu,  ie  l’ay  recogneu,  mais  quand  ie  l’ay  voulu  retenir, ie 
n’ay  rien  peu  toucher  qu’vne  ombre,  toutes-fois  ce  n’eftoit  point  vue 
ombre  menfongere,  c’eftoit,  ie  le  fçay  bien,  la  vraye  ombre  de  mon  ma- 
ry. Iln’eftoitpaspourtantenfonen-bon-pointaccouftumé,  il  n’auoit 
pas  fon  vifage  ordinaire, il  eft  oit  nud,palle,deffait,&  fes  cheueux  eftoient 
encore  tous  moiiillez.Ie  l’ay  veu, infortunée  que  ie  fuis, en  ce  piteux  eftat, 
il  a efté  îcy  deuant  mon  lift,  c’eft  là  mefme  qu’il  a elle',  mais  las  ! ie  ne  vois 
point  les  marques  de  fes  pieds  lur  le  plancher,  où  maintenât  il  marchoit. 
Ha  ! chere  moitié  de  mon  cœur,  c’eft  bien  ce  que  i’apprehendois  à voftre 
départie,  c’eft  bien  ce  que  la  crainte  me  faifoit  prelager,  lors  que  ie  vous 
priois  de  ne  me  quitter  point  pour  fuiure  l’inconftance  des  vents,  & vous 
fier  aux  flots  de  l’implacable  N eptune.  Mais  puis  que  les  deftins  auoient 
là  déterminé  voftre  mort,  pourquoy  eft-ce  que  îe  n’ay  efté  compagne  de 
voftre  infortune,  pourquoy  ne  m’auez-vousmenecauec  vous?  Ha!  que 
le  voyacre  euft  efté  aduantageux  pour  moy,  fi  le  vous  euffe  fuiuy,mes 
iours  clgalez  à ceux  de  Ceix  eulfent  euvne  mefme  duree,  ie  n’eulTe  pas 
vefcuvne  heure  fans  luy.  Vn  mefme  moment  euft  à tous  deux  borne  la 
fin  de  noftrevie,  & la  mort  n’euft  pas  eu  le  pouuoir  de  nous  feparer. 
Maintenant  ie  meurs  loingdevous,  & bien  que  iefois  elloignee  de  vo- 
ftre naufrage, ie  ne  laiiTè  pourtant  d’eftre  agitee  d’vne  horrible  tempefte. 
Vous  eftes  fans  moy  dans  la  mer,&  mon  efprit  affligé  efprouue  les  affauts 
d’vne  plus  cruelle  tourmente , que  ne  font  les  orages  qui  troublent  l’O- 
cean.  Mes  douleurs  me  feront  vne  mer  furieufe,  fi  ie  m’efforce  de  trainer 
cncores  celle  languiffante  vie,  & furuiure  quelque  temps  à mon  dueil. 
Maisàquelproposin’eftbrcerois-jcd’alongermonmabPourquoy  com- 
battrois-jepourmamifere?Non,non,iene  demeureray  pas  apres  toy, 
Ceix,  iene  telaifferay  point, mes  delices,  & toy-mefme  ne  pourras  pas 
m’empefeher  de  te  fuiure,  comme  tu  fis  à ton  départ.  Lamortau  moins 
me  rendra  ta  compagne,  & fi  mefme  tombeau  ne  nous  raffcmble,  les  let- 
tres qui  feront  grauees  fur  vne  mefme  pierre  conferueront  ta  mémoire 
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ioinctcàla  mienne,  fi  tes  os  ne  touchent  mes  os,  mon  nom  fera  efcrit  au- 
près du  tien  : & fi  les  relies  de  nos  corps  font  feparez,  nos  ombres  ne  le  fe- 
ront pas  : car  ie  feray  toujours  auec  toy  dans  les  enfers,  & rien  ne  pourra 
elloigner  mon  ame  de  la  tienne.  La  douleur  l’empefcha  de  parler  dauan- 
tage,lesfanglo  ts  à tout  propos  entre-couppoient  fes  mots,ôe  les  foufpirs 
que  fon  cœur  eflançoit  luy  Faifoient  perdre  la  parole. 


EL  le  demeura  comme  tranfie,  & cependant  le  Soleil  leue'  rendit  lç 
iour  au  monde  auec  la  lumière,  quifitfortirHalcyonede  fon  logi^ 
pour  aller  furie  riuagcd’où  elle  auon  veu  partir  fon  mary.  C’cft  d’icy 
(dit-elle  eftant  là)  que  furent  leuees  les  anchres  de  fon  nauire,c’elt  icy 
qu’il  me  baifa,  me  iurant  qu’il  feroit  fi  toft  de  retour  : hélas  ! c’eft  icy  que 
i'ay  fuiuy  des  yeux  fes  voiles  tant  loing  que  ie  les  peus  voir.  Ainfi  elle  fe 
reprefentoit  tout  ce  qui  f efloit  paffe'àfon  départ,  & tandis  qu’elle  entre- 
tenoit  fon  afflidlion  d’vn  doux  & triftefouuenir,eftendant  fa  y eue  fur  les 
plaine^  de  la  mer,  elle  apperceut  de  loing  iene  fçay  quoy,  corne  vn  corps 
qui  flo  ttoit  fur  l’eau.  A la  première  veuë  elle  ne  peuil  pas  iugçr  aifcurémé  t 
quec’cftoit,  mais  les  ondes  l’ayant  aduance',  bien  qu’il  fuit  encoresfort 
loing,  ellerecogneut  bien  qüec’clloit  vn  corps  mort.  De  qui  que  ce  full, 
elleen  eutpttié,  à caufe  que  c’eftoit  d’vn  homme  noyé,  &le  plaignant 
comme  incogneu  : ha  ! pauure  corps,  dit-elle,  que  tu  es  miferable,  & rni- 
ferable  celle  qui  fut  ta  femme,  fi  tu  en  as  eu  vne.  Cependant  les  vagues  le 
iettentpeuàpcuducoftéduriuage;le  corps  f’approche,  & l’efpoirfen 
efloigne  plus  elle  le  regarde.  Elle  iort  corne  hors  de  foy-mefme,&  quand 
ileften  fin  fi  proche  du  bord  quelle  le  peut  recognoillre,  qu’elle  void 
quec’eil  fon  mary,  c’elllemefmevifagequi  feft  prefenté  datant  elle  la 
nuift  precedente,  elledefchirefaface&farobbe,  farrachelepoil,&  ten- 
dant fes  mains  tréblantes  d’horreur  vers  ce  corps  flottant  de  Ceix,s’efcrie 
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pour  luy  dire  : Eft-ce  de  la  façon  que  Vous  venez  me  reuoir,  cher  efpouxï 
Eft-ce  ainfi  que  vous  retournez, vniques  amours  de  mon  cœur  ? Eft-ce  en 
ce  pitoyable  eftat  que  vous  vous  acquitezdevoftrepromeffe  ? Il  y auoiç 
comme  vn  gros  bouleuart  bafty  dé  pierre  à codé  du  port, lequel  eftoit  af- 
fez  auant  dans  l'eau,  pour  rompre  les  premiers  efforts  des  vagues,  & ra- 
battre la  violence  des  ondes,  afin  que  les  vaiffeaux  vinflent  plus  douce- 
ment, & plus  feurement  à bord.  Elle  f’elileua  en  l’air,  & d’vn  faut  fe  jetta 
fur  celte  malle  de  pierre, au  pied  de  laquelle  le  corps  dé  fon  mary  eftoit  ar- 
refté.  Le  peuple  qui  la  veid  fauter  fi  loing  demeura  tout  rauy,  & f’efmer- 
ucilla  plus  encores  apres  voyant  qu’elle  ne  fautoit  pas,  mais  elle  voloit; 
car  battant  l'air  aüec  des  ailles  nouuellement  fôrties  de  fes  ailTelles,  elle 
frifa  le  deflus  des  ondes,  & voltigeant  autour  de  fon  mary,  rendit  fans 
parler  vne  voix  plaintiue,  qui  n’eftoit  plus  voix  humaine,  mais  d'oyfeau. 
Miferâble  oyfeau,  elle  fe  pofa  fur  le  corps  muer  de  Ceix,  fans  fentiment, 
&{ansvie,l'embrâlTade  les  ailles,  & luy  dortna  de  fon  bec  pointu  quel- 
ques froids  baifers, qu’il  femblâ  fentir,car  il  leua  la  telle, où  les  vagues  luy 
firent  leuér.  Ce  fut  vne  doute  qui  tint  quelque  peu  le  peuple  en  lufpend, 
mais  1‘effeét  prouua  toll  apres,  qu’il  auoit  à la  vérité  reflenty  la  douceur 
des  baifers  de  la  femme , & que  les  Dieux  prenâns  pitié  de  fon  mal-heur, 
luy  auoient  pour  vn  peu  redonné  quelque  vie.  Ils  furent  en  fin  toüs  deux 
changez  en  oy  féaux,  & conferuans  leur  amour  en  tel  eltre,  aüiïï  bien  que 
l’autre,  ne  rompirent  point  le  lien  de  leur  mariage.  Ils  ioignirent  en  cores 
enfemble  leur  corps  emplumez,  &fe  firent  l‘vn  l’autre  pere&mere  des 
petits  Halcyons,qüi  font  comme  eux  leurs  nids  fur  la  mer  durant  les  gla- 
ces de  l’HyUer,  & rendent  les  eaux  calmes  autant  de  temps  qu’ils  demeu- 
rent fur  leurs  œufs  à les  couuer,  car  leur  grartd-pere  Æole  foigneux  de  les 
conferuer,  ne  lafehe  point  alors  les  vents,  dont  il  eft  le  concierge. 


LE  SVIET  DE  LA  XI,  FABLE. 

RLfaque fils  de  Priai»,  & de  la  Nymphe  Alixotho'é,  eftant  effet duément  amoureux  d‘ H effe- 
, rie, fut  caufe  de  fa  mort , car  cejle  belle  Nymphe  en  fuyant  fes  careffcsfutpar  vn  ferpent  bleffet 
au  talon,  & tomba  morte  incontinent fur  ta  place.  Luy  en  fut  fi  affligé,  que  de  regret  il  fe  préci- 
pita du  hautd'vn  rocher  dans  la  mer,  maisThetys  prenant  pitié  de  luy  le  changea  en  plongeon, 
datant  qu'ilfe  noyafi. 
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QV  a n D Halcyone  & fon  mary  furent  ainfi  reueftus  de  plumes,  il  y 
auoit  quelques  bons  vieillards  fur  leriuage,qui  loüeréc  fort  la  con- 
fiance & la  fidelité  de  ces  deux  amans, & à propos  de  leur  changement, vn 
de  la  compagnie  dit,  montrant  le  plongeon  qui  voloit  alfez  près  d'eux: 
Voyez-vous  cétoyfeau,  c’eftoit  autres-fois  vn  Prince  dufang  royal  de 
T roye,&  fi  nous  recherchons  fes  anceftres,  nous  trouuerons  qu’il  elt  défi 
cendu  en  droiéte  ligne d’lle,d’Aifataque, de  Ganimede  les  delices  de  Iu- 
piter,  qui  le  rauit  au  ciel  pour  fa  beaute,  du  vieil  Laomedon , & de  Priant 
qui  dernier  commanda  dans  le  fort  d’Ilion.  C’eftoit  le  frere  du  vrand 
Hector,  feul  bouleuart  deTroye,  files  deftins  n’euflent  changé  fon  eftre 
en  vn  âge  fi  tendre,  il  n euftpas  moins  peut-ellre  acquis  de  renom  par  (a 
valeur,  encores  que  l’vn  fuit  fils  d’Hecube,  & que  l’autre  euftefté  par  la 

NvmpheAlixothoë  enfanté  a la  defrobee  dans  les  vallees  d’Ida.  Cepetit 
Æfaque, bien  que  fils  d’vn  grand  Prince,nefepleutiamais  dans  les  villes-, 
ny  a la  Cour,  fon  cœur  fans  ambition  luy  faifoirplusaymcr  les  antres  fe- 
crets  des  montagnes,que  le  fuperbe  Palais  d’Ilion.  Ilfetrouuoitpeufou- 
uent  dans  T roye,car  il  cherilfoit  fur  tout  la  vie  champeftre,&  toutes-fois 
n’eftoit  point  doué  d’vne  ame  fi  groftiere,  qu’elle  fuit  mfenfible  à la 
pointe  des  traits  du  petit  fils  de  Venus.  Il  portoit  dâs  le  fein  vn  cœur  aullï 
capable  qu’vn  autre  des  cuifantes  dames  d’amour,  comme  il  en  fit  preuue 
àlaveuë  des  beautez  d'Hefperie,  filledu  fleuue  Cebrene,  qu’il  apperceut 
vne  fois  fur  le  riuagedefonpere,  ainfi  qu’elle  cfparpilloit  au  Soleil  fes 
cheueux  humides  pour  la  fcichcr.  Ilne  l’eut  pasveuë  qu'il  en  fut  efpris,& 
elle  ne  feveidpas  defcouuerte,qu’elle pritaulfi  toit  la  fuitte,  courant  de- 
uant  luy  auec  autant  d’eftfoy  que  fait  vne  biche  fuiuie  du  loup,  ou  vn  ca- 
nart  furpris  par  le  faucon  affiez  loin  de  l’eau  où  il  fe  retire.  Elle  fuit,  luy  la 
pourfuit.  Elle  qui  tremble,  fent  que  la  crainte  anime  fes  pieds  de  vifteife, 
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& luy  aufii  fe  trouuc  plus  leger  picqué  d’vn  trait  d’amour  qui  luy  fert  d’efi 
pcron.  Mais  las,  mal-heur  ! en  fuyant  elle  foula  du  pied  vn  ferpent  caché 
deffous l’herbe,  6c  le  fcrpcntfc  retournant  contre  elle,  luy  donna  de  fa 
pointe  venimeufe  dans  le  talon,  & du  coup  arreftacnfcmblefa  courfe,& 
le  cours  de  fa  vie.  Æfaque  la  voyant  tombée,  l’embraffa  pour  la  releuer, 
mais  défia  le  poifon  auoit  conduit  les  glaces  de  la  mort  iufques  dans  l’e- 
ftomach.  Ha  miferable!  felcria-il,  lalloit-ilqucmes  amoureules  pour- 
fuittes  aduançaifent  ta  fin  ? Helasicen’eftpaslefuccezquei’efperoisde 
ma  courfe.  N ous  fommes  deux  qui  t’auons  meurtrie,  Nymphe  infortu- 
née, vn  ferpent  a donne'  le  coup,  & moy  i’en  ay  donné  l’occafion.  Mon 
mal-heur  veut  queic  fois  le  plus  criminel, mais  la  mort  purgera  mon  cri- 
me. le  veux  mourir  pour  alléger  les  douleurs  de  ton  ombre, que  mon  ou- 
trecuidance a deuant  le  temps  enuoyee  au  trille  Royaume  de  Pluton.  Il 
n’eut  pas  dit  la  parole, qu’il  monta  fur  la  pointe  d’vn  rocher, qui  auançoit 
dans  la  mer,&delà  fe  précipita  dans  l’eau, pour  finir  fes  regrets  auec  favie: 
mais  îlnela  finit  pas  pourtant , T hetys  prenant  compallion  de  fon  mal- 
heur, le  receutfi  doucement  qu’il  ne  le  noya  point.  Tandis  qu’il  flottoit 
fut  les  eaux  elle  lecouurit  de  plume,  & l’empefeha  d’aller  voir  Charon, 
dans  le  batteau  auquel  il  fe  defiroit  rendre.  Luy  que  l’amour  & fon  mal- 
heur auoient  rendu  comme  defefperé,defpit  d’cllre  forcé  de  viure  contre 
fa  volonté, regrettât  que  la  porte  du  trefpas  qu’il  fouhaittoit  luy  fuft  fer- 
mée, f elleua  plufieurs  fois  fur  fes  ailles  nouuelles,  & apres  f ellre  leué  en 
haut,fe  laiifa  cheoir  dans  lamer,penfant  ainfi  cnfeuelir  favie  dans  les  on- 
desrmais  toufiours  fa  plume  empefeha  que  fa  cheute  ne  luy  fuft  nuifible. 
C’eftpourquoyil  eftencores  agité  du  mefmedefefpoir,qui  luyfaittouf- 
j ours  mettre  la  "telle  la  première  dedans  l’eau  , comme  cherchait  t auec  la 
mort  la  fin  de  fes  regrets.  Les  fiâmes  d’amour  le  rongèrent  fi  cruellement 
qu’il  en  eft  demeuré  tout  maigre  , il  ale  col  & les  cuilfes  longues  & def- 
charneeSjfa  telle  paroift  fort  elloignee  de  fon  corps  ; & pour  alléger  l’ar- 
deur cuifant  de  fon  brafier  amoureux , il  demeure  toufiours  fur  les  eaux* 
dans  lclquellcs  il  fe  plonge  fi  fouuent  qu’il  fen  eft  acquis  le  nom  de  Plon- 
geon. 
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LE  SVIET  DE  LA  I.  ET  IL  FABLE. 

Agamemnon , chef  de  l armee  G regeoife  qui  alla  défiant  Troye , e fiant  en  Aulide  ainfi  quil  I.  & ï I.  Fat!.' 
facnjjoit  à 1 upiter , yeidfur  l'arbre  qui  couuroitï autel  de  Jon  ombre , un  Jerpent  lequel  s' eftant  *x£iqt  4“®*’ 
glife  dans  un  nid  d oy féaux , apr es  auoir  mangé  huiél petits  qui  y ejloientfieuora  me^me  la  merc  Dilcourj. 
qui  uoltigeoit  autour  du  nid , puis  il  fut  changé  en  pierre.  Calchas  prefagea  par  là  que  les  Grecs 
demeureraient  neuf  ans  entie rsdeua nt  T roye , dr  qu’au  dixüfme  ils  emporteraient  la  utile.  Au 
rejleon  tient  que  cela  aduint  au  port  de  Eeotie,  où  leurs  nauires  furent  arreflcT^  & où  par  le  com- 
mandement du  mefme  Calchas , Agamemnon  fut  contraint  de.  donner  J a fille  Iphtgenie  pour 
efire  facnfiee  : & appaifer  de  fin  Jang  uierge  le  courroux  de  Neptune  irrité . T outesfois  elle  né 
fut  pas  immolée  : car  Diane  l’enleua,&  fit  trouner  une  biche  à fa  place. 


Le  douziefme  Liure 

j R I A M qui  ne  fçauoit  pas  qüefon  fils  Æfaque,  porté  fur 
' des  aifles  humides,  vefquill  autour  des  eaux, le  pleura 
) commenfbrt,&  fit  fes  funérailles, aufquelles  le  valeureux 
l Heétor,&  fes  autres  freres  aflillerét.  Il  n’y  eut  que  Paris, 

> feuld’entr*  eux,  lequel  manquant  à ce  trille  deuoir,  ne  fe 
- -b  trouua  point  à la  pompefùnebre  : carileftoiten  Grece, 

d’où  il  amena  auec  H eleine , qu’il  rauit  à Menelas , la  guerre  & la  ruine  de 
fon  païs.  Mille  galères  Grecques  le  fuiuirent  armées  pour  le  fac  deTroye, 
& liguées  enfemble  pour  venger  l’iniure  faite  à Menelas:  toutesfoisla 
veno-eancene  fut  pas  fi  prompte  qu’ils  efperoient , elle  fut  tardiue  pour- 
ce  que  les  vents  les  retardèrent  àvnportdeBeotie,  où  ils  demeurèrent 
long-temps  fans  pouuoir  faire  voile  plus  auant.  Afin  queles  Dieux  pro- 
pice” fauorifaflent  leur  deffein,&  defgageaffent  leurs  vaiffeaux,c[uc  la  fu- 
rie des  ondes  retenoit  attachez  au  port,  ils  firent  des  facrificesà  Iupiter 
fur  vn  vieil  autel , qui  ne  fut  pas  fi  toft  efehaufté  des  fiâmes  facrées  qu’on 
y alluma , qu’vn  ferpent  parut  gliiTant  le  long  d’vnc  plane.  Sur  l’arbre  il 
yauoitvn  nid  de  hulét  petits  oy féaux,  que  le  ferpent  deuora  tous,  & la 
mere  enfemble  qui  voltigeoit  autour , dont  chacun  demeura  fort  ellon- 
né , toutesfois  ils  fe  raffeurerent  vn  peu,  quand  le  diuin  Calchas  leur  dit: 
Courage  valeureux  Gregeois,  les  T royens  font  à nous,  ils  feront  la  vidi- 
me  de  nos  armes  viétorieufes , nous  ruinerons  leurs  murailles  : mais  ce 
ne  fera  pas  fans  beaucoup  de  trauail,  il  nous  faudra  long-temps  com- 
battre, pour  acquérir  la  viéloire.  Des  neuf  oyfeaux  deuorez  il  tira  lors 
vn  prefage  qu’ils  demeureroient  neuf  ans  deuant  Troye,  Sc  qu’au  dixief- 
meils  emporteroient  la  ville.  Cependant  le  ferpent,  quientortilloitfit 
queue  autour  des  branches  de  l’arbre  fut  changé  en  pierre,  fans  perdre 
la  forme  de  ferpent:  mais  les  nauires  des  Grecs  ne  furent  pas  defgagez 
pourtant  , Nerée  courroucé  entretint  encore  la  tourmente  , & ne  les 
voulut  point  lailTer  palTer  outre.  Il  y en  auoitquidifoientquec’eftbit 
Neptune  qui  f oppofoit  à leur  delfein , & qu’il  nevouloit  pas  permet- 
tre que  la  ville  deTroye  full  faccagée,  d’autant  qu’il  en  auoit  baftyles 
murailles.  Mais  Calchas  ne  trouua  pas  par  fes  prefages,  que  le  mal  vint 
Agamemnon  de  là , il  ne  peut  taireeequ’il  feeuteftre  pour  le  bien  commun  delà  Gre- 
tichc.  iom  ce,quoy  que  cefuft  chofe  qui  deuoit  ellre fafeheufe au  chefdeleurar- 

Sltt  mée.  Il  dift  franchement,  que  lacoleredelaviergeDianevouloit  ellre 

"rte"  occîfxô  appaifée } par  le  fang  vierge  de  la  fille  d’Agamemnon.  Ce  rue  vn  cruel 
Jcretardoit.  coup  au  pere  d’offrir  en  facrifice  la  vie  de  ia  fille  : mais  il  fallut  pourtant 
qu’il  y confiai  dit,  le  bien  public  l’emporta  fur  tous  les  reffentimens  pa- 
ternels, on  mena  Iphigénie  deuant  l’autel  pour  y efpandre  fon  chafte 
fang,qui  ne  fut  point  toutesfois  efpandu  : car  la  DecfTe  oifencee  fut 
vaincue  de  pitié  voyant  les  larmes  des  feruantesqui  pleuroient  autour 
de  leur  maillreffe  , qu’on  alloit  immoler.  Elle-mefmc  entoura  dvne 
nuée  celle  fille  innocente,  l’enleua , & mit  vne  biche  à fa  place , tandis 
que  le  peuple  chantant  elloit  empefehé  aux  folemnitez  du  facrifice. 
Le  courroux  donc  de  celle  Deelfe  chafTereffe  , ayant  elle  appailé 
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par  vne  viéàimc  digne  d elle,  auffi  toft  la  mer  fc  calma , ces  mille  vaiffeaux 
qui  eftoicnt  fi  long-temps  demeurez  attachez  au  port , eurent  le  vent  en 
poupe, qui  les  porta  en  fin  fur  les  eaux  du  Xanrhe,  & les  fit  aborder  au  ri- 
uage  deTroye.  Il  y a fur  le  milieu  du  monde  vn  logis  egalement  efloicrné 
du  ciel, de  la  terre  & des  eaux,  qui  eft  corne  la  frontière  de  ces  trois  royau- 
mes qui  font  les  trois  lots  du  partage  des  enfans  de  Saturne  d’oul’on 
void  tout  ce  qui  fe  fait  en  quelque  part  que  ce  foir,  & d’oû  l'on  entend 
tout  ce  qui  le  dit.  C eft  la  que  demeure  la  Renommée,  dans  vriemaifori 
baftie  au  fommet  d’vne  montaigne  qui  a mille  entrées,  & mille  & mille 
feneftres  pour  receuoir  les  nouuelles  de  ce  qui  fe  palTe  de  tous  coftçz  U 
n’y  a point  d'huys  aux  portes, nuiét  & iour  tout  y eft  ouuert.  Les  murail- 
les font  d'airain  qui  d'vn  fon  aigu  redit  tout  ce  qu'il  entend  dire, en  quel- 
que lieu  du  logis  que  ce  foit  on  y parle  toufiours  : Le  repos , ny  le  filence 
ne  font  point  receus  là  dedans, mais  on  n’y  oyt  point  de  cris  efclattans , le 
bruit  qui  f’yfait  eft  de  nulle  voix  baffes,  que  les  vns  & les  autres  fefoùf- 
flent  aux  oreilles.  C'eft  vn  bruit  tout  tel  que  celuy  de  la  mer,  lors  qu’on 
l’entend  de  fort  loing , ou  tel  que  celuy  qui  fe  fait  en  l’air,  apres  qu’on  a 
oüy  quelques  grands  efclats  de  tonnerre.  Les  gallenes  fontpleines  de 
peuple quiva& vient, contant  toufiours  quelque nouuelle.  Lesmen- 
longes  y courent  ordinairement  pefle-mefie  auec  les  ventéz , ce  ne  fonc 
<jué oruits  fourds , defquels  la plufpart  repaiffent  leurs  efprics  curieux  & 
les  autres  les  publient  encore  à d'autres,  mais  ce  n’eft  pas  fans  croiftré le 
difeours  de  quelque  inuention.-car  toufiours  celuy  qui  le  rapporte  l'aug 
mente  en  y adiouftant  du  fien.  Là  tout  eft  plein  d'ames  credules,d'efprits 
légers  & lâches  a deceuoir,  on  n’y  void  que  vaines  ioyes,  quecraintes 
qu  appréhendons,  il  y a fouucnt  du  trouble  & des  feditions,  & fouuent 

lerontdes-" J~r — 1 

fin  rien 

dedans  1 enclos  de  l'humide  royaume 
tient  là  fon  fiege  n’aye  cognoiffance. 


LE  SV I ET  DE  LA  III.  FABLE. 

Cygne  fis  de  Neptune  combattant pour  losTroyens  ne  peutiamaüejlre  blefiê par  Achille  à. 
CTiTl0â  P,mm  nillJIknt  “'mt  renâltfi»  corPs  * l efireuue  de  toutes  fortes  d’armer , maü 
■7  f 'Mf*  auec  le  pied  qdslluy  mu  fur  la  gorge.  Neptune  de  peur 

que  fon  fils  demeurafi  fur  la  place,  dépouillé  de  fes  armes , le  changea  en  cygnes  k) fai/antpor - 
ter  fous  Uflume  d vn  oyfeati  blanc  k mejmc  nom  quilanoit  eftant  homme. 
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fut  clic  qui  fit  fçauoir  aux  Troyens  que  les  Grecs  feftoicntmis 
Cfur  mer  pour  les  venir  aflieger,  car  ils  ne  parurent  aux  ports  de  Phry- 
2ie  qu’on  ni  les  y attendift,  on  fe  battit  fort  pour  les  empefeher  de  pren- 
dre'terre  ne  h prièrent  point  fans  perdre  beaucoup  d hommes.  Tu 

cher  a»  Grecs,  cc  feU 
leurs  defpens  quhls  feeurét  ce  que  pouuoit  le  bra® 

car  les  plus  vaillans  des  leurs  y moururent  , mais  aufli  ne  hrent  pas 
mnuri/pcudePhrieiens.  Les  riues  du  Sigee  empourprées  du  fang  des 
vrw  & des  autres , rougirent  de  tous  coftez,  & fur  toutes  endroits  ou  pa- 
rut  Cvene  valeureux  fis  de  N eptune  : luy  feul  en  terraça  plus  de  mille,  &c 
rien  neL’pouuoit  plus  refifter,quand  Achillefe  mit  en  campagne, pour 
k combattre  ou  bien  He&or , car  fon  defir  n'eftoit  que  de  les  rencontr  r 
lVn  ou  l’autre.  Ce  fut  Cygne  que  la  fortunemenadeuantluy,d  autant 

que  lesdeftins  auoient  referuelamortd’Hedqr  pourladixiefmean 
Lfie^e.11  courut  dtoit  à Cygne,& dift  en  coûtât  la  picquea  la  marn  OE 

que  w fois  ieunc Cheualier,  U faut  que  maintenant  aux  dcfpcns  de  , 

tu  faces  preuuc  des  forces  de  mon  bras,  tu  n’auras  pas  peu  d heur  en  ta 

mort  quand  tu  acquerras  le  renom  d’eftre  tombe  vidime  aux  pieds  du 
grand  Achille.  Sa  picque  fuiuit  fa  parole,  il  donna  vn  coup  a : an 

feftomach , fans  faillir  de  frapper  où  il  vouloit , mais  il  ^ 
pôurtant,car  le  fer  comme  reboufehe  cotre  fa  peau  nelafitqueme  , 

dont  il  fut  tout  eftoné,&  Cygne  recognoiffant  fon  eftonnemet,iuy  . 
Vous  ne  deuez  pas  vous  efmerueiller  fi  vos  forces, que  vous  pre 
d6ptables,ne  pcuuent  rien  fur  moy,le  cafque  couuert  d vn  crm  de  cheual 
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que  ie  porte  en  telle,  ny  le  bouclier  que  i’ay  à la  main  gauche,  ne  font  pas 
pour  me  couurir  di»coups , ils  ne  font  fur  moy  que  pour  me  parer.  Mars 
f en  fert  de  la  façon , encore  qu’on  ne  luy  puifle  nuire , il  va  toufiours  ar- 
me', comme  fil  apprehendoit  les  efforts  de  quelque  ennemy .Si  vous  vou- 
lez ie  poferay  le  calque  & le  bouclier , mais  ie  ne  feray  pas  moins  couuert 
q\c  ie  fuis  maintenant,  & me  retirerày  toufiours  fans  bleifeure.  C’eft 
bien  plus  d’eftre  fils  de  Neptune  qui  commande  àNerée,  àtoutesles 
bleües  diuinitez  de  la  mer,  & à la  mer  mefme,que  d’eftre  y ftu  d’vne  fimple 
fille  de  Nerée.  Recognoilfez  que  ie  fuis  autre  que  vous,  & que  vos  forces 
ne  font  pas  à efgaler  aux  miennes:  Cela  dit,  il  tira  fur  Achille,  & d’vn 
trait  luy  donna  dans  l'efcu  fi  auant  qu’il  perça  le  cuiure  iufqu’au  neufief- 
me  cuir , il  n’y  eut  que  le  dixiefme  qui  refifta , & garantit  fon  maiftre , le- 
quel repartit  en  mefme  inftant  fur  fon  ennemy,  mais  ce  fut  encore  en 
vain  & fans  blelTeure.  Cygne  receut  par  trois  fois  lapointedefapicque 
dans  lefein,  &.ne  fut  non  plus  blefle  à l’vne  qu’à  l’autre , dont  Achille  en- 
• traen  colere  pareille  à celle  d’vn  taureau  qu’on  efpouuanteauecvn  drap 
rouge,  duquel  il  regrette  ne  pouuoir  faire  fortir  du  fang  pour  conten- 
ter fa  rage,  il  aigrit  eu  vain  fa  furieplus  ifvoid  que  fes  efforts  font  vains: 
II  regarde  au  bout  de  fapicque  pour  voir  file  fer  n’eikeit  point  tombé, 
il  trouue  qu’il  y eft  encore  : Hé  ! comment , dit-il  lors , c’eft  donc  ma  fo  j- 
bleffe  qui  nepermet  pas  que  ie  voye  rougir  ma  lance  du  fang  de  mon  en- 
nemy? Que  font  deuenu^s  mes  forces,  ceftui-cy  feu^ne  les  a-il  fait  per- 
dre ?fe  fuis  affeuréde  n’en  auoir  point  manqué  autres-fois,  i’enay  fait 
preuue  fur  la  muraille  de  Ly  rnefTe , à Tenede , dans  Thebes , en.Myfie  où 
ie  teignis  les  ondes  du  fleuue  Cayce  du  fang  du  peuple  qui  habite  le  long 
defonriuage,&  en  Lycie  oùTelephe  par  deux  fois  afenty  ce  que  peut 
mon  bras  & le  fer  de  ma  lance.  Mais  qu’ay-iefait  fur  le  champ  mefme 
ouiefuis?  Ces  fablons,  fur  lefquels  nous  nous  battons,  ne  font-ils  pas 
encore  couuertsdes  corps  de  ceux  defquels mon  efpéeafacrifiélesames 
a Pluton  ? C eft  chofe  alîcuree  que  i ay  eu  de  la  force  8c  de  la  valeur,  8c  fi 
ie  fçay  bien  que  i’en  ay  encore.  Il  faut  donc  que  ie  fois  charmé,  dit-il , ôc 
le  difant  comme  douteux  en  foy-mefme  de  fa  vertu,  & ne  croyant  pas 
bonnement  à fes  valeureux  exploits  dupafTé,  feflança  furNemete  Ly- 
cien , qui  eftoit  à fon  collé , & le  mi t par  terre  trauerfant  le  plaftron  qu’il 
portoit,  & le  fein  couuert  du  plaftron.  Il  tira  incontinent  fapicque  de 
1 eftomachdefon  vaincumourant,  pour  laportepchaude  &viélorieu- 
fe  dans  1 efpaule  de  Cygne,  où  il  ne  manqua  point  de. frapper,  mais  il 
manqua  de  faire  la  playe  qu’il  fouhaittoit.  Le  fer  touchant  la  chair  de 
cet  inuincible  filsde  Neptune,  trouuoitautant  derefiftancefommef’il 
euft  donné  contre  vne  muraille,  ou  contre  les  dures  colles  d’vn  rocher. 
Toutesfois  a ce  dernier  coup,  il  parutdufangà  l’endroitoùla pointe 
porta , dont  Achille  fut  en  vain  refioüy  : car  il  n'y  auoit  point  de  blelfeu- 
re,  ce n’eftoit  que  le  fang  de  Nemete,  qui  auoit  fait  la  marque  rouo-è, 
qui  luy  donna  celle  fauïle  ioye.  il  dclcendit  pourtant  de  fon  charfot 
pour  acheuer  de  meurtrir  fon  ennemy,  qu’il  croyoit  blelfé,  & l'c  ioio  nanc 
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de  près  auec  1‘efpée , vcid  que  fon  fang  entroit  danslecafque  & dans  le 

bouclier:  mais  ne  faifoit  point  brefchedanslecorprie  Cygne  Alors  il 
perdit  l’efperance  de  le  pouuoir  offencer  de  lapointe,aulhnel'y  amula- 
fl  pIUS)  il  fe  ictta  à fon  collet,  & luy  donna  trois  ou  quatre  coups  du  pom- 
meau fur  les  tempes , le  preiTa , le  troubla  & lcftonna  de  telle  façon  qu  il 
luv  cibloüic  les  yeux.  Cygne  faifi  d’effroy,penfant  fe  retirer  en  arriéré  reft- 
•contravne  pierre  àfes  pieds , fur  laquelle  Achille  le  fit  cheoir,  &fe  ictta 
incontinent  fur  luy , luy  mit  les  genoux  fur  l’eftomach , deffit  les  liens  e 
fon  cafque , & le  foula  tant  fur  la  gorge , qu'en  luy  boufehant  le  conduit 
de  l’haleinepl  luy  fit  perdrelerefpir  & la  vie.Les  armes  du  vaincu  demeu- 
rèrent fur  la  place  pour  feruir  de  glorieufes  defpoüilles  au  vainqueur: 
mais  Neptune  enleua  en  .l’air  le  corps  reueflu  de  plumes  blanches,  S c 
changea  fon  fils  enlioyfeau,  duquel  il  portoitdefialenom. 


LE  SVIET  DELA  1111.  ET  V.  FABf.ES. 

fcV.  Cents  fille  £ Elatée  Lapithe  ejlat  aimée  de  Neptune,  obtint  de  luy  ^ e^Je 

* V pirythous , ou  il  fe  beat#  valeureusement  contrôles  Centaures  fans  fournir  efire b / > 

Lus  l'ajfommerent  Accableront  fous  de  grofes  branches d arbres  %uds  tetteren,  furluy , 6 
Neptune  alors , pour  le fauorifer  encore  à fa  fn,  le-cbangea  en  oyjeau. 


CE  s premiers  combats  eftoient  fi  violens  & fi  fanglans  qu’ils  ne  peu- 
rênt  durer  long-temps , les  vns#&  les  autres  laifez  furent  contraints 
de  fe  repofer,  & faire  treues  d’vne  part  & d’autre.  Les  Troyens  demeurè- 
rent dans  la  ville  faifans  bon  guet  fur  leurs  murailles,  & les  Grecs  dans 
leurs  retranchemens  fetindrent  fur  leurs  gardes.  Tandis  Achille,  pour 
rendre  grâces  àPallas  delà  victoire qu’il auoit obtenue  contre  Cygne, 
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luy  offre  en  facrifice  vnc  genice,  de  laquelle  il  fai  t brufler  les  entrailles  fur 
l’autel,  & en  cnuoye  iulqucs  dans  le  ciel  vnefume'e  agréable  aux  Dieux.  • 
Ce  fut  tout  ce  qu’en  eut  leTemple , le  refte  fut  employés  trotter  les  Ca- 
pitaines de  l’armée , en  vn  feltia  qu’Achillc  leur  fit. . Lors  qu’en  celte  af- 
femblée  de  refioüftffance,  ils  fe  furent  repeus  de  la  chair  roitie  de  cefte  ieu-  4 
ne  vache, & auecle  vin  eurent  chaffe  la  foif& les  ennuis  enfemble,  leur 
entretien  ne  fut  point  d e chanter , ny  d’oüir  l’ha’rmonie  d'vn  luth , ou  les 
airs  d’vn  flageol,  ils  pafferent  la  nui6tàdifcourir,&  la  vaillance  fut  le  feul 
fujet  de  leurs  difeours.  Usfe  pleurent  à raconter  les  brauesexploiûsde 
guerre  de  leurs  ennemis^  les  leurs  auffi.  Ils  dirent  les  perilleufes  fortu- 
nes qu’ils  auoient  courues , & celles  qu’ils  auoient  fait  courir  à d’autres. 
Car  quels  autrevdifeours  euffent  elté  mieux  feants  en  la  bouche  d’Achil- 
le ? Dequoy  potiuoit  parler  Achille,  finon  delà  val^  ? Ou  dequoy  pou- 
uoit-on  plus  dignement  entretenir  le  patron  des  g ™riers,qu’en  dilcou- 
rant  de  quelque  rare  effeét  de  la  gu  erre?  © n n’oy  t forcir  de  leurs  bouches 
que  les  genereufes  hiftoires  de  leurs  aéïes  héroïques,  & la  viétoirede 
Cygne  en  fut  le  premier  fujet.  Ilsf’etbahirent  tous  decequ'Achillelcur 
dift,  que  le  corps  de  ce  îeune  Cheualier  eltoit  à t’eipreuue  de  toutes  fortes 
d’armes,  qu’il  ne  pouuoiteftrebleffé,  & faifoitreboufcherlefer.  Ils  né 
fçauoient  que  dire  d'vn  tel  miracle , & Achille  mefme  qui  l’auoit  efprou- 
ué  necroyoit  prefque  pas  que  cela  peuft  eftre,  ilfen  eftonnoit  encore 
plus  que  les  autres,  lors  que  Neftor  leur  dift:  Vous  auez  veudevoftre 
temps  vn  Cygne,  quj  melprifoit  la  pointe  des  armes,  pource  quefon 
corpsne  pouuoiteltrepercç, ce n’eft pas  chofe  nouuelle,i’ayveu autre- 
fois vn  Cenee  de  Perrhebe,  lequel  deldaignoit  tant  les  coups, qu’il  fe  fuit 
donne  pour  butte  a mille  & mille  flefches  fans  eftre  offencéd’vne  feule. 
Sarenommeen’apaidte  petite  de fon  temps,  il  demeuroit  lur  les  édites 
du  mont  Othrys , & raifoit  fort  parler  deloy , mais  cequi  eltoit  encore 
plus  admirable  en  luy,c’eftoit  que  defilleilauoit  efté  changé  en  homme, 
& ennaiffant  n auoit  eu  que  le  foiblefexedes  femmes.  T outela  compa- 
gnie rauie  d vne  telle  merueille,le  pria  de  raconter  au  long  ce  qu’il  en 
ïçauoit,  & Achille  entre  autres  defireux  d’en  oüir  l'hiftoirc,luy  diftcle 
vous  fupplie  vcnerable  vieillard, feul  patron denoftre âge  pourlebieiï 
dire  & pour  la  fageffe,nenous  priuezpoint  d’vn  difeours  ü’digne  de  mé- 
moire,il  n’y  a perfopneicyquinedelîredel’oüir.  Faites-nous,  ie  vous 
prie,  fçauoir  qui  eltoit  ce  Cenée,  comment  il  changea  defexe , en  quelle 
guerre  vous  l’auez  cogftu,  & qui  fut  celuy  qui  le  vainquit, fi  toutefois  lû^ 
qui  eltoit  inuinciblepeutiamais  eftre  furmonté.  Mon  âge  àla  vérité, dift 
Neftor,  m’a  fait  oublier  beaucoup  de  chofes  quei’ay  veües  en  maieunef- 
fe,  toutefois  ie  ne  laiffe  pas  de  me  reffouuenir  encore  de  plufieurs,  triais  ie 
n’enfçache  pointdont  i’aye  la  mémoire  fifraifehe  que  celle-là,  & fn’en 
ay  veu  depuis  vne  infinité  d’autres  tflfez  remarquables,  tant  en  guerre 
qu’en  paix.  Le  temps  ne  m’a  pas  manqué  pour  en  voir  de  plufieurs  fa- 
çons, il  y a deux  cens  ans  que  i’elpreuue  que  c’eft  du  monde , ie  fuis  au^ 
lourd  huy  dans  lctroifiefmefiecledemavie.  Mais  pour  venir  au  conte 
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que  vous  fouhaittez  entendre  ; Cenis  eftoit  fille  d’Elarée , & fille  des  plus 
• beHes  qui  fulTent  alors  en  toute  la  T heffalie  : car  elle  eftoit  de  voftre  pars, 
braue  Achille.  En  vain  plufieurs  Princes  voifins,  captifs  de  fesbeautez, 
recercherent  fon  alliance,  iamais  elle  qg  voulut  affujettir  fa  libertéaux 
importunes  loix  d’vn  mariage*  C’eftoit  vn  party  auqué  le  penfe  que  vo- 
ftre pere  Pelée  cuft  volontiers  afpiré  : mais  de  ce  temps-là  il  auoitdefia 
efpoufé  voftre  mere  Thetys , ou  elle  luy  eftoit  au  moins  promife.  En  fin 
Cenis  ne  fe  laifta  iamais  gaigneraux  careffes  des  hommes,  fa  chafteté, 
qu’elle  ne  cheriffoit  pas  moins  que  fa  vie,  demeura  muamcuc , iufqu’à  ce 
qucNep tune, Prince  des  eaux,  la  rencontrant  àè’efcart  fur  fesriues  humi- 
des, la  força  de  luy  quitter  lachere  fleur  qu’elle  auoit  toufioursfi  foi- 
gneufement  conferuee.  On  tient  qu  il  ioiiitdcs  d cl icc.dc  les  emb rafle— 
mens,  & que  pour  ^^er  des  plaifirs  qu  il  auoit  gouftez  allée  elle,  il  offrit 
de  luy  donner  tout* qu’elle  defireroit.  Elle  pi  ne  regrettoit  rien  plus 
que  la  pertede  fa  virginité,  périmant  toufiours  a la  chaftete  violee,  auoit 
tant  en  horreur  l’impudique  effort  de  ce  Dieu , qu  elle  creut  n auoir  rien 
plus  à fouhaitter  que  de  fe  voir  exempte  al  aduenir  d vne  violence  pareil- 
le à celle  qu’elle  auoit  foufferte.  Afin  que  ie  ne  puiffe  iamais  eftrefoj;cee 
de  la  façon,  faites,  luy  dift-elle,  que  ie  ne  fois  plus  decefoiblefexequi  eft 
fujet  à vn  plusrobufte.  Si  vous  changez  ma  nature  de  femme  en  celle 
d’vn  homme,  vous  me  ferez  ioüirdetousles  contentemens  ou  i afpire. 
Ce  Dieu  efclauedefes  perfections  authorilafi  toft  les  vseux , qu  elle  pro- 
nonça les  dernieres  paroles  de  fon  fouhaitd  vne  voix  plus  forte,  & pi 
fembloit  bien  n’eftre  défia  plus  voix  de  fenpae,  aufli  n eftoit-cepasala 
vérité,  car  elle  fut  homme  dés  l’inftant  mefme  qu’elle  en  conceutledc- 
fir , & fi  fon  corps  outre  ce  fut  doué  d’vne  fecrette  vertu , qui  1 empefeha 
d’eftre  iamais  bleffé,  & de  craindre  la  pointe  ny  le^renchant  de  quelques 
armes  que  ce  fuffent.  Ce  ne  fut  plus  Cenis,  mais  Cenée,  cheualier  qui  par 
fa  valeur  f’acquit  depuis  vn  nom  tres-illuftre  en  la  T heffalie. 
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pO  v R vous  faire  fçauoirfa  fin,ievous  diray  quede  fon  temps  Piry- 
1 thous , fils  de  l’outre-cuidé  Ixion,  efpoufa  Hyppodame,  & à ccs  nop- 
ces, ou  cous  les  plus  grands  de  la  TheiTaliefe  crouuerent,  & moy-mefme 
y eftois,  inuitalcs  Centaures,  qu’il  fefloya  dans  l’allée  d’vn  iardin,  où  des 
arbres  plantez  d'vn  droit  fil,  auec  l'ombre , rendoient  vne  agréable  fraifi 
cheur.Ce  n’elloit  que  refioüiifance  là  dedans,on  y chancoit  hymenée,on 
faifoit  fumer  tous  les  coings  de  la  falle,  du  feu  des  facrificesrCe  n’eftoienç 
que  cris  d’allegreflc,  que  loüanges  des  beaucez  d’Hyppodame,  laquelley 
eftoicafiiftée  d’vne  belle  trouppe  de  Dames, ce  n’eftoient  que  vœux  pour 
lefuccez defon mariage.Chacun iugeoit  Piry thous  tres-heureux dauoir 
rencontre'  vne  femme  fi  accomplie,  on  ne  luy  prefageoit  que  toute  féli- 
cité' d’vne  telle  alliance,  toutesfoispeufen  fallucqueleprefagenefuft 
faux.  Eurite , cruel  chef  de  ces  fanguinaires  Centaures , n'eut  pas  l’cfto- 
mach  plein  de  vin,  qu’il  deuintcomme  furieux,  mais  il  le  fut  bien  plus, 
lors  que  le  feu  des  regards  de  la  mariée  l'eut  encore  efchaufté.  Les  cha- 
leurs de  Bacchus  redoublées  par  celles  de  Venus  l’agiteréc  d’vne  fi  bouïl- 
lantc  manie,  qu’en  felcuanc  il  rcnuerfa la  table,  &hicfaifir  Hyppodame 
par  les  cheueux  pour  la  violer:  tous  les  fiens  le  fuiuirent,  chacun  prit  celle 
qui  luy  plaifoit  le  plus, ou  qu’il  rencontra  la  première.  Ainfi  la  folejnnité 
de  la  nopce  fut  changée  en  vn  pourtraiél  du  fac  d’vne  ville  prife  d’aflaut. 
Ainfi  en  vn  inftancaulieu  des  chants  d’Hymenée  on  n’oüyt  que  cris  de 
femmes,  qui  firent  reten  tir  toute  la  maifon  de  leurs  voix  effroyables.  Ce 
tumulte  furuenu  nous  fi t leuer  promptement  de  table,  pour  defendre  les 
Dames  contre  la  violence  desCentaures.  Thefée  lepremierfoppofaà 
Eurite, & luy  dicQuel  trouble  d efprit  vous  tranlporte,de  me  voir  viure, 
& attaquer  Pirythous  en  ma  prefence  ? Vous  auez  en  luy  feul  offencé 
deux  perfonnes.  L iniure  que  vous  luy  faites  ne  me  touche  pas  moins 
qualuy-mefme,cefqnc  deux  ennemis  que  voftre  indifcretionvous  fuf- 
cite.  Ioignantles  efîeéls  aux  paroles,  il  tira  Hyppodame  d’encre  les  bras 
de  ce  fier  Centaure,  qui  ne  refpondit  rien , auffi  n’auoit-il  point  de  raifon 
pour  defendre  vn  tel  a&e:  mais  comme  enragé  d’auoir  perdu  fa  prife  leua 
la  main , pour  fe  venger  de  celuy  qui  luy  auoit  oftée.  Thefée  fe deftour- 
nanc  rencontra  d auanture  vn  grand  vafe  antique,  enrichy  de  figures  en 
bofle,il  le  prit  & endonnatel  coup  fur  la  telle  à Eurite,  qu’il  le  mitpar 
terre, où  en  fe  tourmentant  des  pieds  & des  mains,  il  vomit  les  grumeaux 
de  fang,le  vin  & fa  ceruelle  par  la  bouche  & par  fa  play  e.Ces  monftrutux 
enfans  des  nuees,outrageufement  oflenfez  delà  mort  de  leur  frere,crians 
lors  tous  confufement  aux  armes , commencèrent  à faire  voler  les  rades, 
les  plats,le  caque, les  marmites,  & feferuirde  tous  lesvtenfiles  decuifine, 
comme  de  fanglans  outils  de  Mars  pour  faire  la  guerre.  Amycefilsd’O- 
phion  farma  le  premier  d’vn  chandelier  fur  lequel  plufieurs  lampes  ef- 
clairoient , &:  1 ayât  leué,  tout  ainfi  queceux  qui  leuent  vne  coignée  pour 
affommer  vn  ieune  bœuf  deuant  l’autel  de  quelque  Dieu,  il  en  donna  fur 
le  front  a Céladon  fi  grand  coup  qu’il  luy  mie  la  face  tout  en  fanç , & luy 
eferaza  de  telle  façon  que  les  yeux  en  forciréc  de  la  telle,  & le  nez  enfoncé 
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entra  iufques  dedans  la  bouche  ,.Sc  tous  les  os  confufément  brifcz  lclaïf- 
ferent  fans  forme  de  vifage.  Pelatc  àcheuadele  tuer  auec  le  pied  d'vn e 
table  rompue , duquel  il  le  coucha  par  terre,  & de  ce  fécond  coup  l’en- 
uoyaaux  nopces  chez  Pluton.  Grinéefe  trouüïint  près  de  l’autel  iur  le- 
quel l’encens  fumôit,  prit  l'autel  d'vfie  main  facrilege , & auec  le  feu  & 
l'encens  le  iétta  au  milieu  de  la  plus  efpailfe  trouppe  des  Lapithcs,dont  il 
alfomma  Brotée , & Orion,fils  de  celle  grande  magicienne  Micale,  qui 
par  la  force  charmerelfe  de  fes  vers  enchanteurs  tifa  plufieurs  fois  la  Lu- 
ne de  fon  cercle.  Ha  ! dit  lors  Exadie,  ton  outre-cüi dance  ne  demeurera 
pas  long-temps  impunie , pourueu  que  iepuilfe  trouuer  quelques  armes, 
& en  parlant  apperceut  les  cornes  d'vn  cerf  pendues  à vn  pin , defquelles 
il  f’arma  & les  ficha  dans  les  y eux  de  ce  facrilege  Grinée,  lequel  ayant  per- 
du la  veuë  fentit  fes  yeux  creücz  m ellez  auec  du  fang  couler  le  long  de  fes 
ioües  & de  fa  barbe.  Rhoëte  prit  au  foyer  le  plus  gros  tifon  qui  y fuft,  8c 
en  frappa  Caraxe  fur  la  telle , qu'il  auoit  couuerte  d'vne  grolfe  cheuelure 
roulfe.  Le  poil  f’efprit  aulli  colique  feroitvne  poignée  d’efpics  fecs  at- 
teints du  feu,  & le  fang  qui  fortit  de  la  playe  fe  glilfant  dans  les  dames  pé- 
tilla , tout  ainfi  que  fait  vn  fer  rouge , que  le  marefchal  trempe  dans  l'eau 
auec  les  pincettes , incontinent  apres  l’auoir  forty  du  fourneau.  Caraxe 
ainfl  bielle , fecoiia  plufieurs  fois  la  telle  pour  en  faire  tomberlefeu,8e 
fentant  qu’il  croilfoit  toufiours , la  rage  luy  doubla  les  forces , il  leua  vn.c 
porte  renuerféc,  qui  cull  efhé  allez  pelante  pour  charger  vn  charioc  ; aulli 
la  mit-il  bien  fur  les  efpaules , mais  il  ne  la  peull  ietter  lur  fes  ennemis , il 
tomba  couché fous  ce  lourd  fardeau,  & y fut  accable  auec  Comete,  qui 
cfloit  le  plus  proche  de  luy.  Rhoëte  ne  fe  peull  tenir  de  1 en  refioüir,  di- 
fant:  Facent  les  Dieux  que  tous  les  autres  de  ta  troupe  foient  valeureux 
6e  heureux  comme  toy , 6e  que  leur  force  leur  ferue  autant  que  la  tienne 
t’a  feruy.Du  mefme  tifon  qu’il  auoit  fait  la  première  playe,  ilacheua  de  le 
meurtrir , 8e  luy  donnant  encore  quatre  ou  cincpcoups  fur  le  derrière  de 
la  telle  luy  enfonça  le  tell  dans  la  ceruelle  : puis  l'en  alla  viétorieux  atta- 
quer Euagrc , Coryte , 6e  Dryas.  Le  îeune  Coryte , auquel  vn  poil  doré 
commençoit  encore  a cottoner  les  ioües,  fut  le  premier  qui  tomba  mort 
deuant  luy.  Quelhonneur  penfez-vous  auoir  acquis  de  tuer  vn  enfant 
dit  Euagrc,  fe  mettant  en  pofture  d'en  prendre  la  vengeance.-mais  Rhoë- 
te ne  luy  en  donna  pas  Icl'oifir,nydeparlerdauantage,illuymit  fonti- 
fon  ardant  dans  la  bouche , 6e  luy  fit  entrer  fi  auant , qu’il  l’efloufta.  Il 
pourfuiuit  apres  Dryas  auecles  mefmes  armes,  peniant  1 atterrer  ainfl 
que  les  autres  : toutesfois  il  n’y  eut  pas  le  mefme  fuccez.  Dryas  arrefta  fa 
viéloire,  8e  luy  planta  la  pointe  d'vn  pauau  deffus  de  l’eipaule,  qu’il  ne 
peull  qu’à  toute  peine  arracher , pour  prendre  la  fuittetout  couuertde 

fang  comme  il  efloit.Arnée, Lycidas,Medon  blelTé  a l'efpaule  gauche, Pi- 

fenorôe  Cormas  effrayez  comme  luy  tournèrent  le  dos.  Mermere  peu 
auparauant  fi  leger  à courir  ne  peull  alors  fuir  fi  ville  qu  il  eull  defire,a 
caufeducoup  qu’il  auoicreceuà  la  cuiffe.  Phole,  Melanée,Abas  heureux 
à la  chaffe  du  fanglier,  6c  Aflylc  qui  auoit  bien  tafehe  au  commencement 
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de  deftoUrner  les  cœurs  des  Cens  d’vne  fi  folle  guerre,  fe  défendit  en 
fuyant  comme  les  autres , & dit  à N effe  qui  couroit  auec  luy , qu’il  ne  de- 
uoit  point  craindre  de  fe  prefenter  aux  coups , d'autant  que  l’honneur  de 
fa  mort  eftoit  referué  aux  flefehes  d’Hercule.La  fuitte  defroba  tous  ceux- 
là  au  bras  viélorieux  de  Dryas , qui  les  mie  en  route  : mais  il  atteignit  par 
derrière,  & coucha  fur  la  place  Eurimone,  Lycidas,  Arée,Imbrée&  Ta- 
nce, lequel  enfe  tournant  receut  vil  coup  d’elpéeau  deffousdu  front, 
droit  entre  les  deux  yeux.  Aphydnas  eftoit  demeuré  endormy  fans  f’ef- 
ueiller  au  bruit  que  fes  compagnons  faifoient , il  auoit  la  peau  d’vn  ours 
qui  luy  feruoit  de  couche , & ten  oit  encore  en  main  le  pot  où  auoit  efté  le 
vin  duquel  il  f’eftoit  enyuré.  Phorbas  qui  l’apperceut  en  telle  pofture, 
partant  les  courroy  es  de  fon  dard  autour  de  fes  doigts, dift  en  foy-mefme, 
qu’il  falloit  l’enuoyer  aux  enfers  luy  faire  merter  de  l’eau  du  Stix  auec  fon 
vin,  & enmefme  inftant  luy  donna  d’vncflefche  dans  la  gorge,  dont  cet 
yurongne  Centaure  mourut  fans  rertentiment  de  la  mort,  & auec  fon 
ameafloupie  verfafon  fang  boüillonnât  partie  fur  fà  couche,  partie  dans 
le  pot  qu’il  auoit  vuidé.  Petréef’eiTayantdedefracinervn  chefne  qu’il  te- 
noit  embraffé , en  l’eibranlant  d’vn  codé  & d’autre  fut  trauerfé  d’vn  coup 
de  lance  que  Pirythous  luy  donna.  La  pointe  perçant  iufques  dans  le 
tronc,  attacha  Petre'e  contre  l’arbre,  auec  lequel  il  faifoit  effay  de  fes  for- 
ces. Ly  ce  & Chromis  lentirét  depuis  ce  quepouuoit  le  bras  de  Pirythous: 
mais  leur  mort  ne  luy  apporta  pas  tant  de  gloire, que  fit  celle  de  Di&ys  & 
de  Helops.  Helops  receut  de  luy  vn  coup  deiauelot , qui  luy  perça  la  telle 
d vne  oreille  a 1 autre  & Diétys  fuyant  la  valeur, tomba  dans  vn  précipice 
où  il  rencontra  vn  orme  qu’il  rompit,  fi  lourde  fut  fa  cheute , & f’en  fit 
entrer  quelques  branches  dans  le  ventre.  Pharée  qui  le  veid  cheoir  le  vou- 
lutvenger,  &f’eftoit  défia  armé  d’vne  greffe  pierre,  pour aflommervn 
Pirythous  ouThefee,  maisTheféelc  preuint  & luy  donna  fi  grand  coup 
d vne  branche  de  chefne,  qu  il  luy  rompic  le  bras,  lans  tenir  conte  de  luy 
faire  dauantage  de  mal,  voyant  que  c>  eftoit  vne  marte  de  chair  inutile, 
qui  ne  pouuoit  plus  nuire.  Apres  l’auoir  frappé  il  fauta  fur  la  croupe  de 
Bianor,  croupéque  perfonne  n’auoit  iamais  monté,  & luy  tenant  les  ge- 
noux dans  les  reins, de  la  main  gauche  le  faifit  au  poil,  & de  la  droiéfe  luy 
battit  tant  le  vifage  auec  ce  ballon  de  chelhe,dontil  auoit  brifé  le  bras  de 
Pharée,  qu’il  luy  fit  perdre  la  veuë&- la  vie.  Dumefme  ballon  il  terra  ça 
Nedymne,le  chalfeur  Lycotas,  Hippafe  auec  fa  longue  barbequiluy 
couurojtl’eftomach,Riphée,&  lefurieux  Petre'e  qui  prenoit  des  ours  par 
les  montaignesdeThertalie,  & lesportoit  tous  vifs  & tous  effarouchez  à 
famaifon.  Demoleon  entra  cnvneextremecolere  voyant  le  fuccez  des 
valeurs  deThefée,pour  enarrefterlecours  il  voulut  arracher  vn  pin, qu’il 
ne  peut  tirer  hors  de  terre  : apres  f’eftre  en  vain  efforcé  aie  defraciner,  il  fe 
contenta  d’en  rompre  vne  branche  qu’il  ietta  contre  T hefée  fans  l’offen- 
cer,  pource  quePallas  (àcequ’ildit)l’infpira  defe  détourner  ducoup; 
mais  le  pin  ne  cheutpas  en  vain  pourtant,  il  donna  droiél  dans  l’efto- 
mach  à Crantor,luy  rompit  l’efpaule  gauche  & le  tua.  Ce  CrantorfAchih 
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le)  auoit  cdé  autresfoisEfcüyerdevodrepcre  Pelée, c’ edoit  Amÿritor, 
Prince  desDolopes,  qui  luy  auoit  donné  en  figne  d’amitié,  & pour  gage 
de  la  paix  accordée  entr’eux.  Pelée  donc  qui  l’aimoitnelepeutvoir  ainfL 
mal  traidé, qu’il  ne  f en  reflentid,  la  colere  luy  fit  porter  auec  tant  de  vio- 
lence,fon  efpieu  dans  le  codé  de  Demoleon,que  le  fer  y demeura,  & n’en 
peut  tirer  le  bois  qu’auec  beaucoup  depeinc.  CeCentaurebleflencper- 
ditpas  le  cœur,  les  douleurs  de  fa  pfeye  luy  enflerent  le  courage  d’vn  defir 
de  vengeance,  il  f’efleua  contre  fon  ennemy  & le  voulut  fouler  de  fes 
pieds  de  cheual , mais  T hefée  fe  tint  fi  bien  couuert  de  fon  cafque  & de 
Ion  bouclier,  que  fans  eftre  blefle,  il  trauerfa  le  double  fein  decedemy- 
homme  & demy-cheual,  & le  fit  choir  mort  par  terre.  Défia  auparauant 
il  auoit  enuoyé  Phlegmon , Hylas , Hyphinoë  & Danis  au  tride  Royau- 
me des  morts.  D orylas  les  fuiuit,&  ce  fut  moy  qui  le  bleflay  le  premier.  Il 
auoit  la  tede  couucrte  de  la  peau  d’vn  loup,&  portoit  des  cornes  de  bœuf 
teintes  du  fang  de  plufieurs  des  nodres  qu’il  auoit  maflacrez.  Il  fautfluy 
difi ie  ) te  monltrer  que  mes  armes  ont  plus  de  pouuoir  que  tes  cornes , & 
lafehant  la  parole,  ie  lafehay  fur  luy  vn  iauelo  t,  qu’il  penfa  repouffer  de  la 
main, n’ayant  pasle  tempsdefe  détourner,  mats  fa  main  ne  le  fauua  pas 
du  coup  : car  elle  demeura  comme  attachée  fur  fon  front , dont  chacun  fe 
prit  à rire.  Et  lors  Pelée, qui  edoit  plus  près  de  luy  que  moy,  luy  paffa  fon 
efpée  dans  le  ventre,  dont  les  boyaux  fondent,  fur  lefquelsluy-mefme 
marcha.  Il  mefla  fes  pieds  dedans  fes  entrailles,de  fes  pieds  il  lesdefehira, 
puis  tomba  le  ventre  tout  vuide.  T a beauté  Cyllare(f  il  y a quelque  beau- 
téau  corps  d’vn  Centaure)  ne  t’empefeha  pasdeduure  le  mefmefortde 
Dorylas , ne  t’ayant  peu  retirer  du  combat,  elle  ne  te  peut  exempter  de  la 
mort.  C’cdoit  le  plus  agréable  & le  plus  accomply  de  toute  la  trouppe ,’  il 
fembloit  que  la  nature  ne  l’ëud  formé  que  pour  plaire  Scedreadmiré 
d’vn  chacun.  Vn  ieune  poil  doré  commençoit  feulement  à luy  border  les 
ioiics , & vne  longue  cheuclure  de  mefme  luy  pendoit  iufques  fur  les  cf- 
paules.  Il  auoit  vn  vifage  fi  attrayant,  de  fi  belles  mains,  l’edomach  & les 
efpaules  fi  bien  faites  qu’on  pouuoit  remarquer  en  luy  tous  les  plus  rares 
traits, que  l'art  imitant  la  nature  f’eflorcede  reprefenter  es  images  des 
plus  célébrés  ouuriers.  En  fin  fon  vifage  & fa  gorge  ne  deuoient  rien  aux 
mérités  du  beau-frerc  d’Helene.Et  fi  le  haut,qui  portoit  la  forme  d’hom- 
me edoit  fi  parfaiét,  le  bas  qui  tenoitdu  cheual  n’edoit  pas  moins  ac- 
comply. Il  auoit  ledeuant  fortreleué,  vne  croupe  large  plus  noire  que 
poix,&  la  queuë,&  les  iambes  edoient  blanches  comme  neige.  Plufieurs 
femmes  demy-iumens  rauics  de  fes  agréables  beautez  fouhaitterentl’a- 
uoir  pour  mary,  mais  Hylonome  l’emporta  fur  toutes, Hylonome  la  pér- 
iode fes  femblables,  digne  pour  fa  grâce,  de  poffeder  les  grâces  de  Cylla- 
re.  Outre  que  fon  vifage  ne  manquoit  point  de  charmes , elle  feeut  gai- 
gner  les  affeétions  de  ce  ieune  Centaure , par  vne  infinité  de  careifes , qui 
le  rendirent  autant  efpris  d’elle,  comme  elle  edoit  de  luy.  Tout  l’orne- 
ment qu’elle  pouuoit  apporter  à fes  membres  diuers,  elle  nel’oublioit 
point,  fulf  en  poliflane  fon  poil  auec  vn  peigne , fud  en  paflant  des  fleurs 
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comme  des  violettes,  des  œillets,  des  rozes  & des  lys, dans  les  trèfles  donc 
il  eftoit  lié.  Tous  lesiours  elle  felauoit  deux  fois  le  vifage  dans  lecrillal 
d’vne  fontaine, qui  eftoit  au  haut  delà  foreft,&  tous  les  iours  fe  baignoit 
deux  fois  au  courant  d’vne  riuiere,  qui  couloit  à collé  du  bois.  Elle  auoit 
comme  toutes  les  autres  fes  femblables,  vne  peau  fur  l’efpaule  gauche, 
mais  c’ eftoit  vne  peau  des  plus  belles  & plus  feantes  qui  fe  peulfent  trou- 
uer,&  de  quelque  belle  choifie  à plaifir.Elle  aimoit  vniquement  fon  ma- 
ry^ fon  mary  la  cherilfoit  de  mefme,  aufli  ne  f’efloignent-ils  iamais  l’vn 
de  l’autre,  ils  fe  promenoient  toufiours  enfemble  fur  les  coftauxdeleur 
foreft,&pourferepoferfe  reuroient  toufiours  enfemble  dansl’obfcu- 
rité  de  quelque  antre.  Useftoient  venus  enfemble  à ce  feftin,  &auoient 
toufiours  combattu  l’vn  auprès  de  l’autre, quand  vn  trait  pour  les  feparer 
vint  donner  dans  le  fein  de  Cyllare , & le  frappa  au  cœur.  Hylonome  ne 
peut  f apperceuoir  qui  eftoit  la  main  meurtrière , de  laquelle  eftoit  partie 
celle  flefehe  fatale  à leur  amour.  Son  dueil  ne  peull  en  auoir  la  vengeance 
qu’elle  en  defiroit  faire, elle  penfa  donc  à fecourir  fon  mary  mourant, elle 
l‘embrafla,eflayad’eftancherlefang  mettant  la  main  iurla  playe,  & cou- 
urant  fa  bouche  de  la  fienne,  foppoia  en  vain  quelque  temps  à la  fortie 
de  fon  ame  fuyarde, qui  ne  pouuoit  plus  demeurer  dans  ce  corps  languif- 
fant.  Le  voyant  mort  elle  fit  plufieurs  cris,  meflez  de  pitoyables  plaintes 
que  le  bruit  qu’on  faifoic  n’cmpclcha  d’entendre, & f’armant  contre  foy- 
mefme  du  propre  iauclot  qui  auoit  tué  fon  mary,  elle  fe  le  mit  dans  le 
fein,  & finit  fa  vie,  embralfant  celuy  pour  qui  feul  elle  feplaifoit  de  viure. 
I’auoisà  l’heure  deuanr  moy  le  furieux  Pheocome, lequel  couuert  de  plu- 
fieurs peaux  de  lyon  attachées  enfemble,  leua  le  tronc  d’vn  arbre,  que 
quatre  bœufs  à peine  euffent  peu  trainer,  & en  donna  fur  la  telle  au  fils 
de  Phonolenis  qu’il  eferafa,  & luy  fitfortirla  ceruellepar  le  nez  & par  les 
oreilles  : tout  ainfi  que  les  gouttes  de  laiét  qui  fortent  du  clayon , fur  le- 
quel le  fromage  le  forme,  ou  commcla  liqueur  que  l’on  fakfortir par 
force àtrauersles  petits  trous  d’vnc  palfoire.  Iene  lepeuxempefeherde 
faire  ce  coup-là,  mais  voyant  qu’il  f amufoic  à defpoüiller  les  armes  de  ce- 
lui qu’il  auoit  terraffe  pour  en  faire  trophée, ie le  garday  bien  de  ioüir  d’v- 
ne telle  defpoüille.  le  luy  trauerfay  mon  efpée  dans  le  ventre  (voftrepere 
le  fçait,  il  n' eftoit  pas  loing  de  moy  ) & fumant  mon  h eureufe  pointe  mis 
par  terre  Cthonie  & T cleboas.L’vn  portoit  vne  fourche,  l’autre  vn  iauc- 
lot, duquel  il  me  blelTa,c’cft  le  coup  dont  i’ay  encore  la  marque  au  vifage. 
C’eftoit  alors  que  iedeuoiscftre  enuoyé  àvnfiege  deT roye,  ien’euffe 
point  redouté  ce  grand  Heélor  dot  nos  ennemis  font  leur  plus  fort  ram- 
part,  f iene  l’euffe  furmonté,  iel’eulfe  bien  empefehé au  moins  de  faire 
tant  de  rauages.Mais  qu’eftoit  alors  Hcétor,il  n’eftoit  pas, peut-eftr«e, en- 
core au  monde,  ou  fil  eftoit  nây, ce  n’eftoit  qu’vn  enfant,  & à moy  main- 
tenant les  forces  me  défaillent.  Iene  daignerois  icy  m’eftédre  dauantage 
pour  vous  racoter  les  valeurs  d’ Ampice  qui  tua  Peryphas,de  Macarée  qui 
renuerfa  Erygdupe,de  Cymele  qui  fit  perdre  la  vie  à N elfee , & de  Mople 
qui  monftra  bien  qu’il  fçauoic  faire  autre  chofe  que  prefager  les  auatures 
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à venir,  quand  il  oftalavie  & laparoleenfembleà  Odyce,  & d’vn  traid 
luy  attacha  la  langue  au  menton,  & le  menton  à la  gorge,  Mon  deflein 
eft  devous  faire  fçauoir  lamortdeCenée,ie  ne  m’arrefteray  donc  plus 
aux  autres,  pour  vous  dire  que  luy  d’vne  main  vidorieufe  auoit défia 
teint  fon  efpée  dans  le  fang  de  cinq  Centaures,  Sciphele, Brome,  Antima- 
che',  Helyme  & Pyracmon , ( i’en  ay  retenu  le  nombre  & les  noms , mais 
quels  furent  les  coups  qu’ils  receurent,  ie  nepuis  pas  m’en  fouuenir  ) lors 
que  le  monftrueux  Lacrée  armé  des  defpoüilles  d’Alefe,  qu’il auoit  fait 
mourir,  f auança  pour  f’oppofer  à fon  bon-heur  & à les  victoires.  Ce  La- 
crée  eftoit  entre  deux  âges,vn  poil  méfié  de  blanc  luy  ceignoit  les  tem- 
pes, & auec  ce  qu’il  eftoit  d’vne  hauteur  auantageufe:  car  il  eftoitdes 
plus  grands,  il  eftoit  aufli  des  mieux  armez  d’efpée,  d’elcu,  & d’vne  gran- 
de picque  à la  Macédonienne.  Il  fit  vn  tour  en  rond  deuant  que  d’atta- 
quer Cenée , & à la  face  des  deux  trouppes,  fa  prefomption  luy  fit  lafeher 
ces  vaines  paroles  : Hé  quoy , Cenis , te  perfuades-tu , que  ie  tefouffre  icy 
faire  la  valeureufe  ? Pauure  fille:  car  le  te  tien  encor  pour  telle,iamais  ie  ne 
te  croiray  autre  que  Cenis,  as-tu  bien  le  courage  de  te  prefenter deuant 
nous  ? Tanaiftance  n’a-elle  peu  t’en  ofter  la  hardiefle  ? As-tu  perdu  le  fou- 
uenir de  ce  que  te  confie  la  forme  menfongere  d’homme  que  tu  portes? 
Souuien-toy  à quel  prix  tu  l’as  acquife , & la  honte  que  eu  as  foufterte  ra- 
battra ton  orgueil.  Reprefence-toy,  foiîfie  fille,  à quoy  tu  es  née,  va  pren- 
dre la  quenouille  & le  fufeau,  auec  vn  petit  panier,  & ne  te  méfiés  linon 
de  filer.  C’eft  ton  exercice,  laiffe  manier  les  armes  aux  hommes,  les  armes 
ne  fon  t pas  des  outils  pour  tes  mains.  Cenée  ne  repartit  à ces  Ro  domon- 
tades,que  d’vn  iauelot,duquel,ainfi  que  IeC  en  taure  eftcndoitfon  grand 
corps  en  courant , il  luy  donna  dans  le  collé,  iuftement  à l’endroit  où  les 
membres  d’homme  commcnçoient  à fe mefler auec  ceuxdecheual.  La 
douleur  de  la  blefleure  aigriffant  le  Centaure  luy  fit  ietterle  dard  qu’il 
auoit  en  main , duquel  il  frappa  Cenée  à laiouëfanslcblefler:carlcfer 
refiauta,tout  ainfi  qucfiitla  grefie  tombant  fur  le  toiél  d’vne  maifon, 
ouvn  petit  caillou  fur  vnbaffin  de  cuiure.  N’ayant  rien  fait  de  loing,  il 
l'attaqua  de  près,  & luy  vint  prefenter  vn  eftoc , pour  luy  plonger  fon  ef- 
pée  dansle  cofté,mais  l’efpée  ne  trouua  point  d’entrée,  non  plus  quele 
dard.  Il  feperfuada  que  la  pointe  eftoit  rompue, &donnantvrt  coup  de 
taille , fit  auflï  peu  du  trenchant  qu’il  auoit  fait  de  la  pointe.  La  lame  qui 
auoit  porté  fur  les  coftes,fonna  tout  ainfi  corne  fi  elleeuft  frappé  fur  vue 
image  de  marbre,  ellefe  rompit  fans  faire  brefehe , & l’efclat  reiallit  fur  le 
col. Cenée laffé  de  receuoir  des  coups, encore'qu’ils  ne  l’ofieçaiTent point, 
voulut  efprouucr  fi  fon  efpéc  feroit  de  mefme  fur  fon  ennemy , il  luy  mit 
das  l’efpaule,la  pôufla  iufqu’aux  gardes, puis  la  tourna  plufieurs  fois  pour 
croiftrc  la  play  c,  & fe  deffit  ainfi  de  Latrée':  mais  il  ne  fe  peuft  deftaire  de 
fes  côpagnons.  La  mort  d’vn  ennemy  luy  en  fufeita  plufieurs  autres, tous 
fe  tournerét  contre  lui,&  faifans  retétir  l’air  de  cris  effroyables, dardèrent 
de  touscoftez  des  iauelo  ts  fur  luy,  ils  n’en  voulurent  qu’à  luy  feul,il  fcruit 
feul  de  butte  à leurs  traits  qui  tombèrent  cous  rebouchez  fans  le  pouuoir 
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percer.  Ils  ne  firent  pas  fortir  de  fon  corps  vne  feule  goutte  de  fan  et  leurs 

armes  connue  charmées  ne  peurentauoirprife,  dont  ils  demeurcrét  cous. 

eftonnez.  Ils  ne  fçauoient  plus  de  quel  codé  l’alfailiir , quand  Moniche 
1 elcria  : Quelle  honte?Faut-ffqu’vnieul  home  furmonte  toutvn  peuple? 
Mais  que  dif-ie  vn  homme,  faut-i]  qu’vn  Cems  quin'eft  pas  vrayement 
homme  dompte  la  valeur  des  Centaures?  ToutesFois/i  eft,  il  eft  homme 
d eft  vray  homme  & nous  ne  le  fommes  pas , noftre  lafeheté  nous  fait  ce 
qu  il  a cite  autrefois, & il  eft  ce  que  nous  deunons  eftre.Dequoy  nous  fert 
cette  monftrueufe  grandeur  dont  nous  fommes  doüez?Quel  auantao-e  tir 
ronsmoüs  de  nos  doubles  forces,  & de l’vmon  des  deux  natures  que  la 
Nature  nous  a données.  C’eft  vne  folie  de  nous  vanter  enfans  d’vne  Deef- 
e,ou  enfans  d'Ixion,qui  eut  tant  de  courage, que  d’afpireraux  embralTe 
mens  de  lunon:  fi  nous  eftions  foras  de  luy,  nous  ne  feriôs  pas  iouS  tous 
enlemble  fous  le  foible  effort  d’vn  ennemy  qui  n’eft  que  demy-homme 
Que  ne  roulons-nous  fur  luy  des  chefnes , des  roches , & des  montantes 
toutes  entières, fil  eft  befoin,pour  eftoufter fon  ame  dans  fon  corps  puis 

qu’elle  n’en  veut  point  fortirill  faut  l'accabler  fous  le  bois  de  cette  foreft 

afin  que  la  charge  foie  fa  mort, fil  ne  peut  mourir  autrement.  Ainfi  qu’il 
nnimoit  de  la  façon  fes  compagnons  «à  la  ruine  de  Cenée,  il  rencontra 
dauancurevn  arbre  que  l’orage  des  vents  auoitmispar  terre,  qu’il  xetta 
contre  fon  ennemy , & fut  caufe  que  tous  les  autres  firent  de  mefine  En 
peu  de  temps  le  mont  O thns  fut  defcouuert , Pelion  n’eut  plus  d’arbres 
qui  ombrageaffent  fes  coftaux,  & Cenée  fut  chargé  de  toutle  bois,  qui 
couuroit  parauant  l’vne  & l’autre  inontaigne.  Il  en  eut  vn  tel  amas  fur 
luy  que  fon  haleine  en  fin,  retenue  dans  fon  eftomach,  ne  peut  plus  trou- 
uer  d ouuerture  pour  rafraifehir  fes  poumons  d’vn  air  nouueau.  Il  fef- 
orça  p ufieurs  fois  en  vain  de  fe  foulleuer , & renuerfer  ces  forefts  entaf- 
fees  fur  luy,  mais  il  ne  luy  fut  ïamais  poffible,  tout  ce  qu’il  peut , fut  de  les 
efbranler  quelquefois, & faire  naiftre  vn  pareil  tremblement  qu’eft  celuy 
des montaignes,  lors  queles  vents reiTerrez  dansles  antres fecrets delà 
terre  les  efmeuuent.  Nous  fufmes  long-temps  en  doute  fil  eftoit  mort 
ou  non  la  plufpart  tenoient  que  la  pefanteur  du  bois  qui  le  couuroit  l’a- 
uoit  eftouffe,  mais  Mopfe  nous  afléura  qu’il  n’en  eftoit  rien,  & nous 
monltra  vn  oyfeau  couuertde  plumes  rouffés, qu'il  auoit  veufortirde 
cet  efpouuentable  bufeher.  C’eftoit  vn  oyfeau  dont  ien’auois  iamais  veu 
le  femblable.  Tandis  qu’il  faifoit  du  bruit  voltigeant  autour  de  nos 
trouppes,  Mopfe  leua  la  veuë  en  haut  & le  fuiuit  en  l’air  du  cœur,  & des 
yeux  : Heureux  fois-tu  (luy  dift-il  ) valeureux  Cenée  autrefois  l’honneur 
& la  gloire  des  Lapithes,&  maintenât  oyfeau  vnique  en  ton  efpece  com- 
me tu  fus  vnicjue  en  valeur.  L’authorité  de  Mopfe  fit  que  nous  dônafmes 
de  la  creance  a fes  paroles, & félon  fon  rapport, nous  creufmes  que  Cenée 
auoit  efte  chage  en  oyfeau.  Ce  fut  lors  que  le  regret  de  l’auoir  perdu  nous 
toucha  tellement  que  le  courroux  doubla  nos  forces  pour  veno-er  celuy 

que  mille  Cetauresapeineauoient  peu  accabler.Nous  nous  iettafmes  fur 

eux,auec  tant  de  furie  & d’opimaftretéà  les  charger  quefansnouslaffer 
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d’allegcr  noftre  dueil  en  efpanchant  leurfang,  nous  ne  cefiafmes  point 
. la  tuerie,  iufqu’à  ce  que  la  plufpart  furent  morts,  & que  les  autres  fauori- 
fcz  dek  nui 61,  eurent  par  la  fuitte  efchappé  le  trenchantde  nos  efpées 
viétorieufes. 

LE  SV I ET  DE  LA  VI.  FABLE. 

vi. table  «-  jericlimene  ayant  eu  de  Neptune  le fournir  de  (e  changer  en  diuerfes  formes, en  combattant 

phtj  au  ch.;.  [iercHle  y /c  voulut  esbloüyr par  vnc  infinité de  diutrs  changement,  mais  en  fn  pourtant  il 

fut  tué  fous  la  forme  d'vn  aigle , qu’ Hercule  perça  d'vn  trait  en  volant.  Ce  Peridirncne  eftoit 
jrere  de  Xeftor , auquel  le  Poète  fait  dire  la  metamorphofe , auec  vn  extrême  regret  de  l auoir 
ainft  perdu. 

«-pLiPOLEME  oyant  faire  le  difeours  du  combat  des  Lapithes  St  des 
i£!ïï  | Centaures  fe  fentit  otfcncé  de  ce  queNeftor  n’auoit  point  parlé 
?Armoche.&  d’Hercule , lequel  pour  fa  valeur  deuoit  eftre  mis  le  premier  furies  rangs. 
fuHnTcu  Le  regret  qu'il  en  eut  ne  permit  pas  qu’il  f en  teuft,ilnefepeuttenirde 
7e  r Rhodes  dire  : le  m’eftonne,  fage  vieillard,  que  vous  ayez  raconté  lefuccezdece 
où  il  Te  fie  ° fanglant  banquet  des  Lapithes , fans  parler  des  valeurs  du  grand  Hercule 
Ro)r'  mon  pere,  car  le  luy  ay  fouucnt  oüy  dire, qu'il  auoit  eu  l’honneur  de  vain- 
cre'autrefois  les  Centaures  demy-hommes  & demy-cheuaux.  Ncftor 
auec  vn  vifage  trille  repartit  d’vnevoix  affligée  .-Pourquoy  me  rafraïf- 
chifflez-vous  la  mémoire  de  mes  douleurs , failant  dedans  mon  cœur  vne 
nouuelle  ouuerture  desplayes  que  le  temps  fauorable  à mon  mal  auoit 
défia  formées  ? Pourquoy  par  le  cruel  fouucnir  de  mes  affliélions  me 
contraignez-vous  deconfeiler  icy  la  haine, que  i ay  iufteoccafion  deysor- 
ter  à voftre  pere  ? U faut  aduoüer,&  ie  voudrois  bien  n’y  eilre  point  forcé 
par  la  vérité , que  fes  exploiéls  font  fi  grads  & fi  admirables  qu  ils  en  font 
prefque  incroyables , fa  valeur  ne  f’ell  pas  elleuee  fur  ce  qui  fc  peut  faire, 
mais  au  deflus  de  ce  qui  fe  peut  croire,  il  f’eft  parles  mérités  oblige  pref- 
que tout  le  monde.  Niais  vous  ne  vous  deuez  pas  eftonner  pourtant,  fi  le 
difeours  defes  louanges  ne  m’a  point  arreflé.  Nous  neloüonspasDci- 
phobe,  Polydamas,  ny  Heélor  mcfme,  encore  que  tous  les  iours  il  rende 
a nos  y eux  des  belles  preuues  de  fa  vaillance  : car  qui  elt-ce  qui  prend  plai- 
fir  à vanter  les  proüeflesde  fes  ennemis?  Voilre  pere  autrefois  ruina  les 
murailles  de  Nicdine,il  ht  d horribles  rauages  dans  Elis  & dans  Pyle, por- 
ta le  feu  dans  ma  maifon  & le  fer  dans  le  fein  des  miens.  Quoy?dc  douze 
fils  de  N elée  que  nous  ellios,  il  n’en  relie  auiourd’huy  que  moy  feul,  tous 
mes  freres  font  morts  & morts  de  la  main  de  ce  furieux  Hercule,  duquel 
Peridimene  mefmene  peut  euiter  les  traits.  Pour  les  autres  le  m’en  elloiv 

ne  moins,  mais  Periclimene  à qui  noftre  grand  pere  Neptune  auoit  don- 
né le  pouuoir  de  fe  changer  en  autant  de  formes  qu’il  voudroit,ne  deuoit 
iamais  eftre  vaincu  cerne  fcmble:  Combattant  contre  voftre  pere  apres 
plufieurs  autres  formes, il  fevellit  en  fin  de  celle  de  1 Aigle,  oyfeau  lequel 
dans  fes  grilles  crochues  porte  les  foudres  du  Roy  des  Dieux»,  &:  fous  ces 
valeureules  plumes  attaqua  furieufement  fon  ennemy.  Il  le  blefla  au  vi- 
fagedubec  & des  ongles,  maillots  qu’il  penfa  f’enuoler , & fe  mettre  en, 
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feurcté  dans  les  nuées , il  fut  frappé  à la  ioindure  de  l'aide , d’vn  trait  que 
Hercule, trop  affeuré  de  fon  arc,defcocha  fur  luy.La  blcdeure  n’ellott  pas 
grande , mais  1 incommodité  qu’elle  luy  apporta  luy  caula  la  mort.  Les 
nerfs  eftoient  olléncez , il  n’eut  plus  la  force  de  battre  l'air , pour  f’edeuer 
touftours  plus  haut,fes  aides  demeurèrent  fans  mouuement,il  tomba  par 
terre,  & en  tombant  la  pefanteur  de  fon  corps  fit  quelaflefche,quin’e- 
ftoit  que  fort  peu  entrée,  perça  de  l'aide  iufques  àu  gofier,  Ievouslaiffeà 
penfer,  braue  chef  des  troupes  de  Rhodes , fi  les  miens  ayans  efté  traidez 
delà  façon  par  voftre  pere,i'ay  occafion  de  chanter  fes loiianges.  Mais  ne 
vous  perfuadez  pas  pourtant,  que  la  haine  que  le  lüy  porte,  me  rende  vo- 
ftre  ennemy , non  ie  ne  le  fuis  point , toute  la  vengeance  que  te  veux  tirer 
delà  mort  de  mes  freres, eft  de  taire  les  valeureux  mérités  de  celuy  qui  les 
a vaincus  : car  pour  vous  & moyiedefire  que  nous  foyons  amis.  Neftor 
ayant  finy  là  fon  difcours,ils  recommencèrent  à boire,  puis  fe  leuerent  de 
table,  &;  f’en  allèrent  rcpoferlerefte  de  la  nuid. 


LE  SVIET  DELA  VIL  FABLE. 


Neptune  regrettant  que  Cygne  fon  fils  ettfl  ejlé  tué  par  Achille, & Hefforaufi,  feu! proteileur 
des  murailles  qu  il  auoit  h a/lie  s , pria  Apollon  qui  luy  auoit  aidé  en  ce  trauail  là  , de  s aller  mettre 
parmy  U me/lée,é- punir  cet  indijcret  Achille.  Apollon  fe  rendit  au  camp  des  Troyens , & quida 
Ji  bien  vneflefche  de  Paris,  qu’elle  frappa  Achille  au  talon , qui  efloitle  leul  endroit  mortel  qu'il 
eut  en  tout  fon  corps , & ainfi  mourut  le  plus  grand  & plus  fort  ennemy  de  Troye. 


/^E  grand  Dieu  qui  de  fon  trident  <|fmeut  & calme  quand  il  veut  les 
V^ondes  delà  mer,  touché  d’vn  reflentiment  paternel,  pour  le  piteux 
ort  e on  s , qui  auoit  efté  changé  en  oyfeau,  conceut  tant  de  regrets 

enloname,queiamaisriennepeuftar-  r ' ' ' • - 

conceuoir  contre  Achille.  Il  en  conf 


ill  appaifer  la  haine,  que  ce  coup  luy  fit 
tonlerua  lefouuenirplus  long-temps. 


r ...  • iciuuuciurpius  îonf-temps, 

qui  ne  cm  oit  eftre  bien-feant  a fa  grandeur:car  ce  ne  fut  qu’enui- 
ron  la  fin  de  ladixicfme  année  du  fiiege,  qu'il  diftàPhœbus.-  C'eftdonc 


maintenant : , mon  nepueu,  nepueu  que  ie  chéris  feul  plus  que  tous  les  au- 
tresenrans  de  mon  frere,  qu’il  faut  que  nous  voyôs  ruiner  les  hauts  murs 
de  Troye, que  vous  m’auez  aidéà  baftir.C'eft  donc  main  tcnanr, qu'il  faut 
que  le  trauail  de  l'vn  & de  l’autre  fe  perde , & f en  aille  par  terre  auec  les 
tours  d'Hion  noftre  ouurage?  Eft-il  pofiîble  que  vous  iettiez  les  yeux  fans 
amiétionlurcefortpanchant  a fa  ruine?  Tant  de  milliers  debrauesfol- 
dats,  lelquels  ont  tous  perdu  la  vie  pour  la  deffencede  nos  murailles, 
lament-ils  voftre  cœur  fans  le  percer  de  mille  regrets  de  leur  mort?  Quoy? 

ombre  miferable  du  valeureux  Hedor,  traine  comme  en  triompheau- 
tourdesramparts  de  la  ville,  ne  fe  repreÇpnte-elle  point  auec  la  pitié  aux 
yeux  de  voftre  fouuenir?  En  pouuez-vous  perdte  la  mémoire,  & voir 
Ion  meurtrier,  voir  ie  fanglant  Achille  viure  vidorieux  ? Achille  plus 
cruel  quen’cft  Bellone  mefme,  Achille  le  foudre  qui  feflance  fur  noftre 
trauail  pour  le  ruiner.  Ha!  que  ie  regrette, qu'il  ne  m’eft  permis  dé  iuy  fai- 
tc  ienttr  quels  coups  ie  fçay  donner  de  mon  feep  tre  à trois  pointe.-  : mais 


Ee  iij 
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puis  qu’il  ne  nous  eft  pas  loifible  d'entrer  au  combat  auec  luy  .faites  qu’il 
ioitmrpris,  & qu’il  efprouue  fans  y penfer  , combien  vos flefchesiont 
aiguës, & voftre  main  affcurée  à les  pouffer  où  voftre  defir  la  guide. 

Apollon  , que  le  malheur  des  Troyens  n’affligeoit  pas  moins  que 
Neptune,  feuouua  tout  difpoféaux  effets  du  defir  de  Ion  oncle.  Il  fe 
rendit  auffitoft  couuert  d’vne  nuée,  dans  les  troupes  deTroye,&vcid 
au  milieu  du  carnage  Paris,  qui  lafchoit  quelques  craits  furdefimples 
foldats  fans  valeur  &c  fans  nom. Il  f approcha  de  luy,  fe  fie  recognoift re,5c 
luy  dit  : Comment  t'amufes-tu  à perdre  ton  temps  & tes  flelches  dans  le 
fang  de  ce  menu  peuple  ? Ce  n’eft  pas  là  que  tu  dois  vifer , fi  tu  as  enuie  de 
confcruer  les  tiens  , & te  conferuer  toy-mefme  auec  eux.  Si  la  iufte  dou- 
leur de  tes  freres  meurtris  te  fait  defirer  d’en  auoir  la  vengeance, tourne  la 
pointe  de  tes  traits  contre  Achille,  & appaife  de  fon  fang  l’ombre  du 
o-rand  Heftor.l’honneur,  le  fort , & la  gloire  de  T roye.  Apres  luy  auoir 
ainfi  parle,  il  luy  monftra  le  victorieux  fils  de  Pclee,  qui  rauageoit  la  plai- 
ne , & terraçoit  autant  deTroy  ens  que  le  fore  de  la  guerre  en  prefentoit 
à fa  valeur  : C’ell  ccluy-là(luy  dit-il  encore)  pour  qui  ieul  ton  arc  doit  eftre 
bandé,  & en  parlant  guida  de  telle  façon  &lamain&  le  trait  de  Paris, 
qu’elle  ne  faillit  point  de  porter  fur  Achülele  coup  qui  luy  porta  la  more, 
& au  milieu  de  tant  de  miferes  apporta  quelque  confolation  au  vieil 
Priam,dcs  cruautez  exercées  furie  corps  du  plus  vaillant  defesfils.  Te 
voila  mort,  braue  Achille , vainqueur  de  mille  guerriers  inuincibles , ton 
bras  victorieux  ne  t a peu  defendre  du  foible  bras  de  Paris , la  timidité 
triomphe  de  tes  prouelles.  Le  paillard  rauiiTcur  d Helene  t a rauy  hon- 
teufement  la  vie.  Tonombre  palhiTante regrette, îe  m’affeure,qu’vne 
main  fi  peu  guerriere,  t'ait  fait  mourir  auec  h peu  d’honneur  Silesde- 
ftins  auoient  déterminé  que  tu  mouruffes  d vn  lafche  coup  de  femme , ce 
te  feroit  au  moins  plus  de  gloire  d auoir  elle  blcffédela  hache  de  quel- 
que courageufe  Amazone.  Mais  les  cieux  ne  l’ont  pas  voulu, il  leur  a pieu 
que  Paris, ïéul  malheur  des  ficns,fuft  aufli  ton  malheur  à toy.  En  fin  voila 
qu’on  brufle  Achille  l’horreur  & l’effroy  des  Phrygiens,  & l’vmque  fléau 
deTroye,  Achille  l’honneur  & l’efpée  des  Grecs,  Achille  le  rampart  des 
troupes  ennemies  de  Priam,  Achille  fils  aifne  de  la  Force  & de  la  Vaillan- 
O nie  brufle,  & le  mefmc  Dieu  qui  l'auoit  armé,leconfume.  Maisil 


i ce. 


eft  défia  confumé , il  eft  en  cendre , & rien  ne  refte  de  luy  qu’vn  ie  ne  fçay 
quoy,  vn  peu  de  pouflïere,  qui  ne  peut  qu’à  peine  remplir  vn  petit  vafe  d« 
mortuaire.  Toutesfois  que  dif-ie  ? il  n’eft  point  mort, fl  vit  encore  & fon 
los  remplit  l’vniuers.  Sa  gloire  qui  n’a  iamais  eu  autres  limites  que  celles 
de  la  terre,vit  auec  fa  valeur  par  toute  la  terre  habitable.  Ce  font  les  bor- 
nes qui  refpondent  à la  grandir  de  fon  courage.  Les  enfers  n’ont  point 
de  pouuoir  furfes  héroïques  exphoiCts,  fon  efpée  plus  forte  que  le  cou- 

fteau  des  Parques  a buriné  fon  nom  dans  l'immortalité , pour  conieruer 
fa  renommée  toufiours  viue.  Quoy  î on  fait  tant  d eftar  de  ce  qui  refte  de 
luy,qu’ily  en  a qui  ne  redoutent  point  de  fe  mettre  ail  hazard  d vn  com- 
bat, pour  obtenir  Le  boucher  qu’il  portoit  aux  combats.  Sesa.rmes  ionc 
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caufed’vncnouuellelcuee  d’armes,  & quelques-vns  veulent  bien  courir 
fortune  de  perdre  la  vie,  pour  auoirle  harnois  fous  lequel  il  eft  mort. 

Mais  quelles  âmes  font-ce,qui  font  bruile'es  de  ces  ialoux  fouhaits  d’hon- 
neur?Cen’eft  point  celle  de  Diomede,bien  qu’il  foit  des  plus  courageux,  ^ 

py  d’Oilee,  il  n’oieroit  tant  entreprendre,  car  Menelas , ny  Agamemnon  fiudc 
mefmc  ne  l’entreprennent  pas:  c’eft  le  grand  Aiax  &l’accorthlsdeLaër- 
te,  qui  afpirent  à la  co  nquclte  de  fi  glorieufes  dcfpoüilles.  Eux  feuls , en- 
flez delaprefomption  de  leurs  mérités,  ofent y attenter,  euxdeuxfeuls 
ont  l’affeurance  delesdemander,  & en  les  demandant empefeher toute 
l’arme'e  à décider  leur  honorable  difpute.  La  crainte  d’vn  mefeontente- 
mentfit  «ju’Agamemnon  ne  voulut  point  de  fon  audforitéles  adiuger 
àl’vn,nyal’autrc.  Pour  efloigner  defoylefoupçonde  faueur, &parer 
aux  coups  de  l’enuie , il  fit  affembler  fes  Capitaines  au  milieu  du  camp , & 
remit  le  différend  au  iugement  de  toute  l’affemble'e. 


LE  TREZIESME  LIVRE 

DES  METAMORPHOSES 
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LE  SVIET  DE  LA  I.  FABLE. 


I.  Fable  ci-  Achille  ayant  eftt  tue  par  Paris  ,Aiax  coufin  germain  du  defunli , & Vlyffe,  furent  en  dif- 

pliq.  au  ch.  i.  pute  qui  aurott  Jes  armes,  ils  haranguèrent  tous  deux  en  pre/ence  de  toute  l’ armée , (fi  reprefen- 
£ouîi.Di("  Krent  chacun  tout  ce  qui  fe  pouuoit  faire  à leur  aduantage  ; mais  en  fin  le  bien  dire  d V lyjfe  (fi 
fes  artifices  vainquirent  lavaleur  (fi  les  rodomontades  d Aiax,  lequel  de  défit  fe  tua,  (fi  defon 
Jang fouirent  des  œillet! , ou  Jacinthes . 


V A N D les-  chefs  de  l’arme'e  fe  forent  ailis  au  milieu  du 
peuple  Grec,  qui  les  entourait  de  tous  collez,  le  valeu- 
m reux Aiax,qu’vn  efeu  couuert  Je fept cuirs  auoitaccou- 
ftumédecouuriràlaguerre,  feleua  bouffy  de  colere,  & 
trauerfé  des  pointes  de  l'impatience, iettant  la  veuëfur 
le  port  de  Sigée,où  eftoit  la  flotte  de  leurs  galères, ellan ça 
les  mains  de  ce  collé-là,  & commença  faharAngue,  en  l’elcriaru:  : Dieux! 
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eft-ilpoffible,  queieplaidemacaufeàl’afpe&de  nos  vaifleaux,&  qu’V-  Harangue 
lyfte  fereprefentepourallerdupairauecmoy.  Scra-il  bien  fi  effronté  d’y  dA‘“’ 
ofer  paroiftre  maintenant  pour  me  quereller , puis  qu’il  n'eut  pas  le  cœur 
d'y  tenir  ferme  lors  qu’Heétor  y vint  mettre  le  feu?  Sa  lafchete'lefit  cou- 
rir, & moy  iem’oppofay  à l’embrafement,  qui  nous  alloit  faire  perdre 
l’efpoir  du  retour  en  noftre  païs.  Quoy’fes  femelles  paroles, filles  d’vn  ar- 
tificeaffe&é,’ voudront  donc  l’emporrerfur  les  malles  effeéts  que  produit 
la  vaillance  ? Luy  qui  ne  fçait  donner  que  des  coups  de  langue , fera  fi  ofé 
de  m’attaquer,  moy  qui  ay  tant  donné  de  coups  d’efpée  pour  le  fertuce  du 
public  de  la  Grece  ? le  ne  fuis  point  orateur, ie  le  confefte,  aulfi  luy  n’eft-il 
pas  foldat;  ie  fçay  peu  dire, luy  fçait  peu  faire;  & d’autant  que  ie  fuis  braue 
le  coutelas  à la  main  dans  vne  mellée  d’ennemis , autant  l’eft-il  à difcourir 
en  vne  alfemblée.  Mon  bras  a honoré  ma  renommée  du  los  de  mille  va- 
leureux exploits, que  la  vanité  ne  me  perfuadera  point  pourtant  de  vous 
reprefenter  icy.-car  il  n’y  en  a pasvn  de  vous  qui  ne  les  ait  veus  : c’elt  à 
faire  à V ly  (Te  de  parler  des  fiens,don  t perfonne  n’a  cognoilTance,defquels 
la  nuiéf  feule  peut  rendre  quelque  cefmoignage,  pource  qu’ils  ont  eu 
honte  de  paroiltre  au  iour,  & font  demeurez  auec  fon  nom  dans  les  tene- 
bres  parmy  lefquelles  ils  ont  pris  naiffance.  Le  loyer  que  ie  vous  deman- 
de eft  grand  à la  vérité,  il  faut  que iel’aduouë,  maisceluyquimefenuie 
& le  veut  emporter  déifias  moy , luy  de’fro  be  beaucoup  de  fa  grandeur , le 
corriual  que  i’ay  en  cefte  pourfuitte  en  diminué  le  mérité.  Il  n’y  a plus  de 
gloire  enlaconqueftede  fi  belles  defpoüilles,  puisqu’  Vlyfte  y prétend: 
car  il  n’eft  rien  de  fi  rare  & fi  defirable,quine  foit  vil,  lors  qu’il  a feruy 
d’obj  eét  à fes  efperances.C’eft  fait  pour  moy  de  l’honneur  de  cefte  difpu- 
te,il  l’emportera  feul  : car  encore  qu’il  foit  vaincu, il  aura  toufiours  l’heur 
defe  pouuoir  vanter  qu’il  m’a  bien  ofé  attaquer.  N’eft-ce  pasvn  triom- 
phe pour  luy,  de  dire  vn  iour , qu’il  eft  entré  en  lice  auec  Aiax  ? Mais  pour 
toucher  aux  mérités,  fi  ma  valeur  n’eftoitaflezcogneuë,  ie  recercherois 

fiour  auantage  le  los  de  mes  anceftres , & mettrois  ma  noblefie  & le  beau 
uftrede  monfang  en  parangon  auec  fa  race  pollué  d’vne  infinité  de  ta- 
ches infâmes.  le  me  vanterois  d’eftre,  comme  ie  fuis,  fils  de  T elamon,qui 
prit  autres-fois  la  ville  que  nous  tenons  afliegée,  fous  la  coduite  du  grand 
Hercule,  patron  de  la  valeur, & fut  en  Colchosaueclafonàla  conquefte 
de  la  toyfon  d’or.T elamon  eftoit  fils  d’Æaque,qui  prefide  à la  iuftice  des 
enfers  (où  Sifyphe  roule  fans  cefte  vn  rocher,  fupplice  eternel , auquel  il  a siCyphc  auoit 
efté  condamné  pour  fes  voleries)  & le  vieil  Æaque  nerecognoit  autre 
quelupiter  pour  fonpere:  ainfice  grand  Dieu,  qui  foudroyé  leslom-  | 

mets  orgueilleux  des  montagn es, eft  mon  bifayeul.T outesfoisieneveux  m«y.  chi 
pas  que  l’honneur  que  i’ay  de  l’attoucher  défi  pres,ferueàmacaufe,fi  *°aT!“°otte 
Achille  ne  le  touche  de  mefme.  Achille  eftoit  mon  coufin  germain,  n’ay- 
ie  pas  raifon  de  pretendreà  cequ’ila  laifte?  A quel  propos  eft-cequ’vn  Wnn'm)'- 
Vly  fle  forty  du  fang  de  Sifyphe,  & qui  monftre  par  fes  rufes  & fes  larcins 
cftrevrayfilsd’vntelvoleur,veutrauirce  qui  n’appartienc  qu’à  ceux  de 
noftre  famille  ? Quoy  ? me  refufera-on  des  armes  pource  que  ie  fuis  le  pre- 
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nncrqui  aypris  les  armes,  & me  fuis  mis  en  chemin  pour  venir  fans  y 
eftre  force'?  Vlyffe  que  la  timidité  retintlc  dernier  dans  la  Grèce,  & qui 
pour  f exempter  du  voyage  feignit  d’auoir  perdu  le  fens , fera-il  iugé  plus 
digne  de  les  aUoir  que  moy  ? Il  fuft  encore  en  fa  maifon,  fi  Palamede  plus 
fubtil  que  luy , mais  moins  aduife'  pour  foy-mefme , n’euft  defcouuert  les 
artifices  de  fa  lafeheté,  & ne  luy  euft  par  force  faitendofferleharnois. 
Seroit  bien  la  raifon  que  luy  euft  maintenant  les  meilleures  armes  de 
tout  le  camp , qui  a tardé  fi  long-temps  à Partner  pour  venir  à ce  fiege.  Il 
y a bien  de  l'apparence  qu’il  obtienne  ce  qu'il  defire,  & nous  qui  nous 
Pommes  offerts  auxpremiers  dangers , demeurions  fans  honneur,  priuez 
des  defpoiiilles  que  noftre  coufin  germain  nous  a laiffées  ? Ha!  pleuft  aux 
D ieux,que  la  folie  qu’il  feignit  euft  efté  vraye,ou  qu’on  l’euft  tenue  pour 
telle , & que  iamais  cefte  ame  cafaniere , fource  de  toute  mefchanceté , ne 
fe  fuft  trouuée  deuant  T roye  : S’il  ne  fuft  point  forty  dü  païs , fon  perni- 
cieux confeil  ne  nous  euft  pas  fait  voir  les  malheurs  qu’il  nousacaufez. 
Tu  ne  ferois  pas  maintenant,  pauure  Philo&ete  dans  l’Ifle  deLemnos, 
où  il  te  laiffa  aucc  autant  d’inhumanité  que  d’ingratitude,  tu  ne  ferois 
pas , folitaire , entendre  tes  plaintes  aux  rochers , plaintes  trop  pleines  de 
pitié,  parmy  lefquelles  tu  meilesdes  prières,  que  les  cieux  (filyaquel- 
ques  diuinitezqui  les  habitent)  exauceront  enfin  & te  vengeront  de  ce 
traiftre  Vlyffe  qui  t’abandonna. 'Tu  deurois  eftre  auiourd’huy  auec 
nous,vn  des  plus  redoutez  Capitaines  qui  donnent  l’effroy  à Priam,  & 
tu  es  affligé  du  mal  d’vnevenimeufeblefleure,  & du  mal  de  la  faim,  dans 
vne  Me  deferte , où  tu  te  fers  à la  chaffe  des  flefehes  d’Hercule,  deftinées 
pour  la  fatale  ruine  d’Ilion.  Tu  es  encore  en  vie  pourtant , pource  que  tu 
n!es  pas  auprès  d’ Vlyffe:  car  fitu  l’euffesfuiuy,  tu  fuffes  défia  mort,  il  fe 
fuft,  il  y a long-temps , deffait  detoy.  Helas!  Palamede  voudroit bien 
auoir efté ainfi abandonné, il  feroit plein devie,  ou  fil  fuftmort,  c’euft 
efté  fans  eftre  fauffement  conuaincude  crime  par  ce  ruféimpofteur,  qui 
pour  fe  venger  de  ce  qu’autrefois  il  auoit  defcouuert  fa  feinte  folie , l’ac- 
eufa  de  trahifon,&  pour  preuue  de  fon  impofture,  tirade  la  tente  de 
Palamede  vn  threfor,  que  luy-mefme  y auoit  caché.  Il  feeut  auec  tant 
d’accortife  conduire  fes  traiftres  artifices,  qu’en  apparence  il  lerendic 
criminel  fans  auoir  commis  crime  , & fans  coulpe  le  fit  coulpable  de 
mort.  C’eft  ainfi  qu’ Vlyffe  a toufiours  fortifié  leparty  des  Grecs,  fai- 
fant  mourir  les  vns  & bannir  les  autres:  c’eft  ainfi  qu’il  a diminué  le  nom- 
bre des  chefs  de  l’armée , au  lieu  de  l’accroiftre.  V oila'ce  qu’il  fçait  faire, 
voila  en  quoy  il  eft  à craindre.  Qu’il  vante  fon  bien-dire  tant  qu’il  vou- 
dra , & face  valoir  les  fleurs  de  fon  éloquence  plus  que  celles  du  fage  N e - 
ftor , il  ne  fçauroit  fe  purger  du  lafehe  traidi  de  defloyautédontil  vfa  vne 
fois, à la  charge  enuers  le  mefme  Neftor,  qu'il  laiffa  fans  fecours  à la 
mercy  des  ennemis.  Le  bon  vieillard  tout  caffé  dutrauailde  fesieunes 
années, monté  fur  vn  cheualbleffé,nefepouuantdefgagerdelafoule, 
cria  pluficurs  fois  ; Vlyffe,  mais  Vlyffene  voulutpas  l’oüyr,  & moins  le 
fecourir.  Ce  n’eft  point  vne  trahifon  née  de  mon  inuention  pour  le 
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rendre  odieux,  Diomede  en  cela  me  fera  tefmoing  de  fa  lafeheté  il  v 
cfton  prefenc,  ce  fut  luy  qui  honteux  de  fafuittehonteufel’arrefta  & 
en  amy  luy  reprocha  fon  peu  de  courage.  O queles  cieux  équitables 
lçauent  bien  rendre  a vn  chacunle  mile  loyer  de  fes  mentes  1 Quelques 
murs  apres  voila  qu’Vlyffie  combe  en lamefmppeme  qu’auoicdtéNe 

hor  Luy  qui  n'auoit  point  voulu  fecounrautruy,  manque  defecours. 

N e le  dcuoit-on  pas  lailfer  de  mefme  qu’il  y auoic  laiffié  l’autre  > On  le  de 
noir  a la  vente , car  il  eftoie  fubject  à la  loy  qu'il  auoit  faite , fa  perfidie  lè 
condamnoïc  îullcmenr  a fouftrir  vn  pareil  traid  de  perfidie-  mais  ie  n’eus 
pas  le  courage  h lafehe , fi  toll  que  t’entendis  qu’il  appeler:  fes  couina 
gnons  a Ion  aide , ie  me  rendis  près  de  luy , & levas  pâlie , desfait  trem- 
blant de  crainte,  & défia  poffiedé des  froides  apprehenfionsdelamort 
quiletalonnoit.  le  mis  mon  bouclier  au  deuant  de  fon  effiroy  ilfeiecta 
par  terre  a mes  pieds,  où  le  le  tins  couuert,&  cependant  combattis  pour 
iauuer  auec  peu  de  gloire  celte  ame  ingratte , qui  n’anime  fon  corps  que 
pour  mire  du  mal  aux  fions.  Si  tu  veux  me  quereller  retourne  bleffierom- 
me  tu  eltois , a la  place  melme  où  mes  armes  ce  feruirentdeboulleuart& 
d azilcjie  m'y  trouueray  pour  tqreccuoirtrcmblodtant  fous  mon  bou- 
clier & lors  tu  difputcras  auec  m^y.  Tant  que  tu  fus  parmy  les  ennemis, 
tes  playes , dilois-tu,  t auoient  tant  afloibly  qu’il  t’elloit  impoffible  de 
marcher,  mais  fi  toit  que  ie  t'eus  mis  ho  rs  de  la  prelfe , ton  mal  ne  fe  trou- 
va point  fi  grand  qu  il  t empefehaft  de  prendre  la  fuirte,  tunete  pou- 
uois  pas  foultemr  parauant,  & tu  courus  alors  plus  ville  q ue  ien’euffie 
feeu  faire.  Incontinent  apres  Heétor  affilié  de  quelques  Dieux  fe  met  en 
campagne,  portant  auec  foy  partout  où  il  paffe  la  crainte,  la  terreur  & 
e îoy.  Ce  n eft  pas  atoy  feul,  Vlyffie,  qu’il  donne l’efpouuente, ton 
ame  couardene  fedrayepasfeule , les  plus  vaillans  fe  trouucnt  ellonnez 
tant  d horribles  carnages  fait  fon  bras , tant  de  fangfon  coutelas  efpan- 
che.  Tout  fait  mug  au  trenchant  de  fon  efpée  vidoneufe,  coutêsfois  ic 
neluy  tourne  point  le  dos,ie  m'arme  contre  luy  d’vne  pierre  que  ie  luy 
lette , & du  coup  le  porte  par  terre.  Il  fe  relaie  & demande  à fe  barcre  en 

duel  auec  vn  des  nollrcs , le  fort  fauorable  à vos  fouhaits  (Princes  & peu- 
ples Gregeois  ) veut  que  ce  foit  moy  qui  encre  en  lice  auec  luy.  Il  f auan- 
ce  pour  me  charger,  & moy  luy  fais  telle  refillance,  qu’en  finiel'em- 
pelche  de  fomr  vidorieux  du  champ  de  bataille.  Ienelc  furmonte  pas, 
mais  le  ne  luis  pas  auffi  furmonté,  nous  nous  retirons  tous  deux  lans 
auantage.  Depuis  les  T royens  vindrent  en  trouppe , armez  ce  fembloit 
de  foudres  de  Iupiter  qui  elloit  auec  eux,mettre  lefeu  dans  nos  vaiffiejfcx, 
Ou  elloit  ors  Vlyffie?  Dequoy  feruoit  fon  bien-dire?  Sa  Rhétorique 
pouuoit-elle  charmer  les  fiâmes  ? Quand  elle  l’eull  peu,  elle  ne  les  eull  pas 
c larmees , car  il  n’eull  ofe  approcher  pour  haranguer  en  ces  endroits-là, 
oui  on  couroit  fortune  de  la  vie.  Ce  fut  moy  qui  m’y  trouuay  pourre- 
poulïer  le  feu  & leferdesTroyens,cefutmoyqui  fauuay  les  mille  gaie- 
tés, aux  rames  defquelles  l'efperance  que  vous  auez  de  reuoir  vollmpaïs 
e attache.  Pour  tant  de  galleres  donnez-moy  les  armes  que  ie  vous 
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demande,  vous  ne  m’honorerez  pas  feülen  me  les  donnant:  car,  pour 
en  dire  franchement  la  vérité , ce  leur  fera  de  l’honneur  de  tomber  encre 
mes  mains , aufli  bien  qu’à  mes  mains  d’en  eftrc  chargées.  Elles  en  rece- 
uront  autant  de  ma  valeur,comme  i’en  rcceuray  d’elles, & de  parc  & d’au- 
tre noftre  gloire  fera  réciproque.  Ne  vous  perfuadez  donc  pas  que  ce  foie 
Aiax  qui  recerche  des  armés,  mais  que  ce  font  des  armes  pluftoft  qui  re- 
cerchcnt  Aiax  pour  kikr  maiftre,afin  defepreualoirde  ion  nom.  Hel 
quels <merites  peuuent  donner  à Vlyffe  la  vanité  d’y  prétendre?  Eft-.ce 
pour  recompenfe  duvoldescheuaux  de  Rhefe,  ou  pour  le  meurtre  de 
Dolon , efpiodeT roye,  ou  pour  auoir  pris  Helenefilsde  Priam,&  en- 
leué  fecrettement  l’idole  de  Pallas?  Ce  ne  font  pas  là  des  aères  de  valeur, 
ce  ne  font  pas  exploits  qu’il  doiue  égaler  aux  miens,  perfonne  n’en  a 
eu  la  v eue,  car  tout  f’cft  fait  denuid,  & tout  en  la  compagnie  deDio- 
mede.  Si  vous  penfez  que  cela  mérite  d’eftre  recompenfé  des  armes  d’A- 
chille, partagez-les  donc,  & en  donnez  la  meilleure  part  à Diomede; 
c’eft  à fa  vertu  que  font  deus  les  effeds  de  telles  en  trepnles.  Mais  à quel 
iropos  eft-cc  qu’ Vlyffe  en  ferait  honoré?  Qu’en  a-ü  affaire,  luy  qui  ne 
rait  iamais  rien  finon  à cachette,  qui  pour  exécuter  fes  defleins  n’endoiTe 
iarnais  le  harnois,  & iamais  n’eifaye  que  de  furprendre  de  nuid  les  en- 
nemis à l’impourucu  ? La  lueur  du  cafque,  que  l’or  dont  il  eft  couuert  fait 
efclatter , defcouunroir  fes  embufches,&  le  deeeleroie  parmy  les  tene- 
bres,lors  que  plus  il  fouhaitteroit  d’eftre  caché,  & lapefanteurl  cftour- 
diroiticar  iàtefte  n’eft  pasaffez  fortepour  portervne  telle  falade.  Ses 
foibles  mains  ne  font  pas  auihpour  manier  la  hache  d’Achille,  ny  fon 
bras  gauche  pour  fouftenir  ce  grand  efeu , ou  1 ima^e  du  monde  eft  gra- 
ciée. C’eft  chofe  qui  auroit  peu  de  grâce  fur  luy,  fur  luy,dy-ie,  qui  n’a  que 
la  poltronnerie  empreinte  en lame,nay  feulement  pourvferdelurpri- 

fes,  non  pour  exécuter  vnbraue& généreux  deffein.  Pauure  fot,  com- 
ment es"- tu  fi  aueuglé  de  fouhaitter  vn  bien  qui  feroit  ta  ruine , fi  tul’ob- 
tenois?  Les  armes  du  puiifant  fils  deThetys  t’accablcroient  fi  tu  les  auois 
furtoy.  Nepenfepas  que  file  peuple  Grec  eftfiabule  deceles  oètroyer, 
qu’elles  te  rendent  plus  redoutable  aux  ennemis  : elles -n’effrayeront 
point  les  Troyens,  mais  les  animeront  pluftoft  àfe  ictter  fur  toy  pour 
auoir  ta  defpoüille.  Toute  ta  valeur  eft  en  tes  pieds,  il  n’y  a perfonne 
que  tu  ne  furmontes  à la  courfé , tu  feras  bien  empefehe  lors  qu’il  te  fau- 
dra courir  auec  vne  fi  pefante  charge , ce  ne  fera  pas  pour  fiuuer  ta  vie  en 
fuyant  comme  tuas  accouftumé.  Puis  iln’eftpasbefoin  que  tu  change 
déboucher,  le  tien  qui  ne  fe  trouue  prefque  point  aux  coups  eft  enco- 
re entier  : & le  mien  percé  en  mille  endroits , femble  parler  pour  moy , & 
en  demander. vn  autre  pour  me  mieux  couurir.  Mais  qu’eft-il  beioin 
de  tant  de  difcours?Ie  defire  plus  que  l’onvoyedemes  effeds,que  dé- 
faire oüir  des  paroles.  Faites  ietter  les  armes  du  valeureux  Achille  au 
milieu  de  nos  ennemis,  puis  commandez-nous  de  les  aller  gaigneràia 
pointe  de  l’cfpée,  & les  donnez  à la  valeur  de  celuy  de  nous  deux  qui  les 
rapportera. 


des  Metamorphofès  cTOuide.  341 

La  harangue  dAiax  fuiuie  d vn  fauorable  murmure,  fembloit  auoir 
gagné  le  cœur  du  peuple,  lors  qu’Vliffefcprefentant, apres  auoir  demeu- 
re quelque  peu  la  veuë  contre  terre, la  leua  du  codé  des  chefs  de  l'armee,& 
ouurit  la  bouche  pour  prononcer  ces  paroles , accompagnées  de  tant  de 
bien-dire  & de  grâce,  qu’on  eud  dit  que  c'edoit  l'Eloquence  mefmc  qui 
parloit.  1 

Si  mes  vœux  & les  vodres  (Princes  & peuples  Gregeois  ) euffent  efté 
authonfez  des  cieux,  nous  ne  ferions  pas  maintenant  en  peine  de  que-  d'V1,1!c' 
relier  icy  deuant  vous.  T es  armes  ne  feraient  point  di/putces  braue 
Achille,  car  tu  ferais  encores  plein  de  vie,  tu  en  îoüyrois,  & nous  ioüv 
rions  dcftprefenceenfemble,  & desfrunds  de  ta  valeur.  Mais  puis  que 
les  dedans,  ennemis  de  vodre  contentement  & dunodre,  nous  ont  rauy 
ce  que  nous  fouhaitterions  tous  d’auoir  encores  ( endifant  cela,il  porta 
la  main  à fes  yeux,  comme  fils  euffent  efté  mouillez,  & fit  tout  ainli  que 
fil  eud  effuyé  des  larmes)  qui  eft-ce  qui  a plus  de  drond  fur  les  armes  du 

grand  Achille,  que  celuy  qui  cdcaufequelegrandAchilleaportéles  ai- 
mes pourles  Grecs?  Cen’edpaslaraifon,  quel'imperfedfion  d'Aiax  qui 
ne Içait  rien  dire,  comme  luy-mefme le confeffe,  luyferue  icy  dauanta 
ge,  & qu'on  prefuppofe  pour  luy  quelque  droiét,  qu’à  faute  d'efprit  il 
n'a  pas  Iceu  remonltrer.  Audi  ne  deuez-vous  pas  permettre  que  mon  en- 
tendement & mon  bien-dire  (fil  y en  a en  moy)  mefoitpreiudiciable 
lel  ay  employé  plufieurs  fois  pour  le  bien  commun  du  païs,  fi  l'en  ay  vfc 
parlant  pour  autruy,  pouuez-vous  trouuer  edrange  que  ie  m'en  fe rue 
pour  moy-mefine  ? Ce  n cfl : paschofe  qui  medoiuefufciterdel'enuie 
pour  rendre  mon  droidt  fufpcft  , & mon  difeours  moins  fauorable’ 

Nous  deuons-nouspreualoir  des  dons  que  nous  auons,  & nous  forti- 
fier denos  propres  vertus,  pludod  que  d'en  mendier  d'edran  gérés.  l'ap- 
pelle eftrangeres  celles  de  nos  peres  & denos  ayeuls,  car  nous  n'y  auons 
point  de  part,  fi  nous  ne  leur  fommes  femblables.  A peine  oferois-ie  di- 
re que  leur  grandeur  loir  la  nodre,  car  ils  ont  trauaillé  pour  eux,  non 

point  pour  nodre  gloire.  C'ed  vue  vanité  de  nous  attribuer  comme  à 
nous.  CC^"'  nMfnlnc  Sr  „/lff  — 1 — 
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qm  n cftplus,  &n'a  ede  que  deuant  nous.  Toutes-fois  d'au- 
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tant qu  Aiaxfcft  vante  aue  Iupiter  eftoitfon  bifaycul,  ienedefdaW- 

ray  point  de  dire,  que  ie  fuis  auffi  forty  du  fang  de  ce  grand  Dieu  quifar- 
me  de  foudres,  & que  nous  fommes  en  m efme  degré  : car  mon  pere  Laër- 
te  edoit  fils  d Arccfie,  & Arcefiefilsdelupiter.  Il  nefc  trouue  point  de 
parricide,  ny  de  bannis  en  toute  nodre  race,  comme  en  celle  d’Aiax 
D autre  code  Mercure  m'ed  allié,  car  il  edoit  proche  parent  de  ma  niera  n 
& auffi  ie  me  puis  vanter  d auoir  deux  Dieux  pour  ancedres.  Mais  enco-  ta 
res  que  îedeuance  Aiax  en  nobleffe  du  codé  de  ma  merc,  & que  ie  n’ave  Pl,u0<,“e’ 

point  d'onde  poilu  du  fane  d’vn  fien  frere,  iene  veux  pas  dire,  quepour 
ce  reipeéf  les  armes  d Achille  me  foient  deuës.  Je  defire  que  nodre  droiét 
loir  balance  au  poids  de  nos  mentes,  pourueu  qu'on  ne  tienne  pas  pour 
mente,  ce  qu  Aiaxednepueu  de  Pelee,  & partant  coufin  germain  d'A- 
ciulie,  il  ne  faut  point  auoir  icy  efgard  aux  alliances,  c’ed  la  vert» 
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qui  doit  mettre  fin  à ce  différend  : Ou  fi  le  plus  proche  du  deffund  le 
doit  emporter,  il  y a fon  pere  Pelee,  qui  eft  en  l'ifle  de  Phthye  , & 
fon  fils  Pyrrhe  en  Scyros,  qu’on  enuoye  les  armes  à l’vn  , ou  à l’au- 
tre Et  Teucer  n’eft-il  pas  coufin  germain  d’Achille  aulfi  bien  com- 
me luy  ? Il  ne  demande  rien  pourtant  en  ces  gloneufes  defpoüilles , 
ie  vous  laiffc  à penfer  fil  gagneroit  quelque  chofe  de  fe  mettre  en 
peine  de  les  auoir  ? Il  n’eft  donc  queftion  que  des  bons  feruices  que 
’vn  & l’autre  en  celle  guerre  auons  rendus  a la  Grece.  Des  miens  le 
nombre  n’en  eft  pas  fi  petit , que  ie  les  puifle  tous  enclore  en  ce  dit 
cours  : toutes-fois  ie  m’efforceray  de  vous  déduire  par  ordre  les  plus 
fignalez. 

La  mere  d’Achille  douce  d’vne  vertu  deuinerefle,  ayant  preueu  les 
futurs  deftins  de  fon  fils , quilamenaçoientdene  le  voir  iamais  retour- 
nerdufiegedeTroye,  pour  empefeher  qu’il  n’y  vint  lorsque  les  Prin- 
ces G recs Taftemblerent , elle  l’habilla  en  fille,  & le  fit  nourrir  ainfi  def- 
guiféchez  le  Roy  Licomede.  Perfonne  ne  le  pouuoit  recognoiftre,  vn 
chacun  y eftoit  trompe',  & Aiax  mefmey  fut  deceu.  le  fus  voir  la  troup- 
pe  de  filles  parmy  lefquelles  il  eftoit,  & y portay  des  armes  auec  plufieurs 
petites  befongnes  dont  les  femmes  fe  feruent,  que  ie  prefentay  aux  vnes 
& aux  autres  : mais  luy  n’en  fit  point  de  conte,  il  prit  vn  petit  bouclier 
& vne  picque,  & par  vne  fi  genereufe  efledtion , mefit  paroiftreque  fon 
cœur  n’eftoit  pas  d’accord  auec  fa  robbe.  le  le  pris  lors  par  la  main,  & 
luy  dy  : Genereux  fils  deThetys,  les  deftins  ont  referué  a voftre  bras 
vainqueur,  la  gloire  de  dompter  vnHeétor  : Vous  eftes  le  fléau  deftine 
pour  la  ruine  d'Ilion,  &vous  laifTez  icy  languir  voftre  vertu  parmy  la 
mollelafcheté  desfemmes  î Qui  eft-ce  qui  vous  fait  retarder  vos  triom- 
phes  ? Qui  vous  empefehe  daller  rauager  celle  orgueilleufe  Troye? 
Ainfi  ie  ktiray  de  celle  trouppecafanierc,  & l’amenày  àcefiege  ou  les 
deftins  auoient  iugé  fa  vaillance  eftreneccffaire.  C’cftmoy  feulqui  l'y 
ay  fait  venir,  c’eft  donc  à moyfeul  qu’eftdeu  l’honneur  de  tout  ce  qu’il  a 
fait,  c’eft  de  moy  qu’on  doit  tenir  l’heureux  filccez  de  tous  les  héroïques 
exploits.  C’eft  moy  quiay  dompté  T elephe,  & apres  l’auoir  vaincu  luy 
ay  donné  la  vie.  I’aymis  àbas  lesmursdeThebes,i’ayprisd’aflautLef- 
bos,  Tenede,  Cilla,  Chryfe,  Syros,  & les  forts  de  Lyrnefe.  Et  fans  fai- 
re vn  plus  long  dénombrement  des  autres,  i’ay  amené  à la  guerre  le  vain- 
queur d’Heétor , c'eft  donc  par  mon  moyen  que  ce  grand  boulquart 
deTroyeaefté  terrafte,  c’eft  par  moy  qu’Hedbor  a efté  vaincu.  Souue- 
nez-vous  que  pour  recognoiftre  Achille,  ie  luy  prefentay  des  armes,  ie 
luy  donnay  durant  fa  vie  vn  bouclier  & vne  picque,  qui  les  peut  plus  îu- 
ftement  que  moy  redemander  apres  fa  mort  ? Quand  Diane  arrefta  nos 
mille  vailfeaux  au  port  de  l’ Aulide,  & que  la  cruelle  voix  dudiuin  Cal- 
chas  nous  dit,  que  pour  auoir  leventfauorable,  il  falloir  quAgamem- 
non  fill  rougirvnauteldufangdefaproprefille,  pourappailcrla  Deel- 

fe  irritée,  qui  ne  fe  rendroit  ïamais  propice  que  par  vn  fi  horrible  ia- 
crifice. 
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Le  bien  public  ne  peut  fi  viuement  toucher  le  cœur  d’Agamemnon, 
qu’il  luy  fift  defpoüiller  tout  reiTentiment  naturel  de  la  perte  d’Iphio-c- 
ni£,  il  parut  aufli  bien pere  comme  Roy.  Il  fe  fafchoit,  defpitoit  contre 
les  Dieux  mefmcs,  & ne  voulut  point  l’e  refoudre  àvn  ade  fi  ennemy  de 
l'humanité.  Qui  le  vainquit  en  fin  ? Qui  le  rangea,  & luy  fit  oublier  le 
bien  de  fa  fille  pour  aduancer  celuy  de  laGrece,finon  moy?Ie  tiray  de 
luy  ce  mortel  confentement , mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine , il  m’excufera 
fi  ie  le  dis,  iele  trouuay  fort  reuefche  à m'accorder  ce  poind  làitoutes- 
fois  l’aftcdion  qu’il  portoit  à fon  peuple  & à fon  frere,  & la  Qoire  de  fon 
fceptre  le  firent  en  fin  refoudre  d’acheter  de  l’honneur  aulrher  prix  de 
fonfang.  Lecœurdupere  eftant  gagné,  ie  fus  enuoyé  à la  mere,  vers  la- 
quelle il  ne  fut  pas  befoing  de  periuafions , mais  de  rufes  pourra  dece- 
uoir.  Il  fallut  que  ie  la  trompaflé,  pourauoir  fa  fille  : cardcla  faireflef- 
chir  à ce  que  ie  defirois,  iamais  îln’euft  elle  poflible.  SiAiaxeuft  fait  ce 
voyage  là, nous  fulfons  encores  au  bord  d’Aulide, iamais  par  fon  moyen 
nous  n eulfions  eu  ce  qui  nous  pouuoit  donner  le  vent  en  pouppe,  & 
n’eu  fli  o ns  iamais  peu  venir  furgir  au  port  de  Sigee.  D epuis  ie  fus  député 
à noftre  arriuee pour  aller  defcouurir  noftre  deiTein  àPriam.  Sans  rien 
craindre  i’entray  en  plein  îour  dans  le  Palais  de  Troye,  où  ie  parlayau 
nom  de  toute  la  Grèce , fumant  la  charge  que  i’en  auois , i’accufay  Paris 
auec  tant  de  hardielfe,  & remonftray  auec  tant  de  raifons,  qu’Helene 
qu’il auoit rauie nous deuoit eftre  rendue,  quePnam  & legraueAnte- 
norrecogneurent  que  i’eftois  bien  fondéen  mes  demandes.  Mais  Pans, 
les  freres,  & ceux  qui  1 auoient  affifte à cet  iniulte  rapt,  n’eurent  pas  pref- 
que  la  patience  de  m’oüyr,peufen  fallut  qu’ils  ne  fe  lettalfent  furmoy, 
vous  le  Içauez  (Menelas)  vous  y eftiez,  ça  efté  la  première  fortune  pcril- 
Icule  que  nous  auons  courue  enfemble.  Il  m e faudrait  icy  enfiler  vn  dif- 
cours  lans  fin,  fi  ie  voulois  raconter  tous  les  feruices  que  l’ay  faits,  tant  au 
conteil  qu  a la  guerre,  durant  vn  fi  long  fiege.  Apres  les  premières  efear- 
mouches,  les  ennemis  fe  tindrent  long-temps  à couuert  dedans  l’enclos 
de  leurs  murailles,  ils  n’ont  paru  à la  campagne,  finon  cefteanneedi# 
nierc,  dequoy  feruoit  Aiax  dans  1 armee  alors  qu’on  ne  fe  battoit  point? 
Quclferuicepouuoit-on  receuoirdetoy,  qui  n’as  autres  vertus  que  cel- 
les d vn  fimple  foldat  ? En  quoy  nous  eftoient  vtiles  les  forces  de  ton 
bras  ? Car  fi  tu  me  demande  a quoy  i eftois  employé,  ie  te  diray  que  fans 
celfe  i efpiois  les  ennemis  pour  defcouurir  leurs  fecrettes  entreprifes,  ie 
faifois  fortifier  nos  tranchées,  i’entretenois  de  paroles  nos  foldats,  pour 
leur  faire  plus  doucement  couler  l’ennuy  d’vne  fi  longue  guerre , i’auois 
loing  de  pouruoir  toufiours  que  leurs  munitions  ne  manquaiTen  t point, 
ie  mefnageois  les  viurcs  pour  les  faire  durer,  & i’allois,  fclon  que  l’occa- 
fion  l’o droit,  par  tout  où  il  eftoit  befoing.  Et  quand  Agamemnon,  abu- 
fépar  les  vaines  idees  d vn  fonge,  fit  leuer  le  fiege,  difant,  que  Iupiter  luy 
auoit  commandé  de  feretirer,  qui  f’oppofaàvnefihonteufe  retraite  ? 
Aiaxy  refifta-il  ? Ne  dcuoit-il  pas  f’opimaftreràdire,  qu’ilfalloitdene- 
ceflité,  pour  noftre  honneur,  continucrle  fiege?  Queue  faifoit-il  quel- 
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te  treziefme  Liure 

Gùecharo-e  alors  pour  iiVuiter  ce  peuple  fuyard  àlefuiure?  Çeh’èüft  pas 
cité  trop  entreprendreà  vn  brauache  comme  luy.  Maisquoy  îielcveidâ 
fuyr  comme  tes  autres  :oiiy,  îeteveids,  & l’eus  honte  de  tevoir  tour- 
ner le  dos,  & ta  lafeheté  prefte  de  faire  voile  pour  f’en  retourner.  Que 
faiébes-veus  ( dif-jelorsà  tous  en  general  ) quelle  folie  vous  tranfporte, 
lues  amis,  quelle  fureur  vous  poulie , deleuer  le  fiege  deTroye  la  veille 
delaprife  ? Nos  ennemis  font  à nous,  cft-ce  maintenant  qu’il  les  faut 
laifTer  en  paix?  Apres  tant  de  fangefpandu,  & tant  de  temps  perdu;  que 
pouuez  reporter  en  vos  maifons  qu’vne  courte  honte  d’auoir  confumé 
dix  ans  en  vain  deuant  vne  ville  ? le  fis  tant  par  telles  paroles,  ou  par 
quelques  autres  femblables,  dont  mes  iultes  regrets  animoient  mon 
bien-dire , que  la  flotte  tourna  vifage.  Et  depuis  au  conleil  qu’Aga- 
memnon  affembla,  ie  donnay  courage  à plufieurs  que  l’effroy  poffedoit 
encores.  On  n’oüy  t pas  dire  vn  feul  mot  à ce  vaillant  fils  de  T elamon , il 
n’ouurit  pas  la  bouche, bien  que  le  feditieuxThetfite,que  ie  punis  tout  à 
l’heure,  euft  efté  fi  ofé  d’attaquer  nos  Princes  de  paroles  iniurieufes.  Les 
forces  de  ma  harangue  firent  rentrer  la  valeur  dans  les  cœurs  de  nos  fol- 
dats,  que  la  crainte  auoit  enuahis,  le  chafiay  la  peur  de  leurs  ames,&re- 
nouuelay  en  eux  les  premières  efmotions,  & les  plus  courageufes  ardeurs 
de  la  haine  qu’ils  portoient  auxTroyens.  Si  depuis  ce  temps  làAiax  a 
rien  fait  de  louable , c’eft  à moy  à qui  en  efb  deuë  la  loüange , à moy  qui 
leretiray  delafuitte.  Mais  fil  faut  recognoiftre  ton  mérité  par  l’eftime 
que  l’on  faitdctoy,  qui  cft-ce  d’entre  les  Grecs  qui  te  loue  ? Quieft-ce 
quiteprifetant,  qu’il  daigne  rechercher  ton  amitié,  ou  ta  compagnie? 
Quant  à moy  ie  puis  dire  que  Diomede  n’entreprend  rien  qu’il  ne  me  le 
communique,  il  n’eft  point  àfonaife,fiienefuisauecluy , & m’honore 
bien  tant, qu’il  croiroit  ne  pouuoir  executer  fes  dcifeins  fil  n’eftoit  alfilté 
d’Vliffe. 

Ce  n’eft  pas  peu  d’eftre  choifi  par  Diomede  entre  tant  de  milliers 
pour  luy  feruir  de  compagnon  en  fes  valeureux  aétes,  & de  complice  en 
* plus  fecrettespenfees:  car  lors  que  ie  l’ayalîifté,  ce  n’a  pas  efté  leha- 
zard,  ç’a  efté  fon  efletftion  qui  m’a  fait  aller  auec  luy.  En  fa  compagnie, 
fans  craindre  , ny  l’horreur  de  la  nui<ft,ny  les  embufehes  des  ennemis,  ié 
fürpris  Dolon,  qui  venoit  efpier  comme  nous.  le  luy  fis  efprouuer  ce 
lue  pouuoit  le  tranchant  démon  efpee,  maiscenefutqu’apres  l’auoir 
orce  denousdefcouurittoutcequi  fe  tramoit  dedansTroye.  Deuanc 
que  le  faire  mourir,  i’appris  de  luy  les  deifeins  de  Priam,  & n’aüois  point 
,uje£t  de  me  hazarder  dauantage,  ayant  feeu  tout  ce  que  ie  pouuois 
fouhaitter.  l’eulfe  peu  retourner  auecque  honneur,  fans  courir  plus 
dangereufe  fortune,  mais  ie  ne  fus  pas  content,  ie  donnay  iufquala 
tente  de  Rhefe  , à qui  ie  couppay  la  gorge  , & à tous  fes  compa- 
gnons, puis  me  retiray , comme  triomphant,  chargé  de  gloire  & des 
defpoüilles  de  mes  ennemis.  Dolon  que  ie  tuay  auoit  efté  enuoyé  de 
Troye  pour  efpier  noftre  contenance,  & feftoit  fait  promettre  , de- 
uant que  partir,  le  chariot  d’Achille,  fi  les  fiens  demeuraient  vainqueurs. 
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c’cft  moy  qui  1 ay  cmpefché de l'auoïr,  me refuferez-vous  doncles  armes 
de  celuy  de  qui  i'ay  fauué  les  cheuaux  ? Aiax  eu  céc  endroit  fcra-il  plus  fa- 
uorablcqucmoy  ? le  ne  daignerais  icy  raconter  le  rauage  que  ié  fis  dans 
les  trouppes  Lyciennes  de  Sarpedon,  ny  la  mort  d’Alallor,  de  Cerane,  de 
Chromie,  d’Alcandre,d’Halic,  de  Noëmon,  dePritane,  deCherfida- 
mas, dcThoon,  de Charope,  d’Eunomon,  & deplufieurs  autres, dont 
les  noms  font  moins  célébrés , qui  ont  tous  fenty  les  fanglants  effedts  de 
mon  bras  le  long  des  murailles  de  T roye.  N on,  non,  ie  n’ay  point  elle'  G 
efioigne'  des  coups,  comme  mon  ennemy  le  veut  faire  croire,  ie  porte  en- 
coresau  fein  vnehonorableplaye,  telmoignage  certain  des  dangers  où 
îemefuis  iette,voyez-là,  ce  ne  font  point  impoftures,  (&en  difanteela 
ilentre-ouuritfarobbeiudroiârdel’eftomach)  c'eft  vue  blcifeUre  que 
i’ay  rcceuë  pour  le  bien  commun  de  la*  Grèce.  Ce  brauache  Aiax  n’en 
fçauroit  autant  taire  voir  en  tant  d’annees  que  nous  femmes  icy  demeu- 
rez, il  n’a  pas  perdu  vne  feule  goutte  de  lang,il  n'a  point  encores  elle  biel- 
le. le  ne  veuxpas  mer  qu’il  ne  fefoit  oppofe  aux  efforts  des  Troyens,  & 
de  Iupiter  melme,  lors  qu’ils  mirent  le  ieû  aux  vailfeaux,  ie  confelTe  naïf- 
ucment  qu’il  fit  bien  ce  iour  là  : ( car  ce  n’eft  pas  mon  naturel  de  vouloir 
defrober  l’honneur  qu’vn  autre  fclt  acquis  par  fa  valeur)  mais  il  nedoit 
pas  l’attribuera  luy  fcul,  ce  qu’il  n’a  qu’en  commun  auec  beaucoup  d’au- 
tres. Vous  qui  corn  batilfesauccluy,  refiftans  tous  enfcmble  àvn  tel  ef- 
fort, ne  douez  pas  perdre  la  part  de  la  gloire  que  vous  y auezacquifc,  Pa- 
frocle  couuert  des  armes  pour  lelquelles  nous  fournies  endiipute,  rc- 
pouifa  valeureufementilcis  ennemis,  & le  feudont  ils penfoient  embra- 
ler  rtos  vailfeaux  ; qu’Aiax  ne  fc  vante  donc  pas  d’y  auoir  fisul  trauaille. 

Mais  quoy  ? il  le  perfuade  qu’il  n’y  a iamais  eu  que  luy  qui  ait  eu  le  cou- 
rage deie  battre  en  duel  auec  Hector,  comme  li  Agamemnon,  Menelas, 

& d autres  encores,  du  nombre  defquels  i’eltois  : car  luy  ne  fut  que  le 
neuficlme,  n eulhons  pas  elle  prefts  aulli  bien  comme  luy  d’entrer  en  li- 
ce. Ce  ire  fut  pas  ta  valeur , brauache,  qui  t’y  porta,  ce  fut  le  fort  qui  te 
fauorifa.  Toütes-f  ois  quel  aduantagey  eus-tu?  quel  fut  le  fuccezdetcs  ■ 
armes,  que  tu  voudrois  faire  croire  inuincibles  ? Hedtor  fe  retira  fans 
eltre  blclfé.  Ha  ! mal-heur,  faut-il  quepour  vous  reprefentericy  mes  mé- 
rites, ie  renouuellemes  douleurs  ? icne  puis  r’entrer  en  la  trifte  mémoire 
du  coup  qui  mit  à bas  le  rampart  delà  Grèce,  mettant  Achille  par  terre, 
que  les  regrets  ne  me  terralfent  prefque , & nem’oftent  la  vie  auec  la  pa^ 
rôle.  le  le  veis  tomber, helas  ! & l’afflidion  que  i’en  eus,  mes  larmes,  ny  le 
danger  ne  me  peürcnt  empefeher  de  l’aller  relouer.  le  le  releuay , & l’ap- 
portay  dans  fa  rente,oüy,ie  le  portay,ie  portay  lur  mes  efpaules  fon  corps 
& fes  armes  enfemble,  que  ie  luis  en  peine  maintenant  de  remporter  lur 
Aiax  : Non,  non,  ie  ne  luis  pas  fi  foible  queiene  l’aye  peu  faire,  i’ay  des 
forces  alfez  pour  vne  telle  charge,  &du  îugemcnt  pour  recognoillrcle 
mérité  du  prefen  t que  vous  me  ferez , m’honorant  de  telles  dèlpoiiilles.- 
C’eftoit  auec  delfein  quelles  tôbaffen  t vn  iour  entre  les  mains  d’Aiax(il  y yui«i* 
a bien  dcl’apparécc)  queThetys  fuft  poulfee  d’vnefi  curieufe  ambition, 
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que  de  faire  forger  les  armes  de  fon  fils  par  le  forgeron  des  deux, lequel  y 
o-raua  tantdemerueilles  auec  tant  d’artifice.  Lcfoingqu’elleeneut,fut 
afin  quelles fuftentvniourfurles  efpaules  d’vn  foldat  hébété,  qui  n’a, 
ny  efprit,  ny  ceruelle.  Hé  ! que  pourroit-il  recognoiftreaux  graueures 
du  bouclier  ? Il  ne  fçait  que  c’eft:  du  globe  de  la  terre , des  bras  humides 
qui  l'entourent,  ny  des  allres  diuers  qui  luyfent  dans  le  ciel.  Les  Pleya- 
deux  des  y font  pourtrai êtes , les  pluuieufesHyades,  lesdeuxOurfes,  l’efpee 
diM  Homcie  ù’ Orion,  & deux  villes  fur  terre,  où  l’on  void  des  peuples  fe  plaire  à deux 
affiegee  diuers  exercices , qu’entendra-il  à ces  figures-là  ? C’eft  folie  à luy  de  re- 
““cfewc'u  chercher  vne  choie,  qui  luy  fera  comme  vn  miracle  entre  les  mains.  Il 
«c'çwnc’da  m’accufe  d’eftre  venu  trop  tard  à ce  fiege,  & ne  prend  pas  garde  qu’il  ac- 
't h,yi£nfi  eufe  enfemble  Achille,  lequel  y vint  plus  tard  que  moy.  Si  ie  fuis  coulpa- 
gurcîipaiï.  ble  pour  auoir  vfé  de  quelque  feifue , luy  l'eü  aufli  pourfeftre  defguilë, 
& fil  y a de  la  faute  en  la  demeure,  la  mienne  eft  moindre  que  la  Tienne, 
pource  qu’elle  n’a  pas  elle  fi  longue.  Ma  femme  me  retint,  & luy  fut  re- 
tenu par  fa  mere,  nous  donnafmes  tous  deux  quelque  temps  à leurs  afte- 
dhons,  & le  relie  à voftre  ferufee.  Il  m’importe  fort  peu  d’aduoüer  vne 
• telle  faute,  & ne  m’en  purger  point,  puis  que  c’eft  vn  reproche  qui  atta- 

que la  gloire  d’vn  fi  grand  chef  de  guerre,  aufti  bien  que  la  mienne.  T ou- 
tes-fois  ie  me  puis  vanter  que  la  feinte  d’Achille  fut  defcouuerte  par  la 
fubçihtéd’Vhlfe,  maiscene  futpas  Aiaxqui  me defcouunt.  Il  ne  faut 
pas  f eftonner,  fi  d’vne  langue  trop  indiferettement  picquante , il  tafehe 
de  m’oftencer  ; ne  vous  reproche-il  pas  a vous  vne  iniuftice,  quand  il  dit 
que  Palamede  a efté  condamne  a tort  ? Le  puis- je  auoir  accufc  faufte- 
ment,  que  vous  ne  l’ayez  fait  mourir  iniuftement?  Leiugement  de  more 
que  vous  donnaftes  contre  luy  eft  inique.  Il  fon  crime  que  ievousdef- 
couurisn’eft  véritable.  Mais  comment  feroit-il  faux  ? Ueftfivray,qu’il 
ne  fen peut  iamais  purger,  laveritéleconuainquit,  & nevous  permit 
point  d’en  douter,  carvos  yeux  propres  en  furent  tefmoins,  vousviftes 
fa  trahifon,  voyant  l’or  qu’il  auoit  receu  pour  loyer  de  fa  defloyauté. 
Quant  à Philoétete  que  nous  lailfafmes  en  Fille  de  Lemnos,  ie  ne  veux 
pas  mer  que  le  ne  luy  aye  perfuade  de  demeurer  la,  pour  f’exempter  du 
trauail  de  la  guerre,  & du  chemin , qui  n’euft  peu  qu’augmenter  la  vem- 
meufe  blelfure.  Mais  fil  y a de  l’ingratitude,  ce  n’eft  pas  à moy  quelle 
doit  eftre  reprochée,  c’eft  à vous  qui  luy  eftiez  obligez  de  FaffeôLion  qu’il 
auoit  fait  paroiftre  au  bien  commun  de  la  G rece.  I e luy  confeillay  de  far- 
refter  pour  fe  faire  penfer,  & par  le  repos  alléger  fes  douleurs,  il  me  creut, 
& f’eft  bien  porté  d’ auoir  fuiuy  mon  confeil  : comment  peut-on  me  ta- 
xer d’infidélité,  puis  que  l’aduis  queie  luy  donnay , luy  a efté  falutaire? 
Les  Dieux  veulent  qu’il  vienne  pourtant,  il  faut  de  neceftité  luy  enuoy  cr 
quelqu’vn  pour  le  faire  mettre  en  chemin,  car  fans  luy  iamais  les  murs  de 
Troy  e ne  feront  ruinez  : mais  ne  me  donnez  pas  la  charge  de  l’aller  trou- 
uer,  Aiax  fen  acquittera  mieux  que  moy , il  fçaura  fo  rt  accortement  ap- 
paiferlecourrouxdePhiloétete,  &aucc  fon  bien-dire  vaincre  ce  cœur, 
que  les  douleurs  & le  regret  d’auoir  efté  laide,  retiennent  aigry  contre 
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hous.  Il  eft  fort  aduifé,  il  l’amenera  de  quelque  façon  que  ce  foit,  îe  m’en 
a fleure , il  a trop  d’artifices  pour  y mal  reüflir.  11  l’amenera,  mais  ce  fera 
donc  lors  quelefluxdeSimoisrebroufle,  fera  retourner'fes  eaux  vers  fa 
fource,  ou  que  les  forefts  du  mont  Ida  feront  fans  fueilles.  Pluftoft  la 
Grece  ennemie  de  T royef  armera  pour  le  fecours  des  Troyens,que  ceft  c 
fotte  ceruelle d’Aiax  puifle vous  yferuir,  fice  n’eftoit  qu’auparauant  îe 
luy  eufle  appris  ce  qu’il  deuroit  faire.  Pour  moy  ie  ne  crains  point  de 
n’obtenir  tout  ce  que  ievoudray,  fiie  faislevoyage.  Oüy,  Phylodetc, 
encores  qu’anime  de  courroux  contre  Agamemnon,  contre  tous  fes  Ca- 
pitaines, & contremoy-mefme,  tu  nous  ayes  tous  en  horreur,  tu  me  de- 
reftes,  & me  haïfles  fur  tous,  maudiflant  fans  ceflemavie  : Encores  que 
peut-eftre  tu  ayes,  depuis  que  ie  ne  t’ayveu,  mille  fois  fouhaitté  de  m’a- 
uoirentapuiflance,pourIaouler  ta  haine  de  mon  fang,  ie  n’apprehen- 
deray  point  pourtant  de  t’aller  trouuer,  & ne  defefpereray  point  de  te  ra- 
mener auec  moy.  Pourueu  que  la  fortune  ne  me  foit  point  plus  enne^ 
mie  qu’elle  m’a  efté  lufques  icy,  ie  îoüyrayaufli  facilement  des  flefehes 
d’Hercule  que  tu  as,  comme  l’ay  ioüy  d’Helenc,  duquel  l’ay  feeu  tous  les 
fecrets  deftms  de  Troye, apres  l’auoirprisprifonnier,  comme  iefuis  heu- 
reufement  entré  dans  le  Palais  dePriam  fans  eftre  defcouuert,  comme 
i’ay  d'vne  main  hardie  enleué  l’idole  de  Minerue,  & en  la  rauiflant,  rauy 
l’heur  de  la  ville,  & luy  veut  f cfgaler  à moy.  C’elloit  vne  image  à laquel- 
le la  delfinee  de  la  ville  efloit  attachée,  c’eft  elle  qui  rendoit^le  fortd’I- 
lion  imprenable,  d’elle  dependoit  le  fuccez  de  nos  trauaux  de  dix  années: 
comment  eft-ce  donc  cju’Aiax  ne  f’eft  hazardé  de  faire  ce  qu’a  fait  Vliflcî 
Rien  n eflimpoflible  alavanitede  fes  paroles,  & toutes-fois  il  craint 
d'entreprendre  ce  qu’Vlifle  execute.  Aiax  n’ofe  approcher  denuid  les 
fentinellesdesTroyens,  & Vliflefansapprehenfion  trauerfe  tous  leurs 
corps-de-garde,  alafaueurdestenebres  nepaflepas  feulement  les  por- 
tes de  la  ville,  mais  va  îulques  dans  le  chafteau,  où  il  prend  l’idole  de  Mi- 
neruc  fur  fon  autel,  & 1 emporte  au  trauers  des  armes  des  ennemis.  Si  ie 
n’eufle  fait  ce  coup-là,  en  vain  Aiax  euflporté  fon  boucher  couüertde 
fept  cuirs,  en  vain  fes  armes  fefuflènt  teintes  dans  le  fang  des  Troyens, 
La  nuid  que  i’enleuay  l’image  de  cefte  Deelfe  tutrice  de  nos  ennemis,  la 
mefme  nuid l’acquis  la  vidoire  ànoftreparty,  iegagnay  lors  le  feeptre 
de  Priam,  faifant  vn  ade  fans  lequel  fine  pouuoit  eftre  gagné.  Tu  t’abu- 
fes  de  croire  que  tes  mines  m’offencent,  & tes  fourdes  paroles,  qui  me  re- 
prochent la  compagnie  de  Diomede,  comme  fi  l’eftois  ialoux  de  fa  gloi- 
re, ie  ne  luy  eiluie  point  la  part  de  la  louange  qu'il  a meritee.  Ilm’afidcl- 
lemcnt  aflifte,  ileftvray,  & toy  eftois-tu  feul,  lorsquetudeft’endisnos 
galeres?  Il  y en  eut  plus  de  mille  qui  combattirent  auec  toy,&  en  mes  def 
leins  ie  n ay  iamais  eu  qu’vn  fécond,  ie  n’ay  eu  que  Diomede,  lequel  ne 
demande  rien  aux  armes  que  nous  débattons, pource  qu’il  fçait  qu’il  faut 
que  la  valeur  cede  à la  fageife,  & les  forces  du  bras  aux  forces  de  l'enten- 
dement. Cefte  feule  raifon  l’empcfche  d’y  prétendre,  autrement  il  les 
voudroit  auoir.  Aiax  fils  d Oilee,  qui  eft  vn  Aiax  beaucoup  mieux  appris 
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que  toy,  les  demandèrent  aufli,  le  furieux  Euripile,  le  valeureux  fils  d'Aji- 
dremon,  Idomenee,  Merion,  & Menclas  n'en  voudroienr  pas  quitter 
leur  part,  fi  ce  n’eftoit  pour  mon  refpeâ:.  Ils  font  tous  vaillans  comme 
leuf  elpee , & n'ont  pas  moins  d'addrelfe  aux  armes  que  toy,  toutes-fois 
ils  n’ont  point  voulu  m'enuiervn  bien  que  mes  leruices  m’ont  acquis. 
Et  toy,  ne  deurois-tu  pas  faire  comme  eux?  Tu  le  ferois,  (i  tu  auois  le 
iugemeitt  de  penferqueton  bras  a beloing  de  guide,  &|que  pour  luy 
faire  faire  quelque  bon  exploidf,  il  faut  que  mon  clpric  le  conduile.  Tu 
as  des  forces,  à la  vérité,  mais  ce  font  forces  ians  confeil,  qui  fe  ruineront 
d’elles-mefmes.  le  preuois  l’aduenir,  & prens  garde  que  leluccez  de  nos 
entrepnfes  ne  nous  foit  dommageable.  Tufçais  bien  fairevne  charge 
fur  ies  ennemis,  & moy  ie  fçay  en  quel  temps  on  doit  les  attaquer,  c’cll 
auecmoy  qu’Agamcmnon  confulte(  lors  qu’il  veut  enuoycr  a l’efcar- 
mouche.  Tunefersnoftrepartyquedetoncorps,  &i’ayl’efprit  pour  le 
confcil  qui  eft  beaucoup  plus  necelfairc.  Tu  ne  peux  donc  nier  que  ie  ne 
te  futpalfe autant  que  le  Patron  d’vn  nauire  pâlie  en  mérité  vn  efclauc 
qui  tire  à la  rame,  ou  le  Capitaine  vnfimple  foldat  : car  en  nous  l’cfprit 
eltplusàpriferquelecorpSjc’cfU’cfprir  qui  pofTede  les  principales  for- 
ces. Ne  me  refulcz  point.  Princes  Grecs,  le  loyer  que  mes  veilles  vous  de- 
mandent,pour  rccompenfe  des  trauauxaufquels  depuis  tant  d’annees  ie 
me  fuis  offert, donnez-moy  les  honorables  defpoüilles  queie  defirc,&  ie 
croiray  mes  peines  heureufement  employées.  Par  mon  moyen  vous  vous 
voyez  maintenant  à la  fin  d’vn  fi  laborieux  Si  fi  ennuyeux  fiege,  i’ay  ofté 
tous  les  obllacles  que  led.eftin  oppoloit  à nosfouhaits,  & femble  auoir 
défia  pris  Troyêj  ayant  fait  que  nous  la  puiffions  d’orcfnauant  prendre, 
le  vous  coniure  donc  par  l’efperancequenous  en  auons,  ne  perdre  point 
lefouueiiirdes  feruices  queie  vous  ay  faits,  & vous  fupplie  par  lesmurs 
d’Ilion  que  nous  verrons  bien  toft  ru incz,par  les  Dieux  tutélaires  des  en- 
nemis aufquels  i’ay  fait  prendre  noftreparty,  par  toutes  les  entreprifes 
que  i’ay  faites,&  par  celles  qui  reftent  à taire,  h vous  penfez  qu’il  y ait  cn- 
cores quelque hazardeux  delfein  à exécuter,  fivous  vous perfuadez que 
• lcsdeftinees  deTroyenefoicnt  pas  encores  toutes  vaincues,  n’oubliez- 
pas  que  i’ay  de  la  fubtilitc  pour  les  vaincre, &vous  ne  voulez  me  faire  don 
des  armes  que  ie  vous  demande,  honorez-en  aumoms  cefte  fatale  image 
deMincruc.-Et  finiHantainfi,iirafitvoirà  toute  l’afiemblee. 
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LE  s forces  de  l’Eloquence  parurent  alors,  les  chefs  de  l’armee  furent 
comme  charmez , le bien-difant  V lilfe  emporta  les  armes  du  vaillant 
Achille  fur  Aiax.  Ce't  indomptable  Aiax,  qui  leul  auoit  tantdefois  re- 
fifté  aux  forces  d Hector,  au  feu,  au  fer  des  T roy  ens,  & à Iupiter  mefme, 
nepeut  refifter aux  furieux  mouuemensde  fa  colere.  Luy  t^uefoncou- 
rage  auoit  toùfiours  fait  paroiltre  inuaincu,  fe  laiifa  vaincre  a la  douleur. 

Il  le  rendit  aux  regrets,  & prenant  fonefpee,  dit  : Perfonne  au  moins  ne 
me  débattra  ces  armes  icy,  VlilTe  y voudroit-il  bien  prétendre  quelque 
chofe  ? Non  , il  ne  peut  empefcher  queiene  m’en  l'erue  contre  moy- 
mefme.  Il  faut  que  celle  efpee,  tantdefois  cy-dcuant  trempee  dans  le 
fang  de  nos  ennemis,  fait  maintenant  teinte  du  mien,  il  faut  quelle  rou- 
gilfedufangdefon  maiftre,  afin  que  l’on  ne  puilfe  dire  que  la  valeur 
d’Aiax  ait  efté  domptée  par  autre,  que  par  le  mefme  Aiax.  Cela  dit,  il  fe 
initfon  efpeedans  le  fein,  d’où  rien  ne  la  fit  fortir,  que  lefangiaillilTant 
qui  la  repoulfa  pour  aller  teindre  la  terre  d’vne  couleur  de  pourpre.  De  c'ctiAi.qul 
celte  fanglante  rofee  nafquit  vne  fleur  de  mefme  couleur,  fleur  qu’au-  cfcuroru 
très-fois  on  auoit  veu  nailtre  du  fang  d’Hyacinthe,  auffi  porte-elle  ^J^cau u" 
peintes  en  fes  fueilles  les  plaintes  de  ce  ieune  garçon,  qui  fut  durant 
fa  vie  les  delices  d’Apollon,  & porte  enfemble  les  premières  lettres  du 
nom  d’Aiax.  * 
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LE  S V I E T DE  LA  II.  FABLE. 

II.  Fable  Hecule femme  de  PrtamaufacdeTroye,tombaentrclesmains  d'y lifife  qui  l'emmena,  (fi  luy 

eipl.au  ch. 4.  fît  voir  fa  mort  de  Polixene fa fille, immolée furie  tombeau  d‘ Achille. . Apres  un fi piteux  Jj/ettadc 
elle  en  eut  encore  un  autre , qui  fut  le  corps  de fin  petit  Polydore , quelle  trouua/ur  le  nuage  de 
Z hrace.ee  Polydore  ejloit  le  plut  te  une  des  enfans  de  Priant,  le  quel j ut  dés  le  comancement  du fie- 
gedcTroyeenuoyéà  Polimeflor,  auecplufieurs  thre fors  pour  eflrejicrettement  nourry.afîn  qutl 
demeurafiau  moins  fi  tous  les  autres  mouraient  à la  guerre , dont  Ufin  eft  toujours  àouteufe.  Ce- 
fieprcuoyancc là  ne  le fauuapas pourtant  :car  Polimeflor pouffé  iïvnauare  defir  de  àijpofer  des 
threfors  à fin  profit, tua  traifireufement  Polydore,  &fit  ietterjon  corps  dans  la  mer.  Sa  mere  le  re- 
eogneutau  bord,  fr  lors  fans faire  paroiflrc  le  cruel  creue-catur  qui  la  pojfedoit , obtint  permifiiote 
d aller  trouuer  Polimeflor, auquel  elle  creua  lesyeux,afiiflec  d’autres  Dames  Troyennes,puis  cou- 
rantpourfefauuer  dr  efehapper  des  mains  de  ceux  qui  la  pourfitiuoient , fut  changé en  chienne. 


VL  ysse  victorieux,  apres  auoir  gagné  les  armes  d’Achille,  fen  alla 
trouuer  Philoétete,  qu’il  feeut  manier  fi  accorrement,  qu’il  le  fit  ve- 
nir au  fiegedeTroye,&  y apporta  les  flefehesd  Hercule, qui  turent  la  rui- 
ne fatale  du  Royaume  de  Priam  : car  lors  la  guerre  prit  fin  auec  le  fac,&  la 
fin  de  la  ville,  le  Roy  fut  tué,  & la  Royne  menee  en  vn  païs  effranger,  fut 
aifaillie  de  tant  de  regrets,  & touchée  de  fi  cruelles  pointes  d affliCtion, 
que  de  femme  elle  deuint  chienne.  Cette  fuperbevijle,  la  merueille  des 
villes  de  fon  temps,  & le  plus  fort  bouleuart  de  l’Afie , qui  auoit  fi  long- 
temps refifté  aux  efforts  delà  Grece,  vaincue  feveid  enfin  toute  en  feu, 
l'autel  de  Iupiter  fut  teint  du  peu  de  fang  qui  reftoit  au  vieil  Priam,  & fa 
fille  deuinerefTe  Caffandre  fut  tiree  par  les  cheueux  hors  du  T emple  d A- 
pollon,tendant  en  vain  les  mains  au  ciel,  qui  eftoit  fourdafes  cris  & a fes 
prières. Les  DamesTroyennes  furent  la  proye  des  Grecs,&  le  petit  Aftia- 
nax,fils  vnique  du  vaillant  H e£tor,fut  précipité  du  haut  d vne  tour,  d ou 
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il  auoit  accouftumé de  voiries  exploi&s  guerriers  de  fon  pere,  combat- 
tant par  la  plaine.  Quand  les  froids  Aquilons  commencèrent  à fouffler 
dans  les  voiles,  celle  flotte  vi&orieufe  prit  la  route  de  fon  retour,  & lors 
les  T royennes  baifans  la  terre  deuant  que  f embarquer,  dirét  adieuà  leur 
fumante  T roye,qu’elles  citaient  contraintes  de  quitter.  Elles  veirent  de- 
uant que  partir  les  cendres  de  leurs  logis  embralez,  qui  enfeueliffoient 
défia  les  fiâmes,  & ne  p eurent  biffer  qu’auec  trop  d’affliftion  les  reftes  de 
leurpaïsdefolé.  Hecube  fut  celle  ( pitoyable fpedtacle)  qu’on  traifna la 
dcrnicreauxvaiifeaux  pour  l’emmener  captiue.  Elle  fut  trouuee  au  mi- 
lieu des  fepulchres,  attachée  fur  leurs  tombeaux  quelle  baifoit,  & fut  par 
force  tiree  delà  par  Vlilfe,qui  la  rendit  faprifonniere:mais  ilnepeutl’en- 
leuer  fi  ville  quelle  neprift  fa  pleine  main  des  cendres  d’Hedtar,  l’hon- 
neur de  fes  fils,dont  elle  remplit  fon  fein,&  pour  dernier  prefenduy  laûfa 
quelques  poils  grifons  de  fa  telle  blanchilfante.  Quelle  autre  mortuaire 
offrande  luy  pouuoit-elle  faire  ? la  fortune  luy  auoit  tout  ollé,rien  ne  luy 
reftoit  en  fon  extrême  pauureté  que  des  cheueux  & des  larmes, defquclles 
elle  fit  fur  fon  tombeau  vn  pauure  & trille  facrifice. 

De  l'autre  collédelamer,  tout  vis  à visdes  terresoù  elloient  autres-’ 
fois  les  hautes  murailles  de  Troy  e,il  y auoit  en  mefme  temps  le  Royaume 
de  Polymellor,  où  le  petit  Polydore,  dernier  fils  de  Priam,  auoit  elle  eil- 
uoyé  par  fon  pere,  afin  qu'il  peull,  furuiuant  le  piteux  deflin  de  fes  freres, 
furuiure  le  mâl-heur  de  Ion  païs,  & releuer  vn  îour  les  ruines  d’vne  ville  fi 
renommée.  Leconfeil  qui  fitprendre  vne  telle  refoludonàPriam,  elloit 

efclos  d’vne  grande  prudéce,  & le  fuccez  en  pouuoit  ellre  heureux, fi  auec 
fon  fils  il  n’eull  point  enuoyé  de  threfors,  dangereux  efguillons  des  âmes 
auares.  Lors  que  cét  mfidelle  Roy  de  Thrace,keut  qu’auec  lefort  d’Ilion 
la  bonne  fortune  des  T royens  auoit  elle  réuerfee,il  ne  penfa  qu’à  la  mort 
defonnourriçon,  duquel  ildeuoitauoir  laviepluscherequelafienne. 
Vn  aueugledefir  depoffeder  en  propre  les  threfors  qu’il  auoit  en  dépoli, 
arma  fa  main  d'vn  poignard,  & luy  fit  coupper  la  gorge  à celuy  duquel  il 
elloit  protecteur.  Qpefais-tuperfidePoù  eft  ta  foy  î oùfontlesdroi£ls 
inuiolables  de  l’hofpitalité  ? Penfes-tu  que  la  mémoire  de  ra  cruaute'f  en- 
gloutiffe  dans  les  eaux  auec  le  corps  que  tu  y iettes,  apres  l’auoir  meurtry? 
Les  tenebres  ne  peuucnt  cacher  l’horreur  d’vn  tel  crâne,  ny  l’oublv  t’em- 
pefeher  d’en  fouffrir  la  vengeance. 
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AGamemnon  âuoit  fait  alors  ârrefter  fes  VailTeaux  au  port  de 
Thrace,  où  l'ombre  du  grand  Achille  fortant  d’vn  gouffre  . parut 
hors  de  la  terre, & le  reprefenta  tout  tel  qu'il  eftoit,  quand  animé  d’vn  in- 
iufte  courroux,  il  porta  trop  indiferettement  l'efpee  à la  gorge  du  chef  de 
l’armee.  Comment,  vous  vous  retirez  donc  (dit  l’ombre  courageufede 
ce  plus  courageux  Prince  des  Grecs)  ingrats  peuples  au.fquels  mesferui- 
cesne  font  plus  rien  ? Auez-vous  auec  moy  enfeuely  le  louuenir  de  ma 
vertu,  & le  iufte  reffentiment  des  obligations  que  vous  m auez  ? Non, 
non,  il  ne  faut  pas  que  l’ingratitude  vous  perde,  fouuenez-vous  d’ Achil- 
le, voftre  Noire  & voftre  rempart,  & ne  biffez  pas  fans  honneur  les  reftes 
defa valeur.  levons  demande  pouroftrande  luviede  lafœurd  Heétor, 
faenfiez  Polixene  fur  mon  tombeau,  afin  que  fon  fangappaife  mes  re- 
grets d’auoirefté  tué  de  la  main  de  fon  frere.  Cefte  ombre  fanguinaire 
n’eut  pas  defcouuertfon  cruel  defir,  qu'auiïi-tofton  rauk  Polixene  d'en- 
tre les  bras  de  fa  mere,  quin’auoit  prefque  plus  que  cefte  ieule  fille  a ché- 
rir. On  la  mena  fur  le  tombeau  de  celuy,  qui  vif  1 auoit  aymee,  &mort 
voulut  auoir  fa  vie  pour  le  loyer  de  fes  trauaux , où  ellene  fe  monftra  pas 
moins  confiante  &courageufe,  que  fon  fort  eftoit  pitoyable  & mal- 

heureux.Les  apprehenfions  de  la  mort  n’eurent  pas  le  pouuoir  de  luy  fai- 
re oublier  ce  quelle  eftoit  ; elle  fit  paroiftre  en  fon  affliétion  vn  courage 
indompté,  qui  ne  tenoit  rien  du  foible  cœur  d'vne  fille  ; & quand  elle  fut 
au  lieu,  où,  miferable  hoftie,  elle  deuoit  eftre  la  viétime  d'vn  fi  deteftable 
facrifice, voyant  Pirrhe  armé  d’vn  coufteau,ietter  les  yeux  fur  clic, elle  luy 
dit.  Qu'attendez-vous  pour  efpancher  les  reftes  du  genereux  fang  des 
Rois  de  Troye?  vous  perfuadez-vous  de  m’obliger,  en  me  biffant  enco- 

res  refpirer  l’air  de  mes  infortunes  ? Non,  non,  ie  fouhaitte  la  mort,u 
vous  la  retardez,  le  delay  me  fera  plus  mortel  qu  elle  mefme.  Plongez  ce 

coufteau 
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coufteau  que  votis  auez  en  main , ou  dans  ma  gorge,  ôudansmonfeih 
(en  lafehanc la  parole,  elle  ouurir  fa  gorge,  & defcouurit  fon  eftomach, 
pour  l’expofer  à la  cruauté  de  Pirrhe)  Polixene  ne  peut  feruir,  & l’amour 
de  la  vie  ne  luy  fera  iamais  naiftre  la  volonté  de  furuiure  à fa  liberté, 
Adüancez-doncma  fin,  & ne  vous  arrêtiez  point  à la  ceremonie  d’vn  fa- 
crifice  : car  aulTi  bien  pas  vn  des  Dieux  ne  peut  eftre  appaifé  du  fang  d’v- 
neil  miferable  hoftie.  Lamortnem’efpoiiuente-pas,  elle  fera  mainte- 
nant mes  dclices  : lasîpleuft  aux  Dieux  quelle  peuft  m’embraffer  fans 
quemamereen  euftlacognoiffance.  Iln’y  a quemamerequim’afflio-e, 
ma  mere  feule  trauerfe  le  contentement  que  i’ay  de  mourir,  Toutes-fois 
elle  doit  pluftoft  pleurer  fa  vie  que  m ô treipas,  car  elle  ne  fera  dorefnauât 
que  languir  fur  terre,  & ne  rcfpirera  que  pour  fangloter.  Mais  afin  que 
ma  mort  foit  autant  elloignee  deferuitude  qu’a  elfe  manaiifance,  per- 
mettez-moy  de  mourir  (ans  contrainte.  Retirez-vous  loing  demoy,  îe 
vous  prie,  deffendez  à vos  mains  de  toucher  mon  corps  vierge,  £ vous 
voulez  obliger  le  defir  que  i’ay  de  me  rendre  aux  enfers  fans  eftre  pollue 
de  l’attouchement  des  hommes,  l’oftrandede  monfang  chafte  & libre 
n’en  fera  que  plus  agréable  à celuy,  quel  qu’il  foit,  duquel  vous  voulez 
appaifer  les  ombres  courroucées.  Et  h mes  dernieres  prières  trouuent  de- 
dans vos  cœurs  quelque  reifentiment,  qui  vous  puiffe  efmouuoir  d’o- 
étroyeràla  fille  du  Roy  Priam,maintenant  voftre  efclaue,ce  qu’elle  vous 
demandera  : le  vous  fupplie  de  rendre  fans  rançon  mon  çorps  à ma  mere, 
lors  qu’il  aura  (eruy  de  viétime  à voltre  fanglant  facrifice.  Ne  luy  rendez 
point  le  droiét  des  trilles  funérailles  quelle  me  doit,  elle  l’a  chèrement 
acheté  pour  mes  freres,  quand  elle  en  a eu  le  moyen , contentez-vous  de 
fes  larmes,  c’cft  ce  que  vous  pouuez  maintenant  auoir  d'elle. 

Ce  fut  (ans  pleurer  qu’elle  fit  ce  dernier  fouhait,  mais  le  peuple  qui 
1 otiytn  eut  point  tant  de  confiance  comme  elle,  il  ne  la  peut  voir  que 
d vn  œil  humide,  & le  P relire  mefme,  lequel  auec  vn  extrême  regret  luy 
ouurit  le  fein,  ne  donna  pas  le  coup  fans  ietter  des  larmes.  Le  Preftre  fon 
ennemy  fut  moins  courageux  à luy  donner  la  mort,  quelle  ne  fut  à la  re- 
ceuoir,  il  pafliten  pleurant,  & elle  fans  permettre  à la  crainte  de  peindre 
l’apprehenfion  fur  fon  vifage,  parut  d’vne  face  a(feuree,lorsme(me  que 
fon  fang  efpandu  contraignit  fes  iambes  de  flefehir.  Son  courage  rendit 
fa  cheüte  gloneufe  & honorable-:  car  en  tombant  elle  eut  bien  encores  le 
foing,  qüe  rien  de  fon  corps  nefe  veift,  qui  paroilTant  luy  peüft  apporter 
delà  honte, & violer  l’hônefte  pudeur  de  fa  chaftcté.Les  Dames  Troyen- 
nes  releuerent  foh  corps  fanglant,  & plaignans  fon  piteux  fort* fe  repre- 
fenterent  à l’heure  tous  les  meurtres  qui  auoient  efté  commis  fur  ceux  de 
la  mailon  Royale  dePnam.  Elles  te  pleurèrent  long-temps,  genereufe 
fille,  & pleurèrent  auffi  Hecube  ta  mere,  autres-fois  Royne  d’Ilion, fem- 
me du  vieil  P riam,  l'honneur  de  l’Afie  floriflantej  & maintenant  mifera- 
ble obj  eft  de  toutes  fortes  d’infortunes.  Ceft e vieille  deeheuë  du  folftice 
de  fon  bon-  heur  & de  fa  gloire, effoit  bien  lors  fi  peu,  que  perfohrie  n’en 
faifoit  conte,  Vliiîe  la  prit  pour  efclaue,  maisilnel’euft  pâs  daignépreii- 
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dre,  fi  ce  n’euft  elle  à caufe  d’Heélor,  quelle  auoir  enfante'.  Hcélor,  quel 
creue-cœur!  qu’Heétor  eull  de  la  peine  à trouuer  vn  maiftreàfamcre; 
Elle  embraffa  le  corps  qu’vnefigenereufeamevenoit  de  quitter,  &ou^ 
urant  la  bonde  des  larmes,  qu'elle  auoit  tant  de  fois  ouuerte  pour  fon 
païs,  pour  fon  mary,  & pour  fes  autres  enfans,  le  noya  d’vn  torrent  de 
pleurs,  & remplit  de  pleurs  fa  bleffeure.  Elle  ioignit  fes  ioiies  aux  ioües 
de  Polixene  qui  n’eftoit  plus,  & fouillant  fon  poil  grizon  dans  le  fang  de 
faillie,  apres  mille  plaintes  & mille  fanglots,  la  douleur  qui  luy  faifoit 
defchirer  fon  fein,  anima  fa  bouche  de  ces  piteufes  paroles  : Helas!  ma 
fille,  tu  es  morte,  Polixene,  dernier  fujeét  démon  affliction,  ie  vois  dans 
ton  fein  l’ouuerture  d’vne  large  playe,  qui  m'en  fait  vnè  pareille  au  cœur. 
Et  afin  que  pas  vn  des  miens  ne  veift  fa  fin  que  par  le  fer,  vn  fer  t'a  ouuert 
auffi  bien  qu’aux  autres  la  porte  du  trefpas.  Helas  lie  me  perfuadois  que 
tu  en  pourrois  eftre  exempte,  veu  que  tu  eftois  fille, mais  bien  que  fille, tu 
n’as  pas  laiffé  de  fentir  la  pointe  d’vn  coufteau.  Tonfexe  ne  t’a  peu  def- 
fendre  d’vne  mort  violente.  Lemefme  Achille,  qui  fut  lefleaudeTroye, 
& le  meurtrier  de  tes  freres,  eil  celuy  qui  t’a  fait  mourir.  Miferable,  lors 
qu’vn  fi  cruel  ennemy  fut  mis  par  terre,  trauerfé  des  flefches  de  Paris,  & 
du  beau  fils  de  Latone,  ie  dis  en  moy-mefme,  qu’il  ne  me  falloit  plus  au 
moins  redouter  Achille  : mais  le  me  trompois , il  m’eiloit  bien  cncores  à 
craindre, puis  que  fa  cendre  eft  ennemie  de  noftre  famille,que  fon  ombre 
nous  perlecute,  & bien  qu’il  foit  dans  vn  tombeau , il  ne  laifïe  pourtant 
de  nous  faire  la  guerre.  le  n’ay  efté  fecode  que  pour  luy, mes  enfans  n’ont 
feruy  que  pour  efleuer  fes  trophées , & fournir  de  proye  à fes  cruautez. 
T royeeft  ruinee,  i’ay  veu  la  déplorable  fin  du  fiege,&  de  noftre  mal-heur 
public,  & ne  puis  voir  la  fin  de  mes  defaftres,  mes  douleurs  domeftiques 
renaiftent  chaque  inftant,  & femble  que  ie  n’aye  pas  moins  d’ennemis, 
qu’alors  que  mon  fort  dllioneftoit  en  fon  entier.  Cruel  regret  ! faut-il 
qu’Hecube  auttes-fois  appuyee  des  forces  de  tant  de  braues  gendres,  & 
de  fi  valeureux  enfans, maintenant  priuee  de  l’appuy  des  vns  &des  autres, 
vefue  d’vn  puiftant  Roy, pauure, miferable, &comme  bannie, foit  traînée 
Penciopetc-  en  païs  ellrangcr  ? Faut-il,  infortunée,  que  ie  fois  arrachée  du  milieu  des 
d/qu.H«V  tombeaux  defmiens,  pour  eftre  prefentee  fermante  à Pcnelope,  qui  me 
bc  fut cfcimc  gOUrmandera  dans  fa  maifon,  me  donera  ma  tafehe  à faire  tous  les  îours, 
en  trauaillant  mcmonftreraaux  Dames  d’Ithaqueî  & leur  dira,  parlant 
de  moy  : Voila  la  mere  tantrenommeedecetHecftor,  que  la  Vaillance 
mefine  femble  auoir  autres-fois  redoute',  voila  la  femme  du  vieil  Priant. 
Mais  encores  fi  tu  m’eftois  reftee, déplorable  Polixene,  ta  prefenceadou- 
ciroit  aucunement  l’aigreur  de  mes  douleurs.  Mes  deftins  ne  l’ont  pas 
voulu,  tuas  efté  immolée  furie  tombeau  d’vn  Capitaine  Grec,  on  t a of- 
ferte pour  hoftie au  fils  de  Pelee.  Ha  mal- heur  ! falloit- il  quel  enfantaffe 
l’offrande  mortuaire, qui  deuoit  appaifer  noftre  plus  grâd  ennemy  ? Mal- 
heur ’.  faut-il  que  ie  viue  encores  apres  tant  de  mal-heurs;Qu  attés-jeplus? 
eftantlabutte  de  tous  les  defaftres  du  monde, pourquoy  faut-il  que  ie  de- 
meure encores  au  monde?A  quels  plus  fcnfibles  tourmens  me  relerue-tu. 
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fennuyeufe  & trop  importune  vreilleiTc  ? Cruels  Dieux,  qui  ne  vous  pou- 
rrez fao  uler  du  fang  des  miens,que  voulez-vous  plus  faire  de  moy  fur  ter- 
re? A quelle  fin  alongez-vous  malanguiiTante  vie,  fice  n’eft  pour  rouf- 
jours  alonger  mes  douleurs  ? Eft-cc  pour  mefairevoirà  chaque  inftant 
quelque  meurtre  nouueau,  &repaiftre  mes  yeux  de  fang,  que  vous  me 
permettez  encore  de  refpirer;Helas!  qui  euft  penfé  qu’on  euftiugé  Priam 
lieui  eux, apres  lefac  & 1 embrafemenc  de  fa  grande  Troye>  Il  eft  heureux 
pourtant,  apres  tant  depertes,  lapertedelavieluy  fut  vn  extremebon- 
heur  II  elt  heureux,  en  ce  qu  il  n clt  point  contraint  de  te  voir  morte,  ma 
fillc.heurciut  qu  en  ceiTant  d’eftre  Roy, il  a cefTc  de  vmre.Ha  Dieux'  quel 
les  funérailles  te  fera-on,genereufe  fille  du  Roy  de  Phrigre  ? 0n  no- 
uera point  vn  fuperbe  tombeau,  tes  cèdres  ne  feront  point  mifesdans  les 
fepulchres  de  tes  anceftres  : car  noftre maifon  a receu vn  trop  cruel  reuers 
de  la  b r tune. Tous  les  dons  mortuaires  que  ie  te  feray,feront  des  larmes 
& quelques  poignées  de  ce  fable  effranger  dont  ie  tecouuriray.  I’ay  tout 
perdu, hélas:  il  ne  me  refte  rien  qui  me  face  foufiai  tter  de  plus  longtemps 
traifner  ceft e vie , fi  ce  n'eft  le  petit  Polidore,  autres-foiS  le  cadet  de  tant 
d enfansquei  auois  maintenant  l’vnique  efperance  de  noftre  Empire 
renuerfe  ? C eft  chez  le  Roy  de  ces  quartiers  icy  qu’il  eft,  ne  le  pourray-ie 
point  voir?  Non, Ion  neme  permettra  pas  de  m'efearter  iufques  là.  Mais 
pouiquoy  tarday-jetant  alauer  lesplayes  dema fille  ? Comment  eft-ce 
que  ie  puis  voirfi  long-temps  fà  faeê  pollue  de  fang  ? Donnes-moy  vue 

fer  dHr  7 , œmP,f  Snres  de  mon  mal-heur,  & nous  en  allons  pui- 

de  eau  dans  la  mer.  Elle  y fut  en  f affligcant,&  defpoüillant  fa  tefte  de 

arm  ^eu?  bIancs,&  lors  quelle  voulut  plonger  fa  cruche  dans  l’eau,  elle 
apperceut  fur  le  nuage  le  corps  defon  petit  Polidore,  que  l’infidélité'  des 

SîoCm  aUOU  letC"  fnr  :eaU  apres  ra“°lr  mcurcr7-  Les  Troyennes  qui 
P aTrErT’  fefcnere7  d'effr°y  à la  veuë  de  ceieunc  enfantée 
Pr  am,  lcfpoircJe  tous  ceux  du  pais,  mais  la  mere  faified’vne  douleur 
muette, ne  peut, ny  pleurer, ny  feplaindre.La  violence  du  mal  quelle  fen- 
il t,  deuora  favoix,  & retint  fes  larmes  comme  glacees  dans  fon  fein , elle 
demeuraauffi froide,  & aufl. roide qu’vn  rocher,  , errant  tantoflla  veuë 

i n n fr  f°r  aUOICieft7anCoft  c/lcuanc  vn  œl1  derPté  vers  les  cieux 
7,7  regardant, ou  levifage,oules  bleffures  defon  fils, mais  fur  tout 
es  bleffures.-elle  entra  en  telle  colere,qu’elleperditlefouuenirdece  quel- 
le  cftoit,  & commefi  elle  euft  encores  efte  Royne,  nedonna  que  la  ven- 
geance pour  objet  a fes  penfees.  Tout  ainfiqu’vnel.onne,efpoinçonnee 

du  furieux  regret  d auoir  perdu  fon  petit  lionceau, fu.tàla  pifteceluy  qui 
enleue,  bien  qu  ellene  le  voye  pas,  demefmeHecubeagitee  dVnliîo-  ' 
ente  iagC,fe  lanTe  guider  a fon  cœur, fans  fe  reprefenter  la  foiblefTe  de  fes 
ans,  & feu  va Mans  le  Palais  de  Pohmeftor,  perfideautheur  d vn  meurtre 
i exécrable.  Elle  demande  a luy  parler  en  fecret,  afin  de  luy  defcoüurir  le 
eu  ou  il  y a encores  d autres  threfors  cachez  pour  l’entretien  defon  fils 
Cet  auare  PimcedeThrace,qui  nercfpire  que  l’or  & l’argent  1?  croit  fa 
cilement,&fe  retire  à l’efeart  pour  luy  dire,aucc  vn  vifage  couuert  de  fard 
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de  la  feintife  2 N&craignez-point,  Hecube  , de  mettrelesreftesdevos 
moyens  entre  mes  mains,  ma  fidélité  dcpofitaire  du  bien  de  voltre  fils,  ne 
luy  fera  rien  perdre  de  ce  que  vous  me  laifTerez.  Les  tlirefors  que  vous 
m’auez  défia  enuoyez,  & ceux  que  ie  receuray  luy  feront  conferuez,  n’en 
doutez  point,  ievousleiure  parlafouuerainepuiffanoe  des  habitans  des 
cicux.  T andis  que  ce  pariure  Prince  faifoit  ce  faux  ferment,  elle  qui  le  re- 
gardoitd’vn  œil  animé  de  furie , ientit  la  rage  enfler  fon  courage,  elle  fe 
îettafurluy,  & fortifiée  d’vne  troupped’efclauesTroyennes,  qu’elle ap- 
pclla  à fon  ay  de,  creua  les  yeux  à ce  traiftre  meurtrier  de  fon  Polidore,  les 
arracha  hors  de  la  teft e,  & de  fes  mains  foüillees  de  ce  fang  criminel  luy 
meurtrit  le  vifage.  Ce  fut  la  colere  qui  luy  en  donna  la  force,  & la  mefmc 
paffion  porta  le  peuple  dcThrace  à venger  fur  ellel’aueuglement  deleur 
Roy.  Ils  la  pouriuiuirent  à coups  de  pierre,  & elle  pourfuiuie  changea  de 
forme  & de  voix  : au  heu  de  parler  elle  commença  d’abbayer , & en  ab- 
bayant  mordit  les  pierres  qu’on  luy  iettoit,tout  ainfi  que  font  les  chiens. 
Le  pais  où  celte  mcrueille  aduint  a tiré  fon  nom  des  hurlemens  qu’Hecu- 
be  y fit  lous  le'  poil  d’vne  chienne , aux  piceüx  abbois  de  laquelle  les 
. Troyens  captifs,  les  Grecs  fes  ennemis, & tous  les  Dieux  encores  furent  fl 

touchez  de  pitié,  que  Iunon  mefme,  femme  & fœur  du  grand  Iupiter,  tk. 
ennemie  coniurced’Ilion,  fut  contrainte  d’aduoüerque  lapauureHe- 
cubcn’auoitpasmerité  d’eftre  fanal  traiâxe. 
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LE  SVIET  DE  LA  III.  FABLE. 

ni.  Fable  Memnonfls  de  Ttthon  cf  de  l Aurore  ayant  mené  du fecours  a Priamfuttuepar  Achille,  dont 

cxpl.au  ch.;.  / yturorc  eut  tant  de  regret, que  pour  alléger  [es  douleurs  elle  recourut  a 1 upiter , duquel  elle  obtint 
que  les  cendres  de  fon  fils  feroitnt  changées  en  ojfeaux,&  elle  tous  les  matins , apres  auoir  long- 
tempspleuré , change/ès  larmes  en  rojee. 
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DIen  que  l’Aurore  c&Ê  tenu  le  party  des  Troyens,  on  ne  la  veid  point 

autremet  affligée  des  infortunes  de  Priam,  ny  de  ceux  qui  eftoientar- 
nUŒZ^HCCU°e,elleaUOIt:Vnclueil  à porter  qui  latouchoitde  plus  près 
amicluon  domefhquedelapertc  defon  fils  Memnon,qu'Achillc  auoit 
tue  par  la  campagne  de  Phrygie,  nepermettoitpas  quelle  euil  du  reffcn- 
timent  pour  les  douleurs  d’autruy.  Le  cruel  creue-cœur  de  l'auoirvcu 
mourir  vaincu, luydonnoit  bien  tant  de  tourmens, que  fcs  trilles  pcnfccs 
ne pommier receuoir autre  tnfte  obj ect,  que celuy  pour  lequel  toutes  fes 
plaintes  &fes  pleurs  eftoient  occupez.  Elle  le veid,helas! tomber  d’vn 
coup  de  jauelot  pouffe  de  la  main  d Achille,  & le  voyant,  les  rofesde  Tes 
mues  quelle  nous  defcouure  au  matin,  pallirent,  & le  beau  lullrc  de  fon 
Iro  t o blcurcy  fut  couuert  d'vn  nuage.  Elle  le  vid  mourir,  mais  elle  ne  peu  t 
voir  réduire  fon  corps  en  cendre. Quand  il  fut  dâs  le  feu, elle  en  deflourna 
la  face  eiploree,  & toute  cfcheuelcc,  comme  elle  elloit,  f en  alla  ietter  aux 
pieds  delupiterpourluy  fairefes  plaintes,  arrofecs  d’vn  flux  âc  chaudes 
larmes  : Grand  Dieu  qui  portez  le  feeptredes  cieux,  bien  que  le  fois  la 
moindre  des  diuinitez,  hofteffles  des  Palais  elloilez  (car  il  n’y  en  a pas  vue 
qui  ai  t par  le  monde  fi  peu  de  T cmples  que  i’en  ay)  ie  ne  viens  pas  pourtà  t 
vous  trouucr  afin  que  vous  m’en  faciez  baflir  de  nouueaux , ou  efleuer 
quelques  autels  a mon  honneur,  & defliner  certains  iours  efquels  on  me 
face  des  facnficesfolemnels.  le  ne  fuis  point  poiTedee  d’vn  h ambitieux 
defir,&  routes-fois  ie  ne  crois  pas  que  fi  vous  vous  mettiez  deuat  les  y eux 
les  feruices  que  ie  fais  au  monde,  vousne  me  iugeaffiez  digne  de  quel- 
que honorable  recompenle  : mais  ce  n’ell  pas  mon  enuie  maintenir  de  la 
rechercher  ie  ne  fuis  pas  en  ellat  de  pourfuiure  l'accroiiTement  demes* 
honneurs  le  ne  viens  icy  me  prefenter  à vous  toute  efploree,que  pour  re- 
ceuoir  de  largement.  Hclas  1 ie  fuis  priuee  de  mon  fils  Memnon,  il  cil 

des  cJeL^ab  Tfl’  C01Jbf  “nt  P°ur  fon  bcau-pere,  oppofé  aux  efforts 
des  Grecs,  la  belle  fleurde  fa  leuneiTe  a eftè  moifTonnee  des  fon  printeps, 

par  ce  généreux  fils  de  Thetys,  duquel  les  dellins  ont  fauorifeles  armes! 
le  ay  perdu, & peidu  auec  luy  toutes  mes  plus  cheres  efperaces,  honorez 
donc  fon  tombeau  de  quelqu’vne  de  vos  faueurs,  fouuerain  Monarque 
des  Dieux  afin  quel  honeur  que  vous  ferez  au  fils,adouciiTe  l’aicrrcur  des 
douleurs  de  a merc.  Lesprieres  de  l’Aurore  affligée  trouuerent  limiter 
fauombleje  bufcher  allume  tomba,  & ne  redit  plus  au  lieu  de  feu  q u Vne 
clpailic fumee, fcmblableauxnoires  vapeurs  quifefleuent  au  deflusdes 
neuues,  au  trauers  defquelles  les  rais  du  Soleil  ne  peuucnt  penetrer.  Auec 
la  fumee  quelques  cendres  montèrent  dans  l’air,  & là  ramaffees  cnfemble 
hrent  vn  corps,  qui  fe  formant  peu  à peu  en  oy  feau,  deuint  en  fin  oyfeau 
pai  ait, Se  en  mefme mflant  nafquirét  plufieurs  tous  pareils,ldquels  bat- 
tans  des  ailles  voltigeret  par  trois  fois  autour  du  bufcher,&  par  trois  fois 
ci  lancèrent  des  cris  tefmoins  de  leur  dueil.  Au  quatriefme  vol  ils  fe  fepa- 
lercnt,  & firent  deux  trouppes,  qui  comme  ennemies  fe  rangèrent  l’vne 
contre  1 autre,  & fe  battirent  tant  du  bec  & des  ongles,  qu’ils  tombèrent 
tous  mortuaires  fioflies  furies  cèdres  de  Memnofi,  defquelles  ils  auoient 
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pris  naiffance.  Celuy  qui  leur  donna  Tertre, leur  a dôné  le  nom  qu'ils  por- 
tent .-car  ces  oyfeaux  la  {"'appellent  Memnonides , & tous  les  ans,  fi  tort 
que  le  Soleil  a parte  par  les  douze  maifons  du  Zodiaque , ils  viennent  fur 
ce:tôbeau  du  fils  de  l'Aurore,  faire  encores  la  guerre,  & facrifier  leurs  vies 
à l’ombre  de  Memnon.  Cefutdoncvn  piteux  fpe&acle,  devoir  Hecube 
abbaycr  comme  vne  chienne,  & qui  affligea  fort  tous  les  Dieux  : mais 
l’Aurore  pourtant  n’  en  eut  point  derefientiment,  &nela  peuft  pleurer, 
pource  que  toutes  fes  larmes  eftoient  employées  à plaindre  la  perte  de 
fon  fils, qu' elle  pleure  encores  tous  les  matins, lors  qu’ellemoüille  la  terre 
de  l’humide  rolee,  qui  donne  la  vie  aux  fleurs. 


LE  S VI  ET  DE  LA  IV.  FABLE. 

iv.  Fable  Ente  fuyant  le  fac  de  Troye  auec  fon  pere  Anchife  dr  [on  fils  Afcagne , fe fatum  par  mer  à Dtl- 
cifl.  au  ch.  J.  pl,es,ou  Anim  Frefire  d'Apollon  le  retira,  Cr  luy  conta  Mtr  ange  aitanture  de  ces  cinq  filles  qui  a- 
uoient  efié  changées  en  pigeons, lors  qu  Agamemnoms  voulut  forcer  de  le  fuiure  aufiege  de 
Troye, pour  fournir  des  vturcs  à l’armee  Grecque:  car  elles  auoient  vn  don  de  Bacchus,  que  tout  ce 
quelles  touchoient  deuenoit  bled,  vin,  ou  huylc. 


ENCORE  que  la  ville  de  T roy  e fuft  ruinee,les  deftins  ne  permirét  pas 
que  deffous  fes  ruines  Tefperâce  de  reftablir  vn  tour  TEmpixeTroyen 
fuft  enfeuelie,elle  demeura  viue  apres  le  fac,d’où  Enee  efehappa,  qui  auec 
foy  fauua  quelques  reliques  facrees,  enfemblefon  pere  Anchife,autrefa- 
cre  fardeau,  dont  il  chargeafes  cfpaules,  & fon  fils  Afcagne.  Il  quitta  les 
threfors  qu'il  auoit,  tant  de  richeffes  qu’il  poftedoit  ne  luy  furent  rien  en 
cet  extreme  péril,  il  ne  f'en  voulut  point  empefeher;  pour  tous  biens  il 
n’emporta  que  fon  pere,pieufe  charge  d’vn  charitable  fils,&  fon  petit  Af- 
cagne,auec  lefquels  il  f'embarqua,&  fuyant  les  infidèles  riuages  de  Thra- 
ce,  empourprez  du  fang  de  Polydore,  il  fut  poufte  d’vn  vent  fauorable  à 
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fes  fouhaits , dans  le  por:  de  Delphes,  où  le  Roy  Anius  le  receut  honora- 
bîement,&  tous  ceux  quil’auoientfuiuy.  Illeurfitvoirlaville,&lesfin- 
gularitez  duT emple  d’Apollon,leur  monftra  les  deux  arbres  que  Latone 
tenoit  emb  raflez  lors  quelle  enfanta  Apollon  & Diane,  & apres  auoir 
fait  vn  facrifice  de  quelques  bœufs,  les  mena  dans  fon  Palais,  où  pour  les 
banqueter  il  les  fit  alTeoir  fur  de  riches  tapis.  Ils  auoient  défia  beu  les  vns 
aux  autres,  quand  le  pieux  Anchife  dit  à fon  hofte;  Qu’en  pafTant  autre- 
fois par  D elphes  (fil  ne  fe  trompoit)il  péfoit  luy  auoir  veu  vn  fils,&  qua- 
tre filles.  A quoy  ce  grand  Preftre  de  Phoebus  branlant  fa  telle  chenuë 
qui  elloit  entourée  de  bandelettes  blanches,  refpondit  d’vne  trille  voix: 
V ous  ne  vous  abufez  point,  braue  Cheualier,vollre  mémoire  ne  f effare 
pas,  ilell  vray,  vous  m’auez  veu  autres- fois  cinq  enfans,  defquelsieme 
vois  maintenant  prefque  du  tourpriue',à  tant  de  changemens  nollre  mi- 
ferable  vie  eft  fujette.  Car  de  mon  fils,  encores  qu’il  foit  en  vie,  ien’en  ay 
non  plus  defecours  que  fil  n’elloit  point  aumonde.  Il  porte  le  feeptre  de 
l’Ille  d’Andres,  à laquelle  il  a donne' fon  nom,  & a le  contentement  d’y 
commander  fouuerainement,  ioiiylfant  du  don  qu’Apollon  luy  a fait, de 
pouuoir  prédire  1 es  chofes  à venir  : mais  ie  n’ay  pas  l’heur  de  le  voir  en  tel 
cllatjcllât  ainfi  elloigné  de  moy,ie  le  tiens  comme  perdu.  Pourmes  qua- 
tre filles,  elles  ne  me  rendoient  pas  moins  heureux  pere, que  leur perte  me 
rend  afflige'  : car  elles  auoient  receu  de  Bacchus  vne  faueur  fi  rare,  quelle 
ell  prefque  incroyable.  Elles  ne  touchoient  rien,  quinefullpar  leurat- 
touchementaulfi-tofl  changé  en  bled, en  vin, ou  en  huyle.  Cela  fut  caufe 
qu’Agamemnon, lequel  a rauagévoltre  flonifante  Troye,  me  les  vint  ar- 
racher d entie  les  bras,&  par  force  (pour  vous  dire  que  nous  auons,  auffi 
bien  que  vous,  refflenty  la  violence  des  armes  Gregeoifcs)me  contraignit 
de  les  luy  dôner,  pour  fiiiure  toufiours  l’armec,  & Ta  nourrir  par  le  moyen 
du  riche  don  que  Bacchus  leur  auoit  fait.  T outes-fois  elles  ne  voulurent 
point  fauorifer  vos  ennemis, elles  f’efchapperent,&  f enfuyrent,  deux  en 
Pille  d’Eubee,  ôcles  deux  autres  du  codé  d’Andres  chez  leurfrere.  Les 
trouppes  Grecques  les  fuiuirent,  & menacèrent  mon  fils  de  le  ruiner,  fil 
nemettoitmes  filles  entre  leurs  mains.  Helasul  n’auoit  pasvn  Enee,  il 
n’auoit  pas  vnHcélor  pour  deffendrefa  ville,  & faire  durer  le  fieae  dix 
ans  comme  vous  auez  fait.  Vn  excufable  effroy  lefaifit,  la  crainte  vain- 
quit l’affeétion  qu’il  portoic  à fes  fœurs,  il  les  rendit  aux  Grecs.  Onleur 
vouloit  défia  lier  les  bras  comme  à des  efclaues,  quand  le  regret  de  fe  voir 
forcées  leur  fit  leuer  les  mains  encores  libres  vers  le  ciel , pour  prier  Bac- 
chus de  les  fccourir.  Ce  Dieu, qui  les  auoit  tant  fauorifees  auparauant,  ne 
leur  manqua  pas  de  fecours  en  telle  neceffité , fi  c’eft  donner  fecours  que 
de  couurir  d vn  miracle  la  ruine  de  ceux  qui  prient  pour  ellre  fauuez. 
Pour  moy  ie  ne  vous  fçaurois  dire  comment  elles  furent  changées,  mais 
ie  vous  puis  affleurer,  qu’en  fin  leurs  corps  furent  couuerts  déplumés 
blanches,  & deuindrent  pigeons,  oyfeaux  confacrez  à la  belle Cypris 
vollre  femme. 
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LE  SVIET  DE  LA  V.  FABLE; 

Les filles  d’orion  ayons  bien  •voulu  efire  facrifiees  four  le  f enfle  de  Thebes , après  auoir  efté 
>■  brnfiees,de  leurs  cendres  nafquirent  deux  ieunes  hommes  , qui  portons  vn  nom  de  filles  furent 
appelez.  Corones.Le  Poète  prend  occafio n de  defcrire  ce  fie  fable  en  racontant  les  pre/ens  qu‘ Anius 
fit  à fies  hofies,  dr  dit  quelle  efioitgrauec furvn  vafe  qu’il  donna  à Enee. 

IL  s f’entretindrent  à table  de plufieurs  difcours  femblables, puis  fe re- 
tirèrent aux  chambres  pour  prendre  lerepos  de  la  nui £1,  & le  matin  fu- 
rent confulter  l’Oracle  d’Apollon,  qui  leur  confeilla  d’aller  reuoir  leur 
ancienne  mere,  & abborder  au  riuage  d’où  leurs  anceftres  eftoient  partis 
pour  venir  fonder  enPhrygie  les  murailles  de  Troye.  Quand  ils  curenc 
receu  celle  refponce,  ils  prindrent  congé  du  Roy  Anius,  qui  les  fut  con- 
duire iufqu’au port,  & fit  prefentd’vnfceptre  à Anchife,  d’vncrobbe  & 
d’vn  carquois  au  petit  Alcagne,  ôed’vnvale  à Enee.  Ce  vafe  eftoitvenu 
de  Grece,  de  la  maifon  du  Roy  dcTerfes,  & auoit  efté  graué  du  burin  de 
Alcon,  rare  ouurierdefon  temps,  lequel  f’eftoitpleuày  pourtraire  la  vil- 
le deThebes  auec  fes  fept  portes,  les  bufehers,  les  tombeaux,  les  feux  qui 
eftoient  autour,  6e  les  meres  efcheuelees  qui  auoient  accouftumé  de  fai- 
re là  le  dueil  de  leurs  enfans.  Pour  y reprefenternaïfuement  l'affliction, 
les  Nymphes  y paroiffoient  toutes  efplorees,  lesfleuues  fembloicnt  ta- 
ris, 6e  les  fueilles  des  arbres  feichees.  Il  n’y  auoit  point  d’herbes,  les  chè- 
vres lechoient  les  coites  arides  des  montagnes , & ne  trouuoient  rien  de- 
quoy  fe  repailtre.  Au  milieu  de  la  ville  on  voy oit  les  deux  filles  d’Orion, 
quid’vncaair  furmontant  tous  les  autres  cœurs  de  leur  fexe,  foffroienc 
volontairement  à la  mort  pour  le  bien  public  du  païs,  l’vnepreltantle 
col  pour  eltre  efgorgee,  l’autre  fe  donnant  elle  mefmed’vn  poignard 
danslefein.  La  pompe  funebre  dont  elles  auoient  efté  honorées,  y eftoit 
auftlreprefenteeaueclcbufcher,  où  des  cendres  de  leurs  corps  brûliez 
fortirent  deux  ieunes  hommes  qui  furent  appeliez  Corones,  & rétabli- 
rent leur  maifon,  apres  auoir  fait  plufieurs  honneurs  à la  cendre,  de  la- 
quelle, comme  de  leur  mere,  ils  auoient  tiré  leur  nailfancc.  Tout  cela 
eftoit  ellabouré  auec  vne  merueilleufe  induftrie  fur  le  corps  du  vafe,  & le 
bord  eftoit  entouré  d’vne  couronne  de  Heurs,  l’clmail  delquelles  paroif- 
fant  parmy  l’or,ne  releuoit  pas  peu  l’ouurage.  Mais  fi  le  Roy  Anius  fit  de 
riches  prefens  à cesTroyens  fugitifs,  eux  ne  luy  en  firent  pas  de  moin- 
dres, ils  luy  donnèrent  vn  encenloir,  vne  couppc  à feruir  aux  facrifices,& 
vne  couronne  d’or  enrichie  de  plufieurs  pierres  precieules,puis  prindrent 
la  route  de  Crete,  fereifouuenans  queTeuccr  qui  en  eftoit  forty,fe  trou- 
uoit  au  rang  de  leurs  ayeuls:  toutes-  fois  ils  n’y  demeurèrent  pas,  la  cor- 
ruption de  l’air  les  empefeha  de  f y arrêter.  Ils  quittèrent  les  cent  villes 
autres-fois  fujettes  à l’Empire  de  Minos,  pour  aller  chercher  1 Italie,  où 
ils  deuoient  trouuer  vn  port  affairé, & des  Dieux  fauorables.  Cependant 
jls  furent  trauaillez  d’vne  cruelle  tempefte,  & endurèrent  les  périlleux  ef- 
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forts  d’vne  tourmente  qui  les  ietta  aux  riues  des  Strophades,où  les  mon- 
itrueufes  faces  des  flarpyes  les  effirayerént.  De  là  ilspalferent  à colle'  de 
D uliche,d’ I taque,de  Samos,&  de  N eritie,qui  font  toutes  villes  fujettes  à 
la  couronne  de  l'accort  V lifTe,&  veirent  de  loing  fans  y prédre  terre  l'Ille 
d’Ambrafie,pour  le  domaine  de  laquelle  il  y a eu  quelques  Dieux  qui  ont 
long-temps  elfe'  enprocez,mais  en  lin  elle  eft  demeuree à Phœbus, lequel 
y void  encore  tous  les  iours  celuy  qui  luy  adiugea  conuerty  en  rocher.  Ils 
cofloyerent  apres  l'Epire,& Dodone  tant  vantee  pour  auoir  en  fes  terres 
vn  chcfne  parlant,  qui  rend  des  Oracles , puis  defcouurirent  la  Chaonie 
où  les  fils  du  Roy  Moloife,fuyans  le  cruel  brafier  dans  lequel  on  les  vou- 
loit  faire  mourir, furent  changez  en  oyfeaux.En  fin  ils  abborderentà  Bu- 
throte,  où  Helene  fils  de  Priam  feftanc retire',  y auoit  reftably  vne  petite 
Troye.  Ils  feeurent  de  luy,  qui  eftoit  grand  deuin,  & des  plus  fçauans  en 
la  fcience  qui  nous  fait  prefager  les  chofes  à venir,  quelle  terre  les  deftins 
leur  auoient  referuee  pourretraitte,  &ainfibien  înltrui&s  du  chemin 
qu’ils  deuoient  tenir,  vindrent  droiùt  en  Sicile. 


LE  S VI  ET  DE  LA  VI.  FABLE. 

Galathee  fille  du  Dieu  Neree,drde  la  Nymphe  Deris,e fiant  aymee  d’Acù,fi)s  de  Faune, quel- v !-  rable 
le  aymoit  aufit,  le  Cyclope  Folypheme  entra  en  telle  taloufie  contre  le  teune  Acis , qu’il  rechercha  “pI‘  “Uch'  ** 
toutes  les  oeçajions  qu  ’ilpeuft pour  le  ruiner.  Vntourillerencontraparmyles  bois,  qu’il  ternit  fa 
maifirejfe embrajjeeaiont ilpenfacreuer de  dcJpit,&pour  defeharger facolere , arracha  vne  roche 
du  M ontgibel  qu  il  ietta  fur  ces  deux  amans, pour  les  ajfommer , mais  Galathee  ne  fut  point  of- 
fencee,  elle (èplongeapromptement dans  la  mer , (fi (on ferutteur  Acüfut  tué.  Elle  en  porta  bien 
tant  de  dual,  quafin  défaire  encore  pamftre  apres  fa  mort  l’afeftion  quelle  auoit  eue  pour  luy, 
elle  changea fon fangenflcuue, qui  Joue fon  nom  arrofe  encore  la  Sicile. 
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LA  Sicile  a trois  montagnes , lesquelles  pofees  comme  en  triangle,  ad- 
uancent  en  diuers  endroits  trois  pointes  dans  la  mer.  LePachin  eft 
du  collé  du  midtt,  le  Lylibee  au  couchant,  & le  Pelore  f eftend  vers  le  Se- 
ptentrion. Celle  flotte  fugitiue  poulTee  d’vn  vent  fauorable,  paffa  de 
nuidl  entre  deux  pointes  du  triangle,  & aborda  heureufement  au  port  de 
Zancle  qui  eft  au  milieu,  fans  approcher,  en  paffant,  trop  près  du  gouffre 
de  Scylle,  ou  de  celuy  de  Cary  bde,  dont  le  danger  eft  prelque  ineui table. 
Carybde  à main  gauche  deuore  fans  ceffe,  & reuomit  des  fieuues  d’eaux, 
auec  lefquels  elle  engloutit  les  nauircs , puis  les  reiette  fur  l’eàu,  & Scylle 
àmaindroiéle  fait  paroilrre  mille  b eautez,  & mille  attraits  en  fa  face  de 
fille,  recelant  au deffous  de  la  ceinture  vn  grand  nombre  de  chiens,  qui 
forcent  de fon  ventre,  pour  faire  abyfmcr  les  vaiffeaux  qui  approchent 
d'elle.  Il  ne  faut  pas  f efton  ner  fi  fon  vifage  a des  attraits, elle  a autres-fois 
efté  des  plus  belles  filles,  & des  plus  recherchées  qui  fuffent  de  fon  temps, 
fi  les  Poëtesne  nous  abufent  point,  en  nous  laiffant  vne  Fable,  efclofe  de 
leur  inuention,  pour  hilloire  véritable  : car  on  dit  que  plufieurs,  efpris 
de  fes  beautez  charmereffes,  afpiroient  à fes  bonnes  grâces  comme  à leur 
fouuerain  bon-heur,  & quelle  ne  les  recompenfoit  tous  que  demcfpris, 
& de  defdains.  Elle  failoit  des  trophées  de  leurs  affeétions  mal  reco- 
gneuës,  & feftant  pleuë  à les  tromper,  fe  plaifoit  apres  d’en  faire  fes  con- 
tes aux  Nymphes  marinières,  qui  la  cheriffoient  vniquement.  Vne  fois 
entre  autres,  peignant  G alathee  elle  l’entretenoit  de  cesdifcours  là,  qui 
furent  caufe  qtie  ccfte  ieune  Deeffe  luy  dit  : le  m’eftonne  que  vous  olez 
ainfi  tenir  pour  ioüet  ceux  qui  vous  honorent , ne  craignez-vous  point 
que  tant  de  feruiteurs,  bruflezd’vn  chaud  defirdevousauoirpour  fem- 
me, nefevengentde  Vos  defdains,  apres  auoir  en  vain  recherche  lesre- 
medes  delà  patience  contre  le  mal  que  vous  leur  faiéles  ? Pour  moy  qui 
fuis  fille  de  N crée,  & de  la  D eeffe  D oris , & qui  ay  le  fuppo  rt  de  plufieurs 
fœurs,ie  n’ay  peu  me  deftaire  des  importunes  affections  â’vn  monftrueux 
Cyclope,  fans  qu’il  fefoit  (helas!)  cruellementvengédemoy.  Ses  dou- 
leurs luy  rauirent  alors  la  parole,  & le  fouuenir  de  fes  regrets  luy  ferma  la 
bouche  pour  ouurir  la  bonde  de  fes  pleurs , que  Scylle  effuya  d’vn  doigt, 
lequel  en  blancheur  furmontoit  le  marbre,  ou  l’albaftre , & pouraleger 
fon  dueil,  la  pria  de  luy  defcouurir  l’infortune  qui  auoit  peu  faire  forcir 
de  fi  fubites  larmes  de  fes  yeux.  Ne  me  cachez-point,  ie  vous  prie,  luy  dit- 
elle,  la  fecrette  caufe  de  voftre  affliétion,  vous  ne  la  pouuez  deceler  à fille, 
enquivoustrouuiezplus  de  fidelité  qu’en  moy.  le  ne  vous  celeraypas 
mon  tourment  (refpondit  Galachee)puis  que  mes  foufpirs  & mes  larmes 
vous  en  ont  défia  parlé.  Cequimartirefi  outrageufement  mo  cœur,  c’eft 
la  perte  d’Acis,  Acis  mes  delices,qu’vn  horrible  & efpouuentable  Cyclo- 
pe m’arauy.  C’eftoit  vn  ieune  homme,  fils  du  Dieu  Faune, & delà  Nym- 
phe Simethe,qui  l’aymoien t vniquement  l’vn  & l’autre, & toutes-fois  ne 
le  cheriffoient  pas  tant  comme  moy:  carie  ne  refpirois  que  les  faueurs 
d’Acis,  i’eftois  toute  à luy,  &ne  pouuois  eftre  à autre,  tant  fes  beautez 
auoient  de»pouuoir  fur  mon  ame.  Helas  ! il  n’auoit  point  plus  de  feize 
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ansjleieürle  poil  qui  commençoit  à cotonner  fes  ioües,  ne  pâroilfoiÉ 
prefque  point encores, ie n’eftois pas  àmonaifefiie  n’eftois  auec  luy,ie 
leluiuoispar  tout,  & vn importun  Cyclope  me  pourfuiuoit  fans  celle, 
autant  trauaillé  d’amour  pour  moy,  comme  i’eftois  pour  Acis  : mais  tou- 
tes les  carelfcs  m’eftoicnt  odieufes , plus  il  me  recherchoit , plus  la  haine 
de  fes  recherches  me  rendoit  ennemie  de  fes  importumtez.  Dieux  ! com- 
bien la  douce  V enus  a de  puidance'fur  nos  cœurs  ! Belle  Princelfe  de  Cy- 
there,  011  ne  peut  alTez  admirer  voftre  pouuoir , & la  longue  eftenduë  de 
Voitre  Empire,  quia  tout  autantde  fujets,  qu’il  y a d'animaux  furter- 
re.  Cet  hydeux  Polypheme  nourry  dans  l’horreur  d’vne  foreftfqui  ne 
f abrcuuoit  que  de  fang  humain,  fenourriçoit  de  la  chair  de  fes  hoftes,  & 

ne  refpiroit  en  fon  cœur  impie  que  le  mefpris  des  deux  & des  Dieux,  for- 
cé de  rccpgnoiftreles  flefehes  de  Cupidon,  & honorer  fon  carquois’  fen- 
tit  en  fon  cœur  les  doux-cuifantes  blelfeures  de  ce  petit  Dieu  II  fut  ef- 
chauftc  des  feux  de  mes  yeux , & fentit  naiftre  vn  tel  brafierenfonfein, 
que  fes  fiâmes  luy  firent  oublier  le  foin  de  fon  beftail,  & quitter  fouuent 
fobfcurité  de  fes  antres  pour  me  fuiure.  Luy  qui  ne  f eftoit  iamaispleu 
qu’en  l’ordure  de  fa  face  defagreable , fe  pleut  lors  à fe  peigner  & fe  lauer 
pour  me  plaire.  Il  fe  ferait  d’vnrafteaü  pour  peigne,  couppa  fa  barbede 
lauua^c  auec  fa  faux , 6c  prit  la  couftumc  de  le  mirer  fouuent  dans  l’eau 
pour  farder  fon  vifage  effroyable.  Logeant  l’amour  chez  foy , il  perdit  la 
langlanre  couftume  qu’il  auoit  de  malfacrer  fes  hoftes , il  fembla  lors 
auoirdefpoüillé  fon farouche  naturel,  lesvailfeaux  aborderenten  toute 
feurete  au  nuage  qu’il  habitOit,  & ne  coururent  plus  fortune  comme  au- 
parauant  d ellre  anchrez  pour  iamais  par  le  meurtre  des  mariniers.  On 
tient  que  Teleme,  qui  ne  fetrompoit  iamais  à tirer  desprefages  du  vol 
dcsoyleaux,  futvoirence  temps-la  ce  Géant  amoureux,  ôc  luy  prédit 
qu’VlilTe  luy  rauiroit  l’œil  qu’il  portoit  au  milieu  du  front , dont  Poly- 
pheme le mocqua,  & pour  repartieditàTeleme.  Tu  te  trompes  folde- 
um,tes  prophéties  ne  font  que  menfongeres  paroles,  ic  ne  dois  pas  crain- 
dre qu’Vhlfe  defrobe  mon  œil,  vn  autre  l’a  défia  rauy,  pourrois-je  le  per- 
dre  deux  fois  ; Il  fit  peudecontedu  véritable  infortune  queTeleme  luy 
annonça,  &f  en  alla  promener  peut-eftrefurles  fablons  delamerdeSi- 
cile,  ou  fe  repoferdans  fon  antre,  car  c eftoit  fon  exercice  durant  le  chaud 
de  fon  amour.  Il  y auoit  là  autour  vne  roche  fort  aduancec  dedans  l’eau, 
que  les  vagues  battoien  t des  deux  coftez,  où  il  montoit  autres-fois  pour 
defcouurir  lesnauires,defcjuels  ilprojettoitde  loinglefac  & lecarnacre3 
mais  depuis  que  le  petit  fils  de  Venus  fe  fut  rendu  fon  maiftre,  il  n’y  Fut 
point  porte  de  ces  fanguinaires  delfeins.  Vniouril  y monta  pour  alléger 
en  chantant  fes  amoureufes  douleurs,  & fon  trouppeaude  moutons  l’y 
fuiuit,  fans  qu’il  le  touchaft,  car  il  n’en  auoit  plus  de  foing.  U falfit  au 
fommer,  pola  contre  terre  à fes  pieds  le  pin  qui  luy  feruoit  de  ballon,  & 
toutes-fois  eftoit  fi  grand  qu’il  euftbien  peuferuir  à faire  lemaftd'vn 
n au  ire,  puis  îoüa  de  fi  flufte  qui  auoit  cent  tuyaux  de  rofeau,  & fit  refon- 
ner  fes  airs  champeftrcs  par  toutes  les  roches  voifines,  & par  les  plaines 
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azurees  de  la  mer.  Moy  qui  eftois  alors  au  pied  de  la  colline,  fur  le  gyfon 
demonfermteur,  l’entendis  toute  la  chanfon,  & la  retins  facilement, 
pource  quelle  elloit  la  plufpart  en  ma  loüange.  Il  diloit  : I’aymela  belle 
Galathee,  dontlefrontfait  honte  à la  blancheur  des  lys,  fon  vifage  elt 
plus  agréable  que  la  face  des  prez  efmaillez  de  fleurs,  elle  ell  plus  droiéte 
qu’vnaulnc,  plus  efclattante  que  leverre,  plus  fretillarde  qu’vn  ieune 
cheureau,  plus  polie  que  n’eft  ledeilansde  l’efcaille  d'vnehuiftre, plus 
fouhaittable  que  ne  font  les  rays  du  Soleil  en  Hyuer,  &la  fraifcheur  de 
l’ombre  au  chaud  del’Efté,plus  attrayante  que  n’eft  la  viue  couleur  d'vne 
pomme  pendue  à vnc  arbre,  plus  agréable  à voit  que  n’eft  la  hauteur  d’vn 
plane,  plus  luifante  que  la  glace,  plus  douce  qu’vn  raifin  bien  meur,  plus 
délicate  & plus  molle  que  ne  font  les  plumes  d’vn  cygne,  ou  bien  lelaiét 
caillé,  & plus  aymable,  fi  elle  ne  me  fuyoït  point,  que  ne  font  les  delicieu- 
fes  odeurs  d’vn  iardin  lors  qu’on  y entre  le  matin.  Galathee  n’eft  que 
douceur,  & elle  mefme  n’eft  que  rigueur  pour  moy.  Helas!  elle  m’eft  plus 
cruelle quene  font  ces  ieunes  taureaux,  que  le  îoug  n’a  point  encores. 
domptez, plus  dure  qu’vn  vieil  chefne,plus  trompeufe  que  les  ondes, plus 
muable  que  les  foibles  branches  d’vn  laulx , & plus  tendre  & plus  fouplc 
quelesrcjettons  delà  vigne  blanche,  plus  infenfible  qucles  rochersoù 
i’habite,  plus  violente  que  n’eft  le  cours  d’vn  flcuue,  plus  enflee  d’orgueil 
qu’vn  Paon,  plus  ardante  que  le  feu,  plus  rude  que  les  chardons,  plus  fu- 
rieufe qu’vne  Ourfe  qui  garde fes  petits  Faons,  plus  fourde  que  lesva- 

guesdelamet,  pluscruellequ’vnferpentqu’onafoulédupied,  & plus 
ville  (mal-heur  pour  moy,  c’eft  ce  queieluy  defireroispluftoft  rauir)  que 
n’eft  vn  cerf  fuiuy  d’vne  trouppe  de  chiens  abbayans.  Pourquoy,  fuyar- 
de, t’eflance-tu  deüant  moy  d’vne  courfe  fi  précipitée  ïlesvents  a peine 
pourroien  t efgaler  ta  legercté,  eft-ce  la  crainte  qui  te  donne  des  ailles,  ou 
fi  c’eft  la  haine  de  ton  amoureux  Polypheme  ? Tu  ne  fçais  pas , a ce  que  ie 
vois,  qui  iefuis,  fituauoiscognoiftàncedemescommoditez,  tu  reco- 
gnoiftrois bien  toft  ta  folie,  &aulieudemefuyr,t’efforccrois  de  m’ar- 
relfer.  I’ay  pour  retraitte  la  plufpart  des  antres  qui  font  fous  les  rochers, 
dans  lefquels  on  endure  point  en  Efté  les  bruflantes  ardeurs  du  Soleil,  ny 
en  Hyuer  la  rigueur  importune  du  froid.  I ay  vn  iardin  plein  darbies 
chargez  de  beaux  fruiéfs,  i’ay  des  vignes  qui  ne  manquent  point  de  rai- 
fins  Êlancs  & noirs,  fitu  veux  venir  auec  moy,  tu  en  pourras  manger  des 
vns  & des  autres , tu  trouueras  auffi  des  fraizes , que  tu  amaiferas  en  te 
pourmenant,  tu  auras  des  cormes  tant  que  tu  en  voudras,  des  prunes  vio- 
lettes, & d’autres  qui  font  iaunes  comme  l’or  , des  chaftaignes , des 
o-rozeilles,  & de  tous  les  fruiéts  qui  naiifent,  ou  furies  arbres,  ou  fur 

îes  buiifons.  Il  n’y  a rien  par  les  champs,  que  tu  n'ayes  en  abondance  par 

mon  moyen,  tu  ioüyras  de  tous  les  biens  qui  font  en  ma  puiifance.  Tout 
cebeftail  quieft  icyn’a  autre  maiftre  que  moy,  & fi  i en  ay  encores  vn 
grand  nombre  qui  va  paiifant  autour  de  celte  cofte , bien  que  la  plus 
grande  partie  foit  demeuree  fur  la  paille  dedans  mes  antres.  Si  vous 
me  demandiez  combien  il  y en  a,  ie  vous  dirois  que  ie  ne  le  fçay  pas, 

c’eft  à 
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c elt  à faire  a vtlpauure  laboureur  de  pouuoir  compter  Ton  beltail,  i’en  ay 
tant  qu  il  m ellimpolfibledelenombrer.  le  nedaignerois  le  vanter , & 
vous  dire  en  quel  eftat il  eft,  carvous  le  pouuezvoir,  & fairequevos 
yeux  vous  foient  tefrnoins  que  mes  belles  a corne  font  fiorafles,  qu’el- 
les ne  peuuenc  marcher  qu’à  peine.  I'ay  vne  infiftité  de  petits  aigneaux 
& de  cheureaux , qui  ne  lonr  point  encore  forcis  de  mes  bergeries,  i’ay 
toujours  du  laiét  a foifon  dontnousenbeuuonsvnepartie,  ik  l'autre 
ferc  à faire  des  fromages.  Mais  ce  font  les  moindres  commoditez  que 
vous  aurez  auec  moy.  Pour  palTer  vollre  temps  ie  vous  donneray  des 
daims,  des  leuraux,  des  cheureuls,vne  couple  de  beaux  pigeons  & vn  nid 
d’oyfeaux  que  i'ay  pris  au  fefl  d’vn  arbre.  I e trouuay  l'autre  lour  fur  cette 
montagne  deux  petits  ours , qui  ne  faifoieht  que  fortir  du  ventre  de  leur 
mere,  ils  vous  donneront  auec  le  temps  du  plaifir,  ils  fe  rdTcmblenffi 
naifuement  qu’on  les  prend  à toute  heure  l'vn  pour  l’autre , dés  que  le  les 
rencontray,ie  vous  les  voüay,&  dis  en  moy-mef  ne,  il  faut  que  ie  les  o-ar- 
de  a ma  maillrelfe.  Sortez  donc  maintenant  hors  de  l’eau,belle  Galatîiée 
ne  mefprifez  point  mes  prefens,ny  celuy  qui  les  offre.  Venez  vous  rendre 
auprès  de  moy, quoy?ne  vous  fuis-ie  pas  bien  agréable?  le  me  veids  l’autre 
iour  dans  1 eau, mais  ma  façon  me  pleut  extrêmement.  Voyczlecorps 
que  i ay,  ie  m’afléure  que  ce  Iupiter,  duquel  vous  faites  tant  de  contes  & 
a qui  vous  donnez  le  feeptre  des  cieux,n’eft  point  doüé  d’vne  fi  riche  tail- 
le que  la  mienne.  I’ay  vne  face  effroyable,  quemes  cheueux  couurent 
prelque  toute  venans  battre  mfquesfurmes  efpaules.  Mais  encore  que 
1 ay  e par  tout  le  corps  vn  poil  heriffé,  ne  vous  perfuadez  pas  que  l’en  doi- 
ue  ellre  moins  aimable.  Mon  poil  ne  m’eft  non  plus  mal  feanc , que  font 
les  rueilles  a vn  arbre,  & le  cnn  à vn  cheual , l’vn  & l’autre , fans  tels  orne- 
mens,fe  trouuent  fans  grâce,  aufli  les  oyfeaux  fcmbleroieat  monltrueux, 

1 ils  naûoienc  des  plumes,  & les  moutons  neferoient  pas  fi  chéris  qu’ils 
font,  fils  n’eftoient  chargez  de  laine,  leur  toyfon  leur  fert  de  parure,  & 
le  poil  de  mefme  embellit  les  hommes,  il  enrichit  leur  beauté,  & plus 
ils  en  ont  plus  ils  doiucnt  ellre  agréables.  Vous  me  direz,  peut-ellre 
que  ie  n’ay  qu’vn  œil , il  efl  vray , mais  il  eft  de  telle  grandeur  qu'il  parüift 
autant,  comme  ù i auois  vn  bouclier  efclattant  fur  le  front,  ie  ne  voy 
pas  moins  clair  que  ceux  qui  en  ont  deux , & le  Soleil  qui  de  fa  feule  veuï 
ekiaire  tout  le  monde  en  a-il  dauantage  ? Il  n’en  a qu'vn  feul , & toutes- 
lois  il  eft  tenu  pour  le  plus  beau  des  Dieux.  Ne  prenez  donc  pas  cela 
pour  defaut,  & ne  me  iugez  pour  indigne  de  vos  faueurs.  Penfez  queic 
ne  1ms  pas  petit  compagnon,  citant  fils  de  Neptune,  qui  tient  le  feeptre 
de  1 humide  royaume  ou  vous  viuez.  Si  vous  m’efpoufez  il  fera  vollre 
beau-pere,  ne  vous  armez  donc  point  de  dcfdains  contre  moy,  prenez 
compalhon  de  mon  mal  amoureux,  fauorifez  mes  vœux,  & flelchiffez 
aux  piteux  accens  de  mes  prières, ie  me  rends  à vous,il  n’y  a que  vous  feule 
au  monde  queie  recognoiffe  pour  mailtreffe  ; car  le  ne  fais  point  d’ellat 
de  Iupiter,  delon  ciel,  ny  de  fes  foudres , ie  n 'honore  que  Galathée  ôc  le 
tonnerre  queie  crains, n’elt  que  celuy  de  fa  colere.  Vollre  courroux, belle 
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defdaigneufe,  eft  le  feul  fondre  qui  m’effraye  * & vos  mefpris  font  les 
mortelles  pointes  qui  me  tuent.  le  meurs  vous  voyant  fuir  mes  carcf- 
fes,&  fuis  d’autant  plus  affligé,  que  te  merecognoy feul  encefteaffli- 
dfion  : car  fi  vous  eu  vfiez  de  mcfme  enuers  les  autres , mon  tourment  fc~ 
roit  beaucoup  moindre.  Vous  repouffez  Polypheme  comme  indigne 
de  vous  approcher,  vous  n’auez  rien  que  des  mcfpris  pour  luy  ,&  vous 
trouuez  bien  des  faueurs  pour  Acis.  Mes  fiâmes  vous  iont  odieufes , & 
celles  d'Acis  vous  font  fi  fort  agréables,  que  vous  vous  brûliez  dans  fou 
feu , & n’auez  rien  plus  cher  que  fes  embrafflemens.  En  fin  Acis  eft  voftre 
cœur:  mais  bien  qu’en  luy  leul  foient  toutes  vos  délices,  dont  t’ay  trop 
de  regret,  ie  luy  reray  fentir  quelles  font  mes  forces.  Il  apprendra  que 
c’eft  de  fe  rendre  corriual  d’vn  Cyclope,  ie  luy  arracheray  le  cœur  du  fein, 
& le  mettray  tout  vif  en  mille  pièces , que  ie  ietteray  d’vn  cofté  & d’autre 
par  ces  plaines  voifines , ou  dans  les  eaux  mefmes  qui  vous  feruent  de  re- 
traite, ft  iedefcouure  que  vous  lefaciez  ioüir  des  douces  voluptezoù 
i’afpire.  Gar  mon  feu  a furmonté  les  forces  de  ma  patience, ie  ne  puis  plus 
l’endurer , ie  brufle , & mon  brafier  croift  d'autant  plus , que  vos  froides 
humeurs  f efforcent  de  l'efteindre.  I’ay  toutes  les  fournaifes  du  Mont- 
gibel,  ce  me  femble,  enclofes  dans  mon  fein,  ie  ne  fuis  que  braife,  & vous 
n’ elles  que  glace , Galathée,  comment  pouuez-vous  me  voir  fans  fondre 
de  pitié? 

Quand  Polypheme  eut  ainfi  fait  entendre  aux  fourds  rochers  fes  vai- 
nes plaintes,  il  fe  leua,  & courant  agité  de  pareilles  fureurs,  qu’eft  vn  tau- 
reau lequel  a perdu  la  vache  qu’il  aime,  courut  errant  par  toute  la  foreft. 
le  le  voyois  aller  & venir  fans  crainte  qu’il  m’apperc.eull , pourcc  que  i’e- 
ftois  en  vn  coing  fort  àl’efcart,toutesrois  lins  laiflapas  dem’entre-voir 
aucc  Acis.  Il  nous  veid  le  cruel , & f eferiant  d’vne  voix  effroyable:Quoy? 
ie  vous  voy  donc  tous  deux,  ie  vous  rencontre  encore  enfemble  , con- 
tans  a voftre  aife  vos  amoureux  defirs.  Ce  feront  les  dernières  dclices 
dont  tu  iotiiras,  Acis,  prepare-toy  en  perdant  leur  douceur  de  perdre 
celle  de  la  vie.  Le  bruit  qu’il  fit  nefe  peut  mieux  reprefenter  qu’en  di- 
fant  qu’il  ellança  tous  les  horribles  cris,  que  peut  lafeher  vn  Cyclope 
cfpoinçonné  de  courroux  & deialoufie.  Le  Montgibel  trembla d’ef- 
froy  au  fon  efpouuentable  de  fes  rudes  accens,  & moy  toute  efperdué 
m’allay  ietter  trcmblottante  dans  les  plus  proches  eaux  de  la  mer,  que 
ie  rencontray.  Acis  pritlafuitte  d’vn  autre  cofté,  & fe  voyant  proche 
de  fa  fin,  me  pria,&  fon  pcreauffi,de  luy  donner  fecours.  Ainfi  qu’il 
faifoit  fa  priere , le  furieux  Cyclope  qui  l’auoit  pourfuiuy , luy  iettapar 
derrière  vnepiece  de  rocher,  dont  il  l’affommaSc  le  couurit  tout  entier 
de  celle  pefantemaffe  de  pierre,  encore  qu’il  n’y  euftque  le  bout  du  roc 
qui  l’euft  atteint.  Pour  moy  ie  le  fecourus  autant  qu’il  me  fut  pofli- 
ble,&  que  les  deftins  me  permirent  de  le  fauonfer  : car  pour  le  faire 
reuiure , ie  le  changeay  en  fleuue , ainfi  que  fon  pere.  Son  lang  qui  cou- 
loir dedeffousla  roche,  perdant  peu  à peu  fa  couleur  rougeaftre,  deuint 
premièrement  comme  vne  riuiere  que  l’orage  des  eaux  du  ciel  a troublée. 
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f cfd^ircit  en  fin  lors  que  le  corps  mueenvneviucfource  ictta  pardi— 
uers  trous,  commepar  fes  canaux,  vn  liquide  criftal  qui  f eftendit  en  fleu- 
ue.  Au  milieu  de  ces  nouuelles  eaux  parut  aufli  toft  vn  ieune  homme  qui 
auoitlatefte  entourée  de  ro féaux,  & fembloit  naïfuement  Acis,  finon 
quil  eftoit  plus  grand,  & qu’il  auoitle  vifagebleu:  toutesfoisc’eftoit 
Acis.  mefme,  mais  Acis  changé  en  fleuue  : car  la  perte  de  fon  premier  eftre 
ne  luy  fit  point  perdre  fon  nom. 


LE  SVIET  DE  LA  VIL  FABLE. 

CUuque  pefeheur  apres  auoirpris  plufieurs  poiffons  pu  il  mit  fur  l'herbe  pour  le  s tenir  frai  f-  Vll.nbfc 
chement,fut  tout  ejlonné  que  par  L’attouchement  de  l'herbe  ils  reprindrentvne  nouuelle  vigueur,  P1'?-*"  cil7- 
& rejfauterent  tous  dans  l’eau , tandis  qu'il  fai/oit  ficher  fes  rets.  Il  fe  douta  alors  qu'il y auoi’t 
quelque  fecr et  te  vertu  en  cefte  herbe  du  nuage , qui  fut  caufe  qu’il  en  mit  dans  fa  bouche  pour  en 
goujler  ,ü-  aufitofl  deuint  comme  furieux , [e  precipitadansla  mer , & y fut  changéen  Dieu 
marin . Depuis  ayant  veu  Scy/le,  ilendeuint  amoureux , dr  pour  fe  faire  cognoijlre  luy  fit  ce  dif- 
coursde  fon  changement,  tel  que  le  F oète  le  reprefente  icy. 


G LA  y O y E. 


G A L a T h e e ayant  acheue'  le  piteux  difeours  de  fes  infortune'es 
amours , les  Naïades  aufquelles  elle  le  faifoit , fe  retirèrent  à nage  en 
diuers  endroits  de  la  mer,&Scyllequi  apprehendoitl’inconftancedes 
vagues,  n’olant  fe  fier  aux  eaux , retourna  du  cofté  de  la  terre  pour  fe  pro-, 

mener  tantoft  nue  fur  le  fable  du  riuage,  & tantoft  felauer  dans  quelque 
peut  ruifleau  a 1 elcart,  autour  duquel  elle  nevoid  perfonneparoiftre. 
Elle  eftoit  encore  fur  l’arene , quand  Glauque  nouueau  Dieu  marin  l’ap- 
perceutjS;  fendant  les  eaux  fentit  naiftre  en  fon  fein  vn  brafier  qui  le  ren- 
dit efclaue  de  Scyllc.  Il  n c l’eut  pas  veuë  qu’il  fut  pris , & tafeha  d’arrefter 
par  douces  paroles  la  belle,  laquelle  apres  l’auoir  arrefté,lefuyoit.  La 
crainte  animoit  de  tant  de  vifteffe, qu’en  vn  inftât  elle  fe  rendit  au  sômet 
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d’vne  montagne  fort  elleuée,  qui  auoit  fon  pied  au  riuage,  5e  faifoit  pan- 
cher  au  deftiis  des  eaux  fa  pointe  reueftuë  de  diuers  arbres.  Ellant  là  reti- 
rée elle  ne  craignit  point  de  jetterlaveuëfur  celuy  qui  la  pourfuiuoit , &. 

admirant  fa  couleur  & fa  longue cheuelure qui luyxouuroit  le  dos,  ad- 
mirait encore  dauantage  qu’il  perdoitfaformed’hommeàla  ceinture, 
& pourcuiifes  n’auoitqu’vne  queue  de  poiifon.  Ellenefçauoitquepen- 
fer,fi  c’ eftoit  vn  monftre  ou  vn  Dieu  : ce  que  Glauque  recognut  bien , & 
pour  luy  faire  fçauoir  quel  il  eftoit,  fe  jettafur  la  premiers  roche  qu’il 
rencontra, puis  entra  ainfi  endifcoursauec  famaiftrcifc,qui  l’oüit  volon- 
tiers,pource  qu’elle  eftoit  en  lieud’afleurance  : Non,non,ie  ne  fuis  point 
vn  monftre,  belle  viëtorieufe  de  mon  cœur,  iene  fuis  point  du  nombre 
des  animaux  que  fO  cean  nourrit  dans  fon  humide  fein , ie  fuis  vn  de  ces 
Dieux  marins  qui  ont  du  pouuoir  fur  les  eaux,  ma  puifTance  n’eftpas 
moindre  icy  que  celle  de  Prothée,  de  T riton,  ou  de  Palemon.  T outefois 
ie  ne  vous  nieray  pas , que  ie  n'aye  efte'  autrefois  homme , mais  homme 
toufiours  nourry  autour  des  eaux , & qui  ne  me  plaifois  qu’à  pefeher. 
Tantoftietcndoisdes  rets  aux  poilfons,&  tantoftaftis  fur  quelque  ro- 
cher ie  leurprefentois  au  bout  d’vne  ligne  l’hameçon  couuert  d’vnap- 
paft  qui  les  deceuoit.  Il  y a vne  prairie  icy  près  de  la  riue  qui  eft  fi  efcartëe 
des  autres  pafturages , que  iamais  belle  à corne,  ny  bœufs,  ny  cheures,  ny 
moutons  n’y  font  entrez,  les  abeilles  mefmes  n’y  ont  rien  pillé  pour  faire 
leur  miel , on  n’en  a point  tiré  de  fleurs  pour  faire  des  coronnes  aux  ban- 
quets , & iamais  la  faux  n’y  a couppé  vne  feule  herbe.  C’eft  moy  qui  pre- 
mier ay  mis  le  pied  fur  les  gazons  verds  qui  y font , & qui  premier  me  fuis 
efgayé  &c  repofé  fur  les  agréables  tapis  que  la  nature  y a faits,  vn  i our  tan- 
dis quemes  rets  feichoient,pour  voirlenombrc,  tant  des  poilfons  que  le 
hazard  auoit  amenez  dans  mes  filets,  que  de  ceux  qui  trop  crédules  l’e- 
ftoient  venus  attacher  au  trompeur  hameçon  que  ie  leur  auois  prefenté, 
ie  les  mis  tous  fur  l’herbe  fraifehe.  La  plufpart  eftoient  morts, & ceux  qui 
ne  l’eftoient  pas  encore  n’auoicnt  plus  que  fort  peu  de  vie , mais  ils  n’eu- 
rent pas  touché  l’herbe , qu’aufli  toft  ( vous  tiendrez  peut-eftre  cecy  pour 
menfonge,mais  quel  gain  aurois-ie  à mentir?)  ils  reprindrent  tous  vne 
nouuellc  vigueur,commencerent  à remuer  fur  terre,  amfi  que  dans  l’eau, 
& relfauterent  tous  l’vn  apres  l’autre  dans  la  mer , me  laiïfans  tout  efton- 
né,moy  qui  auois  efté  fi  peu  d’heures  leur  maiftre  fur  le  riuage,lequel  leur 
auoit  redonné  la  vie.Ie  demeuray  comme  rauy  & fus  long-temps  en  dou- 
te, fi  c’eftoit  point  quelque  Dieu  qui  fuft  autheur  d’vne  telle  merueille, 
ou  fi  l’herbe  auoit  eu  tant  de  pouuoir,  & en  fin  me  perfuaday  que  cela  fuft 
venu  de  l’herbe.  Pourl’cfprouueri’en  cueillis,  & en  mis  dans  ma  bouche, 
mais  ie  n’eus  pas  fi  toft  goufté  du  jus  épris  entre  mes  dents,  que  iefentis 
le  cœur  me  treifaillir  dans  le  fein.  V n nouueau  defir  de  changer  de  nature 
me  faifit,  il  me  fut  impoflible  de  demeurer-là  dauantage,  ie  pris  pour 
toufiours  congé  de  la  terre,  & luy  dis  vn  dernier  adieu,  en  me  précipitant 
la  tefte  la  première  dedans  l’eau.  Les  Dieux  delà  mer  me  receurét  fi  fauo- 
nblement  en  leur  compagnie,  qu’ils  m’honorerent  depareils  priuileges 
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& des  mefmes  droiéts  qu’ils  ont  dans  l’humide  enclos  du  royaume  de 
Neptune,  ils  prièrent  le  vieil  Océan  & la  marinière  Thetys  demedef- 
poüillcr  de  tout  ce  que  i’auois  de  mortel , afin  que  ie  ne  portafle  rien  par- 
my  eux  de  l’infirmité  humaine.  Pour  me  purger  donc  entièrement, ils  me 
firent  dire  neuf  fois  certains  vers,  & me  commandèrent  d’expofer  ma  te- 
lle au  flux  de  cent  riuieres.  le  leur  obéis,  & en  mefme  inftant  autant  de 
fleuues  fortirent  de diuers  endroits  de  la  terre,  quimevindrentlaueren 
paifant  defius  moy.  Incontinent  apres  ie  me  recognus  d’efprit  & de  corps 
toutautreque  i’auois  elléauparauant.  Devous  faire  plus  lono-difcours 
démon  changement,  ilm’eftimpoflible,  car  i’enay  perdu  le  fouuenir  ie 
ne  vous  en  puis  plus  rien  dire,  finon  que  ce  fut  alors  que  ie  commençay  à 
porter  celle  longue  barbe  & ces  grands  cheueux  enrouillez,  queië  traif- 
ne  parmy  les  eaux.  Ce  fut  alors  que  mes  efpaules  f allongèrent , mes  bras 
deuindrent  bleus , mes  pieds  joints  enfemblc  prindrent  la  forme  recour- 
bée d’vne  queue  depoilfon,&  d’homme  ie  fus  fait  Dieu  marin,  tel  queie 
fuis  main  tenant.  Mais  que  me  fert  d’eflre  immortel?  Quel  contentement 
m'eft-ce  d’auoir  tant  elle fauorifé des  diuinitezde  lamer,fiiefuisfipeu* 
heureux  que  d’ellre  iugé  indigne  de  vos  faucurs?  Il  vouloir  ainfi  com- 
mencer à defcouurir  fes  amoureux  defirs  à Scy  lle,mais  elle  ne  luy  en  don- 
na pas  le  loifir , elle  T’ enfuit  & le  laifïa  comme  furieux  & outrageufement 
offencé  en  foname,  d’auoir  receu  vn  refus  accompagné  de  tant  de  mef- 
pns,  qui  fut  caufe qu’il  recourut  aux  charmes  deCirce  pour  amollir  le 
cœur  de  fa  fiere  mafilreife. 
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LE  SVIET  DE  LA  I.  FABLE. 

I.  labié  ci-  Glauque  ayant  curecours  à Circe  grande  enchantere/fe  fia  priade  faire  par  la  vertu  de  fies 

pliq.  aucbi-  charmes  que  Scy/le  ne  dej fdaignajl  point fes  ajfettions  , mais  pour  fin  feu  Luy  rendifi des  fiâmes 
réciproques.  Circe  au  heu  défaire  ce  qu'il  defiroit  Je  rendant  anmreufe  de  luy  ,tafchaalede- 
jhumer  de  l'amour  de  Scy/le  , & n'ayant  peu  vaincre  fa  confiance,  rtfilut  la  ruine  de  cefie  beau- 
té qui  empefehoit  qu'elle  ne  fufi  aimée.  Elle  empoifonnale  rutffiau  ou  Scylle  auoit  accouftum  e de 
(e  baianer , & la  changea  Ji  horriblement  du  ventre  en  bas , que  Scylle  ayant  foy-mefme  [a  mfn~ 
Jlrueufe  forme  en  horreur,  fè  ietta  deregretdans  la  mer  de  Sicile  .ou  en  haine  de  Circe  elle  fit 
abifmcr  les  compagnons  d'vlyjfe. 


SCELLE. 
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k E s 1 a Glauque  auoic  pafTé  les  fumeux  fommets  du 
Montgibel,  & les  terres  fterilesdes  Cyclopes,  ouïe  foc 
pny  la  charruëne  furemiamais  en  vfage,  ny  les  bœufs  ac- 
couplezpour labourer.  Il  efloit  audelàde  Zancle&de 
Rhegio  villes  frontières,  l’vne  de  l'Italie,  l'autre  de  la 
Sicile,  que  la  mer  diuife  en  cet  endroit,  & auoit long- 
temps vogué  encore  au  deffous  du  deflroit , quand  il  prit  terre  au  pied  de 
la  fertile  montagne  deCirce,où  iln’ya  forte  d’herbe^ui  necroilfe.  U 
n’apprchenda  point  d’entrer  dans  le  Palais  de  celte  tant  renommée  fille 
du  Soleil,  bien  qu’il  fuit  plein  de  beltes  effroyables,  il  lafalüa,&ellc 
l'ayant  receu  d’vn  gracieux  accueil, il  commença  aufli  toflàdefcouurir 
aipfi  fon  martyre:  Sçauante  Deelfe,  ie  vous  prie  ayez  pitié  d’vn  Dieu} 
l’amour,  cruel  bourreau  de  mon  cœur,  felt  acquis  fur  moy  vnpouuoir 
tyrannique, auquel  ic  ne  puis  refifter,  vous  feule  pouuez  adoucir  l’ai- 
greur du  mal  qui  metuë;  Vous  le  pouuez  fi  vous  me  daignez  iuo-er  di- 
gne d’vne  telle  faueur:  car  iefçay  que  les  herbes  ont  vn  pouuoir  effran- 
ge , perfonne  n’en  peut  parler  plus  afTeurément  que  moy,  qui  pour  auoir 
mangé  de  quelques-vnes  ay  changé  de  nature.  Mais  afin  de  vous  faire 
fçauoir  d’ou  font  venus  les  traits  qui  m’ont  blefle,  ie  vous  diray  qu’ils 
font  partis  desyeux  de  Scylle,  queie  veids  n’y  a pas  long-temps  furie 
bord  de  la  mer  près  de  Meffine.  le  la  veids,  &faveuëfutvn  coup  mortel 
a mon  ame.  I aurois  honte  de  vous  raconter  1 ardeur  des  prières  queie 
luy  fis,  les  offres  de  fcruice,  les  carefTes,  & les  promeffes:car  rien  ne  la  peut 
efmouuoir, & toutes  les  faueurs  queie  tiray  d elle, ne  furent  quedef- 
dains.  Ilm  eftimpofliblcde  flefehir  fon  cœur  dérocher,  ficen’eft  par  le 
fecours,  ou  de  vos  carmes,  ou  de  vos  charmes.  Si  les  vers  me  peuuent  faire 
iotiir  de  ce  que  ie  fouhaitte , prononcez-en , ie  vous  fupplie , dés  mainte- 
nant quelques-vns,ou  files  herbes  ont  plus  de  force, feruez-vous  en  pour 
alléger  mes  douleurs.  Non  pas  queiedefire  pourtant  que  vous  en  vfiez 
fur  moy  pour  guérir  mon  mal  par  la  ruine  démon  amour,cen’eft  pas  ma 
volonté,  mes  bleffeuresmefontbien  fi  agréables, que  i’ en  chéris  louuer- 
ture,  & ne  pourrois  les  voir  fermées  fans  m'ouurir  laporte  du  trcfpas.  Ne 
cerchez  point  de  remede  à mes  fiâmes  : mais  faites  qu’il  en  naiffe  de  tou- 
tes pareilles  dans  le  cœur  de  Scylle,  c’elt  elle  que  ie  fouhaitte  efehauffer, 
non  pas  me  refroidir , c’efl  elle  qui  a befoin  de  quelque  reffentiment  d’a- 
mour, non  pas  moy  de  perdre  celuy  que  i’ay  pour  elle. 

Circe  qui  auoit  1 ame  plus  que  femme  du  monde  fenfible  aux  traits  de 
Cupidon , ( fuit  qu’vne  telle  inclination  luy  vint  de  nature , fuft  que  Ve- 
nus en  haine  de  fon  pere,  qui  auoit  fait  voir  à tous  les  Dieux  fes  adultérés 
baifcrs,l  entretint  toufiours  en  ces  chaudes  humeurs)  fentiten  mefme 
inftant  que  G lauque  luy  parloit,  l’Amour  f emparer  de  fon  cœur,  qui  fut 
caufe  qu’elle  luy  dift  : vous  feriez  mieux,  ce  me  femble,  de  vous  ietter  en- 
trelesbrasde  quelque  autre  mailtrelfe  qui  vous  carefferoit,  qui  brufle- 
roit  du  mefme  remporterait  au  cœur  les  mefrnes  vœux  que  vous,&  n’au- 
roit  point  d autres  fouhaitsquelcsvoftres.  Vos  aueugles  affrétions  of- 

Hh  iiij 


3 72  Le  quatorziefme  Liure  * 

fenceirtvos  perfections  , & trahiffeilt  voftre  mérité.  Ce  n’eft  pas  à vous 
de  prier,  mais  vous  dcueZ  eilre  prié , & le  ferez  de  moy  fi  vous  me  donnez 
efperance  que  mes  prières  ne  feront  point  vaines.  Ne  doutez  pas  que  vos 
beautez  n’en  ayent  le  pouuoir,elles  m'ont  rauie,il  faut  que  ie  l’aduouë,  & 
bien  queiefois  Deeffe,  fille  de  l’Oeil  de  l’vniuers,  bien  que  rienneme 
foitimpoffiblc,  & quepar  lafecrettevertudemesvers  enchanteurs, ou 
du  fuc  de  mes  herbes , le  puiffe  acquérir  tout  ce  que  ie  fouhaitte , ie  rends 
mon  pouuoir  efclaue  du  voftre,  mon  cœur  vous  fait  vœu  de  mes  volon- 
tez,  & ma  volonté  f’obligede  vous  conferuer  toufiours  mes  affrétions. 
Payez  de  defdain  les  defdains , mefprifez  celle  qui  ne  guerdonne  vos  fiâ- 
mes finon  de  mefpris,  & donnant  de  l’amour  a l'amour,  cheriftez  celle 
qui  vous  promet  de  vous  chérir  plus  que  foy-mefme.  Ainfi  vous  vous 
vengerez  de  deux  enfemble,  de  Scylle  qui  f cft  pleuë  à vous  marty  rcr , & 
de  moy  qui  vous  ay  refufé  le  fecours  de  mes  charmes  contre  elle.  Ha! 
pluftolt  (repartit  Glauque)les  fueillages  verds  qui  honorent  les  branches 
des  arbres,  couuriront  les  inconftantes plaines  delà  mer,  & pluftoftces 
humides  herbes  qui  croiflent  au  fond  de  l’O  cean , naiftront  fur  les  fom- 
mets  des  montaignes,  que  mon  cœur  reçoiue  leslegercs  impreffions  d’v- 
ne  autre  atfeétion.  T ant  que  Scylle  viura  ie  ne  refpireray  que  Scylle,&  ia- 
mais  rien  que  fa  mort  ne  fera  mourir  mon  amour.  Circe  offencée  d’vnefi 
confiante  refponfc , entra  en  telle  colere  que  fi  l’Amour  ne  l'euft  retenue 
ellefefuftdefchargée fur  Glauque:  mais  elle  tourna  toutes  lesfuriesde 
fon  courroux  contre  celle  qui  cftoit  caufe  du  refus  qu’elle  receuoit,  & 
pour  fe  venger  d’elle  f en  alla  aufli  toft  piler  des  herbes  venimeufes.  En 
les  broyant  elle  prononça  pluficurs  paroles  charmerefles , puis  en  tira  le 
fuc,  & fortaiitde  fon  Palais  plein  de  diuersmonftres  qui  la  carelfoienr, 
veftuë  d’vne  robe  bleue  fe  rendit  en  ceft  endroit  de  la  mer,  où  les  villes  de 
Rhegio  &deMefline  font  pofées  visàvisl’vnede  l’autre.  Ellecourutà 
piedfec  furies  ondes,  comme  fi  c’euftefté  fur  terre,  & ne  f’arrefta  point 
qu’autour  d’vne  petite  eau  claire,  où  elle  fçauoit  que  Scylle auoit  accou- 
tumé de  fe  baigner,  lors  que  l’ardeur  bruflante  du  Midy  l’auoit  affaiblie, 
& que  le  Soleil  au  milieu  de  fa  courfe  efehauffoit  la  plaine  d’vn  rayon 
plus  violent,  & rendoit  fes  ombres  plus  courtes.  Ce  fut  dans  cette  eau  là, 
qu’elle  jetta  le  venimeux  ius  des  herbes  qu’elle  auoit  broyées,  & outre  ce 
fema  par  tout  de  tres-dangereufes  racines , puis  dit  par  neuf  fois  entre  fes 
dents  certains  vers  enchanteurs,  tous  compofez  d’eftranges  mots,  qui  ne 
fepouuoient  entendre.  Cela  fait  elle  fe  retira,  & peu  apres  Scylle  eftant 
venue  à fon  baing  ordinaire  pour  fe  rafraifchir,  fe  mit  dans  l’eau  iufqu’au 
ventre.  Eftrange  merueille  ! les  venins  de  Circe  firent  voir  aufli  toft  leurs 
monftrueuxeffeéls.  Scyllene  futpas  dedans  l'eau,  quefesiambes  & fes 
cuiffes  furent  transformées  en  chiens  abbayans,  elle  ne  veid  autour  de 
foy  que  des  teftes  de  chien , comme  fi  elle  eufi  eu  fur  foy  mille  Cerberes. 
Du  commencement  elle  ne  penfoit  pas  que  ces  chiens  fulfent  membres 
de  fon  corps,  faifie  d’efïroy  elle  les  fuy  oit,  & les  chaffoit  pour  les  faire  re- 
tirer : mais  elle  fapperceut  en  fin  qu’elle  traifnoit  auec  foy  ce  qu’elle 
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fuyoit,  & qu’au  lieu  de  pieds  & de  cuiffes , ellen'auoit  plus  que  ces  telles 
abbayantes,  qui  fembloient  la  vouloir  deuorcr  elle-melme.  Glauque  en 
porta  vn  extreme  regret , & pour  cefeul  refpeél  conceut  vne  haine  mor- 
telle contre  Circe,  qui  auoit  fi  horriblement  difforme  cefte  icune  beauté 
don  t il  eftoit  épris.  Depuis  elle  demeura  toufiours  dans  la  mcr,&  en  hai- 
nede  Circe  fit  perirles  compagnons  d’Vlyffe,  engloutiffant  leurs  vaif- 
feaux  dans  Ion  gouffre.  Elle  en  euft  peut-eftre  autant  fait  à la  flotte  d’E- 
née,  qui  paffa  quelque  temps  apres:  mais  les  Dieux  pour  exempter  de  cvitoit  s 
danger  ce  pieux  fils  d’Anchife,  deuant  qu’il  la  rencontrait,  la  changèrent  cü« 
en  roche,  qui  eft  encore  vn  efeueil  dangereux , & que  les  mariniers  ap-  vlyttc' 
prehendent  de  rencontrer.  * 


LE  SVIET  DE  LA  II.  FABLE. 

LesCercopcs  efioient  des  hommes  trompeurs  ,quipar  leurs  rufes  & me[chancete\fc  rendi-  n FaUc 
rent  odieux  a lupiter.  llles prit  en  telle  haine  qu  illes  iugea  indignes  de  la  forme  humaine, les  pliq.auch,». 
changea  enfinges  , de  les  mit  tous  dans  vne  ijle,  laquelle  cheT^lcs  Grecs  s'appelle  l’ijlè des 
fmges. 

LE  s galeres  des  Troyens  ayanspafféparlà  fans  danger,  &enmefme 
inftant  euité  le  périlleux  gouffre  de  la  gloutonne  Carybde,  voguè- 
rent du  collé  d'Italie , où  ils  efioient  proches  d’aborder , quand  la  fureur 
des  vents  mutinez  contre  leurs  vaiffeaux , les  iettaaux  riues  de  Carthao-e. 

LàDidon  receutfauorablementEnée,&neluyfitpas  feulement  placé 

dans  fon  nouueau  Palais , mais  encore  dans  fon  InSt,  trille  fuj  et  de  fon  af- 
flidion,  lors  qu’elle  veid  que  luy  recompenfoit  d’infidelité  vne  fi  rare  fa- 
ueur,  la  laiffmt  entre  les  mains  du  defefpoir,pour  reprendre  la  route  d’I- 
talie.Ellc  en  eut  tant  de  regret  quefes  regrets  luy  cauferent  la  mort, qu’el- 
le fe  donna  de  fa  propre  main,  ouurant  fon  fein  d'vn  poignard,  pour  ne 

furuiure  au  cruel  creue-cœur  d auoir  elle  trompée.  Enée  cepédant  fuyant 
leriuage  delà  fablonneufe  Lybie  f’en  allaenErice  chez  fon  fidelleAca- 
the,  ou  il  fit  les  funérailles  de  fon  pere  Anchife,  honora  le  tombeau  de 
plufieurs  facrifices,  puis  feremit  encore  àla  mercy  des  values  dans  fes 
vaiffeaux  que  la  meffagere  de  Iunon  auoit  prefque  brûliez.  Cinglanten 
pleine  mer  ilveiddeloing  les  terres  d'Æolefans  fyarreller,  paffa  les  ef- 
cueils  enchanteurs  des  Syrenes,  colloya  l’Ille  d’Inarime , de  Prochy  te , & 
celle  des  linges , qui  n’a  rien  que  des  montagnes  Iteriles.  On  tient  que 
lupiter  autres-fois  oilencé  des  perfidies  des  Cercopes,  qui  elloientvn 
peuple  trompeur,  & qui  ne  chcriffoient  autre  vertu  queles  rufes, pour  les 
punir  de  leurs  mefchancetez , les  transforma  de  telle  façon , qu’ils  ne  fu- 
rent plus  hommes,  & h retindrent  quelque  chofe  de  1’eftre  des  hommes. 

Il  racourcit  tous  leurs  membres,  leur  applatitlencz,  fdlonna leur  face 
pâlie  & hideufe  de  mille  rides,  ôc  les  couunt  dvn  poil  roux,  apres  leur 
auoir  ollel  vfage  de  la  parole:  car  il  ne  voulut  pas  qu’ils  feferuiffent  plus 
de  leur  langue  pariure  pour  deceuoir  les  autres , auffi  ne  leur  laiffa-il 
qu’vne  voix  enroüée  pour  fe  plaindre  , & les  enuoya  ainfi  changez 
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en  finges  dans  cefte  Ifle  deferte,  quia  tire'  fonfurnona  de  leurs  finge- 
ries. 


LE  SVÎET  DELA  III.  FABLE. 

SibtHc  fille  de  Glauque  efiant  carefiée  par  Apollon,  le  pria  de  multiplier fies  ans  iufqu’au  nom- 
bre des  grains  de  fable  qu’elle  pourroit  tenir  dans  fa  main , fans  penfer  que UvieiHefie en  fin 
[accableroit , comme  elle  fit.  Car  ce  Dieu  amoureux  ayant  voulu  contenter  fin  defir  , en  luy 
ttfroydnt  ce  qu'elle  fouhaittoit  ,elledcuintaucc  le  temps  fi  vieille  ,quil  ne  luy  refia  quelavoix, 
auec  laquelle  elle  predifoit  les  chofes  d venir.  C'efi  cefie  célébré  Sibi/le  de  C urnes , cher,  laquelle 
le  Poète  , apres  Virgile  , fait  de/cendre  Enée  , pour  raconter  la  Metamorpbofe  de  cefie  fille 
deuinerejjc. 

QVand  Enéeeutpaffé  ces  Ilîes,  biffant  Naples  àmain  droite,  & 
à gauche  le  tombeau  de  Mifene  fils  d’.Æolc,qui  auoit  elle  le  plus 
braue  trompette  de  fon  temps , il  vint  prendre  terre  au  riuage  de  Cumes, 
fut  trouuer  la  Sibille , qui  auoit  fon  antre  affez  près  du  port , & la  pria  de 
luy  donner  le  moyen  d’aller  aux  enfers  parler  à l’ombre  de  fon  pere.  Ce- 
fte fille  deuinereffe,  qui  ne  pouuoit  atteindreà  la  fin  de  fes  iours, demeura 
quelque  temps  la  veuë  baifféc?contre  terre,  fans  rien  refpondre , puis  ani- 
me'e  de  fes  faimftes  fureurs,  ouurit  en  fin  la  bouche  pour  dire  : V oftre  défi 
fein  eft  grand , aufli  bien  qu’ont  toufiours  efte'  vos  exploits , inuincible 
T roycn,qui  auez  rendu  de  fi  belles  prcuues  de  voftre  valeur  au  milieu  des 
armes  des  G recs , & de  fi  rares  tefmoignages  de  voftre  pieté  au  trauers  de 
leurs  fiâmes.  C’eft  vnc  eftrange  entreprife  à vnhommevif,  de  vouloir 
entrer  au  royaume  des  morts  : toutesfois  n’en  appréhendez  point  le 
voyage,  valeureux  fils  de  Venus,  vous  le  ferez  en  toute  feureté  fous  ma 
conduitte.  Vous  verrez  par  mon  moyen  le  trifte  héritage  que  le  fort  fit 
efcheoiràPluton,ievous  feruiray  de  guide  parmy  les  ombres  de  là  bas, 
& vous  feray  dans  les  champs  Elyfées  recognoiftrelachere  imagedevo- 
ftre  pere  Anchife.  Il  n’y  a point  de  chemin , tant  effroyable  puiffe-il  eftre, 
qui  foit  fermé  à la  V ertu , elle  paffe  par  tout , & les  plus  périlleux  paffa- 
ges  font  fans  péril  pour  elle.  N e doutez  donc  point  que  voftre  valeur  ne 
trouue  entrée  dans  les  tenebres.  Cela  dit , elle  luy  monftra  dans  la  foreft 
de  Profcrpine  vn  rameau  d’or,  qu’elle  luy  commanda  decoupper.  Il 
obéit  à fon  commandement,  & veidauec  elle  les  richeffes  dePluton,fe 
pourmena  dans  les  effroyables  palais  du  Prince  des  morts,  & parmy  fes 
anccftres  recogneut  la  genereufe  ombre  du  vieil  Anchife  fonpere, du- 
quel il  apprit  les  aufteres  loixd’vne  fi  morne  demeure,  & apprit  enfem- 
ble  les  pcnlleufes  fortunes  qu’il  couroit , & les  guerres  qu’il  luy  faudroit 
entreprendre  pour  conduire  fes  deffeins  & fes  deftinées  àvnehcureufe 
fin.  Au  retour  de  ces  fombres  palais,  marchant  d'vn  pied  laffé  affez  lente- 
ment aucc  fa  guide, l’étretien  de  leurs  difeours  eftoit  le  charme  qui  adou- 
ciffoit  le  trauail  d’vn  fi  ennuyeux  chemin, & quand  Enée  fapperceut  que 
quelques  foibles  pointes  de  iour  commençoîent  à percer  l'horreur  des 
tenebres  qui  les  enueloppoient , il  dit  à la  Sibille  : Fauorable  D eeffe,  car 
pour  moy  ie  nepuis  penfer  que  vous  foyez  autre , voftre  pouuoir  eft  trop 
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grand  pour  vous  îugerdu  nombre  des  femmes  fubjeéles  aux  traits  de  la 
mort,  vous  elles  la  diuinité  que  l’auray  d’orefnauantleplus  fouuent  en 
mon  cœur,&  que  l’honoreray  le  plus, publiant  par  tout  l'obligation  que 
le  vous  ay,  d'auoir  par  voftre  moyen  trouué  entrée  dans  ces  lieux  effroya- 
bles , où  la  mort  tient  fon  empire,  & d'en  eftre  forty  par  voftre  aide  En 
recognoiffance  d'vne  telle  faueur,  quand  l'auray  l'heur  de  reuoirauec  la 
lumière  la  face  de  la  terre,  ic  fay  vœu  de  vous  baftirvn  Temple  queie 
parfumeray  d'encens  en  voftre  honneur,  & tant  queieviuray  y adorerav 
voftre  idole.  La  Sibille  en  foufpirantarrefta  le  difeours  d'Enec^  hiy  dip 
Helas  ! le  ne  fuis  point  Deeffe , gardez-vous  bien , braueTroyèn  d'offrir 
les  facrez  parfums  de  l'encens , à vne  femme  mortelle.  De  crainte  que 
vous  demeuriez  en  cet  erreur,  ie  vous  veux  apprédre,  qu'il  n’a  tenu  q u’en 
moy  d exempter  ma  vie  de  1 ineuitable  coufteau  des  Parques;  fii’euffe 
voulu  donner,  durant  le  beau  printemps  de  ma  ieuneffe,lafleurdema 
virginité  a Phœbus  qui  m’aimoit , l'euffe  ioüy  fans  fin  des  agréables 
h ui£ts  d vne  lumière  immortelle  : toutesfois  encore  ay-ie  receu  quelque 
faueur  de  luy , mais  c’eft  vne  faueur  plus  ennuyeufe  qu’agreable.  Tandis 
qu  lime  recherchoit  flatté  de  iene  fç ay  quelle  efperance  qu'il  auoit  de 
conduire  les  défi  rsa  leur  but,  il  effayade  megaignerpar  prefens,  &me 
dift  plusieurs  fois  que  icluy  demandaffe  ce  queie  fouhaittoisleplusen 
ce  monde,  & qui  ne  manquerait  pointdemefaireauoirraccompliffe- 
ment  de  mes  iouhaits.  le  me  perfuaday  que  ienedeuois  point  refufer 
fonoftre,puisquefa  courtoifie  le  pouffoit  à me  la  faire  pure&fimple, 
I amaffay  donc  vne  foisma  pleine  main  de  pouffiere^  le  priay  déliré 
que  ma  vie  peuft  nombrer  en  fon  cours  autant  d'années,  qu'il  y auoit 
d atomes  en  cette  poignee  de  poudre  que  ie  tenois.  Ha  ! que  ce  fut  vne 
mdiferette  requefte.Ie  m’oubliay  d'adioufter  qu’vn  tel  âge  fuft  fans  vieil- 
ir,  & mon  oubly  fit  que  ma  demande  fut  mon  dommage.  Depuis  Phœ- 
bus me  voulut  bien  donner  ce  que  i'auois  laiffé  en  arriéré  ,&  me  douer 
d vne  eternelle  îeuneffe , mais  ce  fut  aucasqueieconfentiffeàfesamou- 
reufes  careffes.  Le  cher  rcfpectdc  ma  virginité  me  fit  mefprifer  le  rare 
don  qu  il  me  prefentoit,  ie  pris  refolution  de  iamais  ne  me  marier.  I'ay 
demeure  îufques  îcy  en  ce  chafte  deffein , mais  las  ! les  plus  heureufes  an- 
nées de  mon  a?c  font  maintenant  paffées,  ie  fuis  en  fin  d'vn  pas  trem- 
blottant  arnuec  aux  ennuyeux  murs  d'vne  importune  vieilleffe,  qui  me 
doit  encore  trauailler  long-temps.  I'ay  défia  vefeufept  cens  ans,  pour 
accomplir  le  nombre  des  atomes  de  ma  poignée  de  poudre, il  faul  que 
fouftenue  des  foibles  efprits  d’vne  languiffantevie,  ie  rampe  encore  du- 
rant trois  ùecles  fur  terre,  & que  ievoye  trois  cens  fois  la  kifonnourri- 
ciere  qui  nous  donne  les  bleds,  & autant  de  fois  celle  qui  produit  les 
agréables  frunfts  de  Bacchus.  L'âge  peu  à peu  minera  tellement  mon 
corps , qu  il  le  réduira  commeà  rien.  le  changeray  de  telle  façon , qu’on 
ne  pourra  croire  que  iamais  vn  Dieu  m’ait  cherie,  ny  qu’autrefois  mon 
vi  a^eaite  epourueud  attraits,  capables  de  donner  de  l’amour.  Apol- 
on  melme,  ie  penfe,  ne  me  cognoiftra  point  alors,  ou  fil  me  recognoift, 
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il  fera  honteux  d’aduoiicr  qu'il  m’ait  recerchée  en  mes  ieunesans.  Le 
temps  qui  ronge  tout  confommera  mon  corps , on  ne  verra  plus  rien  de 
moy,  mais  on  entendra  toujours  ma  voix , que  les  deftins  conferüeront 
pour  la  rendre  eternelle. 


LE  SVIET  DE  LA  II II.  FABLE. 

bIc  Enle  rencontra  à Caiettc  Macarée , vu  des  compagnons  âvlyjfe , lequel  s'arrejla  à di/courir 
auec  Achemenede , de  la  fortune  qu'il  auoit  courue  che\le  Ciclope  Polypheme , & Achemcnidc 
au  fi  luy  raconta  comme  il  auoit  efié  changé  en  pourceau  cher.  Circe , é4  les  moyens  de  [quels  Vlyfii 
auoit  vsé  pour  le  faire  rcuenir  (fi  tous  fes  autres  compagnons  à leur  première  forme.  En  fin 
Achcmenidc  aduife  Enéede  s’efloigncr  le plus  qu’il pourroitdu  Royaume  de  Circe, pour  le  danger 
qu’il  y auoit  d’ aller  aborder  là  dedans. 


TAndis  que  la  SibilLe  enrretenoit  Ene'e  du  difcours  de  fa  trop  im- 
portune vieillefle,  ils  marchoient  toufiours  dans  les  précipices  ob~ 
fcurs  qui  mènent  aux  enfers , d’où  ils  fe  rendirent  en  fin  à Cumes , & de  là 
Ene'e  apres  f’eftre  acquitte'  du  deuoir  que  fa  pieté  luy  faifoit  par  tout  ren- 
dre aux  Dieux , f’ en  alla  prendre  porta  Caiette,  terre  qui  n’auoit  point 
encore  cenom-là,  car  elle  le  receut  alors , & l'emprunta  du  nom  de  la  mè- 
re nourrice  d’Enée , laquelle  y demeura  fous  vn  tombeau.  Là  d’auan  turc 
fe  trouua  Macarée,  qui  eftoitdupaïs&delafuittedeî’accortVlylfe.  Il 
fe  pourmenoit  fur  le  riuage,  lors  que  les  galeres  T royénes  abordèrent,  & 
fut  tout  eftonné  de  voir  dedans  celle  d’Enée,  Achemenidequ'autre-fois 
ils  auoient  lailfé  en  Sicile,fur  les  fumeufes  roches  du  Montgibel  : car  il  ne 
croyoit  pas  qu’il  fuit  encore  en  vie.  L’ayant  par  hazard  rencontré  des 
premiers  : He!  quelle  bonne  fortune  luy  dift-il,  ou  quel  Dieu  t a tire  des 
dangers,  aufquel*  on  t’auoit  abandonné?  Ell-il  pofiible  quemesyeux 

tevoyent 
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te  voycnt  envie,  apres  t'auoir  pleuré  comme  mort?  D'où  vient  qu'eftant 
Cheualier  Grec,ie  te  retrouue  parmy  les  Troyens?  Peux-tu  bien  vmre 
lans  danger  & Tans  crainte  en  leur  compagnie  ? En  quel  pais  vas-tu  pren- 

dre  terre  auec  eux  PÀchememden’auoit  point  alors  cette  face  hideuie  ces 

efpinesfurlatefte  ny cette  peau  henffée  dontilfe  couuroit,lorsqû'en 
Sidleù  fuyoït  PoIyphcmc,lcs  glaces  de  la  peur  ne  le  faifoient  point  trcm- 
bkrql  eftoit  libre  & tout  a foy,  auffi  refpondit-il  d’vne  voix  hardie  & qui 
ne  tenoit  rien  de  fa  mifere  palTee  : Mon  bon-heur  ne  m’a  iamais  porte  en 
lieu  oui  aye  vefcu plus  content,  ny  plus  en affeurance,  le  vaiffeau  d' Vly  ffe 
ny  melme ma maiion  ne  me  feraient  pas  vn  plus  fîdele  afyle  contre  le 
danger  & la  crainte,  que  m’elt  ce  nauireT royen.  Si  mes  penfées  démen- 
tent mes  paroles,  le  veux  encore  vne  autrefois  tomber  auhazardd’eftre 
deuore  par  cet  horrible  Cyclope,qui  me  donna  tantd'dfroy  enSicile.  le 
veux  eftre  la  proy e de  fes  dents  toufiours  teintes  de  fang  humain , h mon 

r;  re,chen  V î:utanf  rhonneur  d’Enée  que  celuy  de  mon  propre  pere. 
Audi  le  doy-ie  faire.  Quand  Achememde  auroit  expofé  fon  ame  & fon 
lang  pour  Enee,  encore  ne  laifferoit-il  pasdeluy  demeurer  obligé.  Ce 
que  le  parle, que  le  refpire  l'air  qui  me  fait  viure,&  que  ie  ioüis  de  la  clarté 
des  cicux,  c'ell  par  fon  moyen.  C’elf  àluy  que  ledoy  l'heur  que  l’ay  de 
voir  encore  1 .agréable lumière  du iour,plulloll  i oublieray  ma  vie/que 
de  perdre  le  fouuenir  des  obligations  que  l'ayàfa  valeur.  C'eftluy  qui 
m a retire  des  fanglantes  mains  du  Géant  Polypheme,  m’empefehant  d'y 
omber,  fans  Iny  le  ne  fuffeplus  maintenant  : car  ieferois  dans  vn  morne 
tombeau,  ou  dans,  le  ventre  de  cet  effroyable  Cyclope.  Helasldequel 
^irpenléz-vous  que  fut  faifi  mon  cœur,  lors  qu’Vlyffeluy  ayant 
SÏÏ  f VOlle  ff S mr°y*&me“  furie  riuagc  à la  merc  defes 

nrj  r S.  lb  Crfureurs  ? cc  <îucie  deuIns>  Crainte  me  rauit  & 1 ef- 

pnt  & les  fens,  quand leyeids  vollre vaiffeau  feiloignerdu  bord.  Les 
froides  appréhendions  de  la  mort  me  faifuent,  & moTay  pourtant  crier 
depeur  que  d vne  voix  traiftreffe  amoy-mefmeieneme  decelaffe,  &ne 
hffefçauoir  au  Cyclope  e heu  oui  eftois.  Peu  f en  fallut  que  le  bruit  que 

vous  filles,  apres  auourleuelesanchres,nevouscoultaltiavie.  le  veids 
que  Polypheme  arracha  vne  efpouuen  table  pièce  de  rocher,  dont  il  euft 
fait  abyfmer  vollre  vaiffeau,  fil  l’eullattemt.  Il  ietta plufîeurs  crroffes 
pierres  encore  apres,  qu’il  faifoit  voler  auÆ  ville  que  des  flefehes^,  mais 
elles  ne  rencontrèrent  iamais  où  il  defiroit.  le  tremblois  cependant  de 
peur  que  i auois  qu  il  ne  fill  renuerfer  vollre  galere  : car  ie  n'en  ellois  pas 
moins  en  peine  que  fi  1 euffe  elle  dedans , & auois  défia  oublié  vollre  ou- 
y>3UIPema  eftre  ma  ruine.  Quand  vous  fuites  filoing  du  riuage,  qu'il 
delelpera  de  vous  pouuoir  plus  offencer , agité  des  furies  de  fes  regrets  il 
courut  prefque  toutes  les  colles  du  Montgibel , portant  toufiours  la 
main  au  deuant  de  fon  efpouuentable  vifage,  de  peur  de  fe  blefferàla 
rencontre  des  arbres  de  la  foreft , qu’ù  ne  pouuoit  plus  voir  ayant  perdu 
"jv£ue‘  Il  bcurtoit  fi  fouuent  du  pied  contre  les  roch es, qu'il  penfa  cheoit 
p uiieurs  fois,  aulli  farrelta-il  enfinaub.orddereau,oùildereltamillç 
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fois  les  Grecs,  maudit  leur  race,  & fur  tous  Vlyffe  , meurtrier  de  fon 
œil.  Tendant  du  cofté  de  la  mer  fes  bras  poilus  de  fang  humain , il  ef- 
lança  vne  plus  qu’effroyable  voix , & fefcria  comme  furieux:  Oùeft- 
il  le  perfide  voleur  de  ma  lumière  ? où  elf-il  ce  traiffre  Vlyife,  qui  m’a 
rauy  le  iour  î Ne  tombera-il  point  fous  ma  vain  vengerefle?  Quoy  ? la 
fortune  le  mettra-clle  point,  ou  quelqu’vn  des  liens,  fous  le  pouuoir 
de  mon  courroux,  pour  m’affouuir  de  fes  entrailles  ? Ne  defchireray- 
ie  iamais  quelqu’vn  de  fes  compagnons?  Iamais  ma  gorge  ne  fera-elle 
arrofée  de  leur  fang?Feray-ie  iamais  craqueter  leurs  os  entre  mes  dents? 
Ha  ; combien  de  contentemens  ie  receurois  d’vne  telle  vengeance  ! Leur 
mortferoit  vnfi  douxremede  à mes  regrets,  que  ie  ne  plaindrois  plus  la 
perte  de  ma  veuc. 

C’elf oient  les  furieufes  menaces  de  ceCyclope  irrité,  que  ie  ne  pou- 
uois  oüir  fans  trembler.  L'horreur  & l’effroy  f emparerent  de  mon 
cœur , ie  demcuray  comme  fans  ame,  voyant  1 à face  hideufe , qui  ne  ref- 
piroit  que  cruauté,  fa  grandeur  m’elpouuantoit,  la  place  fanglantede 
lonceilcreüé,  & fa  barbe  chargée  de  grumeaux  de  fang  caillé  memet- 
toicnt  hors  de  moy-mefme,  tant  elles  me  faifoientnailfre  d’apprehen- 
fions.  le  n’auois  rien  que  l’image  de  la  mort  deuant  les  yeux , & n’appre- 
hendois  pas  tant  toutesfois  de  mourir,  que  de  tomber  à la mercy  de  ce 
monftrueux  Polyphcme.  le  n’attendois  chafque  mitant  que  d'eilre  fa 
proye,  feruirdc  paftureàfes  inhumanitez,  & d'auoir  pour  tombeau  le 
creux  de  fon  cltomach  affamé.  Iemereprefentoislafaçon,  delaquelleil 
auoit  traiéfé  deux  de  nos  compagnons,  les  iettant  trois  ou  quatre  fois 
contre  terre,  puis  fe  couchant,  ainfi  qu’vn  lyon  fur  eux,  pourdeuorer 
leur  chair  encore  demyviue,ôc  l’enuoyerdans  les  antres  de  fonventre 
glouton.  Helas!  i’eitois  tout  tranili  au  coing  d’vne  roche,  aufh  froid 
que  la  roche  mefme,  mon  fang  qui  auoit  pris  la  fuitte  i’eftoit  retire  de  ma 
face,  & l’ auoit  laifTée  comme  morte  : car  voyant  ce  cruel  Polypheme 
manger  &c  reuomir  cnfemble  aueclevin  des  morceaux  de  chair  encore 
fanglance,  ieme  perfuadois  queles  deftinées  m’auoient  préparé  pour  vn 
pareil  repas  que  celuy  qu’il  raifoit.  Icdemeuray  long-temps  caché auec 
tant  de  crainte,  que  le  moindre  bruit  du  monde  me  faifoittremblotter, 
i’apprehendois  la  morc,&  euife  voulu  pourtant  eltre  défia  dans  le  royau- 
me des  morts, pour  cuiter  les  cruautez  du  Cyclope.Helas!  ie  n'auois  pour 
entretien  de  ma  languiffante  vie  que  du  gland  & des  herbes , i'eff  ois  lcul, 
priué  de  tout  fecouts,  & fans  cfperance  d’en  auoir  : bref,  ie  me  voyois  à la 
veille  de  mes  derniers  malheurs,  quand  en  fin  i'apperceus  deloingvn 
vaiffeau  fllonnant  les  liquides  plaines  de  Neptune  ; îem’auançay  alors 
fur  le  riuage,&par  fgnes  coniuray  ceux  qui  eft  oient  dedans  de  me  retirer 
du  péril.  Ils  n’eurent  point  f peu  de  pitié,  qu’ils  ne  fuffent  efmeus  de  ma 
miiere,&  bien  qu’ils  fuffentT  royés  & moy  Grec,  ils  ne  voulurent  point 
rechercher  fur  moy  la  vengeance  des  iniures  paffées , il  fembloit  qu  ils  en 
eufTent  défia  perdu  le  fouuenir  , Sc  me  receurent  auffi  fauorablement 
comme  fi  l’euffe  elfe  de  leurs  anciens  amis.  Voila  l'efpouucntable  fortune 
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quei’ay  courue  : racontez-moy  maintenant  la  voftre, celle  d’ Vlyfte,  & de 

ceux  qui  fe  retirèrent  auec  luy. 

Du  port  où  nous  vous  laiflafmes,  fuyans  leCyclopcaueuQé,nous 
nous  fufmes  rendre(dit  Macarée)chez  Æole,qui  mit  entre  les  mains  d' V- 
ly ilc  tous  les  vents  enferrez  dans  vne  peau  de  bœuf,  afin  qu'ils  n’empef- 
chafTent  point  noftre  flotte  d’aborder  au  port  defiré.  Ce  fauorable  prê- 
tait fit  que  nous  voguafmes  heureufement  neuf  jours  entiers,  & com- 
mencions défia  à delcouunr  de  loingla  terre  d’Itaque,  quandî’Auarice 
ayant  perfuadé  à quelques-vns  des  noftres,  qu’il  y auoit des  threfors  ca- 
chez dans  ce  cuir,  duquel  dcpendoit  l’heur  de  noftre  voyage,  ils  deffirent 
la  peau,  & lafeherent  les  vents, qui  efmeurcntvne  fi  furieufe  tempefte, 
que  nous  fufmes  en  moins  de  rien  emportez  au  riuage,  d’où  nous  auions 
leué  les  anchres  neuf  iours  auparauant.  De  là  nous  nous  retirafmes  chez 
Antiphate  Roy  des  Leftrigones,que  nous  penfionsdeuoir  eftrefauo- 
rablc  à noftre  mifere,  mais  nous  efprouuafmes  le  contraire  de  ce  que 
nous  attendions  de  luy.  Ce  fut  moy  qui  accompagne  de  deux  autres , Fus 
enuoye  pour  le  falüer,&  me  mis  au  hazard  de  perdre  la  vie,fi  ie  ne  me  fuf- 
fe  retire  plus  vifte  que  le  pas  auec  vn  de  mes  compagnons,  car  l’autre  plus 
pefantà  courir,  demeura  à la  mcrcy  de  l’inhumaine  barbarie  d’Antipha- 
te,  qui  le  tua,  & nous  pourfuiuit,  fuiuy  d vn  grand  nom  b te  des  liens,  iuf- 
quau  port,  où  il  meurtrit  plufieurs  des  noftres,  jettant  fur  nous  des  maf- 
fes  de  rocher  & de  gros  arbres  tous  entiers.  Vne  infinité  depeuplefaf- 
lembla  pour  nous  accabler , ils  nous  chargèrent  cruellement,  & ne  firent 
pas  feulement  péril  nos  compagnons,  mais  firent  mefmes  abyfincrnos 
vai/feaux.  Il  n y eut  que  celuy  d Vlyfte,  où  i’eftois  auec  luy,  exépt  deleurs 
furies,  noftre  flottefut  reduittea  vne  feule  galere,  dont  nous  ne  fufmes 
pas  peu  affligez , mais  noftre  dueil  & nos  plaintes  ne  pouuoient  reparer 
noftre  perte  , il  ne  falloir  pas  pourtant  nous  oublier  nous  mefmes  en 
pleurant  les  autres  , car  nous  auions  encore  befoin  de  penferàla  feureté 
de  nos  vies , & fuir  les  nouueaux  dangers  qui  nous  eftoient  préparez, 
Apres  vne  fi  tnfte  rencontre  nous  en  allai  mes  prendre  terre  dans  ces  I (les, 
que  vous  voyez  fort  loing  d icy , ce  font  Illes  1 ubj  ettes  au  feeptre  de  Cir- 
ce.  Braue  fils  de  Venus,  valeureux  Eneele  plus  deuot  &plus  entierde 
tous  les  fubjeefts  de  Pnam,(il  m’eft  impoftïble  de  vous  nômer  autrement, 
car  de  vous  tenir  plus  pour  ennemi, ie  ne  le  doy  pas  faire, puis  que  la  guer- 
re eft  finie  entre  nous)ie  vous  aduife  que  le  danger  eft  extreme  du  cofte’  de 
ce  riuage-la,fi  vous  me  croy  ez  vous  n’en  approcherez  point , ou  autremet 
vous  ferez  mal  traite  par  1 enchanterelTe  qui  y commande.  Quand  nous  y 
arriuafmes  lcfouuemrdu  cruel  accueil  d’ Antiphate  & du  Cyclope,  nous 
fit  tous  craindred  aller  au  hazard  denoftre  vie,nousjetterdâs  vnemaisô, 
ou  nous  ne  cognoiflions  pcrlonne.  Pas  vn  de  nous  ne  f offrit  à faire  le 
voyage, il  fallut  jetterau  fort  quiferoient  ceux  lefquels  f’expoferoientles 
premiers  par  toute  la  troupe.  Lefort  tombant  fur  moy,fur  Polyté,  Euri- 
lochc  & furie  bon  bibero  Elpenor,nous  fufmes  enuoyez  au  Chafteau  de 
Circe , afliftez  de  dix-huid  de  nos  compagnons , pour  nous  fouftenir  f il 
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eftoit  befoin  de  fe  battre.  Si  toft  que  nous  eufmes  le  pied  fur  la  première 
porte,  nous  veifmes  vne  grande  court  pleine  de  Loups, d’O  urs,de  Lions, 
& d’autres  animaux  qui  nous  effrayèrent  extrêmement  à l’entrée,  & tou- 
tefois ne  firent  pas  mine  de  nous  vouloir  olfencer,  mais  au  contraire  fe 
venoient  ranger  près  de  nous  pour  nous  flatter , & nous  careifer  auec  vn 
doux  mouuement  de  leurs  queues.  Ils  nous  fuiuirent  toufiours,  iufqu’à 
ce  que  nous  rencontrafmes  quelques  ferüantes  qui  nous  receurent  & 
nous  menèrent  par  de  grandes  galleries  toutes  voûtées  de  marbre,  à la 
fallede  leur  maiftreffe.  Circe  eftoit  là  dans  vn  fiegeelleué,veftuëd’vne 
robe,  fur  laquelle  on  ne  pouuoit  prefquearrefter  la  veuë,  tant  l’or  & les 
pierreries,  dont  elle  eftoit  charge'e,  efclattoient  de  tous  collez. Les  Nym- 
ahes  qui  luy  tenoient  compagnie  a’eftoient  point  occupe'es  à filer,  ny  du 
in  ny  de  la  laine,  elles  efpluchoient  desherbes  & fcparoient  les  fleurs  qui 
auoient  efté  confufément  cueillies,  pour  mettre  chaque  forte  dans  vn 
panier  à part  : puis  elle  qui  cognoilTbit  la  fecrette  vertu  des  vnes  & des 
autres,  les  pefoitôc  mefloit  comme  bon  luy  fembloit  pour  en  faire  fes 
drogues.  Quand  nous  fufmes  proches  d’elle,  nous  la  falüafmes,&  luy  fif- 
mes  entendre  ce  qu’ V lyfTe  nous  auoit  chargez  de  luy  dire.  Elle  aufft  nous 
falüa  & d’vn  vifage  fur  lequel  la  courtoifielembloit  eftre  peinte,  nous  fit 
vnetres-agreablerefponle,car  elle  nous  accorda  tout  ce  que  nous  pou- 
uions  defirer  d’elle , & nous  pria  de  boire  deuant  que  retourner  au  port, 
où  nous  auions  laiffé  noftre  Chef.  En  moins  de  rien  elle  fit  préparer  vn 
breuuage  compofé  d’orge  grillé,  de  miel,  de  vin  & de  lai <51  caillé , dans  le- 
quel elle  mefla  le  ius  de  ie  ne  fçay  quelles  herbes  dangereufes,  & nous  en 
prefenta  vne  pleine  couppe  à chacun.  Nous  qui  eftions  altérez  ne  filmes 
pas  difficulté  de  boire  , mais  aufft  toft  que  nous  eufmes  beu,  & qu’elle 
nous  eut  touchez  de  fa  verge  charmcrefTe  fur  la  telle  ( merueille  eftrange 
& honteufe  enfemble!  ilm’eftimpofftbledeledirefans  rougir,  &tou- 
tesfois  il  faut  que  ie  le  die  ) mon  corps  f’herilfa  d’ vne  foy  e qui  le  couurft, 
je  perdis  la  parole,  Sc  voulant  me  plaindre  ie  nepeus  que  gronder.  le 
tombay  furies  mains  la  telle  panchée  contre  terre,  iefentisquemaface 
f’allongeant  fe  forma  en  groüin  de  pourceau,  mes  efpaules  fefleuerent, 
& mes  mains  fe  changèrent  en  pieds  fur  la  mefme  place , où  l’auois  vuidé 
la  couppe  de  Circe.  Le  fcmbîable  aduint  âmes  compagnons,  & ainfi 
nous  fufmes  tous  enfemble  ferrez  dans  vneeftable.  Il  n’y  eutqu’Eurilo- 
che  feul , qui  ne  fut  point  mué  en  porc  comme  les  autres , pource  qu’il  ne 
voulut  point  boire:  car  f’i'l  fe  fuft  laifTégaigneraux  trompeufesperfua- 
fionsde  cette  enchantereircDeelfe,il  fuft  demeuré  auec  nous  ,&  n’eufi 
pasportéà  Vlylfe  la  trille  nouuelle  denoftre  honteux  defailre,  qui  fut 
caule  que  nous  fufmes  fecourus. 

Mercure  donna  vne  fleur  blanche  à Vlylfe, queles  Dieuxappellent 
JMoly,  elle  a vne  longue  racine  noire,  & fert  depreferuatifeontre  toutes 
fortes  de  charmes.  Sur  l’affeurance  qu’ Vlylfe  eut  qu’vne  telle  fleur  le  ga- 
rantiroit,  il  ne  craignit  point  d’étrer  dans  le  Palais  de  Circe, il  la  fut  trou- 
uer,&  au  lieu  de  boire,lors  qu’elleluy  preséta  la  couppe, il  fe  ietta  fur  elle, 
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luy  porta  le  poignard  à la  gorge  pour  l’eftonner,  & luy  fit  promettre 
qu’elle  luy  rendrait  fes  compagnons.  Elle  effrayée  l’efforça  par  toutes  les 
courtoifies  dont  elle  le  peut  aduifer,d’acquerir  les  bonnes  grâces, & fceut 
fi  accortement  les  gaigner  qu’elle  luy  donna  de  l’amour , ioüit  dé  fes  env 
braffcmens,  & ayant  contenté  fes  defirs, contenta  aulli  ceux  d’ Vlyffe,qui 
eftoient  de  nous  reuoir  en  noftre  premier  eftre.  Elle  nous  fit  tous  venir, 
nous  arrofa  de  ius  de  quelques  meilleures  herbes,  que  n’eftoientcelleî 
qui  nous  auoient  changez,  nous  toucha  tous  de  l'autre  bout  de  fa  ba- 
guette, dift  des  vers  de  vertu  toute  contraire  à ceux  qu’elle  âuoit  chante? 
f’autre  fois,  & comme  elle  les  prononçoit , peu  à peu  nos  corps  fe  redref- 
foient,  noftre  poil  tomboit , & nos  pieds,  nos  bras  & nos  mains  repre- 
noientleur  forme,  fi  bien  qu’en  fin  nous  ne  fufmes  plus  pourceaux,  mais 
hommes.  Nous  nous  iettafmes  incontinent  au  col  d’ VlylTe , nous  l'em- 
braffafmes  en  pleurant,  &:  la  ioy  e le  fit  aulfi  pleurer,  Les  premières  paro- 
les qui  fortirentde  noftre  bouche,  furent  les  remercicmensdelafaueut 
qu’il  nous  auoit  faite  de  nous  fortird’vne  telle  mifere.  Depuis  nous  de- 
meurafmes  là  vn  an  entier  à pafter  noftre  temps , durant  lequel  ie  veids  & 
entendis  dire  plufieurs  choies  dignes  de  mémoire.  Entr’autres  l’vne  des 
quatre  principales  feruantes,qui  font  employées  aux  charmes,  tandis  que 
noftre  Prince  f'efgayoit  feul  auec  Circe  feule, me  monftra  dans  l’oratoire 
de  fa  maiftreffe  l’image  de  marbre  d’vn  îeune  homme,  lequel  auoit  vn 
Piuert  fur  la  tefte.  le  luy  demanday  qui  cftoitceluy  que  ce  pourtrait  re- 
prefentoit,  pourquoy  onl’auoit  pôle  en  ce  lieu  facre,  à quelle  occafion 
on  l’honoroit  de  tant  de  couronnes , & que  vouloit  dire  l’oyfeau  qu’il 
auoit  fur  la  tefte.  Puis  que  vous  defirez  fçauoir  (me  dit-elle)  l’hiftoire  du 
ieune  Prince  que  ce  marbre  nous  figure,  ie  vous  en  feray  le  difeours,  par- 
my  les  merueilles  duquel  vous  apprendrez  la  puiffance  de  noftre  Reyne. 
Preftezdoncenfemble  & l’efprit  & Foreilleà ceque  ievousraconteray, 
&c  vous  nereceurezpas,ie  m’alTeure,peu  de  contencementàl’oüir. 


LE  SVIET  DE  LA  V.  FABLE, 

ficus  fils  de  Saturne , ($■  Roy  d'Italie , quelques  tours  apres  auoirefiousé  Canente , fille  de  v fayc  CI. 
J anus,  en  chajfant  far  les  hoù  rencontra  Circe , quideutnten  -vn  infant  eferduément  atnou-  pliq.uch.*. 
reufe  de  luy , & n’ayant  feu  faire  naiflre  en  (on  cœur  de  récif  roques  fiâmes,  le  changea  en  vn  oy~ 
feau,  qui  forte  encore  fon  nom  chez,  les  Latins. 

IL  y auoit  autres-fois  en  Italie  vn  Roy  Picus  fils  de  Saturne,  Roy  qui  fe 
plaifoit  fur  tout  à piquer  les  cheuaux , & recherchoi  t curieufement  en- 
tr’autres, ceux  lefquels  doüez  d’vn  courage  elleué,  eftoient  nez  pour  la 
guerre.  De  vifage  ileftoittel  quevous  le  voyez  figuré,  ne  vous  perfua- 
dez  point  que  le  cifeau  ait  rien  adiouftéàfes  beautez,ila  pluftoft  man- 
quer les  pourtraire  toutes.  Son  corps  accomply  d’autant  de  perfeétions 
qu’il eftpolfible d’en fouhaitter  envn  homme,  citait  animéd’vn  efprit 
tout  pareil.  Il  n’auoit  pas  encore  atteint  levingtiefmedefesans,  & les 
yeux  des  Nymphes  foreftieres  de  toutes  les  montagnes  d’Italie  n’auoienç 
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plus  agréable  objedt  que  celuy  de  Picus.  Les  vertes  Naïades  Deefles  des 
Heuues  dupais , cherilîbient  Vniquement  fes  vertus , Se  ne fouhaittoient 
rien  plus  que  fon  alliance.  Celles  du  Ty  bre,  Se  l’Alme,  du  Nar,du  Farfa- 
re,  Se  celles  qui  habitent  autour  de  l’eftang  où  l’on  adore  celle  Diane  qui 
futamenéede  Scithie,  recherchoient  toutes  fes  alfcdtions,  mais  il  ne  peut 
iamais  donner  fon  cœur  qu’à  l’amour  d’vne  Nymphe  fille  de  lanus,  Se  de 
la  D eelTe  V enilie , qui  l’enfan  ta  fur  les  roches  du  mont  Palatin.  Dés  fon 
bas  âge  il  fclaiffa  bruller  aux  douces  cuifantes  fiâmes,  quifortoientdes 
.yeux  de  celle  Nymphe,  & conferua  toufiours  le  brafier  qu’elle  auoit  fait 
naillre  en  fon  fein,  iufqu’à  ce  qu’il  fuit  ioint  auec  elle  fous  les  loix  d’vn  lé- 
gitimé mariage.  Elle  portoit  en  face  mille  attraits , & faifoit  par  tout  où 
elle  paroifibit,  admirer  les  merueillesde  fon  vifage , mais  il  n’elloit  pas 
pourtant  fi  admirable  que  fa  voix  : car  fon  chant  enchanteur  trouuoit  du 
relfentiment  dans  le  tronc  infenfible  des  arbres  parmy  les  forells,il  amo- 
lilfoit  la  dureté  des  rochers, adoucilfoit  le  farouche  naturel  des  belles  fau- 
uages , arrelloit  le  cours  des  fleuues , Se  retenoit  le  vol  vagabond  des  oy- 
feaux  les  plus  errans,qui  demeuroient  fur  quelque  branche  d’arbre, com- 
me charmez  à l’oüye  des  doux  accens  de  fes  airs  : aulli  pour  ce  refped  l’ap- 
peloit-on  Cancnte,  d’autant  qu’il  fembloit  n’appartenir  qu’à  elle  feule 
de  rechercher  dulos  en  chantant.  Vn  iour  tandis  qu’elle  contentoit  fes 
cfprits  en  ce  bel  exercice  de  fa  voix  quiluy  auoit  acquis  tant  de  renom, 
Picus  vellu  d’vne  robe  de  pourpre,  bordée  de  franges  d’or,  monteà  che- 
ual,  prend  deux  dards  à la  main, Se  f’en  va  chalfer  vn  fanglier  dans  les  pro* 
chaines  forells,  où  d’auanture  Circe  fe  rencontra,  qui  elloic  fortiedes 
terres  qui  portent  fon  nom,pour  venir  là  cueillir  quelques  herbes  qu’elle 
nepouuoittroùuerchez  foy.  Celle  chaude  fille  du  Soleil  n’eut  pas,  du 
coing  d’vn  builfon , où  elle  elloit  alfife,  apperceu  Picus , qu’elle  demeura 
toute  rauie,  les  herbes  qu’elle  auoit  cueillies  luy  tombèrent  des  mains,  8c 
dellors  vne  cuifance  fiame  commençant  à rauager  fes  moüelles , ne  luy  fit 
refpirer  qu’vn  bradant  defirde  ioiiirdes  beautez  dont  fes  yeux  enchan- 
teurs auoient  elle'  charmez.  Si  coll  que  lespremiers  mouuemensdefes 
amoureufes  fureurs  furent  palfez , 8c  qu’elle  fe  futvn  peurecogneuë,  elle 
voulut  defcouurir  fon  feunouuellementnay  àceluy  qui  l’auoitfaitnai- 
llre , mais  la  courfe  legere  du  cheual  fur  lequel  il  elloic  monte' , 8c  la  trou- 
pedes gardes  qui  l’entouroit,  furent  caule  qu’elle  ne  peult  l’approcher. 
Quoy;(  dit-elle  en  foy-mefme)tufuiscelleàquiramourcornmandede 
tefuiureî  Tu  n’efehapperas  pas  pourtant,  encore  quelevent  t’empor- 
tall , ic  t arrelleray , les  fecrettes  vertus  des  herbes , Sc  mes  vers  magiques 
me  manqueront, ou  ie  vaincray  ta  legereté,  8c  vaincray  les  vents  mefmes, 
fi, contraires  à mes  fouhaits,ils  fe  rendent  mes  ennemis.  Cela  dit, elle  for- 
me lepourtrait  d vn  fanglier  quin’auoit  que  l’apparence,  Sc  en  elfed:  n’e- 
lloit ri  en, puis  commandea  celle  vaine  figure  de  f aller  prefenter  à la  veuë 
du  Roy , Sc  fe  ietter  apres  dans  quelque  lieu  de  laforeftfi  efpais  queles 
chcuaux  n’y  peulfent  entrer.  Le  Roy , quictantà  l’heure  fon  cheual  efeu- 
meux,mitpieda  terre,pourfuiurevneombremenfongere  quil’abufoit, 
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& alafuittefefgarant  dans  les  fombres  obfcuritez  du  bois  courut  long- 
temps apres  celle  trompeufe  proye,  ou  ce  rien  pluftoft,  qu’il  chafToît 
Circe  tandis  prononça  des  vers  efpouucntables  à oüir , pal  la  force  def- 
quels  ellea accouftume  de  conmrer  les  infernales  diuinitez,qui  l'afïiftent 
lors  qu  elle  veut,  ou  brouiller  le  teint  argentin  duvifagedela  Lune,  ou 
couurir  de  nuees  la  face  lumineufe  du  beau  Phœbus  fon  pere  Elle  fit 
lors  quele  ce  fobfcurcit,  & qu’vn  noir  broüillas  rendit  défi  efpaifTes 
tenebres,  que  le  Roy  trauerfant  ça  & là  feperdit  de  fes  gardes  & f™ 
des  le  perdirent  de  veuë.  C’eftoit  ce  qu’elle  recerchoit  de  trouuerle  Roy 
feul,  elle  fe  rendit  près  de  luy,&  ne  craignit  pointde  luydire  • Braul 
Prince,  lesefclairs  de  vos  yeux,  qui  ont  blefTé  les  miens,  m’ont  faitre 
courir  a vous , non  pas  pour  vous  lupplier  de  fermer,  mais  bien  dalleaer 
ma  blefleure.  Vos  grâces  qui  m’ont  rauie,  m’ont  faite  voftre  efclafe 
bien  que  tefois  Deeffe,  & m’ont  forcée  devons  venir  offrir  mesvœux 
Ne  les  defdaignez  point,  puifTant  Roy  de  mes  dehees,  recognohfez  à 
extrémité  ou  ma  paflion  m’a  reduntc  mes  extremes  affednons  & ne 
defdaignez  point  de  me  faire  part  des  voftrcs.  le  vous  coniure parles 
rnefmes  attraits  qui  m’ont  tire  lecœurdufein,  de  me  donner  le  voftre 
afin  que  vous  foyez  a moy  comme  lefins  à vous.Fauorifez  mes  fiâmes  & 

me  prenant  pour  femme,  donnez-vous  pour  beau-pere  le  Soleil  qui  void 

tout:  Celle  qui  vous  recerche  eft  fa  fille,  vous  ne  fçaunez  eftremaryde 
mondes  “ ™ V°US  ne  le  ge^edu  grand  Oeildu 

Picus , qui  faifoit  auffi  peu  d’eftat  d’elle  que  de  fes  prières , la  repouf 
fant  affez  rudement  luy  dift  : C’eft  m’importuner  de  me  prier  que  ievous 
aime,  qui  que  vous  foyez , il  m’eft  impoffiblc  de  vous  donner  mon  ame 
nymes  aftedions,  carvn  autre  défia  les  pofTede,&  les  pofTedera  auffi 
long-temps  que  le  ciel  me  permettra  de  retirer  le  doux  air  qui  fert  d’en- 
mettreades  adultérés  baifersde  prophaner  les  facrez  liensdemonma- 

riagc , ie veux eftre toufiours  fideleàmafideleCanente,&necherirque 
fes  embrafTemens  tant  que  fauray  l’heur  de  la  pouuoir  embrafTervme 
Circe  redoubla  plufieurs  fois  en  vain  fes  prières,  aufquelles  elle  ioignit 
toutle  zele  & ardeur  dont  elle  fe  peut  adu.fer,  maisln  fin  voyant 
eftoient  paroles  perdues  : Tes  defdains  ne  demeureront  pas  Lpulus 
(dit-elle  en  foy-melme)  tu  ne  fais  eftat  d’autres  baifers  que  de  ceux  de  Ca- 
nenre,  tu  n’as  autres  dehees , le  feray  donc  que  ru  feras  j U de  toutes^ 
dehees,  pour  t apprendre  que  c’eft  de  rendre  des  defdains  à l’amour  d’vne 

femme,  & aucc  fipcuderefTentimentrejetterfesaffedions.  Il  faut  que 
ma  vengeance  te  face  fçauoir  combien  peut  non  pas  vne  fimple  femme 
mais  vne  Circe,  & Circe  amoureufe,  & amourcufeoffencéed’vnrrop 
nfupportablemefpns.  Des  l’inftantmefme  elle  fe  tourna  deux  fois  vers 
a couche  du  Soleil,  & par  deux  fois  fe  retourna  du  cofté  où  ilfeleuele 

matin  pms  f trois  defa  b furla  tefte  dc  cedcfdai_ 

gneux  Prince  qui  1 auoit refuse, & en  leÆappant,  dift  entre  fes  déts  trois 
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mots  qu’il  n’cuft  fceu  entendre,  quand  elle  les  eull  prononcez  à haute 
voix.  Cela  fait,luy  qui  f’ennuyoit  de  demeurer  là,  prilt  la  fuitte , mais  en 
fuyant  Circe, il  nepeut  fuir  la  changeante  vertu  de  les  charmes.il  fut  tout 
ellonné  de  le  fennr  doüé  d'vne  viilcffe  plus  grande  que  fon  naturel  ne 
portoic,&  admirant  la  legereté  de  fon  corps, il  le  veid  de  tous  collez  cou- 
vert de  plumes,  qui  le  porterenc  fur  vn  arbre , o ù de  defpit  de  fe  voir  amfi 
chano  é en  oyfeau,  il  defehargea  fon  courroux  fur  le  bois , & comme  h les 
playe's  que  fon  bec  poincu  faifoit  à ce  tronc  infenfible , euffent  allégé  fes 
Jicuj  cn  La.  regrets, fe  pleut  à le  miner  peu  à peu.  Il  demeura  quelque  choie  de  la  cou- 
tîn'fctt'dc nô  lcur  de  fa  robe  rougefur  fes  ailles , le  palfemcnt  d’or  quibordoit  le  tour 
dc  fon  collet  fe  tourna  en  plumes  iaunes  qu’il  a autour  du  col , bref 
d’homme  il  fut  Piuert,  & rien  ne  luy  relia  que  le  nom  qu’il  portoit. 

Tandis  que  ces  merueillesfe  faifoient,  fes  gens  qui  nele  pouuoient 
trouuer,crioient  d’vn  collé  &:  d’autre,  Picus,  ils  l’appellerent  plufieurs 
fois  en  vain,  car  il  ne  refpondoit  pointa  leurs  cris,&  en  fon  lieu  en  le 
cerchant , rencontrèrent  Circe  , qui  auoit  défia  permis  aux  brulkns 
rayons  de  fonpere  & aux  vents,  de dilfiper  les  nuages  tamalfez  autour 
d’elle.Ces  fideles  fubjeéls, affligez  de  la  pertede  leur  Roy  foupçonnerent 
incontinent  celle  mefehante  femme  de  quelque  mefehant  adte,  ils  fe  ict- 
terent  tous  fur  elle,  luy  demandèrent  leur  maiftre,  & pouffez  d’vn  bouil- 
lant defir  défaire  rougir  leurs  armes  dans  fon l’ang,  la  menacèrent  de  la 
mort,  fi  elle  ne  leur  rendoit  leur  Prince.  Elleàqui  l’effroy  auoit  défia 
prefque  porté  lame  fur  le  bord  des  leures,pour  euiter  leurs  violens  ef- 
forts eut  recours  à fes  charmes,  elle  efpancha autour  de foyvne  huy le  ti- 
rée de  quelques  herbes  venimeufes,  & coniurala  nuiél  auec  toutes  fes 
tenebreufes  diuinitez , de  venir  a fon  fccours.  Ses  effroyables  hurlemens 
firent  que  l’Erebe, le  confus  Chaos, & l’efpouuentableHecate,  qui  prefi- 
• de  aux  enchantemens , f’y  trouuerent  incontinent , la  terre  en  fut  de  telle 

façon  clbranléc,  qu’vn  horrible  tremblement  fit  treffauter  toute  la  fo- 
r*efl  3 l’agreable  verdure  des  arbres  paflit  d’eftonnement , les  herbes  paru- 
rent par  tout  tachetées  de  gouttes  de  fang,  les  pierres  ainfi  qu  animaux 
femblerent  rendre  vn  furieux  mugiffement,  les  chiens  abbayerent,  on  ne 
veid  que  ferpens  fur  l’herbe , & l’air  fut  plein  d’ombres  legeres  qui  volti- 
gèrent autour  de  Circe , comme  pour  la  deffendre.  Les  pafles  apprehen- 
fions  de  la  crainte  refroidirent  infiniment  ce  peuple , que  le  défi  r de  ven- 
geancc-auoit  tant  efehauffé:  ils  furent  fi  eftonnez,&  demeurèrent  fi  ef- 
bloüis , qu’ils  donnèrent  le  loifir  a Circe  de  les  toucher  tous  de  fa  verge 
charmereffc , laquelle  en  les  touchant  les  changea  en  diuerfes  belles 
fauuages. 


LE  SV I ET  DE  LA  VI.  FABLE. 

Cancnte  femme  de  ricin  s afflige  a tellement  de  la  perte  de  fon  mary > que  fes  douleurs  la 
confotntnerent , & s'e/uanoui/fant  ne  laiffa  rien  de  foy  que  fon  nom , qui  Innomma  depuis  la 
place  oit  elle  s'eftoit  perdue. 


desMetamorphofesd’Ouide.  3% 

QV  AN  D le  Spleil  fe  plongeant  dattslefeindeThetys  eut  fermé  les 
portes  duiour,  Canenteaquil  abfencede  fon  mary  auoit  défia  du- 
ré vn  fiecle,  enuoya  tous  fes  feruiteurs  auec  des  flambeaux  le  cercher  dans 
le  bois  j & voyant  que  perfonne  ne  luy  en  apportoit  desnouuelles,fe 
plomba  mille  fois  l’eltomach  à coups  de  poing , arracha  les  treifes  blon- 
desdefon  poil  doré,  & agitées  des  furies  d’vne  extreme  douleur  feietta 
parles  champs,  où  elle  courut fix iours  &fix  nuids.tantoflfurdesco- 
itaux , & tantoft  fur  le  précipice  des  vallées , fans  laiifer  gliffer  fes  yeux  au 
fommeil,  & fans  prendre  enuic  de  boire  ny  de  manger  pour  refaire  fes 
forces  débilitées.  LeTybre  veidla  fin  de  fa  courfe,  ce  fut  fur  fon  riuage, 
qu’affoiblie  du  mal  de  fon  affliélion,  & du  trauail  du  chemin,  elle  fe  cou- 
cha pour  mefler  fes  larmes  aux  claires  eaux  de  ce  fleuue.  Ce  fut  là  que  ma- 
riant fes  douleurs  à fa  voix  elle  fit  entendre  fes  plaintes,  & comme  le  sy- 
gned vn  chant  funebre  auant-coureur  delà  mort,  allégea  les  mortelles 
rigueurs  delà  Parque,  qui  tranchoit  peu  a peu  le  fil  delà  vie.  Ses  tourmens 
firent  fondre  fon  corps,il  f’efuanouit  peu  a peu,  & ne  refta  rien  d’elle  que 
fon  nom  : car  les  anciens  habitans  du  pais, pour  eternifer  fa  mémoire,  ap- 
pelèrent Canente  le  lieu  où  les  regrets  auoiét  fait  mourir  celle  Nymphe. 
On  me  fit  plufieurs  pareils  contes,  cependant  que  nous  ellions  là,  & à la 
fin  de  1 annee  nous  nous  rembarquafmes , la  plufpart  fort  à regret  : car  le 
repos  que  nous  auions  eu,  nous  rendoitpluslafches,  &nous  êifoitplus 
qu’auparauantapprehenderla  tourmente.  Auffi  que  Circe  nous  dit,  que 
nous  auions  encore  beaucoup  de  perilleufes  fortunes  à courir, & des  che- 
mins dangereux  a palier.  Pourmoy,  ilfautqueieconfelTequefonaduis 
me  donna  de  la  crainte,  & quec’ell  la  feule  occafion  qui  me  fit  refoudre 
de  m arrelter  icy,  fi  toll  que  nous  y eufmes  pris  terre. 


LE  SVIET  DELA  VII.  FABLE. 

Enee  ejlant  aborde  au  port  dofiie  fit  U guerre  àTurne,  qui  efioit  fonrtual,  & recherchoitV  II.Fitlee*. 

comme  luy  la  fille  du  Roy  Latin.  Or  T urne  pour  fortifier  fin  party  enuoya  demander  ficoun  d P*’  “u  c*1'‘r* 
Dtomede , qui  s efioit  marte  à la  f/le  de  Daune  Roy  de  la  PoüUle  : mais  Biomede  le  refufa  & ne 
■voulut  point  porter  les  armes  contre  U fils  de  Venus , fpachant  combien  le  courroux  de  cefieVeef- 
fe,  qu'il  auoit  par  me  (garde  b le  fié  au  fiege  deTroye , luy  auoit  causé  de  malheurs.  Toutes  fois  quel- 
ques-vns  des  fiens  furent  fi  outrecuidez.  de  dire , qu'en  defiit  d'elle  ils  ne  Useraient  p.ts  d'aller 
contre  Enee , dont  Venus  les  punit  tout  fur  l'heure , & les  changea  en  oyleaux  blancs  comme 
çjgnes. 

MA  c a re  e finit  la  fon  difeours,  & de  mefme  finirent  les  ceremo- 
nies faites  par  Enee  aux  funérailles  de  fa  mere  nourrice  Caictte,  fur 
le  tombeau  de  laquelle  ces  vers  furent  eferits: 

Taffant,  apprends  ma  deflinée , 

Je  fus  la  nourrice  d’Enée, 

Sa  pieté  qui  me  tira 

T)es  horribles  feux  de  Tergame, 

Brufla  mon  corps  d'y  ne  autre  famé 
Sur  ce  port , où  il  m'enterra. 
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Ce  deuoc  fils  d’Anchife  ayant  fait  leuer  les  anchres,  f’efloigna  tant 
qu’il  peuftdes  embufches  de  Circe,  pour  venir  furgir  en  Italie  au  plus 
proche  port  de  l’ernboucheure  du  Tibre , ou  le  Roy  Latin  le  reccut, 8c 
luy  fit  toutes  lescareffes  dont  il  fe  peut  aduifcr , iufqufi  luy  offrir  fa  fille 
Lauinie  en  mariage.  T outesfois  ce  ne  fut  pas  fans  gtterre  qu’il  accomplit 
fes  offres.  T urne  Prince  de  la  T ofcanc,à  qui  elle  auoit  efté  de  long-temps 
promife,  f y oppofa,  & l’arnour  de  Lauinie  luy  fit  armer  les  T ofcans  con- 
tre les  Latins  qui  fa'uorifoientEnéc.  L’vn  & l’autre tafcha  derendrefon 
party  le  plus  fort  qu’il  fut  polfible,  par  le  fccoursdes  Princes  voifins. 
Ene'e  reccut  de  belles  troupes  du  vieil  Euandre  ,à  la.  prcmierepriere  qu’il 
luy  fit  faire  de  l’aider.  D’autres  auffi  ioignirent  leurs  forces  aux  forces  de 
T urne  : mais  Diomède  pourtant  ne  voulut  point  prendre  ce  party-là, en- 
core que  V enule  euft  elle'  exprès  enuoye'  vers  luy  pour  cet  cffedL  Diome- 
de , que  l’impudicité  defa  femme  auoit  banny  de  fil  maifon,  cftoit  lors  en 
la  Poüillc,  mary  delà  fille  du  Roy  Daune,  dans  vne  ville  baftic  des  com- 
moditez  qu’il  auoit  ciies  de  Ion  beau-pere.Il  receut  honorablement  dans 
fon  Palais  V cnulc  Ambaffadeur  deT urne,&  oüit  fa  harangue:  mais  il  ne 
fut  point  d’aduisde  luy  accorder  ce  qu’il  defiroit.  Il  fen  exeufa,  difant; 
qu’il  ne  luy  eftoit  pas  permis , ny  d’enuoyer  des  gens  de  fon  beau-pere  au 
fecours  du  Prince  T olean  contre  Enéc,ny  de  fournir  des  fiens.Et  nepen- 
fezpas  ( leur  dit-il)  que  ce  foient  vaines  exeufes , que  l’emprunte  dumen- 
fonge  pour  vous  renuoyer  mefeontens  : afin  de  vous  en  ofter  l’opinion, 
ie  vous  raconteray  l’occafion  qui  m’en  empefehe,  encore  qu’il  me  foit 
impolfible  de  renouueler  le  fouuenir  de  mes  douleurs  paflees  fans  extrê- 
mement m’affliger. 

Depuis  quele  feu  Grec  eut  confumé les  hauts  murs  d’Ilion,qucTroye 
fut  en  cendre,  & que  le  furieux  Aiax  fils  d’Oilée  eut  trop  indiferettement 
violé  Caffandre  &le  temple  dePallas,oùilla  força, il  fit defeendre fur 
nous  tout  auffi  bien  que  fur  luy,  les  fléaux  du  fupplice  qu’il  mérita  par 
fon  outrecuidance.  Comme  coulpablesdcfafaute,  & puniffables  du  cri- 
me que  luyfcul  auoit  commis,  nous  reffentifmes  tous  la  rigueur  d’vne 
cruelle  vengeance  des  cieux  irritez  contre  nous.  La  tourmente  nous  af- 
faillit,  & n’cufmes  pas  feulement  la  mer  & les  vents  ennemis,  mais  l’air 
aucc  fes  foudres , fes  pluy  es  & fes  plus  efpaiffes  tenebres , & pour  comble 
de  malheur , au  lieu  de  nous  rendre  dans  vn  port , nous  allafmes  choquée 
ks  roches  de  Caphare,  où  la  plufpart  des  noftres  périrent.  A quel  propos 
nt’arrefteroy-ieà  faire  icyfle  difeours  entier  de  nos  infortunes  ? La  Grece, 
pour  le  dire  en  vnmot,  fut  alors  affligée  de  telle  façon,  quel’objeétdefa 
mifere  eftoit  affez  déplorable  pour  efmouuoir  Priam  mefmeà  pleurer. 
Les  ondes  engloutirent  prefque  toute  noftre  armée , toutefois  i’efehap- 
pay  aucc  l’aide  de  Mmerue,  qui  me  tira  demy-mort  du  milieu  des  vagues. 
Mais  quoy  ? ie  ne  fortis  d’vne  tourmente  que  pour  r’entrer  en  vne  autre 
plus  furieufe.  Quand  ie  fus  chez  moy,on  ne  m’y  voulut  point  receuoir,  la 
Deeffe  Venus  que  ie  bleffay  deuant  Troye  , pour  punir  mon  offcnce 
qu’ellen’auoit  pas  encore  oubliée,  me  contraignit  de  quitter  mon  pais. 
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& méfie  endurer  depuis  mille  mcommodirez , ou  fur  mer  ou  fur  terre. 
Helasitànt  de  malheurs  ont  trauerfë  le  repos  auquel  l’afpirois , tantde 
trauaux  ont  battu  ma  cônftance,  qu’ils  m’ont  fait  mille  fois  appeler  heu- 
reux ceux  que  la  tempefte  cnfeuclit  dans  les  eaüx  de  Çaphare,  où  la  pluf„ 
part  des  noftres  n’eurent  que  les  gouffres  de  la  nier  pour  tombeau,  fay 
mille  fois  regretté  d’eftre  efthappé  d’vn  tel  naufrage,  dans  lequel  auec  ma 
vie  mes  ennuis  cuifent  tfotiué  fin.  La  guerre  & l’iiiconftance  des  eaux 
auoit  tant  laffé  tous  les  miens, aulfi  bien  que  moy, qu’ils  ne  fouhaittoient 
rien  que  le  repos.  Ennuyez  d’vn  fi  long  trauail,ils  me  prièrent  de  les  arre- 
fter  en  lieu  calme, & faire  ceffer  auec  nos  courfes  vàgabondesje  cours  des 
malheurs  qui  nous  fuiuoient  par  tout.  Il  mefouuient  qu’eftant  en  doute 
fi  ie  demeurerois  icy,  tous  me  prefferent  de  me  refoudre  à m’y  repofer,  & 
11’y  eut  qu’Agmon,qui  fut  d’opinion  contraire. C’eftoit  vn  efprit  brouil- 
lant, lequel  opiniaftre  contre  les  defaftres,  vouloir  paroiftre  înitincible 
aux  trauaux,  & lors  encorenos  miferes  fembloient  l’aüoir  aigry  plus  que 
dccouftume.  Quoy,  difoit-il,  y a-il  quelque  malheur  au  monde,  duquel 
noftre  patience  endurcie  aux  tourmens  doiue  appréhender  les  atteintes? 
Que  peut  dorenauant  Venus  fur  nous,  quand  elle  aurait  la  volonté  de 
nous  faire  du  mal  ? Noftre  cônftance  a vaincu  fon  pouuoir,  & noftre 
courage  efpuifé  toutes  fesruineufes  inuentions.  Seriez-vous  bienfilaf- 
ches  de  vous  refoudre  aux  prières,  pour appaifer fon  iniufte courroux? 
Il  n’eft  plus  temps,  car  les  vœux  ne  font  de  faifon,que  durant  l’apprehen- 
fion  de  quelques  malheurs  plus  infupportables  que  ceux  qu’on  afouf- 
ferts.  Lors  qu’on  eft  au  pis , on  doit  mettre  deflous  le  pied  la  crainte  & 
les  prières.  Nos  infortunes  ont  atteint  à leur  comble,  noftre  mifere  nous 
a réduits  à telle  extrémité,  qu’il  ne  fepeut  rien  trouuer  déplus  miferable 
au  monde.  Il  ne  faut  donc  plusauoir  de  crainte,  nos  maux  fontàleur 
dernier  période , nous  ne  deuons  plus  trembler , nous  fommes  au  poinét 
mal-heureux  qui  nous  doit  mettre  en  afïeurance.  Que  Venus  conferufi 
en  fon  cœur  tant  de  haines  qu  elle  voudra  contre  Diomede  de  ceux  qui 
l’afiiftent,  nous  feras  auflî  peu  d’eftat  d’elle  que  de  fa  haine,  & nous  nous 
rendros  fes  ennemis, puis  qu’elle  nous  eft  ennemie , auflî  bien  nous  a-ellc 
trop  fait  patir  pour  nous  reconcilier  auec  elle.  Elle  nous  a bannis  de  no- 
ftre pais,  que  pouuons-nous  plus  perdreayans  perdu  vne  fi  chere  demeu- 
re? ou  quelle  perce  nous  doit  eftrc  dorenauant  fafeheufe  à fupporter, 
puis  que  nous  fommes  défia  comme  perdus  ? 

■ C eftoient  les  Rodemontades  d Agmon , qui  offencerent  la  Princel- 
fede  Cythcrc,&:  renouuelerent  fa  vieille  colere,  renouuelantlefouue- 
nir  de  la  playe  qu’autre-fois  ie  luy  auois  faite.  Toutefois  yen  eutpeu 
de  ma  trouppe  qui  approuuaflent  l’orgueil  de  celles  paroles,  ie  l’en  re- 
pris, & la  plulpart  de  mes  amis  luy  remonftrerent  auec  moy , que  fes  dis- 
cours eftoient  enflez  de  trop  d’outrecuidance;  à quoy  il  voulut  repartir, 
mais  en  penfant  parler , il  perdit  la  parole.  Son  col  & fa  voix  enfemble  fe 
rendirent  plus  grefles  qu’auparauant,fon  poil  deuint  plume, & en  mefme 
inftant  fon  dos,  fon  eftomach  & fes  cuifles  furent  emplumez.  Ses  bras  ne 


388  Le  quatorziefme  Liure 

furent  plus  bras, mais  des  ailles,  fes  pieds  f’armerent  d’ongles  crochus , & 
fa  face  d’vn  bec  pointu,  qui  le  fît  paroiftre  oyfeau,  non  plus  homme.  Li- 
cus,Idas,Pithenos,  Abas  & Niétce  furent  tous  eftonnez  d’vn  fi  fubit  & fi 
eftrange  changement,  ils  demeurèrent  comme  rauis,  & à l’inftant  de  leur 
rauiffement,caufe  par  vne  merueille  arriue'e  à leur  compagnon,  ils  reffen- 
tirent  en  eux-mefmes  cequ’ilsadmiroientenautruy:  car  ils  deuindrenc 
oyfeaux  comme  luy , & commencèrent  lors  tous  enfemble  à volnger  au- 
tour de  noftre  vaiffeau.  Si  vous  me  demandez  de  quel  plumage  ils  furent 
reueftus , & quelle  forte  d’oyfeauxc’eftoit,  ievousdiray  qu'ils  efloicnt 
comme  cygnes,  ils  en  approchoient  fort,  & fi  n’eftoient  pas  cygnes,  per- 
fonnen’en  fçauroit  affeurément  parler.  Ainfi  apres  plufieurs  autres  per- 
tes , ie  perdis  encore  miferablement  vne  partie  de  mes  compagnons , qui 
portez  fur  des  ailles  nouuelles  f efgarerent  dans  l’air , & me  laifferent  fui- 
uy  d’vn  petit  nombre  d’amis,  qui  m’ont  accompagné  iufquesicy,  oùi’a- 
borday  en  fin  à toute  peine  & y fus  receu  par  le  Roy  Daune,lequel  m’ho- 
nora tant  à mon  arriuée,  qu’il  nedefdaigna  point  de  me  donner  fa  fille 
en  mariage. 


A P P V LV  S EN  OLIVIER  S A V V A G E. 


DIomede  fit  ce  difcours  pour  refponfe  à Venule,  lequel  fe  retira 
fruftré  del’efperance  qu’il  auoit  d’emmener  du  fecours  à fon  mai- 
ftre.  Il  prit  donc  conge'  de  celuy  duquel  il  n’auoit  peu  tirer  qu’vn  refus, 
& forcit  du  Royaume  delà  Poüille,où  il  veid  en  pafîant  ces  ancres  entou- 
rez d’vnefombreforeft,  qui  feruent  maintenant  de  retraiteau  Dieu  Pan, 

& autresfois  eftoient  les  Palais  de  certaines  Nymphes  qu’vn  berger  en 
chaffa.  Ces  Nymphes  à qui  leur  ombre  mefme  faifoit  peur,tât  elles  eltoiér 
craintiues,efpouuatées  vn  iour  du  bruit  que  faifoit  vn  Pafteur,  prindrent 
la  fuite  auec  vn  tel  effroy, qu’à  peine  eurent-elles  l’afTeurance  de  fe  retour- 
ner en  courant,  pour  voir  qui  eftoit  celuy  qui  les  fuiuoit.  Toutesfois  en 

finie 
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fin  le  courâge  leur  reuint,  elles  feralfeurerenqfirent  peu  d'eftac  du  beroxr 

qui  les  chaffoit,  & par  mefpris  fe  prindrent  coures  par  la  main  pour  dan- 
cer  aux  chanfons  en  fa  prelence.  Le  lourdaut  qui  leur  auoit  donné  l’ef- 
pouuante,  femocquant  d'elles,  les  voulut  imiter  d’vn.e  façon  grofliere 
pour  leur  faire  honte,  & fautant  comme  elles,  les  ofFença  de  pluüeurs  pa^ 
rôles  iniurieufes,  mais  il  n’en  porta  pas  loing  l'offence  impunie.  Il  y eut 
des  racines  qui  arreilerét  fes  pieds  en  terre  à la  mefme  place  où  il  dançoit, 
il  deuint  arbre,  & l’efcorce  qui  luy  couuntla  bouche,  arreftafa  voix  mef- 
diiànte.  Son  humeur fcandaleufe,  ôdeveninde  fa  langue picquante  fe 
recognoift  encores  en  fon  fruiét, qui  eft  extrêmement amer-  car  il  fut 
changé  en  oliuier  fauuage,  arbre  lequel  a retenu  toute  l'aigreur  de  fes  ve- 
nimeufes  paroles. 


LE  S V I E T DE  LA  VIII.  FABLE. 

Tarnc  combattant  pour  fa fancee  Lauinie,  mit  le  feu  dans  les  vÀiJfeaitx  d’Enee,  dont  Cibele  v 11 1-  r*!e 
mere  des  Vieux,  s’offença,  pource  qu’ils  auoientefté  faits  des  fapins  du  mont  Ida,  qui  luy  efioit  “pL au  'h  * 
confacré,  érpour  ce  reftect  prefenta  requefie  à lupiter,  afin  que  les  vaifeaux  atteints  du feu  fuf- 
fent  changeait  Nymphes  marinières,  é àl’injlantelle'ueidl’effelldefonfoukait. 

TV  R K e fc  trûuua  bien  eflonrie  voyant  fes  Ainbafladeurs  de  retour 
fans  fecours,  toùtes-fois  il  ne  perdit  point  courage,  & nelaidapas 
d attaquer  funeufement  les  T royens(mais  ce  fut  auccau  tant  de  mal-heur 
que  de  valeur)  il  fit  mourir  plufieurs  deleurparcy , auffi  bien  qu'eux  fai- 
[0‘ent  mourir  des  Tiens,  & d'vn  bras  indompté  porta  le  feu  dus  leurs  vaif- 
feaux,  lefqucls  apres  auoir  efehappé  la  violence  des  ondes,  fe  veirent  la 
proye  des  liâmes, proches  d'eftre  réduits  en  cendre.  Le  feu  auoit  fondu  la 
poix  & la  cire,  il  montoit  défia  le  longduinaft,  Sef’enalloitrauagerles 
voiles, quand  la  mere des  Dieux  fe  rcflouuint  qiie  le  bois  de  ces  vaiffeaux- 
Li  choit  de  fa  forell:  facree  du  mont  Ida.  Elle  fit  aufli-toft  retentir  l'air  du 
Ion  de  fes  baffins  de  cuiure,  entonna  fa  fîufte  de  boüys,&  montée  fur  fon 
chariot,  que  quatre  lyons  portoicnt  en  l’air,  fe  vint  prefenter  à Turne,  & 
luy  dire  : Quoy  ? ofes-tu  d’vne  main  facrilege  mettre  le  feu  dans  ces  Vaif- 
leàux  qui  font  en  ma  fauue-garde  ? P enfes-tu  qüe  ic  permette  que  ces  na- 
uires,  fierez  membres  de  mes  forefts,  foient  brûliez  ? Non,  non,  tes  pro- 
phanes  fiâmes  n’auront  pas  l'honneur  de  les  deuorer.  Celle  DeeiTe  à 
peine  eut  lafehe  la  parole,  que  les  canons  du  ciel  commencèrent  à brui- 
re dans  1 air , on  ne  veid  qu  efclairs,  & n oüyt-on  qu’efclats  de  tonnerre, 
qui  furent  feruis  d vne  grolfe  pluye,  meflee  auec  la  grelle.  Les  vents  for-1 
cerent  les  prifons  d Æole  pour  fe  battre,  bien  qu'ils  foient  freres,  fur  les 
plaines  liquides  de  Neptune,  & de  la  furie  de  leur  combat,  faire’naiftrs 
vn  orage  fur  le  dos  azuré  de  Thetys.  Il  y en  eut  vn  des  plus  fedirieux  & 
plus  violais,  lequel  f attaqua  aux  cordes,  qui  retenoient  les  nauircs  at- 
tachez au  port,  & les  ayant  rompues  renuerla  les  vailfeaux,  & les  fit  abyfi 
mer  au  plus  profond  del’eau.  Engloutis  qu’ils  furent,  l’humidité  dd’O- 
cean  amollit  peu  a peula  ditrete  du  bois , & en  fin  de  vailfeaux  ils  furent 
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changez  en  corps  de  Nymphes.  La  poupe  fut  leur  face,  les  rames  furent 
leurs^piedsjles  flancs  des  nauires  furent  leurs  colles,  la  caréné  fut  l’efpinc 
de  leur  dos,  le  bois  qui  trauerfe  lemallfeformaen  bras,  Scies  cordages 
furent  muez  en  cheueux.  Elles  gardèrent  Nymphes  la  mefme  couleur 
quelles  auoient  eue  eftans  natures,  & demeurèrent  toufiours  dedans,  ou 
fur  les  eaux , mais  ce  11e  fut  pas  auec  tant  de  crainte  & d’apprehenfion, 
quelles  y auoient  elle  auparauant.  Les  flots  & les  vagues  ne  leur  furent 
depuis  qu’vn  agréable  ioüet,  l’humide  demeure  des  antres  de  Neptune 
leur  pleut  extrêmement , encores  que  leur  naiifance  eull  elle  fur  les  fom- 
mets  d’vne  montagne.  Elles  mirent  comme  en  oubly  leur  premier  ellre, 
& u’oubliercnt  pas  toutes- foisles  effroyables  & perilleufes  fortunes  que 
elles  auoient  autres-fois  courues  fur  mer.  Le  fouuenir  quelles  en  curent 
fit,  que  bien  fouuent  les  vaiifeaux  combattus  de  l’orage  leur  firent  pitié: 
car  elles  n’en  veirent  point  en  danger  de  périr, quelles  ne  f en  approchai 
fent  pour  les  fecourir,  lesfouilenans  par  deifous  d’vne  main  iauorable, 
depeur  que  la  fureur  des  vents  ne  les  bouleuerfail,  fi  ce  n’eiloit  quelque 
nauire  Gregeois.  Devray,  quant  à ceux-là,  elles  ne  fe  font  iamaisaduan- 
cees  pour  leur  donner  fecours , mais  touchées  d’vn  naturel  rcifentiment 

des  ruines  de  la  Phrygic , ont  toufiours  eu  les  Grecs  pour  ennemis,  S.  fe 

font  refioüyes  des  defallres  quelles  ont  veu  leur  arriuer,  ainfi  que  de 
quelques  agréables  coups  de  vengeance.  Ce  leur  fut  vn  extreme  conten- 
tement de  voir  le  pitoyable  bris  des  vaiifeaux  d’Vhflc,&:  1 cfcueilquinaf- 
quit  du  nauire  d’Alcinoiis,conuerty  en  roche , fut  vn  fpeétacle  qui  ne  fut 
nullement  lamentable  à leurs  yeux. 


LE  SVIET  DE  LA  IX.  FABLE. 

Turne  efunt  mon  de  U main  d'Enee,  U ville  dArdecfut  brujlee,  & des  cendres  finit  vn  oj- 
fieau  qui  porta  le  mefme  mm  de  U ville. 

ON  efperoit  que  le  changement  des  vaifleaux  d’Enee  en  Nymphes 
marinières, donnerait  vn  tel  cifroy  àTurne, qu’il  mettrait  les  armes 
bas,  & ceflcroit  de  combattre  la  pieté  mefme,  de  laquelle  il  i’eiloit  rendu 
ennemy,combattantledeuotfilsd’Anchife.  Toutes-fois il  nelaifla  pas 

de  continuer,  car  fon  party  eiloit  foutlenu  de  la  faueur  de  quelques 
Dieux,  aufli  bien  que  celuy  d'Enee,  puis  tous  deux  auoient  du  coeur  & de 
la  valeur,  qui  leur  eiloient  comme  Dieux  protecteurs  de  leurs  armes.  Ils 
fengagerent  fi  auant  à la  guerre,  & f’y  opiniaftrerent  de  telle  façon,  qu  e 
ils  ne  combattoient  plus,  ny  pour  le  feeptre  du  Roy  Latin,  que  1 vn  & 
l’autre  efperoit  obtenir  en  faueur  de  mariage,  ny  pour  Lauinie  qui  auoit 
eilé  le  feul  fujeél  de  leurs  querelles , mais  pour  l’honneur  feulement,  & 
pour  la  gloire  d’emporter  le  laurier , honteux  de  pofer  les  armes,  & met- 
tre finàleurs  combats  deuant  le  dernier  iourdel  vn,  oude  lautre.  llsle 
battirent  tant,  qu’en  fin  Venus  veid  voler  la  viéloireaucamp  de  fon  fifi, 
lesTroyens  triomphèrent  des  T ofcans,T urneterrace  par  Enee,reeeut  ie 
coup  mortel  qui  luy  rauit  la  vie  auec  fes  eiperanccs.  U mourut,  & fa  mort 
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fut  la  ruine  fatale  de  la  ville  d Ardee,  que  la  feule  réputation  de  fon  cou- 
rage rendoit  puiffante  & floriiTante.il  n’eut  pas  efprouuéle  trenchant  du 
ferd  Enee,  quaufll-tofl  la  ville  ne  fut  qu’vnbraficr  qui  la  confuma.  On 

ne  veid  tout  autour  que  des  cendres  que  le  vent  efleuoit  en  l’air  auec  la  fu- 
mee,  du  milieu  de  laquelle  forcit  vn  oyfeau  maigre  6c  hydeux,  qui  d’vn 
vol  languiffant  battit  des  aifles  les  cendres  elleuees  aU  deffus  de  lembra- 
fement.  Cétoyleaun’auoit  point  encore  paru  au  monde,  il  elloitvnique 
en  fon  efpece,fi  trille  & fi  deffait,  qu’il  reprefentoitnaïfuement  la  miferc 
6c  les  déplorables  ruines  defquelles  il  auoit  tiré  fa  naiiTance  : car  on  le  te- 
noit  forcy  des  liâmes  quiauoientdeuore'  la  ville,  aulfi  luy  donna-on  le 
nom  d Ardee,  de  laquelle  ilfembloic  plaindre  l’infortune,  tournoyant 
lans  celfe  autour  des  ruines  poudreufes  des  ballimens  rauagez  par  le  feu. 


LE  SVIET  DE  LA  X.  FABLE. 

remu  voyant  que  fon  fils  Enee  auoit  vaincu  tous  les  urauaux  qu’on  auoit  oppofef  à fa  bonne  x • 


fortune,  pria  Jupiter,  pour  recompenfe  defes  labeurs,  de  luy  donner  vne  vie  immortelle . Sapricre 
fut  oiiroyeejes  Dieux  firent  defioüiller  Enee  de  tout  ce  quil  auoit  de  mortel  dans  le fleuue  Numi- 
ctm,ouil  fut  laut.&depuù  il fut  adoré  comme  Dieu, on  luy  bafiit  des  autels,  luy  fit- on  des 
factifices. 


expl.  au  ch.  S 


AI  n s 1 1 inuincible  vertu  d’Enee  victorieux,  contraignit  en  fin  tous 
les  Dieux fes  ennemis,  6c  Iunonmefme,  qui  eftoit  laplusanimee 
contre  luy,  de  renoncer  à la  haine  qu’ils  luy  portoient.  Malgré  toutes 
leurs ialoufes  traucrles,  il  ellablit  les  affaires  de  fon  fils  Iule,  afin  qu’vn 
iour  il  peull  d vne  paifible  main  porter  le  feeptre  que  fon  efpee  luy  auoit 
conquis,  6c  lors  que  1 âge  1 eut  conduit  au  temps  qu’il  deuoit  quitter  la 
terre,  famere  apres  auoir  brigué  les  voix  de  tous  les  habitans  du  ciel, 
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f alla  jetfef  âu  col  de  Iupiter  pour  luy  faire  cefte  requefte  : Grâd  i)ieu,qüi 
ne  m’auez  Jamais  elle  que  fauorable  pere, c’eft  maintenat  que  le  fôuhaitce 
plus  queiamais  de  voir  les  efteds  de  voftre  paternelle  bonté,  levons  de- 
mande l’immortalité  pour  Enee,  duquel  vous  eftes  le  grand-pere.  Il  eft  de 
voftre  faim, car  il  efl:  forty  de  moy  qui  fuis  voftre  fille, fai<ftes,ie  vous  prie, 
afin  qu’il  paroiffe  vray  ement  voftre  petit  fils,  qu’il  ay  t quelque  part  avo- 
ftre  diuinité,  & luy  donnez  telle  puiifance  que  bonyous  femblera,  pour- 
ueu  que  les  Parques  n’ayent  point  de  pouuoir  fur  fa  vie.  C’eft  affez  qu’il 
foit  vne  fois  entré  dans  les  fombres  Palais  de  Pluton,  qu’il  ay  t trauerle  les 
noires  eaux  du  Stix,&  veule  trifte  Royaume  des  morts,  la  fatale  neceflité 
du  deftin  ne  vous  contraint  point  de  l’y  faire  vne  autres-fois  retourner. 

Pas  vn  des  Dieux  ne  contredit  vne  fnufte  requefte,  tous  firent  mine  d y 

confentir,  & Iunon  mefme,  comme  ayant  perdule  fouuenir  de  fes  minu- 
tiez pafTees,  fit  figne  de  la  tefte  quelle  n'auroit  point  defagreable  de  voir 
Enee  dans  les  cieux.  Lors  Iupiter  pour  fatis-faire  au  defir  de  Venus,  luy 
dit  : C’eft:  la  raifon,ma  fille, que  voftre  fils  ayt  place  d'ans  nos  Palais, fa  ver- 
tu l'a  bien  mérité,  elle  l'a  rendu  digne  d’ vne  diurne  puifTance.  N’en  foy  ez 
point  d’auantage  en  peine,  vous  aurez  l’accomplifWnt  de  vos  iou- 
haits,  & luy  la  diuinité  que  vous  m auez  demandée. 

Cefte  Deeffe,  fouueraine  des  amours , fe  retira  toute  contente,  apres 
auoir  remercié  fon  pere  de  l’immortelle  faneur  qu'il  faifoit  à fon  fils,  & 
montée  quelle  fut  dans  fon  chariot  tiré  par  fes  colombes,  trauerlalair 
pour  fe  rendre  au  riuage  d’Italie.Elle  fut  trouuer  le  fleuue  Numice,qu  el- 
le rencontra  couronné  de  rofeaux,à  l’endroit  où  fes  eaux  fe  vont  précipi- 
ter dans  la  mer,  & luy  commanda  de  lauerfi  bien  le  corps  d Enee,  qu  U ne 
luy  reftaft  rien  des  mortelles  infirmitez  que  la  nature  humaine  traiine 
:sLatinsap  auec  foy,  afin  de  la  rendre  capable  de  l’immortalité  Ce  fleuue  prompt  a 
‘‘SV™*  rendre  l’obeyffance  qu’il  deùoit  au  comandement  de  Venus,  receut  Enee 
r,V:V“sdansfonhmLdefein,  &lc  purgea  de  toutes  les  foibleffes  aufquellcs  le 
X1-  deftin  de  la  mort  affujettit  les  hommes, & fit  auec  fes  eaux, que  tienne :luy 
* " demeura,  que  ce  qu’il  auoit  déplus  accomply  & vrayement  digne  d vn 
11  eftre  parfaidt.  Quand  le  pieux  hls  d' Anchile  euft  efte  ainfi  baigne,fa  mer  e 
oignit  fon  corps  d’vnehuyle  quifentoit  diuinement  bon , puis  arrola  la 
face  d’ambrofie  meflee  de  N edtar , & le  fit  Dieu.  Le  peuple  Latin  com- 
mença lors  à le  nommer  Indigete,  receut  fon  idole  dans  les  Temples,  & 
îuy  dreffa  des  autels. 


lommoienc 
-îcros . 
loir  les  en- 
ans  d'vne 
Deefle  & d’vn 
lommemoi 


LE  SV1ET  DE  LA  XI.PABLE. 

Pomone  Hamadrpade  eftant  efperduément  yntee  de  Vertumne,  (qui  en  ,a 
Kltefttl  d’vne  infinité  de  formes  diuerfes  pour  demeurer  près  et  elle  feins  efirecogncn)  ne  ft  point 
deL,  ny  d, fes  amour s,ny  de  fes  pneres,  lufqua  ce  que  lujfe  iefguifa  enfin  envieille,  & fou, 
cét  habit  là  luy fit  plufeurs  contes,  du  nombre  defquels  fut  ce  luy  dcScruMtezs  d Anaxarete,que 
Venus  punit  rigoureufemem  pour  auoirefté  trop  rebelle  àl‘ Amour,  & uinfilup  ayuntfat  appré- 
hender quelque  punition  U ft  confentir  a fes  de  fers. 
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P O M O N E. 


DEpvis  la  ville  d’Albe& toute  l’Italie  recogneut  Afcagnejaoürjfon 
Roy,  auquel  Siluie  fucceda,  puis  il  y eut  vn  Latin, lequel  auec  le  mef 
me  fceptre,  porta  le  mefme  nom  qu’vn  de  fes  anceftres  auoit  porte. 
Ceftuy-cy  laiifa  fa  couronne  à Epy te,  qui  eut  pour  heritiers  Capy s,  Ca- 
pet,  &Tyberin.  Le  dernier  fut  celuy  lequel  ayant  perdu  la  vie  dans  vri. 
fleuuedel’Italie,  qui  l’appeloit  alors  Albula,  changeale  nom  des  eaux 
oùilfeftoitnoye'j&futcaufequ’onlenommaleTybre.  Il  eut  deux  fils. 
Remule  & Acrote,  l’aifné  defquels  feflant  auec  trop  d'impieté  voulu 
rendre  finge  de  Iupitcr,  & imiter  d’vn  foudre  fimulé  la  terreur  des  armes 
du  ciel,  fut  brufle  d’vn  vray  foudre,  & ainfi  laiifa  le  Royaume  à fon  cadet 
Acrote,  qu  Auentin  fuiuit,  le  valeureux  Aüentin  qui  a fon  tombeau  fur 
celle  montagne,  où  il  commanda  fouuerainement,  & à laquelle  en  mou- 
rant il  laiifa  Ion  nom.  Procas  apres  luy  gouuerna  le  peuple  Latin,  fous  le 
régné  duquel, entre  les  Hamadryades  d'Italie,Pomoneeftoitla  plus  célé- 
bré & la  plus  renommée,  pour  le  loiiablefoingqu’elle  auoit  decultiuer 
les  iardins,&  de  conferuer  curieufement  toutes  fortes  de  fruids,auffi  tira- 
elle  fon  nom  d’vne  telle  indullrie.  Elle  ne  faymoit  point  parmy  les  bois. 
Il  y lur  le  grauier  des  riuieres,  tout  fon  plaifir  eftoit  d'ellrc  dans  vn  jardin 
au  milieu  des  arbres  fruidi ers,  ayant  au  lieu  de  jauelotlaferpecnmain, 
pour  coupper  les  reiettons  qui  fortoient  en  trop  grande  abondance,  ou 
pour  fendre  vnc  efcorce,&  y enter  les  greffes  de  quelque  autre  fruid.Tâ- 
toft  elle  rcioignoit  des  branches  trop  efcartees,&  tantoft  elle  arrofoit  fes 
plates  par  le  pied, depeur  quelafeicherelfeneleurcaufattlamort.C’eftoit 

fon  exercice,  elle  n’auoit  autre  contentement  que  celuy-là,  & fy  plaifoit 
tat,que  les  plaifirs  deV enus  ne  pouuoient  trouuer  prife  fur  elle, pour  cha- 
toüiîler  fa  ieune/fe.Elle  tenoit  le  clos  de  fes  fruidiers  blé  fermé, de  crainte 

que  les  païfans  ne  l’importunaifent,  & ne  felaiffoit  approcher  d’home  du 

monde.  Les  lafeifs  Satyres,  qui  fefgay  oient  à fauter  par  les  fo  relis  voifi- 
neSjfirét  tous  leurs  efforts  pour  vaincre  fon  humeur  ennemie  de  l'amour, 
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Les  Pans  auec  leurs  cornes  entourées  de  branches  de  pin,  ne  furent  pas 
pouffez  d'vne  moindre  ardeur  à la  rechercher.  Levieil  Silene  refehauffa 
plufieurs  fois  à fon  occafion  fes  ieunes  defirs.  Et  ce  Dieu,  qui  de  fa  faux, 
ou  de  fon  membre  viril,  effraye  les  voleurs , defireuxdeioüyrde  fesem- 
braffemens, luy donna fouuent l’alarme auffi bien queles autres.  Bref, il 
n’yauoitdmmitçchampeftreentout  le  pais,  qui  n’euft  autant  de  defirs 
pour  elle, comme  elle  auoit  de  perfedfions. Mais  Vertumne  plus  que  tous 

en  fut  paffionné,  fes  fiâmes  n’eurent  point  d’efgales,  & fi  l’heur  pourtant 
lefauorifoit  fi  peu,  qu’il  n’eftoit  non  plus  aymé  que  les  autres.  Helas! 
combien  de  fois  pour  accofter  plus  facilement  Pomone,  f eft-il  chargé  de 
gerbes, & defguifé  en  moilfonncurlT antolf  il  paroiffoit  deuant  elle  auec 
vne  couronne  de  foin  nouueau  fur  la  tefte,  & fembloitna'ifuement  vn 
faufeheur  qui  fort  de  la  prairie.  Tantofl:  d’vne  main  endurcie  il  portoic 
L’efo-uillon,  6c  feignoitlibienlelaboureur,  qu’on  euft  dit  qu'il  ne  venoit 
que  de  donner  trefue à fes  bœufs lalfez  dutrauail  delà  charrue.  D’autres- 
fois  il  contre-faifoit  le  vigneron  auec  vne  ferpe , le  cueilleur  de  pommes 
auec  vne  efchelle  fur  fes  efpaules,  le  foldat  auec  vne  efpee  à fon  codé,  & le 
pefeheur  auec  vne  ligne,  afin  de  pouuoir  îoiiyr,  fous  ces  faux  habits,  delà 
veuë  des  beautez  de  Pomone,  fesdelices.  Il  efprouua  toutes  les  formes 
dont  il  fe  peut  aduifer,  Se  n’en  trouua  point  de  plus  propre  pour  condui- 
re fon  deflcin  à quelque  heureufe  fin,  que  celle  d’vne  vieille.  Il  fc  coiffa 
donc  en  femme,  entoura  fes  tempes  d’vn  poil  gnzon,  fe  couurit  le  vifage 
d’vne  peau  ndee,  prit  vn  ballon  en  main  pour  affeurer  fes  pas  tremblot- 
tans,  6c  entra  de  la  façon  dans  le  iardin  de  Pomone,  où  à l’en  tree  il  admira 
la  foigneufe  curiofité  de  la  maiftreffe  du  lieu,&  la  falùant  luy  dit, qu’il  n’y 
auoitpas  vne  de  toutes  les  Nymphes  voifines  du  T y bre,qui  fe  peut  efga- 
ler  à elle.  Vous  elles,  dit-il,  vne  belle  fleur  de  challetc,  qui  n’a  point  elle' 
pollué  par  l’attouchement  des  hommes , voftre  pucelage  eft  encores  en- 
tier, 6c  toutes-fois  vous  vous  pouuez  vanter  rnerede  mille  beaux  fruiefs 
aufqucls  voftre  foing  a donne  lavi£.  Apres  l’auoir  honorée  de  quelques 
autres  femblables  loüanges , il  cueillit  vn  baifer  fur  fa  bouche,  baifer  qui 
netenoit  rien  de  ceux  que  peutdonnervnevicille,  telle  qu’il  fembloit 
elfrc,  puft  faflift  fur  l'herbe,  & iettant  la  veuë  furdes  branches  d’arbres, 
qui  rompoient  prefque  tant  elles  eftoient  chargées  de  fruifts,  apperceut 
entre  autres  vn  ormeau  fort  près  de  foy,  qui  luy  ferait  de  fujet  pour  l’en- 
treedefondifeours:  car  il  commença  ainfi  àleloüer,  8c  la  vigne  enfem- 
ble  à laquelle  il  eftoit  marié.  Si  cét  arbre  auoit  touf  ours  efté  feul,  priué  de 
la  compagnie  du  fep  qui  l’entoure,  ilneporteroit  maintenant  que  des 
fueillcs,  6c  fi  cefte  vigne  qui  l’embrafTe  eftoit  demeuree  contre  terre  fans 
eftre  appuy ee  fur  luy , elle  ne  feroit  pas  riche  de  tant  de  grappes  de  raifin 
qui  la  font  chérir.  C’eft  donc  leur  alliance  qui  caufe  leur  bien,  & vous  re- 
fuyez pourtant  de  vous  allier  auec  vn  homme,  vous  ne  fçauezpas  a leur 
exemple  vous  accompagner  de  ce  qui  doit  caufer  voftre  contentement, 
6c  vous  ioindreà  vn  autre,fans  lequel  v ous  ne  fçauriez  icy  bas  ioüyr  d vne 
félicité  accomplie.  Halpleuif  aux  Dieux  que  vous  fuifiez  tefoluë  de  vous 
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fons-mettreaux  heurcufes  loix  d’vn  mariage  : fi  vous  en  auiez  la  volonté, 
jamais  H cl  elle  ne  fut  recherchée  de  tant  de  feruiteurs  que  vous  feriez. 
Hyppodamie  qui  caufa  la  guerre  des  Lapithes , ny  la  femme  du  craintif 
enfemblc  & effronté  VlifTe,  ne  firent  iarnais  tantnaiftre  d'amours  & de 
ialoufies,  que  vous  allumeriez  chaque  inftant  de  nouuelles  fiâmes  dans 
les  coeurs  de  ceux  qui  vous  verraient.  Car  encores  que  vous  ayez  en  hor- 
reur l'agreable  ioug  qui  lie  de  fi  douces  chaifnes  les  hommes  auec  les  fem- 
mes, & que  vous  repoufliez  auec  trop  de  rigueur  tous  ceux  qui  vous  re- 
cherchent, fans  les  Dieux  & les  demy  Dieux,  hoftes  de  ces  montagnes 
d’Albanie,  qui  vous  cheriffent  tous  vniquement , il  y a plus  de  millclsu- 
nes  hommes  qui  bradent  à l’enuy  d’vn  chaud  defir  dé  vous  auoir  pour 
femme.  Mais  fi  vous  elfes  bien  aduifee,  & que  vous  vouliez  me  croire 
moy,  dif-je,  qui  vous  porte  plus  d’afïeétion  que  vous  ne  vous  perfuadez^ 
pour  v offre  contentement  vous  ne  confen  tirez  iarnais  à mariage,  qui  nd 
loir  auec  vn  de  volfre  qualité.Prenez  Vertumnepour  mary, quant  à moy 
ievous  refpondray  deluy , ilnefecognoiltpas  mieux  que  îclecoffnois, 
vous  l’aurez  toufiours  icy  près  de  vous,  car  il  ne  va  point  courirpar  le 
monde,  il  demeure  d’ordinaire  en  ces  quartiers , & n'elt  pas  de  l’humeur 
volage  de  ces  incônltans  amoureux, qui  fe  lailfenc  rauir  d'autant  de  beam 
tez  qu’ils  en  voy  ent.  V ous  ferez  l'vmque  qu’il  aura  iarnais  ay  mee,  & qu’il 
ayrnera  jamais , toutes  fes  fiâmes  auront  en  vous  leur  nailfance  & leur1 
mort,  il  vous  fera  vœu  de  fon  cœur,  ne  refpirera  que  Pomone,  & n’aura 
rien  qu’elle  ne  poffede  comme  luy-mefme.  Sa  ieuneffe  elt  doüee  d’vne 
grâce  naturelle,  qui  n e le  rend  pas  peu  avmable,  il  fe  forme  tout  tel  qu’il 
Veut,  & fe  defguile  quand  bon  luy  femble  en  mille  façons,  qui  fonttou- 
tes  fort  agréables,  & luy  viennent  le  mieux  du  monde.  Qupy  que  vous 
luy  commandiez,  il  1 exécutera,  & pour  s*ous  obéir,  fera  que  l’impolïible 
mefme  luy  fera  poflible.  1 1 y adela  fympathie beaucoup  auxhumeurs  de 
1 vn  & de  i autre,  qui  me  fait  efperer  que  vous  feriez  tres-bien  enfemble, 
il  ayrne  extrêmement  ce  que  vous  cherilfez  le  plus,  car  on  luy  offre  tous 
les  ans  les  prémices  de  vos  fruidts,  & luy  les  reçoit  d’vne  main  qui  tefmoi- 
gne  en  receuoir  du  contentement.  Toutes-fois  rien  ne  luy  peut  plaire 
maintenant,  il  n’y  a ny  fruitage,ny  herbage  qui  cfmeuue  fes  defirs,  pour- 
ce  que  tous  fes  defirs  font  en  vous.  Ilne  fouhaitte  que  vous,  qui  aueZ  al- 
lume en  fon  fein  vn  brafier,  dans  lequel  fa  vie  languifïante  peu  à peu  fe 
confomme.  Permettez  donc  que  fes  fiâmes  fondent  vos  glaces  , pouf 
prendre  compaffion  de  luy,  il  vous  en  prie  par  ma  bouche,  n’aycz  pas 
moins  de  creance  a ma  parole  qu’a  la  ficnne  mefme.  Et  fi  pour  fon  refpeél 
vous  ne  daignez  flefehir  du  coite'  de  la  pitié,  laiffez-vous  y au  moins  por- 
ter par  1 apprehenfion  d’vne  vengeance  celelte,  craignez  que  la  PrincefTe 
dcCithere,  qui  hait  à mort  les  cœurs  endurcis,  ne  punifle  voftre  febel- 
lion,&;  refuyez  la  vengereffe  colere  de  N emefe,qui  ne  laiffera  pas  vos'def 
dains  impunis.  Mais  afin  que  vous  foyez  plus  facilement  efmeuë  à recci- 
gnoiftre  voftre  deuoir,&  vous  rendre  aux  loix  de  l’amour,  ievous  racon^ 
teray  vne  hiftoire  veritablefcar  mon  âge  ne  m’a  pas  conduitte  iufques  icy 
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fans  m’cn  apprendre  plufieurs)  elle  eft  aduenue  en  Tille  de  Cypre'j  8c  n’y, 
a fi  petit  de  ce  quartier-là  qui  ne  la  fçache. 


LE  SVIET  DE  LA  XII.  FABLE. 

«iplau  ch.  ).  Anaxarete [ortie  dufangde  T -ucer,eut  tant  de  prefomption  & de  defidain  en  lame, quelle  nt 

voulutiamaisfaire  cftat  d'homme  du  monde, & entre  autres  rendit  tant  de  mefiris  à l’amour  d'I- 
phis,qui  la  cherijfoit  phu  que  foy- me[me,quelle  le  contraignit  dvftr  d'vn  licol pour  finir  fort  tour- 
ment & fa  vie  enfemhle , pendu  à la  porte  d’vnefi  cruelle  maifireffe.  Mais  quoy?  elle  demeura  fi 
endurcie  en fa  cruauté,  quelle  peut  voir  fans  pleurer  ta  pompe funebre  de  fin  miferable  firutteur, 
(flots  Venus  irritée  U changea  en  rocher.  C’efi  Vertumne  qui  fait  ce  conte  là, puis  dejjoüille  fa 
forme  de  vieille,  (J  contente  Je  s defirs  auec  romone. 


IP  H i s,  qui  n’ciloit  pas  autrement  de  grande  maifon,  ayant  veu  la  fu- 
perbeAnaxarete,  filleyfluë  du  genereux  fangde  Teucer,  lailfaparla 
veuë  entrer  tat  de  fiâmes  en  Ion  cœur,  & iufques  au  plus  vif  de  fes  moliel- 
les,  que  le  feu  fe  rendit  fonmaiftre,  & luy  ne  peut  depuis  qu’en  vain  com- 
battre des  armes  de  la  railon  la  fureur  qui  le  polfedoit.  Ce  fut  pour  néant 
qu’il  f efforça  de  vaincre  fon  tourment,  il  fut  contrainét  pour  Talleger  de 
recourir  à celle  qui  Tauoitcaufe'.  Il  fut  à fa  porte  luy  offrir  tous  les  vœux 
de  ion  cœur,  auec  les  plus  humbles  prières  que  fa  furieufe  ardeur  luy  peut 
mettre  en  bouche.  Il  defcouurit  fes  amoureufes  douleurs  à la  nourrice  de 
fa  defdaigneufe  maift reffe,  & la  coniura par  fes  plus  cheres  efperanccs,  de 
faircqu’Anaxarete  recogneuft  fon  martyre.  Il  rechercha  curieufcment  la 
fau’eur  de  tous  fes  amis , & fit  fouuent  voir  à fes  yeux , nourriçons  de  la 
cruauté,  fes  tourments  pourtraiéfs  en  des  lettres,  fidelles  melfageres  de  fa 
paflion.  Il  pendit  plufieurs  fois  à la  porte  des  couronnes  de  fleurs  trem- 
pées de  l’eau  de  fes  larmes,  & plufieurs  fois  paifa  la  nuiéf  appuyé'  contre  la 
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muraille,  maudiffant  la  ferrure  qui  l’empefchoit  d’entrer  au  lieu  où  tou- 
tes fes  félicitez  repofoient.  Mais  iln’aduança  rien  pourtant,  AnaxaretU 
plus  cruelle  que  n’ell  la  mer,  lors  qu  elle  f enfle  pour  engloutir  vne  flotte 
de  vaiffeaux,  plus  infenfible  qu’vnelamede  ferrecuittedâs  vn  fourneau, 
& plus  durequ’vn  rocher  enco  res  attache'  à fa  viue  racine,  nemefprifoit 
pas  feulement  fes  plaintes  & fes  pleurs,  elle  f en  mocquoit,  & l’orgueil  de 
les  paroles  croiifoit  le  crime  de  fon  impitoyable  rigueur  : Les  douleurs 
d’Iphis  eftoient  fes  delices,  & tout  fon  plaihr,  ce  fembloit,  eftoit  d’oiiyr 
les  miferables  cris  de  fon  infortuné  feruiteur,  fruftré  du  doux.fruift  de  fes 
efperances.  C’eftoit  trop  outrager  vn  cœur  défia  outrageufement  blelfé 
d’amour,  aulli  la  patience  d’Iphis  ne  peut  refilter  àrantdedefdains,  il  fe 
rendit  à la  douleur,  & lalfé  de  vaincre  les  tourmens,  voulut  en  fin  qu’ils  le 
vainquiifent  pour  eltre  vantémartyr  d’Anaxarete,à  laporte  de  laquelle  il 
fitoüyr  cesdernieres  plaintes  : le  fuis  vaincu  Anaxarete,  tune  feras  plus 
déformais  trauaillee  de  mes  ennuyeufes  recherches,  ta  dureté  a furmonté 
mes  importumtez,  triomphe  maintenant,  elleue  tes  trophées,  chante  le 
glorieux  Pean  de  la  fanglante  viéloire  que  tu  as  obtenue  fur  moy,&  cou- 
ronne  ton  front  de  lauriers  .-car  tu  m’as  dompté,  tum’as  donné  le  coup 
mortel  qui  va  finir  ma  vie.  Toutcs-fois  ce  n’ell  point  contre  mon  gré, ma 
volontéconfentbienàmamort.  Sus  donc, refioüy-toy, cruelle, & con- 
fclfc  parforeequ’au  moins  en  mourant  ay-je  fait  vn  coup  qui  t’a  elle 
agréable.  Tu  feras  contrainéled’aduoüer  que  ie  t’ay  obligée,  en  te  de- 
liurant  demes  pourfuittes  importunes:  mais  ne  te  perfuade  pas  pourtant 
que  mon  affeétion  forte  de  mon  cœur  pluftoft  que  mon  ame.  Il  faut  que 
enmefmeinftant  icfoispriué  d’vne  double  lumière,  de  celle  de  tes  yeux 
qui  me  tuent,  &desrays  du  Soleil  qui  me  donnent  la  vie.  le  mourray 
pour  faire  mourir  mon  tourment  & mon  amour  enfemble,  & la  nouuel- 
îede  mamortteferaportee,  nonpointpar  lèvent  leger  d’vn  commun 
bruit  de  ville,  mais  ce  feramoy-mcfme  qui  en  feray  le  meflager,  moy- 
melme  (n’en  doute  point)  t’annonceray  mon  defaftre , & fans  ame  me 
prefenteray  deuant  toy,  afin  que  tu  te  repailfes , infenfible  beauté,  de  la 
trille  veuëdemon  corps  qui  n’aura  plus  de  fentiment.  O Dieux!  fi  vous 
daignez  ietter  l’œil  fur  ce  qui  fe  fait  icy  bas,  permettez  que  la  pitié  vous 
donne  quelque  fouuenir  de  ma  mifere,  faibles,  ie  vous  prie,  que  l’hiftoire 
lamentable  demes  infortunes  fe  publie  par  tout, qu’elle  ferue  d’entretien 
aux  fieclesàvenir,  & quelesiours  quiaurot  ellé  defrobezàma  vie,foienc 
donnezàlarenommee  dema  trop  fidele&  trop  peu  heureufe  confiance. 
Apres  auoir  prefenté  ces  derniers  vœux  au  ciel, il  leua  fes  yeux  tous  mouil- 
lez, & fes' bras  languilfans,  au  feft  delà  porte  où  ilauoitplüfieurs  fois  at- 
taché des  couronnes  de  fleurs,  & y attachant  vn  cordeau,  dit:  Voicy  les 
bouquets  qui  teplaifent,  cruelle  : ce  font  les  fleurs,  ingrate  trop  rebelle  à 
l’amour,  que  tu  veux  voir  pendues  à l’entree  de  ton  logis.  Il  parloir  enco- 
res  quand  il  palfa  la  telle  dans  le  licol,  mais  lors  l’amoureux  defefpoir  qui 
le  fit  pendre,  luy  fit  perdre  la  parole  & la  voix,  & peu  apres  la  vie.  Il  de- 
meura, miferablefpeâacle,attachéparle  col,  tk.  du  bruit  qu’il  fit  ailée  les 
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pieds  contre  laportc,  en  fe  débattant  àl’alfautdelamort,  il  fit  Tortir  les 
valets  de  fa  cruelle  meurtrière,  aufquels  bien  qu’il  n'euft  plus,  ny  ame,  ny 
amour,  il  fembla  fe  prefenter,  lors  quils  ouurirent  la  porte  : car  il  auoir  la 
face  tournée  du  cotte  du  dedans.  Ces  valets  plus  capables  de  pitié  que  leur 
inaiftreifc,f  efcrierent  d'effroy  à la  veuë  d’Iphis,  & le  Foufleuerent  en  vain 
pour  luy  fauuer  la  vie  : (car  il  l'auoit  défia  perdue,)  puis  le  portèrent  deuât 
le  logis  de  fa  mcre,  laquelle  en  l'embralfant  ietra  toutes  les  larmes  qu'vne 
mere  miferable  peut  rendre  a fon  fils , que  la  Parque  précipitée  luy  a dcf- 
robé  auec  tant  de  mal-heur.  Quand  elle  eut  autant  verfé  de  pleurs,  & laf- 
ché  de  regrets,  que  fon  infortune  en  demandoit,  elle  ordonna  des  funé- 
railles, & fit  porter  le  corps  de  fon  fils  par  la  ville  dans  vne  biere,  pour  luy 
rendre  le  dernier  deuoir  du  tombeau.  Il  aduint  d’auanture  que  la  pompe 
funebrepalfa  deuant  la  maifond'Anaxarete,  à laquelle  vn  Dieu  vengeur 
rongeoit  défia  lame  des  remords.  Elle  oüyt  les  triftes  voix  du  dueil,&  les 
oyant, corne  touchée  des  pointes  de  quelque  repentir,  dit  en foy-mefme: 
encores  faut-il  voir  les  obleques  de  cemilerable.Cela  dit,cllc  ouurit  la  fe- 
neftre  de  fa  chambre , mais  elle  n'eut  pas  ietté  la  veuë  fur  le  corps  mort  de 
fon  infortuné  feruitcur,  que  le  criftal  de  fes  yeux  fendurcit,  & fes  mébres 
roidis  perdirent  tout  le  lang  qui  les  coloroit.  Lors  qu'elle  penla  faire  vn 
pas  en  arriéré  pour  fe  retirer,  fes  pieds  fe  trouuerent  fans  mouuement, 
quand  elle  voulut  tourner  la  tefte,  foncolnepeutflefchir,  &ainfipeuà 
peule  rocher , qu’elle  auoittoufiours  porté  dans  le  fein,  fe  faifit  de  fon 
corps,  & fon  corps  ne  fut  plus  que  pierre.  Mais  ne  vous  perfuadezpas  que 
ce  que  ie  vous  dis,  foit  vne  fable  clclofe  démon  inuention,  la  ville  de  Sa- 
lamis reipond  pourmoyde  la  vérité  d'vnefi  pitoyable  hiftoire:  car  elle 
garde  encores  l'image  qui  fe  forma  du  corps  d'Anaxarete,  & l'adore  fous 
le  nom  d'vne  V enus,laquelle  a toufiours  l'œil  fur  les  belles  defdaigneufes 
pour  les  punir.  Imaginez-vous  donc  qu’il  vous  en  peut  autant  arriuer 
ma  Nymphe,  & fai  êtes  que  fon  mal-heur  vous  rende  plus  fauorableà  vo- 
ftre  feruiteur.  Banmlfez  loing  de  voftre  cœur  cette  orgueilleufc  humeur, 
qui  vous  fait  mefprifer  les  carelfes  des  hommes  , & ne  craignez  point  de 
vous  embrazer  dans  le  feu  de  celuy  qui  bruilepourvous.  Authonfez  les 
vœux  de  voftre  feruiteur,&  les  cieux  authoriferôt  les  voftres, ils  preferue- 
ront  vos  fruiéts  du  froid  du  Printemps, qui  les  fait  mourir  ennailfant,  de 
les  fleurs  de  vos  arbres  de  la  violence  des  vents,  qui  les  mettent  par  terre. 

Ce  fut  le  difeours  que  Vertumne  fit  à Pomone  pour  l’attirer  à fon 
amour,  par  lequel  il  euft  peu  aduancé,  fi  comme  vn  autre  Pro  thee,  fufee- 
ptible  de  toutes  formes,il  n euft  eu  recours  à fes  changemens.  Ilpolà  doc 
fes  rides  & fon  habit  de  vieille,  reprit  fon  eftre  ordinaire,  & reueftudefà 
ieune  beauté, parut  tout  tel  aux  yeux  de  Pomone,  qu'eft  le  Soleil  lors  que 
apres  auoir  vaincu  les  nuages  qui  foppofoientàfes  clartez,  il  fait  cfclat- 
ter,fans  que  rien  luy  refifte,les  rayons  dorez  defafacelumineufe.En  mefi 
me  inftantquil  fut  deucnuDieu,  il  voulut  emporter  de  force  ce  qu'il 
auoit  fi  long-temps  recherché  auec  tant  de  douces  paroles,  mais  il  ne  fut 
point  befoing  de  violence,  où  la  volonté  commenjoit  à nailtre:  caria 
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Nymphe  efprife  de  fa  grace,&  bleflee  comme  luy,confentit  à fes  defirs,& 
ne  recarda  plus  les  délices  de  leur  amour. 


LE  SVIET  DE  LA  XIII.  FABLE. 

Apre  s Procas,  Amulie,&  N umitor fes  enf, 'ans  eurent  la  couronne  d’Albanie,  à telle  condition  XIII.  Fatk 
qu'ils  ne  regneroient  qu’vn  an  tvn  apres  l’autre , mais  quand  Amuliey  eut  efte  vne  fois  receu , ^ «P1  auch.10. 
ne  voulut  ipoint permettre  que fonfrere  N umitor  y rentraft.  Ainfi  il  demeura  fruflrc  de  ce  droicl- 
là,  iufqua  ce  que  Romule  & Remus  fis  de  fa  file  Rhea,  & duDieu  Mars,  efians  venus  en  âge 
tuerent  Amulie, (frémirent  leur  grand-pere  en  fon  Royaume.  Puis  Romule  baffit  Rome,& fe 
battit  contre  Tatius  Roy  des  Sabins,  qui  parla  trahi/on  deTarpeïa  faiftvne  des  portes  de  la 
ville,  mais  ne  peutentrer  plus  auant,  car  Venus  pour  dejfendre  les  Romains  ouuritvne  fource 
d’eaux , laquelle  arrefta les  trouppes  de  Tatius.  L’eau  eft oit premièrement froide ,& pour e (Ire pim 
nuifble,futen  vn  infant  changée  en  eau  boiïüUnte,qui  brufoit  toiu  ceux  qui je  iettoient  dedans 
pour  la  trauerfer.  Parce  moyen  Romule  demeura  vainqueur,  é4  en  fin  apres  auoir  réglé fon  peuple 
par  belles  ordonnances, fut  receu  dans  les  deux , & nommé  Jjtuirw. 

L’I  n i v.ste  Amulie  fut  fuccefleur  de  Procas  au  Royaume  d’Albanie,  Faillie! 

& en  débouta  fon  frcreNumitor, lequel  depuis  y fut  reftably  par  Ro- 
mule,  & Remus,  enfans  de  fa  fille  Rhea.  Quelque  temps  apres  les  fonde-  !lb"cs  cn, 

1 . , ç r . A a i 1 honneur  de 

mens  des  murailles  de  Rome  rurent  polez  vn  lour  des  Palilies,  puis  y eut  Ia  Dccfre  Pal- 
guerre  ouuerte  entre  les  Romains  & les  Sabins,le  fort  deTarpeïa  fut  tra- 
ny,  & la  traiftreife  punie  par  ceux  mefmes  aufquels  elle  l’auoit  vendu, qui 
faccablerent  & la  firent  mourir  fous  le  pefant  faix  de  leurs  boucliers  en- 
taifez  l'vn  fur  l’autre.  Ce  fut  alors  que  les  Sabins, fans  faire  bruit,  furprin- 
drent  les  Romains  endormis,  vindrent  à leurs  portes  que  Romule  auoic 
bien  fermées, & toutes-fois  Iunon  en  ouurit  vnepourleur  donner  entree 
fans  que  perfonne  f en  appcrceuft.  Il  n’y  eut  que  V enus  feule  qui  veid  fai- 
re l’ouuerture  de  la  barriere,auffi  fut-ce  elle  feule  qui  empefeha  l’entrepri- 
fe  des  Sabins. Elle  ne  referma  pas  la  porte,car  il  n’elf  pas  permis  à vn  Dieu 
de  de'faire  ce  qu’vn  autre  Dieu  a fait, mais  elle  pria  les  Nymphes,hofteifes 
de  celle  fontaine  qui  cil:  proche  du  T emple  de  lanus,  de  fecounr  les  heri- 
tiers de  fon  fils  Enee.  Ces  Naïades  promptes  à luy  donner  leiuftcfecours 
quelle  demandoit,ouurirentauiTi-toft  toutes  les  veines  de  leur  fource,  & 
firent  couler  vn  torrent  d’eaux,  la  froide  humidité  duquel  n’empefehoit 
pas  le  paifage  de  la  porte  de  lanus  ouuerte.-qui  fut  caufe  quelles  jetterent 
auec  du  fouflre,vn  chaud  & glueux  limon  de  bitume  au  fond  de  leur  fon- 
taine^ ainfi  firent  boüillir  cefte  eau,  laquelle parauant  cn  froideur  efga- 
loic  celle  qu’on  void  couler  parlesprecipicesdesAlpes.  Les  portes  alors , . 

1 \ r o 1 r r •/y'  r cy'  • 1 Lcs  Romaiüs 

commencèrent  a rumer3&:  le  bouillonnant  ruili  eau  quipafloitau  deuant  fontappeiicz 
arreftant  la  chaude  furie  des  Sabins,  donna  loifir  aux  enfans  de  Mars  de  Maîs’icaufe 
fariner  pour  venir  àla  charge.  Romule  f y prefenta  des  premiers,  & ren-  dcRt>mulc- 
dit  de  fi  genereufes  preuucs  de  fa  valeur, qu’il  mit  par  terrepluficurs  de  fes 
ennemis.  Le  champ  de  bataille  fut  couuert  des  corps  & du  fangdeSvns 
& des  autres,  il  y eut  des  Sabins, il  y eut  des  Romains  cerracés,&  la  cruau- 
té de  Bellonemeilafans  pitié  enplufieurs  endroits  le  fan  g du  gendre  auec 
celuy  de  fon  beau-pere.  T outes-fois  ils  ne  continuèrent  par  leurs  côbafs 
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iufqua  l’extremi  té , ce  ne  fut  pas  le  fer  qui  mit  fin  à leur  guerre  j ce  fut  vil 
Cela  fe  pou-  accord  par  lequel  T anus  eut  part  à la  couronne  de  Romule,  afin  que  les 

denYnmnlr.s  vefnnifTenr  .1  l’arliipnir  pn  r^îv  J t>  1 ■ 


uoit  facile 
ment  faire 
caufequc  les 
Romains  a- 
uoienc  rauy 
& pris  pour 
femmes  les 
filles  des  5a- 
bins. 


deux  peuples  vefquilfent  à l'aduenir  en  paix,  fous  leurs  deux  Rois  vms,  ôc 
ne  fiflent  qu’vn  peuple.  Et  quand  par  la  mort  de  Tatius,  Romule  demeu- 
ra feul  Monarque  de  Rome,  il  rendit,  équitable  Prince,  la  iuftice  aux  vns 
& aux  autres,  iufqu  a ce  que  Mars  le  voyant  chargé  d’ans,pofafon  cafque 
pour  prefenter  celte  requefte  à Iupitcr.  Pere  des  hommes  &des  Dieux;  II 
vous  defirez  pofer  des  fondemens  dignes  de  la  grandeur  que  les  deftins 
promettent  à l’Empire  de  Rome,  il  eft  temps,  mon  pere,  que  vous  vous 
acquittiez  delà  promefîe  que  vousm’auezfai£te,&  àvoftrepetit  fils  Ro- 
mule,qui  n’a  point  paru  indigne  rejetton  de  la  fouche  dont  il  eftoit  forty. 
Il  eft  temps  que  vous  l’enleuiez  de  la  terre  où  il  rampe,  pour  le  logerau 
ciel.Ien  ay  pas  oublié, c’eft  chofedonti’ay  toufiours  chèrement  conferué 
le  iouuenir,qu’vne  fois, en  prefence  de  tous  les  Dieux  alfemblez,vous  me 
dûtes,  qu’il  y auroit  vn  de  mes  enfans  qui  feroit  mis  au  nombre  des  habi- 
tans  des  P alais  cftoilez.  V ous  le  diftes  alors,  faites  donc  que  l'effet!  main- 
tenant confirme  voftre  parole. 


IVpiter  fouuerain  des  Dieux,  d’vnbranfle  de  telle  faifantfça » 

Mars  qu  il  accordoit  fa  demande, affembla  des  nuages  en  l’air,  defquels 
il  fit  fortir  mille cfclairs,  & autant  de  coups  de  tonnerre,  qui  effrayèrent 
tout  le  monde.  Ces  foudres  eflancez  feruirent  de  fignal  aulanglant  Dieu 
des  combats,  pourluy  faire  entendre  qu’il  eftoit  temps  d’executer  ledefi- 
fein  du  rapt  qu  il  fouhaittoir  faire  a la  ville  de  Rome.  Il  monta  donc  à l’iii- 
ftant  mefine  fur  fon  chariot  rouge  de  fan  g,  & d’vn  coup  de  houffine  fit 
galoper  fiviftefescheuaux  dedans  l’air,  qu’ils  le  rendirent  incontinent 
fur  les  fommets  du  mont  Palatin , où  Romule,  non  comme  tyran,  ains 
comme  iufte  iuge,  decidoit  les  procez.  De  là  Mars  l’enl eua  dans  le  ciel,  & 

l’enleuant 
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fenleuant  purifia  parmy  Iair  fon  corps  mortel,  qui  fc  fonditainfi  qJVne 
balle  de  plomb  eflancee  fort  loing  aucc  vue  fonde , & fe  changea  de  telle 
façon,  qu  il  eut  vne  face  toute  autre  qu’auparauant.  Il  fut  doüé  d’vne 
beauté  digne  du  lieu  où  on  le  receuoit,  digne  du  lift  celefte  qu’on  luy 
auoit  préparé,  & toute pareilleà  celle  defon  image, reueftuë  d vne  robbe 

a P.1CU 5 3U’,°n  ador?  maT :aant, CoUS  Ie  nom  dc  Qnmn,  nom  qui  luy  a 
elfe  donne  la  haut,  en  luy  oftant  celuy  de  Romule  qu’il  portoit  en  terre 


LE  SVIET  DE  LA  XIV.  FABLE, 

H er/ilie fleurant  U perte  defon  mury  Romule , quelle  croyoit  mon,  fut  immort Me  i> 
non,  df  nommer  la  Deejfe  Ora.  Son  uuteleft  proche  de  celuy  de  Romfe,aumont°^uînxfl. 


Mnmr?  f edeR°mU  epleUrafonmary commemort,elIeen 
' rt-  ' Vn  er  ,reme  rcSrcc’ & « euft  fin  y fon  dueil  qu’auec  fa  vie  fi  elle 
lunon,  qui  delpclcha  fa  meilagere  Iris  pour  Iuv 

nes^Tcureufe fCUl  ho,namr  des  Romain«  & des  Sabi 
nam  très  Jle  X ^ R°mule>  cy'dcnant,  & mainte 

vo^l^rmcf  leure^Pj?  comPagne  de  Quirin,faites  tarir  la  fource  de 

v armes, voftre  mary  n elt  pas  mort,  fi  vous  le  defirez  voir,fuiucz-mov 
rnfqu  au  plus  obfcur  de  la  fombre  foreft  qui  ombrage  celle  montagne  la 

rmTTT?reffi  au  Roy  des  Romains^  ôderecogSrez 
uy  mefime.  Iris  obeyffant  au  commandement  de  fa  maiftreffejefeendic 
en  tme,  par  le  chemm  recourbe  tle  fon  arc  peint  de  diuerfes  couleurs  & 
di  t a Herfilie  ce  qu  on  luy  auoit  commandé.  La  Royne  rauie  à l’oüye  £ 
dr!  FPa?,  CM  Prne  Pcur  !cuer  lcs  ye,ux,&  ouurir.la  bouche  pour  relpom 
D J T dlUlmte; (car  le  ne  puis  vous  recognoillrepour  autrïque 

Deelfe , bien  que  le  ne  fç  achcpas  laquelle  vous  elles  de  cefles  qui  logent 

L I 
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dans  le  ciel)  puis  que  vos  faucurs  f’oflrent  à mon  affliéfion  pour  la  cOnfo- 
1er,  conduifez-moy,  ic  vous  prie,  en  ce  lieu  où  vous  me  promettez  de  me 
fairevoirmon  mary.  Saveuëmecomblera  detant  de  félicité',  quefiles 
deftins  mcl’odlroycnt , ie  necroiraypas  auoir  reccu  d’eux  moindre  fa- 
neur que  fils  m’auoient  honorée  de  la  demeurance  des  cieux.  Cela  dit, el- 
le fuiuit  Iris  à la  montagne  de  Quirin,où  elle  ne  fut  pas,  qu’auffi-toft  vne 
eftoile  tomba  du  ciel  fur  elle,  &defes  rais  de  lumière  luy  brufla  les  che- 
ueuXjlefquelsauecl’eftoilef’efuanoüyrent  en  l’air.  T.nrsfon  mary,  pere 
&Roy  de  la  Royne  des  villes,  la  receut  d’vne  main- qu’elle  ne  pouuoir 
mefeognoiftre,  & changeant  fes  mortelles  infirmitez  en  vertus  immor- 
telles, changea  auifi  fon  nom  : car  il  la  nomma  Ora,  Deelfe  à laquelle  on 
facrifie  fur  vn  autel  ioignant  celuy  de  Quirin.. 


LE  QVINZIESME  LIVRE 


DES  METAMORPHOSES 
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LE  SVIET  DE  LA  I.  FABLE. 


Micylefils  d Alemon,  habitant  d'A rgos,  ayant  efli,en  dormant, plu fieurs fois  commandé 'fait  I.  Fableèiph 
Hercule  de  s'en  aller  en  Calabre , & s' arreflerle  long  de  la  rïuiere  de  Soirc,  rejoluten  fin  d'obeyri  au  chaP-  != 
ce  Dieu  qui  t honorait  de  tant  de  vifions.  Et  comme  ilfaifoh fies  apprefis  four  partir,  il fut  def- 
couuert,  & accufé  deuantles  iuges  d' Argos,  comme  criminel,  d’autant  que  les  loi x deffendoient 
de  quitter  le  païs  pour  s aller  e fl abtir  autre  part.  Sa  caufe  fut  terni fe  au  iugement  du  peuple^  du - 
quelon  recdeilloit  voix,  parle  moyen  de  certaines  petites  pierres  blanches  & noires,  nu  vn  cha 
cun  letton  dans  vn  pot  de  terre.  Les  noires  concluaient  à la  mort , & les  blanches  à l dbfolution. 

°r  fa  faute  eftant  toute  appât  cnte,ilauoit  e fié  condamné,  mais  Hercule  fit  que  tontes  les  p terres 
noires  deuindrent  blanches,  & ainfi  il  demeura  abfotts,fit  depuis  le  voyage  dl  Italie  fans  crainte 
s ’arrejla  le  long  du  nuage  de  Soire , & bajlit  Crotone  à la  place  où  efloit  le  tombeau  de  Croton  an- 
tres fois  ho  fie  d’ H ercule  à fon  retour  d’EJpagne. 

A ville  de  Rome  affligée  de  la  perce  de  fon  Roy,  fuc  long- 
temps a penfer  fur  qui  elle  pourroit  remettre  le  pefanc 
raix  du  gouucrn  ertient , & choifirvn  homme  capable  de 
porter  lefccptrc,  & faffeoirauthrofnedvn  fi  mid  Prin- 
ce qu  efloit  Rornule.  Mais  en  fin  la  renommée  des  vertus 
de  Numa,  attira  les  vœux  & les  voix  de  tout  le  peuple  fur 
(uy,  & luy  mit  la  couronne  fur  la  telle,  comme  au  plus  digne  d’vne  telle 
charge.  Luy  qu'vne  loüable  cunofité  auoit  rendu  ialoux  d'acquérir  tou- 
tes forces  de  vertus,  ne  fe  contenta  pas  de  fçauoir  les  loix  & les  couflumes 
des  Sabins,  delquels  il  efloit  yffü,  il  rechercha  auecvndefir&  vntrauail 
incroyable,  tout  ce  quife  peut  apprendre  des  fecrets  de  la  nature.  Pour 
fatis-faire  a fon  efprit,  qui  ne  pouuoin  eftre  fatis-  fait  que  par  lâ  cognoif- 
fance  de  quelques  merueilles , il  fortit  plufieurs  fois  du  païs , & f’eii  alla 
mendier  fa  fcience  chez  les  cflrangers.  Entre  autres  voyages,  il  en  fit  vn  à 

Crotone,  ville  ballie  autour  du  tombeau  de  Croton, ancien  holled’Her- 

cule,  o il  il  f enquit  qui  efloit  celuy  auquel  les  habitans  deuoient  les  pre- 
miers fondemens  de  leurs  murailles  : furquoy  vn  des  plus  âo-ez  d’entre 
eux,  qui  n’elloit  point  ignorant  de  1 antiquité,'  luy  fît  celle  relponfc  : Ô ti 
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tien:  que  i’inuincible  Hercule, fils  du  grand  Roy  des  Dieux, reuenât  d’Ef- 
pacrne,  riche  des  defpoüilles  de  Gerion,  auquel  il  auoit  prins  vn  nombre 
infiny  de  belles  à corne,vint  heureufemenr  abborder  au  port  de  Lacinie, 
où  apres  auoir  mis  fon  bellail  dans  les  pallurages  voifins,  il  le  retira  chez 
Croton,qui  lereceut  fauorablcment,  & auec  toutes  fortes  de  courtoifies 
l'obligea  d'auoir  mémoire  à l’aduenir  d’vn  hofte  en  la  maifon  duquel, 
apres  tât  de  trauaux,il  auoit  trouué  vn  fi  agréable  repos.  Aulh  ne  perdit-il 
pas  le  fouuenir  d’vne  telle  faueur,en  fortant  du  logis  il  dir,qu’vn  âge  à ve- 
nir verroit  vne  ville,  enplace  de  la  maifonnette  qui  alors  y elloit.  Sa  véri- 
table promefle  fut  depuis  confirmée  par  l’effed, car  vn  certain  Micyle,fils 
d’Alemon, habitât  d’ Argos,  pource  qu'il  elloit  l'homme  le  plus  agréable 
aux  Dieux  quifulldefon  temps,eut  l'heur  devoir  parmy  les  douces  exta- 
lcs  du  fommeil.  Hercule,  fléau  des  monllres  auec  fa  malïuë,  qui  luy  com- 
manda de  quitter  lelieu  de  fa  nailfance,  pour  aller  habiter  la  rme  fablon- 
neufe  du  flcuue  de  Soire,  & le  menaça  de  le  punir  auec  beaucoup  de  ri- 
gueur, fil  ne  luy  obeylfoit.  Hercule  fellant  retiré  auec  le  fommeil,Micyle 
Sortit  enfemble  du  hét,  & de  fon  extafe  : mais  il  n’oublia  pas  fa  vifion,  il  y 
penfa  plufieurs  fois  le  matin,  & fes  penfees  firent  naillre  de  cruels  cobats 
en  fon  ame:  car  d’vn  collé  le  commandement  d’Hercule  le  trauailloit,  8c 
de  l’autre  les  loix,qui  luy  dellendoient  defortir  de  fon  pais,  & luy  propo- 
foient  la  mort  pour  fupphce, fil  elloit  defc£Hiuert  en  telle  volonté.  Il  ne  fe 
peut  refoudre  ce  iour-là,  le  Soleil  cacha  fon  front  lumineux  dans  les  flots 
de  la  mer,  deuant  qu’il  eufl  vaincu  les  flots  des  diuerfes  raifons  qui  agi- 
toient  fon  ame.  La  nuiél  n’eut  pas  couuert  1 e ciel  de  fon  noir  man  teau,fe- 
mé  d’eftoiles,  qu’aulli-toll  lcmefme  Dieu  f apparut  à Micyle,  & luy  fit  le 
mefine  commandement,mais  vfa  bien  de  plus  rigoureufes  menaces  qu  il 
n’auoit  fait  l’autres-fois.  Ainfi  Micyle  ellonné,  le  laiffiuit  vaincre  a Her- 
cule, commença  fes  apprells  : mais  auffi-toll  on  f appcrceut  qu  il  vouloit 
fortir  du  païs,toutela  ville  en  fuc  abbreuuee,lc  peuple  en  murmura,  il  fut 
accufé  d’auoir  voulu  violer  les  loix,  & luy-mefmenele  peut  nier,  fa  pro- 
pre bouche  confeffa  fon  crime,il  ne  fut  point  befoin  de  longue  enquelle 
pour  oiiy r des  tefmoins.  Sa  confcicnce  qui  le  condamnoit,  ne  luy  raifoit 
plus  attendre  que  la  mort,quâdl’efpoir  qui  accompagne  encores  les  plus 
defefperez,  luy  fit  leuer  les  yeux  & les  mains  au  ciel  pour  implorer  ainfi  le 
fecours  d’Hcrcule  : Indomptable  fils  d’Alcmene , à qui  douze  valeureux 
trauaux  ont  donné  place  dans  les  cieux,  ie  fuis  criminel, & vous  elles  l’au- 
theur  du  crime  dont  on  m’accufe,  c’ell  parvoftrecommandementqueie 
me  fuis  rendu  coulpable, affiliez  moy  donc  maintenant,ie  vous  prie, pour 
me  deliurer  du  fupplice  qui  me  talonne. 

Les  anciens  auoient  vne  coullume  d’abfoudre  les  criminels  auec  des 
pierres  blanches,  & les  condamner  auec  des  noires,  il  y eut  arreft'de  mort 
contre  luy,  car  le  trille  vafe  où  on  iettoit  les  pierres,  fut  remply  de  noires: 
mais  quand  on  les  verfa  pour  les  voir,  par  merueille,  changées  en  vnin- 
ftant,  elles  fe  trouuerent  toutes  blanches,  & ainfi  Micyle  qui  elloit  con- 
damné, fut  abfous  auec  l’ayde  d’Hercule.  Sorty  qu’il  fut  d vn  tel  péril, 
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ii  rendit, comme  il  deuoit, action  de  grâces  à celuy  qui  l’en  auoic  dré,puis 
lors  que  les  vents  parurent  fauorables  àfon  voyage,  il  f embarqua  fur  la 
mer  d'Ionie,  parti  T arence,  Sy  bare,  le  N eete,  Tuno,  Temefe,  & les  cam- 
pagnes autres-fois  habitées  par  le  vieil  Iapix,  pour  fe  rendre  à l’embou- 
cheure  du  fleuue  de  Soire,artez  proche  duquel  il  rencontra  le  tombeau  de 
Croron,&  là  baftit  vne ville,ainfi  qu’Hercule  luy  auoit  commandé.C’eft 
le  commun  bruit,  queCrotone  n’a  eu  autre  commencement,  & que  fes 
murs,  qui  bornent  prefque  les  extremitez  delà  Calabre,  doiuent  leurs 
fondera  eus  à Micyle. 


LE  SVIET  DE  LA  II.  FABLE. 

Pythagore  ayant  quitté  Samos,quief oit [on  païs,vinten  Italie, & fe  retira  à Crotone,  qui  H- 
fut  loccafton  que  N uma  prit  la  peine  d'y  aller  peur  apprendre  de  luy  les  lecrets  de  la  nature.  Au  “P* 1, 
te  fie  ce  Phijofophefut  le  premier  qui  enfetgna  U Metempfycofe,  ou  pajfage  des  âmes  d'vn  corps  i 

l autre,  deffeniit  de  manger  la  chair  des  animaux, & donna  plu  fleurs  autres  préceptes  à fes  dsfci- 
ples,  que  le  Poeie  déduit  icy  au  long,& en  tireplufaurs  Metamorphofes,  qui  font faciles  à remar- 
quer au  texte  : car  ce  ne  font  que  les  changemens  ordinaires  que  nom  voyons. 

EN  ce  temps  que  Numa  fit  le  voyage  de  Crotone,  Pythagore  y eftoît, 
lequel  f citant  volontairement  bannyde  favilledeSamos,  en  haine 
des  Tyrans  qui  y commandaient,  vint  apprendreaux  Italiens  les  fecrets 
de  la  Philolophie.  C'eltoitvn  homme,  qui  rampant  fur  terre,  atteio-nit . 
de  1 efprit  iulqu  aux  deux,  entra  dans  le  fecret  cabinet  des  Dieux,  & veid 
des  yeux  de  lame,  tout  ce  que  la  nature  a caché  à la  foibklTe  des  yeux  de 
noltre  corps.  Lorsqueparlefnoyendefontrauail,  & des  veilles,  il  auoit 
enrichy  Ion  eipnt  curieux  de  quelquenouuelle  cognoilTance,  il  en  faifoit 
part  au  public,  & I enfeignoit  a fa  rrouppe  de  difciples  muets, qui  auec  vu 
lilencé  admirable  admiroientfesdifcours,efquels  il  leurdefcouuroitde 
quels  principes  ce  grand-Tout  auoit  ciré  fa  nailTance,  qui  auoit  caufé  l’e- 
Itrc  de  tant  de  diucrs  corps,  & quel  clloit  le  pouuoir  de  la  nature.  Il  leur 
difcouroit  de  l'elTencediuine  du  grand  Moteur  du  monde,  leur  difoit 
d ou  venoit  la  froide  blancheur  des  neiges  ; d'odnailToit  le  feu  des  fou- 
dres, h ceftoitlupiter,  où  les  vents  qui  du  choc  des  nuees  fiffent  fortir, 
auec  leséfclairs  3c  les  tonnerres,  tant  de  coups  de  canonsdelamoyenne 
région  de  1 air  ; qui  eftoit  celuy  qui  pourrait  donner  de  telles  fecouffes  à 
la  terre,  qu’il  la  ht  trembler  : quel  ordre  les  àftres  tenoient  en  leur  courfe 
ordinaire:  & bref,  leurdeeeloit  tout  ce  quela  nature  nous  a voulu  celer. 

Ce  fut  luy  qui  premier  trouua  mauuais  qu'on  feruift  fur  table  la  chair  des 
animaux,  & qui  premier  en  accufa  les  hommes  de  cruauté,  leur  faifant  à 
celte  occafion  ces  doétes,  mais  peu  profitables  remonltrances  : Perdez, 
hommes  mortels,  ie  vous  prie,  l’horrible  couftume  quevous-auez  prife 
de  fouiller  vos  corps  de  mille  fmrtes  d’cxecrables  viandes  ; nous  auons  les 
bleds  queCeres  nous  donne  polir  noltre  nourriture, nous  auos  les  fruiéts 
des  arbres  en  telle  abondance,  qu  ils  rompent  bien  fouuent  les  branches 
qui  les  portent, nous  auons  les  raifins,  doux  fruifts  que  la  vigne  produit. 
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Il  y a des  herbes  qui  fepeuuent  manger  crues,  & d’autres  delquelles  on 
peut  adoucir  l’aigreur  en  les  faifant  boüillir  : on  a l’vfagc  du  laiét,  on  a le 
miel,  dont  la  douceur  retient  l’agreable  odeur  delà  fleur  de  thim,  qui  f ert 
de  pillage  aux  abeilles.  La  terre  prodigue  defes  richelTes,nous  fournit  af 
fez  dequoy  entretenir  nos  corps  fans  nous  enfanglanter  dans  le  meurtre 
des  animaux,  pour  contenter  nos  delices,  & fatis-faire  à la  fuperfluité  de 
nps  tables.  C’eft  à faire  aux  belles  d’alfouuirauecde  la  chair  leur  faim 
brutale, & toutes  pourtant  ne  f en  repaiifent  pas  : car  les  cheuaux,  les  bre- 
bns,  & les  bœufs  viuent  d'herbe,  il  n’y  a que  celles  qu’vn  trop  cruel,  fau- 
uage,  & farouche  naturel  rend  par  tout  effroyables,  comme  lesTygres 
d’Armenie,  les  lyons,  les  loups,  & les  ours,  qui  fe  plaifent  avoir  couler  le 
fang  de  ce  qui  leur  fert  do  pallure.  Ha  ! quel  crime  penfez-vous  que  ce 
foit,  de  ferrer  des  entrailles  parmy  nos  entrailles, engloutir  d’autres  corps 
dans  le  nollre  pour  l’engrailfer,&  n’entretenir  nollre  vie  que  par  la  mort 
des  autres  animaux  ? Et  quoy  ? de  tant  de  biens  que  la  terre,  vrayemere 
des  hommes,  & plus  douce  mere,  que  celle  mefme  qui  les  enfante,  nous 
donne  d’vne  main  liberale,  n’en  trouuez-vous  point  d’agreables  àvo- 
ftregoull  î Rien  ne  vous  peut-il  plaire,  que  ce  que  vous  rongez  d’vne 
dent  meurtrière,  & que  vous  nepouuez  manger  fans  imiter  les  fanglans 
repas  des  Cyclopes  ? Ne  pouuez-vous  faouler  la  faim  defreiglee  devo- 
Ilre  ventre  glouton,&  contenter  vos  appétits  fans  attenter  fur  la  vie  d’au- 
truy  ? Ce  premier  ficelé,  qu’en  haine  du  nollre  de  fer  nous  auons  nommé 
fiecle  d’or,  fut  heureux  en  ce  qu’il  fe  contenta  des  fondis  des  arbres,  & des 
herbes  que  la  terre  luy  préparait  fans  enfanglanter  (abouche  de  la  chair 
des  animaux  meurtris  auec  trop  d’inhumanité.  Lesoyfeaux  lors  en  tou- 
te alfeurance  battoient  l’air  des  ailles , les  lievres  fans  peur  fefgayoient 
parles  champs,  & les  poilfons,  hoftes  des  eaux,  ne  couraient  point  for- 
tune d’ellre  trompez  auec  vn  peu  d'appall , Us  nageoient  fans  apprehen- 
fion,  d’autant  que  leur  crédulité  ne  lesauoit  ïamais  pendus  àvneligne. 
Tous  animaux viuoient fans  eilrecfpiez,  & fans  crainte d’cllrefurpris, il 
n’y  auoit  point  d’embufehes  par  le  monde  : car  la  paix  y regnoit  par  tout. 
Mais  depuis  qu’vn  des  Dieux,  quel  qu’il  foit,  eut  introduit  la  peu  loüa- 
blccoullumede  fe  nourrir  de  chair,  toutes  fortes  de  vices  commencè- 
rent à glilfer  parmy  les  hommes.  Il  ellvray-femblable,  que  les  premiers 
coups  qui  furent  donrtez,  portèrent  fur  les  belles  fauuages,  & que  le  pre- 
mier fer  qu’on  veid  rougir,  fut  empourpré  de  leur  fang,  en  quoy  il  n’y 
auoit  point  de  Grime:  car  les  hommes  ne  peuuent  ellre  iugez  criminels 
pour  le  meurtre  des  belles  qui  font  leurs  ennemies,  Se  n,e  cherchent  qu’a 
les  meurtrir.  Mais  fil  elloit  permis  de  les  tuer,  il  n’eltoit  pas  pourtant  loi- 
fible  d’en  manger , &f’il  choit  bon  de  fedeftaire  de  ces  farouches  ani- 
maux, il  ne-falloi  t pas  vfer  de  la  mefme  cruauté  fur  ceux  qui  viuent  priuez 
parmy  nous.  Le  porc  fut  le  premier  de  ceux  qu’on  tint  deuoir  mourir  Se 
ellre  immolé  à Ceres,  poureequ’aueele  <^oüin  il  auoit  deterre  les  grains 
femez,  Se  ruiné  l’efpoir  des  laboureurs.  On  trouua  depuis,  que  le  bouc 
auoit  rongé  quelques  bourgeons  d’vnc  vigne,  il  fut  de  mefme  facrifié  a« 
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Dieu  Bacchus.  Ce  fut  donc  par  leur  faute  que  ces  deux-là  moururent* 
leur  ofïence  fit  que  leur  mort  fut  tenue  pour  îufte  fupplice.  Mais  dequoy 
fulf  es-vous  coulpables,  moutons,  paifible,  & agréable  beftail,  qui  ne  vi- 
uez  que  pour  l’entretien  des  hommes  ? Que  fiftes-vous,  pauures  brebis* 
pleines  d’vn  laid,  lequel  en  douceur  pourroit  fefgalcr  au  Nedar  des 
Dieux,  qui  de  vos  laines  fournirez  les  hommes  d’habits , & leur  elfes  fi 
neceflaires,  que  voflre  vie  leur  eft  mille  fois  plusvtile  que  n’elf  pasvo- 
ftremort  ? Dequoy  ftirentaufïï  coulpables  les  bœufs,  animaux  (impies 
de  leur  naturel,  fans  rufes,  & fans  malice,  quin’offencentiamais  perfon- 
11e,  & ne  femblent  nez  que  pour  le  trauail  ? Comment  fe  peut-il  faire  que 
en  fin  les  hommes  oublialfent  les  bons  feruices  qu’on  tire  de  ces  belf  es-là? 
C’eft  trop  d‘ingrantude,ceux~là  font  bien  indignes  de  receuoir  les  fruids 
nourriciers  que  nous  donne  Ceres,  qui  ont  le  cœur  de  leuer  le  ioug  à leur 
bœuf  laboureur,  pour  lemeneraupied  d’vn  autel,  & l’y  fairemourir. 
C’eft  vne  trop  cruelle  cruauté  aumaiftre,  de  trancher  d’vne  hache  ce  col 
miné du  ioug  & du  labeur,  auquel  il  doit  tant  de  filions,  & tantdemoif- 
fons  recueillies.  Mais  quoy?  encores  nef’eft-on  pas  contenté d’executer 
vn  fi  horrible  forfaid;fans  y mefler  les  Dieux,  on  les  a rendus  fauteurs 
d’vn  tel  crime:car  on  fe  perfuadeque  Iupiter,fouuerain  des  cieux,fe  plaift 
devoir  rougir  fes  autels  du  fang  des  taureaux.  Pauures  animaux  ! on  vous 
prend  àl’eflite,  riennevousnuit  tant  queeeque  vousauez  de  beau,  on 
choifit  d’entre  vous  ceux  qui  fans  tache  le  trouuent  les  plus  agréables,  on 
enrichit  Voftre chcflaborieux de  bande!ettes,&  de dorures,on  vous  con- 
duit deuantvn autel,  oùvous  oyezdes  prières  fans  les  entendre,  vous 
voyez  mettre  entre  vos  cornes  vn  pain  faite,  pain  fait  du  grain  quinailt 
de  voltre  trauail,  puis  vous  vous  fentez  blelfer  du  coufteau  que  Vous 
auiez  peut-eftre  parauant  apperceu  dans  l’eau.  Aulïi-tofl:  on  vous  tire  du 
fein,qui  imite  la  neige  en  blancheur, vos  entrailles  qu’on  regarde  de  tous 
coft ez  pour  y lire  les  fecrets  deffeins  des  Dieux  : Helas  ! d’od  vient  queles 
hommes  font  fi  affamez  d’vne  viande  qui  leur  eft  deffenduë  ? D’ou  vous 
vient,  mortels,  cefauuageappetitquivousfait  ietterfur  la  chair  pour  la 
nourriture  de  vos  corps?  Ne  vous  rendez  plus  coulpables  d’vne  telle  hor- 
reur,ne  mefprifez  point, ie  vous  prie, mes  aduerti(fements,&  quand  vous 
auez  la  chair  de  bœuf  en  bouche,  tenez  pour  affeuré  que  vous  mangez 
vos  laboureurs.  Puis  que  c’eft  vn  Dieu  qui  m’anime  & qui  me  force  à 
vous  parler  delà  façon,  ie  permettray  encores  à ma  langue  de  fuiure  le 
faindt  mouuement  qu’il  luy  donne,  ie  vous  defcouuriray  les  fecrets  d’A- 
pollon que  ie  chéris  vniquement,  ie  vous  ouuriray  le  ciel,  &vous  feray 
voir  clair  dans  les  plus  obfcurs  O racles  des  Dieux.  Pour  vous  raconter 
des  merueilles,  iufques  icy  demeurees  incogneuës,  aufquelles  les  efprits 
dupafTén’ont  peu  atteindre,  ieveUx  m’eflcuer au deffus  deseftoiles,  ie 
veux  quitter  eeïle  baffe  & pareffeufe  demeure  de  la  terre,  pour  me  portet 
fur  les  nues, &njarcher  fur  le  dos  du  puiffant  Atlas  qui  fouflient  les  cem 
clés  des  cieux.  Là  haut  ie  me  plairay  à voir  de  loing  les  hommes  qui  errent 
çà  & là  par  le  monde, 6e  dautant  qu’oublieux  de  leur  deuoir,ils  ne  fument 
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pas  la  raifoïl  pour  guide  de  leurs  aillons , ie  leur  remonftreray  ainfi  leurs 
erreurs,  & par  ordre  ie  leur  enfeigneray  les  infaillibles  ordonnances  du 
deftin, 

Peuples  abüfez,  d’où  vient  celle  froide  frayeur  qui  vous  fait  tant  ap- 
préhender la  mort  ? A quel  propos  eft-ce  que  vous  craignez  l'ehfer,les  té- 
nèbres & ces  vains  fupplices  du  bas  monde , qui  ne  font  rien  que  des  pa- 
roles ? Ce  font  feintes  efclofes  de  l’inuentiondes  Poëtes,  qui  pour  vous 
efpouuenter  ne  chantent  autre  choie  dans  leurs  vers  menfongers.  Ne 
vousperfuadez  pas quenos corps,  foitqu’onles  mette  en  cendre,  foit 
que  la  pourriture  les  confume,  endurent  aucun  mal  depuis  que  noilre 
ameeneft  fepaxee.  Pour  les  âmes,  elles  ne  font  point  fujettes  auxtraits 
de  la  mort, quand  elles  quittent  vn  logis, c’eft  pour  aller  fe  rendre  dans  vn 
autre.  Elles  viuent  toufiours,  & fins  craindre  les  Parques,  changent  feu- 
lement de  temps  en  temps  leur  demeure.  Quant  à moy , il  mefouuient 
fottbien  quei’eftois au  fiege deTroye,non  pas Pythagore  comme  au- 
iourd’huy,mais  Euphorbe  fils  de  Panthe,que  Menelas  mitpar  terre  d’vn 
coup  de  picque,  dont  il  me  trauerfa.  Il  n'y  a pas  long-temps  que  ie  reco- 
gnus  encores  dans  Argos  au  T emple  de  Iunon,  l’efeu  que  mon  bras  gau- 
cheportoit  alors  à la  charge.  C’eilpour  vous  dire  que  toutes  choies  fe 
changent  feulement,  & que  rien  ne  périt.  Les  efprits  errent  vagabonds, 
tantoïl  d’vn  collé,  tantoft  de  l’autre,  & n’ont  point  d’efgard  au  lieu  où  ils 
f'arreftent,  fil  eil  femblable,  ou  non,  à celuy  d’où  ils  font  partis.  Sortans 
du  corps  d’vne  beile fauuage,  ils  vont  bien  fouuent  animer  celuy  d’vn 
homme,  ils  ne  defdaignent  point  d’entrer  dedans  vn  corps  brutal,  apres 
auoir  loge'  dans  auelqu’vndesnoftres,  & conferuentainfileureftre,  qui 
ne  fe  perd  ïamais.  Comme  la  cire  molle, fur  laquelle  on  imprime  plufieurs 
figures  diuerfes  l’vne  apres  l’autre,  ne  demeure  pas  en  fa  première  forme, 
& demeure  toufiours  portant  lamefmecire:de  mefme  ie  vousapprens 
que  l’ame  en  foy  ne  fe  change  point,  elle  ell  bien  reuelluë  de  la  diuerfe 
apparence  des  diuers  corps  qu’elle  anime,  mais  c’eft  toufiours  vne  mef- 
me ame.  Ne  vous  lailfez  donc  pas  commander  de  telle  façon  à voftre 
ventre,  que  pour  contenter  vos  appétits,  vous  ne  craigniez  point  d’of- 
fencer  tant  dames,  par  le  meurtre  de  tant  de  corps  defquels  vous  le  chat- 
iez.  Nenourriffez  point  de  fang  voftre  fang,  vous  ne  fçauriez  vous  re- 
paiftre  de  chair,  que  vous  ne  deuoriez  la  chair  de  quelqu’vn  de  voftre  al- 
liance. 

Mais  puis  que  ie  me  fuis  embarqué  fi  auant,  & qu’en  defployant  les 
voiles  de  mondifeours,  les  vents  m’ont  porté  en  fi  haute  mer,  ie  vous  di- 
ray  encores  pour  preuue  de  mes  véritables  raifons,  qu’il  n'y  a rien  de  du- 
rable en  ce  monde,  toutes  chofes  courent  à leur  fin,  & toutes  les  formes 
qui  fe  voyenticy  bas, ne  font  que  formes  palfageres.  Le  temps  afonmou- 
uement  continuel,  qui  le  fait  ians  ceife  couler  comme  vn  fleuue:  car  tout 
ainfi  que  les  eaux  d’vne  riuierenef  arreftent  iamais,  auft^ne  font  les  heu- 
res légères;  & de  mefme  qu’ vne  vague  pouffe  l’autre,  & qu’en  pouffant 
celle  de  deuant,elle  eft  pouffee  derrière  par  vne  troifiefme  qui  la  iuit:ainfi 
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ic  temps  fuitif  charte  toufiours  deuant  foy  le  parte,  & eft  chaque  inftanfc 
luiuy  de  l’aduenir  qui  le  talonne,  pour  palier  toft  apres, & faire  place  à vn 
nouueau  qui  le  touche.  Ne  voyez-vous  pas  que  lanuidb  précipité  fon 
cours  pour  nous  faire  loiiyr  des  agréables  clartez  du  lour,  & que  la  lu- 
mière toufiours  commence  à efclatter  parmy  l’air , lors  que  les  tenebres 
ontpfislafuitte  ? Les  deux  changent  fans  celfe,  fur  le  milieu  de  la  nuuft 
que  les  hommes  lartezfont  alfoupisd'vn  plus  profondfommeil,ilsont 
autre  couleur,  qu'alors  qu’auec  Vefperles  ombres  fe  retirent,  puis  ils  fe 
colorent  encores  d’vn  autre  remd,  quand  l’Aurore  feleuepourefpandre 
fesrofes,  & parer  le  chemin  duDieupere  du  iour.  Lors  que  le  Soleil  au 
matin  fort  du  fein  deThetys,  & lefoir  qu’il  fy  va  plonger,  il  porte  en  fa- 
u ou&eaftre,  mais  quand  il  eft  à fonmidy,  elleuéauplus 
haut  de  fon  cercle,  comme  plus  efloigne'  des  contagieufes  humeurs  de  la 
terre,  il  paroift  plus  clair  & plus  beau,  tout  reueftu  de  blanc.  Et  la  Lune, 
aftre  de  la  nui<ft,  ne  change-elle  pas  fi  fouuent  de  vifage,  qu'elle  eft  à tout 
propos  diftemblable à foy-mefme?  tantoftelle  n’cftqu’vn  croiftant,  ar- 
me de  deux  cornes, qui  fe  remplit  peu  à peu  pour  former  vn  cercle  parfait: 
puis  fi  toft  que  fa  face  pleine  a fait  vn  rond  accomply,  elle  va  au  déclin,  & 
reprend  deux  pointes  d’argent.  Et  quoy  ? nerecognoiflez-vous  pas  le  va- 
riable eftat  de  l’annee,  qui  diuife  fon  cours  en  quatre  faifons,  & le  con- 
forme au  changeant  flux  denoftre  âge  ? Les  iours  du  Printemps  font  les 
tendres  mois  de  fon  enfance,  mois  lemblables  à ceux  que  nous  palfons 
dans  le  berceau,  pendant  lefquels  1 herbe  nouuellen’eft  encore  que  laidt, 
fins  force,  & fans  fermete.  La  verdure  fait  naiftre  de  l’elperance  dans  les 
cœurs  despailans,  & les  fleurs  refioüylfent  la  veuë  auec  l’agreable  efmail 
dont  elles  bigarrent  les  prez,  & le  feftdes  arbres  fruidiers,  qui  n’ont  en 
ce  temps-la  que  de  foibles  fueillcs,  délicates  comme  la  chair  d’vn  enfant 
nouueau  nay,  qui  pend  a la  mammelle  de  fa  rnere.  L an  au  fortir  du  Prin- 
temps entre  dans  1 Elle,  & lors  plus  robufte  il  f acquiert  les  mefmes  for- 
ces d’vn  homme  en  la  fleur  de  fa  ieunelTe  : car  c’eft  la  (aifon  la  plus  viaou- 
reufe  de  toutes,  la  plus  fécondé , la  plus  boitillante,  & la  plus  efchauifee. 
De  celle-là  ilpafleen  l’Automne,  durant  lequel  les  ardantes  chaleurs  dé 
fa  ieunelTe  fattiediftent,ildeuientplusmeur,fa  fougue  femodere,  &fe 
rendant  plus  trai&able , reçoit  vne  température  qui  tient  le  milieu  entre 
les  ieunes  ardeurs,  & les  glaces  de  la  vicillerte.  Au  tour  des  tempes  il  com- 
mence a porter  quelques  poils  mellez  qui  grizonnent,  &luy  prefagent 
fon  déclin  : aufti  void-il  incontinent  apres  fonHyuer  caduc  venir  d’vn 
pas  tremblottant,  luy  defroberlcscheueux,  ou  lejrendre  comme  couuerc 
de  neige.  Et  nos  corps  que  font-ils,  finon  le  fujéft  ordinaire,  ou  fans  re- 
pos le  change  fait  voir  quels  font  fes  effedts  ? Sans  cefle  ils  f’alterenr,  nous 
ncfommespasauiourd’huy  ce  que  nous  eftions  hier,  & demain  nous  ne 
ferons  pas  cequenousfommesauiourd’huy.  Vntemps  a efte'  que  nous 
n eftions  quvn  peu  de  femencedans  le  ventre  denoftremere,nousn’e- 
ftions  que  ces  premières  efperances  defquelles  on  attend  les  hommes* 
puis  nos  membres  receurent  vne  forme  des  mains  de  la  nature,  & queL 
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que  s mois  apres  pour  defeharger  celle  qui  nous  portôir  en  fes  flancs,  noUS 
fortifmes  au  iour.  Mais  qu’eft-ce  que  d’vn  homme,  quand  il  commence 
àioiiyr  des  fruicts  de  la  lumière  ? ceftvn  enfant  fans  force,  qui  n'a  pour 
toutesarmes  que  des  cris.  Il  fe  porte  premièrement  à quatre  pieds  com- 
me les  beftes,  puis  d’vn  pas  mal  affeure,  va  chancelant  d’vn  & d’autre  co- 
llé, fi  on  ne  le  fouftient,  & aullî-toft  on  levoid  difpos  & vigoureux,  il 
entredans  les  ans  d’vne  valeurcufeieuneffe,la  paffe,& paffe  encores  apres 
l’âge  modéré  d’entre-deux,  pour  glilfer  au  penchant  d’vne  caduque  vieil- 
lcflé,  qui  ruine  les  forces  de  lagededeuant.  C’ell  en  celle  derniere  foi- 
blefle,  que  Milon  tout  caffé  regrette  de  voir  fes  bras,  meurtriers  de  tant 
d’animaux  indomptables,  autres-fois  efgaux  aux  inuiticibles  bras  d’Hcr- 
cule,  maintenant  fi  mois  & fi  lafehes,  qu  a peine  les  peut-il  leuer.  Ce  fut 
en  ce  tcrme-là  qu’Helene  ne  peut  voir  dans  fon  miroir,  fnon  d’vn  œil 
trempé  de  larmes,  les  rides  qui  auoient  labouré  fonvifage,  ce  fut  alors 
qu’elle  fe  mefeogneut,  & en  foy-melme  fcllonna  quels  attraits  auoient 
p eu  la  rendre  fi  ay  m able , que  d’eftre  par  deux  fois  rauie.  Enfin  le  temps 
rongeard,  & les laloufes années, ne lailfent rien  en  mefmeellat,  la  dent 
des  fiecles  confume  toutes  chofes,&  les  ruinant  peuà  peu  les  amene  à leur 
finparvnemortlente.  Quoy  î les  principes  de  ce  grand-Tout,  que  nous 
appelons  Elemens,  ne  demeurent  pas  mefme  fans  dire  altérez.  Si  vous 
daignez  preller  l’oreille  à mes  difeours,  ie  vous  apprendray  qu’ils  nef  cn- 
tretiennent  que  par  le  changement. 

Ce  monde  a quatre  corps  fimpleS,  qui  font  les  femences  de  tous  les 
corps  de  ce  rond  vniucrs.LaT erre  & 1 Eau  font  les  deux  plus  pefans,aufli 
leur  poids  les  apofez  en  bas,  & les  deux  autres , qui  font  1 Air  & le  Feu, 
cflçucz  par  leur  legereté  fefont  logez  en  haut.  Encores  qu’ils  ne  (oient 
pas  en  mefme  endroit,  & que  chacun  d eux  ait  fa  place  feparee  de  1 autre, 
toutes  chofes  pourtant  fefont  de  l’amas  des  quatre  affemblezen  vn,  &c 
retournent  en  eux-mefmes.  La  fermeté  de  la  terre  diffoultepeuà  peu, f et 
coule  & fe  changeai!  eau.  L'eau  f euaporc,  perd  fa  pefantcur,  Se  deuient 
air,  puis  l’air  fefubtilife  encores  pour  f acquérir  les  qualitez  du  feu.  Cela 
fait,  telles  aérions  rebroufTees  fuiuent  le  mefme  ordre  aux  contraires  ef- 
fedls.  Le  feu  fefpaiffit  pour  fe  muer  en  air,  puis  l’air  en  eau,  & l'eau  ref- 
ferre  fes  liquides  humeurs  pour  f affermir  en  terre.  Il  n’y  a rien  qui  de- 
meure en  fon  premier  cftre,la  nature  feplaiflà  changer,defpoiiillant  fans 
ceffe  les  corps  d’vne  forme,  pour  les  reueflir  d’vne  autre.  Mais  ne  penfez 
pas  pourtant  que  rien  fe  perde,  il  n’y  a chofe  du  monde  qui  perjffc,tout  fe 
defguife  feulement,  & fe  couure  d’vne  face  nouuelîe.  Ce  que  nous  appe- 
lons naiftre,  n’eft  que  Jçmmencer  à eftre  d’autre  façon  qu’on  eftoit  au- 
parauant,&  mourir  auffi  n’eft  que  fortir  d’vn  eftre  pour  rentrer  en  vn  au- 
tre: car  encores  quececy  ait  elle  tranfportédedelà,  & cela  aitefteamené 
icy,  tout  ne  laiffe  pas  de  demeurer  en  gros,  & chaque  chofe  d eftre  lous 
quelque  forme  que  cefoit.  Pour  moyiecroyquiln’yachofeaumonde 
qui  puiffe  long-temps  durer  en  mefme  eftat,  le  déclin  des  fiecles  nous  le 
tefmoigne,qui  ont  perdu  le  beau  luftredel’or  & del  argent, & fefontre- 
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düics  au  fer.  Ainfi  la  fortune  de  plufieurs  Prouinces  f’eft  rendue  toute  au- 
tre qu’elle  n’eftoit  autres-fois.  I’ay  veu  vn  lieu,  iadis  terre  ferme,  mainte- 
nant couuert  des  ondes  de  la  mer  ; aufli  ay-j  e veu  en  d’autres  endroits  des 
terres,  qui  ont  efté  plaines  humides,  fujettes  au  trident  de  Neptune.  On 
trouue  des  coquilles  de poilTons  marins,  &de  vieilles  ançhres  roiiillees 
fur  des  montagnes  fort  ciloig'nees  des  eaux, qui  font  croire  quel’eaun’en 
a pas  toufiours  efté  fi  efeartee.  Mille  belles  plaines  minees  par  le  cours  fu- 
rieux des  torrens,  font  deuenuës  vallees , & par  l’orage  d'vn  déluge,  il  y a 
des  montagnes  mefmes  qui  ont  efté  traifnees,  & englouties  dedans  les 
Sots  de  l’Océan.  Il  fe  trouue  que  des  marefts  ont  perdu  leur  ancienne  hu- 
midité, & ne  font  auiourd’Uviy  fArhes  arènes  : au  contraire,  la  foi  f de 
plufieurs  arides  Tablons  a efté  de  telle  façon  cfteinte,  que  ce  font  main  te- 
nant terrés  marefeageufes.  La  nature  a ouuerticy  la  fource  d‘ vne  nouuel 

le  fontaine, & là  en  a bouché  vneautre  qui  couloir.  Bref,  tant  de  tremble 
mens  de  terre  que  nos  peres  ont  veus,  ontdeftourné  lecoursd’vne  infi- 
nité de  rfuieres,  fi  bien  qu’on  apperçoit  en  des  endroits,  que  quelques 
vnes  font  taries,  & d’autres  lieux  fe  trouuenrarrofezde  nouueaux  ru:f 
féaux.  Ainfi  en  Afie  la  terre  fournit  vne  fois  pour  boire  le  fleuue  Licüs 
quelle  fit  renaiftre  depuis  en  vne  Prouince  fort  elloignee  de  celle  où  elle 
l’auoit  englouty.  Ainfi  l’Erafin  enArgos,  tantoft  lait  ruilTeler  vne  eau 
claire,  tantoft  fe  feiche,  & ne  paroift  point  du  tout.  Et  en  Myfie  on  tient 
que  la  Cayqué  a maintenant  vne  autre  fource,  & vne  autre  couche  qu’il 
n’auoit  es  fiecles  paftez.  En  Sicile,  l’Amafenea  quelques-fois  fon  cours 
& quelques-fois  aride  il  demeure  fans  eau.  Les  Grecs  difenr  que  l’Anigre 
deuant  l’âge  des  Centaures,  auoitvne  eau  douce  qui  fe  beuuoit  : mais  fi 
les  difeours  des  Poètes  doiuent  trouuer  en  nous  quelque creancej  depuis 
queces  monftrueux  enfans  desnuees  y eurent  kué  lesplayes  queleurfit 
Hercule,  les  eaux  font  deuenuës  d’vn  fi  mauuais  gouft,  qu’il  dt  impofli- 
ble  d’en  boire.  Quoy  ? l’Hyppams  qui  a fa  fource  dans  les  froides  monta- 
gnes de  Scythie,  de  doux  n!a-il  pas  efté  rendu  fi  falé,  que  fon  eàun’eft  pas 
moins  amerc  que  celle  de  la  marine  ? Antilfe,  Pharos,  &Tyrcn  Phenicie 
ont  efté  des  Ifles  dutempsde  nos  peres,  & pour  cefte  heure  font  toutes 
iointes  à la  terre  ferme.  Les  Leucades  au  contraire  qui  n'en  eftoient  point 
feparees,  font  maintenant  enceintes  d’eaux  & de  flots,  & la  ville  de  Mdïï- 
nequi  eftoit  attachée!  l’Italie,  f en  eft  efearteepour  faireplace  àvnbras 
de  mer  entre-deux.  Si  l’on  cherche  Helice  & Bure,  villes  iadis  des  plus  re- 
nommées de  1 Acliaie,  on  les  trouuera  fous  les  ondes,  car  encores  auiour- 
d huy  les  mariniers  en  paffant  monftrent  leurs  murailles  & leurs  tours 
bouleuerfees  dans  lamcr  quiles  abyfma.il  y a dans  le  Peloponefepres  de 
Trezenc  vne  montagne  aifez  haute,  fans  arbres  & fans  ombrage,  en  lieu 
où  n’y  auoit  aux  premiers  temps  qu  vne  longue  plaine.  C’eft  vne  chofe 
effrange,  quelaforcc  indomptabledesvents  enclos  dans  les  entrailles 
e a terre, cherchans  àprendreair  de  quelque  cofté,&  ne  trouuans  point 
de  tente  par  laquelle  ils  peuiTcntf  exhaler,  & fortir  d’vne  fi  eftroitte  pri- 
i°n  pour  fe  mettre  en  liberté,  an  peu  enfler  la  terre  de  telle  façon,  & l'ef- 
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leuerfihauticarcelanefefit  point  autrement,  ce  fut  tout  ainfi  comme 
lors  qu’auecl’haleineon  enfle  vneveftie,ou  le  ventre  d’vncheurcau  : tou- 
tes-fois  l’enflure  a eu  de  la  duree,  elle  eftdemeuree  en  forme  de  colline, 
pource  que  fe  fortifiant  auec  le  temps, fes  fondemens  peu  à peu  fe  font  af- 
fermis. Ic  pourrois  apporter  vne  infinité  de  telles  preuues  de  l’inconftan- 
ce  des  choies  du  monde , mais  ie  n’en  mettray  plus  en  auant,  finon  quel- 
ques vnes  des  plus  fignalees.  Quoy  ? n’eft-ce  pas  vne  merueilleque  l'eau 
reçoiue  en  foy  du  changement,  & en  face  naiftre  de  mcfme  dans  le  corps 
quelle  laue  ? La  fontaine  du  cornu  Ammon,fur  le  rnidy  imite  les  glaçons 
en  froideur,  & fe  trouue  boüillante  le  matin  & le  foir.  Les  eaux  qui  for- 
cent de  la  fource  d’ A thamas  en  T heïïà  lie,  ont  U v ertu  d’allumer  vne  tor- 
che, lion  la  trempe  dedans  lors  que  la  Lune  eft  au  dernier  quartier.  Les 
peuples  de  Thrace  ont  vn  flcuuc  qui  endurcit  tellement  les  entrailles 
quand  on  boit  3e  fon  eau,  qu’il  les  change  en  pierre,  & en  fait  de  mefme 
à tout  ce  qu’il  mouille.  La  nuiere  de  Crathis,  & celle  de  Cybans,qui  font 
toutes  deux  icy  pres,iaunilfent  les  cheueux,&  les  rendent  comme  fils  d’or. 
Mais  c’eft  bien  vn  miracle  plus  admirable , de  dire  que  des  eaux  ayent  le 
pouuoir  de  rendre  lésâmes  capables  de  changement,  aufh  bien  que  les 
corps.  Qui  eft- ce  qui  n’a  point  oüy  parler  de  la  fontaine  Salmacis, laquel- 
le affaiblit  les  courageux  efprits  des  hommes,  & les  corrompt  de  la  molle 
lafehetédes  femmes?  En  Ethiopie,  il  y a vn  lac  duquel  on  ne  boit  point 
fans  boire  enfemble  la  rage,  ou  raffoupiffement  d’vn  profond  fommeil.1 
On  ne  goufte  point  de  l’eau  de  la  fontaine  de  Clitoire,  qu’aulh-tofton 
n’abhorre  le  gouft  du  vin.  Elleacepouuoir-làde  faire  haïr  les  agréables 
dons  de  Bacchus,&  fi  l’on  n’en  fçait  poin  t la  caufe,fi  ce  n’eft  quelle  ait  en 
foy  quelque  froide  vertu , ennemie  des  chaudes  fumees  du  vin,  ou  bien 
(comme  difent  ceux  du  païs)  d’autant  que  Melampe  fils  d’Amithaon, 
ayant  guery  les  filles  de  Prætus  de  la  fureur  qui  les  poffedoit,  ietta  dans 
cefte  eau  là  les  herbes  dont  il  f eftoit  feruy  à leur  guerifon,  & ainfi  depuis 
toufiours  la  haine  du  vin  y eft  demeuree. 

Le  fleuue  de  Lincefte  produit  des  efte&s  tous  contraires  : car  on  n’ofeé 
roit  boire  de  fon  eau  vn  peu  plus  qu’il  ne  faut, qu’on  ne  chancelle, de  mef- 
me que  fi  l’on  auoit  pris  du  vin  auec  excez.  Ily  a vn  fleuue  en  Arcadie, que 
les  anciens  habitans  du  païs  ont  toufiours  appelé  Phenee, duquel  l’eau  eft 
extrêmement  dangereufe  de  nuid,elle  eft  fort  nuifible  au  corps,fi  l’on  en 
boit  depuis  que  le  Soleil  eft  couché,  mais  tandis  que  leiour  efclaire,  elle 
n’oftence  en  aucune  façon.  Il  fe  trouue  plufieurs  autres  fleuues,&plu- 
fieurs  cftangs qui  ont  plufieurs  autres  fecrettes  vertus.  Mais  cen’eftpas 
en  l’eau  feule  qu’on  a remarqué  des  chan  gemens'eftranges,  la  terre  auffi  a 
les  fiens.  L’Ifle  d’O  rtygie,maintenât  arreltee  en  vne  place,flottoit  autres- 
fois  fur  mer,  & permettoit  à l’orage  de  la  porter  çà  & là.  Et  les  Iiles  Sym- 
plegades  qui  feheurtoient  au  temps  pafle,&  deleur  choc  eftonnoient  les 
Argiens,font  pour  cefte  heurefi  fermes,  quelles  vainquét  la  violence  des 
vents, & ne  fe  lailTent  point  efbrâler.  Le  Monrgibel  qui  entretient  vn  feu 
continuel  dans  fes  fournaifes  fulfurees,ne  fera  pas  toufiours  ainfi  ardant: 

car  il 
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car  il  ne  Ta  pas  toujours  efté.  Si  la  terre  elt  du  nombre  des  corps  qui  vi- 
uent  par  vne  ame , ayant  plufieurs  endroits  par  où  elle  refpire  des  fiâmes,; 
elle  peut  en  fe  mouuant  changer  les  canaux  de  fes  refpirs , & tant  de  fois 

3u’ellefe  tourne  boufcher  Iesvns&  ouurir  les  autres.  Si  c’ elt  qu’il  y ait 
edans  fes  antres  plus  profonds  des  vents  enclos,  qui  parleurs  furieux 
mouuemens  facent  fortirdu  choc  des  cailloux  les  premières  eltincelles 
d’où  nailfentces  grands  embrafemcns,  en  finl’oragedes  ventsfeftanc 
appaifé,  ces  antres  fous-terrains  demeureront  fans  feu.  Et  fi  lebrafier 
n’ elt  entretenu  que  du  bitume  & du  foulfre  qui  fetrouuedans  les  veines 
delà  terre, ces  alimens  auec  temps  confumez  laiiferont  les  fiâmes  fans 
nourriture,  &le  feu, qui  ne  fe  peut  maintenir  fans  deuorer  toujours 
quelque  matière  capable  de  fon  ardeur , perdra  la  vie , ayant  perdu  ce  qui 
le  faiîoit  viure.  En  ces  froides  régions  où  régnent  les  Aquilons  il  y ale 
mareft  de  Triton,  dans  lequel  les  hommes  deuiennent  oyfeauxapresfy 
eltre  mouillez  neuf  fois.  Et  en  Scythie  il  y a des  femmes  qui  f'oignent 
d’huyles  venimeufes  pour  auoir  des  plumes, & voler  aulh  legerement 
que  font  les  animaux  que  la  nature  a logez  en  l’air.  En  fin , fil  faut  auoir 
quelque  creance  en  ce  dont  nos  yeux  nous  rendent  tous  les  iours  tefmoi- 
gnage,ne  voyons-nous  pas  que  les  corps  qui  fe  pournlTent  fur  terre  & 
dedans  terre,fe  changent  en  certains  petits  animaux  enfans  de  leur  pour- 
riture? Si  vous  alfommez  vn  bœuf,  & que  vous  couuriez  de  terre  fon 
corps  mort,c’ell  chofealfeure'e,  & dont  l’experience  nous  a rendu  aifez 
de  preuues,qu’aulfi  toit  des  abeilles  fortiront  du  ventre  pourry,  abeil- 
les pille-fleurs , lefquelles  à l’imitation  de  leur  pere  fe  plairont  à la  demeu- 
re des  champs,  & trauailleront  auec  efperance  de  voir  rciilTir  quelque 
fruid  de  leur  trauail.  D’vn  cheual  pourry  enterre  naifientdes  grolfes 
moufches  qu’on  appelle  Frelons.  Si  on  couppe  toutes  les  iambesd’vne 
Efcreuilfe , ôc  qu’on  enterre  le  corps, dans  peu  de  iours  ce  ne  fera  plus  vne 
Efcreuifle , mais  vn  Scorpion , qui  de  fa  queue  recourbée  vous  menacera. 
Les  païfans  ont  plufieurs  fois  remarqué  que  lesvers  àfoyefe  changent 
en  papillons. Les  grenoüilles  f’engendrent  du  limon  delà  terre,  premiè- 
rement fans  pieds , puis  leurs  cuilies  propres  à nager  fe  forment,  & celles 
de  derrière  falongét  plus  que  les  deux  de  deuât,  afin  que  plus  legeremen  t 
elles  puilfent  fauter  fur  l’herbe.  Et  le  fruid  qui  fort  du  ventre  d’vne  Our- 
fe,  qu’clt-ce  finon  vne  malle  de  chair  fans  mouuemét,  & comme  fans  vie? 
A la  fortie  ce  n’eft  rien  qui  relfemble  vn  animal, mais  la  tnere  luy  donne  fa 
forme  en  le  léchant.  Les  abeilles,  meres  du  miel, ne  nailfent  pas  aulh  tout 
à coup , elles  font  en  leur  premier  eltre  comme  des  vers , puis  peu  à peu  les 
pieds  & les  ailles  leurviennent.Qui  croiroit  quelePaon,oyleaüconfarre 
a Iunon , & qui  femble  porter  les  altres  des  cicux  en  fa  queue,  l’aigle  gar- 
dienne des  foudres  delupiter,les  Pigcos  mignons  deV enus,&  tant  d’oy- 
feaux  qui  vmct  parmy  l’air,  fortilfent  d’vn  moyeu  d’œuf,  fi  nos  yeux  tous 
les  iours  nenous  en  eltoient  fideles  tefmoins?Ily  en  a qui  tiennent  que  la 
moüelle  de  l’efpine  du  dos  des  hommes  fe  changeai  lerpent,  quand  nos 
corps  font  dans  le  tôbeau.Mais  tous  ces  changeméslà  fe  fonc  d’vne  chofc 
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en  vne  autre,  il  n’y  a que  le  Phœnix  feul,  qui  trouue  fa  vie  en  fa  mort , & 
ruinant  fon  eltrepofelesfondemens  d’vn  eltrenouueau.  Ilretrouuefa 
naiffance  en  fa  fin,  &iettefoy-mcfmelafemence  d’oùildoitfortir.  Ny 
les  bleds,  ny  les  herbes  ne  font  point  fa  nourriture,  il  vit  des  larmes  de 
l’encens , & du  fuc  qui  dégoutté  des  autres  arbres  odoriferans  que  pro- 
duitl’Arabie.  Apres  auoiraccomply  le  cours  parfaidldecinqfieclesen- 
tiers,  il  commence  à baltir  fon  nid  auec  les  ongles  & le  bec,fur  le  fommet 
tremblottant  de  quelque  palme,  que  les  branches  d’vn  chefne  fouftien- 
nent.  Là  il  fait  vne  couche  de  ballons  de  calTe , de  nard , de  canelle  & de 
myrrhe,  puis  fe  met  delfiis,  & finit  fa  vie  parfumé  de  telles  odeurs.  Il 
meurt  là,  & fa  mort  eft  la  nailfance  d’vn  autre  ieune  Phœnix , qui  fort  des 
cendres  de  fon  pere,&  croilfant  peu  à peu  lors  que  fon  âge  &fes  forces 
le  peuuent  permettre,  il  defcharge  l’arbre  du  faix  de  fon  nid, & le  portant 
par  l’air  porte  enfemble  fon  berceau, & le  tombeau  de  fonpere  au  deuant 
du 'temple  du  Soleil,  auquel  il  en  fait  vne  offrande.  Si  c’elt  quelque  rare 
merueille  de  changer  de  iexe,l’Hy  ene  eft  admirable  en  ce  que  tantoll  elle 
eft  malle,  & tantoll  femelle.  Et  le  Caméléon  qui  ne  ferepaill  que  d’air 
& de  vent , imite  toutes  les  couleurs  qu’on  approche  de  luy , & fe  charge 
d’autant  de  teintures  diuerfes,  qu’on  luy  en  peut  prefenter.  On  dit  que 
les  Indiens  ayans  elle'  vaincus  par  Bacchus,  pour  hommage  luy  prefen- 
terent  des  Linx,  animaux  dont  l’vrinefe  change  en  pierre,  Sef’endurcit 
aulfi  toit  qu’elle  a fenty  l’air.  De  mefmele  coral,  qui  n’ell  qu’vn  foible  & 
mol  reietton  dedans  l’eau,  incontinent  qu’il  en  eft  dehors  commence  à 
f affermir  & fe  rendre  en  rocher.  En  fin  le  monde  n’ell  que  changement: 
plullofl  le  iour  fimroit , 8c  pluftolt  le  beau  fils  de  Latone  iroit  refraifchir 
fes  courfiers  halettans dansles  eaux,  que  i’euffe raconte'  toutesles  varie- 
tezqui  fe  recognoiflent  à l’œil.  Nous  ne  voyons  fans  celfe  autre  chofe 
que  des  corps  le  defpoüiller  de  leurs  formes  anciennes  pour  fe  reueltir 
de  quelque  nouuelle,&  les  peuples  autrefois  valeureux  diminuer  leurs 
forces,  tandis  que  ceux  qui  iadis  eftoient  foibles  les  accroiffent.  T roye  la 
grande,  qui  florilfante  en  hommes  & en  richeffes,  peut  bien  faire  durer 
dix  ans  vn  fiege,  & fournirà  tant  de  meurtres , du  fang  defqucls  fes  terres 
furent  baigne'es , n’ell  pas  auiourd’huy  l’ombre  de  cerqu’ellea  efté , elle 
nemonllre  que  les  ruines  de  fes  tours,  & n’a  pour  toute  richelfe  que  les 
tombeaux  de  fes  ayeuls.  Sparteaellé  fortrenommée,  Micene,Thebes, 
Athenesontdeleurtempscftédes  plus fameufes  & plus puilfantes villes  * 
du  monde , & auiourd’huy  Sparte  n’ell  qu’vn  champ , ou  les  relies  de  fes 
murailles  ne  paroiffent  pas  feulement  : Les  ramparts  de  Micene  font  par 
terre  : & Thebes  il  n’en  eft  rien  demeuré  que  le  nom  : & les  dodtes  Athè- 
nes n’ont  plus  autre  eftre  , que  les  dilcours  qu’on  fait  de  leur  lultre 
eclypfé.  Amfi  lesvnes  courent  à leur  ruine,  les  autres  auancent  tous  les 
iours  & croiffent  leur  grandeur.  On  tient  que  maintenant  vne  Rome 
felleue  & pofe  les  fondemens  d’vn  grand  Empire  au  pied  d’ vne  haute 
montagne,  proche  du  riuage  du  Tybre.  C’elt  vneterre  qui  change  de 
forme  en  croilfant,  afin  de  porter  vn  iourlefceptredece  rondvniuers; 
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car  Rome  fera  la  Rey  lie  des  villes,  & n’y  aura  que  les  bornes  du  monde, 
qui  borneront  fa  puiffance.  Les  Oracles  & tous  ceux  qui  ont  le  don  de 
preuoir  l’aduenir,  nous  en  donnent  d’aifeurez  prefages,&fnaylame-^ 
moire  affez  heureufc , il  me  fouuient  qu'Helenc , fils  de  Priant , fur  le  de- 
clin  de  l’Empire  de  Troyc  le  prédit  àEnée,  quipleuroit&  f’affligeoit, 
douteux  fil  luruiuroit  les  ruines  de fonpaïs.  Valeureux  fils  d’vne  gran- 
de Deeffe,  (luy  dill-il  ) fi  tu  as  quelque  cognoilfance  des  deftins  de  nollre 
Royaume, fois  affcuré,  que  tandis  qu’Enée  viura,  Troye  ne  fera  point 
toute  ruinée.  Elle  fe  eonferuera  en  toy  ; en  toy , dis-ie , à qui  le  fer  àt  le 
feu  feront  place,  pour  palfcr  au  delà  du  danger.  Les  fiâmes  de  ton  pieux 
zele  vaincront  les  fiâmes  des  Grecs,  tu trauerferasl’embrafement,  & te 
fauuant  fauueras  l’Empire  d’Ilion,  que  tu  reftabliras  en  païs  effranger, 
plus  fauorable  à ta  grandeur  que  letien.  Ievoy  d’vn  œil  prophetcvne 
ville,  où  les  enfans  des  Troyens  régneront,  vne  ville  qui  n’a  point  au- 
iourd’huy  fa  pareille  fur  la  terre,  nel’aura  point  à l’aduenir,  & lesfiecles 
palfez  n’ont  point  veufon  égalé.  Ses  chefs  la  maintiendront  long-temps  c“r Jit 
fioriffante,mais  fur  tous  vn,  lequel  fe  pourra  vanter  d’eftre  y flu  du  fang  CciL*  c,uM 
d’iule, la  rendra  maiftreffe  dumonde:il  ellendra  fa  puiffance  par  toute 
l’eftendue  de  la  terre  habitable,  & en  fin  quitcant  celle  baffe  demeure 
n’abandonnera  fa  fuperbe  Rome,  finon  pour  fe  rendre  dedans  les  cieux. 

Voila  les  heureufes  deftinées  qu’Helenc  annonçoit  à Ene'e,  ie  n’enay 
point  perdu  la  mémoire,  & ce  m’eftdu  concentement  d’entendre  main- 
tenant  que  les  eflèùls  de  tels  prefages  fe  font  voir,  que  les  murs  d’vne  vil- 
le nolfreallieefeleuent,  &que  laviétoiredes  Grecs  fur  les  Troyens  foie 
tournée  à l’auantage  de  T roye.  Mais  de  crainte  que  mon  difeours  f et 
gare  trop  loing,  ie  concluray  icy  que  le  ciel  & tout  ce  qu’il  tient  dans  l’en- 
clos de  les  cercles,  la  terre,  & tout  ce  quelle  porte,  ellfubjeét  au  change. 
Etnousqui  fommesla  plus  noble  parcie  dumonde,  compofez  nonpas 
d’vn  corps  feul,  mais  d’vne  ame  legere,  qui  fc  plaifl  à changer  fouuenc  de 
logis,  & animer aufli  bien  vne  belle  comme  vn  homme,  deuons-nous 
iugertolerablede  manger  la  chair  des  animaux,  qui  ont  peut-eftre  logé 
lésâmes  de  nos  peresoudenosmeres,denos  freres  oudenosfœurs,ou 
de  quelques  autres  de  nos  parens  : ou  fi  ce  ne  font  âmes  de  nos  parens , el- 
les font  au  moins  d’hommes,  qui  nous  touchent  d’vne  generale  alliance? 

Non , non , n’ayons  point  telles  viandes  agréables , ayons  en  horreur  ces 
funeftes  banquets  qui  tiennent  du  fouperdeThyelle.  Ha  ! que  c’eftvne  Ttjrfiemh- 
fanglante  & detcftable  couftume  d’efgorger  les  taureaux  auec  tant  d’int-  dui/Lfa 
pieté  comme  on  fait,  tk  n’eftre  point  efmeu  de  leurs  mugiffemensiQuel-  en£,lls‘ 
le  horreur  c’eft  d’efpancher  le  fang  d’vn  chcureau,  qui  en  fes  cris  imice  la 
voix  d’vn  enfant  ! Quelle  inhumanité  de  manger  vn  oyfeau , auquel  on 
aura  mille  fois  auparauant  donné  à manger!  Qu’eft-ce  que  n’executeronc 
ceux  qui  n’ont  point  honte  de  faire  telles  executions?  Quel  chemin  eft-ce 
que  ces  aétes-là  nous  frayent?  Oùnous  guidenr-ils  finon  aumeurtrede 
nosfemblables?  Permettons  que  les  bœufs  labourent  la  terre  & n’auan- 
çôs  point  leurs  iours  par  le  fer,laifsôs-les  emporter  à la  vieillefle.Scruons- 
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nousdeladefpoüilledes  moutons,  pour  nous  couurir  contre  la  rigueur 
du  froid,  & tirons  le  laid!  des  cheures  pour  le  boire,  fans  tirer  leur  fang  & 
nous  repaiftre  de  leur  chair.  N vfons  plus  de  rets , ny  de  filets  pour  lur- 
prendre  les  belles  par  les  bois,  quittons  tous  ces  trompeurs  exercices, 
n’attachons  plus  les  ailles  des  oyleaux  à des  ballons  glueux , n'arreftons 
plus  la  viftefledes  cerfs  en  trauerfant  leur  flanc  d’ vne  flefche,  & ne  nous 
plaifons  plus  à deceuoir  les  poilfonsauecvn  appas  qui  couurelefer  qui 
les  accroche.  Rendons-nous  ennemis  des  animaux  qui  nous  offencent, 
nuançons  leur  mort  pour  les  empefcher  d’auancer  la  nollre,  mais  con- 
tentons-nous de  leur  mort , fans  faire  feruir  leur  chair  fur  nos  tables.  N e 
fouillons  point  nos  bouches  de  telles  viandes,  puis  quil  y en  a d’autres, 
defquelles  il  nous  eft  plus  feant  d’vfer. 


LE  SVIET  DE  LA  III.  FABLE. 

ni.  Fable  «-  Egerie  femme  de  Numa  rompilie  fécond  Roy  de  Rome , apres  lamort  de  fonmar)  ,de  dueil 

plii]  au  ch.i.  f<en  ^ vme  folium  en  U volée  d'Aricine. 

NV  ma  oiiit  tous  ces  préceptes,  Scplufieurs  autres  encore  de  [abou- 
che de  Pythagore,puis  reuint  à Rome,  où  le  peuple  le  defiroit  pour 
le  gouuernement  de  l’Ellat.  Importuné  de  prendre  le  feeptre  en  main , il 
l’accepta,  & f’eflant  marié  à la  Nymphe  Egerie,  reigla  fes  a «fiions  aux  ad- 
uis  d’vnefi  fage femme,  ne  fit  rien  fansleconfeildes  Mufes  fes  intimes 
amies,  & enfeignafi  bien  les  ceremonies  des  facrificesà  fon  peuple,  qu’il 
le  rendit  beaucoup  plus  deuotieux  qu’il  n’efloit  parauant  : car  il  changea 
l’ardeur  farouche  &amoureufedes  combats,  delaquelleil  efioitpofle- 
dé,  en  vne  calme  humeur,  defireufe  du  repos  & des  exercices  qui  entre- 
tiennent la  paix.  II  régna  paifiblement  pluficurs années,  & leveid en- 
core le  feeptre  à la  main  en  vne  vieillefle  extreme  , laquelle  en  fin  en 
mefme  inftant  le  tira  du  monde  6c  de  fonthrofnc  Royal.  Il  n’y  eut  à fa 
mort  perfonne  dans  Rome , qui  ne  tefmoignaft  auec  des  larmes  le  regret 
qu’il  portoit  delà  perted’vn  fi  grand  Roy.  Lepeuplelepleura,lesDa- 
mes  Romaines  f’en  vellirent  de  deuil,  & le  Sénat  mefme  defroba  des 
pleurs  à fa  grauité,  pour  plaindre  lamortd’vnfi  fage  Prince.  Mais  fur 
tous , fa  femme  le  regretta  tant , qu’elle  ne  peut  voir  depuis  le  lieu  où  vne 
fi  trille  auanturc  luy  elloit  arriuée , elle  quitta  la  demeure  de  Rome , & fe 
retira  toute  efplorée  dansl’obfcur  des  forefts  de  la  valée  d’Aricine,  où  de 
fes  plaintes  lamentables  elle  interrompit  plufieurs  fois  les  ceremonies 
Ortfic*ppor- qu’on  fait  aux  (acrifices  delà  Diane  d’ O refte.  Helas!  combien  de  fois, 
“àùtD«  "ans  tanc  lcs  Nymphes  des  eaux  cjue  celles  des  bois  laprierent-elles  de  vaincre 
"ftc  folc11-  fon  affliélion?  combien  de  fois  tafcherent-elles  d’efueillcr  fa  confiance 
pour  alléger  fon  mal  en  la  douceur  de  leurs  confolations  ? Combien  de 
fois  Hyppolite  la  voyant  pleurer  luy  a-il  dit , qu’elle  auoit  tort  de  f affli- 
ger de  la  façon,  comme  fl  elle  feule  auoit  fenty  les  poignantes  efpines 
d’vne  fortune  contraire?N on, non, lui  remonftroit-il,vous  n’eftes  pas  l’v- 
nique  à qui  tels  defaftres  font  aduenus,  iettez  les  yeux  de  voftre  belle  ame 
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fur  mille  infortunes  femblables,  que  d'autres  Ont  foüfferts,  & vous  ef- 
prouuerez  qu’vn  telobjed  adoucira  l’aigreur  de  vos  douleurs.  Ievou- 
orois  bien  n’auoir  iamais  rien  en  ma  vie  reffenty  de  pareil , mais  mon  de- 
ftin  m’a  rendu  fubj  e&  à des  malheurs  fl  effranges , que  vous  n’en  pouuez 
oùir  l’hiftoire  fans  vous  confoler  auec  moy. 


LE  SVIET  DE  LA  1 1 1 1.  FABLE. 

H ypp  dite  fils  de  Thesée  ayant  efiéchafié  de  It  mai fon  de  fon  pere  parlamefchancetéde  fa  IV.  Fable  «; 
belle  mere  Phedre,  rencontra  le  longdu  nuage  de  la  mervn  monftre  marin , qui  efiouuentade 
telle  façon  fes  chenaux  ,qiiUsielterentleurmaiftre  hors  de  [on  chariot , (fi  le  trainerent  le  pied 
attaché  à vne  des  courroyes , fi  loing  qu’il  en  mourut.  llefioit  grand  chajfeur , efi  pour  ce  reftelt 
D tane  ft  qu'fiLfculape  luy  redonna  la  vie,  tellement  que  depuis  H fut  appelé  Virhius , (fi demeura 
toufîours  dans  la  forefl  d'Aricine  près  du  Temple  de  cefte  Deejfe.qui  luyauoit  fait  remit  le s 
agréables  darteruduiour. 


VO  vs  auez  bien  oüy  parler, comme  îe  croy  , dvn  Hyppolite  qui 
mourut  par  la  faute  de  fon  pere  trop  credule , & par  la  trahifon  de  fà 
cruelle  belle-mere.  V ous  vous  ellonnerez,  fi  ie  vous  dy  quec’eft  moy,  qui 
eftois  alors  Hyppolite,&ie  m’affeure  que  ie  ne  le  vous  perfuaderay  pas 
facilement,  & toutesfoisc’eft  la  vérité’  mefme.  Phedre  via  de  tous  les  ar- 
tifices dont  elle  fe  peut  aduifer  pour  m’efehaufer  de  fes  fiâmes  inceftueu- 
fes , & me  faire  confentir  a la  pollution  du  lid  de  mon  pere , n’ayant  peu 
m efmouuoir,  elle  feignit  d’auoir  eu  en  horreur  ce  qu'elle  auoitefper-* 
duëment  defire.  Soit  que  le  regret  du  refus  euft  engendré  la  haine  en 
fon  cœur,  foit  qu’elle  craignifl  que  la  vérité  l’accufaft  par  ma  bouche,  elle 
me  preuint,fe  defehargeà  pour  me  charger,  mettantfur  moy  lecrime 
dont  elle  eftoitcoulpable,  & fichant  que  mon  pere  me  chaflahorsdefa, 
maifon  auecplufîeurs  maledidions,.&  plufieurs  horribles  vœux,  dont  il 
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importuna  le  ciel  pour  ma  ruine.  Ainfi  banny  à tort  de  mon  pais , ie  pris 
le  chemin  de  T rezene , où  mon  deiïein  eftoit  de  me  retirer , mais  lasiie  ne 
fus  pas  furie  riuage  de  Corinthe,  quei’apperceus  la  mer  f’efleuer , & faire 
vne  orgueilleufe  montagne  de  vagues,  qui  croiiToit  toufiours cefem- 
bloit,  ôc  en  fortoit  comme  vn  mugiiTement.  Les  fommets  à la  fin  fe  fen- 
dirent,& lors  vn  fier  taureau, armé  de  cornes,  parut  hors  de  l'eau  iufqu’au 
flanc, & vomiflant  vnemer  de  flots  par  fa  gueule  beante  & parles  nari- 
nes , donna  l'efpouuante  à tous  ceux  qui  me  fuiuoient.  le  demeuray  feul 
fans  m’effrayer , le  péril  où  l’eftois  neme  donna  point  d’apprehenfion,  fi 
fort  la  fafcherie  de  mon  bannifiement  m’auoit  ferré  le  cœur.  Cependant 
mes  cheuaux  tournèrent  la  tefte  du  coite'  de  la  mer,&  virent  cefte  effroya- 
ble belle,  qui  glaça  d’horreur  leurs  cœurs  furieux.  Ils  drelferen  t les  oreil- 
les,& tous  troublez  d’eftroy  trainerent  d’vne  courfe  precipite'e  mon  cha- 
riot fur  des  rochers,  d’où  ie  tafchay  en  vain  de  les  retirer auec la  bride, 
qu’vne  blanche  efcumecouuroit.  Me  couchant  en  arriéré  ie  leur  tenois 
les  reines  fi  roides,  que  ieles  euffe  en  fin  arreltez,  ôc  leur  rage  n’euft  point 
elle'  maiitrefTe  de  mes  forces,  fi  l’vne  des  roues, piroüettant  autour  de  l’ef- 
fieu,nefefuft  rompue  contrele  tronc  d’vn  arbre:  car  le  choc  fut  fi  rude 
qu’il  me  ietta  par  terre,  & le  malheur  pour  moy  fut,  queiemetrouuay 
attaché  aux  longes  de  la  bride.  Tandis  que  mes  cheuaux  m’entrainent 
ainfi,  d’vn  collé  mes  entrailles  fortiesf’accrochent  à quelque  fouche,  8c 
f allongent  tirées  à la  fuitte  du  chariot,  d’autre  codé  ie  lailfe  quelque  par- 
tie de  moy-mefme  à la  pointe  des  roches,  & aux  troncs  des  arbres  coup- 
pez.  Tous  mes  os  febrilent, 8c  f’efclattans  font  vnbruitprefque  incroya- 
ble. Enfin  mon  ame  vaincue  eft  force'e  par  les  tourmens  de  quitter  mon 
corps  fi  défiguré, qu’il  n’auoit  plus  forme  de  corps  humain.  On  n’y  pou- 
uoit  plus  recognoillre  ny  bras.ny  iambe,ny  autre  membre  quel  qu’il 
full  , cen’clloient  partout  que  blelfeures,  & blelTeures  fi  proches  l’ vne  de 
l’autre  qu’elles  ne  faifoient  qu’vne  playe.  Quoy?  pourriez-vous,  oferiez- 
vous  bien , fage  Nymphe,  parangonner  l’horreur  de  mes  malheurs  à la 
perte  que  vous  auez  faite?  Il  n’y  peutauoirde  comparaifon,  mon  defa- 
ftre  me  porta  iufques  au  fombre  royaume  de  Pluton,  ie  lauay  les  relies  de 
mon  corps  mutile  dans  les  eaux  de  Phlegethon,  8c  me  veids  poureftreà 
iamais  ombre  miferable,  holleife  destenebres,fanslafaucurquemefit 
.Æfculape.  Cedoéte  fils  d’Apollon  par  la  vertu  defes  herbes  falutaircs  me 
rendit  la  vie, que  i’auois  perdue  auec  tant  de  tourmens.En  defpit  du  trille 
Roy  des  morts, ie  fortis  de  fontenebreux  Empire,  & de  peur  qu’vn  tel 
priuilege  n’engendrall  de  laialoufie  contre  moy,  Diane  en  fortantme 
couurit  d’vn  nuage.  Et  quand  ie  fus  fur  terre,  la  mefme  Deelfe  augmenta 
le  nombre  de  mes  ans  Ôc  me  changea  le  vifage  de  telle  façon  qu’on  lie  me 
peut  recognoillre  pour  Hyppolite.Ellecraignoit  queie  ne  tombaffe  en- 
core vne  autre  fois  entre  les  mains  de  l’iniulle  courroux  de  monpere; 
pour  m’efcarter  de  fes  terres  elle  fut  long-temps  en  penfe'e , fi  elle  me  ren- 
droit  habitant  de  Crete  ou  de  Delos  : niais  enfin  elle  refolut  de  me  loger 
icy,  8c  m’y  cftabliffant  me  commanda  de  changer  mon  nom,  qui  pou- 
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uoità  toute  heure  en  me  reprefencant  mes  cheuaux , me  rafraifchir  le  pi- 
teux fouuemrdemon defaftre.  Vous auez,  medilt-elle, vefcu vn temps 
fous  lenom  d'Hy  ppolite , il  faut  que  dorcfnauant  on  vous  nomme  Vir- 
bie.  le  luy  rendis  coûte  robeïiTance  que  ie  dcuois,  & pour  me  conformer 
à fa  volonté,  ie  fuis  toujours  depuis  ce  temps-là  demeuré  dans  les  bois  vn 
des  moindres  Dieux  de  cette  foreit. 


LE  SVIET  DE  LA  V.  FABLE. 

Egerie  femme  de  Num.t  nepouuant  eftre  confiée  ,fes  larmes  furent  en  fn  par  Diane  v:  FaMc 
changées  envne  fontaine , qui  porte  fonnom.  ; ‘ pliq.au  ch.». 

IEs  infortunes  d’Hyppolite  eitoient  grands , mais  ils  ne  peurent 
..pourtantalleger  les  douleurs  d’Egerie,ny  eitancherfes  pleurs.  Elle 
faille  au  pied  delà  montagne,  & penfantde  faire  efcouler  fonmal  par 
les  yeux , elle  fondit  toute  en  larmes  : qui  fut  lacaufe  que  Diane  touchée 
d’vn  reifentiment  de  fon  affliction, la  changea  en  vne  froide  &c  viue  four- 
ce  d’eaux , qui  porte  encore  le  nom  d’Egerie. 


LE  SVIET  DE  LA  VI.  FABLE. 

Vnpdifant  de  la  Tofcane  labourant  rencontra  vne  motte  de  terre figroffe  & fi  pefante  qu’el-Vl-  Fable  «• 
le  arrejlale foc  de  fa  charrue , dont  il  demeura  tout  efmerueillé , <jr  plus  encor  lors  qu'il  veidque 
de  la  rnefme  motte  fe  forma  le  corps  d'vn  enfant, qui  fut  appeléTages  ,& apprit  depuis  aux 
Tofcans  les  prefages  parlef quels  nous  pouuons  paruenir  à la  cognoiffance  des  chofes  à venir. 

LE  s Nymphes  du  pais  demeurèrent  toutes  rauies  d’vne  telle  merueil- 
le,&  Hyppolite  n’en  fut  pas  moins  eftonné  que  de  ce  laboureur  de 
Tofcane,  qui  veid  en  efeorchanc  la  plaine  vne  fatale  motte  de  terre  fe 
mouuoir  d elle-mefme  fans  qu’on  la  touchait,  & peu  à peu  quittant  ia 
forme  élémentaire  prendre  la  forme  d’homme,  puisouurit  fa  bouche 
nouuellemenc  formée , pour  defcouurir  les  fecrets  du  deilin , defquels  il 
difeourut  long-temps  le  iour  mefme  de  fa  naiifance.  Les  habitans  du  païs 
appelèrent  cet  enfant  là  Tages,  & apprirent  deluyla  fcience  qui  nous 
defeo  uure  le  fuccez  des  auantures  à venir. 


LE  SVIET  DELA  VIL. FABLE. 

Cette  merueille  icy,  aufi  bien  que  la  precedente,  eft  tirée  de  l'hifioire  Romaine , car  Plutarque  viI.FaMc  a- 
dit  que  Romule  en  s’exerçant fur  le  mont  Palatin  lafchavniauelot  lequelentra  fs  auant  enter-  p1' au  cb-î- 
re , qu'on  ne  le  peut  arracher,  mais  aufi  tojl  prenant  racine  ietta  des  branches  & Je  fiftvn 
cormier. 

HYppolite  fut  faifi  d’vn  eitonnement  pareil  à celuy  de  Romule, 
quand  il  veid  jadis  fon  dard  fiché  fur  les  coites  du  mont  Palatin 
prendre  racine  en  terre,  & jetter  des  fueilles,  bref  en  vn  mitant  n’eitre 
plus  dard,  mais  vn  arbre  qui  couuritfes  yeux  efmerueillez  d’vne  ombre 


wmw**  ' 


OV  bien  il  fut  rauy  de  mefme  que  Cippe lors  qu'il  recognutdansle 
criftal  du  T y bre , que  des  cornes  luy  eftoient  nouuellement  crues 
fur  le  front,  car  ce  fut  dedans  l’eau  qu’il  les  apperceut  premièrement , & 
penfant  que  ce  fuft  quelque  image  menfongere  qui  le  deceuft,porta  plu- 
feurs  fois  la  main  à fa  telle, pour  toucher  ce  qu’il  voyoit,&  fafleurer  que 
fa  veuën’eftoit  point  charmée.  Ilvenoitalorsviélorieuxde  dompter  les 
ennemis  du  peuple  Romain,  & fen  alloit  triomphant  entrer  dedans 
Rome,  mais  ce  prodige l’arrella , & luy  fit  leuer  lesyeux  & les  cornes  vers 
le  ciel,  pour  dire  : Dieux  qui  nous  prefagez  toufiours  par  quelque  ellran- 
ge  aduanture , nos  heureux  ou  malheureux  fuccez,  fi  c’ell  vne  bonne  for- 
tune que  vous  m’annoncez,  ie  vous  prie  que  ce  foit  mon  païs  qui  en 
ioüilfe:  Mais  fi  vous  menacez  l’Eftat  Romain  de  quelque  defaftre,  qu’il 
tombe  fur  moy  feül,que  ce  foit  moy  feul,  ie  vous  fupplie  qui  en  foutfre  le 
mal.  Cela  dit,  il  parfuma  d’odeurs  vn  autelde  gazons  verds,  remplit  de 
vin  les  couppesdu  facrifice,  & immolant  deux  brebis,  rechercha  dans 
leurs  entrailles  tremblottantes  les  fecrets  de  fa  deftine'e.  Le  deuin  qui  les 
vifitay  recogneut  de  grands  deffeins,  defquelstoutesfois  ilnepouuoit 
f’efclaircir,mais  quand  il  eucdeue'la  veuë  de  deifus  les  entrailles  pour  con- 
templer les  cornes  de  Cippe,  il  ne  fut  plus  en  doute  de  ce  qu’il  deuoit 
prédire.  Il  faut  ( dit-il  à Cippe  ) que  ie  vous  faluë  comme  Roy  ; car  celle 


desMetamorphofesd’Ouide.  421 

terre  & les  forts  d’Italie  ne  vont  dépendre  que  devons.  Vos  cornes  nous 
prefagent,  que  la  couronne  de  Rome  vous  eftacquife.  Sus  donc,auan- 
cez-vous,ne  vous  retardez  plus  la  ioüiffanced’vn  bien  qui  vous  eft of- 
fert , entrez  dans  la  ville,  les  dcftms  vous  le  commandent , obeïffez  à leur 
ordonnance,  & allez  accepter  la  Royauté,  que  les  voix  dupeuplevous 
donneront  : car  on  vous  mettra  en  main  le  feeptre  Latin, & vous  en  ioüi- 
rez,paifible  Prince,  aulli  long-temps  que  les  cieuxvous  permettront  de 
demeurer  fur  terre.  A l’oüy  e de  telles  paroles , Cyppe  fe  tirant  arriéré,  & 
regardant  de  trauers  la  ville  de  Rome  en  deftourna  fa  veuë,puis  ditrGau- 
cliiifez,  celeftes  puiffances,  ie  vous  fupplie,  gauchiifez  l'effedt  de  ce  prefa- 
ge , i’abhorre  les  couronnes  que  l’iniuftice  ordinairement  accompao-ne, 
&meperfuadcdeviureplusheureuxbanny  dcRome,  que  d’entrer  dans 
le  Capitole  auec  vn  feeptre  en  main.  Sa  priere  finie  il  fit  aflemb'ler  le  Sénat 
& le  peuple , & apres  auoir  couuert  fes  cornes  de  quelques  fueilles , dont 
il  entoura  fa  telle, monta  fur  vn  petit  tertre  alfez  cileué,oii  félon  l’ancien- 
ne coultume  de  ceux  qui  vouloient  haranguer,  il  implora  lafaueurdes 
Dieux,  puis  die  au  peuple:  le  vous  aduife  qu’vn  homme  de  celte  alfem- 
blée  fera  voltre  Roy ,fivousnelebannilfezdelaville.  le  neveux pasle 
nommer,  mais  ie  vous  donneray  des  enfeignes  qui  vous  leferontaifé- 
ment  recognoillre.  C’elt  vn  qui  porte  des  cornes  au  front,  lesdeuins 
vous  alfeurent , que  fil  entre  dans  Rome  il  fera  voltre  mailtre,  vous  rece- 
urezlaloy  de  fes  commandemens.  Il  a bien  cité  enfonpouuoirdefaifir 
vos  portes, & feierter  dedans, mais  ie  m'y  fuis  oppofé,  encore  qu’homme 
du  monde  ne  me  touche  fi  près  que  luy.  Repoulfez4edonc,genereux  en- 
fans  de  Mars,  empefchez-le  d’entrer,  fi  vousdefirez  vous  affranchir  de 
fonpouuoir , ou  fi  vous  le iugez  criminel,  meteez  luy  les  fers  aux  pieds  & 
aux  mains,  ouïe  faites  mourirpourvousdeliurerparfamortdel’appre- 
henfion  de  fa  fatale  tyrannie. 

Qui  a quelquesfois  oüy  les  fifflets  du  vent  entonné  dans  vn  bois  de 
pins,  ou  de  fort  loing  le  bouillonnant  murmure  des  vagues  delà  mer,  ce- 
îuy-là  fe  peut  naïfuement  reprefenter  vn  bruit  tout  parai  qui  f efmeut  à 
l’heure  parmy  le  peuple. C’eftoit  vn  million  de  voix  confufes , defquelles 
rienne  le  pouuoit  oüirfinonvn,  Qui  efi-ce ? Qui  efl-ceï  qu’on  en tendoit 
par  tout.  Chacun  regarde  alatelledes  plusfignalezdela troupe, pour 
voir  qui  eft  ce  cornu  qui  doit  dire  Roy.Ilsfont  tenus  en  vnepeine  extrê- 
me, de  laquelle  Cippe  les  deliure  en  fin,leuant  la  couronne  qu’il  auoit  fur 
la  tefte,&  leur  difant,  apres  auoir  defcouuert  fes  cornes  ; Voicy  celuy  que 
vous  cherchez.il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  veid  à regret  vn  prodige, tout  le 
peuple  baiffa  la  veuë  contre  terre,  honteux  ( qui  le  peut  croire?)  de  voir  ce 
chef  riche  d honneur,  ainfi  deshonoré, ce  luy  lembloit.  T outesfois  on  ne 
vous  permit  pas,  victorieux  Cippe,  de  demeurer  long-temps  defcouuert, 
on  remit  aulli  toit  autour  de  vos  tempes  celle  gloricufe  couronne,  qui 
tefmoignoit  vollre  valeur,  & le  Sénat  voyant  voltre  loüable  refolution 
de  n’entrer  point  dans  la  ville , vous  donna  pour  retraitte  vne  belle  mai- 
fon  aux  champs , auec  autant  de  terre  que  vous  en  pourriez  encemdre  du 
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fillon  d’vnc  charrue  depuis  lapointe  du  iouriufqu’à  la  iombre  venue  de 
la  nuid  : Et  pour  mémoire  eternelle , tant  du  prodige,  que  de  voftre  ver- 
tu,voftre  face  cornue  fut  pourtraide  au  vif  fur  la  porte  dore'e , par  ou  vo- 
ftre modeftie  refufa  d’entrer. 


LE  SVIET  DE  LA  IX.  FABLE. 

ci-  La  ville  de  Rome  eflant  affligée  d’vne  cruelle  pefle , on  enuoya  fçauoirde  l'Oracle  d'Apollon 
f-  quel  remede  fe  pouuoit  apporter  àvn  fl  dangereux  mal.  La  reflonfe  fut  qu'il  falloit  amener  Æ.J- 
culape  et Epidaure  à Rome.  Pour  cet  ejfetl  on  enuoya  des  Ambajfadeurs  en  Epidaure,  qui  eftans  U 
virent  le  Dieu  qu'ils  demandaient  changé  en  Dragon  fe  venir  glijfer  dans  leur  vaijfeau.  Ainfl 
ils  retournèrent  tous  ioyeux , & vindrent  prendre  port  près  d'vne  lfle  du  Tybre , dans  laquelle  le 
Dragon  Je  ietta,  & s'y  tint  caché  fous  les  herbes,  ér  les  arbrijfeaux  dont  elle  efloit  pleine. 


MV  s e s,  diuinitez  toufiours  fauorables  aux  Poètes , apprenez-moy 
de  quel  païs  Æfculape  fut  amené  dans  celle  lfle  duTy  bre , où  il  eft 
maintenant  adoré:  car  vous  le  fçauez , vous  n’auez  point  perdu  le  fouue- 
nir  du  temps,  auquel  il  accreut  le  nombre  des  Dieux  de  Rome , la  Ion  o-ue 
fuitte  des  années,qui  trompe  la  mémoire  des  hommes,  ne  peut  faire  per- 
dre la  voftre  dans  les  tenebres  de  l’oubly. 

L’air  de  Rome  autres-fois  fut  infedéde  fi  puantes  vapeurs,  queles 
corps  les  mieux  difpofez  ne  pouuoient  refifter  à la  mortelle  contagion 
qui  raua^eoit  & depeuploit  la  ville.  On  ne  voyou  par  toutquc’des 
morts, & a chafqueinftant  le  mal  croilfoit  fans  qu’on  y peuft  apporter  rc- 
mede  : car  tous  les  fecrets  de  la  medecine  eftoient  vains , Sc  nepouuoienc 
donner  ny  fanté  ny  allégement  aux  malades.  Le  fecours  humain  fe  trou- 
uant  inutile  on  implorel  aide  des  Dieux,  on  enuoyeà  Delphes(terreque 
1 on  remarque  tenir  le  milieu  du  monde)  pour  confulter  l’Oracle  d’Apol- 
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îon,&  le  prier  de  fecourir  le  peuple  de  Rome  afflige'.  On  attend  de  luy 
quelque  falutaire  relponfe,  on  implore  Ton  aide , afin  de  voir  finir  le  fu- 
rieux mal  qui  deferte  la  Reyne  des  villes.  Aux  prières  qu’on  luyfit.fon 
temple  eftant  agité  d’vn  tremblement  de  terre , fes  lauriers  & le  carquois 
qu’il  porte  furent  efbranlez,  puis  le  trepied  rendit , du  plus  fecret  du  tem- 
ple, cette  voix  qui  fut  l’efiroy  de  toute  la  compagnie  : Braues  Romains, 
leur  dit-il,  vous  auiez  vnfccours  plus  proche  que  le  mien,  îln’eftoitpas 
neceffaire  de  recourir  àmoy,vousdeuiez  recerchervne  diuinité  moins 
efloignée.  Ce  n’ell  pas  d’Apiollon  que  vous  auez  befoing,  c’eft  le  fils 
d’Apollon  que  vos  larmes  doiuent  flefehir.  Allez  cercher  mon  fiIs,lo°-ez- 
le  dedans  Rome,  aûec  affeurance  que  vous  obtiendrez  de  luy  lafaueur 

que  vous  fouhaittez.  La  refponferapporte'eauSenat,onfenquiertde 

la  demeure  d’Æfculape,  il  fe  trouue  que  fon  temple  ell  en  Epidaure , on  y 
depefehedes  Ambaffadeurs,lefquelsyayans  pris  terre, furent  oüis  en  l’af- 
fembléc  des  principaux  de  la  ville,  où  ils  firent  entendre  l’occafion  de 
leur  voyage , & les  prièrent  d’oélroycr  leur  Dieu  à la  mifere  du  peuple  de 
Rome,  qui  ne  voyoit  par  tout  que  les  trilles  images  de  la  mort.  Les  Sé- 
nateurs d’Epidaure  ne  fe  peurent  pas  aife'ment  refoudre  à l’enthenne- 
ment  de  la  requelle  des  Romains  : leurs  opinions  furent  diuerfes,  les  vns 
tenoient  que  refufer  vn  fecours  fi  necelfaireà  la  ville  de'Rome,  eftoit  vne 
efpece  de  cruauté  : les  autres  n’efloient pas  d’aduis  de  lailfertranfporter 
leur  Dieu, dont  vn  iour  ils  pourraient  auoir  befoin.  Leur  refolution 
«dloit  encore douteufe , lors  que  la  nuid , ayant  chafte  la  lumière,  efpan- 
dit  fes  tenebres,car  à l’heure  Æfculape  fe  prefenta  en  fonge  aux  Romains 
endormis,  tout  tel  qu’il  ell  dedans  fon  Temple,  auecvn  ballon  à la  main 
gauche,  & maniant  fa  longue  barbe  de  la  droide.  Il  monftroit  bien  à fon 
vifage  qu’il  dellroit  les  obliger,  aufli  leur  dift-il:  Ne  foyez  point  en  peine, 
ie  m’en  iray  auec  vous  : mais  voyez  ce  ferpent  qui  de  fon  corps  recourbé 
entoure  ce  ballon  , & le  remarquez,  afin  que  vous  le  publiez  recognoi— 
lire,  car  c’cft  le  corps  que  le  prendray  pour  m’en  aller  : toutesfois  ieïeraÿ 
plus  grand, & ne  me  changeray  qu’en  forme  digne  de  couurirvnediui- 
nité.  En  mefme  inftant  que  le  Dieu  celfa  de  parler,  il  difparut,  & en  mef- 
me inllant  le  Sommeil  aullife  retira,  & permit  au  Refueil  de  dclïiller  les 
yeux  des  Ambalfadeurs  Romains.  La  fuitte  du  Sommeil  fut  fuiuie  de  cel- 
le de  lanuiél,  l’Aurore  du  lendemain  ouurit  incontinent  les  portes  du 
iour , & lors  le  Sénat  d’Epidaure  party  en  fes  opinions , f alfembla  dere- 
chef dans  le  fuperbe  temple  du  Dieu  qu’on  demandoit.  Ils  le  prierenc 
pour  les  oller  de  peine , de  leur  dcfcouurir  par  quelque  figne , fil  defiroit 
changer  de  demeure,  & fi  celle  de  Rome  luy  feroit  plus  agréable  que 
celle  d’Epidaure. 
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A Peine  eürenc-ils  finyleurs  oraifons,queceDieu,qu'onadoroic 
fous  vn  idole  d’or,  peint  en  forme  de  ferpent,  fiffla  de  telle  façon 
qu’a  fon  arriuéeil  efbranla  l’autel,  l’idole,  le  paué  de  marbre,  & les  lam- 
bris dorez  de  fon  temple.  Il  fe  planta  au  milieu  de  l’aifemble'e,  & tour- 
nant fes  yeux  dans  lefquels  brilloient  des  efclairs  comme  de  flame,effroya 
tous  les  aflîftans,  horfmis  le  Preftre,  lequel  ayant  fon  chalf  cpoil  lié  d’vne 
bandelette  blanche,  recognut  que  c’eftoit  Æfculape,  & f’efcria,  c’efl:  no- 
ftre  Dieu,  c’efl:  noftre  Dieu,  gardez-vous  peuple,  de  prophaner  mainte- 
nant vos  âmes,  ou  vos  bouches,  par  quelques  penfées  ou  paroles  indi- 

fnes  de  fa  prefence.  Que  cefoit,dift-il,f’adrefTant  au  ferpent,  pour  noftre 
ien,ievous  prie, que  nous  ioüiflîons  devoftre  veuë,  ne  dcfdamnez 
point  les  vœux  de  ce  peuple  qui  a tant  cheryvoftre  honneur  .-fauonfez- 
le  toufiours  devoftre  aide.  Lors  vn  chacun  fut  refioüy  d’auoirlaveuëde 
ce  Dieu,  tous  l’adorerent,  & l’adorans  redirent  les  mefmes  paroles  que  le 
Preftreauoitprononce'es. Les  Romains  ainfi  que  les  autres, & de  cœur  & 
de  bouche,  luy  offrirent  leurs  oraifons , & luy  demandèrent  fecours  con- 
tre le  mal  contagieux  qui  oppreffoit  leur  ville.  Soncœur  vaincudcl’ar- 
deur  de  leurs  prieres,flelchit  à'ieurs  defirsrbranflant  la  tefte  il  leur  fit  figne 
qu’ils  feroient  fecourus  de  fa  faueur , puis  eflançant  les  pointes  de  fa  lan- 
gue fourchue  fiffla  comme auparauant.  Peu  apres  il  fe  gliffa  le  long  des 
degrez,qui  eftoient  d’vn  marbre  poly,  & retourna  la  tefte  en  arriéré 
comme  pour  falüerletempleoùilauoiteftéfi  long-temps  adoré.  Delà 
rampant  parles  rués,  qui  eftoient  toutes  pauées  de  fleurs,  il  trauerfa  la  vil- 
le d’vn  pas  ondoyant, & fe  rendit  au  port, où  il  farrefta  vn  peu  pour 
prendre  congé  de  la  trouppe qui  l’auoitfuiuy,  puis  fe  jettadansle  vaif- 
feau  Romain,  lequel  chargé  de  la  pefanteur  d’vn  Dieu, reffentit  bien 
qu  il  portoit  quelque  fouueraine  puiffance.  Les  Ambaffadeurs  rauis  d’vn 
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extreme  contentement,  pour  aélion  de  grâces  facrificrent  vn  taureau  fur 
Icriuagej  & pour  marque  de  triomphe  mirent  des  couronnes  au  haut  dû 
matt,puis  firent  leuer  les  anchres,&  prindren  t la  route  de  Rome.  Le  D-ieu 
plus  efleue  que  les  autres  paroifïoit  defortloingfur  la  poupe,  d’où  il  fe 
plaifoit  à voir  l’eau,  & tandis  vn  vent  fauorable  pouffa  fi  légèrement  & 
heureufement  leurvaifleau,  qu'lis  furent  dans  lix  iours  hors  de  la  mer 
d'Ionie  fur  la  colle  d’Italie.  Ils  veirent  enpaffantle  fameux  Temple  de 
Iunon  en  Lacinie,  le  nuage  deScylle,  la  Calabre,  à gauche  les  roches 
d’Amphrtfe, à droite  celles  deCeraune,IavilledeRom.ech,lemontCau- 
lon,& Narice.  De  làils  vainquircntles  périls  delà  mer  de  Sicile,  Sctrauer- 
ferent,  non  fans  peine,  les  dellroits  de  Pelore,  coftoyerent  les'lfles,  def- 
quelles  Æole  autres-fois  porta  le  feeptre,  defcouurirent'les  minières  de 
î cmefe,  fille  de  Leucofie,  & les  beaux  iardins  delà  fleurilfante  Pæfte  en 
Champagne,  puis  fille  de  Capriene,  la  colline  au  pied  de  laquelle  Mi- 
nerueavn  Oratoire,  les  colles  de  Surenthé  renommées  à çaüfedesbons 
vins  qu'elles  portent,  la  ville  d'H eraclee,  Stabie,  Naples,  qui  femble  n’e- 
ftre  que  pour  le  plâifir  & les  delices  des  hommes,  & Cumcs  ou  l’on  void 
encores  le  T emple  de  la  Sibylle, qui  a rendu  fon  nom  fi  célébré.  Les  chau- 
des fontaines  de  Baye  leur  parurent  apres,  la  ville  deLinterne  qui  nous 
donne  le  maliic,  celle  que  le  fablonneux  fleuue  de  V ulturne  trauerfe,Sir- 
nclfe,  1 air  groffier  de  Minturne,  Caiete  où  Enee  enterra  la  nourrice, 
Phormies  où  Antiphate  a logé  autres-fois, la  marefcageufeTrachine,  les 
terres  de  Circe,  & en  fin  vindrent  aborder  au  port  d’Antium,  à caufe  que 
les  vagues  commençaient  à f enfler,  & les  menacer  d'vn  orage.  Si  toit 
que  le  vaiffeau  eut  pris  terre,  Æfculape  defplia  les  cercles  de  fon  corps  en- 
trelaffe,  ôef’eftendant  en  ondes  fe  glilfa  fürl’arene,  puis  fe  trainapeuà 
peuiufquesdansleTemplcdefonpere,  qiiislfoit  proche  du  riüao-c.  Il 
demeura  quelques  iours  chez  Apollon,  & quand  la  tempefte  fut  calm  ee* 
prenant  conge  du  Dieufon  pere'ôe  fon  hotte,  il  fortit,  filonna  le  fablon 
auec  fes  ef  ailles,  & rampant  lur  le  gouuernail,fe  rendit  au  haut  de  la  pou- 
pe du  vaiffeau,  où  il  fe  coucha  comme  auparauant,  & C’y  tint  iufqu  à ce 
qu'ayant  palfe  Cadre,  & la  ville  à laquelle  Lauinie  donna  fon  nom,  ils 
Vindrent  a femboufeheure  du Tybre.  Là  toutlepeuplc  Romain,  les  Sé- 
nateurs, les  Dames  de  la  ville,  & ces  vierges  melm  es  qui  gardent  le  feu  dé 
Velta,  le  trouuerent  pour  lereceuoir,  auec  tout  l’honneur  qui  fut  podi- 
ble  de  luy  rendre.  A Ion  arriuee  ils  le  falüerent  de  mille  cris  d’allegrelfc,  ôc 
le  long  du  riuage,  ainf  quil  paffoit  d vn  & d autre  collé,  parfumèrent 
1 air  d vn  encés  pétillant  dans  le  fcu,&  firent  rougir  les  coutteaux  de  leurs 
Preftres,  danslefang  bouillonnant  de  plufieurs  viélimes,  qu’ils  immo- 
lèrent aux  pieds  des  autels  qu’on  auoit  drelfez  fur  le  fable.  En  fin  entré 
quil  fut  dans  Rome,  ville  capitale  du  monde,  il  felleua,  &f  appuyant 
contre  le  maft, il  tourna  la  veuë  de  tous  codez  pour  choifirvn  lieu  propre 
à fe  retirer. il  y a vn  endroit  où  leTybre  my  party  fait  vne  Ille, qu’il  entou- 
re d’autant  d’eau  d’vne  part  que  d’autre, ce  fut  la  que  le  vaiffeau  fe  rédit, ôc 
en  incline  inftât  le  ferpct,fils  dePhœbus,f  y ietta,y  reprit  fa  diuine  formé, 
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& deftournant  le  fléau  dont  la  ville  eftoit  affligée,  mit  fin  aux  plaintes  & 
aux  pleurs  des  Romains, chez  kfquels  il  a toufiours  demeuré  depuis  pour 
lesfecourir  en  leurs  neceffitez. 


OV  an  d Æfculape,  entrant  dans  Rome,  accreutlenombrcdenos 
___D  ieiiXjCe  fut  vne  diuinité  elfrangereà  laquelle  on  donna  place  dans 
la  ville,  mais  depuis  vn  autre  delà  ville  mefme,  par  fes  propres  conci- 
toyens a cité  recogneu  pour  Dieu.  C’elt  Cefar,  lequel  au  milieu  des  fiens, 
&aulieumeimed’oùil  auoittiréfanaiflance,a  elfe  adoré,  ce  grand  Ce- 
lai'qui  en  valeur  parmy  les  orages  de  guerre,  ny  en  confeil  dans  vn  Sénat 
durant  le  calme  de  la  paix  , neveidiamais  fon  pareil.  Cet  inuincible  Ce- 
far, qui  n’a  point  elfe  elleué  dans  les  cicux,  & changé  en  eltoilecheuelué, 
plus  pour  lercipcCtdc  tant  de  victoires  obtenues  à la  pointe  de  fon  efpee, 
ny  de  tant  d’autres  feruices  qu’il  a faits  à la  république,  & par  lcfquels  il  l’a 
en  peu  de  temps  rendue  mailfrelfe  du  monde;  que  pour  le  mente  du  fils 
qu’il  nous  a laide:  car  il  n’a  pas  plus  acquis  de  gloire  au  plus  jdorieux  de 
les  admirables  exploits, qu’il  en  a gagné  le  rendant  pere  d'vn  fi  digne  fuc- 
ceffeur  de  fes  vertus.  Auoirdôpté  les  Anglois  retranchez  dureltedumon* 
de,  & réparez  des  furieuies  vagues  del’Oceamauoir  conduit  fes  vaiifeaux 
victorieux  fur  les  fept  bras  du  Nil,lequel  nous  fournit  les  efcorces  qui  fer- 
uent  de  papier, & f’eltre  rédu  mailtre  del’Egypte  : auoir  puny  la  rébellion 
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pi.  it  poète  pour  mettre  fin  à fon  oeuure  dit, que  Cefar  apres  auoir  vaincu  tous  les  plus  valeureux 
peuples  de  la  terre,  fut  par  Venus  changé  en  Comete,&  ne  quitta  point  la  terre  que pour  aller, ajlre 
nouueau , efclairerdans  les  deux. 
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des  Numides,  vaincu  le  Roy  luba , & rangé  fous  l’aigle  Romaine  les  fu  - 
pe.rbes  peuples  du  Pont,  orgueilleux  des  anciennes  victoires  de  Mithrt- 
date;Bref,auoir  plufieurs  fois  triomphé  & mérité  de  triompher  plufieur« 
autres,bien  que  ce  foient  chofes  grandes , ce  n’ell  pas  tant  toutesfois  que 
d'auoir  eu  pour  fils,  &:  laifle  pour  fucceffeur,  vnîi  grand  homme  , Jous 
l’empire  duquel  les  Dieux  ont  daigné  départir  plus  de  faueurs  au  inonde, 
qu'ils  n’auoient  jamais  fait.  Afin  doneque  ceftuy-cy  fuftimmortel,  & 
qu’on  ne  peuft  le  iuger  ylfu  d’autre  race  que  diuine , il  falloir  de  necellité 
que  celuy-  là  fuit  immortalifé,falloit  que  le  pere  trouuaft  place  parniy  les' 
alf  res  pour  faire  rccognoiftre  le  fils  ylfu  du  fang  des  Dieux.  Venus  rnere 
d'Enée  le  preueut  bien,&  le  preuoyant  defcouurit  les  lecrets  deflei ns  des 
traiftresparricidesquiauoientconfpirélamort  de  celuy  quelle  vouloir 
faire  Dieuielle  veid  la  fanglante  entreprifedes  coniurez,  veid  leurs  armes 
preftes  d’ofter  la  vieàCelar,  &le  voyant  l’efFroy  paflic  les  rozes  de  les 
ioues.  Pour  fe  confoler  en  ccfte  trille  apprehcnfion,elle  s ’arreftoit  à tous 
les  Dieux  qu’elle  rcncontroit,leur  d ifant:  Voyez, ie  vous  prie , quels  partis 
fe  font  contre  moy, quelles  embufehes  on  me  dreffe  , quels  attentats  fe 
proiettent  lur  la  vie  des  miens,  & auec  combien  de  perfidie  & de  cruauté 
on  veut  alfalliner  celuy  qui  defeendu  de  mon  petit  Iule  me  relie  a.uiour- 
d’huy  feulde  ma  gencreufe  pollerité  ? Faut-il  que  Venus  feule,entre  tant 
de  diuinitez  qui  logent  dans  le  ciel, foit  fansoccafion  toufiours  fi  cruel- 
lement affligée  ? Pay  autres-fois  efté  contrainte  devoir  mon  fang  fortir  * 
delà!  lefleurequemefitDiomede.I’ay  veu  bouleuerfer  les  murailles  de 
Troye  brufler&faccager  le  peuple  que  ie  cfierilTois  le  plus  en  Afie.  Mon 
fils  a efté  plufieurs  années  battu  fur  mer  d’vne  continuelle  tourmente,  les 
ondes  l’ont  ietté  tantoft  çà,tantoft  là,&  porté  autrauers  de  mille  périls  à 
l’afpèét  de  nulle  morts,  que  fa  pieté  & fa  valeur  ont  vaincues.  Ses  affli- 
ctions l’ont  forcé  d’aller  mefme  trouuer  les  ombres  des  enfers , il  a couru 
la  fortune  d’vne  longue  &dangereufc  guerre  contre  Turne,  ou  pour 
mieux  dire, contre  Iunon,qui  a toufiours  recherché  (a  ruine.  Mais  à quel 
propos  eft- ce  que  ie  me  veux  reprefenter  maintenant  tous  les  infortunes 
&lesdcfaftrescydeuantarriuezauxmiens?La crainte  me  doit  faireou- 
blier  ceux  du  pafté,pour  auoir  l’oeil  fur  celuy  qui  s’auance.  Vous  voyez  les 
pointes  des  poignards  qu’on  efguife  pour  les  plonger  en  mon  fang  : dé- 
tournez-les, ie  vousfupplie,gauchiffezletoupd’vfi  fi  horrible  defjein,  ne 
permettcz-pas'que  le  lacré  feü  de  Vefta  foit  efteint  du  fang  de  vollre  Ccfjr 
grand  Preftre,car  fa  mort  fera  la  mort  de  la  pieté  & du  refpeél  qu’on  doit  g»“<tPonofc. 
à vos  autels. 

C’eftoient  les  plaintes  que  Venus,  trauaillie  de  trilles  appréhendons, 
faifoit  partout  le  ciel  pour  efmouuoirles  Dieux,  & les  toucher  d’vn  pi- 
toyable reftentiment  de  la  mort  préparée  à Cefar:  mais  c’eftoit  en  vain 
qu’elle  le  lamsntoit  ainfi,  car  il  eft  im poffi ble  aux  Dieux  melmes  de  vain- 
cre les  dures  loix  du  dellin  & des  Parques.  Toutes  fois  ne  pouuansf’op- 
pofer  au  defallre  qu’ils  preuoyoient,  ils  rendirét  tous  tefmoignage , qu’vn 
tel  meurtre  n'arriueroit  pas  fans  les  affliger.  On  tient  que  pour  finiftre 
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pTefaTC  de  l'execrable  affaflin  quifedeuoit  faire,  on  entendit  parmy  l’air 

BortdcCcfàr. vil  furieux  cliquetis  d’armes,  & vn  effroyable  fen  de  tiompettes,  qui 
lonnoient  la  charge  dedans  l’efpaiffeur  des  nuées.  Le  Soleil  ces  iours-li 
touché  de  douleur  n’efclaim  la  terre  foucieufe  que  d’vne  pafle  lumière. 
On  steid  au  ciel  des  torches  ardantes,  on  apperceut  des  gouttesde  fang 
méfiées  parmy  la  pluy e qui  tomboic.  L’aftre  qui  ouure  & ferme  lc»por- 
rcs  du  iour,  comme  veftu  de  dueil , ne  parut  point  fi  clair  que  de  couilu- 
mc , & la  Lune , portant  vne  face  rougeaftre , teignit  fon  chariot  comme 
tl’vn  rouge  de  fang.  Les  hybous,triftes  prophètes  des  malheureufes  nou- 
uelles,  publièrent  d’vne  voix  infernale  en  mille  endroits  l’execution  de 
ce  coup  d'enfer.  En  mille  endroits  les  idoles  d’yuoire  & de  marbre  trou- 
uerent  des  larmes  pour  pleurer  le  malheur  panchant  fur  le  chef,  vray  chef 
de  ce  bas  vniuers.  On  oüit  dans  les  temples  dedans  les  antres  facrez,  des 
chants  & des  voix  effroyables,quifembloient  vter  de  menaces.  De  tant 
de  vnSimes  qu’on  ïmmola,pas  vne  n’appaifa  le  courroux  des  Dieux,  tous 
les  facrifices  qu’on  fit  ne  les  peurent  rendre  propices , on  ne  lifoit  qu’in- 
fortunés, que  troubles,que  ieditiôs  dis  les  entrailles  des  hofties.  De  nuidt 
il  y auoit  des  chiens, qui  aux  places  publiques , & autour  des  maifons  des 
Dieux,  hurloient  comme  des  loups.  On  rencontroit  partout  des  ombres 

vagabondes,  & pour  effrayer  encore  dauantage  le  peuplera  ville  fut  ef- 
braïilée  d’eftranges  & horribles  tremblemens  déterré.  Toutesfoisces 
celeftes  aduis  & ces  lignes  auant- coureurs  ne  peurent  empefeher  le  coup 
fatal, à beffed  duquel  les  deftins  auoientconfpiréaueclestraiftres.Pour 
cette  fanglante  execution , ils  ne  iugerent  lieu  plus  commode  que  le  Sé- 
nat, tous  les  complices  du  meurtrey  portèrent  chacun  vn  poignard  (ous 
la  robe,& alors  Venus,  comme  tranfporte  d’vn  cruel  defefpoir,fe  plom- 
ba le  fein  des  deux  poings,  & lafeha  tant  la  bride  à fes  douleurs  quelle 
fembla  poffedée  de  quelque  furie.  Elle  voulut  aller  couurir  Cefar  delà 
melme  nuée  de  laquelle  autresfois  elle  entoura  Paris  pour  luy  faire  ef- 
chapper  l’efpée  de  Menelas,  & le  pieux  Enée  , pour  la  retirer  du  péril 
auquel  il  s’effoit  engagé  combattant  Diomede  : mais  Jupiter  le  retint, 
luy  difant:  Quoy?  ma  fille,  voulez  vous  faire  force  au  deftin , & d’vne 
imufte  violence  rompre  la  fermeté  de  fes  arrefis,quepas  vn  des  Dieux 
n’a  encore  feeu  violer  î Entrez  dans  le  fecret  cabinet  des  Parques,  vous 
verrez  là  les  grands  regiftres  des  affaires  du  monde  eferittes  fur  des 
tables  de  fer  & de  cuiure,  qui  ne  craignent  nyles  foudres  du  ciel,  ny 
la  rouillure  des  fiecles,  car  leur  durée  ne  fe  borne  que  par  l’eternité. 
Et  parmy  tant  d’infaillibles  & irrcuocables  ordonnances  , vous  trou- 
uerez  les  deftinées  de  ceux  de  voftre  fang  , empraintes  dans  la  dureté 
éternelle  d’vn  diamant,  furlequel  elles  (ont  grauées.  Pour  moy  ie  les 
ay  leües , & n’ay  pas  perdu  la  mémoire  de  ce  quelles  portent,  ie  vous 
lediray,  afinque  vous  ne  foyez  point  ignorante  des  auaptures  de  ceux 
qui  vous  touchent.  Quant  à ccluy  pour  lequel  vous  elles  mainte- 
nant en  peine,  c’eff  en  vain  que  la  crainte  de  la  mort  vous  afflige  , car 

iicftoitaagf  fes  iours  font  accomplis,  jj  cft  au  bout  du  terme  quon  luy  a limite 
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pour  demeurer  fur  terre,  il  ne  peut  y viure  plus  long-temps , mais  vous  le 
pouuez  loger  dans  les  cieux.Et  c’eft  chofe  afleurée  qu’il  y fera  receu,  qu’il 
fera  immortalifé,  & là  bas  dans  vn  temple  adoré  comme  Dieu,  tant  pour 
voftre  refpeû  que  pour  le  mente  de  fon  fils,  quidigneheritierdefon 
nom,  de  fes  vertus , & defon  Empire , aura  feul  le  gouuernement  de  tant 
de  prouincesfubjeétes  aux  Aigles  Romaines;  &fouftenu  denoftrefa- 
ueur  , vengera  de  fes  iuftes  armes  l’iniufte  attentat  de  ceux  qui  cruels 
meurtriers  auront  olté  la  vie  à fon  pere.  Laville  de  Mutine  afliegée,& 
prefque  prife  aura  recours  àfavaleurpour  fa  deliurance.  Les  champs  de 
Pharfale  le  verronc  vainqueur  de  Brute  & de  Caffie.  Il  fera  encore  vne 
autre  fois  baigner  de  fang  les  plaines  de  Macedoine,  il  vaincra  en  Sicile 
le  fils  du  grand  Pompée;  & en  Alexandrie,  cette fuperbe Egyptienne 
(laquelle  fortifiée  d’Antoine  fon  prétendu  mary,  en  vain  fe  promettra  de 
gaigner  noftre  Capitole,  & le  rendre  fubjeéi  aux  loix  de  l’Egypte)  fera 
ioug  fous  l’effort  de  fes  armes  inuincibles.Cenc  feroit  iamais  fait  de  vous 
nombrer  icy  les  nations  barbares,  & les  peuples  qu’il  domptera  tant  au 
delà  des  mers  du  Leuant,  que  fur  le  froid  riuage  de  celles  du  Couchant, 

Tout  ce  qu’il  y a d’habitable  deffus  le  globe  de  la  terre  fe  rangera  fous  fa 
puiffance,&  fila  terre  feule  ne  fera  pas  de  fon  domaine,  l’Océan  tributai- 
re de  fon  empire , & toutes  les  liquides  plaines  de  Neptune  luy  rendront 
obe'iffance.  L’heur  de  fes  armes  portera  la  paix  partout,  & quand  fes 
vertus  auront  mis  ce  rond  vniuers  en  repos , fes  équitables  ordonnances 
l’entretiendront  toufiours  paifibles.Sa  vie  fera  le  modèle,  fur  lequel  cha-  Tib«e  eu  <k 
cun  fereiglera  pour  reformer  fes  mœurs  dereiglées.  Sapreucyanceefta-p^par1  a“- 
blira  fon  fils  né  d’vne  vierge , luy  fera  porter  fon  nom , & le  faix  des  affai-  f“âVrfp.‘° 
res  de  l’Empire.  Puis  ayant  atteint  l' aee  caduc&  les  ans  de  fon  pere , il  fe  Ptllc  Hs  fv' 
rendra  près  de  luy  dedans  nos  palais  du  ciel.  Mais  tandis  que  ie  parle, voi-  attribuant  « 
là  la  genereufe  ajae  de  Iule  qui  a défia  quitté  fon  corps  meurtry,  receuez-  àuou  pJtiit' 
la , ma  fille , & en  faites  vn  aftre  brillant,  afin  qu’il  aie  toufiours  fa  veuë  aJa?1* 
fur  mon  Capitole , & foit  icy  haut  comme  il  a eftélà  bas , protecteur  de  la 
grandeur  de  Rome. 

A peine  Iupiter  eut  lafehéla  parole,  que  Venus  fe  rendit  dans  la  falle 
où  le  Sénat  eftoit  aflemblé,  & fansqueperfonnela  veiftreceutl’amede 
Cefar  à la  fortie  du  corps, deuant  qu’elle l’efgaraftparmy  I’air.Elle'la  por- 
ta dés  l’heure  mefme  dans  le  ciel , & la  portant  fentit  qu’elle  fe  changeoic 
enfeu,  & farmoit  de  lumière,  qui  fut  caufe  qu’elle  la  laiifa  d’elle-mefme 
voler  plus  haut.  Lors  celle  genereufe  amedeuenuë  eftoile,  fitparoiftrefa 
face  efclattante  auec  fa  longue  cheuelure  de  fiâmes , & iettant  l’œil  fur  les 
valeureux  & figes  exploits  de  fon  fils,aduoiia  que  les  fiens  eftoient  beau- 
coup moindres.  Il  reçoit  là  haut  vn  contentement  incroyable  de  fe  voir 
vaincu  par  fon  fils , & le  fils  en  terre  reçoit  vn  defplaifir  extreme,  d’oüir  le 
peuple  eflcuer  fes  loiianges  audeflùs  dé  celles  defon  perexar  encore  qu’il 
defendede  faire  comparaifon  del’vnàl’autre,ilnepeucempefcherque 
la  libre  langue  delaRenommée,  malgréluy,ne  le  préféré  à fon  deuan- 
cier.  En  cela  fes  defenfes  font  vaines,  & fes  commandemcns  en  tout 
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le  relie  religieufement  obferuez,  en  ce  poinCt  feul  ne  trouuent  point  d’o- 
beïffance.  Ainfi  la  viue  gloire  qu’Agamemnon  f acquit  par  fa  vertu,  fur- 
palfa  de  beaucoup  celle  d’Atrée:  ainfiThefée  furmonta  fon  pere  Egée: 
ainfi  le  valeureux  Achille  fe  fit  place  auec  fon  efpée  plus  auant  dans  l’eter- 
nité  que  n’auoit  fait  Pelée.Et  pour  me  feruir  d’exemples  égaux  en  tout  8c 
partout,  ainfi  la  grandeur  de  Saturne  eftrecogneuë  beaucoup  moindre 
que  celle  de  Iupiter  : Iupiter,  dy-ie,qui  eft  dans  les  cieux  ce  qu'Augufte  eft 
en  terre  : l’vn  tient  le  feeptre  des  hautaines  regios,qui  font  auec  l'air  trois 
royaumes  : l’autre  a en  main  le  gouuernail  detouteeque  l'air  enuironne, 
tous  deux  font  Roys,&  tous  deux  peres  de  leurs  peuples.  Mais  que  puis-àe 
dire  digne  de  leurs  mérités?  Leur  grandeur  rend'defeiftueux  les  difeours 
les  plus  accomplis,  & fait  ramper  les  plus  releuez , ie  changeray  donc  les 
: loüanges  en  vœux, &finiray  par  ces  prières.  Dieux  tutélaires  deTroye, 
qui  fuftes  compagnons  d’Enée,lors  que  le  fer  & le  feu  vaincus  par  fa  pié- 
té7 luy  firent  paffagc,vous  qui  ayans  elle7  icy  bas  hommes  comme  nous, 
vous  elles  par  vos  héroïques  vertus  donne7  rang  parmy  les  eftoiles;  vous 
Romule  peredes  Romains,  & vous  Mars,  grand  Dieu  des  armées,  pere 
de  l’inuincible  Romule, & de  fa  ville  enfemble;  Vous  chafteVefta  qui 
auez  voftre Temple  dans  lamaifon  de  l’Empereur,  & vous  beau  Phœ- 
bus,qui  domeftique  du  Prince,  elles  aufti  adoré  dans  le mefine palais. 
Vous  Iupiter  qui  auez  voftre  fiege  au  haut  du  Capitole , & vous  tous  au- 
tres Dieux , qu’il  eft  permisà  vn  deuot  Poëte  d’inuoquer,  faites , ie  vous 
prie,  que  le  iour  qui  doit  rauir  Augufte  à la  terre  ne  fevoye  point  en  nos 
iours,  retardez  fon  heure  fatale,  & nepermettez  pas  qu’elle  foit  marquée 
dedans  les  faites  de  rioftre  âge,afin  que  le  monde  (qu'il  doit  quitter  alors 
pourfeplacer  au  ciel)ne  perde  point,  tant  que  ce  fiecle  durera,  le  bon- 
heur de  luy  obe'ïr,  & nos  prières  celuy  d’eftre  affiliées  de  fa  fauorable 
prefence. 

Mon  delfein  eft  accomply,  i’ay  en  fin  parfaict  vn  œuure,  dont  la  durée 
ne  pourra  iamais  cftre  vaincue , ny  par  le  foudroyant  courroux  du  grand 
fils  de  Saturne,  ny  par  le  feu,  ny  par  le  fer , ny  par  la  dent  ialo  ufe  du  temps 
rongeard  qui  peu  à peu  confirme  toutes  chofcs.  Vienne  quand  bon  luy 
séblera  le  iour  fatal , qui  n’a  pouuoir  que  deffiis  la  foibleffie  de  nos  corps, 
pour  borner  le  cours  incertain  de  mes  ans,  & trancher  le  fil  de  ma  vie.  Il 
ne  fçauroit  faire  que  l’horreur  d’vn  tombeau  me  couure  tout  entier,  la 
meilleure  partie  de  moy , domptant  la  mort,  ira  voler  iufques  dedans  les 
cieux,  & mon  nom  bien  auant  grauéfurles  grandes  tables  del’vniuers, 
n’en  fera  iamais  effacé.  On  le  lira  par  tout  ou  la  puiffimee  des  Romains 
(qui  n’a  point  d’autres  bornes  que  celles  de  la  terre  habitable)  a planté  fes 
Aigles  viéloricufes.  Et  fi  les  prclages  des  Poëtes  font  auétorifez  de  quel- 
que vérité,  vn  beau  renom  alongera  ma  vie , auffi  long-temps  que  les  fie- 
cles,  mefurans  l’âge  du  monde,  rouleront  les  cercles  des  années. 

Fin  des  Metamorphojès  d'Onide* 
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dressons  point  des  autels  à Venus , la  puillance 
/ releuedenosvolontez.N’accufonspointnoftrefoibleiTe 
J|  pour  efleuer  fes  trophées,  elle  ne  remporte  viétoire,  que 
| les  forces  de  la  raifon  ne  luy  puiiTent  ofter.  Toute  la  gloi- 
p re  qu’elle  polfede,  elle  la  tient  de  noftre  lafcheté,  & fes 
„ beautez  mefmes  font  fans  hôneur , fi  nous  ne  les  iugeons 
aimables,  Noftre  naiiTance  logelelibre  mouuementdenos  âmes  entre 
Iunon,  Minerue  & V enus.  Elle  nous  met, comme  Paris, au  choix  de  celle 
vie  laborieufe,qui  offre  les  richeffes  & les  vaines  grandeurs,  dont  l’ambi- 
tion fc  rcpaift  : dvne  autre  plus  tranquille,  qui  n’a  pour  objeét  dedans 
fon  repos,  quelavertu  & les  fciences  ; & d’vnc  troifiefmcflatteufe,qui 
enchantenos  fens , pournous  endormir  parmy  les  delices.  S’arrefter  à la 
derniere,  c’eft  baftir  vn  Temple  à Venus,  luy  mettre  la  pomme  d’or  en 
main,  Sc  la  faire  triompher  des  deux  autres.  C’eft  faire  l’efleétion  de 
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Mede'e,voir  le  meilleur,  & embraffer  le  pire,  eftre  efbloüy  des  charmes  de 
l’apparence, chérir  plus  les  fleurs  que  le  fruiét,  & fous  la  douceur  charme- 
rclfe  de  quelque  breuuagefucréfe  porter  la  mort  dans  lefein.  C’eftauec 
Paris  condamner  les  durables  beautez  de  la  vertu  , & d'vn  iugement 
aueuglé  donner  fa  voix  aux  trompeurs  appas  de  la  volupté'.  Voyons  les 
D celles,  qui  nous  font  les  images  de  ces  trois  differentes  vies,  & leur  luge 
en  fon  ficge,  nous  recognoiftrons  en  leur  tableau  que  la  liberté  de  nos 
actions  n’eft  point  forcée  par  les  puilfances  du  ciel,  que  du  mal  & du 
bien  qui  nous  arriue,  nous  en  fournies  les  ouuriers,  & qu’il  n’y  a que  no- 
ftre  aueuglement  qui  attire  fur  nous  les  infortunes. 

IE  s defdains  de  T hetys , fi  long-temps  en  vains  combattus , f eftoient 
^rendus  aux  affections  de  Pelée  : Les  legeretez  de  celte  inconftante 
Nymphe  des  eaux  auoient  quitté  le  laurier  à la  confiance  de  ce  ieune 
Prince  : & tous  les  changeans  artifices  de  Prothéc,  vaincus  en  elle  par  les 
forces  de  la  perfeuerancc,  n’empefehoient  plus  que  fes  volontezne  fe 
rendiffent  complices  des  defirs  de  celuy  qui  la  recherchoi  t.  Leurs  cœurs, 
autres-fois  ennemis , pour  Pallier , f’eftoient  iettez  dedans  vn  mefme  feu, 
& leurs  vœux  cfclairez  d’vn  mefme  flambeau , eftoient  au  poindt  de  voir- 
ie Dicunopcier  les  conduire  aux  efFedts  de  leur  contentement.  Defiale 
îour  efgalemcnt  fouhaitté  del’vn  & de  l’autre  eftoit  aflîgné. 

Vne  montagne  deTheffalie  fut  le  lieu  deftiné  à la  lolemnité  de  leur 
mariage , les  allées  de  la  foreft  qui  couure  les  fommets  du  Pelion , furent 
les  falles  où  fe  drefferent  les  tables  du  feftin , & la  troupe  des  Dieux  fut  la 
compagnie  appelée  pour  authorifer  cette  heureufe  alliance,  de  qui  la  va- 
leur deuoit  naiftre  auec  le  généreux  Achille. 

îupiter  grand  maiftre  des  foudres,  & toutes  les  Diuinitez  qui  logent 
auec  luy  dans  le  ciel , parurent  en  fi  folemnelle  affemblée:  Les  humides 
puiffances  qui  ont  leurs  palais  dans  les  eaux, y fuiuirentleur  Prince , au- 
quel efeheut  le  fécond  fort  du  partage  du  monde.  Les  grandes  voûtes  des 
deux, les  grottesqui  relaient  du  trident  deNeptune,&  partoutesles 
autres  prouinces  de  la  terre,  les  temples,  les  antres , les  forefts,  les  îardins, 
veufs  de  leurs  diuins  hoftes,fe  veirenr  lors  deferts,  & chacun  f’eftonna  de 
n’auoir  point  chez  foy  ceux  que  la  Theffalie  eut  l’heur  de  voir  tous  af- 
femblez  chez  elle. 

Le ioyeux  Démon,  qui  prefide aux  banquets, les  y carelfa  tous  : L’a- 
mour,les  ris,  les  j eux  tk  l’allegreffe  y auoi  ent  efté  inuitez,  pour  l’entretien 
d’vnefi  celebrecompagnie.  La  querclleufe  DeefTe  qui  mene par  tout  le 
difcord,&  feplaiftà  mellcr  du  venin  dans  les  douces  voix  de  l’amour, 
pour  les  changer  en  paroles  iniurieufes, feule  auoit  efté  négligée. 

Cette  ennemie  des  delicesde  la  paix  àdeffeinn’auoit  paseftéinuitéc 
de  fetrouucr  à ce  grand  bal  des  Dieux,  de  crainte  que  faprefencetouf- 
iours  fcandaleufe,  ne  troublait  le  calme  de  la  ioye&  descontentemens, 
qui  regnoient  fur  cette  montagne:  mais  lemcfprisdefa  malice  fut  l’ai- 
guillon qui  luy  donna  le  defir  def’y  trouuer.  Toutefois  elle  ne  voulut 
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pasy  paroiftre,  mais  refolut  fans  eftre  recognuë  , d'y  faire  voir  les  efifetts 
malicieux  de  fon  mefeontentement. 

Pour  femence  des  fruidts  quelle  fqaic  produire,,  clic  Ce  feruic  d’vne  pom- 
me d’or/ur  laquelle  ces  paroles  eftoientgrauées.Ç  EST  POVR  LA 
PLVS  BELLE:  la.prit  en  main,  & s’eftant  gliflée  en  quelque  endroit 
de  la  foreft,fi  fombre  & fi  efpais, qu’elle  n’y  pouuoit  eftre  apperceuë , ietta 
la  pomme  de  fedition  au  milieu  de  la  trouppc  des  Deefles. 

Qui  a veu  quelques-fois  fur  l’azur  des  plaines  tranquilles  de  la  mer,s’ef- 
leuer  tout  à coup  le  murmure  d’vn  vent  auant-  coureur  de  quelque  grand 
orage:celuy-là  fe  peut  aifétnent  figurer  les  mouucmens  de  cette  feditieufe 
tourmente, laquelle  nai fiant  fur  la  crouppe  d’vn  mont  de  Thefiahe.mon- 
ta  depuis  iufques  aux  cercles, où  luifent  les  eftoilles,fit  faire  bris  à l’vnion 
qui  maintenoit  en  paix  les  diuerfes  affections  des  Dieux,  s’eflança  fur  la 
coronnc  de  Lacedemone,  efpanditfes  vagues  par  toutes  les  autres  villes 
de  la  Grece,&  en  fin  fondant  deflùsTroye,aby  finale  plus  puiflant  Em- 
pire del'Afie. 

Cette pommefatalcefmeutlatempefte,  l’efclat  de  fon  riche  metail, 
touchantparlesyeuxle  defirdes  Deelfcs,  rendit  le  fruiét  louhaitté  de 
toutes  enfemble,  & leurs  fouhaits  furent  les  Aquilons  qui  troublèrent 
l’air  de  la  nopce,&  chafierent  les  doux  Zéphyrs  que  la  ioye  y falloir  aupa- 
rauant  refpirer.  Il  eftoit  autant  defire  des  moindres,comme  des  plus  gran- 
des diuinitcz,mais  la  fuperbe  Iuno,la  courageufe  Minerue,  & la  delicieu- 
fe  Venus,plus  puiflantes  & plus  opimaftres  ,•  rendirent  vaines  les  préten- 
tions & le  defir  des  autres. 

Le  débat  general  fut  réduit- à trois,  & ces  trois  n’auoient  pas  encore 
leu  les  paroles  burinées  en  l’or  de  la  pôme,que  défia  le  feul  amour  d’vn  fi 
agréable  butin  leur  donnoit  de  la  ialoufie,&  de  la  crainte  de  perdre  lecô- 
tentement  de  la  pofleder.  Mais  quand  elles  eurent  recognu  qu’il  y alloit 
du  prix  de  leur  beauté,&  que  les  charmes  de  leurs  yeux,  les  grâces,  les  at- 
traits de  leurs  vifages  mis  en  parangon,  eftoienc  au  hazard  du  fuccez  in- 
certain de  leur  differentdors  chacune  efpoufant  autant  de  pafii5,que  leur 
fexe  en  peut  auoir  pour  ce  qu’il  chérit  le  plus,  fit  voir  qu’elle  ne  pouuoit 
receuoir  defplaifir  efgal  à celuy  d'eftre  iugée  la  moins  belle. 

Les  chatoiiilleufes  affections, qui  nourriflent  dans  le  cœur  desDieux  auf- 
fi  bien  qpe  des  hommes, le  flatteur  amour  de  foy-mefme,  marient  en  ces 
Deefies  l’efperance  auec  le  defir.Elles  efperent  toutes  trois, & l’efpoir  leur 
infpire  des  rai(ons,quiles  empefehent  de  ceder  l’vne  à l’autre.  Plus  elles 
conteftent.plus  elles  s’efehauffent  en  ce  procés,où  la  vanité  femble  feule 
parler  par  leurs  bouches. Mais  leurs  difeours  ne  font  que  paroles  perdues, 
elles  n’ont  point  de  luge. 

Qui  le  pourroit  eftre  ? Iln’yapasvn  des  Dieux,  dont  le  cœur  ne  foit 
intereflé.  à la  perte  ou  au  g fin  de  quelqu’vne  des  trois  parties.  Ou  le  Lang, 
ou  l’affection , oul’vn  "&  l’autre  enfemble  les  rendent  tous  recufables. 
L'intégrité  mefmede  lupiterleurfouuerain  , leureftfufpeCte,  & quand 
elle  feroit  hors  de  foupçon,  fon  authorité  refuit  l’enuie d’vn  arreft.  Sa 
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i aloufe  Iunon  n’a  défia  contre  luy  que  trop  de  iuftes  plaintes  en  bouche , 
il  a pprebende  del’offencer,&me  veut  pas  aufii  prononcer  contre  la  Beau- 
té de  fes  filles,  Il  fe  reeufe  foy-mefme,  &renuoye  le  iugement  à vn  inco- 
gnu, pour  en  efloignerlafaueur. 

„ Permettez  à la  raifon  (dit-il  auxDeeffes)  d’attiedir  l’ardeur  bouillan- 
„ te  de  vos  paflions,  leur  violence  pointe  fur  vos  vilages , defrobe  l‘hon- 
„neur  desrozes  & des  lys,  qui  peuuent  vous  donner  la  palmcc  que  vous 
„ recherchez. Sur  les  colles  du  mont  Ida*,  allez  près  des  nues  duXanthe,  il 
,,y  avnBerger  que  la  repom'mèe  vous  doit  perfuader  de  choifir  pour  ar- 
j,  bicre  de  vollre  différend.  Elle  femble  vous  le  nommer,  lors  qu’elle  van- 
î,  te  fur  tous  autres  le  mérité  de  fapreudftiommie.C’eft  Alexandre  Paris, 
„ l’Oracle  de  la  Phrygie.  L’ame  de  l’equité, qui  anime  en  luy  vn  des  beaux 
„ corps  du  monde,  vous  le  fera  efprouuer  digne  luge  de  vosbeautez.  Il 
„ vous  rendra  la  libre  fentence,  que  fes  yeux  &la  vérité  aurontaupara- 
„uantdi£tée  à fon  cœur.  N’en  doutez  point,  la  réputation  de  foninte- 
jigrité  eft  vn  gage  , qui  vous  doit  tenir  affinées  contre  la  faueur.  & ne 
,,  defdaignez  point  de  vous  prefenter  deuant  luy  , bien  qu’au  lieud’vn 
„ fceptreil  n’ait  qu’vne  houllette  en  main,cen’elt  pas  vn  efprit  champe- 
„ lire.  Il  eft  Prince  Troyen,  freredu  braueHe61:or,yffude  noftre  fang,  la 
„ feule  horreur  des  fongesefpouuentablesde  fa  mere,  eft  le  crime  fans 
„ crime  , qui  dés  leberceau  bannit  fon  enfance  innocente  du  Palais  de 
,,  Priain. 

Ces.paroles  du  grand  Roy  des  Dieux  furent  comme  vne  douce  pluye, 
qui  appaifa  l’orage  delà  fedition,  & rendit  quelque  calme  à la  compa- 
gnie. Les  Deeffcs  parurent  preftes  d’yobéir,&  leur  obeiflancc  recognue, 
hrque  lupiter  leur donna  Mercure  pour  guide.  La  pomme  fut  mife  en 
fes  mains  , auec  commandementdelaremettrcencellesdePâris,pourla 
rendre  à l’vnedcs  trois  Deeffes,qu’iliugeroitdeuoir  emporter  furies  au- 
rres  l’honneur  deu  à la  plus  belle. 

Elles  elloient  lors  veftucs  fort  à leur  auantage , mais  deuant  que  partir 
chacune  d'elles  rechercha  encore  dans  les  fecrets  de  l’artifice  tout  ce  qu’el- 
le  peut  trouuer  d'ornement  pour  releuer  les  traits  de  fa  beauté.  L’orgneil- 
leufefœur  & femme  de  lupiter  changea  la  robbe  dont  elle  fe  pare  ordi- 
nairement pour  affifter  aux  mariages , & rendre  les  alliances  fécondés. 
Elle  en  prit  vne  autre,,  pour  donner  de  la  crainte  à fon  luge , & luy  tefmoi- 
gner  combien  elleeft  ialoufe  delà  gloirede  fon  vifage:  car  les  vengean- 
ces prifes  de  celles  qui  l’auoient  offencée  en  vn  endroit  fi  fenfible,.y 
eftoient  fi  sures. 

O • 

La  mere  de  ces  petits  peuples , qui  ne  font  la  guerre  qu’aux  Grues, 
paroifloit  fur  l’vndes  coftez  du  deuant  de  la  robbe,  &d’vnefaceoùfe 
lifoit  1 outrecuidance,  iettoit  vncril  de  mefpris  fur  Iunon,  en  fe  flattant 
d eftrc plus  belle:  puison  lavoyoïtelle-mef.re  puniepar  la  Dçeffcmef- 
prifee , couuerte  de  plu  mes , auec  vn  long  col  foüfpirer  fon  indifcrecion , 
&plaindre  fa  laideur. 

La  fiile  de  Laomedo  , pourtraifle  du  l’autre  cofté  auec  vne  presoption 


pareille  fexpofoit  à la  hâinë  de  la  mcfme  D ceffe,& chagéeapres  en  Cigo- 
gne fembloit  côfelfcr , qu’vne  fi  îuftc  vengeance  eftoit  deuë  à fa  témérité'. 

Sur  le  derrière  cftoient  reprefentezles  aéles  de  la  Tragédie  de  Cynare, 
miferable  vieillard,  pleurant  eftcndu  fur  des  pierres , autres-fois  fes  filles, 
qui  feruoient  de  degrez  pour  monter  au  Temple  de  celle,  qu’elles  fe- 
lloient  vantées  d’égaler  en  beauté'. 

Les  perfonnes  de  ces  hiftoires,  peintes  auec  l’aiguille  d’vn  art  inimita- 
ble, eftoient  comme  en  attente  pour  dire  aux  yeux  de  Paris , qu’il  deuoit 
appréhender  le  courroux  d’vne  diuinite'  fi  prompte  à fe  veno-er.  Bien 
qu’elles  fulfent  tout  autour  enrichies  d’or  & de  pierreries  , finduftrie 
pourtant  de  l’oiiuner  eftoit  plus  à prifer,  que  n’eftoient  les  éftoffes.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fa  feule  parure.  Elle  fit  efclatter  à l’enuy  les  rubis  ôc  les  efme- 
raudes  autant  fur  fes  cheueux,  comme  delfus  l’or  & le  pourpre  de  fa  robe, 
ceinte  d’vne  efeharpe  pareille  en  couleurs  à cet  arc  du  Ciel , qui  prefagela 
pluye.  Et  comme  fi  elle  euft  voulu  faire  monftredes  richefles  de  la  terre, 
parut  chargée  des  plus  precieufes  defpoüilles  de  l’O  rienr#&  du  plus  riche 
butin  de  tous  les  Royaumes  du  monde,  pour alfeurer  Paris  qu’ils  rele-  • 
uent  de  fa  couronne. 


La  fçauanre  & guerriercPalIasfeveftitd  vn  accouftrement,  autres- 
fois  ty  Ifu  de  fa  main, ou  les  neuf  doétes  feeurs, tutrices  des  fcicnces,eftoiét 
feprefentees  comme  au  naturel,  autour  d’vn  rocher,  fur  lequel  vn  cheual 
aillé  faifoit  d’vn  coup  de  pied  naiftrela  fource  d’vne  fontaine  : En  vn  au- 
ne endroit  le  pourtraiél  de  la  querelle,  qu’elle  mcfme  auoit  eue  contre 
Ion  onck  Neptpne,  pour  l’aduantage  dénommer  la  ville  d’Athenes  : Et 
lafelleuoit  loliuierqui  fortitde  la  terre  en  vn  mitant,  tout  chargé  de 
fruiél,  & luy  donna  la  viétoire,  comme  elle  fon  nom  à la  ville.  Puis  on  y 
voyoit  ça  & là  les  hiftoires  de  plufieurs  grands  exploiéts  de  guerre,  efga- 
lement  tefmoins  de  fa  valeur  & de  fa  prudence. 

Mais  a delfein,  outre  fa  robbe,  elle  prit  vn  voile,  fur  lequel  pour  feruir 
d’exemple  à Paris, eftoit  figuré  le  combat  d’Apollon,  difputât  pour  l’har- 
monie de  fa  voix,  & de  faharpe,  contre  le  Dieu  des  Bergers.  Vous  y euf- 
fiez  veu  le  beau  fils  de  Latone  auec  fon  poil  dore,  ceint  des  verds  lauriers 
g u Parnalfe,  tenir  de  la  main  gauche  lalyrcdyuoire,  de  delà  droiétc  fon 
archet  d vn  artifice  tel,  que  les  oreilles  de  ceux  qui  voyoien  t ce  diuin  ou- 
urage, charmées  par  les  yeux,fe  perfuadoie'qou  d’eftre  fourdes,  ou  d’oüyr 
1 air  de  fes  chanfons.  Pan  ombragé  de  pins,paroiifoit  de  l’autre  parties 
ioiies  enflees, inlpirant  fes  accords  chàmpeftres  à fa  flufte:&  entre  les  deux 
Tmole  leur  luge  eftoit  affis  fur  fa  montagne,couroçilîunl’vne  branche  de 
chefn e, lequel  iugeânt  contre  l’aduis  du  greffier  Midas, pour  les  doux  airs 
d Apollon,  fembloit n’eftre là  quepour limiter  Paris,  à prononcer  en  fa- 
ueur  de  Minerue,  comme  luy  auoit  fairpourfon  frere,  fil  ne  voulait  en 
préférant  vne  moindre  beauté  aux  rares  vertus  d’vne  plu.s  grande , f ac- 
quérir la  honteufe  réputation  d’vn  autre  Midas. 

Venus  eftoit  lors  pareedvn  chcf-dœuure  forty  des  induftrieufes 
mains  dArachnc,  fur  lequel  celle  admirable;  ouuriere  auoit  tracé  lé 
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triomphe  de  celle  mefme  qui  portoit  la  robbe,&du  petit  Amour  fon  fils? 
Le  pinceau  d’Apelle  cuit  elle  en  peine  de  rendre  fes  beautez  plus  accom- 
plies, quelles  y auoient  efté  tirees  fans  pinceau.  Cupidon  eftoit  auec  elle, 
■dédits  vn  mefme  chariot,le  bandeau  de  les  yeux, fes  aides,! on  arc,fa  trouf- 
fe,& fes  flefches  le  faifoientaflez  recognoiftre.  Et  les  Grâces  en  luire, pla- 
cées en  triangle,  ayans  les  bras  entre-lacez,  fe  failoient  des  prefens  l’vneà 
l’autre , & chacune  d’elles  n’auoit  des  yeux  que  pour  recognoiftre  celle 
quil’obligeoit. 

Mille  vaincus  attachez  à ce  char  triomphant, feruoient  de  trophée  aux 
vainqueurs.  I upiter  mefme,  non  pas  en  la  maj  elle  de  fouuerain  des  cieux 
(car  la  gratuite  d’vn  feeptre  n’eft  pas  en  fa  bien  fcance  auprès  des  ieux  de 
l’amour)  mais  fous  les  formes  empruntées  d’vn  Aigle,d’vn  T aureau,d’vn 
Cygne,  d’vn  Belier,  d’vn  Berger,  & d’vn  Satyre,  recognoilfoitlàquefa 
couronne  doit  quelque  hommage  au  Myrte  de  fa  fille. Nep  tune  defguifé 
en  Dauphm,prochedelabelle  Melanthe,&  fon  frerePluton,auecla  fille 
de  Ceres,  y con£effoient  tous  deux-,  l’vn  fes  eaux,  l’autre  fes  ombres  tribu- 
■ taires  du  feu  de  Cupidon.  Apollon  forcé  d’aduoüer  que  la  lumière  de  fon 
grand  ceil  cedeàcelledu  fiambeaud’vn  enfant,  y regrettoit  den’auoir 
près  de  foy  fa  rebelleDaphné,laquellene  f’ellant  iamais  voulu  rendre  aux 
loix  de  l’Amour, n’auoitpoint  de  place  parmy  fes  vaincuës:mais  celle  qui 
lefitpereduieunePhaëton,  luytenoit  compagnie.  Et  là  mefme  le  beau 
Cyparilfe,  affligé  de  voir  fa  biche  trauerfee  d’vne  flefehe,  abandonnoit  fi 
lafehementfavie  àfondueil,  qu’il  faifoit  naiftre  dans  le  cœur  du  Soleil 
l’enuie  de  mourir.  Phedreyportoit  peinte  au  vifage,lapaffion  qu’elle  eut 
pourHyppolite.  Eurydice  bleifeeaupiedparvn  lerpent,  eftoitfuiuie  de 
l'on  O rphee  qui  la  pleuroit.  Les  Faunes  & les  Satyres  auoient  en  main  de 
petits  tableaux,  où  en  l’vn  Leupothee,  pour  l’amour  condamnée  à mort 
par  fon  pere,  fortoit  du  tombeau  où  elle  auoit  efté  enterree  douant  que 
mourir, pour  rcuiurefous  l’efcorce  d’vn  arbre  : comme  faifoit  en  vn  autre 
la  ialoule  Clytie  fous  la  fueille  doree  duSoucy.  Narcilfe  amoureux  de 
loy-mefme  fe  miroit  dans  le  crift al  d’vne  fontaine,  & y cherchoit  en  vain 
fes  amours, tandis  qu’vne  Nymphe  efpnfe  de  luy  fe  perdoit  en  regrets,  & 
ne  luy  reliant  que  la  voix,  deuenoit  inuifible.  Le  Meuricr  qui  rougit  du 
fangdePyrame&deThylbee,  couuroit  les  corps  morts  de  ces  deux  în- 
fortunez  amans.  LamerqueLeandretrauerfoit  à nage,  pour  aller  voir 
Hero,approchoit  tant  du  naturel,  qu’on  euftdit,  que  les  flots  qui  l’en- 
gloucilfoient,  elloient  les  mefmes  vagues  où  il  futenfeuely.  Celles  delà 
mer  Egee,qui  furet  lourdes  aux  vœux  d’Halcione,n’y  elloient  pas  moins 
bienreprefentees.  Et  afin  que  l’Empire  de  Venus  paruft  affilie  de  l’cfpee 
des  plus  vaillans  ; Mars  la  fuiuoit  comme  viélorieufe  de  fon  cœur, T hefee 
auec  Ariadne,  Hercule  auec  Omphale,Pcrfee  auec  Andromède,  & plu- 
ficurs  autres  fans  nombre  y elloient  affemblez  pour  recognoiftre  leur 
valeur,  efclaue  des  attraits  de  celle  D eeffe. 

L’art  d’Arachne  n’auoit’oublié  en  la  tiflùredes  habits,  ny  la  qualité 
desperfonnes,  ny  les  façons  du  pais  d’vn  chacun.  Larobbe  eftoit  d’vn 

chef-d’œuure 


chef-d’œuure  donné  pour  trophée  à V enus,  car  on  n'y  voyoit  qde  fes  vi- 
ctoires. Elle  ne  defirapas  pourtant  en  faire monftredeuant  le  luge  de  fes 
beautcz.  Apres  l’auoirdeuefiuë,  elle  en  prit  vue  de  çrefpefi  délié,  qu’au 
moindre  foufflcdes  Zéphyrs, le  crefpeiomt  au  marbre  poly  de  fon  corps, 
faifoit  voir  comme  à nud  mille  douces  merueilles.  Afin  de  donnerplus 
d’cfclar  à fes  beautcz, elle  voulut  que  fa  parure  femblafi  plus  négligée  que 
afte&ee  : aulïi  n’elloit-cepas  fur  fon  habit  quelle  appuyoit  l’efpoir  défit 
victoire,  binon  en  fa  ceinture,  farale  ceinture,  qui  pleine  d’vn  fecret  bon- 
heur, recelé  dans  fes  replis,  lesdclicateifcs,  les  mignardifes,  les  agréa- 
bles feintes,  & les  douces  tromperies  qui  forcent  à aymer.  Mais  tan- 
dis que  les  Grâces  faifoient  fon  poil,  le  ferraient  d’vn  e treiïed’or,  &y 
attachoient,  aucc  quelques  pierreries,  vnc  branche  de  myrthe,  ellere^ 
chercha  le  fecours  des  follafires  amours  qui  îoiicnt  autour  d’elle,  & leur 
dit: 


„ Petits  mignons,  chers  enfansd’vne  mere  que  vous  allez  toufiours 
4,  vniquement  cherie,  redoublez  maintenant  vos  careiTes  , & embraf- 
„ fez  celte  beauté,  dont  le  mérité  va  efre  balancé  par  vu  Berger,  auec 
„ celuy  de  deux  grandes  Deeifes.  le  ne  puis  efre  fans  apprehenfion  de 
„1  euenement  de  l’Arrelt , lors  que  ie  me  figure  la  faucur  de  deux  fi 
,,  puiilantes  parties.  L vne  nifpofe  des  threfors  5c  des  feeptres  de  la  terre, 
„ elle  tient  que  les  Princes  qui  commandent  au  monde,  font  tous  fujets 
„ de  fon  Empire.  L’autre  fe  rend  efpouuentable  par  les  armes,  & dit,  que 
,,  les  plus  braues  au  fanglant  méfier  de  la  guerre  luy  doiuent  tous  hom- 
„ mage.  Que  nepeut  l’or,  & l’ambitieux  efpoird’vne couronne,  ou  la 
,,  force  des  armes  fur  le  foible  cœur  d vn  Berger  ? Icn’ay  point  d’armes  en. 
„ main,  ien’ay  point  de  Rois  pour  vaflaux,  & l’auare  Démon  quiprefide 
„ aux  richeffes,  ne  me  recognoill  point  pour  maiftrefle.  Mais  que  dois-je 
„ craindre  pourtant,  fi.  (fideles  enfans)  vous  combattez  pour  la  gloire  de 
,,  voltre  lucre  ? Seuls  vous  ef  es  mes  armes , les  Rois  vaiTauxde  mon  pou- 
„ uoir,  & les  threiors  queiepolfede,vos  flambeaux,  vos  arcs,  & vos  traits 
„ me  rendront  inuincible. 

Le  courage  que  donne  à fes  fujects  la  voix  d vn  Prince  preft  a 
combattre  fon  ennemy , lors  que  les  animant  au  gain  de  la  victoi- 
re pour  flatter  leur  valeur,  il  leur  dit,  que  fa  vie,  fon  honneur,  & 
ion  feeptre,  attaché  à leur  fidelité,  nef  pas  tant'en  fa  main  qu’en 
leurs  mains,  Sc  à la  pointe  de  leurs  efpees  : Le  mefme  paroifi  à l'in— 
liant  auoir  efé  infpiré  à ces  ieunes  foldats  de  Venus.  Ils  releuent  les 
efperances  penchantes  de  leur  mere,  &:  pour  les  fortifier  , l’vn  r’alu- 
me  les  liâmes  de  fon  brandon  demy  efteint , lautre  donne  à fon  arc 
vne  corde  nouuellc,  & d’autres  aiguifent  leurs  flefehes,  dont  ilsfepro- 
mettent  de  faire  brefehe au fein  de  Paris,  fvift-il  plus  dur  que  les  roches 
où  il  habite. 

Mercure  cependant  auoit  pris  fon  chapeau,  & fes  talonnieresaiflees, 
defiailauoiten  main  le  fymbole  de  fa  prudence,  en  deux  ferpens  autour 
d’vne  baguette  qui  luy  fert  de  feeptre;  lors  que  voyant  les  Deeffes  pareesi 
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Iunon  dans  vn  chariot,  tiré  par  ces  oy  féaux,  à la  queue  defquels  autres- 
fois  elle  attacha  les  yeux  du  concierge  d’ Yo:  V enus  prefte  d’eftre  enleuee 
par  deux  Cignes  & deux  Colombes,  & Minerue  comme  luy  armee  de 
plumes  aux  talons , il  f’cfleua  le  premier  en  l’air  pour  les  guider,  & elles 
fuiuirent  fon  vol  pour  fe  rendre  auec  luy  fur  les  terres  lujettes  au  vieil 
p nam.  Us  fortirent  en  peu  de  temps  hors  de  la  T helîàlie,  trauerferent  les 
Royaumes  de  la  Macedoine&deThrace,  palferent  au  deifusdelamer, 
quiretient  le  nom  de  la  fœur  de  Phrixc,  veirent  en  palfant  Rhodes  que  le 
Soleil  efclaire  d’vnc  plus  fauorable  œillade  que  le  refte  du  monde,  puis  la 
Candie, auec  les  autres  Cyclades,  & fe  recogneurent  en  fin  dans  l’air  de  la 
Phrygie,  où  laiifans  Troye  à b main  gauche,  ils  defeendirent  en  la  valee 
qui  eft  au  pied  du  mont  Ida. 

Oùcs-tu,  tandis,  belle  Nymphe,  qui  ne  chéris  la  douceur  de  la  vie, 
que  pour  faire  viure  en  ton  cœur  les  douces  affrétions  de  ton  cher  Paris? 
Enone  que  fais-tu  ? N e t apperçois- tu  point  del’arriuee  de  celte  trouppe 
fatale  à tes  delices  ? Lesycuxdetonamourn’ont-ilspointde  preuoyan- 
ce  à l’abord  des  mal-heurs,  aufquels  tu  dois  ellre  vniour  fi  fenfible  ? le 
marinier  preuoit  de  loing  l’orage,  ne  vois-tu  point  le  flot  qui  l’en  va  faire 
bris  à ton  amour  & à tous  tes  contentemens  ? Non,  tune  le  vois  pas,  & 
ton  ame,fans  crainte  de  l'affliction  qui  talonne  tes  plaifirs  pour  leur  don- 
ner la  mort,  f entretient  en  quelque  endroiét  delà  loreft,  des  perfe étions 
de  ton  Berger,  qui  ne  fera  plus  tien , puis  que  l’inconftance  elt  proche  de 
telerauir. 

Le  dos  courbé  d’vne  roche  cauee,  feruoit  à l’heure  à Paris,  & de  fiegc, 
& d’appuy , d’où  il  voyoit  à fonayfepaiftrefestrouppeaux  , & là  pour 
ch  a (Ter  l’ennuy  de  la  folitude,  mefurant  fa  voix  aux  tons  de  fon  flagcol, 
inuitoit  Echo  à redire  l’air  champeftre  qu  il  luy  difoit.  Mercure  tandis 
les  Deeffes  parurent  àfes  yeux  , &:  la  veue  de  celte  trouppe  incogncuë, 
l’ayant  remply  d’eftonnement,  luyauoit  defrobe  la  voix  lors  que  l'Am- 
balTadcur  de  Iupiter  f aduança  pour  luy  dire  : 

Chaffe  l’eifroy,  qui  femble  te  faifir,  heureux  Berger,  que  le  ciel  fauo- 
„ nfc,  iefuis  le  meflager,  & le  fils  de  ce  grand  Roy,  dont  la  main  cour- 
„ roucee  darde  icy  bas  le  feu  des  tonnerres,  &des  trois  diuinitez  qui  me 
„fuiuent,  l’vne  eft  fafemme,  & les  deux  autres  font  fes  filles.  C’eft  la 
„Royne  Iunon,  lafage  Minerue,  & la  douce  Venus,  que  laialoufiea 
„mifcs  en  querelle  pour  le  laurier  de  leurs  beautez.  Tarenommee  veut 
„ que  leurs  mérités  foient  balancez  au  poids  de  ton  iugement,  c’cft  elle 
„ qui  a porté  Iupiter  à faire efleétion  de  ton  intégrité,  & de  tes  yeux, 
„ que  l’Amour  a rendus  capables  de  îuger  des  grâces  des  belles.  Les 
„ Dieux  partis  en  leurs  opinions , fous-mettent  leurs  afteétions  a ton 
„arreft,  & ont  tous  commandé  à leurs  pallions  de  mefeognoiftre 
„ ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  le  ciel,  pour  l'apprendre  de  la  bouche 
„de  Paris  : & c’eft  d’elle-mefme  que  ces  Deelfes  défirent  cftre  allcu- 
,,rees  du  rang  que  leurs  beautez  f’y  doiucnt  promettre.  Satisfaits 
„donc  à leur  dehr  , beau  Berger,  la  pomme  que  ie  te  prefente  eft  le 
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5,  riche  prix  de  îa  victoire  qu’ elles  efperent.Reçois-la,poiir  en  difpafef’erl 
„ faueur  de  celle  qui  mérite  l’emporter  fur  les  autres. 

La  îoye  inefperee  d’vn  bon-heur  au  deffus  de  noftre ambition, d'abord 
ne  nous  contente  pas  tant  comme  elle  nouseftonne.  Celle  de  Paris  l'cf- 
bloüyt,l’excez  le  tranfporre,&  le rauiffement  luy  ofte  quelque  temps  IV- 
fage  de  la  langue,  puis  luy  permet  de  dire:  1 r 

» C'cft  tr°P  obllSer  ma  hmplicite,qul  pourroit  bien, peut-eftre, voyant 

deux  vacheSjOU  deux  genices,  faire  choix  de  laplus  belle  & la  plus  veile 
» Pardonnez-moy,diuin  AmbaiTadeurdes  yeux  d’vn  hommenefont  pas 
» dignes  arbitres  d’vne  relie  difficulté,  & moins  ceux  d’vn  Berger  anime 
„ d’vn  efpnt  greffier,  qui  n’a  iamais  refpiré  dans  l'air  de  la  Cour  ’nyap- 
„ proche  des  villes  où  les  plus  rudes  fe  poliffient.  Hé  ! quelle  differéce  peut 
„ remarquer  mon  ignorance  entre  les  traits  dîners  de  leurs  vifao-es  effi,  „e 
„ me  lemblent  pas  moins  beaux  l’vn  que  l’autre  î La  valeur  dctroisrofes 
„ vermeilles,  efpano  üyes  au  leuer  d’vn  mefmc  Soleil,  que  le  curieux  foin 
„ de  quelque  Bergerc  aurait  choifies  toutes  femblables,  ne  pourroit  pas 
„ eftre  iugee  plus  efgale.  Vous  me  chargez  d’vn  mgement  auffi  difficile 
,,  comme  il  eft  périlleux.  Quelle  témérité  feroit-ce  à Pans  de  fexpofcrù 
„la  haine  infaillible  d vn  arreft  que  les  Dieux  mefmes  ont  redouté  de 
„ rendre? 

Sa  timidité  fexeufoit  ainfi,  lors  que  Mercure,  pour  le  faire  refou- 
dre, luy  rem  on  lira  que  les  Dieux  diuifez  en  leurs  affrétions,  n’auoienc 
peu  eftre  luges  : le  flatta  de  l’honneur  que  luy  rendoient  les  Deef- 
ies,  & de  celuy  que  la  renommée  luy  promettoit  à l’aduenir  : puis  le 
d'exeufe  fOUUeraln  comman-dcment  de  Iupiter,  qui  ne  peut  receuoir 

En  fin  Pans  vaincu  parle  deuoir , renditàl'obeyffimcecequ  iln’auaic 
peu  accorder  a la  vanité , & défia  f appuyant  d’vn  pied  lut  la  houlette, 
^prenftereïtrerl°n  amCaU  conbe^  aucc  fa  veuë,  quand  Iunon  f aduança 

Les  yeux  de  celte  Deeffieeftoient  dcfarmezdesfup«rbesdefdains,qui 

ion  t les  traits  ordinaires  de  l’arc  de  fe  s fournis,  la  bien-feance  auoit  forcé 

ion  cœur  d enuoyerafon  front  plus  de  douceur  que  fon  bumeurne  por- 
te. Afin  que  fes  bcautezparuffentplusaymables,  elle  ne  leur  auoit  faiffié 
d aultente,  qu  autant  qu’il  luy  cftoit  neceffiake  d’en  referuer  pour  la  ma- 
inte qui  deuoit  accompagner  le  lceptre quelle  auoit  en  main.  Il  n’cuft 
pas  elte  bien  avie  de  remarquer  fi  fa  façon  obeyffioitplus  au  mouuemenc 
des  G races,  qu  a celuy  de  fa  Maj  cité  : car  elles  auoient  part  efgale  en  elle, 
lors  qu  elle  dit  à fon  luge; 

„ Paris,  fi  ma  beauté,  qui  medonna  la  couronne  du  ciel,  & me  fit 
„ place  au  lift  du  Souuerain des  Dieux,  n’auoit  elle,  il  y a long  temps, 
„iugee  au  fli  bien  fans  efgale,  comme  elle  cil  fans  reproche,  La  vanité 
55  de  cclles  ftul  ™ en  difputent  le  laurier,  ferait  plus  tolerable:  Et  ton 
” “gement  combattu  par  la  crainte  de  rendre  vne  fentence  authorifee 
„deiS  yeux  ieuls  d vn  Berger , fe  pourroit  figurer  quelques  difficultés 
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„ en  mes  prétendons.  Mais  puis  que  les  effeds  ont  défia  décidé  pour 
„ moy  ce  que  la  iuftice  dedre  que  ta  bouche  prononce,  il  ne  te  doit  refi- 
M ftcrj  ny  doute  qui  empefehe  ton  intégrité  de  fe  refoudre,  ny  appréhen- 
sion de  mettre  ton  innocence  en  butte  à la  haine  de  deux  Deeffes,  qui 
„ reco<moiftront  en  fin , iem'affeure,  quelaprefomptionlesamalcon- 
„ feillees.  Elles  n'ont  iamais  autre  part  marché  dupairaueemoy,  pour- 
„ quoy  feroient-clles  ofFencees  de  me  ceder  icy  ? Lors  quelupiter  me 
„ choidt  pour  compagne,  il  iugea  ma  beauté  autant  efleuee  au  deffus  du 
„ mente  de  toutes  les  autres  beautez,  comme  l’cft  fon  pouuoir  fur  tou- 
tes les  puhfances  du  monde.  Son  eledion  fut  vn  arreft  à mon  aduan- 
„ tage,  dont  l’execution  t’aefté  referuee.  Dés  lors  cefte  pomme  me  fut 
„acquife,  que  ie  dois  maintenant  receuoirdetamain,  ôc  qu'il  t’eft  îm- 
„ poflible  de  me  refufer , fans  accufer  d’aueuglement  le  Monarque  de 
,,1’Vniuers,  & condamner  fon  mariage.  Tes  yeux  pourroient-ils  de- 
„ mentir  fes  yeux,  & ton  cœur  en  me  négligeant  blalmer  lesdelices  du 
„den  ? Non,  Paris,  mais  peut-eftre  que  la  vengeance  de  mes  corriual- 
„ les,  t’eft,  fans  fujed,  encores  redoutable,  ou  que  tes  efperances  font 
„ attendre  à ton  defir  quelques  plus  cheres  faueurs  d’elles  que  de  moy. 
„ I’offencerois  le  beau  renom  de  ton  intégrité  de  le  foupçonner , & mes 
„foupçons  naiifans  d’vne  aueugle  mefcognoiffance  de  ce  que  ie  fuis, 
5,  m’offenceroient  moy-mefme.  Hé  ! de  qui  eft-ce  quelunon  doit  re- 
douter la  puiffance’ou  de  qui  eft-ce  que  Paris,  en  obligeant  lunon, 
„ doit  appréhender  le  courroux  ? Ou  de  quelles  faueurs  peuteftre  char- 
„mé  fon  elpoir,  pour  defobliger  la  femme  du  grand  Iupiter  ? Les  Dieux 
„ ont  animé  les  beautez  de  ton  corpsd’vneame  trop  genereufe,  pour 
„ eftre  efprife  de  ces  lafehes  contentemens  , qui  fe  recueillent  dans -les 
„ partes  & languiffans  exercices  de  Minerue,  ou  du  vermeil  empoifon- 
„né  de  ces  rôles  que  Venus  produit  parmy  tant  d’efpines.  Le  deftin  t'a 
„ fait  naiftre  dans  vn  Palais  Royal,  il  doit  à ta  naiffance  vn  fouuerain 
„pouuoir,nondefluslestrouppeauxdemoutons,  ou  dechevres,  mais 

3,  fur  plufieurs  peuples  fujects  à la  loy  de  tes  volontez.  C’eft  là  qu’vn 
„ glorieux  defir  te  doit  porter,  fi  tuveuxefleuer  ta  nature  au  deffus  de 
S’homme,  & mériter  quelque  part  aux  honneurs  que  reçoiuent  les 
„ immortels.  Fais  donc  que  tes  vœux  afpirent  à la  grandeur  d’vn  fee- 
„ ptre,  ce  font  vœux  pleins  de  gloire,  que  lunon  fauonfe,  & que  fa  bien- 
„vueillance peut  rendre  fatis-faits.  Tous  les  feeptres  du  monde  ne  re- 
muent pas  feulement  du  mien,  ils  font  de  mon  domaine,  & les  mains 
„ qui  les  portent  les  tiennent  de  la  mienne.  Il  n’y  a rien  de  riche  fur  la 
„ terre,  ou  dedans  fes  veines,  dont  mes  liberaheez  ne  difpofent.  Auec  les 
„ couronnes  ie  donne  les  threfors  qui  en  font  les  colomnes,  le  fort  dans 
„ lequel  elles  fe  conferuent , & les  furieufes  machines , qui  doiuent, 
„pour  en  conquérir  d’autres , accompagner  les  armes  de  mon  fils  le 
„ Dieu  de  la  guerre.  Ma  faueur  le  fera  touhotirs  marcher  à la  teftede  tes 
„armees,  efpereenfonefpee,  nonpasaucafque,  à la  lance,  ouaubou- 
„ cher,  dont  la  foibleffe  de  Minerue  fe  couure.  La  vanité  de  cefts 
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j,  Dceffc  ne  f en  fert  que  pour  le  parer, n’attend  point  de  fecours  de  la  vai- 
a,  ne  parure  d’vne  fille  : Mais  fi  tu  reigles  tes  fouhaits  à lanoblcffe  de 
,,  tonfang,  & que  ton  feinfoitefchaufté  de  l’amour  d’vn  Royaume,  re- 
„ cognoiifant  ma  bçauté,  fans  fécondé  en  puiffance,  prononce  cou- 
„ rageufement  qu’elle  n’a  point  de  pareille.  Si  tu  le  fais,  ce  fera  fins 
„ combattre  t’acquenr  au  feul  prix  d’vne  pomme,  l’Empire  de  toute 
„ l’Afie. 

Iunon  n’eut  pas  finy  fa  harangue,  que  Minerue  fe  prefentà  d’vne  face 
oùfe  pouuoient  lir^tous  les  traits  d’vne. malle,  ou  courao-eufe  beauté. 
C’eftoit  le  vilage,  ou  d’Achille,  lors  qu’il  viuoit  vellu  de  l'habit  d’vne  fil- 
le,chez  le  Roy  Lycomede:  ou  tel  queparurceluy  delabelleIphis,àlafor- 
tie  du  Temple  de  celte  fauorableDeeffe,  qui  vaincue  par  fes  prières,  luy 
donna  la  vigueur  du  fexe  le  plus  fort  que  la  nature  luy  auoit  refufé.  Son 
cafque,  ombragé  de  plumes  d’vn  hybou,  eltoit  ceint  d’vne  branche  d’o- 
liuier,  & fon  eltomach  armé  d’vn  plaltron,  fur  lequel  la  frayeur  fe  voy  oit 
attachée  auec  l’horreur,  & les  ferpens  delamonltrueufe  Mcdufe;  vn  efeu 
de  criièal  chargeoit  fon  bras  gauche , &c  vnc  longue picque  appuyoït  fa 
main  droiéle.  Elle  adoucit  autant  quelle  peut  le  regard  furieux  de  fon 
œil  guerrier,  &:  voulut  que  la  modeltie  affiliait  la  langue  fçauante,pour 
dire  à ce  ieune  Bercer  : 

o 

„ Le  ciel  nous  elèoit  fufpeél,  & la  terreàmefpris,  il  n’y  auoit  icy  bas, 
» ny  là  haut  perfonne,  que  nos  foupçons  ne  rendiffent  iullement  repro- 
,,  chable , ou  nos  defdams  indigne  de  nous  voir  comme  luge,  Paris  feul 
„ f’elt  trouue mériter vne  gloire enuiee  auxDieux,  &au  relie  deshom- 
„mçs.  Il  eltvray,  équitable  Berger,  mon  cœur  n’eult  iamais  confenty 
„ de  m offrir  à 1 inique  fentence  des  pallions  d’vn  autre  homme  , ton 
,,  mérité  feul  elloit  digne  de  I attirer,  & ton  intégrité  de  me  rendre  con- 
„ tente.  Quel  plus  fauorable  arbitre  pouuoit  louhaitter  la  Vertu,  que 
„ celuy  dont  le  naturel  ne  lcmble  ellre  formé  que  pour  la  Vertu  mef- 
33  me  ? C eft  elle  qui  te  parle,  c ell  elle  qui  plaide  en  ma  bouche,  & qui 
s, foppofe  aux  miulles  prétenfions  de  l’Ambition,  & de  la  Volupté 
„ mes  ennemies  , que  le  mafque  omprunté  des  noms  de  Iunon  & V e- 
„ nus  te  dcfguife.  C ell  des  vierges  beautez  de  la  Vertu  que  tu  dois  oro- 
„ noncér,  les  traiéls  de  mon  vilage  font  les  liens,  & tous  les  attraiéls 
„ que  ie  porte  en  face  font  ceux  dont  elle  charmerait  le  monde,  fi  elle  pa- 
,,  roilïoît  vifible  aux  autres  comme  à toy.  Recognûis-la,  Paris,  ne  per- 
„ mets  pas  aux  flatteules  apparences  de  tirer  de  ta  bouche  vn  iu^e- 
,,  ment  aueugle  contre  fes  véritables  & feules  durables  beautez.  II.  va 
,,  plus  icy  de  ton  contentement,  que  du  gain  de  Minerue.  Ton  arreft, 
„ tefnoin  de  ton  affection,  fera  le  gage  des  heureufes,  ou  trilles  aduan- 
,,  tures  que  la  fortune  referue  à ton  eleélioii.  Que  de  regrets  rempli- 
„ raient  mon  cœur  de  pitié,  fi  tes  yeux  enchantez  des  charmes  trom» 
„ peurs  de  V enus,  te laiffoient  gouller  lepoifon  des  fruiéts  mortels , qui 
„ ie  forment  des  fleuiÿd  vne  vicdelicieufc  ? Qpcl  creuc-cœur  cè  me  le— 
,,  roit  de  voir  celte  monltrueufe  Sereine  tirer  ta  ieuneffe  au  naufrage? 

O o iij 


442  Le  Iugement 

„Ne  l'cfcouce  pas,favoix  eft  cellede  l’Hyene,  qui  net’appelie,  finon 
„ pour  te  deuorer.  V enus,  fille  de  l'efcume  de  mer, eft  elle  mefme  vne  mer 
„ perilleufe,  quia  fes  vagues,  fes  Vents,  fies  tempeftes,  & fes  efcueils  : mais 
„ qui  n’a  point  de  havres,  que  les  gouftres  d'ennuis  où  elle  abyfrne  les 
„ cœurs  fans  iamais  les  porter  auriuage.  Fuy  fes  orages,  & plultolt  fuy  la 
„ vaine  grandeur  des  promelfes,  dont  l’ambitieufe  Iunon  flatte  tes  efpe- 
„ rances.  T outes-fois  queladuantage  te  promet-elle,  que  la  nature  ne  te 
„ donne?  Les  fceptres  te  furent  acquis  des  leiourqui  efclairata  nailfan- 
„ ce  les  couronnes  font  iointes  à ton  fang,  il  n’eft  pBmt  necdfaire  que  tu 
luy  en  fois  oblige'  : mais  recherche  en  moy  la  vertu,  qui  peut  te  mettre 
„ en  main  les  biens  qui  te  font  deubs  par  la  nature,  & feule  te  les  confer- 
„uer.  Les  Empires  font  labyrinthes  où  les  plus  courageux  fe  perdent, 
„ fans  la  Prudence, vmque  fléau  des  mônftres  qui  f’y  trouuent.  le  luis  l’A- 
„riadne,  à qui  tu  dois  donner  de  l’amour  pour  te  conduire  à laviétoire. 
,,  Iet’apprendray  le  genereux  art  qui  range  lesfujetsfous  les  loixdel’o- 
„bey  {Tance,  celuy  déplanter  l’oliuier  au  milieu  de  tes  peuples,  pour  les 
„ faire  viure  en  repos,  &encores  celuy  d’arracher  les  lauriers  de  la  main 
„ de  tes  ennemis,  pour  triompher  en  guerre.  La  lance  que  ie  porte,  eft  la 
>,  marque  du  pouuoir  que  i’enay.  Non,  ce  n’eft  point  la  vanité  qui  me  la 
j,  donne  pour  parure,  c’eft  le  glorieux  outil  de  mon  malle  courage.  L’ef- 
„ pec  de  Mars  releue  duhazard,  quand  elle  feroit  toute  acquilea  Iunon, 
„ellenetcpourroit  affleurer  du  fuccez  des  coups  quelle  donne,  elle  t’a- 
„ bufe,  & les  richelflesmefmes  quelle  t’offre,  fontliberalitez  que  l’on  ne 
„ tient  quepar  emprunt  de  la  fortune, qui  les  retire  lors  que  bon  luy  fem- 
„ ble.  Mes  faueurs  font  bien  plus  aduantageufes , la  viéloire  obey  t à ma 
„ Prudence,  iecouppe  quand  ie  veux  fes  ailles  pour  l’empefcher  de  voler 
„ au  camp  ennemy  & pour  arrefterles  legeretcz  de  lafortunemavalfla- 
„ le,  ie  fcay  mettre  vn  clou  àfa  rôtie.  Autre  que  moy  ne  peut  rien  preten- 
„ dre  aux  dons  que  ie  fais,  ils  ne  font  pas  feulement  fans  péril,  ils  font 
„ ioiiyr  de  tout  lefouuerain  bon-heur  dont  la  terre  eft  capable.  La  îalou- 
„ fie  du  temps  ne  les  defr obe  point,  & la  Fortune  aduoüe  qu’ils  ne  font 
„ point  fujets  aux  reuers  de  fon  inconftance.  Sans  eux  tes  profperitez  de- 
„ meureront  fans  cfclat , f tu  1 es  acquiers , ils  feront  l’effroy  des  accidens 
.,  contraires  à tes  contentemens , ils  te  rendront  fans  crainte  du  feu  mef- 
„mc  des  foudres  de Iupiter,  ils  t’elleueront  au  ciel,  & furuiuans  à ton 
„ tombeau,  couronneront  ta  mémoire  d’vn  los  qui  ne  mourra  iamais. 
„ Ces  riches  dons  font  les  vertus&  les  fciences,cefont  mes  beautez, Paris, 
„ tueshcureux,-&  la  pomme  eft  à moy,  f tes  yeux  voyentalflez  clair  pour 
,,  les  bien  recognoiftre. 

Vn  grand  chefne  , elbranlé  des  coups  que  la  coignee  du  bûcheron 
luy  a donnez,  & battu  des  haleines  diueries  de  deux  vents  contraires, 
qui  le  menacent  de  le  faire  en  mefme  inftant  cheoir  d’vn  colle,  puis  le 
ietter  de  l’autre,  feroit  vn  naïf  pourtraiél  de  l’ellat  auquel  fetrouual  ef- 
prit  de  Paris,  combattu  des  raiflons,  & flatté*des  promeffleS  dont  ces  deux 
DeelTesf’eftoientferuies  pour  le  vaincre.  Dçfiailnc  fçait  à quel  partylc 
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La  face  riante  de  celte  amourcufe  Prmceffe  de  Cythere,  le  plaifir  & h 
loy  e qui  efc  airoien  t 1 albaftre  & le  vermeil  de  fon  teint, eltoienc  capables 
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de  taire  des  lors  prefager  quelque  fuccez  plus  heureux, pour  elle  que  pour 
Elle  fait  voir  fes  beautez  d’vne  façon  qui  pâroiit  bien  né 


fes  compagnes vue  raçon  qui  paroiit  bienne 

négliger  pas  du  tout  1 artifice  .-mais  qui  femble  auffi  chérir  dauantave  la 

nailuete  & icttant fur  on  Iuge,auec  vn  foufns,vne  œillade  alfez  pmflam 

te  pour  elchaufFer  les  glaces  de  quelque  Hyppolite,luy  dit; 

*» , °.  “ eft  c°n  ?me, beau  Berger, où  font  tes  affedions  ! Ieîes  vois  ce  me 
„ iemble,  en  balance  auec  ton  lügement,  entre  la  foif  mortelle  des  thre- 
„ iors,&  le  vain  defir  des  fciences.  Quoy  ? te  perfuades-tu  donc,  que  celle 
„ pomme  foie  vn  loy  er  afteété  à la  plus  riche,  ou  à la  plus  fçauante  > Non 
„ c elt  la  paillon  de  la  Royne  lunon,  & de  la  vierge  Minerue,  qui  te  le 
„ voudrait  faire  croire.  DeelTes  abufees  ! Elles  recherchent  la  recompcn 
3,1c  de  ce  qui  paroiltle  moins  en  elles,  & pour  l’obtenir  fins  la  mériter" 
„ leurs  promefleselTayent  de  vaindre  par  l'oreille  ton  cœur,  que  leur  m- 

„ ltevilagene  fçauroit  gagner  par  les  yeux.  Leurs  difeours  ne  te  font  lu- 
„ geque  de  leurs  prefens,  il  n’y  a que  leurs  dons  qui  ofent  dilfputer  lavi- 
„ étoireauec  moy,pqurce  que  leurs  beautez,  deuant  la  mienne,  fe  reco- 
„ gnoillent  elles-mefmes  trop  defFeétueufes.  Commande  à ta  veuë  déliré 
„ lur  ce  riche  fruiét  que  tu  as  en  main,4'arrcft  dont  tu  es  l'interprete,  puis 
„ vois  le  marbre  poly  de  mon  front , les  douces  fiâmes  qui  lui&u  aù  def- 
„ fous .dedans  le  enflai  de  mes  yeux , les  rofes  de  mes  loues , le  double  co- 
„ rail  de  mes  le  vres  qui  fert  de  rampart  à vn  double  rang  de  perles, les  nei- 
„ ges  de  monfein  fur  lequel  les  amours  îoüent  auec  les  Grâces  mes  com- 
„ pagnes  tu  diras  alors,  le  m alTeure  que  cet  arreft  graué  en  or,  ne  parle  fi- 
„ non  devenus.  Serois-tu  fans  amour,  Paris,  le  plus  aymable  du  hom- 
„ mes,  pour  mefcognoillrc  les  merueilles  de  mon  vifage,  où  font  peintes 
,,les  marquesdemon  fouuerain  pouuoir?  Ma  telle,  ceinte  d'vnefimple 
„ blanche  de  myrthe,  n eft  chargée,  ny  du  fer  d’vn  cafqüe,  ny  de  l'or  dV- 
„ ne  couronne  • mais  les  Rois  & les  Princes  qui  les  portenqviennentflef. 
„chir  au  pied  de  mes  autels.  l’aduoüe  que  icfuis  ignorante  du  fanMant 
3,  meltier  de  la  guerre, mais  l'efpee  des  plus  vaillans, voire  celle  du  Dieu  de 
„ la  valeur,  ne  tranche  que  pour  mon  feruice.  Et  toy-mefme  es-tu  nav 
„ pour  la  furie  des  allarm es  ? La  douceur  de  ton  naturel  ne  paro.lt  pas 
„ elti  e bien  d accord  auec  le  fmg  & la  cruauté.  Mefprife  donc  l'ambition 
„ ctes  iceptres,  & celte  brutale  fureur  qui  ne  porte  que  dans  les  meurtres. 

„ quitte  a olitude  des  forelts,  & recherche  le  délicieux  entretien  d’vne 
5,  femme,  qui  te  fera  goutter  des  plaifirs,  fans  lefquels  les  couronnes  font 
„ importun  es,  & la  vie  cnnuyeufe.Helene,le  Soleil  de  laGrece,&  l'amour 
„ autant  d hommes  qtùly  en  a qui  l’ont  oüy  nommer,  fera  le  prefenc 
,?que  tu  reccuras  de  ma  faueur.Sois  laloux  de  régner, pourueu  que  ce  fo.t 
„ auec  elle, qu  elle  partage  auec  toy  ta  puilfance,  & que  fes  grâces  foient  à 
,,  ton  cœur leplus  cher  ôc  plus  agréable  domaine  de  ton  Empire.  le  te  les 
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„ promets  ’ &nc  fouhâitte pas  pourtant  que  les  efperances  de  ma  pro- 
„ me  (Te  ay  ent  en  ton  iugement  plus  de  part  que  la  vérité.  Recognois-la 
„ fan^paffion,ic  ne  te  l'ay  point  defguifee.C’ell  à faireà  celles  qui  ont  be- 
„foin  de  l’a«ificc  d’vne  longue  harangue  pour  couunr  leurs  defïauts. 
„ Ma  beauté  d’elle-mefme  allez  vifible,  ne  veut  rien  emprunter  des  cou- 
„ leurs  d’vn  riche  dilcours.  Ilmefuffit,  Paris,  que  pour  en  mgcr  tu  ayes 
„ des  yeux. 

On  ne  fçauroit  rendre  vn  iugement  afleuté  de  l’excelleiice  des  clartez 
du  Soleil  à trauers  la  noire  efpaifleut  d’vn  nuage, ny  lors  que  le  corps  om- 
brageux de  la  Lune  f oppofeà  nollre  veué,&  nous  en  detrobe  la  lumière. 
Ces^ trois  Soleils,  aufquels  la  riche  parure  des  habits  fait  fouftrir  vne  ecly- 
pfe  de  la  plus  grande  part  de  leurs  beautez,  ne  rendent  pas  allez  d’efclat. 
Paris  dit,  qu’il  ne  peut,  nyloiier,  nyblafmer  les  merueilles  cachées.  lia 
bien  oiiy  les  Deellés,  mais  il  ne  les  a veuës  qu  a demy  , il  defire  que  cefoit 
en  leur  luftre  entier,  & comme  il  veut  defpoüiller  fon  iugement  de  paf- 
fion,  aulli  fouhâitte-  il,  que  pour  dire  iugees  elles  foient  toutes  nues. 

« La chafte pudeur delunony  refillequelquetcmps,  & plusencoresla 
virginité  de  Minerue,  V enus,qui  croit  y auoir  de  l’aduantage,leur  repro- 
che qu’auec  raifon elles  appréhendent  l’arreft,  quelles  ne  craindroient 
point  f’il  deuoit  dire  de  la  richelTe  de  leurs  veftemens,non  de  la  beaute  de 
leurs  corps. Elle  fe  fait  la  premiers  deueftir  par  les  Graces,&fes  reproches 
plus  que  fon  ex'emple,  affiliez  dufoupçon  de  quelques  fecrets  deftauts 
prefumez  couuerts  de  la  robbe, forcent  en  fin  les  deux  autres  d en  faire  de 
mefme. 

Ces  viuantes  images, qui  euffient  fait  rougir  de  hôte  le  marbre  de  leurs 
pourtraits  eflabourezde  la  main  dePhidias,ou  de  Praxitele,n  eurent  pas 
mis  à nud  le  parfait  admirable  de  toutes  les  beautez  du  monde,  vifible  en 
trois  diuers  modèles  que  les  Zéphyrs,  qui  donnent  la  fraifeheur  aux  om- 
bres delà  forell,  demeurèrent  rauis  fans  refpirer,  & de  crainte  d’oftencer 
les  Deeffes,  n’oferent  feulement  lafeher  leurs  plus  douces  & plus  agréa- 
bles haleines.  La  mefme  crainte  de  les  importuner,  retint  fansmouue- 
ment  les  fueilles  des  arbres  comme  charmées,  & l’argent  du  ruiffeau,  qui 
arrofela  valee,  ceffia  fon  doux  coulant  murmure.  Le  Soleil  qui  tourne 
toufiours,arrella  fa  courfe  ordinaire,pour  fe  rendre  plus  attentif  à la  veuë 
de  ces  merueilles,  &:  bien  que  rien  ne  ioit  caché  à Ion  grand  ceil,il  regretta 
de  n’en  auoir  qu’vn,  & au  milieu  de  fon  contentement,  touché  d’vne  af- 
fliction qu’il  n’auoit  ïamais  veuë,  fe  perfuada  que  pour  allez  voir  il  auoit 
trop  peu  de  lumière.  Le  Xanthe  couronné  de  rofeaux,  fortit  fans  faire 
bruit  de  l'on  humide  grotte,  lesNymplïes  des  fontaines  leuerent  leurs 
trèfles  moiiillees  hors  deleursfources , & les  Nymphes  des  bois,  que  le 
fort  a changées,*  fendirent  les  efcorccsdes  arbres  qui  les  couurent.  Les 
Faunes,  les  Satyres,  & tous  ces  demy  Dieux  qui*habitent  dans  les  forelts, 
furent  tentez  d’vn  defir  pareil  à celuy  qui  mit  Ixion  lur  la  roiie.  Les  trou- 
peaux dePâris  perdirent  l’enuie  de  paillre,  lesoyfeaux  fur  les  branches 
mirent  en  oubly  leur  ramage,  & tous  les  animaux  de  la  montagcàl  heure 
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àttachezparlesyeuxàcediuin  objeét,  n’eurent  l’amcque  dans  la  veut. 
Les  pins  mefmes,  les  chefnes,  les  ormeaux,  & autant  de  corps  infenfibles 
que  la  lyre  d'Orphee  en  anima  furies  fommets  de  Rhodope, furent  fenfi- 
bles  alors,&  fcmblerét  auoir  des  yeux, tout  ainfi  qu  autres-fois  ils  auoient 
eu  des  oreilles  pour  oüy  r les  accords  du  mary  d’Eurydice. 

En  cefte  extafe  generale  de  tout  ce  que  la  môragnc  portoic,  quel  pou- 
uoit  eftre  Paris  ? Il  n’eft  pas  à foy,  ce  s beautez  defcouuertes  luy  defrobenc 
lame  & la  veuë,  quelles  femblent  donner  au  corps  qui  n’en  ont  point, 
L’efclat  de  tant  de  clartez  l’eibloüyt,  & plus  il  fe  rend  curieux  de  reco- 
gnoiftre  le  mérité  de  l’vne;  puis  de  l’autre,  moins  il  remarque  de  différen- 
ce entre  elles.  Son  efpritrauy  le  fait  demeurer  pour  trop  voir,  quelque 
temps  comme aueugle.  Ilnepeut  iuger,  carilnefçait  rien  qu’admirer: 
mais  en  fin  au  milieu  de  l’elbloiiyffement,  le  petit  Amour  luy  ouure  les 
yeux,  & les  arrefte  fur  fa  mere. 

Que  fais-tu,  lafchc  Berger,  tun’as  point  d’yeux  pour  la  vertu,  & tueii 
trouues  pour  la  volupté'?  V eux-tu  démentir  la  renommee  de  ton  integri- 
té,&  aller  perdre  laraifon  dans  la  coupe  de  Circe?  Ainfi  bien  fouuent  nos 
fcns  abufezguidencnos  fouhaits  à noftre  dommage.  C’eft  vnaMedufe 
dont  tues  eipris,qui  t’endurcira  en  rocher deffous  vn  comble  demiferes. 
Le  large  chemin  que  tu  prends  eft  dangereux,  il  n’eft  parfeme'  de  fleurs 
quai’  entree,  le  refte  eft  plein  de  ronces  & de  chardons,  bornez  d’horri- 
bles précipices.  Ton  dehr  te  meine  à la  gauchertourne  à la  main  droite., 
Paris,  c’eft  la  glorieufe  brifee  du  genereux  Hercule.  Mais  Paris  n’eft  pas 
nay  pour  triompher  des  monftres. 

Son  cœurfe  rend  aux  delices  : il  ne  iuge  point  de  beauté  pareille  à celle 
de  Venus, leurnourrice.  Il  prononce  pour  elle,&  luy-mefme  execute  fon 
arreft  prononce'  en  luy  donnant  la  pomme. 

Rien  ne  peut  obliger  les  Dames,  al  efgal  des  îoiianges  de  leur  beauté, 
en  prifer  le  mérité,  c eft  les  entretenir  dans  l’elemcnt,  où  elles  viuentplus 
contentes  : auflï  rien  ne  les  defoblige , comme  le  mefpris  qui  touche  à 
leurs  vifages,ce  leur  eft  vne  pointure  d’ortie  la  plus  cuilante  quelles  puif 
fent  fentir,il  n’y  a point  d’huyle  qui  en  foit  le  remede.  Il  n’y  apoint  de  re- 
pentir qui  obtienne  le  pardon  de  telles  iniures,  bien  qu’en  apparence  el- 
les foient  plus  legeres  aux  vnes  qu’aux  autres. 

Mincruemelprifee  parut  auoir  plus  de  pitié  de  l’ignorance  de  Paris, 
que  dureffentiment  de  1 offeneequ  ellereceuoit.  La  fecrette haine  con- 
ccuë  en  fon  ameoffencee,  fut  retenue  par  la  modeffie  quil’empefcha  de 
la  faire  lire  fur  fon  vifage  : mais  le  courroux  de  la  fuperbe  femme  de  Iupi- 
ter  ne  peut  demeurer  couuert.  Elle  iura  dés  lors  la  ruine  de  fon  luge,  luy 
fit  oüyr  toutes  les  furieufes  menaces  quefa  colereluy  infpira , & pour  ef- 
chauffer dauantage fon  cœur  à lavengeance,  força  fon  fouuenirdeluy 
reprefenter  toutes  les  fautes  commifes  contre  les  Dieux,  par  cerux  de  la. 
maifondePriam.  Elle  faitquelaialoufierenouueile  en  fonameledef- 
plaifir  devoir  tous  les  iours  dans  le  ciel  le  ieune  Ganymede  auprès  de  Iu- 
piter.  L infidélité  de  Laomedon,  grand-pere  de  Paris,  enuers  Neptune, 
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pourlebaftiment  des  murailles  deTroye,  eft  vne  perfidie  quelle  f at- 
tribue faicteà  foy*  mefme,  pourcc  que  c’a  efté  contre  fon  frere  : puis 
la  vanité'  d’Antigone,  tante  de  fon  luge,  qui  voulut  fefgaler  à elle,  luy 
perluade  que  c’cft  vne  humeur  domcltiquc  aux  Princes  d’Ilion  de  négli- 
ger fa  puiffance. 

„ QuoylTroye  mon  ennemie  ne  t’a  donc  fait  riaiftre  (dit-elle  à Paris) 
„ que  pour  le  mefpris  de  Iunon?  Elle  f’abufe , la  perfide  t’efprouuera  fon 
„hincfte  flambeau,  ellerecognoiftravniourà  Ion  dommage,  que  tues 
„nay  pour  la  réduire  en  cendre.  Hc&or  mourant  plus  honteux  d’eftre 
„ ton  frere,  que  vaincu,  maudira  fa  vaillance  tâchée  de  l’aliance  de  ta  laf- 
„ cheté.  Le  vieil  Priamfaifid’vn  tardif  repentir,  fe  plaindra  de  ne  t’auoir 
„ pas  eftoufflé  au  berceau  : & la  rage  qui  changera  ta  mere  Hecubc  en  vne 
„ chienne,  fera  moins  oüy  r les  regrets  de  la  perte  de  fes  autres  enfans,que 
„ ceux  de  t’auoir  porte'  en  Ion  flanc.  Les  infortunes  de  ton  pais  te  feront  à 
„ toy-mefme  regretter  d’auoirveulciour,  on  te  verra  d’vne  bouche  im- 
„ pieaccufcrla  pieté  de  celle  qui  pardonnai!  ton  enfance,  & plus  encores 
„ detefter  l’honneur  d’auoireftémpn  luge. 

Ainfi  toute  en  menaces,  & toute  en  fon  dclfein  de  punir  Paris,  elle 
partit  auec  Minerue,  oui  n’auoit  pas,  peut-eftre,  moins  de  defpit  : mais 
fa  diferetion  qui  le  diilimuloit,  luy  feruoit  comme  d’vn  voile  pour  le  te- 
nir fecret. 

V enus  viétorieufe  fe  rit  de  la  honte  & de  la  colere  de  fes  vaincues,  puis 
affleure  Paris  contrôles  furies  de  Iunon,  qu’elle  luy  fait  croire  n’eftre  que 
vaines  paroles  , efclofcs  de  l’infolence  ordinaire  de  cefte  orgueilleufe 
Declfle.  Elle  chafle  la  crainte  qmpofflede  fon  luge  eftonné,  & fortifie  les 
efperances  qu’il  a de  fe  voir  maiftre  des  affcétions  d’H  clenc.  Elle  luy  pro- 
met l’afliftance  des  Grâces  de  fon  fils , afin  qu’il  foitplus  fauorablement 
receu,  elle  prend  la  peine  de  l’inftruire  de  toutes  les  parties  needflaires 
pourfe  rendre  amiable,  & la  fouueraine  mftruction  qu’elle  luy  donne, 
eft  celle,  qu’ citant  défia  montée  fur  ion  chariot,  elle  luy  recommande  en- 
cores, difant: 

„ Aymé,  beau  Berger,  fi  tu  veux  cftre  ayme'  : donne  ton  cœur  fans 
„ fard  à Hclene  , pour  obtenir  la  viétoire  du  fien.  L’amour  n’a  point 
„ de  charmes  plus  puifflans,  que  les  véritables  tefmoignages  de  l’amour 
,,  mefme. 

Cefflez  Amans  de  plus  vous  plaindre  de  vos  yeux,  comme  feuls  au- 
theurs  du  martyre  que  voftre  paflionvous  force  de  foufflrir.  Le  defef- 
poirvoysles  fait  bien  fouuent  nommer  traiftres  à voftre  liberté,  ne  les 
condamnez  pas  feuls  d’vne  trahifon  où  ils  ne  mâquent  pas  d’autres  com- 
plices. L’oüye  auffi  bien  que  la  veuë  donne  entree  à l’amour  pour  fe  faifir 
du  cœur.  Paris  le  rccognoift  ainfi,  les  dernieres  paroles  de  V enus  recueil- 
lies en  fon  ame  y prennét  telle  place,  que  dés  l’heure  mefme  il  fe  fent  tout 
enfeu.  Les  fiâmes  de  l’amour  dcuancent  la  lumière  de  fes  yeux,  il  brulle 
pour  Helcne  qu’il  n’a  point  veuë , mais  il  en  a oüy  parler,  il  a efté  furpris 
par  les  oreilles,  & la  renommée  eft  la  chaifne  quile  tient  arrefté. 
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Les  douces  efperahces  de  Ton  affedion  luy  font  oublier  l'apprehen- 
fion  des  vengeances  de  Iunon.  Il  fe  flatte  foy-mefme  de  la  vanité  d’auoif 
efte  luge  de  trois  Deeifcs,&  le  flatteur  fouuenir  quil  en  a.eft  le  cher  nour- 
ricier d’vne  félicité  qu’il  croit  inuiolable.  C’ell  vn  contentement  qu'il  ne 
peut  taire,pour  le  rendre  plus  grand, il  le  dit  à Enone, il  luy  fait  le  difeours 
de  la  querelle  desdiuinitezqu'ilaveuës,  fansluy  faire  fçauoir  pourtant 
les  promelfes  qui  l’ont  obligé  à proixmeer  en  faueur  de  Venus. 

Enone  lans  auoir  oüy  parler  d’Helene,  pallit  au  rapport  duiuo-ement 
dcfonBerger,  elle  en  prefage  quelque  trille  aduanture,  &luyveutper- 
fuader  qu’il  a moins  de  fujeét  de  fe  refioüyr,  que  de  craindre  : mais  les 
prefages  de  la  Nymphe  ne  peuucnt  gauchir  le  mal-heur  OU 

fondeftin  le 

porte. 

Que  les  fecrets  du  ciel  font  admirables  ! Iamais  celuy  fur  lequel  panche 
vneinfortune,ne  fe  void  accablé  qu’il  n’ait  luy-mefne  refilé  aux  iàlutai- 
res  confeils  qui  pouuoient  lefauuer.T  oufiours  fon  efprit  aueuglé  recher- 
che ce  qu’il  doit  fuyr,afin  queles  defattres  à venir  paroilTent  miles  fuppli- 
ces  aux  yeux  de  tout  le  monde,  & qu'il  ne  foit  point  miferablcfans  auoir 
elté  recogncu  coulpable.  P iris  eft  lourd  aux  remonftrances  d’Enone,que 
l’amour  d’Helene  luy  réd  fufpeéles  : Il  y a de  l'impatience  de  voir  fa  ruine 
auec  celle  de  fon  pais.  La  vie  fans  péril  quil  mené  dans  les  bois  luy  ell 
odieufe,il  veut  fcprecipiter  aux  dangers,  & pour  les  aduancer,  il  pourfuit 
d’eltre  refbably  dedans  le  Palais  de  Priam. 

Apres  y auoir  pris  le  rang, que  fa  nailfance  luy  donnoit,  il  pouruoit  ail 
dclfein  qu’il  a lur  les  beautez  de  la  femme  deMenelas.  Il  n’eft  plus  en 
Phrygie,ny  deifus  les  collaux  de  la  montagne  Ida,autres-fois  fa  retraite, 
ny  mefmedans  Penclosdes  murailles  de  froye,  ileft  en  Grece,  & tout 
dans  le  bon-heur  qu’il  fe  promet  du  voyage  qu’il  y veut  faire. 

Celle  grande  montagne,  liofteffe  de  la  Nymphe  fes  premières  délices, 
fournit  les  pins  lut  lefquelsil  doit  embarquer  fon  inconftance  pdur  la 
conqucfte  d’vne  autre  femme.  On  les  abbat,  on  les  couppe,  on  les  fie, on 
en  fait  des  vailfeaUx  qui  l’attendent  au  port, tandis  qu’il  va  dire  le  dernier 
adieu  a fes  aflcétions  chiunpcllres  : routes-lois  il  ne  def  repas  qu’Enonë 
croye  que  ce  foit  le  dernier.  J 

Il  fe  prefenteà  elle  auec  Vu  vifage  fardé  d’vne  feinte  trifteffe,  il  couure 
le  deifein  de  fon  voyage  du  pretexte  d’vn  bien  aduantageux  à la  couron- 
ne de  Priam,  il  l’au  thorile  du  commandement  de  fon  pere,  bien  qu’il  ne 
foit  authonfé  que  des  promelfes  de  Venus,  & iure  qu’il  fent  en  fon  cœur 
vn  tourment  fans  pareil,  naiifant  du  combat  de  l’obeylfancc  qui  le  tire 
d entieles  bias  d Enone,  & les  forces  de  fon  défit  qui  le  retiennent  auprès 
d elle.  Mille  loufpirs  fimulez  fortét  de  fa  bouche  pour  ferüir  de  tefmoins, 
& aifeurer  Vne  parole  menfongere.  Ses  yeux  melmes  permettent  à l’infi- 
delité de  mefler  des  larmes  forcées  auec  les  chaudes  eaux,  dont  la  douleur 
laue  les  loties  de  fa  Nymphe  : mais  il  n'eflpas  ayfé  de  tromper  vn  cœur 
plein  d’amour,  où  les  loupçons  font  toufiours  les  plus  foïts. 

Enone,  bien  apprife en  l’efcole  de cét  enfant  quivoidde  fort  loing  à 
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trauers  Ton  bandeau  tout  ce  quel’onoppofeàfes  plaifirs,  reçoit  vil  coup 
mortel  à l’oüy.e  feule  de  l’efloignemcnt  quePâris  médité.  La  ialouhe  fans 
le  fçauoir  luyperfuade  quelque  vérité  pareille  à celle  que  la  bouche  de 
ion  mary  defguife.  Elle  ioupçonne  de  l’amour  caché  ious  les  feintes  oc- 
eafions  de  palier  en  Grece, qu’il  a fuppofees  pour  l’abufer.  La  crainte  que 
elle  en  a,  luy  enuoy  e vil  glaçon  dans  le  fein,vn  pafle  effr  oy  fur  le  vilage,  & 
vue  viue  fource  dç  larmes  dans  les  yeux.  Par  trois  fois  fon  tourment  l’ef- 
force d’animerfalangue,  & trois  fois  fans  pouuoir  parlerai  fait  couler 
vne  mer  de  pleurs  qui  luy  noyent  la  face.  Elle  ne  veut  point  confcntir  au 
départ  de  Paris,  fon  cœur  y refifte  autant  comme  il  peut:  mais  fa  bouche 
ne  peut  en  exprimer  la  refiftance.  Son  affliction  en  fin  luy  permet  à peine 
de  lafeher  ces  plaintes  interrompues  de  fanglots. 

„ Quoy  ? Paris,  elt-ce  point  pour  renoncer  à noftrc  alliance  que  tu  vas 
„ t’embarquer  fur  l’eau;  veux-tu  abandôner  ta  fidélité  aux  vents  qui  fouf- 
„ fient  dans  tes  voiles.’Quelle  diuinité, ennemie  de  mes  contentemés,t’in- 
„ fpire  ce  voyage  pour  fe  venger  de  moy  îQuelle  offcnce  ay-jecommife 
„ contre  toy,mes  chères  delices,qui  doiuc  ainfi  efloigner  tes  affeétions  de 
„la  miennePQu’cft  deuenu  lefoin  que  tu  foulois  auoir  d’Enone’Oii  font 
„ tes  amoureufes  impatiécesîPâris  lé  peut-il  feparer  de  moy,  & viure  ians 
„ inquiétudes  ? Helas  ! il  le  peut  bien, puis  que  fa  froideur  le  refout  à vn  fi 
„ lono-  voyage,' & que  mon  abfcnce,  autres-fois  la  mort  de  fon  cœur,  eft 
„ maintenant  ce  qu’il  fouhaitte.  Encore  f îly  auoit  de  l’affeurance au  che- 
„ min  que  tu  tiens,  ie  n’aurois  à me  plaindre  apres  ton  départ,  que  de  t a- 
„uoir  perdu  pour  vn  temps,&  ne  craindrais  point  ledâger  quipeut  faire 
„ qu’Enone  te  perdra  pour  ïamais.  Mais  les  périls  de  la  mer  m eîpouuen- 
„ tent,  ils  doubleront  le  mal  de  mon  affliftion,  donnans  pour  compagne 
„ à mon  ducil,vne  crainte  continuelle.  N e vois-tu  pas  quelles  montagnes 
„ d’eaux  le  vent  efleue  quelques-fois,  & foudain  les  aby  fmc  en  des  gouf- 
” freshorribles-Bien  queNéptune, d’vneface tranquille, t’inuite,  ce  fem- 
" ble,à  voguer  fur  des  plaines  bonaces,penfe  que  la  furie  des  Aquilons  en 
” vn  inffant  le  fait  bien  changer  de  vifage.  I’apprehende  pour  toy  le  mal- 
[,  heur  d’vn  naufrage,  il  faudroit  que  ton  ame  eult  conceu  contre  moy 
„ quelque  haine  mortelle, fi  pour  me  lailfer  vefue  tu  n’apprehédois  point 
.,  de  t’offrira  la  mort  au  milieu  de  tant  dehazards.Demeurc,Pâris,&  fi  tu 
dcfdamnes  de  fauorifer  mon  amour, permets  au  moins  que  ie  doiue  à la 
„ crainte  de  l’orage  vne  faueur  qui  me  ferait  plus  chere,  fi  ie  te  la  deuois. 
„ O u fi  la  peur , non  plus  que  mes  prières,  ne  peut  vaincre  ton  opiniaftr  c 
defir  de  voir  la  Grece,  fais  que  fans  te  lailfer,  ie  coure  la  mefme  fortune 
„ que  les  vents  te  feront  courir,  qu’vn  mefme  vailfeaunous  porte  tous 
„ deux,  que  tu  ne  fouffre  rien  qu’Enone  n’endure  de  mefme,  queles  mef- 
„ mes  flots  nous  faccnt  blcfmir,  & qued’vn  mefme  courage  noftre  pa- 
„ tience  furmonte  les  incommoditez  delà  mer,  que  nous  trauerferons 
,,  enfemble. 

Ces  triftes  paroles  delà  deffiance,  & du iufte regret d Enone,  capables 
de  grauer  la  pitié  fur  la  dure  froideur  d’vn  marbre, ne  touchèrent  point  au 
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cœürdePâris.  Le  reffentiment  qu’il  en  eut,  futcéluy  que  l’artifice  iuy 
donnapourtafclierdelaconfoler.  Il  n’oublia,  ny  le  mafque  trompeur' 
d’vne  afflnftion  peinte  fur  le  Vifagc,  ny  les  fer  mens  que  les  traiftres  font 
pour  le  violer,  ny  les  promeffes  dont  la  perfidie  fe  fert  pour  abufet  les 
amés  peu  rufeeSi 

Il  ne  pourrait  (dit- il)  fans  mourir  d’apprehenfion,  voir  fa  Nymphe 
aux  dangers,  dont  la  mer  eft  fécondé.  Il  la  coniure  d’attendre  en  repos 
fou  retour,  &pour  l’alfeurerde  fafoy,  il  litre  que  pluftoftfoname,le- 
gere  ombre,  f enüolera  au  lieu  de  fa  naiffance,  qu’infidele  mary  il  voye 
dans  fonlict  autre  femme  qu’Enone.  Il  labaife,  il  fembralit,  mais  fes 
baifers,  &c  fes  perfides  embraffemens  reffemblent  aux  attouchemens  de- 
là main  meurtrière,  auifaitouurirlaplaye,  &c  couler  le  fangd’vn  corps 
mort. 

Enone,  comme  morte  du  coup  qu’elle  a receu  àroiiyedelanouuclle 
du  départ  de  Paris,  ne  refpond,  ny  des  bras,  ny  de  la  bouche  à fes  infidè- 
les carelLcs  : mais  la  blelfeurc  de  fon  coeur  qui  f ouure,  enuoye  à fes  yeux 
vn  to rrent.de  larmes  de  fang.  Eilene  parle  point  à l’infidelite,  qu’ellefi- 
màgine  défia  formée  en  lame  de  celuy  qui  la  quitte  : fa  douleur  eft  trop 
grande,  pour  luy  permettre  de  dire  feulement  vn  adieu.  Ellelevoidpar- 
tir,  & tombepafmee  à la  renuerfe,  fort  proche  de  tomber  entre  les  bras 
dut  defefpoir,  lans  le  fecours  des  autres  Nymphes  de  la  mefmê  foreft,  qui 
pteften  t la  main  à fa  Foibleffc  pour  la  releuer,  & pour  aleger  fes  douleurs 
d’vn  difeours  fauorable  à fon  amour,  luy  font  efperer  le  retour  de  fon 
Berget’. 

Ces  foibles  efperances  reftablies  dans  le  cœur  d’Enone  , ne  char- 
ment pas  tant  fon  afflnftion , comme  l’excez  du  mal* luy  en  defro- 
be  le  reffcntiment  : Elle  eft  ainfi  qu’vn  malade  au  plus  chaud  de  fa 
fièvre,  qui  pour  auoir  trop  de  douleur  , eft  moins  fenfible  à la  dou- 
leur : Le  faix  des  ennuis  qu’elle  fouffre,  eft  trop  pefant  pour  en  fen- 
tir  le  poids  : il  n’y  a que  la  violence  de  fes  trauaux  qui  la  rendent 
moins  trauaillce.  Elle  endure  pourtant,  & fon  tourment  luy  fait  dire  en 
foy-méfme. 

„ Cruel  Paris  , à quel  martyre  eft-ce  que  ton  abfence  deftine  ton 
„ Enone  ? Cruel  amour,  pourquoy  veux-tu  que  ie  lois  encores  brufi- 
,ffee,  puis  que  le  ciel  a elloigne  de  moy  la  fiant  e qui  m’efclaire  > Cruel 
jjddlin,  pourquoy  âs-tu  faiift  eftoigner  Paris  , puis  que  les  feux  dé 
„ fon  amour  me  condiment  encores  ? Cruelle  Enone,  pourquoy  che- 
„ ris-tu  le  poiion  qui  doit  faire  gliffer  la  mort  dedans  tes  veines? 

„ Cruel  Paris  , cruel  amour,  crue!  deftin,  mais  à toy-mefme,  plus 
„ cruelle  Enone,  qui  nourris  en  ton  fein  le  ferpent  qui  te  tué.  Hélas 
,,pauurctte  ! tu  a'bufes  bien  de  l’amour,  de  ne  vouloir  aymerque  ce- 
jj  luy  qui  te  fuyt.  Ta  loyauté'  eft  vn  monftrc  d’erreur  que  tu  eni- 
„ brades  pour  vertu,  la  dois-tu  confcruer  pour  le  traiftre  qui  t’aban-* 

, s donne? 


4p  Le  Jugement 

Son  affeélion  plus  puiffante  que  ton  defpit,  l’arrefta  là  quelque  temps 
fans  parler,  touchée  du  repentir  d’auoir,ce  luy  fembloit,  offencé  fon  ma- 
ry : puis  elle  fe  reprit  amfi.  Hél  quoy,fepourroit-il  bien  faire  que  Pâtis 
mefuft  traiftre?  .. 

C’eftvnfcrupule  à fonamour  de  ledire,  c’eft  vne  iniure  quelle  ne 
peut  encores  ferefoudre  de  luy  reprocher  : car  elle  en  doute , & ne  veut 
pas  tenir  pour  vérité  ce  que  la  îaloufie  affeure  à les  foupçons.  Bien  que 
elle  fedeffie  de  ce  trille  pour  elle,  & trop  infortune  voyage,  ellelefou- 
haitte  heureux  à Paris,  elle  inuoque  Thetys  , & les  verres  Nymphes 
des  eaux,  afin  que  bien-toft  elles  le  ramènent  au  port  de  Troye:  mais 
fi  elle  cil  deuotieufe  pour  luy  , elle  n’ell  pas  moins  curieufe  de  f en- 
quérir quel  eft  le  delfein  qui  le  porte  en  Grece.  Sa  curiofité  l'a  fai£t 
veiller  à fon  mal-heur  , & rechercher  ce  quelle  redoute  d’appren- 
dre. 

La  Lune  auoit  défia  deux  foismonftré  les  pointes  argentees  de  fon 
croilfant,&  autant  de  fois  les  auoit  remplies, pour  renfermer  fa  face  dans 
vn  cercle  parfaiél,  depuis  le  lour  fatal  aux  delicesd’Enone,  marque'  des 
ennuis  de  l’elloignement  de  fon  mary,  & des  premières  larmes  de  fon 
vcfuage:lors  qu  elle  apprit,  que  la  beauté  de  la  femme  de  Menelas  eftoit 
l’OurPe,qui  auoit  guide  levaiffeau  de  Paris  pour  le  faire  aborder  au  nua- 
ge de  Sparte. 

Elle  feeut  qu’vne  Royne  Grecque , maillrelîe  de  fon  cœur , poffe- 
doit  fes  affeélions , & afin  de  la  rendre  plus  affeuree  de  l'entreprife  de 
Paris  , on  luy  fit  mefmes  le  rapport  de  ce  qu  en  predifoit  Caffandre. 
Vne  froide  horreur  la  faifit  à l'heure  auecvn  tremblement,  qui  fit  voir 
en  elle  combien  plus  grand  eft  le  reffentiment  du  mal  prclent,  quecc- 
luy  de  la  crainte  qu’il  arriue.  Ses  regrets  mellcrent  la  rage  parmy  la  dou- 
leur, & la  firent  parler,  bien  que  la  violence  femblaft  la  deuoir  forcer  à fe 
taire. 

Ingrat  Paris,  f efcria-elle,  où  eft  la  foy  qui  t’obligeoit  de  vieillir  au  ce 
”moÿ^  Où  eftes-vous,  ô Dieux,  puiffances  vengereffes  de  l’infidélité, 
” demeurez- vous  oyfiues  ? O ciel  ! tu  fçais  l’imure  que  reçoit  Enone,  & 
,,  Paris  ne  fent  point  la  iufte  rigueur  de  ton  foudre?  Terre, fi  tu  le  portes, 
,,  comment  ne  t’ouures- tu  pour  l’engloutir, & fon  adultère  H eleneauec 
luy  ? O mer,  fil  a défia  fait  voile  pour  fon  retour,  que  ne  l’enfeuelis-tu 
„ dans  tes  ondes  ; Mais  tes  vents  & tes  vagues,  ie  croy , fauorifent  fon  in- 
„ confiance. 

La  bouche  d’Enone  accorda  quelques  paroles  femblablcs  a fa  co- 
lère, puis  fes  yeux  ouurirent  la  bonde  d vu  grand  ruiffeau  de  pleurs, 
humides  tefinoins  du  feu  de  fon  amour,  auih  bien  que  de  fon  mar- 
tyre. Ses  mains  battirent  mille  fois  fon  fein  , elle  defehira  les  ha- 
bits , arracha  l’or  de  fes  cheueux  , & comme  furieufe  , d\n  on- 
de enuenime  contre  cefte  beauté  , que  Paris  auoit  tant  chcrie  , ti- 
rant du  fang  de  fon  viiage  , en  fit  rougir  les  eaux  dont  il  eftoit 
modifié. 
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Les  grands  rochers  de  la  montagne  I da , firent  bien  loing  retentir  fes 
cris,  en  les  redifant  apres  elle,  que  la  foiblcite  auoit  adife  fur  leurs  codes, 
où d’vne  voix  vn  peu  plus  adoucie,  elle  continua  de  fe  plaindre  atnfi  à 
Paris,  qui  ne  pouuoit  plus,  ny  l’oüyr,  ny  1a.  fecourir. 

,,  Perfide,  de  quel  crime  fuis-je  pollue,  qui  tedifpenfe  dein’auoir  en- 

„ cores  pour  femme  ? On  doit  porter  patiemment  lemalqu’onameri- 
„ te  par  fa  faute  : mais  c’eft  vn  regret  trop  cuifant , d’edre  punie , & n'a- 
„ uoir  point  failly.  Paris  peut-il  négliger  celle,  qui  Nymphe,  & fille 
„ d vn  grand  iicuue,  ne  defdaigna  point  de  1 aymer  au  temps  qu’il  n’e- 
„ doit  que  fimple  Berger  ? Bien  qu’auiourd’huy  tu  fois  Prince  de  Troye, 
„&  recogneu  l’vn  des  fils  de  Priam,  penfe  que  tune l'edois  pas  alors, 
„ que  mon  amour  me  fit  tant  oublier  ma  qualité  de  Nymphe,  que  pour 
„ toy  ie  perdis  la  honte  d’efpoufer  vn  valet.  I’ay  edé  plufieurs  fois  te 
„ voir  parmy  les  trouppeaux  de  bedail  que  tu  gardois , & plufieurs  fois 
33 i’ay  bien  daigné  repofer  auec  toy  fur  l’herbe:  le  t’aymondrélesen- 
„ droits  de  cede  fored  plus  propres  à la  chaffe,  ie  t’ay  guidé pour  defeou- 
„urir  les  grottes,  où  les  bedesnourriffent  leurs  petits  : I’ay  pris  la  peine 
„ de  conduire  tes  chiens  dedans  Pcfpaiffeur  de  ce  bois,  quicouure  les 
„ fommets  de  la  montagne:  Et  tant  de  courtoifies  n’ont  rien  produit 
„que  de  l'ingratitude!  Tutemefcognoisenlafacedetafortunechan- 
3>gce3  & peut-edre,  ofiüî-tu  bien  dire  maintenant  par  defdain,  que  îa- 
„ mais  tu  n’eus  d’amour  pour  Enone:  toutes-fois  tu  ne  peux,  césar- 
33  bres  te  defmentent:  car  ils  tefmoignent  prcfque  tous  lerefpcftque 
33  tu  mas  porte.  Plufieurs  font  voir  en  leur  efcorce  mon  nom  graué  du 
„ burin  de  ta  ferpe.  On  lit  le  nom  d Enone,  taillé  de  la  pointe  de  ton 
a,  coudeau  en  diuers  lieux,  ou  mon  nom  va  croiffant  toutainfiquele 
„ tronc  des  arbres.  Croiffez  toufiom’s  , & vous  rendez  immortels, 
„ heureux  arbres,  afin  de  rendre  ma  mémoire  immortelle.  Mais  il  y a 
,,  entre  autres  vn  peuplier , plante  fur  la  nue  du  fleuue  où  l’on  void 
„ nos  deux  noms  cnfemble.  Pîa  ! faut-il  que  nos  corps  foient  fepa- 
„ lez,  & que  la  feule  alliance  des  noms  demeure  ? Meurs  fidele  peu- 
„ plier,  afin  quelle  fe  perde  : mais  non,  conferue-toy  , pour  con- 
„ uaincre  Paris.  Tu  fus  tefmoin  de  fes  premières  fiâmes  , tu  le  fe- 
„ ras  de  la  perfidie  , autant  de  fois  que  fur  ton  efcorce  raboteufe  on 
„ lira  ces  vers  :• 

tisilors  qité  Paris  injîdellê 
Sans  Enone  retirera, 

Le  'Xanthe  à foy-tgiefme  rebelle 
SJerspi  fource  retournera, , 

3,  Helas!  Paris  lès  aeferits,  & fabouche  pariure  les  amille  fois  prof 
33  noncez.  Rebroude  donc  ton  flux , ô fleuue  trop  condant  enta  cour- 
„ fe,  fais  remonter  tes  eaux  en  haut  : car  Paris  vit,  & il  vit  en  fon  Enone; 
„ mais  il  ne  vit  pas  feulement  fans  elle,  il  vit  auec  vn  autre  qu’il  a edé 
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^ j^^cPictrchcr  au  d clti.  de  ces  longues  plumes  de  mer  , que  Ton  înconfiun- 
„ ce  a paflees.  Traiftre,  pourquoy  en  partant  pleurois-tu,  puis  que  défia 
„tu  bruflois  du  defir  d’vne  nouuelle  femme  ; Il  cft  vray,  ne  fois  point 
honteux  de  l'aduoüer,  ie  te  vis  pleurer,  & tes  yeux  mouillez,  fe  ioi- 
„ (Tnans  aux  miens  prefques  fondus  en  larmes,  ne  firent  qu’vn  ruif- 
„?eau  de  nos  pleurs.  La  vigne  ne  lerre  pas  f eftroictcment  le  tronc 
„ des  ormeaux,  aufquels  on  les  marie,  comme  tes  bras  me  prelferent 
„ en  m’embraffant.  Abufee  ie  me  laiifay  perfuader  à tes  larmes , & 
„ voulus  bien  quemonamour  vainquift  ma  deffiance,  pourmetrom- 
„per  moy-mefme.  le  coniuray  Neptune  de  fauonfer  ton  delfcin,  ie 
,,1’importunay  demes  vœux,  vœux  pitoyables,  qui  ont  aduancé  mon 
„ mal-heur  : prières  , non  pas  inutiles  , mais  trop  contraires  à mon 
„ bien,  puis  quelles  ont  elle  pour  le  bon-heur  d’vn  autre,  & pour 
„mon  defefpoir.  Deuotieufe  pour  àutruy,  & trop  ardante  à ma  rui- 
„ne,  i’ay  procuré  le  bien  d’vne  adultéré  Helenequi  caufe  mon  tour- 
„ ment.  Facent  les  Dieux,  quelle  puiflevn  iourdelaiffee,  efprouner  la 
„ rigueur  de  femblables  douleurs,  & reffcntir  le  mal  que  fon  irnpudi- 
cité  me  fait  endurer.  Que  puifTe- elle  vniour,  vefue  de  Paris,  detefter 
„ fa  perfidie,  qui  m’a  la  première  trompée.  Mais  quand  ie  fais  quelque 
„mauuaisfouhait  pour  elle,  ie  crains  pour  toy,  qu’vneplus  grande  in- 
,,  fortune  t’arriue , infidèle  Troyen  , qui  a^  efte  rauir  vne  PrincefTe 
„ Grecque  entre  les  bras  de  fon  mary.  Tu  as  eftouffé  en  ton  fein  vn 
,,  amour  fans  péril  & fans  reproche , pour  y allumer  vne  funefte  flame, 
„ qui  nedoitviure  que  dedans  le  fang  des  combats,  & mourir  vn  iour 
„fous  les  cendres  de  la  grandeur  deTroye.  Ce  quet  en  predifoit  Caf- 
„ fandre  deuant  ton  départ,  ne  deuoit-il  pas  rompre  vne  fi  honteufe  en- 
„treprife  ? Et  moy-mefme  peu  fage,  ne  deuois-je  pas  auoir  appris 
„ d'elle  le  tourment  que  ie  fouffre,  pour  confulter  apres,  auecques  la 
,,  preuoyance  , les  remedes  de  l’efuiter  ? Il  me  louuicnt  qu’agitee  de 
j, fes  diuines  fureurs,  elle  me  dit,  il  y a fort  long-temps.  Que  fais-tu, 
„ pauure  Enone?  pourquoy  perds-tu  ton  grain  fur  des  fablons;  C’eft 
”lur  l’arene  que  tu  femes , ton  trauail  fera  fans  profit,  iamais  tu  ne 
verras  lortir  aucun  fruiét  de  ton  labourage.  Vne  genice  doic  vc- 
„ nir  de  Grece,  qui  fera  le  fac  du  païs,  la  mort  de  noftre  Empire,  & 
„le  fléau  de  ton  cœur.  La  voila  défia  qu  elle  arriue  ,"hafte-toy  de  la 
„ repoulfer.  Ha  ! Troyens  infenfez  , qui  lailfez  furgir  en  vos  ports 
„vn  fi  deteftable  vailfeau,  arreftez-le  en  pleine  mer,  & l’abyfmez  au 
,,  plus  profond  des  eaux  deuant  qu’il  prenne  terre  , il  eft  chargé  du 
„ feu  qui  doit  embrafer  voftre  ville,  & tout  rcreply  du  lang  qui  cou- 
„lera  bien-toft  autour  de  vos  murailles.  Ainfi  ta  fœur  , d’vn  efpric 
,, tranfporté  a plufieurs  fois  prophetile  les  defaltres  de  ton  païs,  & 
„ceux  de  ton  Enone.  Et  toy  , ton  païs  , ny  moy-mefme,  ne  1 auons 
„iamaisvoulu  croire.  Lcdellinm  auoitdcfrobe  les  yeux  de  lame  pour 
me  rendre  incrédule,  afin  que  ie  fufTe  le  trifteobjeéldesfongesde  ta 
„mere.  Miferable,  il  falloit  que  ie  fulfe  brullee  de  ce  flambeau  fatal. 
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h dont  Hecübe  cil  dormant  fe  perfttada  d’éftrc  enceinte.  Mais  que  dy-je, 
j, indifcrete  ? iamaisHecube  ne  t’a  cudansfes  flancs,  Priamn'eft point 
*,  tonpere,  tu  es  engendré  d'yn  efcueil,  & quelque  efcume  vagabonde 
55  t’a  conceu  au  milieu  de  la  fureur  des  vagues  de  la  mer.  Si  tu  eftois  de 
„leur  fang,  tu  aurûis  delà  crainte  pour  le  repos  de  leur  Vieillelfe,  tu 
,,  n’euffes  pas  elfe  filoing  chercher  leurs  ennuis  & leur  mort,  l’amour  de 
55  la  terre  qui  t’a  nourry,  & celuy  de  ta  femme , t'euft  icy  retenu  près  d’E- 
5,  noue,  fans  penferà  Helene.  Heureufe,  & trois  fois  heureiife  Andro- 
„ mâche,  d’auoir  vn  Heftorpourmary , Heéfor  autant  plein  de  fidelité* 
„ qu’il  l’eft  de  force  & de  courage.  L’exemple  de  fa  confiance,  Paris  te 
„ deuoit  rendre  tel  en  mon  endroit,  qu’il  a toufiours  efté  enuers  fa  che- 
v rc  & fidele  compagne.  Mais  mâl-heureufc,  l’ay  recogneuà  mon  dom- 
„ mage  que  tu  n'eftois  paslonfrere,  en  t’efprouuant  plus  legerqu'vne 
,,  fueille  leiche  * le  ioüet  des  vents  fous  les  arbres.  Hé  ! peux-tu  elperer 
„ qu’Helene  te  foit  autre  ? Tu  fçais  là  foy  quelle  a gardtc  à Menelas, 
„ ne  t’en  promets  pas  vne  plus  entière.  Ta  conquefte  n’eft  pas  fort  o-Io- 
„ rieufe,  d’aüoir  gagné  le  coeur  d’vne  femme  qui  f eft  rendue  aux  premiè- 
res œillades  d’vu  eftranger.  Vante  tantquetu  voudras  fa  beauté,  elle 
5,  ne  fera  iamais  prifee  à l’efgal  des  chaftes  affeétions  d’Enoiie,  qui  fc 
„ confcrue  encores  à toy,  malgré  ton  inconftaiice.  Il  eft  vray*  & c’eft 
„ mon  martyre,  mon  iufte  defplaifir  ne  peut  banir  de  ma  penfee  l’ima- 
„ge  de  Paris,  ingrat  Paris,  trop  dur,  & trop  foitrd  à mes  plaintes  : Pâ- 
„ ris,  dont  iefouhaitrerois  vii  eterneloubly,  fi  l’ardeur  de  ma  paillon  ne 
„ me  rendoit  mal-aduifee.  le  ne  puis  le  haïr  pourtant , bien  que  fes 
„ deiTeins , ennemis  de  mon  contentement,  foient  trop  dignes  de 
35 haine  : mais  ie  me  plains  de  fa  defioyauté,  & apres  m’eftre  plain- 
55te.j  miierable  encores  ie  layme.  Amour,  cruel  tyran,  que  tes  blefi- 
„feures  font  cuifantes.  Mal-heur!  que  la  terre  ne  produit  rien  qui 
3, en  puiife  aleger  le  mal.  le  fçay  les  herbes  falutaiies,  les  plantes,  les 
,,  racines  qui  lcruent  a la  guctifon  des  corps  , ie  cognois  leurs  ver- 
mais  la  cognoiifance  m’en  eft  inutile  , puis  que  pout  moy  el- 
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5., les  iont  ians  vertu,  & qu’au  befoing  leur  fccours  me  dcffaut.  Elles 
„ manquèrent  de  mefme  aütres-fois  à celuy  de  qui  l'en  ay  appris  la 
,,fcience,  lors  que  Berger  en  Theftàlie  , touché  des  mefmes  douleurs 
„ que  ie  fens,  il  foufpiroit  pour  les  beautez  d'Alcefte.  Apollon,  pere 
35 des  remedes,  n’en  trouua  point  pour  efteindre  fon  feu,  comment 
5,  Enone  en  peut-elle  efperer  ? Souffre  donc,  mal-heureufe  Enone,  fouf- 
„ fre  que  la  patience  foit  leremededetonmal,  qui  n’en  a pointd’autre: 
„peut-eftrequele  repentir  de  celuy  qui  l’afait,  l’en  rendra  vn  iourMe- 
„ decin. 

Tandis  que  la  Nymphe  critretenoit  ainfifon  affliéfion  de  foufpirs& 
de  regrets,  Paris  glorieux  des  defpoüilles  du  Roy  de  Sparte,  auoit  defià 
retire  le  loyer  de  la  pomme  donnée  a V enus,  défia  Helene,  autant  efpriic 
de  luy5  qu  il  auoit  paru  1 eftre  d elle,  auoit  confcnty  au  doux  rapt  de  là 
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propre  beauté.  Ils  f’eftoient  defrobez  des  havres  de  Lacedemone, & dans 
peu  de  iours  deuoient  aborder  aux  ports  de  la  Phrygie,où  ils  fe  rendirent 
incontinent  apres  aueclexcezd’vneioye,  qui  fut  le  dernier  a<âe  des  féli- 
citez de  Priant.  Depuis  toute  la  Grece  armee  pour  la  vengeance  de l'iniu- 
rereceuë  parMenelas,  ht  recognoiftreà  Paris,  au  milieu  du  fang  & des 
meurtres, combien  la  faueur  de  V enus  luy  eftoit  funefte  : car  elle  luy  cou- 
fta  la  vie,  celle  de  tous  les  Tiens,  & la  ruine  entière  de  fon  païs,  où  le  feu  & 
les  armes  ne  laiiferent  qu'vn  dcfert  à la  place  de  celle puiflante  & fameufc 
Troy  e,  autres-fois  la  Royne  des  villes  de  l'Afie. 


Fin  du  Jugement  de  Paru. 


LES  METAMORPHOSES 

D’  O V I D E, 


Dans  lesquels  le  fecrn  des  Fables  efl  compris. 


Ya  n t rendu  François  c’eft  œuure  merueilleux,où  le  plus 
naïf  P oë  te  qui  ait  ïamais  efté,nous  a défait  auec  vn  artifi- 
ce inimitable, l’hiftoire  du  monde  fous  des  feintes,  & fous 
le  voile  fubtil  de  fes  fabuleux  changent  eus,  nous  a faille 
les  plus  rares  threfors  de  1 ancienne  fageffc  : le  le  fis  voir  à 
vn  de  mes  amis,  lequel  outre  vne  infinité  d’illuftres  ver- 
til  fe  rend  par  tout  recommandable,  f’eft  acquis  tant  de  fçauoir, 
que  pour  cerefpeét  iepuis  bien  le  mettre  hors  du  commun,  & ne  craindre 
point,  fans  le  nommer,  le  furnommer  vn  des  plus  doétcs  de  ce  fiecle.  Son 
nom  que  la  France  honore  n authoriferoit  pas  peu  mon  Difcours , fi  luy 
vouloit  authorifer  ledefirque  iay  de  l’y  nieller:  mais  mon  zele  ne  me 
peut  dlipeierde  faire  ce  que  îamodefUe  medelfend.  Ilneparoiltra  donc 
point  îcy  que  fous  le  nom  d Arifte,dontfapiud'hommie,&  fon  intégrité 
le  peuuent  à bon  drofa  baptifer.  Iemepromettoisbien,queluy  pnffen- 
tant  les  rudes  frufas  de  mon  trauail,  il  en  trouueroit  depeufauoureux,& 
comme  îauuagesa  fon  gouft,pour  n auoir  elle  fi  foigneufement  cultiueZ 
que  le  plan  le  meritoit,  mais  de  me  perfuader  qu’il  les  euft  deu  tous  reiet- 

ter,  comme  trop  dangereux,  &prefque  mortels,  le  ne  l’euife  iamais  ofé 
penfer.  Il  le  fit  pourtant,  & d’abord  au  heu  de  quelque  amiable  cenfeur, 
menu  vn  feuere  Ariftarque;  car  fans  lire  autre  choie  queletiltre,  il  me 
voulut  condamner, & prefque  me  iuger  digne  d’aller  lentir  les  rigoureux 
hyuers  du  Pont,  parmy  lefquels  O uide  veit  mourir  fes  fiâmes  amoureu- 

fes,  & celles  de  fa  vie  : Quoy  ? me  dit-il,  eflsce  pour  fournir  de  vains  fuj  ets  ouidefutt,*; 
aux  impudiques  idolâtries  des  François,  & mieux  entretenir  la  vanité  de  °y  au  1>0,lt 
ce  temps,  qui  n'a  difcours  agréables  que  ceux  qui  luy  reprefentent  les  fu-  cZo^t, 
ries  d’amour, ne  refpire  autre  air  que  le  ver  des  feintes, ou  véritables  plaim 

tes,  que  les  vns  & les  autres  eflancent  à l’enuie  ? L’A  mour  eft  fvnique  ob- 
jeiSt  qui  diftrafa  toutes  les  aines  de  ce  fiecle, & les  enchante  de  telle  façon 
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nu’il  les  empefehe  de  f’arrefter  à d'autres  : c’eft  l’vnique  Philofophie  que 
médité  la  France,  le  feul  Démon  qui  infpire  auiourd’huy  les  efpnts,  qui 
ai<Tuife(à  ce  que  tiennent  quelques  vns  polTedcz  de  fes  charmes)  les  poin- 
tes du  bien  dire,  & fans  qui, ce  leur  femble, l’Eloquence  muette  nouslaif- 
fcroir  croupir  au  milieu  de  la  Barbarie  : Helasmoftre  âge  ne  fçaitquc 
trop  combien  peut  celte  puilfante  rage.  Il  n’eft  point  beloiri  de  luy  pro- 
pofer  pour  exemple  les  lubricitezde  l’Antiquité,  dont  voftre  Autheur  a 
fait  vu  amas , mettant  les  chattes  fiâmes  pelle  nielle  auec  les  inceftueufes: 
car  il  n’a  pas  feulement  tache  Ion  papier  du  nom  des  Biblis  & des  Myr- 
thes,  mais  f elt  pieu  à dépeindre  leurs  exécrables  fureurs  d’vn  crayon  qui 
ne  peut  que  faire  horreur  aux  yeux  qui  fy  arreftent.  Que  void-on  dans 
tous  fes  hures,  qu’vn  Iupiter,  ou  vn  Apollon  violer  durât  de  îeunes  beau- 
té qu’ils  en  voyent  d’aimables, & auec  l’honneur  leur  voler  la  chere  fleur 
de  leur  virginité  ? Encores  feroit-ce  peuf’il  bornoit  làl’hiftoiredeleurs 
crçon.» y-  impudiques  ardeurs.  Il  n’a  pas  honte  demettreGanymedeentreles  bras 
“c  &d'Àfol'  de  l’vn,&  reprefenter  l’autre  efperduëment  efpris  de  l’amour  d’Hyacinte. 
lon-  Sont-ce  pas  de  trop  fcandaleux  pourtraits  d’vne  flame  que  la  nature  met 
me  abhorre  ? U y en  a de  vray  (dif-je  pour  repartie)  qui  pourraient  offen- 
cer  ceux,  qui  crue  ment  les  p rendroien  ta  la  lettre.  Mais  qui  lont  les  âmes 
fi  o-rofticres,  qui  tiendroient  pour  vérité,  ce  qui  porte  le  nom  de  Fable,  & 
qui  foftenccroient  de  ce  qu’ils  croyroient  n’auoir  iamais  etté  ? Vous  Iça- 
ucz  que  ce  n’elt  pas  al  cfcorce  de  1 inuention  fâbüleufe,  qu  il  fc  faut  ar re- 
lier, & que  fi  l’on  pénétré  plus  auat,on  trouue  le  tronc  de  quelque  cftran- 
<re  Sc  véritable  euenemeht,ou  vn  eiteét  de  la  nature, ou  quelque  beau  prê- 
tes rôties  cepte  moral, qui  a feruy  de  iujetà  la  feinte.  C a cltevn  doux  artifice  des  fa- 
SSÜÏÎg”  ges  G recs,lefquels  pour  inftruire  le  vulgaire, & luy  faire  fauourer  leur  do- 
qius"aoufc'  Urine  auec  plus  de  contentemét,fans  luy  en  faueauoir  l’entiere  cognoif 
ment  appris  {ân c c,l' o u t defruifee  des  agréables  inuentions,dont  O uide  a fait  vue  lu— 
Sw  dicieufe  eflite  ,&pour  nous  reprefenter  en  vn  corps , le  plus  rare  de  tout  ce 
UeTsoîon.  que  la  prophane antiquité  a Ornais  médité.  N e rentrez  donc  pas  comme 
damnable,  fon  ceuure,  que  toutes  les  nations  du  monde,  chez  qui  les  let- 
tres ont  flory,  ont  eltimé admirable. 

ta  Meramor-  La  Grece  qui  pouuoit  lire  dans  fes  Poètes  plus  de  Fables  qu’il  rie  nous 
ena  deferit,  l’a  voulu  voir  en.  fa  langue  : Aduoiiez  auec  elle,  auec  l’Italie, 
î°““«ces  l’Efpagne,&  l’Allemagne  qui  l’ont  toutes  fait  parler  comme  elles, & auec 
" £UCS  la  vérité  encores,  que  c’eft  vn  tableau,  fous  les  viues  couleurs  duquel  font 
receliez  tous  les  fecrets  & les  diuins  enfeignemens  de  la  Philofophie.  Si 
vous  trouuez  bon  que  nous  pallions  par  deffus,  6c  que  voftre  loy  fir  vous 
permette  de  donner  quelques  aprcs-difnees  à rechercher  les  veritez  ca- 
chées fous  tant  d’ombres,  iemepromets  vous  faire  cognoiftre,  que  tant 
fen  faut  qu’il  y ait  de  fcandaleux  allechemens  au  vice,  qu’au  contraire,  il 
ne  f y trouue  rien  en  vain  inuété, 8c  que  ce  hure  eft  vn  patron  pour  reigler 
noftre  vie,  & guider  toutes  nos  actions  a la  vertu.  Le  difcours,  dit  le  lage 
Arifte , m’en  leroitfort  agréable,  & pour  vous  tefmoignerque  ce  n eft 
point  vneialoufe  paffion, qui  m’a  d’entree  pouffé  à rebuter  voftre  labeur. 
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afin  d’enrichir  l’ceuure,  i’apporteray  deina  parc  tout  ce  queie  iugeray  fé 
pouuoir  tirer  à vn  fens  moral,  oui  la  vérité  de  l’hiftoire  que  l’antiquité  y 
a recelee.  C’eft,  dif-jc,  tout  ce  queie  me  fuis  propoféde  faire,  car  de  rap- 
porter les  inuentions  du  Poète,  ou  aux  Idees  de  Platon,  ouaux  tonsde 
Pythagore,  ouaux  feux  d’Heraclite,  ou  aux  aftres  d’Hermes,  ou  aux 
nombres  de  Chrifippe,  oui  l’Endelechied’Ariftote,ceferoitvn  trauail,  ]? 
à mon  aduis,  plus  hautain,  & plus  vain  que  profitable.  Le  champ  n’cft  f“ 
aucunement  fterile,fa  fertilité  abonde  en  toutes  fortes  de  femences, mais 
il  ne  nous  en  faut  tirer  que  les  fruiéts,  & les  plus  doux,  & les  plus  fauou- 
reux  qui  f y peuucnt  cueillir.  Imitons  donc  les  abeilles  voletans  au  delfus 
de  tant  de  fleurs  Poétiques,  tirons  en  lefucd’vn  miel  efgalemenr  vtile  & 
agréable.  Le  repos  que  ce  s mois-cy  nous  donnent;  nous  inuiteànous 
donner  dés  maintenant  carrière  en  fi  belle  lice.  V ous  di&es  vray,  me  dilf 
Arifte,mais  ne  vous  haftez  pas  tant,ie  vousfupplie,  ié  fuis  plus  d’aduisde 
m’alfeoir  que  de  courir,&  crois  que  nous  atteindrons  pluftoft  au  but  au- 
quel  nous  afpirons,  & gaignerons  plulfolt  le  prix  demeuransalfis,  qu'à 
lacourfe.  Vous  fçauez  combien  de  tout  temps  la  liberté,  que  ie  chéris 
vniquement,  m’a  rendu  ennemy  des  fuperftitieufes  ceremonies,dont  le| 
hommes  du  monde  fe  flattent  les  vns  les  autres , bannifions  les  de  noftre 
compagnie,&  nous  mettans  à nolt reaife, prenons  le  premier  Liure  pour 
entretien  de  noftre  première  feance  : Chacun  des  autres  de  fuitte  feruira 
de  fuj  eû  pour  chacune  de  nos  autres  entreueuës. 
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PREMIER  DISCOVR& 

De  la  NaiJJance  du  monde , 

Chapitre  pkemiiI 


■ R Ors  que  nous  nous  fufmesallis,  & que  nous  eufmes 
afc  ouuert  le  Liure,  és  premières  lignes  duquel  Tinuocation 
' ^u  Poëce  nous  Paruc  auffi-toft,nous  prifmes  occafion  de 
^ loüer  en  commun  cefte  venerable  & plus  que  loüable 

couftume  des  anciens,  qui  n’entreprenorent  iamaisœu- 
ure,  fans  recourir  à l’ayde  de  ce  grand  Ouurier,  lequel 
d’vnc  fauorable  main  beniffant  nos  delfeins  fortifie  tellement  les  plus 
foibles,  qu’il  les  conduit  à la  find’vneouurageaccomply,  & par  qui  au 
contraire  lesprojeds  les  mieux  appuyez  font  bien  fouuent  renuerlez,  ôc 
iettezau  vent  auec  l’inuention  des  Autheurs.Et  apres  auoir  loüé  ce  pieux; 
commencement,  ep  limitant  nous  prefentafmes  nos  vœux  al  Efprit  des 
efprits,  Efprit  diuin  qui  chaïïa  les  premières  tenebres  du  mode,  afin  qu’il 
luy  pleuft  nous  guider  parmy  les  ombres  menfongeres  de  tant  de  fables, 
pour  en  tirer  la  vérité  cachee,  & faire  nailfre  en  nos  cœurs  vne  haine  des 
Huiu  qui  te  vicieufes  horreurs  qui  y font  reprefentees,  non  pour  eltre  fuiuies,  mais 

doit  tirer  de  la  t J 1 . i L i 

icaure  des  pour  deftourner  de  pareils  crimes  ceux  qui  les  voyant  dépeintes,  voyenc 
Metamoiphü.  enfemp,ie  [es  ng0ureUx  fupplices  dont  elles  ont  efté  talonnées. 

Cefteentreedu  Liure  honore  de  celuymefme,  quiauoit  auparauant 
auec  tant  de  rigueur  condamné  l’œuure  entière,  me  fembla  eftre  vne  re- 
partie, bien  que  legere,  laquelle  ie  deuois  oppofer  au  premier  defdain  du 
Kigc  Arifte,  qui  fit  qu’en  prenantla  parole  pour  ma  deftence,  ie  luy  dis: 
Et  bien,  Monfieur,  monlabeuf  n’eft  donc  pas  entièrement  à rejetter, 
comme  vous  vouliez  main  tenant  me  perfuader,  puis  qu’à  l’ouucrture,Sc 
aux  premières  lignes,  nous  trouuons défia  vn  patron  qui  peut  former 
nos  adions  à la  pieté,  & nous  apprendre  de  ïamais  ne  rien  entreprendre, 
fonsdeuotieufement  rechercher  la  faueur  de  celuy  qui  eft  Tertre,  & le 
commencement  de  toutes  chofes. 


Orphée  en 
l’Hymne  de 
Dieu* 


Cf  grand  Dieu  qui  n ayant  que  de  Jôy  fèul fon  eftre 
Donna  ï eftre  à ce  tout , duquel  il  eft  fteul  maiftre. 
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rC’cftluy  que  TAutheurrecognoifl  pour  Authcurde  tantde  change-^  infign* 
mens, qui  font  enfemble  le  corps  & le  tiltre  du  Liure  : changera  en  s que 
l’ingenieufe  fubtilité  des  anciens  fages  a inuentez , la  plus  part  pour  re*  if 
prefenter  la  brutale  nature  de  quelques  hommes,  lefquels  le  laiifans  fur- 
monter  aux  lalches  forces  du  vin , ou  à la  paillardife , ou  auxfanglans  * »/■ 
mouuemens  de  la  cruauté , ont  elle  îugezauffipeudoüezde  raifon,  & 
aufli  peu  humains  que  les  belles  mefmes  qu’ils  imitoient,ou  vainquoiét 
pluftoll  en  leurs  trop  fenfuelles  & trop  defreglees  habitudes.  C’ell  celle  MetwlotpK0. 
fupremepuilTancequelePoëte,  fans  en  auoir  cognoilfance,  nous  faiél 
cogno'illre  toute  puilTante  en  la  première  & plus  admirable  Metamor-  quoyfcimes. 
phofe  qui  ait  ïamaisefté,  enlanailfancedecemonde  qui  fut  tiré  d’vn  crudonre- 
rien,  & auec  la  riche  beauté  de  toutes  fes  formes,  fortit  du  mellange  dif-  £?m0“ho. 
forme  d’vn  horrible  abyfme  de  confufion,d’vn  broiiillis  de  matières  er- 
rantes,  qui  furent  mis  en  ordre, & dilpofees  pour  le  ballimcnt  du  monde 
parla  main  fouueraine  (ou  pour  parler  félon  nosregillresfacrez)  parla 
fimplc  & toute  puilTante  parole  du  Monarque  del’Vniuers, 


Que  comme  fyringua  dedans  ces  membres  morts , 
le  ne  fay  quel  ejjirit  qui  meut  tout  ce  grand  corps. 


S.  du  B «cas. 


l’admire  devray  en  cela, dit  Arifle,ladoétrinedes  premiers  Poètes, & 
ne  puis  me  perfuader  qu’ils  ay ent  fi  diuinement  parlé,  & atteint  11  près  de 
la  vefité,fans  l’auoir  empruntée  des  Hebrieux  : car  encores  que  leurs  dif- 
cours ne  foient  pas  entièrement  conformes  à ce  que  nous  liions  dedans 
les  Liures  deMoyfe,  encequ’auecl’Ægypticn  Trifmegifte,  & les  Stoï- 
ciens, ils  pofcntvn  Chaos,  lequel  ayant  toufiours  ellé,  ferait  de  matière  At.fto,ec  f 
pour  former  T Vniuers , leur  opinion  n’efl  pas  pourtant  ficfgaree  de  la  phyiiqu.ncnc 
vraye  creance,  qu’ell  celle  de  ce  grand  Prince  des  Philofophes,  qui  dans 
fonLiceefit  croire  à fes  Efcoliers , que  le  monde  n’auoit  iamais  eu  de"""1'4, 
commencement.  La  poq/ie  a bien  dégénéré  depuis  ce  temps-là,  puis  que 
lors  en  véritables  opinions  elle  vainquoit  ceux  mefmes  qui  faifoient  Ariftoreplu} 
ellat  de  chérir  plus  vniquement  la  venté,  & qu’auiourd’huy  dedans  les 
Liures  des  Poetes  , au  lieu  de  ces  belles  fciences , llOUS  n’y  trouuons  C^UC  amydclave- 
des  vers  menfongers  : 

O 

dont  la 'Voix  flaterejfe 

Change  Hecube  en  Heleine,&Faufline  en  Lucrejje,  SJuBmu. 

. Qid  ^ vn  nam,  d’ojn  baftard,  d’vn  archerot  fans  yeux 
Font , non  lm  dieutelet,  ains  ~\n  maifire  des  Dieux. 

Le  mal-heur  de  tels  efprits  eft,  que  portez  fur  l’aille  du  vent  trompeux 
d’vne  vainc  gloire  qui  les  déçoit,  ils  mettent  beaucoup  d’art  & de  labeur 
pour  faire  ainfi  que  l’araignee  vne  toile  inutile.  Que  dif-je,  inutile  ? en- 
cores fcroit-ce  peu,  ft  fans  profiter  elle  n’eftoitpointnuifible.  La  perte 
de  leur  trauail  & de  leur  temps  fcroit  tolerable,h  elle  n’clloit  point  dom- 
mageable, traînant  auec  foy  la  perte  de  ceux  qui  les  lifent  : Lesieunes 
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cfprits  appaftez,  & enchantez  de  la  douceur  de  leurs  doétes  efcrits,  apres 
auoir  fuccé  le  miel  qui  les  attire,  aualent  à longs  traits  le  vemn  cache  def- 
fous  : 

Ces  'sets  que  leur  Phahus  chante  fi  doucement , 

Sont  les  foufflets  yenteux , dont  ils  "V ont  rallumant 
L'impudique  chaleur,  qu'y  ne  poiftrine  tendre 
Couuoit  Jous  l’ejj>aijjeur  d'Orne  hontcujè  cendre. 

Quoy  des  cendres  ? Ils  ne  font  pas  capables  feulemen  t d'en  réchauffer: 
mais  de  faire fentir des  chaudes  efmorionsalafroideurd’vn  iharbre,  de 
deibaucher  & vaincre  la  chatte  fermeté  & côftante  pudicité  d’vn  Iofeph: 
C’elf,  difje,  la  vicieufe  humeur  de  noltrefiecle  qui  en  imite  plufieurs  au- 
tres paffez.  Si  parmy  les  plus  vieux  Orphee  f’elt  pieu  à parler  de  Dieu, 
Mufeeadefcritlesamourcules  fiâmes  deHero  & de  Leandre.  Il  n’y  afai- 
fon  qu’il  n’ait  enfanté  des  œuures  de  toutes  fortes  de  fujeéts.  Et  bien,  les 
François  par  vne  infinité  de  difcours  amoureux  ont  efguifé  les  traiéfs  de 
Cupidon.  Audi  ont-ils  par  d’autres  fainéts  ouurages  fourny  de  pieux 
feux,  pour  embrafer  les  cœurs  d’vn  amour  tout  diuin.  Mais  laiffons  les 
vaines  inuentions  des  autres  Poètes,  & luiuons  celles  du  noftre,  lequel 
apres  le  pourtraiél  delà  Naiffance  du  monde, nous  figure  celle  de  l’hom- 
me qui  en  eft  l’abbregé. 


De  la  naijjance  de  l'homme,  & de  jbn  excellence. 
Chapitre  II. 

IE  Romain  qui  fortant  du  nauire  eut  prefque  auffi-toft  fur  l’arene  la 
^bouihe  que  le  pied,  pour  faire  hommage  à la  terre  en  la  baifant  & 
l’honorant  comme  fa  mere,  ne  f’efgara  point  du  vrayfens  porté  dansla 
refponfe  de  l’Oracle.  La  terre  eft  recogneuë  mere  commune  des  hom- 
mes, & par  la  vérité,  laquelle  fetrouue  eferite  dans  les  fainéts  liures  qui 
nous  ont  cite  laiffez  pour  noftre  inftruétion,  & parles  contes  fabuleux, 
qui  femblent  n’auoirefté  eferits  que  pour  récréation.  Les  fables  ancien- 
nes ne  font  donc  pas  toufiours  fables,  puisqu’elles  fymbolifent  auec  la 
Vérité, & quelles  apprennent  à l’homme  aufh  bien  que  les  lettres  facrees, 
fa  vile  & baffe  Naiffance.  Pauure  homme,  d’où  te  vient  tantdeprefom- 
ption,  veuque  ton  corps  n’elt  que  limon  ! Où  fondes-tu  ton  orgueil? 
fur  ta  boue  ? Tu  n’as  pas  dequoy  t’efleuerpourcefujeét.  Tuesfortydc 
terre,  la  terre  te  nourrit  comme  les  autres  animaux,  & elle  rnefme  doit 
encores  te  receuoir  vn  iour  en  fon  fein,  pour  réduire  ton  corps  à fon  pre- 
mier eftre.  Reprefente-toy  que  Promethee  t’a  formé  depoufhere  moiiil- 
lee,&;  mefurant  taprefomption  à ta  vilefoibleffe,  ne  te laiffe  point  tranf 
portera  vne  vaine  opinion  qui  te  face  prefumer  d’eftre  autre  qu’vn  fra- 
gile vaifleaufujeéf  à mille  infirnntez.  Ainfipourroit-on  parler  a ceux, lef 
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quels  enflez  du  vent  dVne  chatoüilleufe  gloire,  femblentd  Vn  pied  or- 
gueilleux fouler  comme  à defdain  la  terre  en  marchant,  fans  recoo-noi- 
lire  ce  qu'ils  tiennent  d'elle.  Vous  diaevray,medit  Arifte,&  tirez  d'vné 
telle  Naiffancc,vne loüable  & profitable  Méditation.  Mais  recherchant 
fi  auant  la  baffetTe  de  noftre  condition, pour  quoy  ne  touchez-vous  aulli 
les  marques  denoftreNoblelTe,  & de  noftre  grandeur,  laquelle  en  fon 
excellence  furpafTe,&  vamaiftrifant  tout  ce  qui  vit  îcy  bas  > L'vne  & l’au 

trefetrouueiK  comme  attachées  enfemble,  &fe  peuuenttirer  prefque 
d vn  mefme  endroit  : car  fi  c'eft  de  terre  que  le  premier  homme  fut  for- 
me, ce  rut  la  main  de  Promethee  qui  le  forma, 


prenant  de  la  pouffere 

La  cola , U prejja,  l’embellit  de  fa  main , 

Et  d vn  informe  corps  en  fit  le  corps  humain . 


Et  que  nous  reprefen  te  ce  Promethee, finon  la  prouideiice  diuine,  li-  rr„mc,i,ce 
quelle  voulant  cftabhr  vn  Goüuerneur,  vn  Roy,  vn  Empereur,  pour  re-  crJlTl 
g.r  la  brutale  nature  de  tant  de  diuers  animaux  dont  elle  auoit  chargé  la 
terre  fitl  homme  & le  doüa  dvneame  ra.fonnàble,  ame  qu,  lUy  donne 
vn  tel  aduantage  fur  les  autres,  qu'cncores  qu'il  foit  contraint  decederà 
quelques  vns  en  force  & en  grandeur  de  corps,  il  fe  rend  pourtant  touf- 
jours  le  maiftre,  par  le  moyen  de  celte  eftincelle  de diuimté  qui  l’anime 
de  la  raifon  que  ce  merueilleux  Architecte  a pofee  fort  à propos,  comme 
en  Sentinelle,  en  1 eftage  plus  haut  d’vn  fi  beau  baltimenr  ^ 

C'eft  elle  qui  luy  fournit  d’inuentions  pour  furprendte  les  poi/Tons  * 
dans  les  eaux,  & les  en  tirer,  quelque  pefante  que  foit  la  malTede  leurs  * 
corps.  C eft  elle  qu,  fur  terre  fe  fortifie  contre  la  puilfante  fureurdes  be-  £«“*■ 
ftes  les  plus  farouches , & les  mec  en  fes  mains,  nonparforce,  mais  par 
artifice  Auffi  eft-ce  elle  mefme  qui  le  fait  dominer  dans  l’air,  fur  les  oy 
leaux  luy  apprend  les  moytns  de  les  deceuoir,  & d'arrefter  leur  vol 
pour  les  faire  tomber  en  fon  pouuoir.  Voyla  la  nobleffe  de  ce  fainCt 
animal,  rcmply  d vn  cfpnt  hautain,  & capable  de  commander  aux  au- 
tres, voyla  fon  excellence.  Excellence  que  celte  fouueraine  main  qui  le  ciou^ 
orma  a emprainte  fur  fon  front  : car  au  lieu  que  les  autres  animaux  por-  ££  des 
tent  la  telle  panchce  contre  terre,  la  pofture  de  l'homme  eft  droite  & 

Ion  vilagc  releue,  qui  fait  quefes  yeux  ont  toufiours  leciel  pourobjëcl 

afinquelavenucdeceftepremicre&heureufedemeure,  dVÙ  fon  ame’ 

eft  fouie  pour  venir  icy  bas  f attacher  àla  chair,  l’attire  à la  cognoiiîance 
■vn  Dieu(de  laquelle  luyfeui  de  tout  cequi rampe  furtefre  fe  trouue 
capable)  luy  facepenfcr  afafin,  & à la  retraite  qu'il  doit  fa, re  là  haut  vn 
lotir  pour  y cftre  comble  d vne  eternelle  félicité.  C’eft  cequelePoëtea 
fort  excellemment  touché  en  quelques  vers , induftrieufement  imitez 

Surb\dparftreS5  °rSqUCn  parlalK  de  rhomrac> 11  didt  que  Dieu  ne 
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....fa  face  vers  le  centre 

[omme  à tant  d'animaux  qui  n'ont  foin  que  du  ventre, 

JMounms  d'ame  & de  corps,  ains  releua  [es yeux 
Vers  les  dore ^ flambeaux  qui  brillent  dans  les  deux , 
zJfin  qu'à  tous  momens  fa  plus  diuine  ejfence  . 

q>ar  leurs  nerfs  contempUft  le  lieu  de  fa  naijfance. 

Sont-ce  pas  là  de  nobles  parties,  & qui  releuentfortlabaffclTede  fa 
poufliere?  Sont  devray,luy  dif-jc, de  grandes  marques  du  glorieux  eftac 
auquel  il  a efté  deftiné , marques  qui  luydoiucnt  enfler  le  courage  pour 
luy  faire  afpirer  à yn  bon-heur,  & à des  biens  plus  durables  que  ne  lont 
ceux  de  la  terre.  Mais  quel  penfez-vous  qu  ait  efté  cePromethee,  a qui 
les  Poëtes  rendent  l’honneur d'auoir  formé  nos  corps,  & deirobe  du 
feu  du  ciel  pour  nous  donner  la  vie  ? Il  y en  a qui  tiennent  que  c’eft  luy 
qui  premier  fit  dreffer  des  idoles,  & apprit  aux  peuples  de  Ion  temps  es 
abominables  fuperftitions,defquelles  les  anciens  Payens  ont  vie  au  cul  te 
de  leurs  Statues  fans  pouuoir.  Mais  ceux  qui  difent  qu  il  polit  lemonde 
eroftier,&  comme  tout  bourbeux,  par  lemoyen des  lciences  qu  il  enlei- 
ena,  me  femblent  parler  auec  plus  d’apparence.  La  falutaire  cognoillan- 
ce  d’vn  Dieu,  & les  belles  ordonnances  qu’il  eftablit  pour  reglement  de 
la  vie  des  hommes,  quieftoient  lors  peu  humains,  font  donc  figurées 
e par  ce  feu  celefte  qu'il  defroba  d’vne  des  roues  du  Soleil  pour  les  animer; 
caràla vérité  ils  eftoient  fansame  auparauant,  leurs  âmes  n ayans  pas 
efté  cultiuees  du  coultre  des  arts  & des  fciences.  Au  reftefinous  croyons 
le  dode  interprète  de  Virgile,  nous  tiendrons  auec  luy,  que  Promethee 
eftoit  le  plus  grand  Aftronome  de  fon  âge,  lequel  pour  cuneulement  re- 
chercher la  caufc  & la  nature  de  l’Aigle  ( qu’on  marque  pour  figue  dans 
les  deux)  demeura  fort  long-temps  fur  le  fommet  du  mont  Caucafc  ôe 
nu’â  celle  occafion  les  fables  nous  l’ont  reprefente  comme  lie  deftus 
celle  montagne,  donnant  fon  cceur  pour  pafture à vn  Aigle,  qui  le  ron- 
geant fans  celle,  iamaisnele  lailfe  en  repos,  ne  met  point  de  fin  a vn  li 
long  repas. 


Des  quatres  âges  du  monde. 

.Chapitre  III. 

T A naiffance  du  monde  nous  a conduits  à celle  de  l’homme,  nous 
I auons  veu  le  commencement  de  l’vn  & de  l’autre  : voyons  main- 
tenant comme  ils  font  creus  enfemble,  & quels  changements  leurs 
font  arriuer  en  croiftant.  Ceux  de  l’homme, dont  le  terme  cil  plus  court, 
paroiflent  alfez  tous  les  iours,  feroit-ce,  me  femble,  vn  difeours  inuti  c 
de  f’V  arreller  , nous  fuyurons  donc  le  fil  de  noftre  Poete,  & repre  (ente- 
rons auec  luy  la  diuerfité  des  fiecles,  qui  mefurent  les  âges  du  monde. 
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Ii  11  cftricn  icy  bas, qui  n ay  t auiïi  bien  que  le  corps  humain,  les  premiers 
loursde  Ion  foible  eftre,  Ton  accroiflement  5 & puis  fon  déclin.  C’eit  Gaiien  li- 
pourquoÿ  a l’imitation  des  âges  de  l’homme,  qui  eftvn  petit  moiide,ort  Ztofâk 
1 donne  des  âges  a ce  grand  tout. Ceux  de  l’hommë  ont  efté  diuAfem. 


p o .uuaautuui  cucumcnement 

diuilez  par  diuers  autheurs  .-mais  le  Prince  des  Médecins  n’en  fait  que 
quatre,  non  plus  que  les  Poètes,  qui  ont  borne  du  mefme  nombre  ceux 
du  monde,  & pour  defigner  le  déclin  des  chofes  d’icy  bas , ont  feint  les 
Metamorphoics  de  chacun  âge  ehvnpire.  Lepremier,  dont  l'heur  la 
bonté,  & la  fimplicité  excelloit  autant  les  autres  diaprés,  comme  fait  l’or 
entre  les  métaux,  a efté  iurnomme  l’âge  d’or,  non  fans  raifon  : car  le  prix 
des  hommes-d  alors  dotiez  d vne  naïfue  & vray  ement  naturelle  intégri- 
té, nefepouuoit comparer,  nyeftimer qu’au  richepoidsde l'or,  qui  fur 
pafte  en  valeur  tout  ce  que  les  veines  de  la  terre  nous  donnent  de  pre 
cieux.  La  viedecenxd’vn  telfiedc  eftoitfipaifible  & fi  douce,  qu’ils  né 
le  peinoient  point  pour  leur  viure,  mais  ils  fe  côntentoientdepeu.  Les 
clpnts  plus  vifs  & plus  excellens,  penetroient  bien  plus  auant  dans  les" 
Iciences  que  ne  font  ceux  d auiourd’huy , ainfi  qiie  nous  en  font  foy  les 
diuers  arts  desquels  ils  nous  ont  fourny  les  premières  inuentions  L’air 
pur  & net  ne  fe  voyoit  point  infecSlé  de  contagieufes  humeurs,  qui  peuf- 
lent  altérer  la  fante  des  corps.  La  terre  fertile  ne  manquoit  point  de  pro- 
duire toutes  fortes  de  fruifts  en  abondance,  d’autant  quelle  n’eftoit  pas 
comme  maintenant  lalfee  & dcfpite  de  nourrir  des  ingrâts  enfans,  qui 
ne  font  voir  fur  fa  face  que  l’horreur  des  vices,  efquels  ils  fe  plaifent  de  fe 
p ongei,  chacun  ayant  la  iuftice&  la  pieté  pour  guide  de  fes  allions,  vi- 
uoit  fans  auaresdefirs  & fans  aucun  ambitieux  Youhait  d’entreprendre 
iurlon  voiün.  Enfin  les  hommes  fans  œgnoilfance  dclfor  eftoienten 
valeur  tous  dorez,  & depuis  la  ioüyffance  de  ce  riche  metail  font  tou- 
jours peu  apeu  empirez.  Cen’efl : paslemetail,  dit  Anfte,  qui  caufe  tels 
mal- heurs,  ce  font  nos  conuoitifes  defreglees , lefquelles  à proportion  fe."* 
qu  aies  font  creues  nous  ontainfi  faitdegenerer,  & d’vn  fiecled’or  paf*01^1- 
ie  moyen  des  vices  & des  fanglantes  entreprifes  que  les  peuples  ont  drefi 
iees  les  vns  contre  les  autres,  nous  ont  amenez  à vn  fiecle  de  fer  Mais  en 
me  reprefentant  la  dmcrfité  de  tels  âges , il  me  refouuient  d’vne  ftatuë 
qu  vn  Roy  dans  Daniel  veid  en  fonge.  Celle  ftatuë  portant  quatre  di- 
ueries  Monarchies  figurées  en  foy,  en  faifoit  voir  vnepeinte  en  or,  la  fé- 
condé eltoit  argentee,  la  tierce  de  cuyure,  & la  quatriefme  de  fer.  Pour 
moy  ie  tiens  que  ce  ne  feroit  pas  faire  mal  à propos  de  rapporter  la  fabu- 
ï“c  lnueI,U1°ndes  Poëtes  à celle  fainéte  hiftoirc.  Il  fe  peut  faire,  luy 
d.l-je,  que  les  Grecs  ayent  là  deffiis  fondé  leur  feinte, car  le commerce  or- 
maire  qu  ils  auoient  auec  les  Ægyptiens,  a peu  faire  tomber  entreleurs 
mains  les  hures  des  Hcbneux,ainfi  quepluffeurs  autres  rencontres  fem- 
biabies  le  f ont  loupçonncr. 
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De  Saturne  qui  régna  durant  le  premier  âge,  & fut  par  force  débouté 
de  fon  throfne  par  fort  fils  Iupiter. 

Chapitre  IV. 

IL  n’eft  rien  de  fi  faiïiétque  l'ambitieux  defîr  de  regner  ne  prophane.’ 
C’cft  vn  Démon  qui  fait  auflï  peu  de  côte  des  loix  de  l’eftat,que  de  cel- 
les de  là  nature.  Ses  charmes  font  mefeognoiftre  les  freres.  Il  arme  les  pe- 
res  defnaturez  contre  leurs  propres  enfans,  ôe  fait  que  les  enfans,  voyans 
d’vn  œil  ialoux  les  longs  iours  de  leurs  peres , n’ont  point  horreur  de  les 
nuancer,  & auec  le  fer  f acquérir  vn  Empire,  qu  il  faut  que  les  armes  con- 
fluent parmy  les  troubles  & les  feditions.Car  c’eftvne  vérité  confirmée 
par  tousles  euenemens  qui  fe font  veus  dans  la  fuitte  des fiecles,  qu’alors 
que  la  force  a eu  parta  la  coquette  d’vn  feeptre, la  violence  eft  la  feule  loy 
qui  re°ne  par  apres, Sc  qui  maintient  la  couronne  enuahie.Si  les  hilloires 
nous  Leulfent  biffé  ignorer, celle  fable  nous  l’euft  appris.  Le  calme  & la 
tranquilité  regnerent  aueclepaifible  Saturne,  & auec  Iupiter  violent  & 
trop  iniulte  vi'urpateur  du  feeptre  de  fon  pere,  1 orage  de  la  rébellion  eut 
cours,  & les  violences  commencèrent  à fe  placer  au  lieu  du  droiél  & de  la 
iullice.  C’efl  la  fuitte  infaillible  de  l’exemple  du  Prince  imite  par  les  fu- 
siq ail  ms»-  j ccls.  Mais  penfez-vous  (dit  Arifte)qucla  feinte  ne  nous  reprefente  autre 
&&&£  chofe  > Si  des  mœurs  (dif-j e pour  repartie)  nous  nous  tournons  du  codé 
delà  nature,  il  n’y  a point  de  doute,  que  ce  bon  vieillard  Saturne,  auec  la 
longue  barbe  crrize,lon  dos  courbe,  la  laulx  a la  main,  & fon  ferpent,  le- 
queï cn  mordant  fa  queue  fait  vn  cercle  parfait,  ne  nous  figure  le  temps. 
^ * . r. , .. /TL  U,  i r»f*ni  fable*.  Te.  rhafïent  toirnoufs 
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ab  loue  fumât  longue  barbe  orize,lon  dos  courbe,  la  iaulx  a la  main,  oc  lonlerpent,  le- 
quel  en  mordant  fa  queue  fait  vn  cercle  parfait,  ne  nous  figure  le  temps. 
Marques  auec  Les  temps  vot  fans  ccife,  ôc  d vnevitcffeineuitablefechaffent  toufiours 
Sscua'  lvn  l’autre.  L’heur  du  premier  cftant  pafle,&  le  fécond  ayant  en  place  de 
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1 vn  I autre.  L neur  au  picuuw  '■uam  ^ r 

Han  t de  douces  félicitez  apporte  plufieurs  incommoditez,  on  a feint  que 
ce  fecod, comme  fils  defnaruré  du  premier,  enuahilfant  le  throfne  de  Ion 
pere,  auoit  précipité  ce  paifible  predeceffcur  dans  les  abyfmes  de  l’enfer. 
Et  l’occafion  d'vne  telle  feinte,  à mon  aduis,  eft  la  diftance  qu’il  y a de  la 
terre  iufques  à la  planete  de  Saturne,  qui  eft  la  dernicrc,&la  plus  efloi- 
ernee  de  nous,  fi  bien  qu’vne  telle  hauteur  eft  corne  vne  aby  fine  profond 
dans  lequel  elle  nous  paroift  plongée.  Au  relie  fon  mouuement  eft  fi  pe- 
fant  & ii  tardif,  qu'  elle  n e femble  pas  prefque  fe  m ouuo  ir,  & pourcea-on 
encores  dit , que  Iupiter  le  tenoit  lié  comme  vn  efclaue,  afin  de  luy  ofter 
tous  moyens  de  rentrer  en  fon  fiege.  V oyla  l’honorable  entree , par  la- 
fiïtfZfï  quelle  la  folle  idolâtrie  des  anciés  croyoit  que  le  fouuerain  de  leursDieux 
feftoit  eftably.  Voyla  les  aéles  de  valeur  & de  pieté  enuers  fon  pere  que 
iftarum  fecreta  celle  impie  antiquité  met  aux  premières  lignes  de  fes  loiianges.  O lotte, 
S"*  miferable , & detellablc  perfuafion  ! ô mal-heureufe & fanglante  opi- 
mon,  qui  attirées  âmes  à vn  tel  précipice  d’erreurs,  & faifant  du  ciel  vn 
factrdotts.  théâtre  de  cruelles  executions,  pour  authorifer  les  vices  des  nommes. 
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figure  enfes  Dieux  des  exemples  pleins  d’horreur  & d’impiété.  ^Pauuret  WiM  ïirra!i 
abufo  ( leur  dit  quclqu’vn  en  déplorant  leur  trop  déplorable  condition!  cus"aiaj^ 

#x  r ■ 1 » -T-  ? //  /de  leurs 

mieux  jait  de  n avoir  autre  Temple  que  'Voftre  ^Amphithéâtre  3 par  ce rcurs’ 
moyen  les  aSles  de  vos  Qomedies  QrTragedies  eujfènt  appris  aux  peuples  les  fecrets 
d'y  ne  telle  religion,  & pour  ne  Liffer  rien  d' impied  pratiquer,  les  famediens  eujfent 
ejle  vos  Prejlres.  Mais  ayant  deteilé  la  violente  pofTeflionque  Iupiterpric 
du  feeptre  de  fon  pere,  voyons  quels  fruiéts  produisît  en  terre  cét  exem- 
ple de  rébellion  feindt  au  ciel. 


» Des  Geans}&de  leur  guerre  contre  les  Dieux. 

Chapitre  V. 

T Ê penfois  pourfuiure,&  difcoütir  des  rebelles  deiTeins  des  Geans,quâd 
J le  doéle  Arifte  me  dit,  vos  paroles  animées  contre  l'erreur  des  peuples 
idolâtres  ne  m'ont  pas  apporté  peu  de  contentement, & comme  vous  dé 
bouche , de  cœur  l'ay  deteilé  leur  aueuglement , en  m'eftonnant  de  leur 
facilité  à fe  laiffcr  ainfi  lourdement  deceuoir.  La  raifon  veut  que  ie  vous 
foulage  aucunement,  & qu’à  mon  tour  ic  die  ce  qui  me  femble  de  la  pre- 
fomptueufe  entreprife  de  ces  monllrueuxenfans  delà  terre,  qui  olcrenr 
planter  des  efchclles  cotre  le  ciel.  Pour  1 origine  de  la  fa  b le,  elle  ne  fe  peur 
tirer,  a mon  aduis,  que  de  ce  grand  delfein  des  Babyloniens,  quelacon-  L 
fufion  en  fin  ruina.  C ell  la  creance  commune,  & l’opinion,  ou  ie  me  BaM.  ^ 
trompe,  du  Poete  qui  dit  : 

l'nymeroU  mieux  chanter  la  tour  Jffrienne, 

Que  les  trois  monts  Gregeois  l’vn  deffus  l'autre  ente X , -s.  da  BW. 

Pour  déthroner  du  ciel  les  Dieux  efpouuente % , 

Et  l’onde  "de  Noé,  que  la  Deucalienne. 

Car  rapportant  les  deux  1 vn  a 1 autre,  il  femble  les  tenir  pour  vu,  & 
iuger  pourtant  plus  loüable  d’en  parler  Chreltien,  qu’en  Payen.  C’ell 
donc  l'hiftoirc  qui  a feruy  de  fujedt  a la  fable,  laquelle  n’a  eflé  publiée  à 
autre  fin  que  pour  apprendre  aux  fujeéls  de  ne  fi  armer  ïamais  contre 
leurs  Princes,  defiquels  les  querelles , comme  appuyées  de  la  iufticc, 
font  toufiours  fauorifees  d’en  haut,  & au  contraire  le  party  des  rebelles 
fans  doute  renuerfé.  Les  hilloires  Romaines  nous  en  rendent  dé  fidè- 
les tefmoignages  envnSylla,  vn  Marius,vn  Catilina,  vn  Antoine,  vn 
Biutus,  vn  Caifius,  qui  n’ont  tous  par  leurs  feditieufes  émotions  rien 
fait  qu  aduancer leur  ruine,  & pour  gloire,  remporté  dans  leurs  tom- 
beaux la  honte  d eftre  defeheus  de  leurs  perfides,  & trop  audacieux  def- 
feins.  Car  en  la  fable  que  nous  pourroit  figurer  lupiter,  finonvn  Prin- 
ce fouuerain  qui  leverroit  en  danger  de  perdre  fa  couronne,  rauie  par 
ceux  mefmes  qui  deuroient  eftre  fon  plus  ferme  & plus  fidèle  appuy? 

Et  le  Ciel  proche  d'eft're  efchellé,  n’eft-ce  pas,  ou  l'Eglife,  ou  l’Eflat 
politic  d vn  Royaume  , proche  de  fe  voir  bouleuerfé  par  les  iniufles 

Oq  üj 
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armes  de  quelques  âmes  defireufes  de  changement  ? CesmontagneslV- 

ne  deffus  l'autre  entaffees , font  les  impies  opinions  de  ceux  qui  feplai- 
fent  à trauerier  le  repos  de  l’Eglife , ou  les  temeraires  efforts  de  ceux  qui 
veulent  brouiller  vu  Royaume.  Le  foudre  de  lupiter  reprefentela  ven- 
geance diuine,  qui  talonne  ordinairement  telles  rebellions  : car  ce  Sou- 
uerain  Monarque  qui  void  d’en  haut  tous  les  attentats  qui  fe  fonticy 
bas,  ou  contre  le  pfifible  eftat  de  fonEfpoufe,  ou  contre  les  légitimés 
Puiffances  qu’il  a cftablies  pour  commander  fur  terre,  ne  permet  iamais 
qu’ils  arriuent  à leur  pernicieuse  fin , mais  les  renuerfe  & les  ruine  auec 
leurs  Autheurs.  Et  le  plus  remarquable  en  cefte  inuention  fabuleufe,  cft 
que  les  perfonnes  capables  de  faire  telles  entreprifes,  fe  trouuenttiaïfue- 
ment  dépeintes  en  ces  Geans , lefquels  prefumans  trop  de  la  force  de 
leurs  corps,  o feront  attenter  vnefi  folle  guerre:  car  ces  rebelles  fureurs 
nenaiflent  iamais  que  dans  les  cœurs  des  plus  puiffans  d’vne  Républi- 
que. Et  pource  qu'il  n’y  a rien  plus  horrible,  plus  detefhble,  & plus 
monftrueux,  quefe  bander  contre  Dieu,  tafehant  doffufquer  le  beau 
luftre  de  la  vérité  qu  il  fait  regner  parmy  les  fiens,  ou  de  fouler  aux  pieds 
les  Loix  & la  Iuftice,  en  baftiifant  vne  violente  grandeur  au  preiudice de 
fon  Prince  naturel,  ces  audacieux  enfans  de  la  terre  ont  efté  peints  auec 
des  pieds  de  ferpens,  afin  qu’on  ne  tint  point  ceux  qu  ils  nous  reprelen- 
tent,  pour  hommes,  mais  pourmonftres.  D autres  peuuent  tirer  à quel- 
que autre  fens  la  moralité  de  la  fable,  & pcut-elf  re  fur  ce  fujeétdcffen- 
dre aux  efprits  hautains , qui  ont  beaucoup  de  cognoiflance  des  chofcs 
naturelles,  denefe  laiflcr  point  flatter  à vne  indiferetteprefomption  qui 
les  inuite  d’entrer  trop  auant  dans  les  fecrets  de  la  Diuinite,ou  ils  ne  peu- 
uent trouuer  qu’vn  abyfme  de  merueilles, duquel  il  leur  feroit  autant  im- 
poffible  de  fortir , comme  aux  Geans  de  fe  releuerde  deffous  les  monts 
Du  fondre  Je  qUi  les  comment.  Mais  deuant  que  biffer  ces  outrecuidezçnfeuelis  fous 
pourquoi il  leur  audace  fl  iuftement  foudroyée,  didtes-moy  îe  vous  fupplie,  doéte 
mbÜéWat‘  Arifte,  à quelle  occafion  penfez  vous  que  les  foudres,  pluftoft  qu’autres 
armes,  ayent  efté  mis  en  la  main  de  lupiter,  lors  qu’il  a efté  befoin  de  pu- 
nir l’outrecuidance  des  hommes?  On  en  peut,  refpondit-il,  rechercher 
hiiioircnam-  pluficurs,  mais  celle  des  Naturaliftes  fuffira  pour  cefte  heuie,  & conten- 
rdl'’  tera,  peut-eftre,voftre  curiofité.  Ils  difent  quela  Sphere  de  lupiter  eftant 
entre  celle  de  Saturne  & de  Mars,  cétaftre  du  milieu  participe  des  deux 
contraires  qualitez  de  fes  voifins , qui  font  vne  extreme  froidure,  & vne 
cxcclliue chaleur,  du  furieux  combat  defquellesfortent  les  efclairs  aues 
le  tonnerre  : tout  ainfi  que  l’on  void, par  le  moyen  des  aflauts  que  fe  don- 
nent les  mefrnes  qualitez, le  bois  verd  en  bruflant  bruire  fans  cefte, & fai- 
re, à l’imitation  du  foudre,  fauter  çà  & là  des  charbons  demy  brûliez  : & 
ainfi  tiennent  que  ces  deux  ennemies  font  meres  naturelles  des  armes, 
que  les  Poëtes  anciens  ont  données  au  Souuerain  de  leurs  Dieux. 
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De  l'ajjemblee  des  Dieux  au  confeil , gÿ*  de  leur  plus  folemnel ferment. 

Chapitre  VI. 

j Efage»Aride  prenant  haleine,  ie  pris  la  parole,  & i’aubis  kveuë  fur 
Lies  vers  duPoëte,parlefquels  bien  qu’il  figure  Iupiterembrazéd’vn 
extreme  courroux,  il  ne  luy  fait  rien  efteétuer  pourtant,  fansauoireii 
l’aduis  de  tous  les  Dieux  affemblez.  Ienefçay,  dif-je, comment  l’impiété 
a tant  peu  gaigner  fur  quelques  debiles  cerucaux,  que  de  leur  faire  croire 
qu’en  ce  monde  rien  n’arriue  que  par  cas  d’aduenture,  & qu’vne  incon- 
ftante  fortune,  fans  yeux,  & fans  iugemenr,  tournant,  & retournant  fa 
roue,  bouleuerfe  inconfidere'ment  les  affaires  des  hommes.  Ce  grand 
confeil  qu’affemblelupiter,  deuantque  punir  les  peuples  deluoyez  du 
vray  chemin  de  la  vertu,  apprend  bien  à tels  Athees , par  la  bouche  mef- 
mc  des  idolâtres,  que  rien  ne  f execute  fur  terre, qui  n’ait  dedans  les  cieux 
paffe'par  l’arreft  de  ce  grand  Monarque,  qui  iuge  en  dernier  reffortde 
toutes  les  actions  humaines.  Mais  encores  la  forme  de  ce  confeil  femelle 
d’aduis  aux  Princes  qui  ont  cnmainlefceptre  d’vn  Edat,  de  n’attribuer” 
point  trop  à leur  perfonne , & n’entreprendre  rien  fans  en  auoir  meure- 
ment  délibéré.  Car  fi  celupiteïqui  nous  figure  l’arbitre  fouuerain  de «.tmi, 
toutes  chofes,  & la  fupreme  fag elle  trouuefesdeffeins  trop  foibles,  fils  *"  1U!*' 
en  font  fortifiez  du  côfeil  des  autres  puiflances  celede$,lors  qu’il  ed  que- 
ftion  de  refoudre  vue  difficulté  d’importance, combien  plus  les  hommes 
doiuent-ils  fedeffier  de  leurs  opinions , & d’eux-mefmes,  veu  que  leur 
prudence,&  leur  fageffe,  mifes  en  çompâraifon  auecla  diurne, fe  rencon- 
tre fi  vaine, qu’on  ne  la  peut  tenir, finon  pour  folie?  Audi  la  loüable  bon- 
té d’vn  fouuerain  Monarque  eft-elle  figurée  és  paroles  de  ce  grand  mai-  On  netiois 
lire  des  Dieux, qui  ne  fe  laiffie  porter,  qu’auec  vn  extreme  regret,  à la  iude 
punition  des  hommes  delhaüchcz,  & protellede  tenter  toutes  fortes  de l cltlcraiti' 
doux  remedes  auparauant  qued’vferdu  fer,  pour  retrancher,  ainfique 
l’expert  médecin, les  membres  quela  pourriture  a gaffez,  de  crainte  qu’ils 
n’infeéfent  les  parties  encores  faines.  Ce  li’edque  laneceffité  d’arreller 
le  cours  d’vn  fiecle  diffolu  en  toutes  fortes  de  vices,  qui  leforceàfe  ran- 
ger du  codé  de  la  rigueur,  ainfi  que  fit  l’Empereur  Coridantin, voyant  la 
corruption  de  fon  temps  aller  à l’excez.-car  ce  fut  en  prononçant  les  mef- 
mes  vers  que  le  Poète  lait  icy  fortir  de  la  bouche  de  Iupiter,  qu’il  fe  refo--»! hJlf'L 
lut  d’ordonner  de  rigoureux  fupplices  pour  ceux  qui  eftoient  hors  d’ # 
perance  d’eftre  corrigez.  Aufli  cd-ce,  dit  Aride,  lavray  e fin  de  la  Iudice 
modereepar  l’equité,  de  n’en  vouloir  qu’aux  vices,  & non  aux  hommes, 
qu’on  efperc  en  pouuoiredredelpoüillez  par  vnplüs  doux  moyen  que 
celuy  qui  taché  de  fan  g leur  fait  perdre  la  vie.  Les  Romains  pour  ce  re- 
fpeét  faifoient  deuant  leurs  fouuerains  magidrats, porter  des  verges  liees 
à des  haches,  pour  apprendre  à leurs  Confiais,  que  ceux  qui  edoîcnt  capa- 
bles d’amendement  ne  deuoientfen  tir  que  les  verges,  & les  vicieux  lefi- 
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quels  ne  fe  po uuoient  aucunement  changer, comme  le  mal  auquel  on  ne 
peut  donner  gucrifon,  deuoient  fentir  le  trenchant  de  leurs  haches.  En- 
cores  n’ed-ce  pâs  tout  ce  que  l’on  peut  recueillir  du  difcours  du  Poète,  il 
reprefente  les  D leux  infiniement  loigneux  de  conferuer  les  hommes,  en 
appréhendant  la  defolation  de  la  terre,  vefuc  de  tels  habitans,  & qu’aufli 
leurs  Autels,  fanshonneur,  demeureroientdeferts.  S:  nefenoientplus 
parfumez  d’encens,  pour  monftrer,  comme  dit  le  dium  Plnlofophc,que 
toutes  chofes  ont  elfe  faites  pour  l’homme,  & l’homme  pour  les  Dieux 
qui  veulent  eitre  par  luy  recognus,  inuocquez,  & adorez.  Mais  outre-ce, 
le  ferment  que  l’antiquité  a fait  pratiquer  à fes  feintes  diuinitez,  & du- 
quel Iupiter  mefme  vfe  en  fa  harangue,  a quelque  chofe  en  foy  digne  de 
remarque:car  fi  l’eau  a edé  tenue  pourprincipe  de  toutes  chofes,  & pour 
le  premier  des  Elemens,  les  Poètes  faifansiurer  leurs  Dieux  par  les  eaux, 
nous  ont  enfeigné  de n’auoir  rien  plus  cher  que  l’intégrité  des  fermais, 
& pour  principe  de  nos  aidions, nous  remettre  toufiours  deuant  les  yeux 
ce  que  nous  auons  iuré,  de  crainte  de  le  violer. 


De  Lycaon  changé  en  Loup. 

Chapitre  VIL 

V O v s ne  pouuiez  (dit  Aride  me  voyant  finir)  plus  à propos  mora- 
lifcrcede  grande  affemblee  des  eftats  des  Cieux,  ny  rechercher  plus 
particulièrement  les  fecrets  de  la  Fable.  Mais  i’attendois  pourtant  enco- 
res, que  vous  me  deufliez  dire  quelque  chofe  de  ces  Faunes  & Satyres  que 
Iupiter  nomme  diuinitez  rudiques.  Qu’en  pourroit-ondire,repartis-je, 
finon  que  c’cftoient  petits  monftres  d’hommes, qui  auoient  deux  cornes 
en  tede , le  corps  couuert  d’vn  poil  rude,  & les  pieds  de  Chevre  : & auec 
telles  deformitez  on  t toutesfois  elle  adorez  par  la  fuperlliticufe  folie  des 
Payens?  Ce  grand  Philolophe,qu’vn  chacun  admire  en  fes  dilcours  mo- 
raux, & enleshidoires,  deferiuant  laviedu  plus  cruel  & plus  fanglant 
Dictateur,  dont  la  Republique  Romaine  ait  iamais  edé  afîligee,rappor- 
te  qu’en  Ion  temps  on  trouua  vn  de  ces  mondres  champeilres  en  Epire, 
lequel  fut  recognu  tout  tel,  que  les  Poètes  & les  peintres  feignent  fes 
fcmblabliis.  O n le  fit  interroger  par  plufieurs  truchemêns,  pour  fçauoir 
quel  iledoit,  mais  on  ne  peut  tirer  de  luy  qu’vne  voix  farouche,  medee 
en  partie  du  beelement  des  Chevres,  & de  l’hennifTement  des  cheuaux, 
en  laquelle  on  ne  lccut  rien  comprendre.  T outes-fois  le  patron  del’elo- 
quence , & de  l’auderité  Chrcdienne , raconte  qu’vn  de  ces  hommelets 
cornus, & chevre-pieds, eut  quelques  paroles  auxdefcrts  d’zEgypteauec 
faindt  Paul  l’Hermite,  auquel  il  confeffa  qu’il  edoit  homme  mortel,  & 
vn  des  errans  habitans  de  la  fored,  furnommez  Faunes  & Satires  par  les 
peuples  aueuglez  quilesadoroient,  & outre  dit  à ce  vray  miroiter  d’vne 
laindte  folitude, qu’il  edoit  venu  trouucr  comme  ambaiîadeur  de  la  part 
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des  Satyres  fes  compagnons,  pour  le  fupplier  de  les  fauorîfer  de  fes  prie- 
resenuersleDieucommundetoutes  les  nations  du  monde,  lequel  ils 
fçauoientellrcdefcendufur  terre  pour  le  falut  des  hommes.  Voyla  ce 
que  l’on  peut  rapporter  de  ces  Dieux  champeftrcs,  les  liures  ne  nous  en 
apprennent  pas  autre  chofe,  qui  nouspuifle  faire  iuger  fi  ce  font  ani~ 
maux,  ou  démons.  Mais  ces  Monllrclets,  peut-eftre,  m’auront  fait  faire 
vne  monftrueufe  interruption  de  mon  difeours  : routes-fois  encores  y 
trouucra-on  de  la  luitte , puis  qu’il  nous  faut  parler  d’vn  autre  monftre. 
C’ellde  ce  perfide  & cruel  Lycaon  Roy  d’Arcadie,  lequel  ayant  guerre 
contre  les  Moloffes , viola  la  trefue  qu’il  auoit  faite  auec  eux , fit  vn  fan- 
glant  facrificc  à Iupiter  de  celuy  qu’il  auoit  receu  pour  oftage,  & par  le 
moyen  d’ vne  fi.  infigne  trahifon,  ayant  rangé  fousfapuilïancecespeu- 
ples  fimples  & peu  rufez,  fur  lelquels  il  f’eftoit  ietté  ainfi  qu’vn  Loup  fur 
la  Brebis, les  Poëtes,rapportans  (afanglantehumcuràfonnom,on  feint 
que  Iupiter  le  changea  en  Loup,  pource  qu’en  le  voulant  traidter,  il  luy 
auoit  leruy  fur  table  de  la  chair  d’homme.  Ainfi  celte  fable  nous  enfei- 
gne  à detelter  l’impiété  & la  perfidie,  & à chérir  les  droidts  del’hofpita- 
lité,  lefquels  ont  ellé  li  faindlemcnt  honorez  des  anciens,  que  pour  ce  re- 
fpedlils  ont  donné  à leur  Iupiter  le  furnomd’Hofpitalier.  Et  plufieurs 
d’entre-eux  Jes  ont  bien  fi  ellroi&ement  obferuez,  qu’ils  ont  creu  les 
deuoir  garder  enuers  leurs  ennemis  mefines,  fils  n’y  renonçoientfolen- 
nellement. 


Du  deluge  de  Deucalion. 


Chapitre  VIII. 

LE  s vices  font  des  viperes,ils  caufent  toufiours  la  mort  de  ceux  qui  les 
enfantent  (dif-je  en  continuant  le  fil  du  P (fête)  nousn’auons  veu  cy- 
deuant  que  des  impietez,des  perfidies,  des  cruautez,  nous  voicy  mainte- 
nant àl’afpeéldu  piteux  tableau  des  ruines,  qui  enfeuelirent  toutes  ces 
vicieufes  horreurs,  & leurs  autheurs  enfemble.  Nous  voicy  à ce  grand 
rauage  d'eaux  qui  noya  la  terre  à ce  Baptefme  general,  ainfi  queditvn 
grand  Dodteur , lequel  purgea  le  monde  de  tant  de  crimes  dont  il  eltoit 
poilu.  Il  me  femble  défia  voir  toutes  les  fources  d’en  haut  & d’en  bas  défi 
bondcesfinaïfuement,  ievoy  les  préparatifs  de  leurs  diuers  flux  repre- 
fentez  dedans  les  vers  d’Ouide.  Mais  Ion  artifice  cft  allez  par  tout  reco- 
gneu,  ienem’arrefteray  pas  à le  faire  icy  remarquer  auec  fa  naïfueté  na- 
turelle qu’il  fait  ingenieufement  paroiftre , foit  en  rendant  prifonnieres 
les  froides  & feiches  haleines  du  vent  Aquilon, foit  en  dépeignant  la  bar- 
be  humide,  le  front  couuert  de  nuees,  les  moites  chcueux,  les  aiflesde- 
goutantes  du  pluuieux  vent  de  Midy , & le  meflange  des  couleurs  que  la 
meflagere  dclunonatilfiuè'sen  farobbe.  le  diray  donc  feulement  que 
l’inuention  de  celle  fabuleufe  inondation  eft  fi  eliroidement  attachée  à 
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la  véritable  hiltoire  du  deluge, arriué  du  temps  deNoé,que  ie  m’eftonne 
de  quelques  vns,  lefquels  la  veulét  rapporter  aux  ruines  que  les  eaux  def- 
bordees  firent  en  Grece& en  Italie,  lors  que  l’Ifle  Atlantique  difparut. 
Enquoy  ils  ont  les  anciens  meïmes  pour  parties  aduerfes,  car  il  y en  a 
d’en tr  eux, lefquels parlans de Deucalion,  luy  donnent  vne  arche,  dans 
laquelle  ils  difent  qu’il  euita  la  fureur  des  eaux,  y retira  toutes  fortes  d’a- 
nimaux,tant priuez  que  fauuages,  fans  crainte  qu’ils  roftenfafTent,&  fut 
la  fin  lafeha  la  Colombe  qui  luy  rapporta  vn  fignal  du  calme  reuenuipar- 
ticularitez  qui  ne  peuuent  eftre  attribuées  qu’au  deluge  de  Noé,puis  que 
elles  fe  marquent  telles  dedans  nos  regiftres  lacrez.Ie  ne  doute  point, me 
dit  Arifte,quevoftrcparty  en  cela  ne  loit  le  plus  fort, les  apparécesy  font 
grandes  : mais  deuant  que  palier  plus  outre, il  neferoitpas,cemefemble, 
hors  de  propos  de  toucher  vn  mot  de  celte  belle  Iris, qui  annôce  la  pluye 
du  Trident  de  Neptune,  & de  ce  bleu  Triton  que  le  Poëte  fait  courir  fur 
l’azur  de  la  mertee  font  chofes  vulgaires, mais  dignes  pourtant  d’eftre  vn 
peu  efclarcies.  Il  n’y  a perfonne,  luy  dif-je,  qui  ne  fçache  que  l’arc  en  ciel, 
ou  l’Iris,  comme  difent  les  Poëtes,n’ayt  efté  faidt  melfagcre  delunon, 
d’autant  qu’elle  fert  comme  de  fignal,  & d’auant-coureur  à la  pluye,  & 
que  les  eaux  de  pluye  fe  forment  dedans  l’air,  lequel  a efté  par  l’antiquité 
confacré  à Iunon.  Quant  au  feeptre  à trois  pointes  que  l’on  donne  à N e- 
ptune,  c’eft  pource  que  les  eaux,  dcfquelles  il  eft  Prince,  entourent  toute 
la  terre  qui  fe  diuife  en  trois  principales  parties, qu’il  a pouuoir  d’elb ram- 
ier, lors  quebon  luy  fcmble,àce  qu’en  difent  les  fables, àcaufc  que  l’on 
void  ordinairement  des  tremblemens  de  cerre,  fuiuis  d’inondations,  ar- 
riuer  es  prouinces  proches.de  la  mer.  Et  pour  les  Tritons  , fi  nous 
croyons  Pline,  ce  font  monftres  marins,  qui  ont  par  le  haut  quelque 
forme  d’homme,  & par  le  bas  font  poilfons  de  couleur  bleue,  couuerts 
d’efcailles,  qui  fe  font  oüy  r auec  vne  coquille, laquelle  leur  feruant  com- 
me de  trompe, pour  ce  refpcéf:  ont  efté  nommez  trompettes  deN eptunc, 
ordinairement  par  luy  enuoyez  pour  calmer  les  orages,  auffi  ne  paroifi- 
fent-ils  iamais  hors  de  l’eau,  qu’ils  ne  ie  prefagent  vn  temps  doux  8c 
tranquille. 


Du  rejlablijjement  du  monde  par  la  naijjance  des  hommes  , Jôrtans 
des  cailloux  par  Deucalion. 

Chapitre  IX. 

t 

LEs  flots  font  appaifez,  il  eft  temps  de  voir  comment  furent  réparées 
les  ruines  que  celle  furieufe  tempefte  caufa , & fçauoir  pourquoy  les 
hommes  qui  nafquirent  alors,  ont  cité  diéls  enfans  des  pierres.  La  dure 
& peu  humaine  nature  des  peuples  declinans  delà  naïfue  douceur,  qui 
eftoit  empreinte  dans  le  cœur  des  premiers,  a efté, comme  ie  croy,le  prin- 
cipal fujeél  d’vnc  telle  inuention  : mais  l’alliance  qu’ont  les  deux  mots 
Grecs,  qui  lignifient  Pf»p/e,  & Pierre , femblentaufli  enauoir  fait  naiftre 
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quelque  occafion.  Quefi  nous  voulons  rapporter  la  fable  à rhiftolre, 
nous  pouuons  dire  auec  beaucoup  de  vray-femblance,  qu’apres  vn  tel 
rauao-e  d’eaux,les  hommes  demeurèrent  long-temps  çà  & là  furies  codes 
pierreufes  des  montagnes  fans  ofer  defeendre  dans  les  plaines  limon- 
neufes , & que  Deucalion  fut  celuy  qui  les  en  retira  pour  les  raffembler, 
& leur  faire  ballir  des  villes,  laiifans  derrière  eux  la  roche  & les  cailloux, 
defquels  ils  fortoien  t à la  fui  ttc  de  celuy  qui  les  guidoit.  Mais  D eucalion 
n'en  fit  pas  l’entreprife  de  fon  propre  mouuemenr,  ce  fut  par  l'aduis  de 
Thémis,  Deeife  qui  nous  reprefente  la  loy  dénaturé,  laquelle  pouffe 
l’homme  à viure,  non  pas  folitaire  comme  les  autres  animaux,mais  touf 
j ours  accompagne  de  fes  femblables,  & fuyr  la  brutalité  pour  embraffer 
la  duilité.  Au  relie  l'on  attribue  à celle  Deeffe  la  furintendance  des  Ora- 
cles, & de  tout  ce  qui  appartient  à la  pieté,  pour  nous  apprendre  qu’il 
n’cll  rien  defipuiffantànous  faire  cognoillrevn  Dieu,  quenollre  pro- 
pre raifon  naturelle, la  quelle  nous  diète  intérieurement  vne  fecrette  loy, 
qui  nous  ordonne  d’adorer  celle  fouueraine  puiffance,  à laquelle  tous 
les  peuples  du  monde  en  general , d'vn  commun  confentement  rendent 
hommage. 

O 


T)u  ferment  Python. 

Chapitre  X. 

VO  1 c Y vn  horrible  Dragon  nay  des  bourbes  humides  de  la  terre, 
comment  tenez-vous,  me  dit  Arille,  qu’il  ait  elle  vaincu  par  Apol- 
lon ? La  vi£toire,dif-jepour  refponce,en  fut  facile, puis  qu’Apollon  nid-  pontanusc» 
mel’auoitfaitnaillre,  il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  aie  deffaire.  Car  lonVla"‘e' 
que  pourroit-on  entendre  par  ce  ferpent  efpouuentable,  finon  l’abon- 
dance des  efpaiffcs  & noires  vapeurs  que  le  Soleil  attire  des  boues , & les 
broüillards  obfcurs  que  le  mefme  Soleil  perça  en  fin  de  fes  rais,&  faifanc 
iour  à trauers,  les  difïipa  fi  bien  qu’il  les  fit  efuanoüyr,&  rendit  fon  ordi- 
naire clarté  à l’air  & à la  terre  ? C’eft  la  feule  vièloire,  qu’èn  efleél  Apol- 
lon gagna  lors  contre  l’efpaiffeurdes  nuees,  voyons  celle  queCupidon 
obtint  fur  luy,  fi  elle  fera  point  plus  glorieufe. 


Des  forces  dé  Amour,  & du  changement  de  Daphné. 
Chapitre  XI. 

IA  puiffance  de  celle  aueugle  archer  tant  de  fois  rechâtee  par  ceux  qui 
_,en  l’efprouuant, de  leur  propre  martyre  luy  ont  voulu  dreffer  des  tro- 
phées, cil  affez  recogncuë  par  tout  : il  n’ell  point  befoin  icy,en  la  vantât, 
d’accroiftre  les  difcours  qui  en  font  défia  montez  à l’excez.  Nous  remar- 
querons feulement  que  pour  marques  d’vn  fouuerain  pouuoir,  l’anti- 
quité luy  donnant  des  traits  & vn  brandon, luy  a mis  en  main  le  feu  & le 
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fer, armes  aufquelles  rien  ne  fait  icy  bas  refifrance  : mais  encore  plus  vio-' 
lentes,  plus  dangereufes  entre  les  mains  qu’en  celles  d’aucun  autre,  d’au- 
tant qu’il  nef  en  iertpas  feulement  contre  ceux  qui  font  proches  de  luy. 
Doubles  flef-  mais  en  blelfe  & enbrufledeloingauflibienquedeprcs.  Etbierifouuét 
don*  contrai-  bruflures,  ou  blelfeurcs,  caufent  des  effeéts  fi  contraires,qu’ayant  fait 
les  eneffecis.  naiflre  de  l’amour  en  vn  cœur, elles  engendrent  la  haine  dans  vn  autre, Se 
au  lieu  de  rendre  la  beauté  aymec,  efpnfe  deceluy  qui  eft  tout  enflame 
pour  elle,  les  glaçons  d’vn  defdain  Se  d’vne  inuincible  rigueur,  font  que 
elle  n’a  rien  plus  à contre-cœur  que  fes  feux  Se  fes  ardantes  recherches. 
C’eft  l’infortune  qu’on  feint  Apollon  auoir  efprouué  en  la  pourfuitte  de 
Daphné, Se  pour  ce  refpeét  le  Poète, quand  il  arme  Amour  pour  celle  en- 
treprife,  luy  donne  deux  differentes  flefehes  qui  portent  en  elles  le  lym- 
bole  de  leurs  differents  effAls.  L’vne  eft  doree  auec  la  pointe  aiguë,  l’au- 
tre emouffee  n’a  pour  fer  que  du  plomb.  En  Pvnel’or,metail  tres-fin  qui 
ne  foulfrc  point  la  roüillure,Se  dans  lequel  le  Soleil  dominant,  a fait  nai- 
llre  des  qualitez  propres  a efchaufferle  fang,  nous  reprelente  comme  vn 
tizon  capable  d’allumer  le  feu  d’amour.  En  l’autre  le  plomb  infiniment 
froid,  & duquel  l’antiquité  remarque  plufieursf  ellre feruis  pour  amor- 
tir les  defirs  de  V en  us,  comme  dédié  à Saturne, aflre  de  complexion  mé- 
lancolique, nous  figure  la  luitte  de  ceux  qui  brûliez  du  feu  d’amour  ef- 
L’orateur  fay  ent  de  nous  efehauffer.  I e ne  veux  pas,pour  donner  vne  autre  face  à la 
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autres.  rabie.,  la  rapporter  aux  auares  humeurs  de  ceux  qui  ne  le  trouuent  point 
capables  d’amour,  fi  quelques  flefehes  d’orneles  bleffe,&  mettre  icy  l’or 
pour  le  plus  doux  charme  qui  aitpouuoir  d’enchanter  les  affeélions  : co- 
rne au  contrairele  plomb  pour  la  pauurcté  qui  fait  rebutter  les  plusar- 
dantes.Ce  feroit  réduire  la  feinte  au  commun  fecret  des  autres,lelquelles 
pour  monllrerrmuinciblcpuilfance  de  ce  riche  metail, font  voir  despô- 
mes  d’or,qui  arreflent  la  lcgereté,8c  furmontent mefmes le  deflin  d’Ata- 
lante,  vne  pluye  doree  qui  f orcela  tour  d’airain  de  Danaé  ; & vn  rameau 
d’or  qui  fert  de  paffe-port  à Enee,pour  auoir  libre  l’entree  & la  forde  des 
enfers.  Arille  prenant  la  parole,  me  dit  : Ceux  qu’vn  deffaut  des  biens  de 
la  fortune  empefehe  d'ellre  fauorifez  des  affeélions  de  leurs  maitlreffes, 
tiendront  le  dernier  party  ; Et  ceux  que  la  curiofité  pouffe  à rechercher 
les  fecrcts  de  la  nature,  feront  de  l’autre.  Car  fi  nous  croyons  le  plus  fça- 
uant  d’entr’eux,  vne  petite  lame  de  plomb  appliquée  fur  l’e(lomac,fert 
deremedelanuiél-contrelesamoureufes  inquiétudes,  & empefehe  que 
V enus,  fe  méfiant  parmy  nos  fonges,ne  trauaille  nos  corps  en  dormant. 
Mais  tout  cela  ne  fert  que  pour  raifon  de  la  chaude  ardeur  d’Apollon,  & 
des  fuitiues  froidcursdefachereDaphné.-i’apprendrois  volontiers  qui 
ainuire  les  Poètes  de  changer  pluftofl  celte  dcfdaigneufe  maiftreffedu 
interprétât.  Soleil  en  Laurier, qu’cn  autre  arbre  ? Cen’ell  pas  fans  quelque  raifon, luy 
turc  du  So-  dil-je,puis  que  le  Soleil  eft  l’altrejlequel  faifant  naiftre  les  racines, les  her- 
bes, & les  arbres  leur  dônepar  fa  chaleur,leur  force  & leur  vertus,  & qu’à 
celte  occafion  mefmc  il  a elle  parles  anciens  tenu  pour  Autheur  delà  mé- 
decine. Ellant  recognu  tel,onnepeutdirc,  que  mal  à propos  la  fable  luy 

aiefait 
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aytfaitaymervnarbreduquel  les  Médecins fc feruet allez fouucnt.  Puis c’'*  ™nc 
on  tient  que  Tille  de  Delphes  > Illeconfacree  au  Soleil  par  ces  aueugle2qm  \ 
qui  l’ont  adoré , les  Lauriersy  font  plus  communs  que  les  autres  arbres.  Sltmem.'1'1" 
Etc’eft  la  raifonmefmej  que  quelques  sms  rendent  de  ce  que  la  fable  l’a 
fait  fille  de  Pence,disâs  que  le  riuage  de  ce  fleuue  eft  couuert  de  Lauriers. 

Mais  pour  donner  à vne  fi  confiante  pudicité  la  gloire  quelle  f eft  acqui- 
fe,  on  peut  dire  que  le  changement  de  Daphné  en  Laurier,  qui  conferue 
en  tout  temps  fes  fueilles  vertes,  eft  vn  prefage,  ou  pluftoft  vn  gage  de  la 
gloire  immortelle  que  celle  de  fon  fexe  doiuent  fe  promettre,  en  confer- 
uant  entière  la  riche  fleur  de  leur  virginité,contre  les  imuftes  & importu- 
nes recherches  de  ceux  qui  fous  vn  faux  voile  d’amour  n’afpirent  qu’à  la 
ruine  de  leur  honeur.  Ceft  le  moyen  par  lequel  leur  mémoire  toufiours 
fraifehe  S:  verte  fe  peut  eternifer, rendit  leur  nom  & leur  renom  à iamais 
venerable  en  la  bouche  de  leurs  fcmblables.  C’eft  ce  qui  empeicheleur  Pt-orcc  re- 
gloire defleftrir,&  quiparmy  les  compagnies  donnent  à leur  réputation  tonnes  de 
vne  place  autant  honorable,  qu’eftoit  celle  que  les  Romains  donnoient  *cde 

aux  Lauriers  qu’ils  plantoient  deuant  le  Palais  des  Empereurs,  où  tels  ar- 
bres  à cofté  d’vn  grand  chefne  eftoient  pofez  pour  marques  de  valeur  & 
de  bon-heur,  qui  font  les  deux  Pilotis  fur  lelquelsvn  Empire  doit  eftre 
fonde',  le  chefne  figurant  la  force  qui  le  fouftient,  & le  laurier  l’heur  des 
viétoires  qui  l’accroiffent. 


"Du  changement  d'Io  en  ‘vache , £t«  des  qualité ^ de  Mercure . 

Chapitre  XII. 

l’aduantage  de  là  virginité  a paru  en  la  Metamorphofe  precedente, 
Jjilne  paroift  pas  moins  en  celle  d’Io,  laquelle  pour  auoirlahTéfleftrir 
vne  fi  belle  fleur , n’a  pas  fi  heureufement  rencontré  au  change  de  fa  for- 
mc,  que  Daphné  qui  la  conferua.  Enquoynous  recognoiflons  que  la 
vertu,  parmy  les  torrens  delbordez  des  vices,f’eft  toufiours  referué  quel- 
que honneur,  & que  fielleaefté  peu  fuiuie,  au  moins  dans  le  fecret  des 
cœurs  n’a  elle  iamais  manqué  d’eftre  loiiee  Sc  admiree.  le  dis  cecy  à cau- 
fe  de  Thideux  changement  d’Io  delbauchec  par  Iupiter , bien  que  peut 
eftre  la  fable  n’ayt  pain  tefté  controuuee  àdeifein  de  faire  haïr  aux  filles 
les  adultérés  embraiffemens  d’vn  homme,  qui  a fon  amour  & fa  foy  au- 
tre part  engagez:  car  de  vray,  iecroy  que  le  fondement  de  l’inuention 
ji’eft  pofé  que  fur  l’hiftoire.  Les  Ægyptiens,  pour  les  grandes  commodi- 
te z qu’ils  tiroient  du  labourage, fe  rendirét  follement  idolâtres  du  bœuf 
qui  cultiuoit  les  terres,  defquelles  l’abondance  de  grains  leurvenoit.  Et* 
depuis  Io  ayant  parmy  eux  acquis  lcsmefmcs  honneurs  que  leuraueu- 
glement  atrribuoit  à ce  lourd  animal,  on  tint  qu’elle  auoit  efté  changée 
en  Vache,  pource  qu’elle  eftoit  par  eux  adoree,  & auoit  pris  la  place  de 
leurDieu.  Elle  eftoit  fille  d’Inaque  Roy  des  Argiens,  aufquels  les  Phé- 
niciens auoient  accouftumé  d’apporter  toutes  fortes  de  marchandifes, 
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niais  vne  fois  les  ayant  eftalees  fur  le  po  rc, ils  furent  efpris  de  la  beauté  des 
femmes  Grecques  qui  y vindrent  pourlcs  marchander,  & f’en  rendirent 
fi  efperduement  amoureux,  que  l’ardeur  de  leur  feu  les  pouffa  à vn  rapt, 
& fit  qu’ils  les  emmenerent  toutes  en  Ægypte,  où  Io  par  fortune  fe  ren- 
contra, & pource  que  fa  façon  elfoit  accompagnée  d’ vne  grâce  naturel- 
lement royale, onia  îugea  dignede  coucher  au  11 61  du  Roy  Ofyris,&  luy 
eftre  donnée  pour  efpoufe.  Ce't  Ofyris  fut  le  Roy  d’Ægypte  qu’on  fur- 
nomma  Iupiter  Ammon,  qui  cft  l’occafion  que  l'on  a feint  Io  auoir  elfe 
aymeedelupiter.  Voyla  la  partie  de  la  fable,  laquelle  fc  rapporte  à l’hi— 
If  oirerpour  l’autre  on  la  peut  tirer  à vn  fens  moral, qui  appréd  aux  ialoux 
que  toutes  leurs  veilles  importunes, & toutes  les  efpies,dont  ils  cfclairent 
les  fufpetffs  deportemens  de  leurs  femmes,  ne  peuuent  empefeher  celles 
qui  en  ont  la  volonté,  de  contenter  leurs  afï edtions  où  bon  leur  femble, 
& que  fi  elles  ont  pour  feruiteur  vn  accort  & ruzé  courtifàn , par  les  dif- 
eours &fes  artifices  il  eibloiiyra  les  yeux  d’autant  d’Argus  que  l’on  en. 
pourra  pofer  en  garde.  Car  Mercure  qui  prefide  au  bien  dire  & aux  ra- 
ies, endormant  & meurtriffant  ce  trop  efueillé  gardien  de  la  vache,  ne 
nous  peut  icy  reprefenter  qu’vn  fubtil  melfager  de  pallions  amoureufes, 
lequel  furmonte  les  difficultez,&  renuerfe  tous  les  oblf  acles  qui  Poppo- 
fent  au  contentement  de  l’amant  qu’il  fert,  ou  au  fien  propre,  fi  c’eft  fon 
amour  feul  qui  le  pouffe.  Le  veft ement  de  ce  Dieuleger  elt  vn  naïf  pour- 
traiéf  des  qualitez  neceffaires  à telles  perfonn  es.  Les  ailles  qu’il  porte  aux 
talons , font  les  marques  de  la  promptitude  dont  il  doit  vler , tant  en  fes 
aétions  qu’en  fes  difeours.  Sa  verge  nous  figure  les  forces  d’vne  langue 
bien  pendue,  laquelle  charme  de  telle  façon  les  elprits , qu’elle  les  porte 
où  elle  veut.  Et  le  chapeau  dont  on  luy  couurela  tefte,nous  apprend  à te- 
nir couuert  le  fecret  de  nos  penfees,  & nous  empefeher  de  faire  fortir  de 
noftre  bouche,  oulirc  fur  noftre  front  ce  que  noftre  ame  conçoit,  & no- 
lire  cœur  médité.  Mais  tandis, doéte  Aride, que  ie  vous  entretiens  de  ces 
contes,  l’heure  défia  aduancee,  femble  m’aduertir  de  borner  mon  Dif- 
eours, aux  termes  du  temps  que  vous  m’auez  limité.  Vous  n’aurez  donc 
plus  auiourd’huy  demoy  que  des  prières  qui  vous  coniureront  par  tous 
les  doux  mérités  d’Ouide,  & par  autant  d’affeédons  que  mon  cœur  en  a 
voüé  à voftre  feruice,de  me  promettre  vous  defrober  encores  le  loifïr  de 
quelques  autres  apref-dinees.  Si  vous  biffez  vaincre  voftre  amitié  à mon 
importunité,  ie  continueray  mon  deffein.  V ous  m’auez,  dit-il,  au  com- 
mencement fatis-fait  auec  trop  de  contentement,  pour  me  laiffer  porter 
à vn  degouft,qui  vous  donne  occafion  de  quitter  l’entreprife  imparfaite, 
vous  me  trouuerez  icy  demain  difpofé  à vous  oüyr  d’vne  oreille  aulli  at- 
tendue, qu’a  efté  celle  que  ie  vous  ay  auiourd’huy  preftee. 
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SECOND  DISCOVRS- 


De  la  prejômptueufê  entrepnfè  de  phaëton , 
& de  Jk  cheute. 


Assevrance  que  i’auois  tireed’Arifie, qu’il auroit 
agréable  la  fuitte  de  nos  entre-veuës,  fît  que  le  lende- 
main ie  me  rendis  chez  luy  incontinent  àl'yffuë  de  fon 
difner,  & apres  l’auoirfalüé,  luy  dis  : le  n’ay  pas  man- 
. - - -ÆA,  quédemetrouuericy,  Moniteur,  de  crainte  qu’en  laif- 

fant mon deffein interrompu,  vous  ne  le  iugeaflîez au- 
tant audacieux  que  celuy  dePhaëton,  lequel  bronchant  au  milieu  de 
la  courbe  , n acquit  en  la  ruine  que  la  gloire  d’auoir  beaucoup  o(é. 

Vous  nauez  pas  attente  h haut,  me  dit-il,  vous  ne  ferez  point  en  dan- 
ger d encourir  le  reproche  qu  on  luy  peut  faire,  d’auoir  trop  mefco- 
gneu  fes  forces.  Mais  pour  vous  dire  ce  qui  me  femble  de  celle  indifcret- 
te  témérité  qu  on  luy  attribue,  il  y a de  l’apparence  que  l’occafion  en  Aftioiog?^0’ 
loitnee,  comme  dit  vn  ancien,  dcccquePhaëton  ayant  curieüfement 
recherché  les  fccrcttes  raifoiis  du  cours  du  Soleil , la  mort  le  preue- 
nant,  l’empefeha  d’en  tirer  vue  vraye  cognoifTance.  Audi  quedefon  AriftoteIe 
temps  pluheurs  Prouinces  Occidentales  furent  brullees  du  feu  du  rapporte  au 
Cic4,  qui  elt  caufe  qu  on  a feint,  que  luy  conduifant  le  char  lumineux 
defonpere,  l’air  & la  terre  feveirent  en  liâmes.  L’hilloiren’ell  pas  hors 
devray-femblance,  toutes-fois  on  n’en  peut  rien  aifeurer,  c’eflpour- 
quoyilme  femble  plus  a propos  de  m’eftendre  fur  le  moral  aduertif- 
îement  que  la  fable  nous  a figuré , & contempler  dans  les  vers  du 
Poëte,  i ambitiéufe  & temeraire  audace  d’vn  ieune  Prince,  auquel  le 
glorieux  defir  de  commander  ne  faiél  rien  moins  conceuoir  qu’vne 
vaine  Idee  de  1 Empire  de  l’Vniuers.  N’eft-ce  pas  ce  qui  paroifl  le 
plus  en  1 importune  requelle  que  Phaëton  prefenteà  fon  pere,  pour 
luy  faire  quitter  les  refnes  de  fes  cheuaux,  & les  mettre  en  fes  mains? 

Cela  fe  void  a 1 œil,  & enfemblerecognoill-onlepeud’affeuranceque 
l’on  doit  auoir  au  gouuernement,  non  pas  d’vn  ieune  Seigneur  feule- 
ment,mais  encore  d vn  autre, de  quelqueâgequ’ilfoit, lequel  manquant 
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d’expcriencc  y a elle' porte  par  fon  ambition. C’eft  pour  nous  l’enfeigncr, 

que  le  Soleil  difluade  à fon  fils  de  defirer  ; ce  que  la  paternelle  affection 
ne  luy  peut  refufer,  & ne  luy  peut  odroyer  qua  fon  defaduantage;  veu 
fa  foiblcfle  trop  inefgalc  au  pelant  faix  dont  il  fe  veut  charger.  Et  pour 
monftrer  que  commander  à des  peuples,  eft  chofe  plus  diuine  qu’hu- 
maine,luy  dit, que  c’eft  afpirer  à la  fortune  des  Dieux  que  d’en  conceuoir 
l’enuie:  puis  pour  en  faire  perdre  le  defir  à celle  indifcrette  îeunelfe  qui 
cherchoit  fon  mal-heur,  luy  met  deuant  les  yeux  toutes  les  difficultez  & 
Liant  incerta  les  périls  qui  foppoferont  au  contentement  que  fon  ambition  luy  fait 
t'  efperer,  en  luy  faifant  l’entree  rude  & afpre,  & la  fortie  fi  ghlTante  que 
'tZâZÈi-  c’eft  auec  beaucoup  de  peine  & de  retenue  qu’on  peut  f exempter  d vnc 
tant.  Tibcrc  dan^crcufc  cheute  : Car  y-a-il  rien  plus  p cm ule  que  f cftablir  en  vne  lou- 
<iinsTi‘itC'  ueramepuilfance,  & apres  fy  eftre  eftably,  rien  plus  à craindre  qu’vn  re- 
uersde  fortune,  laquelle 

inconfiante  Je  ione 

Et  fouuent  nous  ejleue  en  l eftage  plus  haut 
De  tous  fies  -yains  honneurs , pour  retourner  fia  roue , 

Et  nous  faire  franchir  vn  plus  dangereux  faut. 

Ce  qui  fauorife  fon  inconftance  e's  Eftats,  ce  font  les  ialoufcs  menées 
des  feditieux  fujeds,  lefquels  en  trauerfantle  repos  de  leurs  Princes,  f el- 
fayentpar  tous  moyens  d’aduancer  fa  ruine,  & fils  ne  1 attaquent! pee 
au  poing, ils  font, pour  le  rendre  odieux, courir  de  piquans  & feanda  eux 
Difcoursau  preiudice  de  fa  réputation,  & de  ceux  qu  ils  fçauent  tenir 

quelque  rang  auprès  de  luy.  Ce  font  les  furieufes  belles  qui  doiucnt  c - 

pouuanter  vn  Prince , lequel  prend  en  main  lcgouuernail  d vne  Répu- 
blique. Ce  font  lcsTaureaux, les  Centaures, les  Lions, les  Scorpions,qui 
fe  rencontrent  deuant  luy.  Et  ces  cheuaux  indôptez,  lefquels  pour  eicu- 
me  n’ont  que  le  feu  en  bouche, ne  reprefentent-ils  pas  nailuement  la  na- 
ture indomptable  d’vn  peuple  qui  ne  deiborde  iamais  plus  effrontément 
fon  infolence,que  contre  ceux  aufquels  il  doit  de  1 obeifiance  î Ce  farou- 
che animal, a mfi  que  les  courfiers  du  Soleil, a plus  befoin  du  frein  pour  le 
contenir  en  fon  deuoir,que  de  l’efperon  qui  refueilleroit  les  runes.  Auili 
le  fage  commandement  dupere  porte-il. 

Garde  que  l'ejfieron  trop  fiouuent  ne  les  touche, 

Mais  njfiè  fort , mon  pis,  du  mords  qu  ils  ont  en  bouche . 

jtmniaii amoT  Pour  apprendre  aux  magiftrats  qu’vue  feuere  douceur  auec  1 exem- 
pie,  a plus  de  force  fut  les  cœurs  des  fuj  eûs , pour  leur  faire  (mure  la  loy 
f de  leurs  commandemens , que  n’a  pas  la  cruelle  rigueur  dont  vient  es 

aC  ‘“J'  tyrans  qui  les  gourmandent.  Car  l’efperon  encét  endroit  nous  figure 
les  rudes  ôt  imperieufes  menaces  fuiuies  des  fanglans  fupp lices , dont  le 
feruent  ceux  qui  fe  plaifent  à la  violence.  Et  le  mords,  ou  les  reines,  les 

belles  ôtgraues  ordonnances,  & les  équitables  liens  d’vne  loy,  par  la- 
quelle les  efpnts  ne  font  bridez  auec  trop  de  feuerité,ny  aufti  abadonnez 
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à vnc  trop  grande  liberté.  Mais  encores  le  Soleil  eonfirme-iî  daüantaae 
ce  modéré  moyen  décommander,  quand  îldeflendà  fonfils  detenirle 
chemin  qui  traucrfc,&va de  dronfl:  fil  couppant  les  cinq  principaux  cer- 
cles des  cieux,  ainsluy  en monftrevn autre,  lequel biaize fort,  & pafle  c^ieci^ 
pourtant  fur  les  mefmes  cercles,  pour  monftrer  que  ce  n’ eft  pas  auec  Iadu^0' 
force,  & le  fer  a la  main,  qu  il  faut  f oppofer  àvn  peuple,  allant  droiét  à 
l’encontre  de  ce  qu’on  voit  qu’il  fouhaittc,ny  aufli  entièrement  fecôder, 

& corne  obéir  à fes  volontez,  Les  Princes  qui  ont  les  fceptres  en  main,&  Pr 
fontainfi  q.uc  I ilotes  des  a étions  de  leurs  lu; eéts,  peuueii tau  couuerne-  r-V'— > 

met  de  leurs  Eftats,  imiter  le  cours  de  ce  bel  Aftrc,pere  du  mur, lequel  en- 
core  que  fa  clarté  le  rende  comme  Roy  de  tous  les  autres  feux  qui  luifenc 
dans  le  ciel,  & que  fa  courfe  foit  contraire  à celle  de  la  plus  haute  Sphere, 
laquelle  par  fa  violence  en  rraifne  les  autres, ne  fe  tourne  pas  directement 
aucontraire,ny  ne  luy  cede  pas  aufli  du  tout, mais  en  gauchisant  le  fil  de 
fon  impetueufe route,  gagne  doucement  contre  elle,  .par  des  trauerfes 
obliques,  le  cours  qui  marque  ladureedenôs  ans.  Ny  l’aufferefeuerité  c'di  fort 
dvn  Caton, toufîours  trop  confirment  oppofee  aux  fouhaits  du  peuple,  £“„1 
n eft  donc  auantageufeau  bien  de  l’eftat,  ny  la  trop  lafehe  douceur  d’vn 
Valereflateur  de  la  populace.  Leshiftoires  nous  font  foy,  quece^deux 
extremes  en  rigueur  & en  douceur,  oupiuftoft  lafeheté,  n ont  pas  moins 
caufe  de  mal-heurs  l’vn  que  l’autre.  Il  faut  donc,  pour  ctouuer  de  l’affeu- 
rance  en  vn  Eftat, tenir  le  milieu  (ainfi  qu  Apollon  le  cômandeàfonfils) 
accompagner  la  douce  humeur  d’vne  aufterité  téperee,ne  fe  roidir  point 
trop  du  cofté  de  la  force,  mais  aufli  ne  fe  laifler  pas  emporter  à la  facilité, 

corne  Phaëton,lequelà  faute  de  tenir  la  bride  affezroide, fut  mefcogneU 

de  fes  chenaux , qui  fe  defuoycrent  de  leur  route  ordinaire.  Et  tour  ainfi 
quvn  peuple  abufant  de  la  facilité  de  fonPrince, quitte  les  fentiers  du  de- 
uoirfle  defbauche,  & mcfprife celuy  qu’il  deuroit  refpeéter,  ces  animaux 
reflentans  leur  chario  t manquer  de  fa  pefanteur,coururent  à bride  abba- 
tue  ou  bon  leur  fembla,  & renuerferent  le  cocher  qui  les  deuoit  guider. 

C eft  a piteufe  fin  que  peuuent  attendre  ceux,  lefquels  comme  luy,  fans 
apprehenfion  des  diflicultez  & des  dangers  qui  accopagnentles  charges 
publiques, nô  pas  rauis  de  la  beauté  d’vn  chariot  lumineux,  artiflemet  eft 
labouré  & enrichy  de  mille  rares  merucilles,mais  encMtez  d’vn  vain  de- 

fir  d’honneurs, entrent  aux  dignitez  dans  lefquelles  leur  incapaciténe  les 

lçauroitmaintenir,ny  empefeherqu’aueeleurruineils  n’attirent  celle  de 
pluheurs  autres.  Lors  Arifle  finit,  & comme  fil  m’euft  retranchél’occa- 
lion  de  quelque  merueilleux  difcoürs,  médit  : le  vous  ay  empefehé  de 
alrrc  ifY  ™°n(f  re  de  ce  que  vous  aurez  préparé  pourl’enrichiflement  de’ 
celte  table,mais  h vous  m’en  voulez  croire, vous  ne  laiflerez  pas, puis  que 
le  ujeét  eft  h beau  qu’on  ne  f’y  peut  ennuyer , de  tirer  la  feinte  à tout  tel 
autre  fensquebon  vous  femblera.  le  penferois,  luy  dif-je,  vous  faire 
tort,  Monfieur,  & trop  importunément  abufer  de  voftre  patience.  Aufli 
feroit-ce  en  vain  que  le  continuerois,  fi  ce  n’efloit  pour  faire  daüanramî 
paroiflre  ce  qu’il  y a de  fingulier  en  voltre  politique  explication,  & meï- 
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tant  quelque  groffiere  inuention,  comme  en  parangon,  auec  la  fubtile 
beauté  de  vos  conceptions,  oppoferl’vn  à l’autre,  ainfiqu’vn  contraire  à 
fon  contraire.  Mais  vous  m’auez  toufioursfait  trop  de  part  devos  plus 
cheres  affrétions,  pour  prendre  plaifir  de  voir  ma  honte  croiftrevoftre 
o-loire.  Ienetoucheray  donc  point  à ce  que  vous  auezfi  dignement  mo- 
ralifé,mais  dirav  feulement  que  les  vers  du  Poëtenous  fourniffent  enco- 
res  deux  poinéts  aflez  remarquables  pour  nous  y arrefter.  L’vn  puifé  du 
mal-heur  arriué  à ce  courageux,mais  trop  indiferet  Phaëton,pour  auoir 
mefprifé  les  fages, & vrayement  paternelles  remonftrances  du  Soleil, fera 
vn  aduis  lequel  apprédra  aux  enfans,  d’honorer,&  tenir  pour  oracles  les 
paroles  qui  Portent  delà  bouche  de  leurs  peres  : fils  ne  veulent  courir  la 
miferable  fortune  de  ce  fils  defobeïlfant.  L’autre  fondé  fur  la  volage  pa- 
role, qui  engagea  Phcebus  de  promeffé  enuers  fon  fils,  lors  que  pour 
preuue  de  fon  afteétion,  il  luy  iura,  d’vn  ferment  folemnel,  & qui  ne  fut 
point  limité,  de  luy  doner  tout  ce  qu’il  fouhaitteroit,  feruira  de  miroüer 
aux  peres,  dedans  lequel  fe  remirans , & voy  ans  le  zele  naturel  d’vn  pere 
trop  ardent,  & trop  prompt  à fecoder  les  defirs  de  fon  fils  pour  luy  com- 
plaire,ils  iugeront  que  cét  amour  là  n’eft  pas  feulement  fol,  mais  dange- 
reux, lequel  traifne  auec  foylamort  de  ce  qu  on  ayme.  Et  parmefme 
moyen, fe  faifans  Pages  auxdelpens  d autruy,  croyront  que  les  promefles 
inconfiderees,  & faites  àlalegere,  fanspreuoir  lapiteufefin  quilesdoit 
fuiure,  ne  les  obligent  point  à les  accomplir.  Car  puis  quel  accomphffe- 
ment  du  ferment  du  Soleil, fut  caufe  que  fon  audacieux  enfant,bruflé  du 
feu  que  Iupirer  courroucé  porte  en  main,  fentit  quelle  eft  la  rigueur  des 
foudres,  n’euft-il  pas  mieux  valu  voir  le  pere  manquer  de  foy,  que  luy 
donner  lamort  pour  demeurer  entier  en  fapromefle  ? Sans  doute  il  en 
euft  mieux  efté  pour  l’vn  & pour  l’autre, le  pere  exempt  du  cuifant  regret 
qui  le  faifit,n’euft  eu  fujed  de  l’affliger,  comme  il  fit,  & le  fils  viuant  plus 
longtemps, n’ euft  pas  fenty  le  feu  d’vn  foudre  efclattant  tomber  fur  luy 
pour  faucher  la  fleur  de  fa  ieuneffe  en  l'Auril  de  fon  âge.  Son  cœur  géné- 
reux luy  euft  vn  iour  fait  conceuoir  & mettre  à fin  de  beaux  delfeins,  par 
lefquels  il  euft  lailfé  vne  plus  giorieufe  mémoire  de  foy,que  n’eft  le  mife- 
rable & tnfte  renom  que  fon  audace  a graué  fur  fon  tombeau,  qui  eft  de 
f’eftre  témérairement  enfeucly  dans  les  ruines  d’vne  trop  hautaine  entre- 
prife.  Ainfi  voyons  nous  quelques  vns  d’vn  courage  ambitieux,  aftcétcr 
des  eftats  & des  fceptres,à  la  conquefte  defqucls  ils  perdent  bien  fouuent 
la  réputation  & la  vie.  Ainfi  voyons  nous  des  efprits  charmez  de  ce  doux 
miel  que  les  mufes  donnent  pour  repas  à leurs  nourriçons,  lefquels  en 

thcrchant  delà  gloire,fansmefurer  leurs  forces, commencent  des  ouura- 

Tes  qu’ils  ne  peuuent  conduire  à vne  fin  accomplie,  & par  là  recognoif- 
fians  auec  le  temps  leur  foiblefle,  font  contraints  de  fe  contenter  d’vne 
honteufe  gloire, laquelle  en  les  exeufant  froidement  (comme  Ouide  fait 
la  témérité  de  fon  ieune  Soleil)  dit  pour  eux,  que 

S'ils  n'ont  peu  par  malheur , "V»  grand  auure parfaire. 

Au  moins  ont-ils  l'honneur  de  l auoir  youlu  faire. 
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Pauure  honneur  qu’vn  regret  eternel  accompagnc,&  vn  ennuy  donc 
ceux  qui  leur  font  alliez  demeurent  heritiers, ainfi  que  la  fuitte  de  la  fable 
nous  le  tefxnoigne. 


Des  Heliades , fieurs  de  phaëton  changées  en  peupliers  du 
Roy  Cycntts  fin  parent  en  Cygne. 

Chapitre  II. 

LA  témérité  n’engendre  iamais  beaucoup  de  triheffe  es  cœurs  dans  les- 
quels elle  naift,  d’autant  qu’ils  ne  font  pas  capables  d’apprehenhon, 

& que  bien  fouuent  les  mal-heurs  les  accablent  plultoft  qu'ils  lesayent 
preueus  : Mais  c’eh  l’infortune  cômmun  de  ceux  qui  appartiennent  de 
fang,  ou  d’amitié  à ces  âmes  volages,  que  la  prefomption  domine,  d’e- 
ftre  touchez  d’vn  douloureux  reffentiment  dumalarriué  à leur  parenr, 
ouàlëuramy.  LesHeliades,fœursdecetemeraire  cocher  du  ciel,  qui  fe 
brufla  par  fa  faute,  nous  le  font  voir  és  plaintes  quelles  font  de  la  perte 
de  leur  frère  : & par  mefme  moyen  nous  enfeignent  de  ne  donner  iamais 
à la  douleur  tel  aduantage  fur  nos  cœurs,  qu’elle  y plante  des  racines  que 
nous  ne  puiffions  arracher.  Le  reifentiment  des  triftes  accidents  des  no- 
Itres  veut  bien  que  nous  leur  donnions  de  l’affliétion , & l’affliétion  des 
larmes,  mais  puis  que  leur  humide  flux  ne  peut  reparer  le  dommage  en-  . 
couru,  elles  doiuentchremoderees.  Si  elles  font  autres,  elles  nous  def-  Srchlm- 
poüillent,  comme  les  Heliades,  denohreformehumaine,  banniifent  de  mcs- 
nous  laraifon  qui  doit  maiftrifer  les  douleurs,  pour  les  efloigner  lors 
qu’il  en  eh  faifon,  & nous  laiifent,  ainfi  que  troncs  d’arbres  inienfibles, 
capables  feulement  de  rendre  quelque  tefmoignage  de  nos  infortunes, 
en  rendant  de  l’eau  par  les  yeux.  C’eft  tout  ce  que  la  fable  nous  apprend, 
car  d’y  rechercher  vn  fondement  fur  l’hiftoire,  & dire  qu’és  enuironsdu 
riuage  du  Pau, dans  lequel  Phaëton  en  fe  noyant, efteignit  les  fiâmes  qui 
le  confumoient,  & celles  de  fa  vie, on  ai  t autres-fois  veu  des  peupliers,j  et- 
tans  vne  gomme  de  laquelle  l’ambre  fe  formoit,  c’eft  vne  inuention  qui 
ne  fe  trouue  authorifee  d’aucun  tefmoignage  digne  de  foy,  ç’a  cité  pour 
vanter  l’aggreable  fejourdeslieuxvoihnsbe  ce  fleuue,  que  les  anciens 
ont  mis  de  telles  feintes  en  auant  : car  pour  ce  mefme  refpeét  ils  ont  en- 
core voulu  nous  faire  croire,qu’il  y auoit  des  cygnes  plus  admirezji  cau- 
fe  de  la  charmerefTe  douceur  de  leurs  chants,  que  tous  les  autres  du  mon- 
de. Audi  Lucian tient-il,  quepar là ilsnenous  ont  reprefenré  que  l’hu-  tiguriemi»- 
meur  des  hommes  du  païs,  infiniment  adonnez  à la  mufique,  lefquels  m uliciens. 
prenans  plaifir  à chanter  fouuent,  acquirent  le  renom  d’auoir  efté  chan- 
gez en  oyfeaux.  Le  Poëte  donc  accommodant  icy  fort  àpropos  la  vérité  Cycnejicmr. 
de  l’hiftoire  à la  feinte  de  la  fable,  pour  nous  faire  fçauoir  que  le  Roy  encygae"8* 
Cycne  choit  grand  muficien,fans  prefque  luy  changer  fon  nom, le  chan- 
ge en  cygne,  qu’on  remarquele  plus  doux  chancre  des  oyfeaux. 
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De  Qaliflon  fille  de  Licaon  changée  en  Ourfi. 
Chapitre  III. 

RI  e n ne  nous  défiguré  comme  le  vice,  rien  ne  nous  rend  fi  diffor- 
mes. La  brutale  cruauté'  du  pere  de  Califton  le  fit  loup,  & l’impudi- 
dungd  en  cité  couure  fa  fille  de  la  peau,  & de  l’hideufe  forme  d’vne  Ourfe.  Il  fe 
loup. im...  pCUt  faire  qu.e la.  fable  tienne en  partie  del’hiftoire,  & que  la  belle Ca- 
liifon aitette  enchaifant  deuoré  parvneOurfe.-maispourmoyietiens 
que  la  plus  grand  part  a cité  inuentee  pour  le  reiglement  de  nos  moeurs. 
Califton, c’cfi  Car  de  dire  qu’vne  fille,  laquelle  porte  le  nom  de  tres-bclle , apres  auoir 
bdi't."  perdu  l’honneur  de  fa  pudicité,  aitefté  punie  d'vn  fi  laid  changement, 
n’eft-ce  pas  rapporter  la  honte  & l’fnfame  tache  (dont  la  paillardile 
foüille  la  réputation  des  Dames  ) à l’horreur  qu’ engendrerait  vne  telle 
laideur  furuenué,  fi  en  effet  ellearriuoit  ? C’elt  devray  dire,quela  beau- 
té  en  perdant  la  chafteté,  qui  doit  eftre  fa fidelle compagne,  perd  les 
traids  qui  la  font  plus  admirer , & que  ce  qu’elle  auoit  de  plus  admira- 
ble, & plus  à prifer  apres  vne  telle  perte,  eft  ce  qui  rend  fon  vice  plus  re- 
marquable. Voyla  la  verrucufedoéhinequenous  apprend  la  fable:  & 
quantàcequ’Ouidenous  fait  voir  dans  le  ciel  celle  Ourfe,  en  deferiuant 
auffi  dodtement  qu’ingenieufement  le  lieu  où  lupiter  la  pofa,  & repre- 
. fentant  le  regret  qu’en  eut  Iunon,  en  la  priere  quelle  frit  a T hetis,  de  ne 
la  laifler  jamais  rafraifehir  dans  les  eaux,  c’eft:  vne  feinte  moulee  fur  la 
c'eft  le  pdc  vérité  mefme.  Car  l’Ourfecelefte  ayant  fa  place  proche  du  pôle  Aréfi- 
coitédulc  que , lequel  eft  fort  efleué  au  delïus  de  noftre  horizon,  & partantnous 
ptentrion.  paroift  toufiours , nous  ne  perdons  point  l’Ourfe  de  veuë,  comme  les 
autres  conftellations,  lefquelles  alors  qu’ elles  fcmonftrent  deffous  l’au- 
tre Hemifphere  , fe  cachent  à nos  yeux  , & à ce  qu’ont  feinét  les 
Poètes,  fe  vont  plonger  dans  l’humide  fein  delà  mer,  queThetis  icy 
nous  figure. 

O 


De  la  Corneille , du  Corbeau,  & du  Hybou. 

Chapitre  IV. 

LEs  trois  fables  quifuiuent  font  comme  liees  en’femble,  nousneles 
feparerons  point  pour  en  recueillir  les  fruidts  qui  f’en  peuuent  tirer 
en  commun,  de  la  nature  des  trois  oyfeaux  qui  fy  trouuent.  La  babil- 
larde  Corneille  fe  prefentera  la  première,  pour  nous  faire  fçauoir  que  fa 
futfad'i” en  k langue  indiferette,  & fon  trop  libre  iargon,  qui  luy  fit  defcouurir  ce  que 
M°ncrae°n  de  e^e  deuoit  taire,  fut  caule  quelle  ne  perdit  pas  feulement  l’honneur  d’e- 
ftre  en  la  fauue-garde  de  Mincrue,  DeeiTe  qui  prefide  auxfciences  & à la 
fagefle,  mais  luy  fut  toufiours  depuis  infiniment  odieufe.  Et  en  nous  ap- 
prenant fa  difgrace,  cét  oyfeaunous  apprend  la  retenue  en  nos  paroles. 
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fur  tout  lors  que  nous  fommes  chatouillez  de  faire  quelque  rapport,  car 
iaffi»*s  les  fages  ne  prennent  plaifir  d’oüyr  vn  efuenté  difeourant  des 
chofes  qu’il  deuroit  tenir  fecrettes.  Le  Corbeau  venant  apres  auec  vn 
plumage  tout  dilfemblablcà  celuy  qu’il  portoit  parauant,  nous  dira  que 
fil  euft  creu  l’aduis  que  luy  donna  la  Corneille,  fe  rendant  mieux  aduifé 
aux  defpens  de  celle  qui  le  confeilloit,il  n’euft  pas  elle'  teint  de  celle  noire 
couleur, dont  auec  beaucoup  de  regret  il  a touliours  elle  couuert  depuis: 

& que  iarnais  nous  ne  deuons  mefprifer  les  aduis  de  ceux  qui  pouffez  dV 
ne  crainte  de  nous  voir  arriuer  quelque  infortune,  veulent  nous  faire 
rompre  vn  volage  & périlleux  delfein.  Dans  lemellange  decesmefmes 
fables,  à fon  tour  le  Hy  bounous  paroillra  couuert  de  tenebres,  & d’vne  dire  «eus. 
inceltueufe  honte  qui  luy  fait  fuire  la  lumière.  Et  nous  difant, qu’autres- 
fois  il  fut  Niétimene  fille  du  Lelbien  N idtee,mais  fille  tranfportee  d’vne 
fi  lafciue  fureur, quelle  n’eut  point  horreur  de  fe  ietter  dans  le  lidl  de  fon 
pere,  & fe  ioindre  auec  luy  : nous  apprendra  qu’il  fut  fait  par  les  Dieux 
ennemy  duiour,  & oyfeau  la  haine  des  autres  oy  féaux,  pour  vengeance 
d’vnfideteftable  crime.  D’où  nous  tirerons  vne  vente'  par  tout  reco- 
gneuë  pourtres-veritable,  àfçauoir  quela  confcience,  cruel  bourreau 
des  âmes  vlcerees,  eft  le  plus  cuifant  fupplice  des  criminels , lequel  pour 
les  empefeher  d’eftre  recogneus , leur  fait  chercher  la  noire couuerture 
des  tenebres,  & fils  veulent  tant  foit  peu  paroiftreauiour,  les  ronge  de 
mille  honteux  remords , efmeus  par  les  pointes  des  langues  qui  les  atta- 
quent, comme  les  autres  oyfcaux  le  Hybou. 


Du  fils  de  P atlas,  Erichthon,  çÿ*  de  Çecrops. 

Chapitre  V. 

1E  dodte  Arifte  voyant  que  ie  m’arreftois,peut-eftre,trop  long-temps 
_,au  babil  de  la  Corneille,  & à la  honte  du  Hybou,  médit  : Le  naturel 
de  ces  oyfeaux,  qui  font  mellez  comme  perfonnages  dans  ces  fables, 
eftoit  bien  digne  d’eftre  remarqué,  comme  vous  auez  fait  : mais  en  fy 
arreftant,  de  paifer  par  delfus  les  merueilles  que  nous  retrouuons  icy  po- 
fees,  comme  principal  fujeét  de  ces  feintes,  ce  ne  feroit  pas  fournir  entiè- 
rement ce  quieftdeuen  cét  endroit.  le  vous  entends,  Monfieur,  luy 
dif-je,  vous  voulez  parler  de  la  merueilleufe  naiffanced’Erichthon,  le- 
quel pour  venir  au  monde,  & ioüyr  des  doux  fruiéts  de  la  lumière  qui  ef- 
claire  noftre  vie,  ne  fut  point  contraint  d’eftre  fait  fils  d’vne  femme,  qui 
fe  diftint  fa  merc,  peuft  dire  qu’il  eftoit  forty  de  fon  ventre.  Mon  delfein 
n’eftoit  pas,  en  difeourant  des  oyfeaux,  de  taire  ce  miracle,  non  plus  que 
celuy  du  double  Cecrops.  C’a  efté  pour  honorer  Pallas,  Screndrevne  sannomie 
preuue  fignalee  de  fa  virginité,  que  les  Poctes  ont  fait  naiftre  cét  Erich-  aï  u 
thon:  car  ils  ont  feint  que  Vulcain,  Dieuforgeron  tout  remplyde  Ha- tclrs- 
mes , lequel  nous  reprefente  la  chaude  ardeur  de  nos  defirs  charnels. 
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combatif  furicüfemcnt  cefte  Deeffe,  fans  la  pouuoir  vaincre,  & que  des 
cxcremens de  la  chaleur  du  Dieu  tombez  par  terre,  nafquit  Erichthon 
N du  débat  qu'ils  eurent  enfemble , & de  la  terre  qui  receut  la  femence 

piicaûon d'£-  dont  il  i ut  engendre.  Pallas,  a ce  que  tiennent  quelques  vns,nous  figure 
Ilcluho;'  icy  la  plus  pure  partie  de  l'air,  en  laqüelle  rien  ne  f engendre,  & pourtant 
dit-on  qu  ayant  obtenu  de  demeurer  toufiours  vierge,  elle  refifte  aux 
chaudes  pourluittes  de  V ülcain,qui  eft  vn  feu  trouble, meflagé  de  diucr- 
ies  matières  : car  ne  pouuan  t auec  fa  chaleur  rien  produire  en  haut  parmy 
la  purete  de  1 air,  il  îette  en  bas  ce  qu  il  rencontre  de  plus  grofher,&  ainfi 
luftm.  fait  naiftre  les  animaux.  Quant  àCecrops,  la  merueilfc de fon double 
corps  n’a  point  efté  par  les  anciens  rapportée  qu’à  l’hiftoire.  Les  vns  ont 
dit,  que  ce  futluy  qui  premier  rangea  le  peuple  d’Athenes  fous  les  loix 
du  mariage,  accouplant  les  errantes  & confufes  amours  qui  fe  pra&i- 
quoient  parauant  dans  la  ville,  & pour  y auoir  introduit  vne  telle  vnion 
des  hommes  auec  les  femmes,  militant  lesautresàcefaimft  lien  par  fon 
s.  Gregoîic  exemple,  on  fit  courir  le  bruit  qu’il  auoit  deux  corps.  Les  autres  difent 
t hTJc  que  cc  fuc  Pource  qu’il  parloir  deux  langues,  la  Grecque,  & l’Ægyptien- 
s.  Baiiic.  ne . & quelques  vns  figurans  1 eftat  de  fa  vie  directement  oppofe  à celuy 
Nlnron“’  ^UP^US  cmcl  & fanguinaire  Empereur  des  Romains,  tiennent  que  ç’a 
cite,  pource  qu  au  commencement  de  fon  régné  il  fut  d’vne  humeur  ex- 
trêmement farouche,  & peu  traidable,  mais  depuis  fe  changea  de  telle 
façon,, qu  onnerecogneutenluy  quelacourcoine  & la  douceur  mefme. 
Voyla,  ie  croy , les  miracles  que  vous  iugiez  dignes  d’eftre  remarquez, 
dif-jeenfînau  fageAnfte.  C’eftla vérité  (refpondit-il)  ce  queiepenfois 
que  vous  deufliez  par  mefgarde  palier  fous  filence:  mais  l’honneur  que 
vous  rendez  àla  chafteMinerue , n’a  pas  permis  que  l’oubly  vous  fit  icy 
taire  le  valeureux  combat  qu  elle  rendit  à la  deffence  de  fa  virginité’.  Aufli 
feroit-ce  trop  luy  manquer  (dif-je  pour  repartie)  que  de  n’augmenter  fa 
gloireautantdcfoisque  l’occafion  f’en  prefente.  Tous  fes  nourriçons 
iontobligezà  vn  teldcuoir.  Mais  tandis  que  nous  parlons  d’elle,  ie  ne 
m efgareray  pas , ce  me  femble,  envousdifantque  ieme  fuis  plufieurs 
fois  eftonné, de  cequeles  Anciens, l’ayans  fait  Deeffe des  fciences,&  po- 
feepourvn  patron  de  lageffe,  luy  ont  enfemble  mis  vn  cafque  en  tefte, 
& vne  lance  à la  main, pour  la  faire  prefider  auffi  bien  aux  armees,qu’aux 
paifibles  trouppes  deccux  quicarcffcntles Mufes.  Ce  n’a  pas  efté  fans 
raifon  pourtant,  & celle,  qui  àmonaduis,  lesyainuitez,  eft  pour ap- 
pXrsqD«(r=  Prendre  à ceux  qui  la  fument,  qu'ils  doiuent  tafeherde  ioindre  lepou- 
dcsicienccs Cc  uoir  auec  la  fagelfc,  & faire  qu’en  eux l’vn  & l’autre  foient  toufiours  en- 
’ femble , pour  conduire  leurs  actions  a vne  fin  qui  leur  apporte  du  con- 

tentementxar  fi  les  fages  defteins  ne  font  accompagnez  delaforcepour 
cftrc  exécutez,  ils  demeurent  vains,  & fans  effeCt  ; & 11  la  force  n’a  vn  fage 
cerueau  pour  guide,  elle  fe  trouue  plus  nuifible  que  profitable. 
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DeCoronii  hlejfee  à mort  J>arJpollon}&de  fon  Æfculape. 

Chapitre  VI. 

PAssons  de  la  fagelfe  de  Minerue  à l’indifcretion  d’Apollon,  lequel 
preftant  trop  Iegerement  l’oreille  à vn  rapport,  felaifTa  fi  furieufeméc 
tranfporter  à la  ialoufie, qu’il  tua  celle  qui  faifoit  viureen  fon  cœur  mille 
douces  affe&ions.  Seruons  nous  de  fon  exemple,  pour  nous  apprendre  à 
euiter  les  regrets  qu’il  fe  caufa  luy-mefme , & à dompter  la  furie  des  paf- 
fions,  lefquelles  nous  peuuent  porter  à des  effe&s  fuiuis  d’vn  fi  cuifant 
repentir.  C’eft  l’inltrudion  quenous  pouuons  tirer  de  la  feinte.  Mais  la 
Vérité  nous  appréd  que  ce  ne  fut  point  autre  flefche,que  le  mal  de  la  pefte 
qui  blelfa  Coronis  : & d’autant  que  les  contagieufes  infedions  de  l’air 
qui  engendrent  vne  telle  maladie,  font  bien  fouuent  caufees  par  l’excef- 
nue  ardeur  des  rais  du  Soleil,lefquels  font  comparez  à des  traids.on  a dit 
qu’vne  flefehe  d’Apollon  luy  fit  perdre  la  vie.  L’aueugle  Prince  des  Poè- 
tes de  Grece  ne  parle  point  autrement  de  ceux  que  la  pefte  tue, il  dit  toufi 
jours  qu’ils  ont  efté  meurtris  d’vn  traid  defeoefié  de  la  main  du  beau  fils 
de  Latone  ; C’eft  alfez  parlé  du  mal,  venons  au  médecin  pour  y apporter 
remede.  N ous  voyons  îcy  Æfculape,qui  premier  a excellé  en  l’art  qui  re-  Pourc]ü&/  ,£J 
donne  la  fanté  au  corps,  eftre  feint  enfant  d’vn  Dieu,  ainfi  que  plufieurs  i>°m- 

autres,lefquels,ou  par  leur  efpritfurpaifent  le  commun  des  hommes,  OU<llts  cofins 

par  leur  vertu  fe  font  acquis  la  réputation  d’ eftre  y ffus  du  fang  desDieux, dcsDicul!’ 
pour  monftrcr  que  tout  ce  qu  il  y a de  rare  en  ce  monde,és  arts,ou  parmy 
les  vertus,  defquelles  les  hommes  embelliftent  leurs  âmes,  tire  fon  origi- 
ne du  ciel.  Mais  en  particulier,  Æfculape  ayant  inuentélesremedes  dont 
les  médecins  vfent , &c  que  tels  remedes  fe  tirent  la  plus  part  des  plantes, 
lefquelles  feroient  fans  force  & fans  vertu,  fi  elles  n’auoient  efté  efehauf* 
fees  de  la  chaleur  du  Soleil,  pour  ce  refped  eftant  celuy  qui  rend  la  méde- 
cine falutaire,  on  l’a  tenu  pour  pere  del’autheur  de  la  medecine. 


D’Jpollon  defguifé  en  Berger  , & de  Batte  changé  en  rocher. 

Chapitre  VII. 

IE  ne  m arrefteray  pas  àvous  difeourir  pourquoy  les  anciens  ont  mis 
vne  houlette  en  la  main  d’Apollon,&  luy  ont  donné  la  garde  des  trou- 
peaux d Admet.  Il  eft  Berger, à la  vérité, & Vray  Pafteur  de  tout  ce  qui  vit 
îcy  bas,  puisquefanslesdiuersefFeétsdefa  lumière,  tant  d’animaux  qui 
rampent  fur  la  terre  manqueraient  de  nourriture,  & nefe  pourroient 
conferuer  en  leur  eftre  qu’ils  tiennent  de  luy.  Quant  au  villageois  Batte,  Dj„gct  ia 
qui  trahit  Mercure  apres  luy  auoir  iuré  qu’il  ne  defcouuriroit  pas  fon  lar- 
cin,&  que  pluftoft  les  pierres  en  parleraient  qu’il  en  fortift  vne  parole  de 
fa  bouche,  il  enfeigne  a ceux  { qu  vne  odieufe  couftume  faiiant  fouuent 
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iurer,faitquelques-fois  pariurer)de  rompre  vnefidangereufe  habitude;' 
& fuyr  tan:  d’execrables  paroles  que  les  fermés  attirent  : paroles  lefquel- 
les  par  vn  iufte  îugemét  de  Dieu  peuuent  eftre  fuiuies  de  leur  effe6V,pour 
punir  la  perfidie  ae  celuy  qui  a fauffement  juré,  ou  qui  manque  à la  pro- 
mdîe,  fcellee  d’vn  tel  fceau  qu’on  doit  toufiours  conferuer  inuiolable; 
ainfi  que  la  fable  feint  eftre  arriué  à cetraiflre  païfan.  Mais  laifTons  fon 
cœur  perfide  en  la  dureté  de  fa  pierre,  pourvoir  celle  d’Aglaure,  qui  fut 
par  vne  autre  caufe  conduitte  à vnc  mefmc  fin. 


T> 'dglaure  changée  en  rocher. 

Chapitre  VIII. 

C’  E s t la  ialoufie  qui  mua  celte  emiieufe  fille  en  pierre,  & luy  defro- 
bant  l’humanité, ne  luy  en  laiffa  que  la  forme  en  la  dure  rigueur  d’vn 
rocher.  Enuie,  pelte  mortelle  des  cœurs,  rongearde  tigne  des  âmes  qui 
confume  Se  tuë , ainfi  quele  vipere,  ceux  qui  lanourriffent  en  leurfein. 
Les  enuieux  ne  reçoiuét  autre  lôy  et  de  leur  vice,  que  d’eftre  remplis  d’in- 
humanité^ rendus  fi  peu  homnîes,  Se  fi  cruels, qu’au  lieu  dcf  enoüyr  de 
la  bonne  fortune  de  leurs  femblables,  ils  f en  affligent,  bien  quelle  ne 
leur  foit  aucunement  defauantageufe.  U n’v  a rien  plus  contraireàla  na- 
ture humaine,  qui  doit  l’amour  a fon  prochain,  que  de  voir  d’vn  œil  ef- 
ploré  les  biens  qui  luy  arriüent,&  au  contraire  treffaillir  de  ioy  elors  que 
vne  infortune  l’accable.  C’eft  d’homme  vrayement  fe  rendre  pierre  ainfi 
qu’Aglaure,que  de  couuer  au  fe  in  vn  poifon  fi  mortel.  Vous  auez  raifon, 
médit  Arifte,  mais  ne  remarquez  vous  point  la  vraye  humeur,  Se  toutes 
les  vicieufes  actions  des  enuieux  reprcfentees  en  la  defcription  que  fait  le 
Poëte  de ceftehideufe Enuie,  que  le  bon-heur  d’autruy  va  martyrant? 
Pour  moy  ie  tiés  qu’il  n’y  a parole  qui  ne  figure  quelqu’vne  de  leurs  qua- 
licez.  Car  en  premier  lieu,  fa  demeure  baffe  &obfcure,  pofee  au  fonds 
d’vne  valee,nous  apprend  que  ce  contagieux  venin  ne  f engendre  iamais 
dans  vn  cœur  genereux  que  la  valeur  tient  toufiours  efleue,  mais  f atta- 
che aux  âmes  abbatuës  quela  foibleffe  Se  la  lafeheté  domine.  O n le  reco- 
gnoiftaffez  en  ceux  qui  en  font  rongez,  fils  auoient  tant  foit  peu  d’af- 
feurance  en  leur  propre  mérité,  ils  ne  feroient  pas  ialoux  de  celuy  d’au- 
truy. Et  d’autant  que  ces  lafehes  courages  ont  ordinairement  le  fang  re- 
froidy,  félon  le  iugement  des  plus  doeftes  Naturaliftes,cefte  baffe  maifon 
de  l’Enuieelldepeinte  morne,  trifte,&  pleine  d’vn  air  froid.  Iamais  il  n’y 
a de  feu,  toufiours  vn  broüillars  efpais  l’obfcurcit,  pour  monftrer  que  la 
pareffe  cft  compagne  de  cefle  vicieufe  Enuie, laquelle  a les  bras  croifez,  Se 
ne  vit  qu’en  tenebres.  En  fécond  lieu,  pour  nous  faire  iuger  du  peu  de 
fimpatme  qu’ elles  ont, elle  Se  la  vertu  : Minerue,  vertueufe.  Se  valeureufc 
DeefTedcsfages,  n’entrepointdansfontriftelogis,eIleheurte  àlapor- 
te  de  l’efclatante  pointe  de  fa  lance, elle  n’approche  point  d’elle,mais  l’ef 
meut  feulement  de  loing.  Auffi  n’eft-ce  que  la  vertu  Se  la  fagelfe  qui  la 

picque. 
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picque,  ce  font  fes  fléaux  quelle  mefme  recherche,  en  remarquant  auee 
vnextrcme  regret  les  heureux  fucccz  que  l’vne&l’autre  caufentàceUx 
qui  les  cheriffent  : car  pour  fe  tourmenter,  elle  va 


Tou/ioUrs  e/pian t la  'vie 


De  l’h , 


•omm f,  a.  qui 


i le  bon-heur 


Ronfàrid  tè. 
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De  quelque  ejfeél  honorable 
Sur  fa  face  Tenerable 
A peinft  l’image  d’honneur. 

C’cftpourcc  rcfpeéT  quon  dit  que  d’cmbas  elle  attaque  les  chofeS  vaicrcM«: 
hautes,  & qu’il  n’y  a félicité  accompagnée  de  tant  de  modeltie  qui  puiffe  lm,4‘ 
euiter  les  ialoufes  pointes  de  fa  dent  : d’autan  t qu’ayant  toujours  vn  œil 
de  trauers  ietté  fur  tout  ce  quelle  void  elleué,  vn  rongeard  creue-cœur  de 
n’en  pouuoir  clperer  la  ruine , la  gefnant  outrageufement,  la  rend  mai- 
gre,deffaite,&  h foible,  qu’il  ne  luyïeftequ’vnevenimeufe  langue,  auec 
laquelle  elle  f efforce  de  diffamer, ou  diminuer  au  moins  la  renommée  de 
ceux  qui  poffedent  trop  d’honneur à fon  grc.  Ariftepeut  cftrc  euft  enco- 
rcs  continué  fon  difcours, mais  ie  l’interrompis  pour  luy  dire  : Il  fcfnble, 
Monfieur,  quevous  en  parliez  commepicqué,  Sc  tourainfi  qu’vn  cnne- 
my  parleroit  de  fon  ennemie,  vous  auez  raifon  d’en  vferde  la  façon  .-car 
puis  quelle  n’en  veut  qu’à  la  vertu,  elle  ne  vous  peut  eftreamie,  &ne 
pouuez  auoir  qu’en  hcTrreurvn  vice  le  plus  detcftable,  & le  plus  mon- 
flrueux  qui  foi  t en  la  nature.  Les  autres  vices  ont  quelque  om  bre  de  con-  Æi;™»  <w 
tentemçnt,  qui  attire  ceux  qui  les  fuiuent,  mais  l’enuic  ne  porte  auec  foy  “'„p“')cU 
dans  le  fein  de  celuy  qui  luy  donne  entree  en  fon  cœur,finon  des  fecrctes 
tenailles,  lefquelles luy  defehirent  les  entrailles,  en  faifant  le  bon-heur 
dautruy  le  fuj  et  de  fon  mal.  L EnuieefH’abyfme  profond  des  plus  aueu- 
glees  erreurs  de  ce  monde,  1 enfer  des  efprits  des  hommes , la  pomme  de 
difeorde  qui  fait  naiftre  les  guerres. T ous  fes  mouuemens  font  cruels  en-  DcmcSuT.'* 1 
nemis  du  repos , apointez  foldats  de  la  rébellion , gens-d’armes  embuf- 
chez  pour  furp rendre  & ruiner  tout  ce  que  la  vertu  efleue  : c’eft  l’iniuftice 
mefme  que  l’enuie,&  fi  elle  a pourtant  cela  de  iufte  &d’equitable  en  foy, 
qu’elle  lert  de  fupplicc  à l’enuieuxqui  lanourrit,  le  rongeant,  & le  gef- 
nant bien  fouuent iufques à lamort.  Aglaure  en  efllepourtraiéfil  n’efl: 
point  befoin,ce  me  fcmble,  d’en  dire  dauantage,  pour  rendre  cét  odieux  ‘°n  raiuth" 
vice  plus  horrible  : paffons  outre,  & voyons  les  paillardes  rapines  de  Iu- 
piter. 


De  Iupiter  changé  en  Taureau. 

Chapitre  IX* 

1 ‘Histoire  a plus  de  part  en  cefte  fable, que  la  fable  mefme,  car  on 
_*tientqu  en  efteél  Europe,filled  Agenor,futrauieparlcs  Cretois,  em- 
menee  en  Crete  dans  vn  nauirequi  portoit  en  fes  banderolleslepour- 
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traift  d'vn  Taureau  pour  cnfeigne,  & que  Iupiter  commandant  lors  au 
peuple  de  Crete,  rauy  de  celle  beauté  rauic,  en  ioüyc  de  telle  façon,  que 
de  leurs  embralEemens  nafquirent  Minos  & Rliadamante.C'ell  lur  celle 
vérité  que  la  feinte  d’vn  T aureau,  paifant  la  mer  à nage  auec  Europe  fur 
fon  dos,  a cflé  fondée  par  les  anciens  ; lcfquels  metamorphofans  Iupiter 
en  Taureau,  pour  contenter  les  amoureufes  fiâmes,  dont  les  yeux  de  la 
belle  Europe  auoient  remply  fon  fein,  nous  ont  voulu  figurer,  combien 
ceux  qui  réduits  à porter  le  ioug  de  l’amour,  fe  rendent  efclaues  des  Da- 
mes, font  contraints  fouffrir  d’indignitez,  & ioüer  des  perfonnages  dif- 
férons de  ce  qu’ils  font.  Fautes  d’autant  plus  fignalees  aux  grands,  com- 
me en  Iupiter,  que  leur  qualité  les  rend  plus  remarquables,  &que  leurs 
aélions  balancées  par  la  grauité,doiuent  eftre  efioignees  des  indiferettes 
legeretez  du  volage  fils  de  Cypris.  C’ell  allez  pour  celle  heure, dit  Anlle, 
lailfons-là  Iupiter  auec  Europe, fi  nous  ne  la  trouuons  demain, au  moins 
rencontrerons-nous  fon  frere  qui  la  cherchera , & les  diuerfes  fortunes 
qu’il  courra  en  la  cherchant,  nous  feruiront  dallez  agréable  entretien. 
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TROISIESME  DISCOVR& 

Des  dents  du  Dragon  Jèmees  par  Cadmus , desquelles Jbrtit  • 

<vne  trouppe  d'hommes  arrneT^. 

Chapitre  premier.' 

ï Es  grandes  en  trcprifcs  font  toufiours  accompagnées  de 
granclcs  trauerfes,  & fur  tout,  l'eftabliffement  d'vne  for- 
’sD'SS'  tune efleuee, comme  eft  celle  d vnRoyaume,ne  peut  eftre 
B ~ n ; ^ans  difficultez  : mais  plus  difficiles  ont  cite  les  commcn- 
cemens , plus  célébré  eft  la  gloire  de  les  auoir  conduits  à 
vne  heureufe  fin.  C’eftce  qui  couronna  d’vne  belle  re- 
nommée le  front  de  Cadmus,  lors  qu’il  pola  les  fondemens  de  la  ville  de 
rhebes,  & a la  pointe  de  l’efpee  côquit  le  feeptre  de  la  Beotiemon  point 
meurtrilfantvn  Dragon,  ny  femantfes  dents,  pour  voir  d’vne  telle  fe- 
mence  naiftre  des  gens-d  armes  qu  vne  guerre  ciuile  fit  mourir  en  naif- 

lant  Ce  font  fabuleufes  muentions  aufquelles  fa  viâoire  obtenue  con-  Elplica,:S[1 
treDraco  Roy  du  païs,  aferuydefu;et:car  il  levainquit,  f empara  du 
Royaume, & auec  autant  deprudence  qu’il  auoit  fait  paroiftre  de  valeur, 
feeut  par  apres  mettre  ladiuifion  entre  les  enfans&  les  alliez  de  ce  Roy 
mort,  lefquels  f eftoient  efleuez  & liguez  enfemble,  pourladeftcncede 
1 eftat  de  la  Beotie.  Leurs  trouppes  rompues  d elles-mefmes  par  leur  dit 
cord,font  figurées  par  ces  freres  enfans  delà  terre,  quin’exercerentlefer 
de  leurs  armes  que  contre  leurs  propres  entrailles,  & donnèrent  à leur 
ennemy  le  contentement  deles  voir  charger,  & f entre-meurtnrdes  ef- 
pees,  qui  fembloient  eftre  préparées  pour  fa  ruine.  Au  refte,  ce  fut  par  le 
conleil  de  Minerue  qu  il  feeut  fi  accortement  faire  gliifer  la  diuifion  par- 
my  ces  trouppes  liguées , pour  monftrer  que  c’eft  aâre  d’vn  fage  cerueau 
de  ruiner  ainfifes  ennemis  en  les  diuilant.  Maisn’eft-cepas,dit  Arifte,vn 
tableau  au  miferablefuccez  qui  fuit  ordinairement  les  leuees  d’armes, 
ou  piufieurs  chefs  fe  propofent  d’auoir  vn  efgal  commandement,  & vue 
efgale  puiifance  ? P ourquoy  lifant  la  fin  précipitée  de  ces  auortons  de  la 
terre,  il  me  femble  voir  1 image  de  piufieurs  armees,  que  le  deffaut  d’vn 
fouucrain  a mifes  en  route.  Si  ce  n’eft  qu’auec  vn  grand  Dofteur  de  l’E-  ...Grégoire 


V.W  vu  awvi.  Yil^IiUIUR/U 

g ile  Grecque,  voyant  fi  fubicement  naiftre  tels  foldats,  ie  me  figure  de 
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voir, fur  les  ailles  de  la  faueur,efleuer  aux  dighitez  des  perfonnes,lefquel- 
les  à faute  de  mérite, qui  les  rend  dignes  du  lieu  qu’ils  doiuent  tenir, & de 
la  charge  qu’on  leur  donne,  ne  montent  que  pour  choir,  & fe  ruinerai! 
moins  de  réputation.  L’vn  & l’autre,  dif-je,  fe  peut  accommoder  à la  fa- 
ble,laquelledonneen  cet  en  droit  beaucoup  d’heureux  fuccezàCadmus: 
mais  voyât  la  fuite  qui  n’efl:  pas  femblable,  elle  nous  fera  dire  auec  noftre 
Poète,  &auec  le  fage  Solon,  qu’il  faut  attendre  le  dernier  période  de  la 
vie  d’vn  homme,  deuant  que  le  furnommer  heureux  : d autant  que, 

„ ...  Mtour  de  la  vie  humaine 

Ronfàrdliu.ï.  ** 

dcfcsOdcs.  oJMaint  orage  va  volant y 

ores  le  bien  ameine. 

Or  s le  mal  violent: 

Et  iamais  nul  ne  fè  treuue 
Qui  tuf  qu'à  la  fin  efireuue 
L‘ entière  félicité. 

Crafus:  Ce  Roy  qu’vn  comble  de  richelfes  & de  toutes  commoditez  aueugla. 

qMm'nîic  quelques  années,  l’efprouua  bien  à la  fin  de  fesiours,  lors  que  captif  en- 

desoin.  trcles  mains  defonennemy,  il  fut  monté  fur  vn  bûcher,  pour  eltreauec 
toutesfes  naines  félicitez  réduit  en  cendre.  Il  faut  venir  iufques  aubouc 
de  la  carrière , pour  emporter  le  prix  que  l’on  propofe  à ceux  qui  cou- 
rent : aufli  faut-il  franchir  les  barrières  de  celte  vie  luj  edte  a eltre  trauer- 
fee  de  tant  d’infortunes,  deuant  que  pouuoir  acquérir  laglorieufe  cou- 
ronne qui  nous  fait  reputer  heureux.  C’eltceque  1 antiquité  nous  a fl- 
euré és  triftes  aduanturcs  doncelleafait  talonner  le  bon-heur  de  Cad- 
mus  : fuiuons  donc  l’inconftancede  la  fortune  de  ce  premier  Prince  de 
Thebes,  & apres  auoir  veu  fes  félicitez , le  dueil  que  luy  caufa  le  defaltre 
de  fon  petit  fils. 


7 y Afteon  changé  en  Cerf,  deuoré  far fis  chiens. 

Chapitre  II. 

CE  petit  fils,  première  fource  de  fes  plaintes  fut  Aéteon,  lequel  feruit 
de  proycaux  chiens  qu’il  nourrilfoitpour  l’entretien  de  fon  plaifir.1 
Ainfi  bien  i'ouuent  les  flatteurs,  que  les  grands  nournfTent  à leur  table, 
afin  d’oüyr  d’eux  quelque  mot  pour  rire,  font  les  premiers  prefts  à les 
mordre  , & fans  refpeét  defehirer  cruellement  leur  réputation.  Ainft 
voyons  nous  ordinairement  les  ingrats, apres  auoir  reccu  plufieurs  bons 
offices  d’vn  amy , au  lieu  de  rechercher  à fe  defgager  des  obligations 
qu'ils  luy  ont,  fe  ietter  pour  quelque  legere  occafuon,  du  party  de  fes  en- 
nemis, & pluftoft  le  ruiner  que  luy  rendre  vn  bien-fait  réciproque.  Ce 
font  chiens  qui  mefeognoifient  ceux  defquelsils  ont  receu  toutes  fortes 
de  courtoifies,  & par  cefle  mefcognoifïance  font  attirez  à des  cffeéfs 
contraires  aux  feruices  qu’ils  doiuent. Mais  quenousapprendl  occafion 
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du  changement  & du defaftred’Adreon  ? Il  meurt  pour  auoir  veu  vne 
Deelfe  dans  le  b^ingsn  eft-ce  pas,doâ:e  Arifte,vnaduis  qui  nous  doit  fai- 
re appréhender  le  danger  qu’il  y a d’approcher  les  grands,  & fé  glifler  au 
cabinet  de  leurs  fecrctsîQuant  à moy  il  me  femble, ayant  l’œil  fur  le  trifte 
defaftre  de  ce  nourriçon  de  Diane, voir  Arate  auec  le  poifon  dans  le  fein,  u3Z,îfii. 
cracher  le  fang,  & dire,  en  fe  plaignant  de  Philippe,  voyla  le  loyer  delà-  ZZpZZ,“J‘ 
initie  des  Rois  : il  n’eft  pas  bon  de  les  voir  de  trop  pres,ce  font  des  fiâmes  Zf'ZZZZ 
qui  nous  efclairét  à la  vérité", mais  dangereufes  fi  nous  n’en  fommes  quel-  »»'»■>»< »*«/■•»« 
que  peu  efloignez.Noftre  Poete  l’a  efprouue", l'orage  de  fon  banniflemét  ™»TsX-”’ 
luy  vint  du  feu  de  tels  foudres,  par  la  veuë  de  quelques  fecrettes  a&ions  mi“' 
d’Augufte:aufii  dedâs  les  vers  de  fou  affliction  i’accompare-il  foy-mefme 
à cét  infortune"  chafleur.  Vous  auez  raifon,  me  refpondit  Arifte,de  quel- 
que façon  quecefoit  toufiours  les  approches  des  grâdsfontperilleufes. 


Des  Amours  de  Semele  & de  Iupiter , desquelles  nafquit  Bacchus. 
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Chapitre  IIP. 

É M E L e en  fçaurüit  bien  dire  quelque  chofe;Sa  vanité" luy  fit  fouhair-  Amour  des 
ter  d’embrafter  Iupiter  auec  fes  feux,  & toutes  fes  foudroyâtes  armes,  fcuîrnrP'oi’ 
& en  mefme  inftant  que  fon  fouirait  f accomplit,  la  mort  l’embraffa.  D e gj11if”'tkdcr- 
mefme  font  celles  lefquelles  poffedees  d’vn  amour  trop  hautain,  feplai- 
fent  à eftre  carreffees  des  grâds,  car  ils  ne  les  ont  pas  vne  fois  approchées, 
qu’auffi  roft  elles  font  en  la  bouche  du  peuple,  & ainfi  leur  ambition,  ou 
leur  peu  de  difcretion,!es  conduit  à la  perte  de  leur  réputation.  Mais  paf- 
fons  par  deflus  ce  feu  qui  embraza  la  mere,  pour  confiderer  la  naiflance 
du  fils , auec  les  fœurs  de  celle  qui  l’enfanta.  Iho,  AutSnoë,  Semele,  & 0T< m Q&P  ! 
Agaue  furent  fœurs,  toutes  non  fans  raifon  vnics  d’ vne  naturelle  allian-  itr»* 

ce  auec  Bacchus  : car  elles  reprefentent  les  quatre  effeéts  qui  luy  font  or- 

dinaires.L’yurongnerie  matche  la  première, figurée.par  Ino,& emprain- 
teenfonnomqiHlafignifiechezles  Grecs.  La  fécondé  Autonoë,eft  la 
mefcognoiflance  de  foy-mefme,qui  f’empare  toufiours  de  ceux  qui  font 
remplis  de  vin  : càr  comme  ils  ne  font  pàs  à eux  alors,  auffi  ne  fe  cognoif-, 
fent-ilpas.  Semele  la  troifiefmenepeut  eftre  prife  que  pour  corps  lafeif, 
plein  de  paillarde  diftolution,  dans  lequel  fort  à propos  la  fable  fait  nai-Qs')1  aa/A, 
ftreBacchus,quiprefidefur  lesyurongnes.Etla  quatriefme  Agaue  eftvn  Au°1’' 
patron  de  fureur  & de  manie,  laquelle  eft  côpagne  ordinaire  des  fumees 
que  le  vin  enuoye  au  cerueau.  Auffi  eft-ce  pour  ce  refpeâ:  que  les  Tygres,  Pomqnojr  w 
les  Lynx,  & les  Panthères  fuiuent  ce  petit  Dieuyurongne  : car  de  l’exce"s  «.mpgncnt 
du  Vin  naift  1 inhumanité,  & la  cruauté.  Les  hiftoires,dif  je, nous  rendent  Bl“hus- 
afïez  tefmoignage  cobien  l’yurongner fe  a caufé  de  fureurs,  il  n’eft  point 
befoin  d’en  apporter  des  preüues,puis  quele  banquet  des  Lapithes  nous 
en  fera  tantoil  voirdefanglans  effeefts  : mais  en  attendant, oyons  vn  peu 
les  plaintifs  aceens  de  l’amoureufe  Echo,  qui  defa  feule  voix  carreffc  fon 
NarcilTe. 
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ption. 


Delà  Nymphe  Echo  changée  en  ~yoix,  ey*  de  NarciJJe  en  fleur. 
Chapitre  IV, 

IL  me  femblc,  oyant  ie  babil  de  celle  vaille  Nymphe,  oüyr  la  vanité  des 
difcours  de  ceux  qui  ne  parlent  que  pour  fe  vater,  car  h toll  qu’ils  font 
recognus,ilsfetrouuenthôteuxaiimilieudumefpris,  & ncleurrefteau- 
tre  chofe,que  d’auoir  battu  l’air  d’vne  voix,  comme  Echo, fans  produire 
aucun  eileét,  &lansrienpouuoirfaireparoiftrcquifouftiennelevét  de 
leur  parole.  Mais  confiderons  où  celle  voix  fonde  fes  afteétions,  c’eft:  fur 
Narciffe  qui  nous  figure  vn  fol  amour  de  nous  mefmes , par  lequel  nous 
nous  precipitos  bien  fouuent  à nollre  ruine.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
la  vanterie  ayrne  l’Amour  de  foy,  car  ce  n’eft  que  pour  l’aymer  trop,  que 
les  hommes  fe  vantent,  & toutes-fois  l’Amour  de  foy  ne  veut  point  affe- 
étionner  la  vanterie,  d'autant  qu’il  n’y  a rien  plus  odieux  à ceux  qui  l’ay- 
ment  outre  mefurc,  que  d’oüyr  les  louanges  d'autruy,  fe  perfuadans  que 
c’cft  à leur  defaduantage  qu’elles  fe  publient.  Helas  ! dit  Arifte,ie  ne  fçau- 
rois,  en  hfant  la  piteufe  aduanture,  laquelle  NarcilTe  fe  caufa  par  fa  folie, 
que  ie  ne  plaigne  la  fortune  de  plufieurs  fes  femblables , qui  comme  luy 
amoureux  deleur  ombre  deuroient  bien  dire , 

le  ne  me  trompe  point,  c'eft  moy-mejrne  que  i'ayme , 

Et  mon  brafer par  moy  s'allume  dans  moy-mejrne. 

C’eft  vn  vice  que  noftre  flatteufe  nature  authorife  fi  puifiamment^ 
qu’il  eft  fort  difficile  de f en  pouuoir  entièrement  deffaire,&  celuy-là  qui 
peut  gagner  vne*telle  victoire  fur  foy,  fe  peut  bien  dire  exempt  de  paf- 
fion,  ayant  retranché  l’amour  de  foy-mefme , qui  eft  la  fourcc  de  toutes 
nos  humeurs  paflionnees.  O üy,dif-je,  & de  tous  les  mal-heurs  quipeu- 
uent  nous  arriuer:  caries  mites  arrefts  du  ciel  (qui  nous  font  reprefentez 
par  la  vengeance  de  N emefis)  font  ordinairement,  que  pour  punition 
l’amour  de  foy  foit  fuiuy  d’vne  forte  manie,  qui  fait  croire  à ceux  qui  en 
fontaueuglez,  leur  folie  eftre  lafageffemefme. 

De  la  cruelle  impiété  de  Panthee , çÿ"  du  fùpplice  dont  il  fut  puny. 
Chapitre  V. 

IE  s cieux  iuftes  iuges  des  aétions  des  hommes  ne  îaiffent  rien  à punir^ 
.mous  venons  de  voir  les  meipris  de  NarcilTe , qui  n e iugeoit  point  de 
beauté  digne  de  fon  amour,  rigolircufcment  vengez  par  la  furieufe  afre- 
étion  conceuë  d’vne  Idee,qui  nele  pouuant  contenter  le  fit  perdre.  V oh 
cy<mamtcnant  l’impie  cruauté  de  Panthec,qu’vne  fin  miferable  talonne; 
Panthee  vray  patron  delà  tyrannie  & del’infidelité,qui  d’vne  opiniaftre 
fureur  f oppofe  à l’eftablilfement  d’vne  religioi^  par  laquelle  il  croit  fou 
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àuthorité  deuoir  cfttc amoindrie.  Il  harangue,  il  crie, il  defpite,  pour  de- 
ftourner  fon  peuple  de  celte nouuclle  ceremonie.  Il  fait  prédre  le  Preftrc 
qui  la  prefche,  commande  qu’on  le  puni/Te  de  mort,  & ne  peut  eftre  flef- 
chy  pour  adoucir  la  rigueur  d’vn  fi  cruel  arreft,  ny  par  les  douces  remon- 
trants de  fies  plus  proches , ny  par  les  merueilles  qui  au'honfent  la  reli- 
gion que  ce  P relire  veut  planter.  Rien  ne  peut  amollir  le  rocher  de  fort 
cœur  endurcy,il  refifte  fi  opiniaftremet, qu’il  contraint  les  fiens  mefines 
pour  gauchir  l'orage  dont  Bacchus  alloit  eftre  accable',  de  f armer  de  "fu- 
reur contre  luy,  & luy  rauir  la  vie  qu’il  vouloir  faire  perdre  à l’autre.  Sa 
mere  & fes  parères, fans  refpeét  d'alliace,  le  mettent  en  pièces.  Miferable 
fin,  mais  digne  pourtât  d’vn  tyran, mais  tyran,fur  tout  ennemy  du  ferui- 
ce  qui  fe  doit  rendreà  la  facree  Majeflé  d’vn  Dieu.  O uide  le  no  mme,  & le 
figure  tei,lors  qu’il  le  fait  rire  de  ce  que  luy  prédit  le  diuin  Tyrefias,&  re- 
pro.cherl aueuglementace bonhomme,  auquel  les ansauoientrauy la 
veuë.  Exécrable  impiété  d’vn  tyran  obftiné, lequel  ne  fçaehant  plus  corne 
deflendre  fon  erreur, attaque  d’iniures  celuy  quileremonftre.  Mais  la  re- 
partieduvieillard, quirefpond que cefcroit vn  bon-heur  à luy-mefme 
d’ eftre  aueugle,&  dene  voir  jamais  la  feftede  Bacchus, le  toucheplus  vi- 
uement  que  n’auoit  pas  fait  l’atteinte  qu’il  auoit  donnee.-car  elle  luy  pre- 
fagevndefaftre  qu’il  ne  peut  euiter.  Leshiftoiresfaintes(dit  Anlte)noUs  Iu,i“ 
rapportent  vn  tranft  fort  approchant  de  ceftuy-cy,  donné  pour  repartie' ^ 

a cet  Empereur  qui  fit  bâquerouteà  la  Religion  Chreftiennepourfieruir 

les  idoles.  1 1 appelloit  aueugle  vn  vieil  Preftre,lequel  ayant  plultoft  ayrné 
perdre  la  veuë,  quedefefgarertant  foit  peu  de  la  lumière  de  l’Euangile, 
auoit  eu  les  yeux  arrachez  en  rendant  vn  confiant  tefmoignao-edefa  fiay 
Et  ce  Preftre,auec  vne  auffi  affeuree  liberté  que  fit  Tyrefias,re&partit  qu’il 
le  îuojeoit  heureux,  & rendoit  à Dieu  de  deuotesadionsdearace,  de  ce 
que  fa  diurne  Majefté  auoit  permis  qu’il  fuit  réduit  en  tel  cftat , qu’il  ne 
peuft  voir  vn  tel  moftre,&  fi  execrable  ennemy  du  nom  Chreftien,  qu’e- 
ftoit  celuy  auquel  il  parloir.  Ce  que  ie  viens  de  rapporter  ( dit  Ariite  en. 
continuant)  elt  pour  m accommoder  au  fens  que  vous  auez  tiré  audef- 
aduantage  de  Panthee,  & lequel  femble  le  plus  conforme  aux  paroles  du 
P o etc, qui  eftoit  comme  les  autres  de  fon  temps,  aueuglé  du  bandeau  de 
l’idolatrierMais  ie  vous  diray  maintenant  qu’on  peut  rendrePanthee  au- 
tant loüable,  que  Vous  l’auez  reprefen  té  deteftable.  Parmyles  tenebres 
Paycnnes,auparauanr  mefines  que  le  flambeau  de  l’Euangile  euft  tat  foit 
peu  diflipé  leur  efpaiifeur , il  y en  a toufiours  eu  (ainfi  que  leur  reproche 
vn  ancien, combattant  leurs  erreurs)  quelques  vns  qui  armez  d’vne  pieu- 
r ,C°!ra,nCe,0nt  me%r*^e  ts  fcandaleufes  fuperftitions,dont  les  peuples 
fe  laiffoiét  abufer:&  lans  eftre  impies, fe  font  mocquez  de  tant  de  vicieli-  F,"‘& 
fes  diuinitez  qui  fe  faifoient  baftir  des  autels  par  le  mode. Le  chafte  Dio- 
mede  eut  h peu  de  croyance  en  l’impudique  puiifance  de  V enus,  qu’il  ne 
craignit  point  de  ia  blelfer.  Le  furieux  Mars  futhoteufement  banny  par 
l’ordonnance  d’O  te  & d’Ephialte.  Et  ce  mefine  Bacchus,  qui  par  les  arts 
delà  magief  ciloit  cftably  vnciniuftc  tyranie  dedans  Thebes,n’efl  fut-il 
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paschaftepar  le fobre Lycurgue  ? On  tienrquefescharmesluy donnè- 
rent tant  de  pouuoir  fur  les  âmes  des  Dames  T hebaines , quelles  furent 
les  outils  de  les  plus  cruels  delteins.  Apres  fes  impudiques  exercices,  il  fe 
feruoit  d’elles  à exécuter  fes  palfions,  & anima  de  tant  de  fureurs  les  plus 
nobles  & les  plus  puiflantes,  qu’il  fit  que  la  mere  fe  pleut  à defehirer  fon 
fils,  Sc  les  fœurs  à meurtrir  leur  frere.  Pour  cerefpedb  Lycurgue  ne  fe  con- 
tenta pas  de  le  chalfer  de  l’eftat  qu’il  auoit  enuahy,  mais  de  crainte  qu’en 
fuyant  il  ne  fuit  fauorablemét  receu  par  quelques  autres  peuples,  parmy 
lefquels  il  euft  efpadu  la  femence  de  fes  vicieules  horreurs, il  le  pourfuiuit 
l’efpee  à la  main,  & en  fin  le  fit  précipiter  duhautd’vn  rocher,  fur  lequel 
fes  membres  fe  bnfereiit  deuant  que  tomber  dans  la  mer, afin  que  les  piè- 
ces de  fon  corps  errantes  fur  les  flots,  en  reprefentant  aux  paifans  le  lup- 
plice  de  ce  petit  enchâteur,autheur  de  toute  diflblution,fuflent  occafion 
de  ranger  les  peuples  par  luy  delbauchez  à vne  vie  mieux  réglée.  Puis  doc 
que  la  vengeance  que  Lycurgue  en  fit  eft  trouuceiufte,  Patheen’auoit-il 
pas  raifondefoppofer  aux  iniuftes  defl'eins  de  Bacchus  ? &au  lieudele 
mettre  au  rang  des  impies, ainfi  quefait  le  Poëte,ne  peut-on  pas  le  pren- 
dre pour  vndeuot  zélateur  de  l’ancienne  religion,  quepar  fucceflion  il 
auoit  eu  de  fes  anceftres,&  ennemy  des  furieufes  nouueautez  qu’on  veut 
eftablir  ? La  fable  nous  apprend  combien  les  nouuelles  erreurs  d’vn  fe- 
duéteur  font  promptement  embralfees  de  la  populace,  &enfeigneaux 
Princes  d’y  refifter  auec  la  mefme  refolution,  & la  mefme  confiance  que 
fit  Panthee, lequel  de  fon  fangafiouuitla  cruauté' de  fes  plus  proches  pa- 
rentes, empoifonnees  du  venin  dont  Bacchus  auoit  prelqueinfefté  tou- 
te la  ville.  C’eft,dif-j  c alors, plus  Chrefiiennement  moralifer  la  fable  que 
ie  n’auois  fait,  i’aduoüe  d’auoirabufédunom  de  Diuinicé,  1 attribuanta 
ccluy  qui  prefide  à toutes  deibauchcs. 


Du  changement  de  ‘Bacchus  en  Mcete,  & des  Mariniers  en  Dauphins. 
Chapitre  VI. 

PL  vsto  st  donc  que  nous  animer  contre  la  confiance  de  l’enncmÿ 
de  ce  petit  pipeur  desThebains,pour  faire  paroiftre  que  Pathee  auoit 
raifon  d’auoir  en  horreur  fes  abominables  ceremonies,  voyons  cornent 
les  anciens  l’ont  peint  pour  nous  figurer  fes  vices  en  fon  pourtraiéL  II  le 
change  îcy  en  ieune  enfant, & les  pinceaux  des  peintres  par  tout  le  repre- 
fen tenc  tel,  d’autant  que  fes  nourriçons  remplis  de  vin,  perdans  le  iuge- 
ment,  ie  rendent  comme  enfans.  Ils  n’ont  pas  ladiferetion  de  celer  ce 

qu’ils  deuroient  tenir  fecret, ils  n’ont  pas  la  parole  frâche, mais  bégayent: 

ils  n’ont  point  le  pas  afteuré,vn  branfle  tremblottant  les  fait  balancer  ça 
& là,&  comme  dit  vn  Philofophe,  eftans  yures  ils  femblent  eftre  retour- 
nez en  enfance.  T outes-fois  corne  luy-mefme  remarque,  c eft  en  certain 
degré  dc-l’yurongnerie  qu’ils  font  enfans  : car  lors  qu  ils  paflent  la  pre- 
mière gay  été  qui  accompagne  le  vin,  ils  prennen  t les  cornes,  & fe  trans- 
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forment  en  beftes  furieufes.  Pour  ne  loger  point  chez  foy  de  tels  ani- 
maux, & faire  que  les  peuples  de  Sparte  cheriflent  la  fobrieté,  leur  Roy 
Lycurgue  deffendit  l’vfage  du  vin,  & fit  arracher  toutes  les  vignes  qui  fc 
trouuerent  e's  terres  defonobeïflance.  C’eft  l’occafionqui  a donné  fu-  Pourquoi 
jedauxPoëcesdelefeindre  grand  ennemy  deBacchus,  &direqu’il  le 
bannit  de  fon  Royaume.  Mais  il  me  femble,  ditArifte,  que  vous  auezdeBacchus- 
pafféaudclà  du  deffeindenoftreaprefdinee,vous  diètes  vray,Monheur, 
repartis-je, la  fuite  du  fujeétm’y  aporté,i’ay  voulu,aul!ibien  que  Lycur- 
gue entièrement  bannir  Bacchusd’auec  nous,  afin  de  n’en  point  parler 
•demain.  Mais  en  le  pourchalfant , nous  n’auons  pas  daigné  regarder  ces 
pariures  Mariniers  qu’il  changea  en  Dauphins.  Encores  leur  infidélité  pourquoy  les 
merite-elle bien  d’eftrEremarquee,&  la iüfte punition  dot  elle  fut  fuiuie,  aîng'z  m 
pour  nous  apprendreàrefpeéterlesloixinuiolablesdüferment.  Etl’oc- 
.cafionpourquoy  ils  font  feints  auoir  efté  changez  en  Dauphins, pluftoft 
qu’en  quelques  autres  animaux,  n’eft  pas  moins  confiderable.  Les  Dau- 
phins ont  toîihours  efté  recognas  infiniment  amoureux  de  la  compa- 
gnie des  hommes,  car  fi  toit  qu’ils  apperçoiuent  vn  nauire,ils  accourent 
audeuanc,  & fontparoiftreplufieursfignesdeioye,  defquelslafablea 
tiré fuj  eét  de  dire,  qu’ils  auoient  efté  N autonniers.  V oyla  les  merueilles 
fur  lefquelles  Bacchus  fonda  fes  impies  autels,  merueilles,  qui  n’eurent 
point  tant  de  pouuoir  qu’elles  peulfent  perfuader  à Alcithoë,  & à fes 
fœurs,  que  fes  furieufes  feftes  deuftent  cftre  celebrees.  Polfedees  de  la 
mefme  creance  quiauoit  fait  mourir  Panthee,  elles  mefpriferent  fes  fol- 
les ceremon  i es,  & au  lieu  d’y  vacquer,  comme  les  autres  Dames  de  The- 
bcs,  fc  tindrent  tout  leiour  à leur  ouurage.  le  fuis  d’aduis,  dit  Arifte,que 
nous  les  laiftions  trauailler,  car  plus  elles  auront  de  loifir,plus  ample  fera 
lv  fuj  et  cpic  les  difcoùrs  meflez  parmy  leur  trauail,  nous  fourniront  pour 
demain  nous  entretenir.  ' J “ 1 r — " 
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De  Dercete  changée  en  poijjon. 

Chapitre  n e m i ï £ 

eiics  I toft  que  nous  fufmes  alTemblez  le  lendemain,  les  pre~ 

nee“  miercs  paroles  d’Ariftc,aprcs  nous  cftre  entre-faliiez,  fu-1 

rent:  Et  bien,  verrons  nous  fournage  des  Meneides?  le 
)/M  cr°y  4u>c^es  nous  auront  figuré  fur  leurs  tapis  quelques 
agréables  aduantures.  Elles  n’eftoient  pas,luy  dif-jc,lî 
j,  : ingenieules  ouurieres,  elles  fe  contentèrent  de  tromper 

1 ennuy  en  racontant  des  fables , fans  en  tracer  les  pourtraidts  auec  l’ef- 
guille.  D ercete  fut  celle  qui  f offrit  la  première  à leur  mémoire, fans  la  ra- 
contcr  toutes-fois,  pource  qu’elle  leur  eftoit  trop  commune-  Nous  ne 
deuons  pas  pourtant  la  paffer  fous  filence,  car  file  faiceftcel  qu’on  lera- 
conte, encore  peut-elle  l'eruir  d’exemple  pour  deftournerfesfemblables,' 
des  impudiques  appas  de  l’amour.  O n dit  qu’autres-fois  en  Syrie  elle  fut 
tenue  pourDeeife,  & que  fon  Temple,  aifez  près  de  la  ville  d’Âfcalon, 
eftoit  fort  proche  d’vn  eftang,  où  l’idole  qui  la  reprefentoit  portoit  face 
de  femme,  auec  vn  corps  de  poiffon.  Et  l’occafion  de  cefte  monrtrueufe 
figure, vient  de  ce  que  V enus, rencontrant  vn  iour  cefte  Deeife,  la  rendit 
amoureufe  d’vn  ieune  home  qui  luy  facrifioit,  & fit  que  de.  leurs  embraf- 
femensnafquitvne  fille.  La  D cefte  honteufe  de  feftreainfi  lailfeetran- 
fporter  aux  lafciues  fureurs  de  l’amour , conceut  autantdc  hainecontre 
ce  ieune  homme,  qu’elle  auoit  auparauant  couué  en  fon  fein  de  douces 
fiâmes  pour  luy,&  le  faifant  efloigner  de  foy,pour  aulïi  efloigner  le  fujee 
de  fes  regrets,  expofa  la  fille  quelle  auoit  enfantee  fur  des  roches  defer- 
tes,  puis  le  biffant  vaincre  à la  honte  &:  aux  pointes  cuifantes  de  fa  dou- 
leur,fe  ictta  en  l’eftang  voifin  de  fonT emple,où  elle  fut  changée  enpoif 
fon.  Pource  refpeétles  Syriens  eulfentanciennementpcnfé  auoir com- 
mis vnehorrible  impiété,  fils  eulfent  mangé  du  poilfondecét  eftang, 
d’autant  qu’ils  les  tenoient  tous  pour  diuins.  Ce  que  vous  pofez  fon 
T épie  près  d Afcalon,dit  Arifte,  me  faitprefumer  cefte  Dercetepouuoir 
cftre  la  mefmc  Deeife  des  Afcalonites,  laquelle  fe  retrouue  dans  les  fain- 
tesElcritures nommée Dagon.  L’explication  de  fon  nom,  que  le'plus 
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cloquent  de  nos  Peres  interprété,  trille  poiffon,  n’authorife  pas’peu  mi 
preiomption  : mais  puis  que  les  autheurs  ne  nous  font  pas  iôur  plus 
auant  dans  le  fombreTemple  de  celle  trille  diuinité,  allons  rechercher 
par  le  defert  des  nouuellcs  de  fa  fille,  laquelle  y fut  laiflee  à la  mercy  des 
belles. 


De  Semyramis  fille  de  Dercete  changée  en  Pigeon. 
Chapitre  IL 


LA  fille,  dif-j  e,  n’a  point  elle'  accompagnée  de  tant  de  mal-heurs  (bien  Sahpush 
qu’en  fes  premiers  ans  affiez  infortunée)  qu’elle  n’ait  veu  vn  feeptre  en 
fa  main,&  n’ait  elléaffifedasle  throfne  Royal  des  AlTyriens,qui  lanom-  ° 
merent  Semyramis, pource  qu’ils  tenoient  que  fur  les  roches  où  le  regret 
de  fa  rnere  la  porta, elle  auoit  elle  fecouruë  contre l’iniure  de  l’air,  car  des  . 

TV  -il  ni  i 5 1 ° Pigeon  gui* 

1 igeons  qui  de  leurs  ailles  lacouunrent,  & la  nourrirent  de  laiél  caillé,  ■)■>■>  d«  b». 
qu’ils  alloicnt  piller  à coups  de  bec  dans  les  logettes  des  Bergers.  C’ell  le  t!lomcn'' 
fondement  fur  lequel  la  feinte  a pofe'  le  fabuleux  changement  de  Semy- 
ramis  en  Pigeon  : & auffi  eft-ce  î’occafionquiafait  porter  aux  Babylo- 
niens le  menue  Pigeon  en  leurs  enfeigncs,&  l’elleuerpour  guidon, ainfi 
que  l’Aigle  parmy  les  troupes  Romaines.  Vollre  opinion,  me  dit  Arilte, 
nefelloigncpasdecequei’ayautres-fois remarque'  dansHieremie,  le- 
quel menaçant  le  peuple  Iuif  désarmées  Babyloniennes,  leur  dit  qu’ils 
ont  à craindre  l’efpee  de  la  colombe.  Semyramis  nenous  peut  apprendre 
autre  chofc.  Sortons  donc,dif-je,defon  Palais,  & delà  ville  mefme,  nous 
rencontrerons  à la  fortie  des  portes,  vnmeurier  tefmoin  des  tragiques 
infortunes  des  deux  amans,  qui  méritent  bien  de  nous  arrefler. 


De  Pyrame  &Thi(hee , tous  deux  morts  de  leur  main  par 
~)>ne  efirange  aduanture. 

Chapitre  III. 

C’Est  Pyrame &Thilbee,  dont  les  amoureufes  paffions  furent  ac- 
compagnées d’autant  de  mal-heur,  quelles  eurent  de  confiance  S: 
d’ardeur.  Miferables  amans , falloit-il  que  vous  fuffiez  confirmez  de  fi 
bruflantes  fiâmes,  pour  eftre  par  leur  violence  précipitez  àvnefideplo-  . 
rable  ruine , afin  de  I eruir  aux  fiecles  qui  viendroient  en  fuite  du  vollre, 
devrais  exemplaires  d’amour,  & enfemble  de  trilles  pourtraiéls  de  l’in- 
fortune & de  la  mifereîle  ne  puis,  en  plaignant  vollre  trop  pitoyable 
fin,  que  ie  ne  loue  la  fermeté  de  vos  cœurs  embrafez,  mais  en  loüant  vo~ 
lire  feu,  ie  ne  puis  que  ie  ne  blafme  auffi  l’indifcretion  dont  vous  l’ac- 
compagnalles.  Pourquoy  pour  vollre  contentement  ne  trauaillez-vous 
dauantage  a obtenir  le  confentement  de  ceux  qui  pouuoient  vous  ren-  n'aym'rc= 

il  ..  rii  f quenaymef 

« re ncureux  en  v o us  joignant  enlemblc?  Vos  parens  couuoient-ils  tant  leurs  perc s*c 

*■  - — meres. 


4 ç>6 


Diseurs  auatrierme. 


L’auftere  fc- 
ucf  'é  des  pc- 

rc'  rdittans 
aux  afledtiôs 
de  leurs  en 
fans  eit  quel- 
ques fois  dan- 
gereufe. 


d inhumanité  en  leurs  cœurs,  qu’ils  fuffent  du  tout  inexorables?  Ou  il 
les  falloit  vaincre, ou  peu  à peu  dompter  l’ardeur  de  vos  affeétions,  qu’ils 
ne  vouloicnt  point  auétorifer.  V os  âmes , qui  eftoient  en  leur  pouuoir, 
ne  deuoient  point  fc  réciproquement  captiuer,  & rendre  efclauesd'vn 
fol  amour,  qui  f’oppofoir  aurefpeét  & à l’auétorité  de  ceux  aufquels 
vous  deuiez  la  vie.  Ce  peu  de  refpcCt  que  vous  rendîmes  à vos  pères,  per- 
mit à voftrefeude  vous  aueugler,  & voflre  aueuglement  vous  perdit. 
T outes-fois,infortunez  amans, c’clt  trop  vous  charger  de  vous  attribuer 
toute  la  faute  de  voftre  dcfaftre  : car  vos  parens  aufquels  vous  rnanqua- 
ftes,  manquèrent  aufh  en  voftre  endroit.  Ils  nedoiuent  point  rehfter  à 
vos  fiâmes  qui  n’auoienr  rien  d’illegitime , que  le  deffaùtde  leur  confen- 
rement.  S’ils  euffentaccomode  leurs  volontezà  l’vnirédevosaffeéfions, 
au  heu  de  cér  a été  tragique,  qui  fit  auec  voftre  fang  efcoulcr  de  vos  corps 
vos  âmes  efperduement  amoureufes,vous  eulliez  veu  le  doux  comble  de 
vos  fouhaits  accomphs,vous  produire  autan t de  bon-heur,  que  leur  au- 
ftere  feuerité  attira  fur  vous  de  mal-heur.  Il  eft  vray,  docte  Arifte,  ie  ne 
fçay  lcfquels  accufer,  ou  les  peres,  ou  les  en  fans,  les  vns,  & les  autres  me 
femblentcoulpables,  & fin’eftoitrinuiolablereuerencequeles  enfans 
doiuent  à ceux  defquels  ils  tiennent  la  naiffance,les  forces  de  l’amour  me 
feroient  iuger  les  amans  excufables.  N ous  leur  laiderons  donc  à recueil- 
lir en  commun  tel  profit  que  bon  leur  femblera  de  celle  fable,  les  vns 
adoucilfans  leur  rigueur , & fe  rendans  plus  ployables,  les  autres  plus  re~ 
fpeétucux,  Scplus  foigneuxde  tempérer  l’excez  défi  violentes  & péril— 
leufes  fiâmes.  Allons  voir  cependant  la  furprife  de  Mars  & de  V cnus,qui 
feruit  de  rifee  aux  feintes  diumitez  de  l'antiquité. 


De  tJMcirs  0-  de  ‘Venus  furfris  en  adultéré , & defcouuerts 
far  le  Soleil. 

Chapitre  IV. 


Cdirtipue  placct 
fuperjhlionis 
tu/iu  metnenda 
( ontAgto  main 
fit  u loUtium 
tjthcrit  hoe  op - 
tantôt  fibi 

littat  aund  J in 
fui-  lieu it.  Fir- 
jïiicus. 


VN  doélcChreftien  combattant  l’aueuglcment  des  anciens  idolâé 
tres,auoitraifon  de  leur  reprocher  qu’ils  faifoienrduciel  vn  théâ- 
tre d’impiete  & d’impudicité,  fur  lequel  ils  ne  reprefentoient  qu’abomi- 
nables exemples  de  tous  vices , pratiquez  par  leurs  Dieux,  afin  que  par 
ce  movenils  fiifenrplus  facilement  glifler  le  peuple  groffierau  précipi- 
ce de  leurs  erreurs.  Le  peu  dehonte  qu’ils  ont  eu  d’y  faire  publiquement 
commettre  vn  adultéré,  n’eft  pas  vne  des  moindres  preuues  que  l’on 
pourroit  apporter  pour  confirmer  fon  dire.  le  n’eus  pas  lafehé  la  parole, 
qu’Ariftemereleua,  difant:Vous  parlez  contrevoftre  deifein,  fivous 
trouuez  mauuailes  lesfcandaleufes  inuentions  de  cefte  prophane  anti- 
quité, ne  vous  arreftez  point  à cefte  efcorce  de  la  fable,  il  n y en  a pas  vnc 
de  bon  exemple  en  apparence.  Et  bien,  V enus  amoureufe  de  Mars  le  fit 
coucher  aueç  elle,  & leurs  adultérés  cmbralTemens  furent  defcouuerts 
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par  le  Soleil,  qui  le  fit  fçauoir  à Vulcaih , Scies  fit  voir  enchaînez,  hon- 
teufement  couchez  enfemble.  V chus  de  regrec  d’auoir  ainfi  veu  publier 
hi  honte,  pour  fe  venger  du  Soleil;  embrafa  dvn  amour  furieux  les  cinq 
filles,  Phafiphaë,  Mcdec,  Phèdre,  Circe,  Dirce,  lefquelles  forcés  par  fes 
chaudes  fiâmes  commirent  d’horribles  impudicitez.  Mars,  comme  ie  vtrmé„tbiu 
croy,nous  figure  la  vertu,  laquelle  felailfant  corirompre  parles  chatoüil-  “'palll:vi- 
leux  defirs  de  la  chair , fe  laide  enchainerdâns  les  lietisd'vne  ardeur  laf- 
ciuc,  & celle  corrompue  vertu  defcouuert  en  fort  vice,  & accufe  par  la 
vraye  vertu  (laquelle  demeurant  toufiours  enfon  entier,  & en  fa  naïfue 
fplendeur,éft  le  vray  Soleil  qui  doit  de  fes  rais  efclairer  nos  âmes)  inféde 
nos  cinq  fens,  lefquels  nous  font  reprefentez  par  les  cinq  filles  du  Soleil. 

Il  y en  a,  dif-je,  qui  allcgorifent  diuerfement  celle  fable,  & entreautres 
Plutarque  la  rapporte  aux  caufes  influantes  des  Affres,  difant,  que  par 
vne  naturelle  inclination  ceux-là  font  fujeds  à rechercher  des  adultérés 
baifers,  lefquels  aupoindde  leurs  naiflances  ont  eu  Venus  ioindartec  plagia 
Mars,&  que  fi  lors  le  Soleil  fe  rencontre  proche,  fans  doute  leurs  fecrets  t a“icj 
cmbralfemens  feront  defcouuercs.  Audi  peut-on  dire,  que  par  là  les  an-  ' 
ciens  nous  ont  voulu  apprendre  l’humeur  des  vaillans  & genereux  cou- 
rages, lefquels  ferétrouuent  Ordinairement  fort  fufceptibles  des  fiâmes 
de  1 Amour,  liâmes  qui  pouffent  aux  plaifirs  que  promet  la  mer  e V en  us. 

Mais  encorcs,  repartit  Arifte,  en  confiderant  lés  réciproques  affections 
de  Mars  & de  V enus , en  peut-on  rendre  raifon  tiree  de  la  Philofophie 
naturelle  : car  1 Allre  de  Mars  eft  vne  elloile  de  feu , qui  noirs  figtire  la 
chaleur,  & celle  de  Venus  vne  humidité  temperee:&  l'humidité  & la 
chaleur  font  les  deux  qualitez,  qui  caüfertt  la  nailfance  de  toutee  qui 
rampe  fur  terre,  fi  bien  que  fi  elles  n clloient  ioindes  & temperees  l’vné 
auec  l'autre,  rien  nef  engendrerait  au  monde.  Au  relie,  c’elt  Neptune' 
qui  les  deflie,  d’autant  que  l’eau,  element  ennemy  du  feu,  l’efteint  rouf- 
jours,  & eltoufte  fa  chaleur. 


De  Leucothee  changée  en  l’arbre  qui  porte  l'encens,  & Clytie  en 
Héliotrope,  ou  herbe  du  Soleil. 

Chapitre  Vs 

CE  ne  fut  pas  fans  foftencer  que  Venus  receut  vn  tel  affront,  & fi 
1 oftence  fut  grande,  le  defir  de  fen  venger  ne  fut  pas  moindre i 
Apollon  qui  1 auoit  defcouuerteje  rclfentit  tollapres,  lors  que  l’ayant 
efehaufté  de  1 amour  deLeucothee,  ellefufcita  la  ialoufe Clytie,  pour 
le  priuer  des  doux  contentemens  qu’il  efperoit  continuer  auec  fa  mai- 
ftrelfe.  Elle  luy  fit  naillre  le  cruel  regret  de  lavoir  enterrer  viue,  fi  bien 
que  pour  adoucir  1 aigreur  de  fon  amoureux  martyre,  tout  ce  qu’il  peut 
faire,  fut  delà  conferuer  fous  le  tronc  de  l’arbre  qui  nous  fournit  l’en- 
cens. Ces  arbres-là,  dif- je,  ne  croiifent  point  qu’és  lieux  chauds,  & bien 
expofez  aux  rais  du  Soleil^c  eft  1 occafion,ie  m’alTetire,pour  laquelle  on  a 
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feint  qu’ils  eftoient  aymez  d’Apollon,  aulfi  bien  que  les  lauriers,  & là 
fleur  en  laquelle  Cly  tic  fut  efehangee  : car  l’on  void  encores  tous  les 
ioursdes  teftnoignages  del’afteéfion  qu’elle  porte  à ce  beau  fils  de  La- 
tone,  en  ce  quelle  fuit  fon  cours,  & tournoyant  panche  du  cofté  qu’il 
tourne  fa  face  lumineufe.  C’eft  la  ialoufie  qui  la  pouffe  à fuiure  ainfi  fon 
amant,  pour  voireequi  l’embrafed’autre-part.  Mais  outre  la  ialoufie, 
elle  nous  peut  figurer  aulfi  la  nature  diilimulee  des  flatteurs  courtifans, 
lefquels  f accommodent  fi  hon  teufement  à la  volonté  des  Princes, qu’ils 
n’affedlent  de  parler  que  pour  leur  plaire,  & de  paroiftre,  flefehiifans 
de  la  part  quel!  porte  le  defir  de  celuy  qu’ils  feruent,  fans  prendre  garde, 
ficequ’ils  louent  eft  loüable,  ou  digne  de  mefpris.  LePoëte  faitpeu 
decontedelafabledeDaphnisIdean,  qui  fut  changé  en  rocher,  & du 
petit  Celme,  qui  pour  la  dureté  de  fon  cœur  fut  eftime  auoir  vn  diamant 
dans  le  fein  , ou  cftre  tout  diamant  ; Nous  n’en  ferons  pas  dauanta- 
ge  d’eftat  de  luy,  mais  palfans  par deftiis , confiderons  les  diuers  fexes  de 
Scython. 


De  Scython,  Untofl  homme,  & tantofl  femme , & de  L 
fontaine  de  Salmaas. 

• Chapitre  VI. 

C’Est  vn  monftre  que  Scython,  auiït  bien  queThirefîas,fi  l’anti-' 
quité  l’aainfiveuen  eft'eéf  comme  ellelereprefente  : toutes-foisil 
y a plus  d’apparence  qu’ils  ayent  eu  l’vn  & l’autre  fexe  enfemble,  que 
d’auoireu  en  diuers  temps  cefte  diuerfe  nature  : encores  que  quelques 
Autheurs  dignes  de  foy,  difentees  effranges  changemens  eftre  autres- 
Titctiuc lie,  fois  arriuez.  Pour  moy  ie  croy  que  telles  perfonnesont  efté,  comme 
l’enfant  que  Venus  conceut  de  Mercure,  Hermaphrodites,  &onten 
dçuhuhom-  vn  temps  efprouué  leplaifird’vnfexe,  & en  vn  autrejes  delices  de  l’au- 
tre. Il  fe  peutfaire,  médit  Arilte,  que  le  changement  ne  fut  pas  en  leur 
nature,  mais  en  l’exercicedc  leur  double  nature.  Mais  pourquoypen- 
fez  vous  que  ce  double  contentement,  naiffant  des  deux  fexes  meflez, 
ait  efté  donne  au  fils  de  Mercure  î II  y en  a,  dif-je,qui  en  rendent  vne 
belleraifon,  tireedelanaturedel’Aftre,  & tiennent  que  le  fondement 
de  l’inuention  ait  efté  pofé  fur  ce  que  la  planette  de  Mercure  a des  quali- 
tczforttemperees,  & qui  tiennent  le  milieu  entre  celles,  lefquelles  (à 
caufe  de  leur  vigueur,  & de  leur  force  àjefehaufter  ) fontparlesAftrolo- 
guesfurnommer  leurs  aftresmafculins,  & celles  qui  pour  leur  foiblclfe, 
caufeeparvne  lafehe  humidité,  font  que  leurs  eftoiles  foient  appellees, 
Aftres  féminins  : D’autres  ( repartit  Arifte)  rapportent  ces  deux  fexes 
d’Hermaphrodit, à la  belle  vertu  attachée  à la  langue  des  enfansdubien-- 
dilant  Mercure,  par  laquelle  ils  fçauent  tantoft  fouftenir  vn  party , puis 
changer  & fortifier  de  nulle  raifons  la  vérité  du  contraire  , fi  bien  que 
failans  naiif  re  vne  double  opinion  de  toutes  chofes,  leurs  efprits , côme 
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Hermaphrodites, femblent  eftre  , ou  neutres,  ou  dotiez  d'vne doublé 
nature,  pour  paroiftre fi dilfemblablés  à eux-mefmesen  leurs  diuerfes 
conceptions.  Et  leurs  paroles  plus  puiffantes  que  les  eaux  de  la  fontai- 
ne Sàlmacis,  n’ont  pas  feulement  le  pouuoir  d’amollir  les  cœurs,  & fai- 
re des  malles  femelles,  en  attiedilfant  la  fiere  ardeur  d’vn  genereux  cou- 
rage : mais  cncores,  de  loger  vn  cœur  malle  dans  vn  fein  de  femme,  & ré- 
chauffer d’vne  valeUreufe  pointe  d’honneur,  les  âmes  les  plus  dcbiles  & 
plus  cafanieres.  Ce  fuj  eét  là  vous  appartient  (luy  dif-je)  vous  pouuez  ti- 
rer de  vous  mefme-,  doéle  Arifte,  des  preuues  de  tels  effeéls,  fans  les  mem 
dier  chez  autruy.  Mais  feriez-vous  d’aduis  de  paffer  pardelfus  le  déli- 
cieux gazon, qui  borneles  eaux  effeminees  delà  fontaine  Salmacis,  dont 
vousauez  parlé,  fans  nous  y arrelter,  & ioüyr  quelque  peu  de  la  fraif- 
cheur  que  nous  y deuons  prendre  > N ous  pouuons  bien  recognoiltre  la 
place,  & nous  conferuer  hommes,  puis  que  ce  mol  changement  n'arriua 
qu'à  ceux  qui  f y baigncnt.Ie  vous  fupplie, doéle  Arifte, contempler  tou- 
tes les  particularitez  de  ce  lieu  plein  de  delices,  puisietter  les  yeux  fur  la 
Nymphe  qui  en  a la  demeure  fichere.  Pour  moyie  tiens  que  fi  la  vo- 
lupté fe  vouloit  folitaire  retirer  en  vn  lieu  efcarté,  elle  n'en  pourroit 
choifirvn  pluspropre,  ny  faire  efleétion  d'autre  vie,  que  celle  que  le 
Poëte nous  figure  en  celte  amoureufe  Nymphe.  Lecrillaldes  eaux,  où 
fa  curiofité  luy  fait  tant  de  fois  remirer  fa  beauté,  la  molle  verdure  des 
tapis  qui  luy  feruent  de  couche,  & celle  robbefidelliee  , qu'ellenedef- 
robe  point  aux  yeux  la  veuë  de  ion  corps,  font-ce  pas  des  attraits,  ou 
des  charmes  plultoll,  qui  ne  peuuent  nailtre  qu'auec  la  volupté,  doux 
poifon  des  corps  & des  âmes  ? Aulfi  O uide  nous  en  a-il  voulu  icy  tirer  le 
pourtraiét,  non  pas  pour  nous  attirer  alaluiure,  mais  pour  nousreti- 
rerdecevice,  pere  nourricier  de  tous  autres,  lequel  nousy  attire.  Dans 
le  tableau  deceltcNymphe,  l’Oyfiueté,  contagieufe  pelle,  cil  celle  qui 
patoill  le  plus,  cell  le  Démon,  qui  poflede  muuerainement  tous  les 
mouuemens  des  volontez  de  Salmacis,  c'ell  l'huylequi  lért  d'entretien 
au  feu  de  fes  defirs.  Iamais  la  challe  Diane  ne  l'auoit  veuë  à fa  fuitte , elle 
n’auoit  iamais  pris  plaifir  à faire  fuiure  dans  les  bois  à vn  limier  la  pille 

de  la  b elle  : fa  main  iamais  ne  felloit  efforcée  à bander  vn  arc,  ny  fon  ef- 

paule  lâlfé  à porter  vne  trouffe  : bien  que  les  autres  Nymphcs'luy  dif- 
fent  bien fouuent , qu  elle  deuoit  quelques-fois  rompre  ce  repos  trop 
°yhfj  par  1 exercice  de  la  challe.  Tous  tels  voyons  nous  élire  ceux  qu’v- 
ne  impudique  lafehete  tient  comme  alfoupis  dedans  leurs  delices,  au 
bourbier  deiqucls  ils  ne  font  pas  li  toll  plongez, que  comme  fe  baignans 
enl  eau  de  celle  fontaine,  ils  perdent  leur  malle  vigueur,  & n’ont  autre 
vertuqu  vne  moleireeffeminee?L’ingenieuxartificeduPoëce  ne  nous 
veut  apprendre  autre  chofequ  a fuyrl’vnpoureuirer  l’autre,  & bannir 
de  nous  1 oyfiueté,  pour  en  elloigner  le  vice  & lalafcheté.  Auffi  ell-ce,dic 
Arifte,  le  feul  Antitodc  des  vices,  que  l’exercice  & le  trauail.  Nos  efprits, 
comme  le  fer,  1 ils  ne  font  employez  fe  chargent  de  roiülleure,  qui  les 
ronge,  & les  affoiblit  : mais  dedans  1 exercice, ainfi  que  ce  mefme  metail, 
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ils  fe  poliflent,  &|f  efclarciffent  à l'vfage , pourcc  qu’ils  f acquièrent  tous 
les  iours  quelque  perfection  nouuelle. 


T) es  Mineides  changées  en  Chauue-fouris , pour  auojr  trauaillé  les 
iours  de  la  Jolemnité  de  ’Bacchtis. 

Chapitre  VII. 

CE  n’eft  pas  aifez  de  fuyr  l’oyfiueté,  dif-je  reprenant  la  parole,  fino^ 
ftretrauail  n’eft  reiglé,  &finousneiôüyflonsd’vn  fainct  repos  es 
iours  que  les  diuines  Ordonnances  deflendent  à nos  mains  de  propha- 
ner.  Il  n’y  eutiamais  peuple  fiefloigné  fuft-il  delà  vérité  delareligion, 
qui  n’obferuaft  certains  iours  deftinez  au  fcruice  de  la  diuimté  qu’il  ado- 
roit,  &nc  retrenchaft  de  ces  iours  là  toutes  œuures  prophanes.  C’eft 
vnvenerable  commandement  d’honorer  les  feftes , & leseelebrerauee 
deuotion  qui  nous  eft  recommandé  en  la  fabledes  Mineides,  où  nous 
voyons  lcmefpris  d’vne  feinte  diuinité,  fuiuy  defon  iufte  fupplice.  Les 
chofes  facrees  n’ont  rien  de  commun  auec  celles  du  monde,  les  feftes 
fontconfacreesàlaloiiangeduTres-haut,  pourles  dignement  fancti- 
fier,nous  luy  deuons  faire  lacrifice  de  nos  ames,&  de  nos  corps  non  poi- 
lus des  œuures  du  fiecle.  Us  en  font  poilus,  fivn  auaredefir  d’acquérir 
des  richdfes , nous  attire  aux  actions  qui  nous  font  ordinaires  les  autres 
iours.  En  ces  iournees  fainétes , nous  ne  pouuons  nous  donner  qu’au 
fouuerain  Monarque  qui  fc  les  referue  pour  luy , & nous  donne  les  au- 
tres pour  nous.  Luy  retrancher  l’honneur  que  nous  luy  deuons  à 1 heu- 
re, c’eft  le  combattre  d’vn  mefpris,  c’eft  dans  les  voy  es  de  l’impiété  cher- 
cher noftre  ruine,  & comme  ces  Mineides,  ces  Chauue-foutis,  ennemis 
des  clartez  du  Soleil, penfet  ternit  la  diuinc  lumière  de  fon  nom  trois  fois 
fainét,  pour  l’auoir  en  horreur.  C’eft,  comme  elles,  fe  plaire  dans  les  te- 
nebres  d’vne  folle  erreur,  & trauailler  pour  râccroiifement  de  folrlos, 
trauaillant  pour  en  ofFufquer  la  gloire  : ainfï  qu’il  leur  arriua,  lors  que 
leurs  ouurages,  fai&s  en  defdain  de  Bacchus,  furent  changez  en  lierre,  & 
en  fueilles  de  vigne,  qui  font  les  feules  couronnes  dont  il  ceint  fon  front 
par  honneur,  & les  trophées  dont  il  enrichit  fes  triomphes.  Ainfï  la 
main  fouueraineduTout- puilfant,  qui  domine  cétVniuers  (repartit 
Arifte)  fçait  manier  nos  œuures,  & de  nos  a&ions  les  plus  impies  Si  plus 
ennemies  de  fon  horreur, faire  naiftre  fa  gloire.  Mais  encorcs  que  de  no- 
.ftre  malice  elle  tire  du  bien,  elle  ne  laiife  pas  de  f’irriter  contre  ce  mal  que 
nous  commettons,  & toft,  ou  tard  en  ordonner  les  iuftes  vengeances. 
Comme  la  vérité Chreftienne  l’enfeigne,  la  prophane  antiquité  l’a  re- 
cogncu,  & toutes  les  fabuleufes  horreurs  dont  elle  a remply  fes  enfers, 
ne  font-que  tableaux  efpouucn tables  à la  veue,defquels  elle  a voulu  hure 
perdre  à ceux  de  fon  fiecle  la  pifte  du  vice  qui  nous  y conduit, pour  iuiure 
celle  de  la  vertu  qui  nous  en  deftourne.  lene  m’efgare  point,  tombant 
furie  difcoürs  des  peines  infernales , puis  que  le  Poëte  y conduit  Iunon, 
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nous  deuons,  ce  me  femble,  ietter  la  veuë  fur  le  pourcraidt  qu’il  nous  ert 


figure. 

O 


Des  tourmens  que  les  Poètes  ont  feint  eftre  en  leurs  enfers  t de  l’eau  du 
Stjyx , de  Cerbere , des  Furies  filles  de  la  Nui  fl. 

Chapitre  V 1 1 1, 

QV  is  qu’Achamas  (dif-je)  &Ino,  ne  nous  peuuenc  apprendre  chô- 
{•‘fefort  remarquable  par  leur  changement  en  marines  diuinitez  où 
pluftoflenmonftres-marins,  nous  ne  nous  arrefterons  pastantautour 
d’eux,  qu’au  difcours  du  Poëre,  pour  méditer  fur  les  fupplices  aufquels 
les  âmes  criminelles  font  conduites  à la  fortie  des  prifons  de  leurs  corps.1 
Le  luj  ed  mériterait  bien  vue  longue  Méditation  : car  c'efl:  celuy  par  le- 
quel les  anciens  ont  combattu  la  pluspernicieufe,  &plus  contagieu-' 
fe  opinion  qui  foit  iamais  entreeename  d’homme,  portant  le  nom  de 
Philofophe.  C’efl  celuy  parlequel  ils  ont  bouleuerfé  les  impies  machi- 
nes d’Epicure,  dreffees  contre  l’immortalité  de  nos  âmes  : par  lequel 
ils  luy  ont  fait  tomber  les  armes  des  mains,  &aifeuré  le  feeptre  de  ce 
grand  Empire  du  monde  à lafupreme  puiifance  de  noftreDieu,  qui! 
vouloitdefpoüiller  de  iuftice  enfemble,  &deprouidence.  Le  plus  fore 
bouleuart  de  ce  voluptueux  Philofophe,  eftant  fondé  fur  le  bon-heur 
dont  on  void  bien  fouuent  en  cefte  vie  ioüyr  les  plus  vicieux,  & la  mife- 
rable,  & pitoyable  condition  de  ceux,  qui  plus  eilroittement  queles  au- 
tres,embraifcntla  vertu  pour  empefeherque  le  bandeau  d’vn  tel  aucu- 
glement  filial!:  les  yeux  des  peuples  trop  crédules,  les  fupplices  de  l'au- 
tre vie  furent  mis  enauant,  qui  eftabliifent  la  vérité  de  l'eternité  de  nos 
âmes,  oftent  au  hazard,  & à la  fortune,  le  gouuernail  del’Vniuers,  & 
font  croire , que  fi  Dieu , pour  nous  punir , comme  difoit  vn  ancien , a 
des  pieds  de  laine,  il  a auih  vn  bras  de  fer,  qui  fçait  par  la  pefanteur  de  fes 
coups,  payer  l’vfuredu  terme  que  fes  pieds  tardifs  nous  accordent.  Ils 
ont  donc  pofé  à la  porte  de  ce  trille  Royaume  des  morts,  pournousef- 
pouuenter  dés  l'entree,  vn  chien  effroyable,  vn  Cerbere  qui  au^c  ces 
trois  toiles  nous  figure  la  terre,  que  les  anciens  ont  diuifee  en  trois  par- 
ties, & qui  feruant  de  commun  tombeau  aux  hommes,  efl  comme  la 
portière,  laquelle  nous  donne  entree  dans  ce  tenebreux  Empire.  Ils  y 
ont  fait  couler  les  noires  eaux  de  l’Acheron,  & duStyx,  par  lefquelles 
nous  font  repreferitees  les  amertumes  qu’vn  cœur  tirantàlamott  con- 
çoit,les  viues  & triftesapprehenfions  que  luy  engendre  le  fouuenir  de  la 
vie  paifee,&  la  haine  mortelle  de  fon  péché, que  Ion  repentir  luy  fait  nai- 
llre.-Ce  font  les  horribles  fleuues  qu’il  nous  faut  trauerfcrx’eft  le  marets, 
delà  boue  duquel  en  paffant  f cfleuent  tat  defombres  vapeurs  autour  de 
nos  âmes,  vapeurs  parmy  lefquelles  noft re  foibleffe  ne  fc  peut  recoomofi 
lire  qu  a peine,  & ne  les  peut  franchît  fans  le  fauorable  fecours  de  Quel- 
que diuine  affiftance.En  fin  ils  l’ont  réply  d’Ixions,deTities,de  SyfipheS* 
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tous  attachez  aux  iufles  fupplices  que  leur  vie  iniufle  & mefchante  aUoit 
mérité  fur  terre  fans  lesreceuoir.  Pournousapprendrequefiles  crimi- 
nels euitent  durant  leurs  tours  la  milice  diurne,  on  ne  doit  pas  prefu- 
mer  que  leur  iniquité  fauonfeeau  ciel  y ait  obtenu  fentence  d’abfolu- 
tion,  ou  que  le  feu  des  cel elles  vengeances  qu’on  îugeoit  deuoir  ellre  al- 
lumé pour  Les  punir,  fe  foit  dans  leur  tombeau  réduit  en  cendre  auec 
leurs  corps.  Vous  auez  raifon,  me  dit  Arille,  & c’ell  principalement  par 
les  tableaux  de  ces  âmes  bourrelées  dans  les  enfers,  que  lesPayens  ont 
combattu  les  Athees.  Les  nournçons  d'Epicure  fondans  leur  impiété 
fur  l’apparente  impunité  des  vicieux  (qu’on  void  peu  fouuent  ellre  j#is 
au  pied  leué,  & fe  fmfans  de  la  vn  degre  pour  efcheller  les  cieux,  en  rauir 
la  milice,  & bannir  la  prouidence,  ieruirentde  lujeélà  l’eftablilïemenc 
de  celle  creance  des  peines  éternelles,  des  roiies,  des  Vautours,  des  ro- 
ches infernales , par  lefquelles  font  recogneues  les  milices  enfemble , & 
les  mifencordes  de  ce  grand  O cil , qui  void  aufli  bien  ce  qui  n’ell  poin  t, 
comme  ce  qui  eftdef  jà  en  fon  ellre  par faiét.  Il  n’y  a rien  plus  digne  de 
fes  prouidentes  bontez,  que  de  reculer  par  vndelay  les  fupplices  qui  re- 
trancheraient les  fruiélsd'vne  repentance,  ou  de  quelque  dïeélfigna- 
lé  à l’accroilfement  de  fa  gloire.  L'vn  & l’autre  fe  peut  elpererde  nous 
aufli  long- temps  que  nous  refpirons,  & des  plus  impies  1a  prouidence 
peut  attendre,  par  vn  changement,  des  aâxs  aufli  dignes  d’vn  glorieux 
loyer,  que  les  premiers  l’elloient  d’vne  honteufe  & rigoureüfe peine.  Si 
toufiours  les  grands  vices  euflent  elle  elloullez  a leur  naiflance,  il  y eull 
eu  de  grandes  vertus  par  mefme  moyen  cllouffees.  Si  Gelon,  & Hieron, 

qui  d’vne  tyrannique  efpeeenuahirent  1 ellat  de  laSicile,  & C’y  eftabli- 
rent  auec  la  violence  & la  cruauté,  euflent  elle  fur  le  champ  punis  de 
leurs  aufli  miuftes que fanglantes executions,  lepaïsquiauoit  fouffert 
leurs  excez  , n’eull  pas  depuis  îoùy  du  bien  qu  y apportèrent  les  belles 
loix  qu’ils  ellablircnt.  Ce  mefme  Gelon  n'euft  pas  viélorieux,  comme 
il  fut  depuis,  aboly  dans  Carthage  la  cruelle  couftume  qu’ils  auoient 
d’immoler  leurs  enfans  à Saturne.  Si  Miltiade,  Cimon,Themillocle, 
euflent  eu  les  peuples  de  Grece  fi  peu  capables  de  pitié',  leur  îeuncfle 
efteinjx  auec  quelques  delbauches  aufquelles  elle  les  porta,  les  ayant  per- 
dus, eull  fait  perdre  aux  mefmes  peuples  la  gloire  des  vidoires  qu’ils  gai- 
o-nerent  depuis  dans  les  plaines  de  Marathon,  aux  bords  de  lariuierc 
d’Eurimedon,  & fur  la  code  d’Artemife.  C’ell  donc  en  fes  punitions  tar- 
dmes,  que  paroill  dauantage  la  prouidence  & la  milice  diuine.  Oüy, 
dif-je,  & fi  ces  âmes  cerreftres  euflent  fondé  plus  auant  la  vérité  de  leurs 
propofitions  : ils  l’euflent  recogneuë , & de  leurs  propres  trai&s  euflent 
renuerfé  leurs  vaines  opinions.  Mais  encores  euflent-ils  bien  plulloll 
aduoüé  l’abfurdité  de  leurs  impies  erreurs,  filaconfideradondeces  fu- 
ries d’enfer,queIunonvaicyrechercher,  leureullfait  remarquer  con- 
tre leur  folle  creance  que  les  mefehans , mefmes  en  ce  monde,  ne  man- 
quent iamais  d’vn  fléau  vengeur  de  leurs  crimes  : & qu’encores  qu  ils  ef- 
chappent  la  main  d’vn  bourreau,  ils  ne  peuueac  euiter  les  tortures  fe- 
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crettes  de  leurs  confciences,âgitees  d’autant  de  terreurs  que  T O ceàn  l’eft 
deflots,lors  que  la  tourmcntele  trouble.  Les  pleurs, les  peurs, la  rage, 

& les  horreurs  qui  fuiuent  ces  noires  filles  de  la  Nuift, leurs  ferpens,leurs 
foiiets,  & leurs  flambeaux  ardans,  font-ce  pas  les  pourtraids  des  cuifans 
remords, qui  rongent  nos  moüeiles  criminelles, qui  pour  vne  mort  nous 
endonnecent  fans  nous  faire  mourir,  &nous  fontvne  playe,  que  la 
main,  nyl’emplaftre  du  Chirurgien  ne  fçaUroit  fermer  ? Quelles  dro- 
gues y appliqueroic-on,  puis  que  la  blelfeurene  fe  void  point,  & que  ces 
cfpouucntables  miniltres  des  occultes  vengeances  du  ciel,  comme  re- 
marque ingenieufementle  Poète, 

Remplifans  de  cuifans  remords 
Le  fin  des  âmes  criminelles , 

Donnent  milles  atteintes  mortelles 
zA  l’efrit  fins  blejfer  le  corps. 

Les  crimes  les  plus  cachez  leursyfonc  cogneüs^  poürce  quelles  fè 
trouuent  dans  le  fein  mefmede  celuy  qui  les  conçoit,  & comme  elles 
font  celles  qui  aydent  à les  faire  commettre,  aufii  font-elles  lespremie- 
res  à les  punir,  lorsqu’ils  font  commis,  faifantque  l’Autheur  fe  con- 
damne, & f’afflige  d’autant  de  regrets  qu’il  iüge  fon  forfaid  mériter  de 
fupplices.  Les  plus  infenfibles  en  reifentent  tous  les  iours  tant  de  preu- 
ues,  quepour  mieux  cllablir  vnetelleverité,  il  n’elt  point  befoin  de  re- 
courir aux  fabuleufes  rages  d’Almeon , &d’Orefte,  poilus  du  fang  de 
leurs  meres,  ou  aux  horribles  fonges  duThefpefien  de  Plutarcjlie.  Si 
nous  voulons  rapporter  les  tourmensdelàbas,  à ceux  de  celte  vie,  cha- 
cun de  ces  miferables,  que  Pluton  void  gefnez , nous  fera  vne  image  des 
peines  qui  accompagnent  chacun  vice.  Le  foye  deTytie,  rongé  par  vn 
Vautour  fans  cltreconfumé,  ne  nous  apprend-il  pas  que  nous  nelçau- 
rionscouucr  en  noltre  fein  les  contagieufes  humeurs  de  la  ialoufie,  &c 
de  la  haine,  fans  porter  auec  nous  noltre  gefne,  pour  nous  bourrelier 
nous  mefmes,  & nous  plaire  à bannir  de  nous  noltre  repos,  ainll  que 
confelfoit  celuy  que  les  trophées  de  Miltiade  empefehoient  de  dor-  Themitt<acié- 
mir?  Les  tonneaux  défoncez  dcsBelides,  qu’elles  tafehent  en  vain  de 
remplir,  nous  figurent-ils  pas  le  fonds  fans  fonds  de  nos  defirsinfatia-BeiUs,1!'sdt 
blés,  aufquels  nous  deuorts  fatis-faire  par  vn  modéré  contentement, 
plultolt  que  nous  peiner  à vouloir  combler  leur  gouffre  qui  ne  fe  peut 
fonder  ? D e mefme  Syfiphe,  roulant  fa  roche  contre  l’afpre  rigueur  d’v- 
ne  montagne,  nous  eltvnpourtraiétdenosprefomptueux  trauaux,par 
lcfquels  nous  oppofans  aux  cel cites  Ordonnances  , ou  au  moins  n’y  , 
conformans  pas  nos  volontez , nous  trouuons  que  noltre  labeur  à la  fin 
nous  aaulfi  peu  aduancez,  comme  fi  nous  fu fiions  demeuré  les  bras  croi- 
fez,  lans  rien  entreprendre.  Et  cét  affamé  Tantale,  lequel  au  milieu  des  Tarn*, 
eaux,  & des  fruids  qui  font  fur  fa  telle,  ne  peut  non  plus  appaifer  fa  foif 
que  fa  faim,  peut-il  fc  faire  voir  des  yeux  del’imagination , fans  repre- 
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fenter  à noftre  ame  !e  tableau  de  l’auareydropique,  lequel  viuant  pàu- 
ureaumilieudefonor,  n’a  des  commoditez  que  pour  aigrir  l’appetic 
d’en auoir  dauantage  ? Car  ce't appecir  dereiglé,  ne  permettant  pas  qu’il 
vfe  des  biens,  dans  lefquels  il  eft  plongé  iuiques  à la  gorge,  fait  qu’il  a 
toufiours  des  inquiétudes.  Sinouspaflonsàlarouëd’Ixion,  nous  neia 
pourrons  voir  auili  fans  y recognoiftre  l’Ambition  attachée,  laquelle 
attifant  dans  nos  cœurs  ledefirdes  honneurs  & de  la  grandeur,  nous 
rend  amoureux d’vneDeefle,  cenous  femble,  Scncnousfait  embraf- 
fer  qu’vnc  nuee,  vn  air  qui  ne  pouuant  appaifernoftre  ambitieufe  ar- 
deur,nous  laiffe  furvne  rouede  regrets  & d’affhéhons.  BonDieu,  dit 
Ariltc,  que  noftre  fiecle  a enfanté  de  ces  Ixions , ie  ne  puis  que  ie  ne  les 
plaigne,  bien  qu’en  fe  donnant  du  mal,  ils  nous  en  ayeiit  beaucoup  cau- 
lé  : Mais  fur  tous,  i’ay  pitié  de  ceux  qu’vn  opiniaftre bandeau  aucune 
de  telle  façon,  qu’ils  ay  ment  mieux  fuiure  l’ombre  que  la  vente,  & plu- 
ftoft  embraffer  la  figure  que  le  corps.  Il  ne  tint  pas  à Ixion  qu’il  ne 
ioiiyftdes  embralfemens  delà  vraye  lunon,  fon  ardeur  fut  deceuë,  il 
fut  trompé  : & nous  en  auons  parmy  nous  qui  fe.  plaifent  à le  tromper 
eux-mefmes , & felailfent  fi  doucement  chatoüiller  à leur  erreur,  qu’ils 
fe  defrobent  par  leur  vaine  creance,  le  bien  de  prendre  levray  corps  qui 
fut  immolé  pour  nos  fautes,  & receuoir  le  vray  fang  que  noftre  Ré- 
dempteur cfpancha  en  ce  folemnel  facrifice  , qu’il  fit  pour  noftre  fa- 
lut.  C eft  vne  maladie  d’efprit,  diftje,  à laquelle  le  fouuerain  Méde- 
cin feul  peut  apporter  guenfon.  Ce  qui  nousconfole,  en  pleurant  leur 
aucunement , eft  qu’ils  n’ont  pas  affaire  à vne  impitoyable  lunon, 
mais  a»vn  Dieu  plein  demifcricorde,  lequel  auecpatienceattend  l’heu- 
re de  leur  recognoiflance.  Et  pour  tourner  la  face  du  tableau  de  ce  mi- 
fcrable  Ixion,  il  me  lemble  que  le  nuage,  dont  lunon  l’abufa,  nous  peut 
cftre  vn  pourtraiét  de  ces  idoles  d’amitie,  qui  ont  bien  le  vifage  & la 
forme  extérieure  des  vrais  amis,  & n’en  ont  rien  moins  dans  lefein,  qui 
fait  qu’à  leurs  embraflemens  noftre  franchife  n’acquiert  que  les  tour- 
mens,qui  accompagnent  le  regret  d’auoir  carefle  l’ombre  pour  le  corps. 
N ous  en  auons  vn  exemple  en  celuy  qui  fournit  lefuieét  aux  plaintes  de 
ce  Sonnet; 

Sous  le  majque  trompeur  d'vne  belle  apparence 
l'ay  chery  les  attraiéîs  de  l’infidélité , 
l’ay  carejfé  de  l’air , & pour  la  vérité 
T)  vne  fainéte  amitié  la  vaine  rejjemblance-, 
es4in[i  fit  Ixion  flatté  de  l’efperance 
D’embrajfer  le  beau  corps  d’^ne  dminité, 

La  feinte  fut  l'appas  de  ma  fimplicité , 

Et  la  me  [me  le  fut  de  [on  outrecuidance  : 

Du  pourtraiél  de  lunon  fon  amour  put  trompé 
D vn  fanto[me  d'amy  moy  de  mefme  pipé, 

D tourment  tout  pareil  ie  Jens  la  violence; 
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far  ie  fuis  comme  luy  fur  la.  roué  attaché , 

En  cela  different  que  ce  fl  pour  fon  péché. 

Et  du  crime  d'autruy  iefay  la  penitence, 

C’cft  trop  long-temps  demeure'  parmy  les  horreurs  de  l'ehfcr,  reti- 
rons nos  yeux  d’vnc  peinture  fi  efpouUentable,poür  rechercher  quelque 
plus  agréable  fuj  e£t 


De  Cadmus  changé  en  Serpent. 

Chapitre  IX. 

NO  vs  auonspaifélno,  fes  compagnes  paiferontauffi  bien  quelles, 
fans  nous  enfeigner  autre  chofe  que  les  cruels  effeéts  des  ialoufes 
vengeances  de  Iunon.  Voyons  donc  la  piteufe  fin  de  Cadmus,  dont  les 
premiers  iours  auoient  efté  bien  heurez  de  tant  de  félicitez.  Luy  qui 
auoit  vaincu  des  dragons,  f eftoit  veuviétorieux  des  gens-d’armes  nais 
des  dents  de  ces  venimeufesbeftes,  luy  mefine  auec  fa  femme  eft  en  fin 
changé  en  Dragon.  Déplorable  Metamorphofe!  & autant  pitoyable, 
que  l’eft  en  efteét  fon  hiftoire  quelle  nous  figure.  Car  la  vérité  recelee 
fous  ces  ombres  fabuleufes,  porte,  que  le  cruel  reuers  qu’il  receut  de  la 
Fortune,  qui  l’auoit  aurres-rois  tant chery,  l’ayant  contrainél  de  quit- 
ter fon  feeptre,  &£ordr  horsdefon Royaume,  il  n’eut  autre  retraite 
où  faire  les  plaintes  de  fon  banniifement , queparmy  les  peuples  barba- 
res de  laSclauonie.  Ily  demeura  caché  auec  fa  femme  dans  Les  cauernes, 
& dans  les  plus  fombrestenebres  des  forefts,  menantvne  vieauflibru- 
tale  & farouche,  comme  celle  du  paifé  auoit  efté  ciuile  & polie.  C’eft  ce 
changement  de  mœurs,  qui  donna  fuj  e£t  de  dire  que  fon  corps  mefme 
eftoit  changé,  & qu’en  delpoüillant  la  forme  humaine,  il  auoit  efté  re- 
ucftu  dé  celle  d'vn  Dragon.  Aufli  que  les  habitans  de  ce  païs-là,  outre  la 
barbarie  qui  leur  eftoit  naturelle,  auoient  la  veuë  fi  perçante  & fi  horri- 
ble, à ce  qu’en  dit  vn  ancien,  que  leurs  regards  eftoient  mortels,  lors  que 
la  colère  les  animoit,  & meurtriffoient  des  yeux,  fils  les  arreftoient 
long-temps  fichez  furvn  objeét.  Ce  font  (ditArifte)  des  miracles  que 
faifoit  Medufe,  de  qui  i’apperçois  def-jà,  cerne  femble,  l’horrible  face 
mefleeen  ce  difcours  du  Poète.  le  vous  prie  me  dire  quels  myfteres  vous 
auez  appris  auoirefté  cachez  fous  le  vifage  hideux  de  ceftemonftrueufe 
femme. 


Fn  l’Epiftre 
d’Ariadne  À 
Thcfee. 
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Des  cheueux  de  Medufe  changefen  Serpens,  & de  fa  face  qui 
changeoit  les  hommes  en  rochers. 

Chapitre  X. 

IE  nerechercheray  point, dif-je,  le  fil  de  l’impudique  hifloire  que  quel- 
ques vns  en  font  : ce  me  fera  affez  d’en  tirer  des  reigles  pour  les  mœurs. 
Nouslepouuons  faire,  fi  nous  nous  figurons  en  celle  Medufe  l’image 
de  la  volupté,  laquelle  n’a  pas  fitoll  embraie  nos  âmes  des  fiâmes  d’vn 
defir  lafcif,  quelle  nouspriuederaifon,  nous  defrobe  l’humanité,  Sc 
nous  laiffant  comme  rochers,arrellez  en  la  feule  penfee  d’vn  vain  objeéfc 
quinous  rauit,  nous  change  fieftrangemenr,  que  nous  nous  trouuons 
hors  de  nous  mefmes.  Ainfi  Ariadne  voyant  la  perte  de  tous  les  contcn- 
temens  amoureux,  en  la  perte  deThefee  qui  la  fuyoit,  dit  chez  ce  mcfine 
Poëte,  que  toute  cfperduë  elle  demeura  aulfi  roide,  auffi  froide,  aulfi  in- 
fenfible,  & aulfi  pierre,  que  la  pierre  mefme,  fur  laquelle  elle  eftoit  alfife. 
Ce  font  les  efbloüylTemens  qu’engendrent  en  nous  les  beautez,  & les 
changemens  quelles  font  nadlrc,  changemens  defquels  elles  mefmes  ne 
fe  peuuent  exempter,  fi  par  le  frein  de  lamodeftie  elles  ne  brident  leur 
dereiglees  afîeélions,  & curieufes  de  conferuer  leur  réputation , elles  ne 
gardent  leur  honneur  fans  tache  ; car  fi  elles  permettent  qu’il  perde  tant 
foit  peudefonluftre,  elles  polluent  leur  beau  teint  des  deformitez  que 
la  fable  donne  à Medufe.  L’or  de  leurs  treffes,  aymecs,  & admirées,  Ce 
change  en  ferpens  qu’on  a en  horreur,  & leur  front  defpoüillé  des  lau- 
riers d’honneur  qui  le  couronnoient,  nedemeure  chargé  quedehonte 
& d’infamie,  le  ne  trouue  pas  hors  de  propos,  dit  Arifte,  de  rapporter  la 
fable  où  vous  l’auez  tiree.  Ouide  mefme  femble  nous  vouloir  guider  à 
l’expliquer  ainfi,  quand  il  vante  tant  la  beaute  duvifage,  & fur  tout  des 
cheueux  de  Medule,  qui  feruoient  d’appas,  & de  lien  enfemble,  pour  at- 
tirer les  yeux,  &arrefter  les  cœurs  de  toutelaieuneffede  fon  temps.  Et 
plus  enco res,  lors  qu’il  rend  la  caufe  du  changement  hideux  de  fon  poil 
doré,qui  fut  pour  auoiraffouuy,  auec  Neptune,  fes  impudiques  ardeurs 
dedans  le  Temple  de  la  chafte  Minerue.  Mais  en  approuuantvoftre  ex- 
plication, ie  ne  puis  que  ien’admirc  celle  d’vn  belefpritdecefiecle,  le- 
quel baptifant  la  rébellion  des  fujeéts  contre  leur  Prince, du  nom  de  Me- 
dufe, falüa  de  la  façon  noftre  grand  Henry,  fur  la  fin  des  guerres  ciuiles, 
l’inuitant  d’entrer  à Paris. 


Dont  la  ~yertu  conduit  fes  genereux  projets , 
Aue-%.  tranché  la  tefte  à l’horrible  Medufe, 

Qui  changeait  en  rocher  les  cœurs  de  Vos  fujefis: 
Grand  Roy  vene^reuoir  vofre  bel  Andromède , 
Qui  naguère  expofee  aux  monflres  du  mal- heur. 


Dîfcours  quatrième; 

jVf  doit  pi  deliurance  à nul  autre  remede , 

£ht 'à  Vofre  fuie  grâce , & prudence  j & valeur. 


C’eft  vne  conception  aufti  peu  imitable, qu’elle  eft  rare  & admirable!1 
Aufti, dif-je,  l’eftde  mefme  tout  ce qu’vnefi  belle  amc  enfante.  "Pelsfils 
ne  peuuent  fortir  que  d’vn  tel  pere,-  & ne  doiüent  naiftre  pour  autre  que 
pour  vn  Roy,  miracle  des  Rois,  lequel  pour  releuer  fa  couronne  renuer- 
feefous  les  pieds d'vne  monftrueufe  rébellion,  femble  auoir  forcé  les 
deux  de  ioindre  le  bon-heur  à fa  valeur,  fortifier  fon  efpee  en  la  vi&oirc 
du  Monftre.  Comme Medufe en fes  effeéls nous  reprefentenaïfuemenc 
l’endurciffement  des  cœurs  rebelles,  fi  long-temps  opiniaftres  en  leur 
defobeyifance  : auift  Perfee  nous  figure-il  au  vif  l’inuincible  coilrage  de 
noftre  Prince,  vray  P erfee  de  la  France,qui  l’a  deliuree  d’vne  ruine  alfeu- 
ree,&  qui  n’eftoit  pas  moins  voifine  que  celle  d’ Andromède  expofee  à la 
mercy  d’vn  monftre-marin, 


D' Andromède , & de  ‘T’erjèe  qui  la  deliura  de  la  mort  d 
laquelle  on  l’auoil  expofee. 

Chapitre  XL 


EN  co  RE  s deuonsnous  nous  arrefter  quelque  temps  à contempler 
les  innocentes  beautez  d’ Andromède  attachée  à vn  rocher,  pour  fer- 
uirde  proye  à vn  monftre,  &:  parla  mort  appaifer  leiufte  courroux  des 
deux,  irrité  contrefit prefompdon  defamere  Caflîopee.  Ce n’eft  pas 
fans  beaucoup  d’apparence  qu’il  y en  a qui  tiennent  les  ombres  de  celle 
fable  eftrenees  de  la  vérité  de  quelque  extreme  danger,  duquel  Andro- 
mède fut  preferuee.  Si  qu’en  eiFeét  Perfee  tua  celle  belle  marine,  veü 
mefme  qu’aucuns  des  anciens  parlent  des  rauages  que  cét  hideux  mon- 
ftre fit  chez  les  Ethiopiens.  Mais  ce  n’eft  pas  noftre  defTein  d’en  faire  vne 
hiftoire.  Il  nous  lüffira  en  iugeantl’inuention  aufti  fabuleule quelle  eft 
piteufe,  d’en  tirer  vnc  fainéle  apprehenfion  des  vengeances  celeftes,  qui 
feilendentbien  fouuent  fur  les  peuples  pour  les  oftences  de  leurs  Prin- 
ces, comme  nous  voyons  icy  le  degaft  de  celle  furieufe  belle  arriuer 

fiour  punir  l’outrecuidance  de  Caflîopee  Royne  d’Ethiopie.  Lesfaintes 
ettres,  dit  Arifte,  nous  foürniflent  plufieurs  Véritables  exemples  qui  ne 
font  pas  fort  eftoignez  de  celle  feinte,  parlefquels  la  crainte  des  fléaux 
diuins  doit  eftre  grauee  en  nos  cœurs  plus  auant  que  par  celluy-cy.  Il 
doit  y ayder  pourtant,  & enfemble  nous  apprendre,  que  fi  ce  fouuerain 
iuge  arme  quelques-fois  fa  main  de  foudres  , forcé  des  iufles  efmotions 
quecaufentnospechez,  aitfli  lors  qu’il  voit  noftre  repentir  fe  ioindre  à 
l’obey  fiance,  Içait-il  calmer  fon  ire  pour  fléchir  aux  mifericordes,  & fai- 
re paroiftre  fa  bonté  lors  que  nos  traüaux  font  en  leur  extrémité.  Ce- 
pheenous  enfert  icy  de  tefmoin,  lequel  pour  deliurer  fon  peuple  des 
cruels  alfauts,&  des  ruines  du  monftre-marin, lailfa  vaincre  fes  plus  dou- 


I.a  fontaine 
des  Mules  fut 
faite  d’vn 
coup  de  pied 
du  cheual 
Pcgafc. 


Danaë  con- 
ceut  Perfee 
de  Iupitcr 
changé  en 
piuye  d'or. 
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ces  & plus  naturelles  afteàtions,  & les  contraignit  de  cëderaübieii  de  fes 

fujeàts,  en  exécutant  le  commandement  de  fon  Dieu  Ammon,qui  fem- 
bloit  luy  vouloir  guérir  vne  playe  par  vn  remede  plus  cuifan  t & plus  fen- 
fiblequéiemalmefme.  L’amour  de  fon  païs  fit,  que  fermant  les  yeux  à 
l'amour  qu’il  portoit  à fa  fille,  il  n’eult  point  horreur  de  lacrifier  le  beau 
corps  de  cefteieunePrincelfe  au  courroux  desNymphes  des  eaux,&  plu- 
Itoitde  fon  proprefangaifouuirleurvengeance,  que  voir  continuer  la 
mifere  de  fon  peuple  : mais  en  fin  la  volonté'  feule  fut  la  viétime  du  facri- 
fice.  Andromède  miraculeufement  fauuee  par  la  valeur  de  Perfee,  nous 
faitvoirqueDieun’a  point  tantagreables  les  fanglants facrifices,  que 
ceux  de  nos  cœurs  touchez  des  cuifans  regrets  de  l’auoiroftenfé,  & que 
bien  fouuent  la  fimple  volonté'  d'vn  humble  & deuoteobeyifance,  luy 
tient  place  des  efteuts  que  nous  luy  deuonspour  fatis-fadion.  On  11e 
fçauroit,  Monfieur,  dif-je  alors,  tirer  déplus  faillites  Méditations  d’vn 
hure  que  vous  iugiez  à l'entree  fi  fcandalcux.  le  n’adioulteray  rien  à vo- 

ftrepicux  difcours,inaispaifantd’Andromedeà  Perfee, diray  quecen’elt 
pas  fans  raifon  qu'on  le  feint  fils  de  Iupiter , veu  le  bon-heur  qui  l’aflïfta 
en  tant  de  glorieufes  entreprifes , cfquelles  il  fut  recogneu  faüorife  d'vn 
foin  particulier  des  cieux  Mais  l'equipage  auec  lequel  il  fit  les  exploidts, 
efl:  confiderable  : le  bouclier  de  Minerue,  dont  il  eltoit  couuert,  nous  fi- 
gure fa  prudente  fagelfe  en  la  conduitte  de  fes  delfeins,  l’efpee  de  Mercu- 
re,fes  rufes,  fes  talonnieres  aiflees,  fa  diligence,  & fa  promptitude  es  exe- 
cutions, ficen’elt  queparcesmefmes  ailles  nous  voulions  nous  repre- 
fenter  la  belle  renommée  de  fes  ades  héroïques,  qui  fit  voler  fon  nom 
partout,  & rendit  fa  gloire  célébré  en  la  bouche  de  tous  les  peuples  de  la 
terre.  C’elt  le  loyer  de  l’immortalité',  dont  la  vertu  recompenfe  fes  nour- 
ri çons,  les  faifant  monter  fur  vn  Pegafe,  qui  les  porte  au  leuer  du  Soleil, 
& à fa  froide  retraitte  du  foir,toufiours  efleuez  en  l’air  d’vn  beau  los,que 
d’âge  en  âge  les  efprits  abreuuez  des  eaux,filles  du  pied  de  ce  cheual,châ- 
tent  les  vns  apres  les  autres.  En  cela  de  vray, dit  Ariite, Perfee  fut  tres-ver- 
tueux,queiamais  il  nefe  laiifa  charmer  aux  beautez  de  Medufe,fi  nous  la 
prenons  pour  la  volupté,ny  à fes  rhrefors,fi  nous  croyons  quelle  a elle'  la 
plus  riche, & plus  puiifante  Royne  des  Iiles  des  Gorgones,  & que  de  l’or 
qu’il  pilla  chez  elle  fans  en  faire  vn  amas  inutile,il  f'en  ferui  t à gaigner  les 
cœurs  des  peuples  qu’il  voulut  conquérir,  les  efbloüy  t du  lultre  de  fes  ri- 
cheifes,  & les  emporta'fans  refiftance.  Il  y a de  l’apparence,  que  ce  foit  la 
feule  Medufe  qu’il  leur  faifoit  voir  pour  les  changer  en  rocher,  fans  eltre 
fujed  à vn  tel  changement, pource  que  fa  prudence  empefehoit  qu’il  at- 
tachait Ion  cœur  aux  biens  qu’il  poifedoit,&  fe  rendit  captif  de  l’or  dont 
ilioüyifoit.  Siainfielt,  îln’eltoitpas  (dif-je)  vrayfilsdefamere,  quine 
laifîa  vaincre  fa  chaltctc  qu  a ce  charme-là.  On  peut  dire  le  contraire,  re- 
partit Arilte,  que  comme  fon  fils  il  fçauoit  combien  ce  inetail  auoitde 
puiffance , & vouloir  aux  defpens  d’autruv  en  faire  preuue , ainfi  qu’à  la 
honte  de  Danaë,  fonpereautres-fois  l’auoit  fait.  Helas!  dif-je,  que  c’elt 
vnepreuue  facile,  les  cœurs  des  hommes  ne  font  pas  feulement  difpofez 

àfelaiifer 
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a le  lai  (1er  prendre  à vn  tel  appas , ils  y courent , pouffez  d ’vn  fi  auide  defir, 
que  tout  ce  qui  s oppofe  a leur  coude , fi  fainél  puiffe-il  eftré , leur  cil  pro- 
phane,  & ne  craignent  point  dele  violer.  Lesplus  fidèles  amisfe  trouumt 
manques  de  foy  ala  fueur  de  cemetail  enchanteur.il  bouluerfe  les  plus  for, 
tes  citadelles  fans  qu  il  foit  bèfoin  de  les  faire  battre  dufoudre  des  canons, 
p Y'1  P°rmt  de  ferrurCj  dit  Menandre,  qu’il  n'ouure,  & les  portes  de 
enfer  melme  fe  trouuent  foibles  contre  les  forces.  Celle  pluye  dor, 
qui  haulla  la  tour  d airain  , & viola  la  virginité  de  Danaé  fi  ellroiélemenc 
gardee.ne  nous  apprend  autre  chofe.CenVlpomtpour  l'honneu  r deP  ei- 
(ee  qu  on  le , aid : naillrc d vne  telle  matière,  ce  n eil  que  pour  dire , que  l’or 
peut  faire  d vne  Lucreffe  vne  Faulline , & vaincre  mefme  linuinciL  L i 
deidaigneufe  Atalante  artellee  par  trois  pommes  d’or  nous  confirme  Je 
iemblable.  Etcenimeau  dor  qui  donne  à Enée  l’oüuerture  du  fombre 
royaume  de  I luto,tefmoigne  que  cen  eft  pas  en  amour  feulement  que  for 

œZTlff  endroit,autât  qu'en  àutre,reiidu  de  tout 

temps  des  eftcéls  fignalez  de  fes  feCrettes  vertus , & croy  que  c’eft  la  raifon 
qui  a meunollre  Poète  de  garnir  la  trouffe  de  Cupidon  de  deux  flechesffv- 
ne  doree,  de  laquelle  les  âmes  ne  font  pas  bleffé’es,  qu’auffi  toit  elles  fe  fen- 
tent  elprifes  dcsflames  dePamour  ,&  ne  manquent  point  de  rendre  des  ré- 
ciproques affections , a lor  pour  lemoins,  fi  ce  ffellà  ce  qui  lesayme- 
Lautre  moins  riche  & moins  efclattante  , n’elfant  armée  que  dé 
plomb  comme  trop  pauure ne  trouue  point  de prife  dans  les  cœurs  pour 

rend  odieux  celuy  quin  a ffeéle  finon  de  fe  rendre  agréable.  Les  d.uerfes 
qualitez  defvn  & de  lautre  metail,  dit  Arille , fe  peuuent  auffi  rapporter 

So^nS  ÎUP  ! c deUr  dllnfcS  Hfhes:  malS  0Utre  Suc  fe  fomf  trop 

fauf  Î^Monf  r^e  ] * ^crn^  e clue  Relire  nous  inuite  de  nous  feparer. 

' n ‘ > Monfieurffuy  dis-je,  que  nous  montions  encor  fur  celle  montai- 

gne  qu  on  dit  ieruir  de  pillotis  au  Ciel-. 


Dm  ÏRoy  sllLis  change  en  Montaigne. 

Chapitre  XII. 

pEriée  nefe  contentapasdepillerlesthrefors  des  Gorgones,  peuples^ 
j C'  1 laton>  T Poffedoyent  anciennement  la  meilleure  partie 

des  ricueffcs  de  la  terre.  Il  voulut  defpoüiller  encore,  diét  la  fable,  les  ar- 
bres du  parc  d Atlas,  de  leurs  fueilles&  de  leurs  pommes  d’orées:  Mais  il 
trouüadelarcfiilanceéncc  Roy  Maure,  quidefdaignadelereceuoir,  & 
amfi  ians  accomplir  (on  deffein  laiffa  et  riche  butin  à Hercule  qui  deuoit 
eftre  vn  mur  vainqueur  du  Dragon  gardien  de  fi  riches  fruiéts.  On  ne  peut 
rccognoiltre  fous  t voile  de  celle  feinte  qu  vn  voyage  en  vain  fait  par  Pêr- 
j , Pour  fouiller  les  minières  delà  Mauritanie,  riche für  tout  ésenuirons 
ou  mont  Atlas.  Et  quant  a ce  que  finuention  porte,  que  le  Roy  du  pays 
fut  chage  en  celle  montagne  qui  retient  fon  nom,  c’cll  pource  que  Perlée 
- • -S  Vv 
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le  contraignit  de  fe  retirer  là.  AufTi  que  la  contemplation  des  a'ftres , & le- 
ftude  de  laSphere,qu’ilmuérita,Py ■attiroït'fouuentl  carildloittres-docte 
es  fciences  Mathematiques,&  pour  ce  refped  luy  laid  on  prefter  1 eipau- 
leau  Ciel:  fi  ce  n’eft  d’autant  que  lamontaigneell:fihaüte,quelescieux 
femblent  éftre  appuyez  defTus.V oila  vne  partie  des  valeurs  de  Perféë  T an- 
dis  que  Cepfiée  le  traide  en  fon  palais,  &c  que  fa  vertu  demeure  comme 
oyfiue , nous  pouuons  bien  nous  retirer.  Nousfçaurons  demain , fi;  quel- 
que trilbe  auanturen’aurapoint  troublé  l’appareil  de  tesnopcw. 


COMBAT  ‘DE  PERSE’ E CONTRE  PHINE'E , 

tp)  fcs  feditieux  complices  change^  en  pierres > 


CINQVIESME  DISCOVRS 


Chapitre  premier. 

V an  d nous  eufmes  le  lendemain  ietté  la  veuë  fur 
Forage  efleué  à la  fin  du  banquet,  auquel  fallegrelfe 
& laioycauoyent  donne' vn  fi  heureux  commence- 
mentiCe  n’eft  point  à fàuffes  enfeignes , dis-j  c , que  le 
peuple  de  tout  temps  a elle  tenu  pour  vn  Euripe  d'in 
confiances,  & fes  leditieufes  humeurs  accomparées 
aux  eaux  de  Fücean  qui  ont  leur  flux  & leur  reflux'. 
Cefte  feinte  confirme'e  de  la  vérité  d’vne  infinité  d’hiftoiresnous  en  rend 
vnepreuuefignalée.  Quelle  Metamorphofe  ! de  voirreuxmeftnes  delà 
bouche  defquels les  valeurs  de  Perlée  ne  tiroyent  hyer  que  louanges,  au- 
iourd’huy  armez  contre  luy, attenter  à la  vie,&  forcer  leur  mémoire  à per- 
dre le  fouuenir  des  mérités  de  celuy  qui  en  deliurant  Andromede,viéfime 
immolé  pour  leur  falut,  les  aüoit  tous  deliurez  des  rauages  &del'appre- 
henfion  d’vn  horrible  monftre,  que lameriettoitfurleursfablons pour 
lesdeuorer  ? Ceft  le  loyer  ordinaire,  dontlepeuple  ( infignefurtout  en 
ingratitude)  paye  les  trauaux  de  ceux  qui  font  obligé.  Encore  la  fable  eft- 
elle  defeeftueufe  (ce  me  fem ble) en  ce  que  pour  accroiftre  l'horreur  du  cri- 
me, elle  ne  fait  point  Perfée  du  melme  païs  de  ce  peuple  fon  ennemy .-  car 
les  hifioires  de  Rome  & de  la  Grece  chargent  toufiours  la  populace  d’auoir 
couru  fus  aux  plus  vertueux  citoyens  qui  ay  ent  efté  dans  leurs  villes.  Tou- 
tes reprochent  à ceft  in grat  &furieux  animal  les  grands  feruices  de  Rutile, 
de  Metel,de  5cipion,de  Coriolan,de  Ciceron,de  Themiftocle,d’Hcrmo- 
dore,d’ Ariftide,de  Miltiade,de  Phociô,&  de  plufieurs  autres  encore  qu’ils 
•n’ont  recogneu  que  par  des  effets  tous  contraires  à ceux  qu  ils  auoientre- 
ceus.  Il  eft  vray, repartit  Arifte , on  accufe le  peuple  d’ingrate  mefeognoifi 
'fance  enuers  tous  ces  grands  hommes-là  : mais  fi  nous  recherchons  la  vé- 
rité en  la'fource  des  mauuais  offices  qui  leur  ont  efté  rendus , nous  trouue- 
rons  quelegros  du  peuple  atoufiours  eu  le  cœur  net  de  tels  deffeins,  & 
que  ce  qu’ils  ont  fouffert  leur  a efté  fulcite  par  quelques  ennemis  particu- 
liers. Non,  nonles  propres  mouuemens  du  peuple  ne  l’ont  iamais  pouffé 
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jàjil  y a toùfiours  eu  des  Phinées,  qui  ont  comme  icy , faidefleuer  non  pas 
foute  vne  populace,  mais  quelques  feditieux  feulement , pour  combattre 
la  vertu  des  Perfées.Si  Miltiade  fut  réduit  à voir  le  dernier  de  fes  jours  de- 
dans l’horreur  d’vne  prifon,  ce  fut  aux  calomnies  de  Xantipequ  il  deut 
fon  malheur , non  à l'ingratitude  du  peuple , qui  ne  luy  manqua  point  de 
faueuren  Jugement.  Et  qui  contraignit  Phocionde  boire  lamortauec 
Vn  poifon,  finon  les  impoftures  de  quelques  partifans  des  Roys  de 
Macedoine  ? Toute  la  ville  d’ Athènes  n’en  porta-elle  pas  le  dueil 
au  fil  bien  que  de  Socrate  ? On  ne  peut  dire  combien  Rtiihe  fût 
affligée  du  banniffement  de  Metel,  & de  combien  de  ioyes  elle  fut  com- 
blée à fon  rellabliffcment.  L’exil  de  Cicéron  que  les  fecrettes  menées  d’vn 
feul  Clode  auoyent  procuré , fut-il  pas  regretté  demefme?  & fon  retour 
honoré  de  tant  d’allegreffe,  quelle  luy  donna  lujet  de  fe  vanter,  que  toute 
l’Italie l’auoit  non  ramené,  mais  deffus fes efpaules rapporté  dans  Rome? 
Pour  moy  le  ne  trouue  point  que  les  peuples  ayent  cité  fi  grands  ennemis 
de  la  vertu,  mâis  bien  qu’ils  l’ont  cherie  > & les  Romains  fur  tous  ont  eu  vn 
merueilleux  foin  de  leurs  Catons,  leurs  Marccls,  &leursScipions.  Cefl 
pourquoylebeaü  iugetnent  de  ce  glorieux  dompteur  de  FAfrique,  me 
lemble  auoir  manque , lors  que  préférant  le  bourg  de  Linterne  ( où  ilfe- 
ftoit  retiré)  à la  ville  de  Rome,  qui  l’auoit  efieué  aux  plus  grands  honneurs 
de  la  Republique,il  recommanda  en  mourant  qu’on  luy  dreffaft  fon  tom- 
beau en  la  terre  où  fon  exil  volontaire  luy  aüoit  fait  chercher  du  repos,  de 
peur  que  foningrat  pays,  quilauoit  quitté  vif,n  euftfes  Cendres  apres  fà 
mort.  Sa  mémoire  me  pardonnera,  ie  ne  fçaurois  aduoüer,  que  ces  demie- 
res  paroles  fulTent  parolles  dignes  de  la  grandeur  de  fon  genereux  courage. 
Comment  pouüoit-il  appeller ingrat  païs  celte  ville,  en  laquelle  il  auoit  re- 
ceu  tant  de  bien-faits  ? Ville  qui  dés  fes  ieunes  ans  luy  auoit  donné  vn  pou- 
uoir  comme  fouuerain,  qui  auec  tant  de  zele&  d’ardeur  auoit  maintenu 
$6  authorite',&  auec  tant  de  côltànce  s’elloit  oppofee  aux  ialoufies  des  plus 
grands  qui  ne  vifoy  ent  qu’à  luy  retrancher  de  (a  gloire  î Pouuoit-il  furnô- 
mer  ingrat  ce  peuple  qui  le  iour  mefmc  de  fon  départ,  pour  tefmoigner 
l’affeétîô  qu’il  luy  portoit, quitta  toutes  affaires,  & le  fuiuit  par  tous  les  tem- 
ples, où  il  rut  faire  fes  prières  deuant  que  fortir?Si  fous  le  nom  de  fon  païs  il 
entendoit  les  deux  Pétilles  qui  l’accuferent,  il  auoit  raifon  d’en  parler  ainfi, 
& les  charger  d’vn  crime  duquelils  eftoyent  feuls  coulpables.  Mais  d’en  re- 
ietterla  haine  fur  tout  le  peuple,  c’eltoittrop  lafeher  la  bndeà  fa  paiïion. 
Onnedoitpas  rendre  criminelle  corps  entier  pour  les  fautes  de  quelques 
membres.  Les  peuples  trop  crédules  fontfaciles  à felmouuoir,  maispeu 
fouuent  void  on  que  tout  le  gros  confente  à ces  feditieufes  eûneutes.  Auffi 
le  Poëtemet-illa  faute  de  ce  trouble  fur  Phinée  quil’appelle  téméraire  au- 
teur de  la  guerre , & luy  fait  honteufement  demander  la  vie  à fon  ennemy, 
pour  nous  monftrer  le  trille  fuccez  des  mauuaïfes  querelles.  Encore  ne 
peut-on  nier,  dis-je , que  ces  Phinées,ennemies  de  la  vertu,ne  fe  feruent  du 
peuple  comme  d’outil  pour  executer  leurs  deffeins.  Ces  centames  dhom- 
tnes icy  veincus par Perfée nous l’apprennét,&Ia façon  delà  viétoirenous 
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donnent  encore  peut-eftreà  entendre  que  le  feul  récit  de  fesaétes  héroï- 
ques , confirmez  par  celuy  qu’ils  auoient  veu , les  eltonna  tellement,  qu’ils 
perdirent  la  volonté'  qu’ils  auoient  de  luynuire,&  demeurèrent  corne  ro- 
ches, tous  rauis  d’admiration  au  récit  de  fies  vertus.  On  en  peut  dite  autant 
de  tous  les  autres  qu’il  changea.  Ne  nous  arreftons  donc  point  plus  long- 
temps autour  de  ces  roches,  allons  au  fecours  de  la  Virginité  des  Mules 
qu’vn  barbare  Roy  de  Thrace  veut  forcer. 


L 


'Des  aijles  que prindrent  les  Mufies,pour  euiter  U ‘violence  de  ' 

Pirenée  Ppy  de  Thrace . 

Chapitre  IL 

À tyrannie  de  quelques  barbares  Princes,  ennemis  des  lettres,  nous  elt 
figurée  en  celte  violente  entreprife  de  Pyrenée , & en  la  fin  précipitée, 
leur  mort  qu’ils  recherchent  euxmefmes,fe  rendans  odieux  à ceux  qui  peu- 
uent  les  immortalifer?  ourefuyans  Faide  desfciences,furlefquellesils'de- 
uroyent  fonder  la  principalle  baze  de  leurs  empires.  Ceux  qui  auroient  la- 
me fi  groffiere,  dilt  Aritte,  que  de  la  faire  recognoiftre  capable  de  hayne 
contre  les  Mufes,  pourroyent  recueillir  de  Celte  Fable  le  fruiét  que  vous  en 
faiétes  nailtre.  Mais  pourquoy  penfez-vous  que  la  feinte  ayt  donné  des  ail- 
1 es  à ces  doétes  filles  de  Memoire.pour  les  deliurer  des  mains  dePyrenée?Ie 
croy,  dis-je , que  c’elt  afin  de  monitrer  combien  leurs riourriçons  ont  d’a- 
uantage  fur  les  elprits  ignorans,& auec  quelle  fubtilité  ils  fçauent  fe  depe- 
ftrer  des  pieges  qu’vue  lourde  mal-veillance  leur  y veut  tédreicar  la  fcience 
elleue  les  efprits  ft  haut,qu’elle  femble  leur  donner  des  ailles,  &lors  que  Fi- 
gnorance  la  veut  imiter,  au  lieu  de  faire  vn  beau  vol,  elle  nefaitqu’vne 
honteufe  cheute  comme  Pyrenée,  & Pc  va  perdre  dans  vn  précipice  d’er- 
reurs. Leurs  ailles,repartit  Arille , pourroyent  bien  f accommoder  auffi  à 
leurs  libres  humeurs,&  à leur  naturel  ennemy  fur  tout  de  la  contrainéte,& 
qui  ne  manque  iamais  d’aifles,pour  la  refuir.Ce  font  filles  quiveulent  eltre 
carelfées,nonforcées,&les  elprits  qui  defirentleuralliance,doiuentreco- 
gnoiltre , fi  fans  vfer  des  violences  de  Pyrenée  il  pourront  acqu  erir  leur  fa- 
ueur:  car  contreleurgre  on  ne  peut  rien  tirer  d’elles  non  plus  que  de  Mi- 
nerue.  Audi,  dis-je,tous  ceux  qui  croyent  auoir  part  en  leurs  dons , ne  font 
pas  de  leurs  fauoris. 


Des filles  de  PieréJ  changées  en  Pies,  pour  auoir  ‘voulu  imiter , & me  fines 
fi ‘vanter  de pouuoir  'vaincre  les  Mujes. 

Chapitre  III. 

LÉs  elprits  mal  nez  n’entrent  iamais  gueres  auant  aux  bonnes  grâces  de 
ces  chaltes  Deelfes,  aufquelles  la  douceur  & lamodeltieeitfurtout 
agréable.  Et  ces  elprits-là,animez  feulement  d’vne  effrontée  outre-cuidan- 
ce,  lors  qu’ils  voyent  qu'ils  ne  peuuent  atteindre  au  rang  de  leurs  plus  chers 
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nourriçons,conuertiffent  en  venin  le  p eu  de  miel  qu  ils  ont  tiré  d elles,prê- 
nentvnpartyà  part  , & penfent  acquérir  du  los  en  préférant  leurs  folies  à 
la  do étrine  d e leurs  rn àiffcreffes , ou  de  ceux  au  moins  qui  tiennent  les  pre- 
mières places  en  leurs  templcs.C’eft  ce  que  les  outrecuidees  filles  de  Piere 
nous  reprefentent  icy  fous  la  plume  des  Pies/lont  la  fable  les  a couuertes: 
car  comme  ces  odieux  oyfeaux  n’ont  qu’vn  caquet  mal  agréable,  &fans 
grâces,  elles  n’eilans  capables  de  bien  dire,  tafcherént  enmefdifant  de  don- 
ner la  réputation  à leur  indifcret  babil.  Nous  voyons  bien  fouuent  en  arri- 
uer  de  melmes  à des  rimeurs,  lefquels  ayans  appris  quelques  traits  du  me* 
Hier  desPoëtes, 

est  ne  c trauail , peines  & rufes, 

A leur  honte  enfantent  des  vers , 

Qui  toujours  courent  de  trauers 

‘T’army  U carrière  des  Mujèt. 

Et  ceux-là  ordinairement, foie  que  p ouffez  d vn  m auuai s naturel  ils  ay  ent 
odieux  vn  louable  fübjeét,  loyent  qu  ils  iugent  leurs  forces  inégalés  au 
poids  des  louanges  d’vn  grand  , ne  fçauent  enfanter  que  des  mefdi- 
fancesjfaifans  gloire  d’attaquer  ceux  qu  ils  ne  peuuent  imiter,  & fous  le  fur- 
nom  de  Satyrique,  Pacquerir  vn  nom  imaginaire  de  Poëte.Sile  fang  de  Li~ 
cambe,  dift  Ariile,elloit  l’eau  qui  fe  boit  en  la  fontaine  d Hyppocrene , ils 
fe  pourroyent  vanter  d’auoir  quelque  part  en  la  poëfie , mais  la  douceur  de 
fvne  ell  bien  efloignée  de  l’aigreur  de  Pautre.  Encore,  difiepour  repartie,  y 
en  a-il  qui  excellent  en  celle  lorte  de  vers  picquans , &meritent  bien  quel- 
ques los,  pourueu  qu’ils  nemeflent  point  la  pointe  de  leurs  mefdifances, 
parmy  les  chofes  facrées,comme  font  les  indiferettes  & impies  Pierides,qut 
fe  plaifcnt  en  leurs  chanfons  de  raualler  Fhonneur  des  Dieux,&  releuer  Fou- 
tre-cuidance  des  Titans.  Et  d’autant  qu’en  la  Satyre  rnefine  l’antiquité  en 
a admiré  quelques  vns , iepenferois  qu’il  ne  feroit  pas  moins  à propos  de 
rapporter  le  fol  delTein  de  ces  Pies  ialoufes  de  la  gloire  des  Mufes  aux  efprits 
imbecilles,empoifonnez  du  venin  de  l'cnuie,qui  cherchent  du  renom  dans 
le  mefpris  de  ceux  que  tout  le  monde  honore,  & penfent  auoir  affez  fiait  de 
donner  fans  breche,  vn  affama  la  réputation  d’vn  homme  qui  fe  l’ell  ac- 
quife  immortelle.  Ainfii  Zoïle  feperluadadepouuoir  diminuer  la  gloire 
d’Hofnere,Cecrops  celle  d’Hefiode,AmphimanedePmdare,Timocreon 
de  Simonide,  Baûius  de  Virgile,  & tous  n’auancerent  pour  leur  gloire  au- 
tre chofe  que  de  fe^faire  recognoiftre  vrayes  Picsjefquelles  enfermées  dans 
vne  cage  d’ignorance  ne  fçauent  dire  que  des  iniures  aux  mérités  des  do- 
utes. Noflre  âge  ne  manque  point  de  femblables  Pies  fi  nous  les  daignons 
remarquer  , mais  i’ayme  mieux  que  mon  filence  couure  leur  honte, 
que  d’en  parler  aux  defpens  de  leur  réputation.  Aufhquilnous  fautauan- 
cer  pour  voir  les  diuerles  formes  des  Dieux  de  1 Egypte. 
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Du  changement  des  dieux  de  l'Egypte  en  diucrfes  fortes  d’animaitXi 
Chapitre  IV. 

L’Horreur  des  fuperflitions  Egyptiennes  elloit  telle , que  pour  la  com- 
modité qu’ils  tiroyent  des  animaux,  ils  n’auoyent  point  honte  de  leur 
dreffer  des  autels  , & rendre  à vn  chien , a vn  belier  ou  à vnc  vache , l’hon- 
neur deu  à la  foiiueraine  puillance,qui  a créé  toutes  ces  beltes-là  priuées  de 
raifon,  pour  le  feruice  de  l’homme  , qui  n’ell  leur  mailtre  que  par  la  raifon. 

C’eft  ce  qui  donné  fuj  et  à la  Grece,  plusfubtile  en  fes  idolâtres  erreurs , de 
feindre  queles  dieux  combatus  par  l’impiété  des  hommes,ayanschoifi  l'E- 
gypte pour  retrai6te,s’eftoyentreueltus  des  corps  de  diuers  animaux , de 
crainte  d’cltre  recogneus.  Si  les  Grecs,  dift  Arille,  penloyent  couurir  d’v- 
ne  fi  grolfiere  inuention  les  impies  fuperft  irions  des  Egyptiens,  ilsmon- 
flroy  ent  n’auoir  pas  beaucoup  plus  qu’eux,  ny  de  pieté,  ny  de  fubtilité.  Et 
en  elfeét l’aueuglement  a efte  auffi  lourd  des  vns  comme  des  autres.  Car  fi 
l’Egypte,  en  dreflant  des  autels  aux  animaux , a rendu  à la  brebis  l'honneur 
quelle deuoit  au  Pafteur  : laGrecefacrifiantà  deschofes  mefines  inani- 
mées, comme  au  feu  fous  le  nom  de  Vulcain,  auvmfouslenomdeBac- 
chus , & au  bled  fous  celuy  de  Cerés , f ell  lourdement  efgarée , & a pris  les 
rames,  les  voiles,  les  cordages  6e  l’ancre  pour  le  Pilote  du  nauire.  Et  les 
deux  peuples  enfemble  fuyansleprecipicedel’Atheifmefefontplongez 
trop  auant  dansles  puantes  bourbes  des  marets  de  la  fuperllition.  Encore, 
dis-je , la  Grèce  a elle  aucunement  pallié  l’abus  de  fes  luperllitions , & n’a 
point  adoré  Bacchus  comme  vin,inais  comme  Dieu  protecteur  du  vin  &c 
de  la  vigne.  Et  quand* elle  a honoré  quelques  animaux  , ça  elle  pour 
cequ’elle  les croyoit chéris  de  cesfau(Tesdiuinitez,commelacolombeà 
caufe  de  Venus  à laquelle  elle  ell  confacrée  , le  Hybou  de  Mineruc, 
le  corbeau  d’Apollon  , le  chien  de  Diane  , & l’Aigle  de  Iupiter.  Mais  PIo  e 
ce  peuple  heb  été  de  PEgy  pte , comme  ila  reueré  les  dons  des  dieux  pour 
les  dieux  mefmes , aulfi  a-il  adoré  potir  diuinitez  les  belles  qui  leur  d’ofiiii, 
elloyentconfacrées.  Et  cell  abus  deschofes  eft  venu  de  l’abus  de  paroles, 
carfeltansatcoullumezdenommerlesdonsdeleurs  dieux,  du  nom  des 
dieux  mefmes  (ainfi  qü’en  Grece  ils  appelloy  ent  aulîi  par  abus  leiir  liâmes 
de  pierre  & de  bronze  , non  pas  image  d’Apollon,  ou  Minérue,  ou  de 
Iüpiter,mais  fimplement  Iupiter,  Apollon,  ou  Minerue)  peuàpeu  ce  lan- 
gage abufif  fit  glilfer  és  âmes  du  peuple  ignorant  la  croyance  qu’il  eut  de- 
puis fe  perfuadânt  que  les  biens  qu’il  receuoit  de  Dieu  efloient  dieux.  Ainfi 
l’on  veid {"introduire  parmy  eux  la  fotte  codltume  de  pleurer  en  la  llerile 
faifon  del’année,le  deffaut  desfrui6ls,comme  quelques  mortes  diuinitez. 

V aines  larmes,  & mal  à propos  efpandu es, comme  leur  reproché  vn  ancié,  M.Fi“aiî 
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Diodorus  & qu’ils  euflent  beaucoup  mieux  employées  au  repentir  de  leurs  abomi- 
usuiR  ' mkles  idolâtries.  Mais  leur  aueuglement  ne  le  permettoit  pas,  les  tenebres 
nains,  elloyent  lcurSoleil,&  fi  nous  croyons  Diodore,les  Egyptiens  plus  lourde- 
mct  impies,  que  ceux  quidônoyétle  ciel  à leurs  Empereurs,  & les  adoroyét 
corne  dieux,  ne  tenoy  ent  pas  feulemét  leurs  Roys  pour  diuins,mais  les  ani- 
maux meiïnes  qu’ils  portoyétenleursarmes,Ieurs  elloyét  des  diuinitez.  Il 
fe  peut  fairefdill  Arille)  que  pour  conferuer  la  mémoire  de  leurs  Princes, ils 
ayent  voulu  rëdre  leurs  armes immortellcsitoutefois  pour  ce  qui  eft  du  Be- 
lier,lous  la  figure  duquel  IupkerHâmon  elloit  adoré, les  plus  clair- voyans 
dansles  ombres  de  fantiquité,ne  difentpoint  qu’il  ayt  efte  porté  aux  enfei- 
gnes  d'aucun  de  leurs  Roys,  mais  bien  que  ceHammonnousreprefente 
Ham,  impie  fils  de  Noë,  lequel  a pofé les  premiers  fondemens  de  Fidola- 
trie  parle  monde,  &areceu  de  fon  aueuglée  pofterité  tant  de  vains  hon- 
neurs fous  la  forme  d’vn  belier,  pourcequeviuantilauoit  vn  accouftre- 
muTetcf.  ment  de  telle  qui  en approchoit.  Ce  Roy  Perlan , dis-je , qui  relfentit  qiic 
moignc.  pOUUOyentles  armes  defEmpcreur  Conilantin  , en  auoit  retenu  la  façon: 
caràcequedifentleshifloiresilauoitla  tefte  chargée  d’vn  diademe  enri- 
chy  de  pierreries,  qui  relfcmbloiti  la  telle  d’vn  mouton.  Maisc’elltrop 
demeurer  en  la  compagnie  de  ces  fcandaleufes  Piérides, lefquelles  ne  fe  piaf- 
fent qu  a chanter  des  blafphemes:  approchons-nous  des  Mufes , qui  n’ont 
en  bou  che  que  la  louange  des  dieux , & les  glorieux  tefmoignages  de  leur 
bonté  enfemble,  & de  leur  fouueraine  puilfance. 


De  Tjpbon  enterré  fous  le  tJT/ ont-gibel pour  auoir  voulu  enuethir  les 
deux  , & mettre  Jupiter  hors  de  fon  throfne. 

Chapitre  V. 

Les  rares  bien-faits  dont  Ceresa  fauôriféles  hommes  font  le  premier 
fubjet  que  les  Mufes,  pour  nous  apprendre  à recognoillre  les  diuines 
graces,cel  ebrent  en  leurs  chanfons:Puis  pour  côfondre  Fimpieté  de  ces  ef- 
frontées filles  de  Piere,  qui  auoyent  reuelé  comme  vn  aéle  héroïque  Fou- 
trecuidâce  desGeans,enfeueli(fentlousvnemontaigne  cesprefomptueux 
enfans  de  la  terre, que  les  autres  auoyent  voulu  mettre  dâs  le  Ciel.  Ainfi  les 
vnes  aulïi  loüables  en  leurs  loiianges,que  les  autres  blafmables  en  leurs  bla- 
fphemes,nous  font  des  modelles  de  pieté,  oppofezà  des  abominables 
exemplaires  d’Atheifme,que  les  Piérides  nous  figurent.  Si  elles  nous  repre- 
fentent  les  âmes  Athées , diil  Arille , il  ne  faut  pas  trouuer  ellrange  quelles 
honorent  d’vnfaux  los  l’audacieufe  entreprife  de  ceux  qui  fe  bandans  con- 
tre le  ciel  ont  premiers  leué  les  armes  pour  vn  tel  party  .Car  vouloir  efchel- 
ler  les  voûtes  celeftes,  Scdifputer  l’Empire  du  monde  auec  les  dieux, qu'efl- 
ce  finon  croire  que  leur  puilfance  ell  vaine  , &fe  perfuader  qu’ellepeut 
eftre  domptée  parles  forces  humaines  ? Il  n’y  eut  iamais  d’autres  Geans  au 
m onde,que  ceux  qu’vnefprit  vain,  & trop  fubtil  à leur  dommage , ayant 
efleué  hors  du  commun  dans  la  cognoilfance  des  chofes  hautes,  a tirez  à 
vne  mefcognoilfance  d’eux  mefmes,  & du  fil  de  la  prçfomption  leur  a 

ourdi 
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ourdi  leur  ruine,  leur  faifant  mefurer  la  diuinité  au  pied  de  l'humanité,  & 
d’vn  aueuglé  iugcmct  embraffer  la  folle  opiniô,que  d’vn  pas  égal  les  habi- 
tas des  cieux  courét  à leur  fin  àuflî  bien  que  ceux  de  la  terre.  Voyla  les  Geâs 
qüé  la  monïtrueufé  grandeur  de  leurs  corps  enfle  de  tant  d’orgueil  qu’ils 
ne  peuüen't  fouifrir  vn  Iupiter  dans  le  Ciel  : voila  ceux  qui  tafclrails  de  luy 
arracher  fon  feeptre,  reflententlë  feu  de  fon  foudre:  car  toufiours  vne  mi- 
ferabie'fin  fuit  la  deteftable  vië  dé  ceux  qui  ont  l’artie  infeétée  d’vn  poifon 
fi  mortel.  Et  les  erreurs  de  tels  efprits  demeurent  enfeuelis  danslesliures 
deflous  mille  belles  raifons  contraires,  pour  marque  de  leur  aueuglement: 
ainfi  que  les  corps  des  Geans  fous  les  monts  qu’ils  àlioient  entaffez  1 vn  fur 
Fautre,pour  marque  de  leur  temerité.En  cela  apprenons-nous  qu’ilne  faut 
abolir  la  mémoire  d’vn  fcandaleux  exemple,  lots  queToutrecuidancefé 
trouue  fuiuie  d’vné  vengeance  autant  remarquable,&  aülfi  püiflante  à fai- 
re perdre  les  brife'es  d’vne  telle  faute  comme  la  faute  de  foÿ  pourroit  cftre 
forte  à fe  faire  imiter. 


Pour  mémoire  à jamais  d’vne  fi  folle  guerre, 

Et  pour  rendre  a nosyeux  i'afte  toufiours  nouueau , 

Ces  monts  pointus  feruans  de  bornes  à la  terre, 
sAux  Geans  injenfi ^ fieruireht  de  tombeau. 

t’efl:  ce  qu'en  a faiét  dire  de  noftre  temps  à l’vne  des  meilleures  villes 
de  ce  Royaume,  dans  laquelle  vn  capitaine  Efpagnol  fur  la  fin  de  nos  guer-  Amitns  >ij 
res  ciuiies.vint  baflir  fon  tombeau,  loubs  la  ruine  (il  le  faut  aduouer)d’vne 
glorieufe  èntreprifeimais  trop audacieufc  en  ce  qu’il  ofa prefumer  de  pou- 
uoir  garder  la  place  contre  les  armes  inuinciblcs  de  la  France.  Pour  ce  ref-  J'Emidel, 
pe£t  ion  audace  enfeuelie  foubs  l’orgueil  d’vn  marbre,fut  comparée  à celle 
des  Geans,&  la  ville  qu’il  auoit  remplie  de  fang,  & defpoüillée  de  richefles, 
ne  pouuant  fe  refoudre  de  luy  donner  du  repos  en  fa  terre  , fe  lailfe  vaincre 
en  nn,&  luy  accorde,àfin  que  fa  tombe  demeure  pour  marque  de  la  vanité 
de  fes  defleins; 


tsdinfi chétif  Eprit  (luy  dit-elle)  veux-je  bien  que  ta  cendir 
I{epofi  icy  toufiours, pour  toufiours  tefmoigner 
Uht’e fiant  bien  top  monté,  tofi  on  te  vit  dépendre, 

Et  que  fur  les  François  tu  nas  rien  peu  guigner. 

Encore  dis-je,  eft  ce  couronner  de  beaucoup  de  gloire  la  ruine  de  cet 
Efpagnol,  d’en  parler  de  la  façon, & le  parangonner  aux  Geans  que  la  fable 
feintïcsplus  forts  de  leur  fiecle;  Mais  deüant  que  changer  de  difcours , il 
me  femble,  doétc  Arifte,  qu’il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  chercher  la 
raifan  quiameulesPoëtesdepoferlesfepulchres  des  Geans  en  Sicile, & 
y eftendre  le  grand  Corps  de  Typhon  pluftoft  qu’en  vne  autre  prouince. 
La  caufe,refpondit  Arifte  , n’en  elt  pas  fort  cachée  , fi  nous  croyons 
aux  Naturalises  : car  ils  tiennent  que  lestremblemensdeterrequiy  font 
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ordinaires,  & les  flammes  que  le  gouffre  de  Montgibel  nourrit  il  y a tant 
de  fiecles  en  foyent  la  feule  occahon.  Le  nom  de  T yphon  qu’ils  dilent  de 
«'*«*<«  (à bouche  vomir  tant  de  flammes , & du  mouuement  defes  inquietu- 
tgn.Hc/»-  jes efbranJer  cnfemble lesmonts  quile  couurent,  & les  terres  Voifines, 
femble  combattre  pour  cete  opinion  des  Philofophes  naturels  : d’autant 
qu’il  nous  figure  vne  chaude  vapeur  enclofe  dans  les  portes  de  la  terre,la- 
quelle  fe  trouuant  trop  eflroi&ement  renfermée  cherche  ça  & là  vne  for- 
tie  , & ne  rencontrant  point  d’ouuerture  pour  fortir  , Elit  des  efforts  qui 
font  ainfi  trembler  fi  fouuent  la  Sicile, 


rapt  de'TroJèrp'ine  enlene’par  Pluton. 

Chapitre  VI. 

ARifte  auoit  celte  lors  que  ie  repris  la  parole  pour  dire:  La  Sicile  n’a  pas 
donné  lubieétà  celte  feule  inuetiô  dufupplicede  Typhon,  en  voicy 
* unc  vn  autre  de  la  perte  que  fit  Ceres.  Lt  comme  la  première  a ion  fondement 
fur  le  naturel  du  pays,aulfi  bien  a la  fécondé.  Proierpine,quifignifie  la  fer- 
tilité & l’abondance  des  bleds,  recognoilt  en  celte  fable  la  Sicile  pour  lieu 

de  fa  nailtance:  d’autant  que  c’cft  vne  prouince  fi  fécondé  en  grains,  qu  el- 
ciccron,  le  en  rend  cent  pour  vn  que  le  laboureur  luy  dodne  en  depolt.  Et  celte 
l' des" u abondance  ayant  manqué  en  quelque  année  Iterile,  fut  loccafion  que 
dlcui-  pnndrent  les  Poëtes  de  dire  que  la  fertilité,  fille  de  Ceres  quinousjreprcfen- 
te  la  terre,  auoit  eftérauie  par  Pluton,  pour  ce  que  le  grain,  trompant  1 ef- 
perance  du  laboureur  cltoit  demeuré  comme  retenu  par  ce  dieu  fouller- 
rain,  lans  rieia  îetter  dehors.  Le  difeours  du  P ocre  femble  nous  attirer  a 1 ex- 
pliquer ainfi , lors  que  deferiuant  les  regrets  de  Ceres , il  luy  fait  brifer  les 
chaînes , tuer  les  bœufs  labourans,  & ruiner  fefpoir  du  Païfan  par  rauages 
d’eaux  en  des  endroits,  & en  d’autres  par  des  ardeurs  excelfiucs,  ou  par  la 
Violence  des  vents,  ou  par  le  pillage  des  oyfeaux,  ou  parlanaiflàncedes 
ronces,  & des  chardons,  qui  font  tous  accidens  concurrens  à la  fterilité. 
Mais  encore  le  moyen  par  lequel  Iupiter  accorde  Ceres  & Pluton,  mon- 
ftre  bien  à l’oeil  que  la  fable  n’a  elté  inuentée  que  pour  figurer  la  perte  de  la 
femence  de  quelque  année  Iterile:  car  ce  qu’il  leur  dit  pour  le  contenter, 
que  Proferpine  demeurera  fix  mois  de  l’année  dans  le  fombre  royaume 
des  morts  aueefon  mary,  & les  autres  fixmpis  fur  terre  aueefamere,  ce 
n’elt  autre  chofe  que  ce  que  nousvoyonstouslesans  lesbledsfemez de- 
meurer autant  de  temps  en  terre  pour  y pourrir, puis  de  leur  pourriture  fai- 
re fortir  vn  germe  qui  iette  denouueaux  grains  dehors.  V oyla  ce  que  nous 
apprennent  les  violentes  amours  de  ce  dieu  des  Enfers,  & le  dueildela 
DeefTe  nourricière  des  hommes.  Suiuons-lavn  peu  en  là  courfe,  nous  y 
Verrons  encore  peut-eftre  quelques  merueilles. 


t 
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Du  petit  Stellés  change  en  lézard,  & Jfcalapeen  Hyhou. 

Chapitre  VIL 

jv  T Ous  ne  nous  arteflerons  pas  à Cyatie  qui  voulut  foppofer  aux  vio- 
lcns  effeéts  des  ardeurs  amoüreufeS  de  Platon.  Elle  ne  nous  peut  co- 
ter que  les  chaudes  recherches  de  Ton  Anape,  desquelles  nous  ne  polluons 
pas  tirer  grand  fruidt.  Il  vaut  mieux  les  lailfer  tous  deux  iouïr  paifible- 
mét  des  carelfes  qu’ils  fe  font  fous  terre  .pour  voir  lamine  de  ce  petit  moc- 
qùeur  que  Ceres  changea  en'Lezard.  le  croy  que  c’elt  à caùfe  de  la  malice 
de  celle  belle,  que  la  feinte  a faiét  vn  tel  change:  car  comme  ce  ieune  gar- 
çon fembloit  voir  d’yn  œil  ialoUx  & à regret  le  contentement  que  prertoir 
Ceres,  & l’alîegement qu’elle  reccuoit  elleignant  la  foif,  & fortifiantfà  wi,,ei 
foiblelfe , celle  ëfpece  de  Lézards  marquetez  portent  naturellement  tant 
d’enuie  au  bien  des  hommes  , que  pour  empelcher  qu  on  fe  ferue  de  leur 
peaud’Hyuer  ( qu'ils  defpoüillentau  Printemps  ) comme  d’vnfoüuerain 
remede  contre  le  haut  mal.ils  la  deüorët  aulh  toit  qu’ils  la  laiflent , & nous 
priuêt  malicieufemét  de  ce  que  la  nature  leur  a done  poür  noltre  guerifon. 

Quant  au  Hybou  qui  nafquit  du  corps  de  célt  importun  rapporteur  Af- 
caljphe,ù  nous  apprend  à nous  taire , & n’imiter  point  celte  languedndif-  cha”^«i 
crette , qui  par  fa  legereté  attira  fur  foy  fon  malheur , en  f auançant  de  dire  °u' 

vne  rrlauuaïfe  nouuelle,  comme  les  Hyboux  qui  ïamais  n’en  annoncent 
d’autres  3 & de  leur  voixfuncftes  nous  publient  toufioürs  quelque  mor- 
tel prefâge.  Il  fe  troùii'e  bien  fouuent , dût  Arilte , de  tels  Hyboùx  auteurs 
des  grands, qui  ne  feruent  qui  trauerfer  le  contentement  d’autruy  par  des 
rapports  defquels  en  fin  ils  reçoiuent  le  loyer  d’Afcalaphe.  Retirons  nous 
loing  deux,  leurs  approches  font  dagereufes.Auançons  pour  ouyrles  Se-* 
renes,que  nous  rencontrerons  bien  toft,hiais  gardons  bien  de  nous  laifler 
enchanter  à leur  voix  charmerclTe- 


Des  Serenes  changées  en  monfires. 


Chapitre  VIII. 

IL  vaut  mieux,  dis-je,  parler  d’elles  que  de  les  ouyr,  fi  ce  n’dt  comme  V- 
lyfle  attaché  au  malt  de  fon  nauire,  lequel  auoit  le  contentement  de  les 
voir  & les  entendre,  fans  eltre  vaincu  de  leurs  attraits.  Attachons  donc 
nos  conuoitifes  au  malt  delà  raifon,  qui  peutfeulenous  empefehant  de 
lesfuiure,  nous  preferuer  dü  naufrage,  & pour  apprendre  en  palfantla 
caufe  deleur  changement^  demandonsleurauecle  Poète: 

D'où  auez  vous  eu  ces  aijles > 

Et  ces  pieds  comme  d’oyjèâu, 

U eu  cpi'vn  vifage ftbeau 
Fait  qu'on  vous  tuge pucellesî 
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Si  nousleur  en  poumons  faire  la  demande(dit  Arille)  elles  nous  refpon- 
droycnt,iem’alfeure  , que  iadis  Roynes  elles  dndrent  le  fceptredesliles 
voy fines  de  ces  efeueils , qui  portent  encore  leur  nom , que  Naples  fut  fu- 
jetà  leur  couronne , & qu’en  ces  quartiers-là  elles  fondèrent  vn  fi  célébré 
college,  que  le  bien-dire  & lefçauoirdes  Doéleursy  attirant  desellran- 
gers  de  toutes  parts  fit  naillre  le  renom  de  leurs  airs,&  la  belle  réputation 
de  la  douceur  de  leurs  v oix.  Les  qualitez  qu  elles  mefrnes  fe  donnent  chez 
Homere,  donneroyent,  dis-je  quelque  couleur  à vne  telle  relponfe.  Car 
poürattirer  Vlyilej  elles  fe  vantent  d’auoir  toutes  les  doétes  parties  que 
l’on  attribue  aux  Mufes,  & meflans  en  leur  louanges  aueclebien  dire,  la 
cognoilfancc  de  l’hilLoire  & celle  des  fecrets  de  nature  , difent  que  iamais 
perfonne  n’a  palfé  deuant  leurs  rochers  lans  f y arreft'er,  & p reliant  l’oreille 
à leurs  voix  s’acquérir  les  doux  contenremens  de  fen  retourner  beau- 
coup plus  fçauant  qu’il  n’y  efloit  arriué.-Qtf  elles  ne  font  point  ignorantes 
'des  diuerfes  fortunes  que  les  Grecs  & les  Troyens  ont  courues  durant  les 
longues  années  du  fiege  d’où  il  vient,  bref  que  de  tout  ce  qui  f engédre  fur 
terre,  elles  en fçauent  la  caufe.  Mais  pardonnez  moy , doflcÀrille,  i’ay 
rompu  vollre  difcours  dés  le  premier  fil.  Ce  n’ell  pas  le  rompre  (dill-ilen 
le  reprenant)  que  de  le  fortifier  de  l’authorité  d’vn  tel  tefmoin  qu’elt  celuy 
que  vous  nous  auez  amené.  C’eft  ce  qui  me  confirme  eh  l’opinion  que  ie 
vous  ay  defcouuertede  quelque  hifbo  ire,  toute  telle,  ou  pareille,  cachée 
fousl’ombre  delafable  des  Serenes:  veumefme  qu’on  les  feint  filles  de 
Calliopé&  dufleuue  Acheloys,  qui  ell  vne  riuiere  de  Grece,  d’oùl’on 
peut  prefumer  que  les  Regens  de  celle  fiirneuie  vniuerfitéauoient  elle  d- 
rez,&  amenez  par  eau  fur  ce  fleuue.Etles  Grecs  peutellre  ialoux  de  voir  là 
transporter  leurs  Athenes,rendirentlelieufufpeél  du  péril  d’vn  naufrage. 
Aulli  qu’il  ell  bien  vray  femblable  que  la  ieunelfe  enuoy  ée  pour  les  feien- 
ces,  venant  peu  à peu  a ferelafcherdel’elludeaux  defbauches , fe  rendit 

Î>lus  ardente  à carelfer  la  beauté,  des  Dames  du  pays,  qu’à  rechercher  le 
çauoir  des  Mufes.  Si  bien  qu’en  finla  plus  part  plongez  dans  les  delices, 
y faifans  des  folles  dcfpences,fe  trouuoy  ent  auoir  fait  vn  périlleux  naufra- 
ge du  temps  & des  moyens  qu’on  leur  auoit  donnés  pour  leur  entretien. 
Ainfi  la  belle  renommée  de  l’Academie  perdant  Ion  lullre,  on  en  îugeala 
demeure aulfidangereufe quelle  auoit  elle  auparavant  profitable.  Ainfi 
les  do  êtes  Vierges  qui  regnoyenr  en  ces  Illes  acquirent  la  réputation  d’a- 
üoir  eïlé  changées  en  monltes , de  gagner  les  ieunes  cœurs  auec  les  char- 
mes du  bien  dire,  les  attraits  d vn  beau  vifage , leur  aueugler  les  ye  ux  de  Ta- 
rn Cj&  les  faire  précipiter  àleur  ruine.  Delà  vient  que  ces  Serenes  nous  ont 
données  peur  vn  pourtraiét  des  voluptez,  douces  enclrantcrelfes  des 
âmes.  Car  qu’y  a-il  au  monde  qui  nous  charme  comme  nollre  plaifir? 
Qrf y a-il  dont  nous  foy  os  fi  efperduemét  amoureux?  Et  qu’y  a-il  qui  nous 
attire  fi  aueuglemét  à nollre  ruine?  Si  nous  pouuiôs  voir  le  vifage  delà  vo  - 
lupté,&  ouyrfa  voixd’vn  & l’autre  nous  paroillroittoutte!  quel  on  peint 
celuy  des  Serenes:  mais  commenousy  trouuerions  les  melmes attraits, 
aulli  recognoiftrions  nous  les  mefrnes  plumes  qui  nous  figurent  la  vanité 

des  douceurs 
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des  doticeurs,par  lefquelles  nous  lommes  attirez,  & nous  apprénent  com- 
ble peu  d’arrell  ont  les  félicitez  qu  elles  nous  offrét.Les  efcueils , les  périls, 
les  naufrages  y font  pareils,&  enîi  dâgereux  deftroit  on  a veu  faire  bris  à la 
valeur , à la  faméteré,rnefrne  & à la  fageiTe.Les  plus  généreux  & plus  vailles 
capitaines  ontlà  bienfouuétmâquédecourage.Ees  Roys  Prophètes  y ont 
efchâgé  les  fainétes  ardeurs  de  leur  zele  diuin  en  fiâmes  impudiques.  Et  les 
Salomons  l’y  font  trouuez  fi  elperdus  qu’ils  y ont  perdu  le  iugement.Qu’y 
eulfent  peu  faire  ces  brauaches  Philofophes  qui  ne  triomphent  que  de  pa- 
roles; Ils  fçauoyent  bien  le  remede  d’Vlylfe  ,& le  vantoient  fort , mais  pas 
vn  n’a  feeu  en  vfer.  Celuy  d entr  eux  lequel  fur  tous  admiré,  f acquit  le  mr- 
nom  de  diuin, fit  bien  paroiltrequ’il  tenoit  de  Fhumanité  en  celf  endrouft. 

Car  encore  qu’il  dife  que  la  volupté  loi't  Fappas  de  tous  maux,iln’en  rejette  p 
pas  pourtant  les  fruits  ,mais  fe  pleut  tant  de  le  voir  pris  à Fhammeçon  d’vn  pdic  la  *o  ' 
tel  appas,qu’il  faifoit  tantoft  fortir  fon  am  e iufques  fur  le  bord  de  fes  léures 
pour  baifer  plus  delicieufement  ce  qu’il  aymoit , & tantoft  fouhaittoit  wA. 
d’eftre  ciel  pour  voir  auec  plus  d yeux  fes  amours.  Son  dilciple  Fa 
bien  imité.  Ses  eferits  font  pleins  de  pointes  aiguées  contre  la  volupté. 

Il  faifoit  eftat  de  combattre  à tout  propos  auec  la  plume,  & fon  cœur  Atiftore. 
fe  rendoit  fi  honteufement  à elle,qu’ilne  rougit  point  d’idolâtrer  la  con- 
cubine d’Hermias,  apres  auoir  contenté  fes  lalcifs  defirs  auec  elle  , luy 
facrifier  tout  ainfi  que  les  Eleufins  auoyent  couftume  de  faire  à Ceres,  & 
fe  figurer  vue  diuinité  en  celle  impudique  beauté.  Ce  fontpreuuesdu 
danger  qu’il  y a d en  approcher  , puis  que  tels  elprits  n’ont  peu  fen  ga- 
rantir. Auftï  ( dis-je  ) le  grand  Scipion  ne  fait  point  tant  d’eftat  de  Tes 
autres  vïétoires,  que  de  celle  qu’il  gaigna  furfoy-mefme,  lorsque  vain- 
queur il  ne  permit  point  à fes  yeux  d’eftre  épris  de  la  beauté  de  Sopho- 
nilbe  fa  vaincue,  ou  fit  au  moins,  fi  fes  yeux  eh  furent  charmez  que  fa 
continence  deffendit  à fon  cœtlr  de  confentirà  leur  âueuglement.  Ceft 
inuincible  foudre  de  guerre , qui  aüoit  recogneu  parmy  tant  d’années , de 
combien  de  hazards  les  armes  font  fécondés,  & de  combien  de  glorieux 
lauriers  elles  couronnent  ceux  qui  les  fiirmontent,  mettoit  le  trophée  de 
fa  tempérance  au  déifias  de  tous  fes  autres  trophées,  & pour  Felleuer  plus 
hau  t , difoit , que  le  danger  auquel  nous  nous  iettons,  nous  meflans  parmy 
des  troupes  ennemies, meriteapeinelenom  de  danger,  comparéà  celuy 
auquelles  voluptez , qui  nous  enuironnent,  nous  expofent-.  C’ell  auec 
vne  vérité  dignement  recogneuë , qu’en  parloit  ce  genereux  courage 
( repartit  Arifie  ) les  hommes  armez  lont  plus  faciles  à dompter  , que 
les  ciuiles  fureurs  de  nos  âmes  à calmer;  & pour  cela  deuons  nous  bien 
apprendrez  efmoulferles  traits  de  la  volupté  , qui  eftla  Furie,  Iaquellefe 
plaift  à faire  naiftrè  dedans  nous  celle  guerre  inteftine.  Il  ne  faut  pas 
comme  Annibal  apres  aüoir  paru  indomptable  contre  la  rigueur  des 
rochers  , du  froid  , & des  neiges  des  Alpes  , fe  rendre  aux  delices 
d’vn  hyuerpalfé  dans  la  campagne.  Ilné  faut  pas  lafiTerdire  de  nous  ce 
qu’on  adi  et  de  luy.  Que  fon  efpee  dompta  tout,  & luy  felailfa  dom-^'n'^; 
pter  par  fes  vices.  Sinous  portons  vn  cœur  de  lyon  enface  de  nos  enne-  '*• 
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mis  , il  en  faut  au  oir  vil  de  roche  à laveuë  des  Serenes  , pour  paffer  fans 
eltre  arrellez.  Si  leurs  aflauts  font  fl  ordinaires,  que  nous  les  reffentions 
prefque  tous  les  tours,  & la  victoire  de  noftre  part  fi  rare,  que  peu  fe  puif. 
lent  vanter  d’en  porter  le  laurier,  il  ne  faut  pas  pourtant  que  le  cœur  & 
Fefpoir  nous  manque.  La  pierre  Calacie  demeure  toufiours  froide  au  mi- 
lieu du  plus  chaud  brafier  qu’on  la  puilfe  mettre:!!  nous  voulons  nous  for- 
tifier d’vne  continente  refolution , nous  vaincrons  toutes  nos  chaudes  ar- 
deurs au  milieu  du  feu  de  nos  defirs,  & n’aurons  point  dequoy  nous  plain- 
dre de  leurs  cuifantes  bruflures.  Voy la,  dis-je , de  beaux  préceptes  de  Phi- 
lofophie,  maisquiperdentleurluftre,  fi  comme  vne  riche  pierre,  pour 
mieux  elclatter , ils  ne  font  mis  en  œuure.  Referuons  nous  donc  à les  prati- 
quer plulfolf  qu’à  les  enrichir  déplus  longues  harangues,  & tandis  que 
nous  fortunes  fur  celle  colle  de  la  Sicile,  voyons  en  partir  Triptoleme , qui 
fi  en  va  d’vne  main  liberale  ellargir  par  tout  les  dons  de  Ceres. 


T)e  T riptoleme,  enuoyé  par  Çeres  , pour  apprendre  le  labourage  aux  hommes , 
Cïr  des  amours  d'^lphée. 

Chapitre  IX, 

COmme  la  fertilité  de  la  Sicile  ell  caufe  que  les  Poëtes  en  ont  fai £1  par- 
tir Triptoleme  pour  aller  femer  des  bleds  es  autres  terres , auflî  la  fte- 
rilité  de  la  froide  Scythie,  eit  la  feule  occafion  quilsFont  feinte  ingrate  à 
■fies  bien-faits,  & au  lieu  d’vne  recognoilfiance  ne  luy  ont  faidt  trouuer  là 
' que  des  embufches  Sc  des  fiecrettes  entreprifes  fur  la  vie.  L’muention, 
ie  croy  ,ne  porte  point  plus  loing  , fi  ce  n’eil  qu’on  vueille  tirer  le  vol 
de  Triptoleme  aux  hazardeux  delfeins  de  ceux  qui  entreprennent  de  fe- 
mer vne  nouuelle  do&rine  , lefqucls  ne  manquent  iamais  de  trouuer 
de  grandes  refiftances  & de  perilleufes  rencontres  : mais  fi  leur  vœux 
authorifez  du  ciel  , font  animez  du  mouuement  d’vne  diuine  irifpi- 
ration  , ils  palfent  fans  trelbucher  fur  les  piégés  qu’on  leur  drelfe.  Au 
contraire  fi  leurs  cœurs  , brûliez  du  feu  de  Fambition,  fe  lailfent  fur  les 
aides  de  la  vanité  porter  à vne  impie  nouueauté  , ils  tombent  toft  ou 
tard  es  mains  d’vn  Lyncus  , qui  fait  mourir  auec  eux  leur  contagieufe  fe- 
ra cnce:Ou  fils  efchappcnt le iufte fupplice  d'vne  main  vengereffe , & que 
la  fupreme  Prouidence  permette  quelque  cours  à leur  faulfietez,  c’eltafin 
que  parmy  les  allàuts  du  menfonge  l’ancienne  vérité  f affermilfie , & qu’au 
milieu  de  leurs  ombres  fa  lumière  fe  rende  plus  efclattante.  Iepen- 
fois  finir-li , lors  qu’Arilte  me  difit  : Tout  beau  , Monfieur,  Vous  n’eftes 
pas  au  bout  de  la  carrière  de  noftre  apres-difitee.  Il  y a encore  vnfleuue  a 
palfer.  Vousauez  fait  comme  ceux  qui  fortantdvne  gallerie  enrichie  de 
plufieurs  excellcns  tableaux,apres  auoir  aftouuy  les  yeux  de  leur  curiofite, 
lors  qu’ils  approchent  delà  portene  daigner  prefque  plusietter  laveuëfur 
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ce  qui  fy  rencontre,  bien  qu  il  ne  doiuc.rien  en  perfeéfionà  tout  le  refié 
Alphée  fe  plaint  que  vous  ayez  eftépresdefermerle  Jiure,  fans  voir  les 
amours  qui  nous  reprefente  vue  rare  merueilledc  nature.  Mon  difcours, 
dis-je,  quille  vife  qu’aux  mœurs,  a fait  que  celle  biftoire  naturelle  m’efl 
plus  facilement  efchapjaeé.  Si  c’eft  hilloire  toutesfois , que  ce  fleuue  Al- 

pheevenantdelaMoreetrauerfeplusdequarantelieuësdemcr , & l'oit  le 

melme  qui  bouillonne  en  Sicile  prés  de  la  fontaine  Arethufe,  q u’bn  a fein- 
te pour  ce  fujet  eflre  aymée  de  luy.  Plufieurs  grands  hommes  de  fanti- 
quite  le  tiennent  ainfi , mais  aufli  en  a-il  qui  ne  le  pcuuent  croire.  La  preu- 
ue  d’vne  telle  vérité  ( dit  Anfte)  fe  faifoit  aux  jeux  Olympiques  : car  en  mef- 
me  teps  qu  o iettoit  das  le  fleuue  les  ordures  des  vidimes  du  facrifice  l'eau 
de  la  fontaine  fe  brouilloit,&  deuenant  fale  & plus  efpaifTe,tefmoicTnoit  en 
Sicile  que  c efloitla  mefme  eau  qui  auoit  lors  receu  dasla  Morée  les  immô- 
dices  des  belles  facnfiées.  Et  encore  auiourd’huy  dit-on,  que  ce  qu'on  iette 
dans  la  nuiere  au  delà  de  celle  mer  de  Sicile,  feretrouue  de  deçà  apporté' 
dans  Peau  douce  au  trauers  des  ondes  falees.  Ce  font  (repartis-je)  des  preu  Lc 
ues  allez  douteufes  dVne  telle  merueille  : ce  qui  les  peut  confirmer  cil  qu’il  F'ZT 
y a d autres  fleuues  lefquels  font  d’aufll  ellranges  trauerfes.  Mais  aux  vns  & s“c' 
aux  autres  il  y a des  fecrets  cachez , quenouspouuonsdefcouurir  detelle 
façon  que  nous  en  demeurions  alfeurez.  Ne  nous  y arrêtions  point  d’a- 
uantage,  & pour  tirer  celle  fable  de  la  nature  à vne  Chreiliennc  moralité, 
prenons  A rethufe  pour  vn  challepatron  d ’inuiolable  virginité , & appre- 
nous  a les  lemblables  que  pour  fe  maintenir  contre  les  affauts  importuns 
des  délits  de  la  chair,  lefouuerain&  vmque  remede  ell  de  recoudra  ce- 
luy  lequel  fanant  de  leurs  yeux  deux  fontaines  de  larmes,  peut  eilemdre 
leurs  ardeurs  dans  Feaudeleurs  pleurs,  & conferuer  leur  intégrité  dans  vne 
vie  pleine  daullente.  Vous  nous  faites,  ( dit  Arifte  ) trouuer  en  celle  «g»» 
fontaine  vne  fainéte  Metam  orphofe  queieneuffepoint  recogneuë , f,  ie  a Z’Z‘ 
ne  vous  eulle  lomme  d en  parler.  Ainfibienfouuentlesmeilleurespieces  m,n:'  * 
demeurent  au  fond  du  facfans  ellre  veuës,  lors  que  fheure  prell'e  , comme 
elle  fait  maintenant.  Cenellpas,  dis-je,  que  nous  foyonsalfemblez  plus 
tard  que  de  couilume,  mais  le  difcours  des  Se  renesnous  a pluslonc-temps 
retenu,  voyez  quel  oouuoir  elles  ont  d’arreller  mefme  ceux,  qui  fans  les 
von-,  feulement parlent  d’elles.  Ces  mots fuiuis d’vn bonfoirfurentlafin 
uenoltre  couruee. 
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Chapitre  premier. 

Es  vaines  diuinitez  de  l’antiquité,  plus  grades  en  nom- 
bre qu’enpuiffance,ne  pouuoient  couurir  leurs  impo- 
ftures  défi  fombres  tenebres , que  le  mefpris  ne  glif- 
faft  fouuent  au  trauers  des  erreurs  dont  ils  enuclo- 
poyent  les  âmes.  La  nature  icy  fous  le  nom  d Arachne 
combat  l'artifice  de  Pallas  , & luy  veut  ofter  la  gloire 
des  tiflures  hiftoriees  a perfonnages.  Audi  de  vray  ce- 
lle Pallas  quife  vantoit  d’en  auoir  inuente  lemellier , & qui  poui  celle  in- 
uentions’elloit  faiét  place  dans  le  Ciel , 1 auoit  appris  de  la  nature,&  en  de- 
uoit  les  premiers  traits  à l'airaignée.  Ce  neftoitdonc  pas  lans  quelque 
droiCt  qu’Arachneluy  ofaprefenter  le  cartel:  mais  aullin  elt-ce  pas  sas  rai- 
fon,  encore  qu’elle  eut  fubjet  de  s’en  faire  accroire,  qu  elle  a elle  vaincue. 
Si  nous  prenons  l’vne  pour  1 Art , 1 autre  pour  la  nature,  on  ne  peut 

defrober  à la  Nature  la  gloire  de  fournir  les  patrons,  il  faut  aduoiier  que 
l’Art  emprunte  d’elle  Fes  modelles,  & en  cell  endroiCt  elle  a l’auantage: 
mais  elle  le  perd  & fe  trouue  vaincue  lors  que  1 Art  enrichit  de  telle  façon 
fon  patron  emprunté,  que  ce  qu’il  a eu  d elle , ne femble  qu  vn  elïaydu 
chefd’ceuure  accomply , qui  (ort  de  fes  mains.  Lvne  a 1 honneur  de- 
ftre  imité  , & l’autre  de  conduire  à perfection  le  modelé  imite 
Voyla  les  premières  parolles  qui  luyuirent  celles  dont  nous  nous  fa- 
lüafmes  ànoflrearriuee.  le  fis  vnepofe  attendant  quelque  repartie  d’Ari- 
(le  & recognoilfant  que  ce  n’eftoit  pas  11  qu’il  vouloir  m arreiter , îe  con- 
tinuay  prenant  d’vn  autre  fil  la  mefme  fable.  Si  nous  voulons  dis-je , don- 
ner icy  à Pallas  le  fiege  d’vne  vraye  diuinité,nous  en  tirerons  vne  autie  do- 
ctrine , & fon  iulle  courroux  cotre  Arachne  apprendra  a ces  beaux  eiprits 
que  les  los  de  leurs  rares  ouurages  porte  quclquesfois  à la  meicognoiflan- 
ce  du  grâd  Ouurier,qui  les  a eux-mefmes  formez  de  fuy  ure  le  conleil  de  la 
vieille^  ui  ioiic  le  paincipalperfonnage  en  celle  fable,  & le  contenter  d ac- 
quérir du  renom  parmy  les  homes, (ans  permettre  a leur  prelomptionde 
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ieSdiftrairc de  Phommage  q'uils  doiuentà  la  fouueraine  puiffance  qui  ici 
a dotiez  des  perfedions  qu'ils  pofledent , encore  ( did  Àriile  -,  pre- 
nant lors  la  parole  ) les  criminels  y peuuent-ils  recdgnoillre  vn  pour- 
traid  de  la  bonté  diuine  , qui  nartne  point  Ton  bras  de  veh<reance  qu’a- 
ptes auoir  touché  nos  Cœurs  de  toutes  lés  lalutaires  inspirations , qui 
peuucnt  efehanger  noftré  faute  en  vn  repentir.  Mais  puis  que  l’on  tient 
l’allas  pour  Deeflè  des  vrayesfciences  & delà  fàgertêycelte  audadeiifc  Ara- 
cime  qui  Tofe.  affronter,,  nepoitrroit  elle  point  auecfestoilcs'peu  profita- 
blesyn  ous  reprefenter  les  vaines  fubtilitez  des  Sophiftes,  qui  ontbcaucoup 
d’artifice  & peu  de  folide  dodrine  ? A la  vérité,  dis-je,  il  y a delà  reffem- 
blancc.  Les  argumens  de  tels  Philofophes  font  purs  ouurao-es  d’arai- 
gnées, dans  lefquels  lés  foibles  efprits  fe  laiffent  prendre  Comme  mou- 
ches , & les  admirent  autant  qu’ils  font  odieux  aüx  vrais  nourriçons  de 
P allas , lefquels  fuiuent  le  droid  chemin  de  la  vérité  , & ont  en  hor- 
reu*  ces  pipeurs , qui  par  des  trauerfes  conduifent  en  vn  àbyfmc  d’er- 
reurs. Mais  laifïbns-les  auec  la  honte  de  fe  pener  en  vain  , comme  les 
araignées  , & ne  produire  rien  que  les  dôdes  né brifent  trop  ayfément. 
Voyons  vne  plus  glorieufe  vidoire  delà  mefme  Deeffé,  que  n’eff  Cel- 
le quelle  remporte  ordinairement  dclcur  artificieufe  foibleffei 


Du  débat  qu  eut  tÿbl inertie  contre  Neptune  pour  le  nom  de  la 
•ville  d' Athènes. 

Chapitre  II. 

T L y va  de  l’honneur  des  lettres  en  celle  fable , & croy  qu’vn  tel  different 
J ait  èfté  feint  pour  faire  recognoiftre  à qui  les  Athéniens  de- 
uoyent  principalement  la  grandeur  de  leur  ville,ou  au  trafic,ou  aux  armes, 
qui  nous  font  figüreesjpar  Neptune, ou  aux  fciences  qite  Minëruenous  re- 
prefente.  A la  vérité  les  plus  grandes  armées  par  lefquelles  ils  effendi- 
rent  les  bornés  de  leur  Empire , elloyent  naualles , &:  la  plus  part  de  Ictus  ri- 
cheilés  venoyent  du  commerce  que  la  mer  leur  rendoit  facile,  auec  les 
peuples  meltnes  les  plus  efloignez.  C ell pourquoy  ce  dieu  marin  pouuoit 
bien  fe  vanter  d’auoir  ay  dé  à FaccroifTement  de  leur  bonne  fortune.  Tou- 
tesfois  puis  que  les  moyens  qu’il  auoit  fournis  demeurent  vains,  fans  le 
confeil  qui  donne  le  fuccez  aux  armes,  le  premier  los  cita  bon  droid  refer- 
ue  a Minerue  , qui  auoit  contribué  vne  partie  fi  neceffaire  à leur  refta- 
bliffement.  Il  lëmble  donc  à voftre  dire  , me  dit  Aride  , que  la  fable 
ayt  icy  voulu  faire  iuger  par  les  dieuxle  procez  de  Mars,&  des  Mufes,  & ar- 
reller  que  les  doUx  exercices  d e P allas  font  plus  auâtageux  au  bië  des  Repu- 
bliques,que les sâglates  furéürs  de  Bellone.  Si  vousl’étédez  delafaçô  vous 
ferez  les  Poètes  del  opiniô  de  Platon,  qui  vouloit  mettre  les  feeptres  entre 
les  mains  des  Philofophes.  Mais  ie  trouue  que  cefte  brauache  Philofophie 
& tous  les  dodes  difeours  que  les  fciéces  nous  apprénét  font  foibles  pilotis 
pour  reftabiiffement  d’vn  grand  Empire, fi  le  bras  de  Mars  ne  les  affilie.  le 
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foupçonnerois  plufloft  que  la  fable  ne  nous  auroit  voulu  figurer  autre 
chofè,finon  combien  la  Paix,  & la  concorde  eft  préférable  à la  guerre  & 
aux  feditieufes  efmotions  d’vn  peuple, ainfi  naïuement, pourtraiftes  par 
lestempefles  que  les  vents  font  nailtre  fur  1 humide  partage  de  Neptune, 
comme  l’heur  delà  paix  par  l’oliue  de  Minerue.  D’y  rechercher  plus  de 
gloire  pour  les  Mufes,ie  ne  croy  pas  qu  on  l'y  puifle  trouucncar  pour  celle 
que  vous  voulez  tirer  de  Fauantage  que  vous  leur  donnez  lurl’auare  Dé- 
mon qui  prcfidc  à la  marchandife,  i’en  fay  fi  peu  d’eftat  que  ie  ne  puis  Fap- 
peller  gloire.  De  Fautre  que  vous  leur  faibles  emporter  fur  les  trophées  de 
Mars,  ie  fuis  leur  nourriçon,  mais  ie  n’oie  leur  y donner.  Quelle  apparen- 
ce de  les  couronner  d’vn  laurier  quelles  ne  fçauroyent  acquérir  ? Le  con- 
tentement d’vn  particulier,  & FaccroifTement  d’vn  Elfat,  facheminent 
par  diuers  moyens,  elles  le  gaignent  pour  Fvn,  & le  perdent  pour  l'autre. 
Tant  de  grands  Capitaines  qui  rendirent  l’ellat  d’Athenes  redoutable, 
pourroyent-ils  ceder  le  los  de  leurs  valeureufes  conqueileS  aux  Orat«urs 
qui  n’efloyent  empefchez  qu’à  chercher  de  belles  paroles  pour  fe  faire 
auec  plus  d’applaudilfement  ouyr  du  peuple’L  ingratitude  ferait  extreme 
fi  la  République  d’Athenes  fe  iugepit  plus  obligée  au  bien  dire  de  Demo- 
flhene, qu’aux  trophées  de  Miltiacrcm  elle  proférait  fa  harangue  de  la  cou- 
ronne aux  couronnes  queThemillocle  mérita,  cjuandpalfant  fur  le  bris  & 
le  naufrage  de  mille  vaiffeaux,  il  gaigna  la  iournee  de  Salaminei  & fi  la  mé- 
moire de  Lyfïas,  qui  déclama  contre  les  trente  tyrans,  luy  eftoit  plus  véné- 
rable , que  celle  de  Trafibule,  lequel  en  les  maffacrantdeliûrafon  pays  du 
plus  rude  ioug  qu’il  ait  iamais  porté.  C’cll  vne  verité,dis-je,  que  ie  veuxre- 
cognoilfre  auec  vous,  dobie  Aride,  mais  vous  deuezauflim  aduoüer,  ce 
me  femblc , que  les  hommes  feuls  en  iügent  ainh , puis  que  vous  voyez  en 
oüc“  it  1*  fable  Farreft  des  dieux  contraire  à voilre  opinion.  Et  de  faiâ  l’antiquité 
a'Aihcncs  nous  apprend  que  celle  grande  ville,  qui  fut  autresfois  la  plus  célébré  Àca- 
rcmcr.tap»  dmie  du  monde, portoit  premieremét  vn  nô  emprüté  de  celuy  de  Neptu- 
j ne,quifut  changé  depuis  en  celuy  qu’elle  emprunta  de  Minerue. Et  ce  cha- 
gement  fut  la  nuée  qui  fit  naillre  les  ombres  de  celle  feinte  querelle  en  la- 
quelle par  le  iugement  des  dieux,les  arts  de  la  paix,qui  font  cachez  deffous 
l’Oliue,  remportent  fur  le  furieux  meftier  de  celle  incôflâte  puiffâce,qui  a 
eflably  fon  Empire  parmy  les  orages.  Si  vous  dites  que  ce  n’efl pas  Mars, 
qui  eft  icy  le  vaincu,  maisNcptunedarepartiedeMineruefcraqu’iln’ya 
point  de  calme  ny  en  l’vn  ny  en  l’autre,  & qu’en  celle  fable  le  laurier  ayant 
efté  donné  au  repos,  contre  le  trouble  & les  lediticufes  efmotions,  il  faut 
aduoüer  que  le  ciel  a eilably  la  paix  pour  l’eflabliffement  & plus  affairée 
grandeur  des  couronnes,  lefqueiles  ne  reçoiuent  accroilfement  du  bras  de 
Mars,  qu’entant  que  l’ambition  des  hommes  en  abufe.  Mais  n’abufons- 
nous  point  du  temps  (repartit  Avilie)  de  tant  arreller  fur  vne  feule  piece  du 
tapisdePallas  ? C’eft  la  principale,  dis-je,  & celle  qu’elleauoitpofée  furie 
milieu  comme  l’honneur  de  fon  ouurage,  nousnepouuonstropnousy 
plaire,  veu  mefrne  que  le  relie  ne  nous  fournit  pas  beaucoup  dequoy  nous 
entretenir:  car  fenrichiflcmcnt  de  les  quatre  coings  ne  font  que  quatre 
' vengeances 
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Vengeâces  des  dieux  fur  quelques  indifcrettes  femmes  trop  peu  refpeétu- 
eufes  enuerseux.  Letextedu  Poeteen  ccft  endroit  porte  la  doctrine  que 
l’on  en  peut  tirer.  Palfonsdonc  par  deifus,  & par,mefme  moyen  plions  pktoncov 
l’ouurage  d’Arachne fans  le  regarder  dauantage,  elle  n’y  a tracé  que 
les  fables  , pour  l’inucndon  defquelles  Platon  bânnilfoit  les  poètes 
de  fa  Republique.  Ce  font  tous  larcins  amoureux  de  ces  vitieufes  diuinitez 
de  l’antiquité,  dcfguifées  pour  alfouuir  leurs  plaifirs , en  diuerfes  formes  au  ,.dcfa 
d’animaux:  efquelsnous  pouuons remarquer  combien! ‘amour,polTedant  Rcp' 
lame  d’vn Prince,  le  contraint! de r’aualer foymnefme fa  grandeur, &che- 
rement  achepter  fon  chatouilleux  contentement  au  prix  de  la  honte  qu’il 
reçoit  en  fabailfant  trop  lafchetaent.  Tout  fon  tapis  comme  ialouxde 
l’honneur  des  Dieux, ne  nous  figure  autre  chofe, les  yeux  delà  çuriohté 
mefme  n’y  pourroyent  pas  trouuer  d’auantagé  , tournons  les  nollres  lut 
l'or<meil  de  Niobé,  & fur  les  vengeances  celd!es,qui  ne  firent  qu’endurcir 
fon  cœur  en  fon  opiniaftreté,  au  lieu  de  l’amollir  dans  la  recôgnoifiance  dé 
fa  faute. 


De  Niobe  cbanri  en  rocher-. 

Chapitre  III. 

C’Efl  vn  fabl  JlÜLlill  Arifte,où  tous  lés  traits  de  la  vanité  & d’vne  aueu- 
glée  prefomption  font  tirez  au  vif.  Les  deux  extremes  fy  rencon- 
trent, de  î’  vn  defquels  les  foibles  efprits  fe  lailfent  ayfément  conduire  à l’au- 
tre fur  les  brifées  de  l’infolencè,  que  leur  bonne  fortune  n’a  pas  fi  toll  faiél 
naiftre  qu’elleleUr  fait  fentir  vn  reuers , & de  ce  reuers  le  reifentiment  leur 
eft  d’autant  plus  cruel,  Aies  efpmes  plus  poignantes  que  lesrofesdelafor-  ^ 
tune  paifées  leurauoyent  ellédouces,  & le  changement  moins  redouté,  du. 
le  neveux  point  m’arreller  à la  recherche  des  veritez  de  quelque  hiltoire  C,cft  ^ 
cachée  fous  le  rideau  de  ceftc  inuéntion,  & me  perfuader  ( bien  qu’il  puiife  pimon  de 
dire  ) quedes  coups  receus  par  les  enfans  de  celle  orgueilleufe  Niobe,  fi-&d“uScT0 
gurent  vne  pelle  qui  les  emporta  tous:  Et  qu’vnc  pierre  de  Sypile  en  Phry- 
gie,dc  laquelle  fans  celle  dégouttent  quelques  eaux,ell  la  feule  occafion  de 
cefunelle  changement  qu’Ouide  nous reprefenteaüec tant  d’artifice.  Il 
11’importe  quèla  Mctamorphofeait  telles  veritez  pourbaze , ou  quefon 
dire  n’ait  iamais  elle  autre  qu’en  l’imagination  deî’efprit  quil’a  feinte:  ny 
l’ vn  ny  l’autre  n’accroît!,  ny  diminue  la  moillon  des  fruiéts  que  nous  en 
pouûons  cueillir.  Ce  nous  ellalfez  que  nous  remarquions  en  ce  feint  ou 
véritable  Patron  de  la  mefme  arrogance  , combienlcs  fortunes  plus  elle- 
uées  font  toufiours  panchantes  du  collé  de  leur  ruine,  & les  fléaux  du  ciel 
prefts  à tomber  fur  Ces  telles  orgueilleufes,  qui  eu  la  va:neimage,  ou  en 
l’ombre  plulloll  d’vn  bon-heur  palTager.fc  figurent  d’inuiolables félicitez, 
le  prenois  haleine,  & A rille  fe  perfuada  que  ie  lailfois  défia  Niobe  alfoupie 
fous  fes  malheurs  pour  n’en  parler  plus.  Vous  palfez , me  dit-il , bienlege- 
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rement  la  veuë  fur  vn  portrait  fi  accomply.  Les  traids  en  font  trop  rares  ' 
pour  nous  arrefter  fi  peu.  Imaginez-vôus  de  voir  autant  défais  que 
les  fiecles  paffez  en  ont  admire',mediter  icy  auCc  nous,combicn  font  péril- 
Philippe  leux  les  charmes  d’vne  bonne  fortune,  & y remarquez  entre  autresle  pere 
ae  M«e.  d Alexadre,côme  trëblant  au  milieu  de  fes  heureux  fuccez,pour  y auoir  ap- 
pris que  la  profp  erité  ne  Uo9  chatouille, finÔ  afin  de  nous  faire  trouuer  plus 
rudefamerde  Faduerfité  quelle  ameine  en  queue,  & fe  feruir  de  nous 
Niim-ci  rne^mes  pour  la  faire  auancer.  Ceft  ce  que  vous  voyez  fi  naïuëmentde- 
peint  dans  les  vains  difeours  de  Niobe,  car  à fouyr  parler  elle  fauourefi 
ÿlicieufement  fa  feliciteWelle  force  les  deux  d’en  dire  ialoux,&  les  def- 
Scücquc.  fiant,  les  contraint  de  defeharger  leur  lulle  courroux  fin-  fes  enfuis,  qui 
font  comme  le  fort  au  milieu  duquel  foninfolencele  croit  inuinciblc.  Et 
pour  nous  apprendre  encore  que  lamefcognoillânce  dl  la  pièce  oui  bat 
principallemént  en  ruine  les  grandeurs  d'icy  bas , la  fable  porte  celle  anr- 
bitieufcfemrne  d’Amphion  lufquesàfe  vouloir  frire  drelfer  des  autels,  & 
demander  les  honneurs  que  la  Phrygie  auoit  accoullumé  de  rendre  l La- 
tone.  Aufli  ( dis-je  ) ce  n cfl  pas  la  profperité  qui  cil  de  foy  perilleufe  & 
cdieufe,c  dl  l’indifcrerte  humeur  de  quelques  c!prits,Iefqucls  n’en  fçauent 
pas  vfer,  & fe  flattent  eux  mefmes  plus  que  le  bon-heur  ne  leur  rit.  L’aduis 
que  donna  fur  ce  fulnect  Simonide  à Paufamas  d auoir  toufiours  deuant 
les  yeux  le  fouuenir  defa  nature,  quin’alloit  point  au  delà  de  Fhumanité 
non  plus  que  celle  des  autres  hommes,  n’efloit  paspourle  rendre  poltron, 
& luy  prefehant  la  lafeheté , luy  ofter  l’enuie  d’accroilWon  bon-heur,  en 
faifant  croidre  le  nombre  des  victoires  qu’il  auoit  gaigne'es  : mais  pour  ra- 
bane fon  outre-cuidânce  & retrancher  à fa  Vanité  Foccafion  de  le  perdre. 
Car  comme  tels  efprits  Pellettent  outre mefure  au  fouffle  d'vn  vent  fauo- 
rab.le,  auffi  font-ils  bien  toft  mis  àbas  à la  moindre  bouffée  d’vn  contraire. 
Leur  presoptio  qui  en  les  aueuglant  les  porte  bié  loing  au  delà  de  Fappre- 
henfion  de  tout  danger , leur  fait  fentir  le  mal  d’vn  trille  changement,  de- 
uant  qu’ils  en  ayent  eu  la  crainte,  & ce  changement  inefperé  les  rend  fi 
ellonnez  que  les  changeant  comme  en  roche,  ils  perdent  Fvfiige  delà  rai- 
fon,qui  fournit  la  Confiance,  & n’ont  plus  autre  figne  de  vie,que  les  pleurs 
qu’ils  efpanchent.  L’impudique  & fuperbe femme  de  FEmpereur  Claude, 
le  veit  là  réduite  par  fa  mefcognoiffance.  La  grandeur  de  fa  fortune  luv 

ZZiZi  Couuntlef  ycf  d vn  bandeau  b e (pais  qu’elle  ne  peut  fapperceuoir  de  La 
mfraàtfû  m°it  qui  la  talonnoit , iufqucsà  ce  quelle  ouit  frapper  à (a  porte  celuy  le- 
Tlci"-  quel  auoit  receu  commandement  d’oiler  du  monde  le  fcandale  & la  hon- 
te de  FEmpire  Romain,  en  luy  oilant  la  vie.  Et  en  c«lctardiuereco<moif- 
fance,  aülfi  flupide  que  Niobe,  elle  fe  retrouua  fi  lafehe , qu’ayant  pris  vn 
coufleau  en  main,  par  les  importunités  de  famere,  elle  n’eut  ny  le  courage 
ny  la  force  de  fe  bleffer  feulement  pour  dcüancer  le  coup  de  fon  rïieur- 
t5Ioîre  triflr  ■>  & facqüerir  la  gloire  d e f cllrc  elle  mefm  e deffaiéle.  La  plus grande 
fayenne.  i enerti  bl.mce  ( me  repartir  Arille)  que  l’on  peur  remarquer  entre  la  fable  & 
celte  niltoire  Romaine,  eil  {outrecuidance  en  toutes  deux, continuée  iuf- 
ques  a 1 extrémité  : car  1 arriuée  de  1 Empereur  dans  Rome  n’effroya  point 
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tant  Meffaline  , qne  parray  les  excufes  quelle  meditoit,  elle  ne  laiffaft  ef- 
chapper  quelques  traits  de  cholere  , non  plus  que  la  mort  d’vne  partie  des 
enfans  de  Niobe  ne  Fempefche  point  d irriter  d’auantage  le  courroux  de 
Latone.  Les  premières  atteintes  du  mal  ne  les  font  que  rendre  tous  deux 
plus  audacieui’es,  & à la  fin  toutes  deux  fe  donnent  fi  lafchement  en  proye  T«i«- 

à Faffliétion , qu  elles  fe  trouuent  vaincues  fans  s’eftre  combatuës  d autres 
armes  que  de  larmes.  Nous  y verrions  (dis-je)  quelques  rencontres  enco- 
res  femblables,  fi  la  crainte  de  nous  ennuyer  autour  de  celle  roche  ne  me  lAchryrrm 
perfuadoit  de  paffer  outre,apres  y auoir  recogneu  le  miferable  fort  des  im-  M". 
pies,  aufquelsles  fléaux  du  Ciel  font  comme  des  Medufes  qui  endurci  ffcnt  te. Ta» 
leurs  coeurs  obltinez,  aulieu  qu’ils  feruent  aux  autres  de  moyens  falutaires  c,tt' 
pour  leur  rendre  leurs  fautes  odieufes,  & les  conduire  au  repentir. 


Des^Tayfans  de  Lycie  changés  en  grenouilles  ,pour  auoir  malicieusement 
empefebé  Latone  deferafraijchirla  bouche  d’une  eau  qu’ils 
auoyent  proche  d’eux. 


Chapitre  IV-. 


NIobenousareprefentéles  deftauts  de  ceux,  qui  flattez  de  la  fortune 
ont  le  pied  fur  le  haut  de  fa  roue,  & fe  font  admirer  comme  pe- 
tits Dieux  de  la  terre.  Voicy  des  Lyciens , qui  nous  feront  vn  crayon 
dans  lequel  nous  pourrons  voir  le  vice  le  plus  ordinaire  de  ceux  qu’el- 
le  o-ourmande,  & tient  toufiours  attachez  à la  terre  fans  les  efleuer  aux 
honneurs.  C’eft  la  grolfiere  malice  des  payfans , lefquels  prefques  par 
tout  font  fi  cruels,  & fous  les  vifages  d’hommes  qu’ils  portent  , ontfi 
peu  d’humanité,  qu’ils  fe  penferoient  puniffables  f ils  auoy  ent  vfé  de  cour- 
toifies , fur  tout  enuers  vn  eftranger.  Et  en  cela  la  fable  reprefente  fort 
bien  leurs  coeurs  impitoyables,  quelle  les  fait  roidir  plus  opiniaftrement 
contre  Latone,  plus  l’obieét  de  faneccflité  , & la  douce  violence  de  fes 
prières  paroift  forte  pour  les  flefehir  : car  de  tels  vilains  on  ne  reçoit  iamais 
au  lieu  d’ayde  & de  faueur  qu’vn  croalfcment  de  grenouilles,  vne  bouraf- 
qued’iniures,  & mille  fortes  de  paroles.  C’eft  vn  beau  naturel  (dit  Arifte) 
que  le  peuple  d’Angleterre  entre  autres  chérit  comme  la  plus  fïgnalée 
vertu  dont  ilfoitdoüé.  Auflifilnevit  dans  l’eau  comme  les  grenouilles,  il 
en  cft  entouré  de  tous  coftez,&  plufieurs  d entr  eux  n ont  plus  agréable  ny 
profitable  exercice  que  les  courtes  qu  ils  font  fur  mer.  T ournons  le  fueil- 
letie  vous  prie  , nous  auonsprophané  les  myfteres  que  nous  traiélons  dy  Les  |rc-' 
auoir  méfié  ce  vulgaire  groflier,  trop  vil  excrement  de  la  terre.  Nos  dif  naiflenr  de 
cours  n’ont  pas  le  pouuoir  de  luy  faire  defpouiller  fon  vicieux  naturel. 

Quand  on  l’efcorcheroit  comme  Marfias , il  ne  changeroit  que  de  peau. 


fans  changer  de  nature. 
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Du  Satyre  Marfias  , qu  Apollon  efcorcha  pour  lauoir  deffié 
à iouer  de  la  flûte. 

Chapitre  V. 

A Rifte  ayant  ceffe,  ie  pris  la  parole  pour  dire,  voicy  encore  la  punition 
T fdequelquvnprefque  dépareille  eftoffe,que  ces  defagreables  paysas 
de  Licie,  c eft  quelque  Poëte  de  village,  lequel  voulut  f égaler  aux  plus  ex- 
cellera de  Ion  temps:  car  il  arriue  bien  fouuent  qu’en  tel  eiprit  ne  fe  rétro u- 
ue  quvne  folle  préemption  , accompagnée  d'autant  d’outrecuidance 
comme  ils  ont  d’ignorance , qui  fait  qu'aylement  eux  mefmes  fe  perdent 
ou  par  la  vanité , ou  par  la  mefdifance.  L’vn  fait  que  trop  lourds  en  leur 
aueugk  rarement  ils  prifent  en  eux  ce  que  perfonne  digne  ne  iuge 
d eitre  prile , & ainfi  ne  facquierent  que  du  melpris.  L’autre  pouffé  par 
fenuie  fait  enfanter  des  efcrits  danslefquels  Fhonneur  d’autruy  dcfchire  at- 
tire fur  eux  des  vengeances.  Le  nom  de  Satyre  ( me  dilt  Arifte  ) qu’Ouidc 
donnea  Marfias , combat  pour  voftre  opinion,  & la flufte  encore,  que 
nous  voyons  en plufieurs  endroits prife  pour  vne  grofliere  Poëfie,  que 
les  doéfes  ( figurez  par  Apollon  ) mefprifent.  "Mais  bien  que'  cela 
ne  foit  hors  d’apparence  > le  fleuue  que  fait  naiftre  la  fable  a eu 
pourtant  vne  autre  fource.  C’eftla  creance  que  Marfias,  excellent  ioüeur 
de  flufte  , facquit  chez  les  Grecs  , entrantes  parmy  les  Thebainsr 
car  elle  fut  telle  pour  vn  temps,&  Fmftrument  fi  chery  de  la  ieuneffe.qu’vn 
telieulembloit  deuoir  raualler  l’honneur  des-bonnes  lettres.  De  là  vint  la 
Huurquc  ialoUzi,e  conÇeurent  les  Poètes  & Orateurs  d’Athenes,  lefquels  pour 
en  rendre  1 exercice  autant  odieux  qu’ils  le  voyoient  recherché  comme 
agréable,  feignirent  que  Minerue  pardefdainauoitiettéla  flufte  contre 
terre  & Apollon  efcorché  Marfias,d  autant  que  pour  en  ioüer  il  falloir  en- 
fler les  ioües,  & faire  voir  en  fonvifage  vne  deformité  mal-feante  en  vne 
perfonne  de  qualité.C’eft  ce  qui  fit  qu' Alcibiade  l’eut  tant  en  haine  &la  lu- 
ge3 fi  indigne  d’  vn  homme  d’honneur,  que  pour  en  deilourner  la  leuneffe 
d Athènes,  il  dift  que  lesThebainSauoientraifon  de  fenferuir,  &pou- 
noyent  bien  chanter  , puis  qu  ils  ne  fçauoyent  pas  parler  r mais  qu’ils  de- 
uoyent  fans  enuie  voir  les  Athéniens  toufiours  aifiitez  de  Minerue , mere 
des  fciences  qui  auoit  autresfois  brifé  leurinftrument,&  fauorifez  d'Apol- 
lon , par  qui  leur  maiitre  ioüeur  vaincu  auoit  elté  efcorché.  Et  ces  paroles 
curent  tant  de  crédit  dans  Athènes,  que  deflors  les  flultes  furent  bannies  de 
toutes  les  bonnes  compagnies, oh  elles  feruoyent  auparauant  de  plus  ordi- 
naire entretien.  Ce  ne  fut  pas  fans  caufe,  ( dis-je)  car  fi  nous  croyons  le  Prin- 
ce du  Licee,l  vlage  delà  flufte cmpefcheceluy  delaraifon,  oufilnel’em- 
pefcnedu  tout,  aumoinsderobe-ilanos  efpritsrcxercice  des  arts  de  Mi- 
nerue,  laquelle  pour  ce  refpeét  le  detefte.  Mais  pour  le  particulier  de  Mar- 
fias, il  femble  quilyait  quelque  chofe  de  rapporté  plus  à la  nature 
quaux  mœurs , au  moins  fi  leferiuain  des  proüeffes  d’Alexandre  nous  ap- 
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prend  vne  veiité  , en  ce  qu  il  diét  que  le  fleuue  Marfias,  tombant  du  haut 
dvne  montaigne  fur  vue  roche,  qui  eft  au  pied,  faict  grand  bruit  en  l'a 
cheute,  &coule<-ort  paifiblementapres,  quieftl’occafionde  la  feincle 
des  Poètes,  lelquels  prenant  le  violent  flux  de  feseaux,  &Ie  fon  retentif- 
lant  de  la  roche,  pour  les  rudes  airs  d vn  infiniment  champeflre,  ont  figu- 
re] le  changement  de  fa  courfe  précipitée  & bruyante  en  vne  plus  calme 

Stplus  douce,  par  la  perte  de  la  peau , dautant  que  telle  perte,  plus  que 
tout  autre  accident,  changé  la  forme  & defguife  noftrc  nature.'  S’il  eft 
ainfi  ( diél  Ariile  ) la  feinde  eft  bien  plus  fanglante  que  belle  et,  mais  celle 
qui  fuit  l’eft  encore  dauantage. 


De  lesfaule  d yuoire  de  Pelops , tue  par  fon  pere , & donné  pour 
'viande  aux  Dieux. 

Chapitre  VI. 

OVE  tant  d inhumanité  foit  entree  dans  le  cœur  dvn  pere,  qui!  ayt 
^peu  fouiller  fon  bras  defnaturé  dans  lefang  de  fon  fils , & pour  allier 
fa  cruauté  plus  que  brutale  à vnefignalée  impiété,  ofer  ferait  à la  table 
des  Dieux  les  membi  es  découpez  de  loir  enfant  mis  en  pièces,  l’invenieu- 
fe  & venerable  antiquité  me  pardonnera,  fi  le  ne  puis  celer , que  c’en  vne 
muention  plus  horrible,  que  tout  ce  qu’il  peut  y auoir  d’horreur  en  l’hi- 
ftoire  quelle  nous  a voulu  cacher.  Vn  peintre  iadisrecognoilTant  le  déf- 
aut de  fon  art,  pour  reprefenter  le  dueil  d’vn  pereaufacrificede  fa  fille, 
n en  voulut  point  taire  voirie  vifage,  Scfonpinceau  fe  contenta  de  fiaU- 
rer  a moiti  é imagination,  l’affliction  du  pere  fousvn  manteau  dont  2 la 
couunt.  L Autheur  de  la  feméteen  a laid  de  mefme,  il  ne  nous  a pas 
voulu  pourtraireauvif  &au  vraylafacedufanglant  euenementquefon 
aageauoit  veu , maisauec  plusde  malice  que  l’autre  n’eut  d’induftrie,  Fa 
couuert  d’vn  fimple  manteau,  ains  d’vn  rideau  plus  hydeux  & plus  efpou- 
uentable  ou en'euft'efté le  tableau  véritable.  Car  que  peut  celer  Fombre 
de  celle  fiable  autre  chofefinon  lesiniures  receuësparvn  fils  cruellement 
traidé  de  fon  pere.  S:  le  prompt  fecours  des  deux  à releuer  l’innocence 
oppreffée  ; C’ell  tout  ce  quePelops  demembrénous  figure, fes membres 
raffemblez  parles  Dieux  le  monftrent,&:  entr’autres  Fefpaule , fymbole  de 
force, &:  puiffance , laquelle  fe  trouua  luy  manquer  ; & luy  fut  redon- 
née d yuoire  pour  faire  paroiftre,  que  fon  pouuoir  rellably  fut  accompa- 
gne  de  rien  elles  3 lefquelles  font  toujours  chez  le  vieil  Homere  repreien-  Le  throfnc 
tees,ou  p ai  1 or,  ou  par  1 yuoire.  Auili  en  elfe  cl  ( dil-ie  lors  ) Pelons  fut-il dc 
fi  riche  quelerenom  defesmoyensfuttourné  enprouerbe,  dont  on  s’eil  rich"d> 
leruy  long-temps  en  parlant  de  quelque  grand  riche.  Défi  puiffance , la  ooire’ 
conqueftede  Peloponneffe, auquel  il  donna  fop  nom  en  le  domptant /en 
rend  allez  de  preuue , & del  accroiffcment  de  fes  richeffes  encore , à caufe 
des  mines  d’or  qu’il  y trouua.  Voyla  comment  furent  recompenfées  des 
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Dieux  les  iniuftes  cruautez  qu'il  auoit  fouffertes,  Voyons  les  perfidies 
d’vn  beau  frere. 


De  Terée  change  ' sn  l/upe,  Trogne  en  Yrondelle , & Tbilomele 
en  RoJJlgnol. 

Chapitre  VU- 

C’Ellicy,did  Àrifte,que  les  furies  d’amour  s & telles  de  la  vengeance 
fe  femblent  à Penuy  rechercher  de  la  gloire  à nous  faire  voir  leurs  tra- 
fiques effets.  Vn  amour  infenfë  fous  la  perfonne  de  Terée  loue  les  pre- 
mier ades,  &Progné  toute  bouffie  de  vengeance  met  fin  à la  tragédie, 
faifàntparoiftre  en  elle  queles  iniures,  quinous  lont  fai  die  s parvne  per- 
fonne qui  nous  appartient  d alliance,  font  plus  aigles  a iupporter,  ôc 
aiguillonnent  bien  plus  viuem  ent  noflr  e reffentiment,que  celles  que  nous 
receu  ons  des  eftrangers  : Mais  ie  ne  prens  pas  garde  que  iepaffe  àProgné 
fans  m’arrefter  à Terne  qui  nous  apprend  le  danger  qu  il  y a de  laiffer  gliU 
fer  fes  affedions  à des  amours  fi  honteufes,  comme  celles  d vne  belle  iœur, 
lefquelles  par  la  refiftance  changéans  leur  douceur  en  fureur  ne  peurent 
produire  que  des  fruids  mortels.  Il  faut  prendre  Terée  pour  vn  patron 
de  tyrannique  diffolution,  lequel  lafehant  la  bride  a fes  defiis  dereffiez, 
ne  iugeoit  rien  honteux  ny  cruel  de  tout  ce  qui  luy  faifoicvoyca  fes  fales 
contentemens.  Loyfeau  dont  il  prit  la  forme  rapporte  aucunement!  fô 
nature  : car  comme  luy  eft oit  adonne  aux  voluptez , qui  font  les  ordures 
de  lamé,  la  Hupe  ne  feplaiftqu.es  lieux  pleins  de  fumier,  & fe  nourrit 
parmy  les  ordures.  Et  pour  reprefenter  les  violences  de  Celt  inhumain 
beaufrere , elle  exerce  vne  efpece  de  tyrannie  fur  les  petits  oyfeaux,qu’elle 
perfecuteauecfon  bec  crochu,  & releuant  par  fois  lur  fa  telle  vne  crefle, 
qui  fe  forme  en  rond , femble  vouloir  faire  paroiilre  vne  couronne  pour 
marquedefon  ancienne  royauté.  L’Yrondelle  de  melme,  retenant  en- 
core apres  fon  changement  la  haynede  Teree,  la  confciue  immortelle 
contre  les  hommes,  &bien  quelle  loge  toufiours  dans  les  maifons,  ceil 
(ans  s'y  rendre  priuée , &auec  telle  deffian.ee  qu’elle  ne  le  lailïè  iamais  ny 
toucher,  ny  manier.  Il  femble,  dif-ie,  que  Philomele  laquelle  efprouua 
fontim».  la  violence  & la  cruauté  de  Terée  auoit  plus  doccafion  de  refuir  les  hom- 
fXr  mes,  & toutefois  elle  fe  contente  de  plaindre  fomnal-heur  dans  les  bois,& 
f„"olron  ‘ parmy  les  plaindes  qu'elle  faid  de  celuy  qui  luy  couppa  la  langue,  donne 
chant  ces  encore  du plaifir  à ceux  qui  preftent  1 oreille  a Ion  chant  pitoya  e.  Cci 
Gr«.  peut-ellre  ( repartit  Arille  ) ce  qui  faid  que  quelques-vns  louent  tant  la 
douceur  de  Philomele  : Par  laquelle  ils  nous  veulent  figurer  la  Poefic, 
Laur.v.i.  comme  douce  & plaifante,  qui  reluit  ainfique  leRoffignol,  le  bruit  & 
u rôïuptt  la  preffe  des  villes , aimelesbois  & les  lieux  foliraires,  où  les  Mules  ont 
leurfejour:  & au  contraire  pofent  bien  plus  bas  en  honneurla  violente 
Protméfafceur , qu’ils  mettent  en  place  de  1 art  des  Orateurs,comme  celle 
b qui 
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qui  fe  plaid  dans  les  troubles  des  villes  & la  foule  d’vn  Palais , & qui  fujette 
àux  mouuemens  de  la  co!ere,animefouuét  vn  peuple  furieux  à eipancherj 
àü  milieu  d’vne  fedition,  le  fang  de  fes  plus  proches,  pour  faouler  fa  ven- 
geance, ainfi  que  fit  Prognéceluy  de  fon  enfant,  parlamort  duquel  elle 
vengea  cruellement  fa  fœur,  & auec  trop  d’inhumanité'  punit  fon  mary.  Si 
Pythagore  ( dif-ie pour replique)deffendoitd  cede occafion  l'entrée  delà 
maifon  aux  yrondelles  : vne  fi  cruelle  mere  que  Progné  ne  peut  porter  p,“,*r‘îllr 
d’heureux  prefagesés  lieux  où  elle  loge.  Quittons-la  donc  pour  voir  ce£»Pu£" 
que  dit  Borée  à fa  clfere  Orithic. 


Du  rapt  Y O ritbic par  le  vent  Aquilon. 

Chapitre  VIII. 

E font  encore  des  violences(dif-ie  en  continuantjmais  plus  modérées 
^que  les  précédentes,  puis  qu’il  n'y  a point  de  fang  efpahdu.  Orithie 
•nous  apprédle  naturel  de  la  plufpart  de  celles  de  fon  fexe,le(quelles  fe  plai- 
fent  de  faite  refiflance  a la  douceur , nayans  que  des  refus  aux  belles  paroi- 
les,  &:  prédent  vn  confentement  plus  que  volontaire  aux  effeds,affez  heu 
reufes,ce  leur  leinble,  depouuoir  couurir  leur  defir  du  voile  d’vne  douce 
force,  au  trauers  duquel  leur  volonté  ne  laifTe  pas  de  paroidre.Toutes-fois  ^Th'- 
il  y en  a qui  tiennent  que  la  fource  du  rapt  d'Orithie  a plus  de  part  en  l hi-  dre- 
doire,qu  aux  fecrets  de  lamoralite,&  quelacheute  danslefleuue  Alis,  où 
le  vet  la  pouffa  dit  haut  d’vn  tochcr/ut  là  baze,  fur  laquelle  les  Poëtes  fon- 
dèrent cefte  inuention.  S'il  y a quelque  autre  fecret  en  fes  contraindes 
amouis,  nous  apprendronfdemain  de  fes  enfans  que  nous  verrons  venir 
aùlecours  des  miferes  de  Phinée. 


Yy 


SEPTIESME  DISCOVRS. 

T'ES  If  JR  PIES  QTI  <TERSECVTOIENT  TIfINÉE 
chajfées  par  Calais &Zetbes,cnfans  aijle^d  Oritl/ic. 


Chapitre  premier. 

’hevrh  de  nos  ordinaires  entrc-veuës  approchoit, 
lors  que  ie  receus  la  trille  nouuelle  d’vnc  mort  la- 
quelle m’ofta  prefque  la  vie.  I’enauois  encore  la  let- 
tre à la  main,  & vn  tel  faififlement  au  cœur,  quand 
Ariile  arriua  , qu’il  luy  fut  aifé  de  recognoiftre  que 
i’auois  delafflidHon,  & que  celle  qui  mepofledoie 
n’efloit  pas  des  moindres,  car  elle  eftoit  muette.  Il 
en  voulut  fçauoir  la  caufe,  & ayant  recognu  la  qualité'  de  laplaye  y appli- 
qua les  lenitifs  que  fon  amitié  & fonbien  dire  îugerét  propres  pour  adou- 
cir mon  mal.Puis,comme  fi  fes  difeours  m’euffent  autant  allégé  qu’ils  m'a- 
uoyent  fait  admirer  la  beauté  de  fon  efpnt  : Et  bien  (me  di£t-il)  faut-il 
qu’vn  tel  accident  nous  face  perdre  les  douxfruidsdenosapres-dijnées? 
Dion  de  Syracufe  ne  laiffa  pas  de  continuer  le  difeours  qu’ilfaifoit  deui- 
fant  auec  fes  amis,  pour  le  falcheux  aduis  qu’on  luy  apporta.  Auffi  Xeno- 
phon  (repartis-je)  ne  laiifa  pas  non  plusdeparacheuerfonfacnficequil 
auoit  commencé  lors  que  la  fortune  luy  porta  vh  pareil  coup  fi  proche  du 
cœur: mais  bien  cju  il  euft  eftçnourry  dans  les  efcholes  deSocratedipofa  il 
pourtant  le  chapeau  de  fleurs  qu’il  auoit  fur  la  telle  pour  faire  vne  deman- 
de qui  peuilferuir  a cil  an  cher  le  (an  g de  ia  bleifure,ée  r ailèurer  la  conftan- 
ce  alfaillie.  Voudriez-vous  bannir  l’humanité  de  fhomme,  &merendre 
infenfible  en  fi  iulle  douleur  ? Seroit  trop  offencer  la  pieté,  que  d’eltouffer 
ainfi  les  regrets  que  ie  doy  a la  mémoire  de  celle  que  ie  pleure.  Donjiez- 
moy  quelques-iours  pour  le nourrir,&  raffembler  tandis  mes  efprits,pour 
les  fortifier , & leur  faire  trouuer  du  calme  parmy  les  flots  d’vne  fi  furieufe 
tourmente,  ie  prendray  apres  le  chappeaudc  fleurs,  comme  fit  Xeno- 
phon,&  rentreray  plus  contente  dans  la  carrière  de  nos  exercices.Lcs  cour- 
toifies  d’Arille  ne  me  peurent  refuier  celle  treue , nous  donnafmes  ce  iour 
là  au  dueil,&  quelques  autres  encore  à des  affaires  y ffuës  de  la  mefme  four- 

ce,  puis  nous  vinfmesretrouuer  le  miferablePhinee,  aueugle  infortune. 


I 
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lequel  au  milieu  de  toutes  commoditez,  ne  pouuoit  jouir  d’vne  feuff 
ayant autourde foy  ces  dénotantes  Harpies  qui  luy  oftoyent  mefmes  le 
morceau  de  la  bouche  Jencpuisfdift  Anftejme  reprefenter  en  ce  tableau 
que  le  pourtraid  d vne  extreme  auarice,  laquelle  aueugle  ceux  quelle  do- 
m lue,  les  tait  viure  parm y les  ordures  des  Harpies, en  vne  vie  baffe  & hon 
teule,  & 1 e trouue  totiiiours  accompagnée  d’vn  infaisable  défit  d’acque 
nr,  qui  leurdelrobela  jouyffancede  ce  qu’ils  ont  défia  acquis  Ce  défit 
Harpie  ramlîante3nepeut  eftre  chaffé  des  cœurs  infectez  de  celte  mortel’ 
le  contagion,  que  par  Zetés  & Calais , lefquels  nous  figurent  vne  pointe 
d honneur,&  vne  recherche  de  ce  qui  nous  peut  donner  de  la  gloire  poin- 
cte  du  tout  contraire  auxmouuements  oui  auarice  nous  porte  C’efti’opi 
nion(  dis-ie  dy  n ancien)  mais  pour  n’ofler  point  P hinee  hors  de  fon  tbrofi  «««w 

pas  prendre  les  Harpies  p our  les  pelles  dont  les  maifons  des  Princes  fe  trou- 
uent  ordinairement  remplies,  & qui  donnent  aux  Roys  plus  de  tourment, 
que  n enduro, t celt  infortune  vieillard  ? Ses  yeux  eftoyent  fans  lumie- 
re  , & les  flâneurs  aueuglent  lcs  Roys  de  vaines  & faulfes  louants  pour 
attirer  leurs  libéra  itez.Les  Harpies  gaftoyent  de  leurs  ordures  fout  ce  qu, 
citent  autour  de  luy  & rendait  puant  ce  qu’il  cheriffoit  le  plus  : La 
Calomnie  & la  Mcfddance  en  vfént  demefine  dans  la  Cour,  l’air  y elt  tout 
infecte  des  ordures  qu  elles  publient,  & ceux  que  la  vertu  rend  recom- 
mandables auprès  du  Prince  , lont  plus  que  les  autres  chargez  de  fales 
excrcmens  de  lenuie,  qui  lont  les  faux  rapports,  par  lefquels  on  tache 
leur  réputation,  pour  les  rendre  plus  odieux.  Le  prince  de  nos  Poètes 
appelle  ceux  qui  manient  les  finances  des  Roys. 


trQU-  jugent. 


Harpies  de  Phinee , ©1  qui  ne  font  qu'vn  iour 
rP)c  Zethd  çpy  Calais  attendre  le  retour 


Rofàrd  est 
l'hymne 
de  l’or. 


Elles  ne  les  attendentpfus  au.ourd  huy , didt  A nlte,  les  finances  ont  re- 
ceuvnfecoursauffineceffairequeltoit  celuy  quela  miferede  Phine'ere- 
ceut  des  enfansaiflez  d Onthie.  Quittons  ces  hommes  emplumez,  &lans 
nous  enquérir  fi  lafeintc  leur  donna  des  ailles  à caufc  de  leurs  robes  à gran- 
des  manches  a a Teffahque,  ou  pour  ce  qu  vn  poil  blond  leur  battoir  iui- 
ques  fur  lelpaule  o u bien  pour  les  reprefenter  plus  prompts  à l’execution 
de  leurs  genereufes  entreprifes  : voyons  le  fuccez  du  Chef  qu’ils  accom- 
pagnerenta  la  conquefte  de  la  toyfon  d’or.  1 
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Du  voyage  de  Iafon  en  Colcbos pour  la  toifon  dor,  & du  Dragon 
qui  en  efloit  le  gardien. 


c 

V > < 


Chapitre  II. 

Eftc  encrepnfe  ( dis- ie  prenant  la  parole)  eft  1 aiguillon  qui  doit  pic- 
V_»  querlesicunesprincesd’vne  genereufe  pointe  de  gloire,pour  leur 
faire  chercher  de  la  réputation  chez  les  étrangers,  lors  que  dans  le  repos 
de  leur  pays  ils  n’en  peUuent  acquérir,  rien  ne  leur  eftant  plus  contraire 
que  les  delices  d’vne  Cour , en  laquelle  parmy  1«  plaifirs  ils  n apprennent 
eue  la  lafeheté.  L’Empereur  Tibere  recognoiffant  combien  il  eftoit  ne- 
ceflake  à vn  ieune  Seigneur  qui  deuoit  vn  iour  commander  y d eftre  efle- 
ué  dans  les  armées,  & nourry  parmy  les  exercices  de  Mars,  enuoya fon 
Tacite îi.i  fils  Drufe  en  la  Sclauonie  ,fi  toit  qu  il  peut  porter  vne  efpee,  pour  Fcndur- 
cir  au  trauail,luy  faire  apprendre  le  meftier  de  la  guerre,  & tenir  (aieuneffe 
efloianée  de  lamoleflede  Rome.Les  armées  fondes  Vrayes  Academies  de 
la  ieune  noblefte , dans  lefquelles  elle  doit  eltre  p ortee  par  la  feule  confide- 
ration  de  fe  donner  quelque  nom,  encore  que  le  deuoir  ne  Fobli  e point 
de  fy  rendre:  n’ayant  rien  fi  necelfaire  aux  premiers  ans  de  fon  aueneme 
que  d’eftablir,  par  quelque  glorieux  deffein , vne  Creance  de  fa  valeur , car 
celte  creance  eft  le  Démon  qui  fauorile  toutes  les  auantures  du  re  te  de 
r.ifon  f=  le  pe, fu.de  Agricol. dansTacj.e  AulS 

^Fhonneur  (diftAriftc)  futla  feule  trompette  qui  fonna  pour  allembler  la 

taC,!C'  valeureufe  flotte  des  Argonautes.  Le  Poète  qui  monltreauoir  elle  le  plus 
foigneux  d’eternifer  leur  mémoire  , fur  la  refolution  de  leur  voyage 
défaillent  fejnt:  la  gloire, 

voyage.  O 

qui  formant  au  riuage 
Du  Phafe  limoneux,  anime  le  courage 
De  ces  icunes  guerriers  pour  les  tirer  d fy. 

Et  Fhütoire  tient  que  Philippe  Duc  de  Bourgongne  ne  conceut  ïamais 
rien  de  glorieux  que  fur  le  modelle  delaconquefte  de  Iafon,  qud  le- 
floit  propofé  pour  patron  de  fes  belles  actions.  C’eft  ce  qui  k fit  refoudre 
de  porteF au  col  la  toifon  d’or  dont  il  inftitua  Fordre,  que  FE  pagne  tient 
encore  de  luy,  pour  fe  ietter,  apres  vne  fi  longue  fuitte  de  fiecles , comme 
dans  le  vaiffeau,  où  tant  de  valeur  & tant  de  courage  fe  trouvèrent  ladis 
embarquez  auec  Iafon.  l’interrompis  Arifte  , & luy  dy  : Mais  que 
opinion  auez-vous  , Monfieur  , de  celle  toifon  qui  ferait  d appas  a la 
recherche  de  tant  de  gloire  ? Penfez-vous  que  ce  fuft  ( comme  que  - 
eues- vus  croyent  ) vn  lmte  où  eftovent  efents  les  moyens  dauoir  de 
llr  en  abondance  par  les  fecrets  d'Alchimie,  ou  bien  es  threfors  que 
phrixe  auoit  emportez  de  Grece  en  Colchos,  lors  quil  quittafonpays 
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pbür  euiter  la  cruauté  de  fa  belle-mere  ? le  ne  trouue  pas  ( relpondit  A ri- 
lle  ) grande  apparence  au  premier  : pour  l’autre  il  eit  plus  vray-femblable, 

V eu  que  Iafon  elloit  heritier  de  Phrixe,  Et  en  ce  cas,  il  n'eftoit  porté 
qu  a vneiufte  guerre,  fondée  fur  la  demande  d'vnbien  qui  luy  apparte- 
nant eftoitiniuftementpoffedépar  Aëte,  pere  deMedee.  Setenirà  ce- 
lle opinion , c’eil  rendre  fes  armes  bien  plus  fauorables , que  de  les  rap- 
portera la  conquefte  de  l'or  du  païs , dans  lequel  le  voiünage  du  mont 
Caucafë  faicl  que  plufièurs petits  fleuues  en  coulant  îettent  fur  la  riu'e  desStt,bon' 
grains  d’or,  dont  le  fable  fe  trouue  parfemé:  Réduire  Iafon  à la  pefche  de 
tels  grains,  ce  n’eft  pas  luy  donnerplus  grande  gloire,  que  Celle  que  l’a- 
uarice  des  Elpagnols  leur  a acquis  dans  les  Indes.  Quand  il  feroit  ainli 
( luy  dif-ie .)  iu  gériez  Vous  Iafon  digne  de  blafme  ? T outes  les  conqueftes 
des  anciens  n’auoient  autre  delfein , q ûe  de  trouuer  du  mieux  dans  le  pays 
d'autruy.  Les  plus  vieux  de  nos  anceftres  ne  paflérent-ils  pas  les  Alpes , at- 
lirez  feulement  par  la  bonté  des  vins  d’Italie?  Et  leur  voyage  initie  plus  qu'ait 
puilfant  Empire  de  la  terre  à la  veille  de  fa  fin.  Ne  rabattez  rien  du  meriteRom'' 
delàfon,  quand  il  fe  trouuera  n’auoir  point  eu  autre  fujed  de  s’armer, 
la  coullume  des  habitans  du  lieu  nous  perfuade  prefqués  de  croire , qu'il 
nen  euil  iamais  d autre  : car  pourarreller  les  grains  dor  qui  couloient 
aueclefilde  la  riuiere,  l’antiquité  nous  apprend,  qu’ils  mettoient  dans 
l’eau  la  peau  d’vn  mouton,  toute  chargée  de  fa  laine,  & quelque  temps 
après  laretiroient  pleine  de  ces  grains,  qui  fut  l’occafion  que  celle  peau 
porta  le  nom  de  toifon  dor.  Quant  aux  T aureaüx  qui  gardoient  celle  ri- 
che peiche,  c elloient  foldatsdela  Tauriqüe,àinli  appeliez  pour  leur  for- 
ce, & pour  la  grandeur  deleûrs  corps:  &c  le  Dragon  elloit  leur  Chef,  peut 
eftre  portant  ce  nom  là , que  la  fable  luy  a lailfé. 


JDc  ï çstfniour  c^ue  Aleàee  eut  pour  IàÇon:  & de  Jcs perfidies  enuers  Jon 
pere  fort  pays. 

Chapitre  III. 

CE  n’ellpasicy  que  Platon  doit  vanter  fi  dodirine,  pour  la  part  qu’il 
veut  que  nos  peres  & noftre  pays  aÿenten  nos  affçdions,  ce  n’cll 
point  icy  quon  doit  rechercher  les  doüx  attraits,  dont  nous  charme  le 
lieu  de  noitre  berceau.  Medéedifpenfe  foncceur  de  l’obeilfance  de  ces 
loix-la,pour  le  ranger  fous  celle  de  l’Amouçy  Iafon  luy  ell  fonpere,  fon 
pays&plus  quetous  lès  deux  enfemble.  Pour  lüy  ellè  trahit  fes  gardes 
du  plus  riche  butin  que  fon  pere  ayt  dans  fesellats  : & apres  auoir  faid 
meurtrir  ces  furieux  foldats  qui  en  elloient  les  concierges,  feme  leurs 
dents,  defquelles  nailfent  desgens-d’armesqui  s’entretuent,  c’eil  à dire 
feme  ledifeord  parmy  les  liens , qui  diuifez  fortifient  de  leurs  armes  ciui- 
les  les  armes  de  Iafon , & auancent  fa  vidoire.Ce  font  les  fanglans  moyens 
par  lefquels  elle  paruint  à ce  funeile  mariage,  duquel  ellè  n’elleüa  des 
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enfans  que  pour  en  eftre  la  meurcriere.  Rare  exemple  de  laiuftice  du 
ciel,  quelesPoëtcsnousontlaiifé,  pour  nous  faire  cognoiflre  qu’vne 
alliance  pratiquée  par  tant  d’horribles  crimes,  & contre  la  volonté  d’vn 
pere,  ne  doit  attendre  qu’vn  tragique  fuccez.  Comment  paflez-vous 
ainfi,  (me  diét  Arifte)fans  admirer  l’excellence  du  difcours  de  l’Au- 
theur  ; Il  y faudroit , ( repartis-ie  ) l’aprel-dince  entière , chacun  vers  à fon 
art  & fado  élrine.  Tirons-enfeulementfurtout  les  cruels  combats  qu’ont 
en  leurs  âmes  ceux  qui  fe  laiiTent  porter  à vn  mefchant  aéle , & combien 
de  trauaux  le  crime  leur  donne  mefmes  auparauant  qu’ils  foyent  cri- 
minels. 


Du  'vieillard  Efon  remis  en  fa  ieunejfe , çÿ*  de  Pelias  ejgorge 
par  fes  filles. 

Chapitre  IV. 

A Rifle  reprit  la  parole,  & voyant  l’admirable  changement  du  vieil 
Efon , en  hutte  de  ce  que  ie  venois  de  briffer.  V oicy  vn  miracle  (diél- 
il  ) ou  pluftollvnpreftige  de  la  magie,  laquelle  foulage  quelquesfois  vn 
miferablcpourenabuferdix  mille.  Ce  n’eil  pas  chofe  hors  de  creance 
queMedee  auITi  fçauante  en  la  Medecine  qu’en  la  fcience  des  démons, 
n ait  auec  quelques  herbes,  pour  obliger  Ion  mary,  fortifié  la  foibleiTè,  8c 
allongé  les  iours  de  fon  beau-pere  : mais  la  fable  va  trop  loing , luy  faifant 
remettre  la  vie  dans  les  membres  morts  d’vn  vieil  corps  qu  elle  auoitfaiél 
cuire,  veu  que  l’aueuglement  des  Anciens  n’a  pas  lailfé  de  recognoi- 
if  re  : 

£)ue  les  Dieux  ont  gardé  ce  don 
Si  rare  , cjue  lupiter  mefme 
Ne  le  fçeut  faire  à Sarpedon. 

C’elt  la  couftume  de  ces  Charlatans  enchanteurs , qui  nous  font  icy  fi- 
gurez fous  le  nom  de  Klcdée , d’en  promettre  autant  que  la  toute  puiifan- 
cediuineen  peut  faire,  & le  rendre  célébrés  par  quelques  merueillesfup- 
pofées,  comme  celle  d’Elon,  & celle  du  mouton  changé  en  ieune 
agneau,  pour  faire  apres  cruellement  mourir  vn  pere  entre  les  mains  de 
fes  filles,  ainfi  que  Pelias.  Lefruiéf  que  nous  pouuons  tirer  de  tels  con- 
tes eft  de  brider  noft re  curiofité,&  nous  leruir  contre  ces  trompeurs  nour- 
ri çons  deMedée,  duremede  du  Serpent  contre  eux  mefmes,fermansnos 
oreilles  à leurs  difcours,  & noilre  creance  à leurs  impoftures.  L’aduertif- 
fement  ( dis-ie  ) n’eft  pas  inutile,  comme  nous  voyons  encore  tous  îles 
iours  des  Medées,  aulh  noilre  âge  ne  manque-il  point  de  femblablesà 
ces  folles  filles  de  Pelias,  qu’vne  indifcrette  pieté  rendit  plus  qu’inhu- 
maines. Mais  c’elf  trop  nous  entretenir  de  celle  impie  & cruelle  fille 
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d’Aëce,  laiffons  Iuy  prendre  fon  vol  fur  faille  de  fesferpens,  & nela  fuy 
uons  pas , pour  voir  ce  quelle  renconcre,il  n y a rien  qui  ne  foit  du  vulgai- 
re, & fi  commun  que  nous  n en  poumons  cirer  qu’vn  rearec  de  la  perce  du 
cemps  que  nous  y employerons.  ° r 


De  l'cfcume  de  Cedere  en  Aconit  ou  renierai , poifon  mortel  & de 
Uioyed'Egéeà  tarriuée  de  Thefée  fon  fils.  ’ 

Ch  A pitre  V. 

TJ’ Ncore  , dict  Aride,  la  fauc-il  voir  arriuer  chez  Ege'e  pour  appren- 
i^dre  le  danger  qu il  y a en  la  hanrife  des  MedePes  , puis  que  fa 
prefence  lue  h concagieufe  à ce  bon  vieillard  , quelle  le  porta  iuf- 
quesaiinlcanc,  auquelilalloicvoirleparricidedefon  propre  fils,  fi  fon 
bon-heur  n eull  gauchy  vn  coup  fi  horrible.  Ce  fondes  fruits  que  por- 
cec  celles  plances,  que  cefte  defnacurée:  coufioursle  feu,  le  fer,  ou  le  poifon 
les  accompagne.  Mais  força  proposlePoëce,  pour  monftrer  de  quelles 

armes  le  ieruec  les  enchatereffes,  & que  cour  leur  pouuoir  fe  cire  des  forces 

de  FEnfer,faic  forcir  de  fefeume  de  Cerbere  ce  poifon  qu’elleporraïufques 

aux  levres  de  Thelee.  Ondoiccoucesfois  admirer  icy  fur  cour  failli  tan  ce 

diuine,qui  ne  lailfe  poinc  comber  la  vercu  dans  les  embufehes  de  ces  efprics 

vouez  a Plucon.Thelee  qui  en  efl  vn  patron,&  qui  auoic  employé  ce  qu’il 

auoic  de  valeur,pour  le  repos  de  plufieurs  peuples,  à la  chalTe  du  Taureau 

de  Marathon,  de  Procrufte , de  Periphice , de  Cercion , de  Scinis , de  Scy- 

ron,&  ancres  femblables  cous  voleurs infignes  en  cruaucé,qui  affliaeoyét 

diuerfes  prouinces,  veidlamorcfurle  bord  de  fes  levres,  & en  mefmein- 

ftanc  eut  le  contentement  deje  voir  recogneu  de  fon  pere,  FenchancerelTe 

prendre  la  fuicte,&  par  la  fulffe,  le  dueil  qu’elle  y auoic  apporté , conuercy 

en  ioye,  enfeltins,  & facnhcespourlaprofpericé  de Thefée,auquel  on  ve- 

noir  de  mettre  vn  pied  dans  le  combeau.  Ce  font  les  aby  fines , dis-je , def- 

quelslamain  fouueraine  cire  ceux  qui  fe  rendans  les  fléaux  du  vice  fonc 

ubjecs  de  cheoir  cous  lesiours  és  piégés  fecrecs  des  ennemis,  que  fefclac  de 

leurs  vertus  leur  eno-endre.  * 

, o 


De  lapefie  de  l'Sgine,  çÿ-  de  la  naijfan  ce  des  Mirmidons. 
Chapitre  VI. 

T A ioye  d’eftre  miraculeufemenc  efehappé  d’vne  more  fi  prefence  ne 
J-  demeura  pas  long  cemps  enciere  à Thefée , ces  concencemens  là  ne  fu- 
rent: que  la  lemence  des  alTaucs  que  la  fortune  luy  donna  inconrinenr  apres 
Pï  apuenÇ  queMinosfica  lonpere.  Tandis  que  d vne  parc  & d’autre  ils 
allemblenc  leurs  alliez  pour  fe  fortifier , voicyvne  cruelle  pelle  que  nous 

Y y lüi 


Di  (cours  feptiefine,, 


rencontrons  dansl’Oenopie.  C’eftvn  fléau  du  ciel  (diéf  Arifte)  dont  les 
inuenrions des Poetes onttoufiours affligcles  prouinces,  ou  pourlesof- 
fenfes  des  peuples,  ou  pour  celles  des  Princes.  Apollon  chez  le  vieil  H», 
mere  fe  fert  d’vn  tel  fléau  pour  venger  finiure  faiéte  à fon  Preflre  : & luy- 
mefme  dans  ce  mefme  Autheur  vfe  desmefmes  traitsfquoy  que  defguifez 
par  la  fable)pour  punir  Farrogance  deNiobe.  L’adultere  d’Egine  eftle  cri- 
me qui  arme  icy  le  Ciel  contre  la  prouince , qui  auoit  emprun  té  fon  nom: 
Vengeâce  diuine  aifée  à recognoiflre,  en  ce  que  le  mal  furmontant  toutes 
fortes  deremedes,  demeuroit  toujours  le  plus  fort.  Et  fort  ingenieufe- 
ment  le  Poëte  en  attribue  la  caufe  au  corroux  de  Iunon  , laquelle  par  tout 
chez  les  anciens  nous  reprefenteFairdela  corruption  duquel  naiifent  les 
maladies  contagieufes.T  oute  la  defcription,di<Â  Arifte,efl  admirable, fon 
artifice  n’y  a rien  oublié  : mais  comme  le  refte  il  a extrêmement  bien  rap- 
’c'cftSira»  porté  la  naifïance  des  Mirmidons  à leur  nature:  car  c’eft  vn  peuple  des  plus 
bt>“'  petits  p ourla  taille  ,& des  plus  auares&  addonnez  àPefpargnc,  iufques-là 

qu’on  eferit  d’eux  que  pour  euiter  la  défp  ence  du  baftiment  d vne  mai- 
(ZzhL  fon,  ils  fe  logent  dans  des  grottes  fous  terre,  ainfr  que  les  fourmis,  defquel- 
les  en  nailfant  ils  ont  tiré  leur  nom. 


T>e  Çephale  dejguije pari’  Aurore  pour feduire fa femme  Procris. 
Chapitre  VU. 

A Rifle  voulut  continuer,  & m’ayant  faift  quelque  plain&e,  de  ce  qué 
fans  m’arrefter  à la  harangue  du  Prince  de  Crete , ie  paffois  fi  propre- 
ment aux  Ambaffadeurs  d’ Athènes:  Deuant  que  voir  Cep  haie  dift-il , re- 
cognoiifons  Fintegrité  du  vieil  Æaque.  Minos  plus  fort  & plus  puiffant 
que  les  Athéniens  le  foheite  de  prendre  fon  party  , & luy  donner  fé- 
murs de  fes  fubieds:  ill’enconiureparlaiufticedefesarmes,quelefeul 
relfentiment  de  la  mort  de  fon  fils  luy  fait  prendre , & fecrettement  le  me- 
nace que  fon  refus  luy  fera  cher  vendu  fil  ne  Faflïftc.  Lebon  Prince  d'E- 
<rine  ne  fefmeut  point  pourtant,il  dit  que  les  Athéniens  font  fes  anciens  al- 
liez, que  leur  alliance  ne  luy  permet  pas  de  fefleuer  contre  eux,  & fans 
confulter  qu’auec  fa  foy  refufeà  Minos  le  fecours  qu’il  efperoit  de  luy. 
Quelque  mois  entier,  mais  plus  aduifé , politiqu e , ne  Feut  pas  fait , veu  le 
dano-er  qu’il  y auoit  d’irriter  vn  fi  grand  ennemy  que  Minos,  lequel  en  ce- 
lie  mefme  guerre  dompta  ceux  d’ Athènes,  & les  rendit  tributaires  des 
Cretois.  Ce  fut  vneloüablerefolution  en  laquelle  fa  foy  luy  fut  plus  chere 
que  fon  bien , imitant  les  Romains  lefquels  en  la  guerre  de  ceux  de  Ca- 
pouë  contre  les  Samnites,  n’eurent  point  efgard  que  Capouë  eftoit  la  plus 
orade  Se  plus  riche  ville  d’Italie,fi  tuée  en  terroüer  tres-fertile,  proche  de  la 
mer  oour  Fabbord  Scie  tranfport  de  toutes  commoditez , Sc  quifembloit 
ttr'js  irriu  e£pre1le  meilleur  grenier  qui  fournift  Rome  de  bleds.  Car  comme  Æaque 
A»/*.  refpondit  à Minos,qu’il  ne  luy  efloit  pas  loifible  de  le  contenter  en  ce  qu  il 
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defiroit  : de  mefme  le  Conful  de  la  part  du  Sénat  dit  aux  Capoüans:  quel- 
les Samnites  elloient  de  leur  ancienne  allianc<“ , & que  contre  leurs  alliez  ils 
n’entréprendroient  point  vne  guerre,  en  laquelle  les  dieux  feraient  les  f>re- 
miers  ortencez.  En  vn autre  temps{dif-je  prenant  laparole)le  peuple  d'A-  T,tc  Lme‘ 
thenes  fut  p ouffé  d’vn  pareil  mouuement,lors  qu’il  mefprila  quelques  ad- 
uis  que  luydonnoit  Themillocle , bien  qu’ils  fulTent  trcf-auantageux  au 
bien  de  la  Republique,  &ne  futportédlesrejetter  qu’apres  aüoir  ouy  de 
la  bouche  d’Ariftide,  qu’ils  eftoient  à 1a  vérité  fort  vtiles,  maispeu  hon- 
norables.  le  changeay  de  difcours  à l’inftât,&  dis:  Il  femble  que  nous  vou- 
lions oublier  Cephale,  il  a trop  dequoy  nous  entretenir , did  Ariile , pour 
ne  nous  arrefter  point.  Vous  auez  raifon,repartis-ie,il  fc  rendit  plus  fça- 
uant  qu’il  n’eut  defiré,&  fon  indifcretionnous  apprend  de  mieux  comman- 
der inoftre  deffiance , de  crainte  quelle  ne  nous  pouffe,  comme  luy,  à ne 
rechercher  pas  feulement,  mais  faire  nolf  re  defjalaifir.  C’elf  elf  re  traiftre  à 
ion  contentement , & d’vn  aueuglé  iugement  s’armer  contre  luy , pour  le 
bannir  de  nous,  & nous  donner  en  proye  à vn  regret  eternel.Le  Prince  ne 
ferait  pas  tenu  des  plus  aduifezpolitiques,qui  pour  s’affeurer  de  fes  ferai-  ^ 

teurs  ferait  tenter  leurs  fidelitez  par  prefens.Pas  vn  de  ceux  que  les  hifloi-  jc  nommc 
res  nous  biffent  à imiter,  n'a  faid  vn  fi  mauuais  elfay  : mais  elles  nous  font 

bien  admirer  Marcellus  pour  auoirpradiqué  le  contraire  enuersvnche- 
ualier  de  Noie,  que  fa  prudence  retira  fi  accortementde  latrahifon  ou.il 
panchoit,  quelle  le  rendit  vn  des  plus  fidelesquiaytporté  les  armes  pour 
fEmpire  Romain.C’clf  vn  ade  quel’antiquiréaiuge  digne  d’vne  extreme 
loüano-e,mais  la  mefme  voye  fuiuie  dans  l’enclos  d’vne  maifon  particuliè- 
re feroit  encore  plus  loüable,que  fur  vn  theatre  public , où  rien  ne  fe  joue 
qui  ne  touche  àl’Eftat.  le  ne  veux  pas,  biffant  Cephale  pour  venir  àPro- 
cris,  accufer  icy  la  foibleffe  de  celles  de  fon  fexe,  & voyant  les  prières  & les 
prefens  faire  fi  toftbrefche  en  vn  logis  qui  portoit  toutesles  marques  fi- 
gnalees  d’vne  inuincible  chafteté,  tirer  preuue  du  feu  de  fidelité,dont  no- 
ilre  Poëte  en  vn  autre  endroit  les  charge  toutes  en  general.  Le  refped  des  n ait  que 
Dames  veut  que  ie  blafme  pluftolf  Cephale , lequel  addonné  au  plaifir  de  tjuAm  ntrjit 
la  chaffe,  fe  biffa  rauir  à l'Aurore  qui  veut  dire , que  plus  affedionné  à tel 
exercice  qu  a l’entretien  de  fa  Procris,il  fe  leuoit  deuant  le  poind  du  iour, 
quittant  fa  femme  en  fon  lid  comme  veufue,  & toute  b iournee  demeu- 
toit  dans  les  bois,ne  retournant  que  bien  tard  aufoirfilaffé&fiharaffe, 
qu’au  lieu  de  Procris  il  ne  cherchoit  que  le  repos.  T out  ce  qu  Ouide  en  ef- 
crit,  marque  en  luy  b paffion  qui  le  portoit  aux  exercices  de  Diane,  mais 
le  iauelot  8c  le  chien,  dont  il  fait  tant  d eftat,tefmoignent  fur  tout  com- 
bien ily  eftoit  affedionné. 
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Du  dard  de  Cephale,  &defon  chien  changé  en  pierre  à la  courfe  du  Renard 
de  Thebes. 

Chapitre  VIII. 

k couftumc,  dit  Arifte,  de  ceux  qui  fecroyent  grands  maiftrcs 
vu  meftier , de  s’attribuer  toufiours,  foit  par  recognoiftànce,  ou 
par  vanité  quelque  chofe  venue  des  dieux  qui  enlont  Iespatrons.  Cepha- 
le  grand  chalfeur  fe  donna  le  dard  & le  chien  de  Diane  , ainfi  que  l’arro- 
gance de  celuy  qui  fe  difoit  fléau  de  Dieu,  & fut  vrayement  fléau  de  l’vni- 
’T'h  uerSjfe  vantoit  de  porter  aux  combats  l’efpée  du  dieu  Mars;  Au  relie  par 

' ce  iauelot  qu’il  aUoit  toufiours  en  main,  riennenoüs  eftreprefente  que 
Sonic l£  f°n  expérience  en  la  venerie.Et  fous  le  nom  du  chien  il  y en  a qui  enten- 
ain<i-  dent  le  veneur  quifaccornpagnoit,  rapportans  par  mefmc  moyen  le  re- 
nardde  Thebes  à l’hiftoire  d’vn  voleur  h ruzé,  qu’  encore  qu’il  fuft  tou- 
jours par  la  campagne,il  ne  pouuoit  eftre  pris.  Il  fut  couru  fur  mer  par  ce 
veneur  deCephale,  où  tous  deux  briferent  leurs  vailTcaux  contre  vn  ro- 
cher qui  les  mit  a fond:  & leur  naufrage  ferait  de  fubieét  aux  Poëtes,pour 
Declte^dc  clire  flu’,ls  àüoyent  elle  changez  en  pierre.  Il  femble,dis-ie,qu’Ouidc  co- 
luiticc.  firme  vne  telle  opinion  lors  qu’il  met  le  mefpris  des  Oracles  de  Thémis, 
pour  caufe  d es  rauages  du  renard  : car  rien  ne  fait  naillre  les  voleurs  ,&ne 
les  conferue  en  1 impunité  de  leurs  crimes,que  celle  Deeflè  melpri fée,  & 
fes  autels  prophanez  parla  négligence  de  les  Prellres  en  l’exercice  delaiu- 
llice.  Mais  c cil  allez  parlé  du  mary,  voyons  la  fin  de  fa  femme,&i  enfem- 
bl  e celle  de  nollre  liure. 


Des  ialoux  foupçons  de  Procris  qui  furent  caufe  de fa  mon. 

Chapitre  IX. 

XT  N E Reyne  chez  Homère  fit  prefent  à Helenc,  d’vne  herbe  qui  por-' 
’ toitaueefoy  l’oubly  des  fafcheries,&  qui  charmoit  fi  doucement  les 
ic  Ncp6-  êlptits  quelle  en  bannifloit  le  fouuenir  des  afflictions. Rare  prefent,  & qui 
lh''  ne  pouuoit  eftre  allez  prifcimais  celüy  là  feroit  bien  plus  excellent  qui  au- 
rait la  vertu  de  guérir  le  mal  des  âmes  fujettes  aux  inquiétudes  de  Procris, 
La  fable  nous  apprend  en  elle  combien  la  ialoufie  ell  vn  mortel  poifon, 
e/eftoit  puis  quelle  luy  donne  lamort.  Auffi  citât  morte  du  traict  de  Cephale  (dit 
tacTAu"  Arifte) elle  nous  fait  tacitement  entendre  que  ces  ialoufes  humeurs,  com- 
gufte.  me  tr0p  importunes/e  rendent  en  fin  odieufesà  leurs  maris.  C’eftpour- 
toion.  iiu.  quoy  la  femme  du  premier  Empereur  de  Rome  plus  aduifee  que  les  fem- 
blables  de  Procris, pratiquoitle  contraire: ainfi  qu  elle  mefme  recogneut 
quelqu  vn  s eftonnant  en  fa  prçfence  du  pouuoir  qu  elle  s’eftoit  acquife 
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for  fon  mary , lequel  n’auoit  pas  autrem  ent  toutes  les  occafions  du  monde 
de  La  chérir  vniquemct  : caries  principaux  moyens  dont  elle  aduoüa  s’eflre 
feruie  à la  gaigner,furent,dit-elle,enn’elpiant  point  fes  a étions,  & fermant 
les  yeux  à la  cognoilTancedefes  pratiques  amoureufes,  qu  elle  feign oit 
de  ne  voir  pas,encor  que  ce  fuit  quelquefois  à fa  veue.  Et  de  vray  les  foup- 
çonsnefont  quefemences  de  diuifion,&frui£ts  trefdangereux,qui  com- 
me la  pomme  de  difcorde  parmy  les  DeelTes,font  nailtre  dans  les  mariages 
vne  efpece  de  guerre  ciuile,d’autant  plus  à fuir  qu’ils  s’efmeuuét  aulfi  toit, 
(lors  qucnoltre  creance  leur  prelteroreille)pour  vn  vent,  ainfi  que  celuy 
de  Procris,  quepour  vneffeétveritable.  Et  des  vns& des  autres  lemalen 
elt pareil,& la  confequencc  égallement perilleufe.  C’eft  pourquoy  ie  tien 
que  vous  auiez  railon,lors  qu’en  vous  plaignant  desialoufesdeffiances  de 
la  belle  Doris, vous  faifiez  comparaifon  de  fesfoupçons  auec  ceux  de  Pro- 
cris,&  luy  perfuadiez  de  chalfer  tels  V autoursjdel'quels  elle  ne  pouuoit  at- 
tendre vn  moindre  fupplice  que  celuy  de  Promethée. 

Belle, font  'vos  foupçons  qui  me  rendent  coulpable. 

Et  lefouffte  d’vn  osent  qui  vous  peut  ojfencer  : 
f’ejlle  vent  qui  meurtrit  l’amante  miferable , 

Que  fin  mary  cbajfeur  bief  a fansypenfer. 

Faites  que  le  foupçon  cede  à mes  assurances , 

Ou pour  fe  rendre  en  fin  de  noflre  amour  vainqueur, 

Qe  Ijaultour  deuorant  vos  douces  efperances, 

Dejfus  vnmont  d'ennuys  vous  rongera  le  cœur. 

Ces  vers  mirent  fin  à noltredifcours,&:  non  au  dueilque  ie  portois  en- 
core prefque  autant  fur  la  face  comme  dedans  le  coeur.  Il  feruir  quelque 
temps  de  lubiedt  au  Page  Arilte,pour  accufer  ma  foiblelfe , que  fon  entre- 
tien releua  de  belles  raifons  iufques  à cequ’ayans  recognu  combien  nous 
citions  au  delà  de  noftre  heure  ordinaire , nous  prifmes  congé  lvn  de  l’au- 
tre : & pour  le  relte  du  îour  mon  affliction  demeura  priuce  de  les  douces 
confolations,  ainlî  que  moy  de  fa  prefence. 


HVICTIESME  DISCOVRS- 

■ 

T>E  SCYLLE  FILLE  DE  7S USE  'ROY  DE  ME- 
gare  t laquelle  arracha  le  poil  fatal  de  fort  pere  pour  trahir 
fa  ville  à tyhfinos. 

Chapitre  premier. 

E L V Y qui  donna  les  loix  à Sparte  voulut  que  les 
filles  a marier  s’exerçaffent  auffi  bien  que  les  ieunes  hô- 
mes,a  la  courte,  a la  luitte , au  dard  , & a tous  les  autres 
exercices  qui  augmentent  les  forces  du  corps;  à fin,  di- 
foit-il , quelles portafient des enfans plus  robuftes , Sc 
q u’elles  m efm  es  peulîét  eftre  employ  e'es  p our  la  d effé- 
ce  de  leurs  enfans  & de  leurs  pays: mais  il  deüoit,  ccme 
lembie  (dic/b  Anfle  en  comincnçantj  ou  trouucr  vn  moyen  pour  fortifier 
de  mefme  leurs  efprits , ou  ne  penfer  point  du  tou  t à fe  feruir  d’elles.  Scylle 
nous  apprend  combien  c’eft  chofe  perilleufe,  non  pas  feulement  de  les 
employer, maisdeleur  donner  la  moindre  cognoiflance  des  fecrets  qui 
concernent  Feftat.Si  elle  n'eut  point  feeu  que  les  dellins  de  fon  pays  eftoict 
attachez  à vn  poil  de  couleur  de  pourpre,  que  fon  pere  auoit  à la  telle, 
elle  n'eut  iarnais  elle  porte'ei  celle  infignetrahifon  queles  furies  d’amour 
luy  infpirerent,  d’autant  que  le  pouuoir  luy  manquant  pour  Pexecuter,  el- 
le en  eüft  perdu  le  vouloir.  Car  quepeut  figurer  cepoil  fatal  finon  les  fe- 
cretes  deliberatiôs  &tous  les  delfeins  de  Nife , quelle  fit  fçauoir  a fes  enne- 
mis,&:  ainfi  mit  la  ville  de  Megare  en  lapuilïànce  de  Minos^  comme  Finfi- 
delle  femme  de  Samfon  fon  mary  en  celle  des  Philïftins?  Plufieurs  ont  fait 
naufrage  contre  tels  efeueils  de  perfidie.  L’art  qui  nous  en  peut  garentir 
ell  celuy  dont  le  grand  Antigone  & le  vieil  Mctel  fe  feruirent , tenons  leurs 
fecrets  fi  couuerts,que  leur  chemifemefme  leur  effoit  fufpedfe,  tatils  auo- 
yét  d’apprehenfion  qu’ils  ne  fuffent  euentez.Maispeut-effre,vûusfetnble- 
îl  (meditt  Arille)  que  ie  Vueille  plus accufer  fin dlfcretion  du  pere, que  de- 
t effet  la  tiahllon  de  la  fille.  Le  crime  efl  trop  efpouucntablepour  trouuer 
des  exeufes  enla  faute  d autruy.  Mon  coeur  pourfon  contentement  ne  le 
peut auoir  alfeZ  en  horreur,  & d’vn  mefme  reffentiment  affez  chérir  la 
Vertu  de  Minos  qui  fabhorre,  bien  quecefoit  le  coup  qui  luy  met  le  lau- 
rier enmain,&luy  ouureles  portes  deMegare.En  cela(dis-ie)  l’artifice  du 
Poëte  efl  conforme  au  gencreux  courage  dont  les  avions  des  Romains 
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Ont  toufiours  eilé  animées:  car  quand  ie  voy  Minos  appelier  celle  fille 
delnaturee,  l’infamie  de  fou  fiecle,  & la  refuir  comme  vn  prodige  qui  ne 
luyprefage  que  malheur,  il  me  femble  recognoiilre  enluy  lame  deces 
anciens  Romaîns,lefqüeis  hé  voulurent  point  le  feruir  du  traiftre  qui  f of- 
froic  de  donner lepôifort  à Pirrhc,&  euxmelmes  aduertitent  leur  enne-  £ri0IL„‘“* 
my  de  Foffre  qu’on  leur  auoic  faite.  C’ell  vne  gloire  que  la  Republique  de  racin- 
Rome  feilacquifé  fur  tous  les  autres  Empires,  de  n’auciir  iamais  recher- tent‘ 
ché  de  prendre  aduantage  fur  fes  ennemis  parlesvoyes  qui  tenoient  de 
la  fuperehérie.  Encore  ious  la  corruption  du  régné  de  T ybere  n’auoient- 
ils  pas  tant  dégénéré  qu’ils  euffent  renoncé  au  los  que  les  hiiloires  leur  en 
donnent.  Le  Sénat  refufa  de  fe  rendre  complice  de  la  mort  d’Arminius, 
qu’vn  Prince  des  Cattés  promettoit  d’empoifonner,  & la  rcfponfe  que  cè  Adg.nJt- 
traiftre  Prince  receut , fut  : que  le  peuple  Romain  n’auoit  point  accou-  Tadt.u*”'. 
Hume,  d’attaquer  fes  ennemis  pir  traînions  & fecrettes  menees,  mais 
bien  les  alfaillir  armé  dans  vn  champ  de  bataille.  Il  n’y  a qu’Annibal/^‘i^‘'■''"  . 

( repartit  Arifte)  qui  P en  peut  plaindre:  car  ce  fut  à la  Pollicitation  d 
leur  Ambaflàdeur  , qu’vn  Roy  fon  amy  , & fon  holle  , fauffa  les  loix  ”,'”Zwl 
de  ce  double  lien  , & le  força  de  recourir  à vne  mort  violence,pour  euiter 
vne  honteufeferuitude.  Auifi  leur  reprocha-il, lors  que  ayant  le  breuuage 
de  la  mort  à la  main,  il  dift  deuant  que  boire:  Dchurons  le  peuple  Romain  de 
la  peine  où  il  efi,guerijfons-le  des  inquiétudes  qu'il  fou fre  pour  voir  encore  envie 
vn pauure  vieillard  tout  caffé.  Leurs peres  aduertirem  Pirrhe,qui  efioit  auec  vne 
armee  dans  II talie,@j  donnoit  défia  l’ejfroy  i leurs  murailles,  de  prendre  gardé  au 
traiflre  qui  le  voulait faire  mourir :& eux  auiourd'buy  ontenuojé vn  udmbaffa 
deurpourperfuader  a Prufias,  de  trahir fon  ancien  amy,  & rompre  la fauuegarde 
de  l’Afile,  qu’il  a recherché  en  fa  maifon. Et  Plutarque  mefme  recognoiil  bien 
que  c eft  vne  tache  à la  réputation  des  Romains , quand  pour  les  purger  il 
en  reiette  toute  la  faute  fur  QJFlaminius  leur  Ambaffadeur , & dit  que  la 
plufpart  des  Sénateurs  Fen  blalmerent  le  iugeans  homme  vain  & cruel.le- 
quel  auoit  penfé  acquérir  de  Fhonneur  en  la  mort  d’vn  vieillard,  à qui  leur 
clemence  auoit  pardonné , n’ayant  plus  ny  forces  ny  moyens  pour  nuire 
à leur  grandeur.  Auflîde  vray  ( dis-je)  le  coup  eft-ilplusreprochable  au 
particulier  qu’au  general , veu  les  loiiables  deportemens  des  Romains  en 
tant  d’autres  occafions  efquelles  ils  ont  auec  Minos  monftréà  ceux  qui 
font  eftat  d’embraffer  plus  ellroiélement  la  vertu, qu’il  ne  fufEt  pas  d’haïr 
les  trailires,  mais  qu’il  faut  encore  auoir  en  horreur  la  trahifon.  Laifions 
celle  impie  Scyle , apres  auoir  recognu  en  elle , ainfi  qu’en  celle  qui  ven- 
dit  le  Capitole  dés  la  naiflànce  dé  Rome,  que  ceux-là  font  bien  abufez 
quifattendent  de  tirer  recompenfe  d’vne  infidélité,  laquelle  au  heu  de  JlAnt.  Cuiî; 
loyer  j traiine  toufiours  auec  foy  le  repentir  & la  peine.  Uu,;* 
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De  'Tdjîphde  femme  de  Mines , amoureufe  d'vn  taureau,  duquel  elle 
engendra  le  monjlre  gardé  dans  le  Labyrinthe. 

Chapitre  IL 

IE  continuay , & dis  ; Celle  execrable  impudicité  n'a  fondement  que 
fur  Fhiitoire  de  Pafiphaë , laquelle  fon)  mary  eftant  en  guerre , fe  rendit 
amoureufe  de  quelque  bouuier,  ou  d’vn  autre  de  pareille  eftoffe-  qui  don- 
v7:gL!&  nafubieét  aux  poètes  du  temps,  & principalement  aux  Athéniens,  en- 
nemisdeMinos,  delà  diffamer  par  celle  inuention.  Mais  ellenelaiffepas 
qucciinfi.  J’ellre  vn  miroir  à fes  femblables , qui  les  peut  delfourner  de  II  baffes  & 
honteufes  amours,  parmy  lefquelles  rien  ne  pareil!  que  le  feu  greffier  d’v- 
ne  indomptable  lubricité.  A urefte  le  labyrinthe  oùeffoitceft  enfantfup- 
pofé  de  Minos, nenous  peut  reprefenter qu’vne  prifon  baifie  de  telle  fa- 
vor  riu-  çon  qu’il  eft oit  bienmal  aifé  d’en  efehapper,  & d’autant  que  les  enfans  du 
kT/de"  tribut  d’ Athènes,  qu’on  y gardoit,  y eftoyent  fort  indignement  traitez 
Thc,“-  parce  baftard  qui  enelfoitle  concierge,  la  fable  l’appelle  monftre,  & dit 
qu’il  les  y deuoroit. 


Du  monjlre  tué  parThefée,  & du  fil  et driadne par  le  moyen 
duquel  il  fortit  du  Labyrinthe. 

Chapitre  II L 

QVant  à Thefée  qui  tuale  monftre,  & garentit  fon  pays  du  tribut  qu’il 
payoit  a Minos,  ce  no  us  eft  icyvn  patron  de  valeur,  efehauffe  dvne 
ardeur  bouillante  de  gloire  , qye  toutes  les  difficultez  d’vne  hazardeufe 
entreprife ne  peuuent  attiédir.  Et  l’amour  d’Ariadne  qu  il  gaigne,nous 

reprefenxe  la  prudence  dont  il  accompagne  ce  genereux  feu  qui  le  brufle, 

pour  fortir  auec  honneur  du  lieu  ou  fon  courage  luy  donne  entree. 
Car  c’eft  la  vertu  d’vn  braue  Chef  de  guerre  de  n’entreprendre  iamais 
vne  charge  fur  fon  ennemy  , fans  voir  le  fil  qui  doit  guider  la  retrai- 
ÀtMjndrc  o Celuv  , aux  ambitieufes  conqueftes  duquel  vn  monde  ne  pouuoit 
dans  Je  fuffire , pour  auoir  manque  vn.  leur  a celle  necenaire  preuoyance  ^ oc 
tnüftn r s’eftre  plus  courageufement  que  prudemment  îettédans  vne  place,  ou 
il  ne  peut  fi  toft  eftre  fuiuy  des  liens , fe  veid  à deux  doigts  près  de  la 
c >T„a.  mort,&  fa  témérité  euftceiourlà  enfeuely  dans  vne  mefehante  ville , la 
vaillance  la  plus  admirée  de  l’antiquité  , fi  fon  deffein  n’eult  elle  plus 
“““‘jVfi  fauorifé  de  la  bonne  fortune  que  de  fa  proiielfe  ; ou  li  comme  dit 
élaguer.' vll  ancien  Marius , fon  indiferetion  reparée  par  laffiftance  de  les 
' id£Ut’  compagnons,  n’euft  trouué  de  la  gloire  en  la  faute.  Et  ceft  peut-eftre 
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cefeul  adle^ui  a faiétqu’vn  grand  philofophe  a diét  de  luy,  qu’il  n’a- 
uoit  pour  valeur  qu’viie  heureufe témérité.  Tout  ainfi  qu’vne  boutade  Iflre.c*' 
accompagnée  d’aufli  peu  de  iugemcnt& d’autant  de  bon-heur,  fitblaf- 
mer  celuy  que  R orne  a elleu  pour  parangon  d’Alexandre  ; lors  qu’ayant 
dans  vne  petite  barque, au  péril  de  mille  naufrages, feul  ofé  deffier  la  fureur 
des  vents  & des  vagues, à fon  retour  il  ouy  t de  la  bouche  de  fes  fol  dats, 

Cefar,  traiftreàT eftir , cruel, où  t avorte 

l-r  I • ’>  1 QjAttàa- 

L indijcrette  •valeur  de  ta  témérité:  rimiir  » 

tus  temera - 

. n*  C*(*r. 

Ce  font  donc  les  dangers,  où  la  gloire  nous  appelle,  que  les  deftours  du  Luc,ll“-f’ 
Labyrinthe  figurent  icy,  dedans  lefquelsles  bra'ues  &fages  comme  The- 
fée,  hèfeléttent  point  fans  auoir  en  main  le  fil  d’Âriadne,  fymbole  de  la 
prudence  qui  les  en  retire.  Ne  recherchons  point  d’autres  fecrets  dans 
celle  artificieufe  prifon. 


Des  aifles  de  rDedale1  & de  la  cbeute  de  fon fils  Icare. 

Chapitre  1 1 1 T 

DEuât  que  fortir  (dift  Arille)  il  faut  recognoiflre  les  forces  de  la  necef- 
fité,kquelleennous  trauaillant  aiguife  nos  efprits>&nous  fait  veiller 
contrela  rigueur  de  la  fortune  qui  nous  preffe,  pour  rendre  l’impolfible 
au  delfous  de  noftre  pouuoir.  C’ell  elle  qui  durant  la  longueur  des  pri-?“',^“’’ 
fonsdcDedaleefueillafes  inuéntions,  & luy  fournit  d’aill es  pour  trou-  ufUifim* 
uerlalibérté.  Auffi  ell-ce  ellefeule,  d.c  laquelle  le  deffein  delà  fable  nous  Xuuûc”. 
a voulu  principalement  faire  admirer  la  puilfance.  Et  n’importe  fi  pour 
la  fuite  il  attacha  des  ailles  à fon  dos , ou  1 1 les  ailles  nous  figurent  les  voiles 
des  vailfeaux,  dont  fit  prifon  le  rendit  intienteur  , pour  trauerfer  aucc 
plus  de  diligence  les  plaines  delà  mer  qu’il  audit  à palier.  Dequelquefa- 
çonqueceloit,  ilnousferttoufioursàprouüer  combien  la  neceluté  ell 
ingenieüfe.Ie  ne  fuispas  d’auis  d’en  rechercher  toüs  les  autres  tefmoigna- 
ges,dontleshi(loiresfontalTezfecondes,i’aymemieüx  voir  ce  que  nous 
apprendra  le  foible  vol  d’Icare.  Quclques-vns  nous  diront  de  luy  que 
fon  pere,  grand  Mathématicien  , luy  ayant  appris  l’Allrologie  , la  foi-  guciqbr-' 
bielle  de  fon  éfp  rit  le  perdit  par  la  vanité , dans  celle  mer  profonde  delà 
cognoilfance  des  Allres , & au  lieu  des  vrayes  opinions , que  Déda- 
le luy  auoit  enfeigiiées  fc  rangea  du  collé  des  erreurs  qui  luy  firent  fai-  tucian  en 
re  naufrage  de,  fa  réputation.  D’autres  rapportans  la  feinéte  au  gene-  jurui'o» 
1-al  des  fciences,  en  tireront  le  danger  qu’il  y a d’accabler  la  icuneffe losic' 
de  préceptes , deuant  qu  elle  foit  capable  de  les  comprendre  : car 
au  lieu  d’en  recueillir  les  ■ ruiéls  Sc  l’aüâncetnent  que  les  peres  défi- 
rent , ils  demeurent  tous  hebetez  , & fans  ailles  au  milieu  de  leur 
vol.  Audi  ( difiie  ) peut-on  l'accommoder  aux  cfprits  trop  altiers^ 
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iefquels  non  contens  de  croire  & admirer  la  toute  puiflânce  du  grand  ou- 
urier  de  l’vniuers,veulent  penetrer  dedans  la  cognoilfance  de  fa  diuine  ef- 
séce,&  foibles  Icares  d'vn  vol  trop  indifcret  s approcher  des  feux  du  vray 
Soleil,  qui  brufle  la  plume,  & fond  la  cire  de  leurs  aides. 


DelacbaJJedu  Sanglier  de  Calydoine , & de  la  mort  violente  de 
zJMeleagrc. 

Chapitre  V. 

<** 

LE  ieune  inuenteur  du  compas  &de  la  feiene  doit  pas  nous  arrefter 
icy.  Tout  ce  qu’on  dit  de  luy  n’ellque  l’hifloire  de  la  ialoufie  de 
pc”dHxa“  Dedalefon  oncle,  qui  fut  accufé  defamort,  & de  crainte  d’en  eftrepu- 
îonnom  nY  quitta  la  ville  d’Athenes.  Le  fujetnc  mérité  pas  vne  longue  médita- 
tion , puis  qu’on  n’y  retrouue  que  l’ordinaire  enuie  des  artifans  les  vns  co- 
tre les  autres.  La  chaffe  du  furieux  fanglier  de  Calydoine  nous  fournit 
bien  de  plus  vtiles  & plus  aggreables  difeours.  Mais  il  faut  premièrement 
remarquer  que  ce  fanglier  eif  oit  vn  grand  voleur,  fils  de  la  Fee  Chromio- 
meed"11  ne,  lequel  fit  tant  fouffrir  d’incommoditcz  au  païs,  qu’il  contraignit  tous 
dei'iiiadc;  les  princes  Jc  la  Grece,  dont  le  Poete  fait  le  dénombrement,  de  s’armer 
contre  luy;  ainfique'fit  depuis  le  Sénat  &le  peuple  Romain  feileuant 
contre  Spartaque  eferimeur  à outrance,  qui  rauageoit  la  campagne. 
Nous  voyons  en  celle  chafle  le  loüable  deüeing  de  plufieurs  feigneurs 
vnis  enfemble  pourvn  bien  public, Iefquels  femblent  reprochera  tant 
de  Princes  qui  commandent  aux  peuples  baptifez,  la  honte  de  fe  plai- 
re à faffoiblir  eux  mefmcs,  par  les  armes  ciuiles,  qu’ils  ont  toufiours 
en  main,  tandis  que  le  tyran  de  l'Afie,  cruel  fanglier,  qui  rauage  la  vi- 
gne du  Seigneur,  tientle  fer  &le  feu  dans  la  Hongrie,  & nous  menace 
d’ellendre plus  auant  les  cornes  defon  croiffant,finos  diuifions  appai- 
fees  n’arreftent  le  cours  de  fes  conquefles.  La  gloire  du  Meleagre,  qui 
animerait  les  autres  à vne  fi  pieufe  & fi  genereufe  entreprife,  ne  ferait 
pas  moins  digne  du  Ciel,  qu’elt  damnable  l'ambition  de  ceux,  qui  n’ap- 
puyans  leur  grandeur  que  fur  Iesjnalheurs  communs  de  l’Europe,  four- 
niffent  par  tout  l’infidelle  femence  de  laquelle  naiiTent  les  guerres  inte- 
llines.  C’efi  enquoy(did  Arifte)eft  déplorable  le  piteux  deftinde  fEm- 
pire  Chreftien.  Nous-mefmes  augmentons  les  forces  du  fanglier  , nos 
mauuaifes  intelligences  luy  mettent  les  feeptres  en  main,  & luy  char- 
gent la  telle  des  couronnes  de  nos  Royaumes,  & quand  vn  Meleagre 
nous  aurait  tous  liguez  contre  luy,  ie  ne  fçay  fi  nous  attendrions  fa  deffai- 
ch'eftien-  £te  pour  nous  feparer.  Ce  ne  ferait  pas  chofe  nouuelle  entre  nous  (repar- 
poutî'/fie-  tis-ie)  nous  auons  défia  vne  fois  difputé  delà  proye  deuant  quelle  fuit  en 
gc  de  es.  nos  mains  : C’eftoit  bien  preuenir  les  jalon  fies  ordinaires  que  la  fable 
laquelle  fi  nous  figure,  par  la  querelle  qui  furuint  entre  les  chefs  de  la  chafle  pour 
]cs  defpouilles  du  fanglier.  Pelle  tres-dangereufe,  & qui  caufa  tant  de 
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‘mal-heurs,  qu’elle  ne  permit  pas  aux  vainqueurs  de  jouyr  des  fruids  de 
leur  vidoire.  Le  pourtraid  du  fang  quelle  lit  couler  (did  Arilfe)  n’elt  pas 
vn  inutile  reucrs  de  fortune,fouffert  par  ces  Princes  vidorieux.il  nous  ap- 
prend le  péril  qu’il  y ade  voir  plufîeurs  efgauxrians  vne  mefme  armee , & , 
îfecrétdefta't  queTibere  feeur  bien  pradiquer,  lorsqu’ilne 
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touche  à vnl 

voulut  pas  enuoyer  en  Afîedeux  chefs  demefme  qualité,  mais  en  choi-«  ">M<- 

l nrelur. 
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fit  de  differentes  qualïtez,  de  crainte  que  la  ialouhe  mettant  le  efifeord  ^ 
entr’eux,  ils  n’apportalîent  plus  de  troubles  que  d’auancement  à fes  affai- 
res. Voila  ce  que  nous  pouuons  méditer  auec  Meîeaore,  voyons  les  fu- 
rieux combats  que  fouffre  l’efprit  de  fa  mere. 


De  U vengeance  que  frit  Altbee  contre  fon  frofre  fils,  pour  lef  unir 
du  Meurt  re  de  fes  fireres 

Chapitre  VI. 

■\TN  pere  offenfé  par  Ton  fils  recognoift,  chez  le  tragique  Romain,  que  omii  - 
la  nattire  n a point  de  liens  plus  effroits  que  ceux  defquels  elle  fè  lcrt ftr,! 
pour  çonleruer  dans  les  cœurs  des  peres  &des  mer  es  l’ainour  de  leurs  en-  %%%£ 
fans.  Il  adudue  que  malgré  foyileff  forcé  d'aimer  fon  fils,  & qu'il  n’y  a 
point  d offenfé  affez  puiflànte  pour  faire  du  tout  mourir  fon  affedion.  ” 
Althee  efpiouueicÿ  le  mefme,  cefouuerainpouuoir  de  la  nature  fait  nai-  tue  » 
ffre  vn  fi  Furieux  combat  en  fon  âmes  lors  que  fon  dueil  la  pouffe  aven- 
ger  fur  fon  fils  le  meurtre  de  fes  freres,  qu’elle  demeurclong  temps  ao-icee 
de  deux  diuerfes  pallions,  toutainfi  qu’vn  vaiffeau  battu  de  l’ora<?c  de 
deux  vents  contraires,  & en  fin  ne  fe  refoult  qu  auec  horreur  à effre  meil- 
leure focui  que  mere,  &fes  yeux  mefme  refuyent  de  confentir  a l’execu- 
tion. de  fon  defnaturé  deffeing.  Àuffi  (did  Arilfe)  lanature  ne  peut  elle 
permettre  de  tels  effeds,  fans  offre  infiniement  violentée  : car  encore  que 
d’auoir  repofé  dans  lés  mefmes  flancs,  auoirpalîe  les  iours  de  fon  erifiin- 
cc  dans  vn  mefme  berceau,  auoir  elfe  enfemblc  obligez  ati  commun  ref- 

ped  d’vn  mefme  pere  & d’vnemefme  mere,  foyenc  de  douces  & fortes 
chaifnes  de  l’amitié  des frer'es  & des  fœurs,  elles  femblent  pourtant  plus 
foibles  que  celles  qui  lient  les  peres  ou  les  meres  aux  enfans.  Vn  Roy  Per- 
fan  le  iugéaainfi,  loi  s qu’ayant  donnéle  choix  àlafemmed’vn  fién  fub- 
ieddefortirdesprifonsoùfonmarÿ,oul’vnde  fes  enfans,  oufon  frere, 
ilseitonnade  lavoir  faire  efledion  de  fon  frere  pour  le  fauucr  pluffoff 
que  tous  les  autres  de  fon  fang:  & en  voulut  fçauoir  la  raifon,  comme  d’vn 
ade  efloigne  du  cours  ordinaire  de  nos  inclinations  naturelles.  Celf  à la 
vérité  (repartit  Arilfe)  vne  violence,  qui  trouue  peu  d’exemple  dans  Fhi- 
ffôire,  elle  neft  digne  que  des  vengereffes  furies  de  Progné  , qui  vou- 
lut du  fang  innocent  de  fon  fils",  venger  Pofiénce  commife  fur  fà 
fœunMais  vous  ne  dites  rien  de  la  fouche  fatale  qui  feruit  d’outil  à la 
vengeance  dÀlthee  ? Pour  taoy  ie  tiens  qué  ce  bois  dont  la  cendré 
fut  la  mort 


de  Meleagre  . 


nous  figure  le  feccrurs  que  celle  mere 


Zz  iij 


548  Difcours  feptiefme, 

maraftf  e rechercha  dans  les  fecrets  delà  magie,  pour  efteîndre  la  vie  de  ce- 
luy  quila  tenon  d’elle. H omere nous l’appréd  lors  qu’ilmet  Athée  au  pied 
•fiquepi-*  des  noirs  autels  de  Pluton  &Proferpine,laifant  d’horribles  vœux  pour  aua- 
cerlesioursde  Meleagre,  parlesmcfmes  voyes  que  Pifon  accourcit  ceux 

Gcrmani-  GcrmanicUS, 
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fartentibus 

Desl^apiades  & de  Pcrimele  changée  en Jjles. 

forum  teh- 
ejuiacarmt- 
n4  & deuo. 
aortes  ni 
tnen  Ger- 


Chapitre  VII. 


plumbeis 
tubulis  in- 
ftulpt, 


L AilTons, dif-ie,  ces  violents  efforts  que  la  Magie  fait  à la  nature,  quel- 
ques plus  curieux  pourroient  tirer  de  la  vérité  dés  hiftoires;  des  eft'eéts 


T<«‘  appro  chans  de  celuy  que  la  feinte  nous  raconte  : maisilvautmi 


mieux  euiter 


ncresuct*- 
be  oblttt 


la  cognoilfance  des  cruautez  d’vne  fi  damnable  fcience  que  d’en  apporter 
des  efchanüllons  qui  ne  feroient  qu’irriter  nos  defirs  pour  envoird’auan- 
wmimkui  rage.  PreilonsplultolH’oreilleauxdifcoursdeProthée, encore  quecene 
foient  que  changcmens  caufez  en  cet  vniuers  parla  viciffirude  des  chofes 
car  fous  le  nom  de  Naïades  nymphes  des  eaux,  il  nous  figure  les  muta- 
tlons  <pi  arriuent  de  fiecle  en  fiecle,&  dans  la  mer,&  dans  les  fleuues,  oùla 
*»»*«.  terre  tantoft  le  defcouurepour  faire  des  Illes,  8c  rantoft  fe  laide couurir 
pour  faire  voir  des  plaines  liquides  és  lieux  qui  eftoient  parauantfolides. 
Ce  ne  font  point  accidens  eftranges,  les  preuues  s’en  voyent  tous  les  iours 
en  quelques  endroits.  Et  l'antiquité  nous  en  tefmoigne  de  fignalees,  lors 
qu  elle  nous  afléure  qu’vne  grande  part  de  l’Egypte  fut  autresfois  couuer- 
te  d’eau,  & que  ce  Nu  couure  auiourdhuy  depuis  Sienne  iufques  à la  mer, 

auoit  elle  au  commencement  ce  qu’on  appelloit  l’Egypte.  De  mefme  ce 

qui  clf  au  deffus  de  Memphis,du  collé  des  motaignes  de  l'Ethiopie,s’eftoit 
ce  qu’on  dit,  vne  mer,  qui  s’ell  retirée  pour  faire  place  a des  campagnes. 


cran 

Tacite. 
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Strabo, 


Herodc. 


De  U maifon  de  Thilemon  changée  en  temple,  & le  Bourg  en  eflang. 
Chapitre  VIIE 


ET  d’autant  que  ce  ne  font  pas  les  terres  &:  les  eaux  ieules  qui  font  fub- 
ieélesaux  changcmens  naturels,quel’on  voidarriuer  en  tout  ce  que  le 
cercle  delà  Lune  enferre,  voicyvn  exemple  delaMetamorphofedetant 
de  villes, qui  font  auiourd’huy  enabyfme  d’eau,  comme  Sodome,  ou  en 
plaines  labourées  comme  Troye,  ou  fi  changées,  que  ce  qui  relie  d’el- 
les mérite  mieux  d’eftre appelle  deiert,  que  de  porter  le  nom  que  1 an- 
tiquité donna  iadisàleur  grandeur.  le  ne  veux  pas  en  faire  icy  le  dé- 
nombrement , & alléguer  Niniue  , qui  fentit  le  reuers  des  chofes  de 
ce  monde,  parle  rauage  des  Med<^.  Carthage  1 clpouucntail  de  Rome, 
qui  n’a  peu  relouer  les  ruines  dans  lefqu elles  Scipion  la  lailfa  enfeuelie; 
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l’admirable  Babylone  qui  n’eft  auiourd'huy  que  le  champs  oùfes  fuper- 
bes  baftiments  furent  jadisdes  fçauantes  8c  célébrés  Athènes  redui&es  en 
vn petit  villageda grandeur  de  Thebes  tranfportee  à Memphis,  & celle 
deMemphisen  Alexandrie:  Lyon  autresfois  baftyfurla  montagne, au 
pied  de  laquelle  il  eft  maintenant  fur  le  bord  de  la  Saone,qui  auoitlors  fon 
cours  d'vn  autre  collé:Etau  contraire  tant  de  terres  labourees , ou  fteriles 
riuagcs  de  fleuues , qui  ont  changé  de  face  feruans  de  plan  où  les  plus  célé- 
brés villes  du  monde  font  auiourd’huy  ballies  : LacognoilTance  effaiféc, 
nous  nations  qu a remarquer  icy  les  patrons  de  l’vn  & de  l’autre  chano-e- 
ment.  Celuy  du  bourgnoyé  nous  reprefente  la  iuftice  de  Dieu  , en  la 
vengeance  des  crimes  , & la  maifon  de  Philemon  la  recompenfe  qui 
ne  manque  iamais  à la  vertu.  Et  de  tous  deux  enfemble  nous  deuons 
apprendre  que  iamais  riennarriuedefemblable,  lans  quelque  caule  fon- 
dée fur  le  mérité,  ou  démérité  des  habitans  du  pays.  Quoy  (me  didt 
Ariflre  ) ne  touchez-vous  rien  fur  le  particulier  des  droiéls  de  lhofpi- 
talité  , que  vous  recognoiffez  icy  fi  recommandables  enuers  Dieu, 
qu’obferuez  par  ces  bons  vieillards , ils  leur  acquièrent  les  grâces  di- 
uincs  , 6c  vnc  bénédiction  fur  leur  maifon  , 6c  mefprifez  par  ces  in- 
grats paylans,  attirent  fur  eux  le  iulfe  courroux  des  Cieux?  le  ne  crains 
point  en  cclt  endroit  de  mefler  les  chofes  (actées  auec  les  prophanes, 
îaduouë  qu  il  mciemble  voir,  en  celfe  feinte , 1 image  des  Ano-es , reuc- 
llrus  de  la  forme  d hommes,  que  Loth  receut  en  fa  maifon,  8c  parce 
moyen  meiita  d eifre  auec  les  liens  (auue  du  feu , par  lequel  (avilie  fut  ré- 
duite en  abyinie  : ainlîquePhilemonpourfonintegriténefutpaslèule- 
ment  tire  de  la  ruine  de  fon  village:  mais  (à  logette  con(àcrée  pour  tem- 
ple, dans  lequel  défia  auparauant  la  pieté  habitoit  auec  eux.  Aufliell-ce 
( dis-je  ) auec  la  {implicite  de  telles  perfonnes,  qu  elle  fai£t  plus  ordinai- 
î emeryt  la  demeure.  Elle  fy  trouue  plus  volontiers  qu’en  la  compagnie 
d’artifàcê,  des  Prothées  , mafquez  6c  fufcepdbles  de  toutes  formes  , ainfi 
que  les  Caméléons  de  toutes  couleurs. 


Des  diuers  changements  de  Protbi 


Chapitre  IX. 

T es  difeours  que  les  Poëtes  ont  fai&  de  ceft  «confiant  fils  de  Neptu- 
ne, leçoiueirt  autant  de  faces  qu’ils  le  difent  auoir  efté  capable  dé  di- 
uers vifages.  Chacun  de  ceux  qui  en  l.fent  la  fable , luy  donna  la  for. 
me  la  plus  agréable  a fon  iens.  Les  vus  le  font  Roy  de  l'Egypte  8c 
rapportent  ces  formes  aux  diuerfes  armes  qu’il  portoitd  la  telle  pou/en- 
lennes , félon  1 ancienne  couftume  des  Roys  ces  deuanciers  /lefquels 
clloyent  toufiours  parez  de  l'image  d’vn  Lion  ou  d’vn  Taureau  ou 
« c quelque  autre  marque  qui  leur  plaifoitleplus,maisnechnngeoyenc 
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pas  comme  luy,  quand  ils  auoyent  faidt  efleétion  d’vne  forte  de  telles  èn- 
feignes.  D’autres  veulent  que  ce  foit  la  diuerfité  des  habits  des  Palleniens, 
ancien  peuple  de  1’  Achaïe,d’où  elloit  Prothee,qui  a feruy  de  fubieél  à l’in- 
rauthyde-  uention.  Les  Naturaliftes  tiransia  feinte  aux  feCrets  de  leur  fdence , n’en- 
tendent rien  fous  le  nom  de  Prothée  fînonla  première  matière.  Il  y en  a 
qui  donnent  le  nom  de  Prothée  aux  elprits  fubtds  & bien  difans,  leiquels 
fur  quelq  ue  fujet  que  Ce  foit  ne  manquent  jamais  de  raifons  pourfoufte- 
nir  tantold  vn  party,  tantoft  Faùtre.  Vertu  plus  admirable  quelle n’eft 
loiiable.,  en  ce  quelle  panche  ordinairement  du  cofté  de  la  flatterie,  quant 
àmoyienepuisle  prendre  que  pour  vne  image  des  femblables  d’Alci- 
biade, lequel  dans  Sparte  portoit  le  poil  razé  iniques  au  cuir , fe  baignoit 
en  eau  froide,  mangeoit  du  pain  bis s & fàifoit  fon  repas  d’vn  potage  noir 
à la  Laconienne'î  Là  il  eftoit  extrêmement  laborieux  ,viuoit  de  peu,  & 
carelfoit  Fauflerite'  dans  l’Ionie , au  contraire  les  delices  & les  voluptez 
efloyent  fes  exercices  : parmy  les  peuples  de  Thrace,  ilnebeuuoitpals 
moins  qu’eux  , & fc  plaifoitfortà  montera  cheual:  chez  lcsPerflns,il 
paroilfoitfuperbe,  & magnifique  en  toutes  fes  aidions:  bref  il  fçauoit 
fi  accortcment  fe  former  aux  mœurs  & aux  habitudes  louables  ou  vi- 
cieufes  de  toutes  les  nations  aueclefquelles  ilauoità  viure,  qu’on l’eult 
pris  pour  originaire  d’autant  de  pays,  où  on  le  voyoit  fréquenter.  Rien 
a mon  aduis  ne  rapporte  mieux  aux  diuerfes  formes  de  Prothée  : mais 
ceux-là  pourtant  me  femblent  auoir  allez  ingenieufement  rencontre  qui 
l’ont  pofé  pour  figure  de  la  vérité,  cachée  comme  luy  dans  vn  antre,  ou 
elle  demeure  endormie , tandis  qu’en  la  recherchant  nous  nous  arreftons 
aux  formes  diuerfes,  cfquelles nos faulTes  opinions  la  defguifent , deuant 
que  nous  puilfions  l’embralfer  toute  nue- 


Si 


Des  changement  deJMetre,  & de  U faim  injatiable  d'ErefÆon. 
Chapitre  X. 

’ I Prothée,  ( dit  Arifte,)  cache  la  vérité  delfousl  ombre  de  fes  diuerfes 
_)faces:  Métré n’eft pas  de mefme,  ellenÿrecelle  que  des  menfonges: 
car  que  peut-on  entendre  par  celle  vertu  quelle  auoit  d’imiter  Prothée, 
finonfafübtilité  dinuenter  tous  les  iours  nouuelles  rufes,  à fin  d’abufer 
ceux  defquels  elle  droit  des  commoditez,pour  fournir  au  ventre  glouton 
defonpere?  Ses  artifices,  mafques  dont  elle  feferuoit,  pourfedefguifet 
font  les  formes  quelle  prenoit , non  pas  les  diuers  prefens  quelle  receuoit 
pour  loyer  de  fon  corps  prolfitué,  ainfi  que  quclqu’vn  s’cll  imaginé, 
of  Ad””  Mais  fi  les  inuentions  de  la  fille  furent  effranges , la  maladie  du  perde- 
B,s-  ftoit  encore  plus  : le  ne  veux  pas  rapportera  fes  prodigues  & trop  ex- 
ceffiues  defpencesj  par  lefquelles  ayant  elté  réduit  a vne  extrême  neceflï- 
té,  il  fut  contraint  défaire  trafic  desbeautez  de  la  fille.  le  croy  que  le  fu- 
plice  qu’il  endura  n’eut  autre  caufe  quefesimpietez  , & cefupplicefiltle 
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mal  que  les  médecins  appellent  faim  canine , cruel  en  ce  que  toutes  les 
viandes  que  deuorent  tels  malades,  au  lieu  de  les  raflafier,ne  font  que  d’a- 
uantage  irriter  leur  appetit,qui  comme  vn  feu  confomme  tout, & ne  fap- 
paife  iamais  non  plus  que  la  ioifdes  liydropiques.  Ce  font  ( dis-je)  des'ef- . 
iedls  de  la  noire  humeur  delà  melancholie,  mais  encore  que  la  maladie 
ait  fa  fource  naturelle  de  ce  cofte-ld  , ce  n’ell  pas  i dire  que  la  diui- 
nepuilfancenefen  ferue  comme  d’outil  de  fes  vengeances.  Il  y ena  quiHcroJ'’ 
elcriuent  vne  autre  mort  du  cruel  tyran  de  Iudee,  qui  elpanclia  le  fana  Eufebè  en 
des  Innoctns,  mais  auffi  y a-il  des  hilloires  qui  le  difent  auoirellé  puny  1‘1,ift  Eccl* 
du  fléau  de  celle  famine  enragée,  & que  ce  fut  la  peine , laquelle  entre  les 
autres  qu  il  endura,  luy  donna  plus  de  tourmens , & auança  la  fin  de  fa  vie 
odieule.  Iemeftois  teu,  & m cnalloisleuer,  quand  Aride  me  didt-  En 
voulez-vous  demeurer-là?  lime  femble  qu’en  parlant  de  la  faim  vous 
“ 3U“  i faire  vn  repas  plus  court  que  de  coudume , où  la  gloutonnie 
d Ei  eli  et  non  m’a  rendu  plus  auide  que  les  autresfois  de  ce  doux  entretien 
denosaprefdinees.  Letempsnenous  prefle  point,  pourquoy  ne  trou- 
uerons-nous  pas  encore  vftfueillet,  pour  couler  iulques  à l’heure  ?Riert 
ne  nous  en  peut  empefeher,  luy  dis-je, & mon  defir  confentira  volontiers 
quclevollrenousporteaudeladcnodre  ordinaire  : Plus  nous  auance- 
rons,  pludoll  nous  verrons  la  fin  de  no  lire  delfein.  Cela  di  61,  Aride  re- 
prit enfemble  ie  liure  & la  parolç. 
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fleuue  iSÎcheloys. 

Chapitre  premier. 


ÎMutarqac 
des  caufes 
naturelles. 


Ronfard, 


Es  diuerfes  couleurs  que  la  changeante  nature  dû 
Poulpe  reçoit.le  font  accufer  de  foiblefle  Sc  de  ti. 
midite,  & icy  pareils  artifices,  dont  fe  feiT 

U puiflance  liquide 

De  ce fleuue  ejcorné combattant  contre  Alcide. 


Font  qu’il  eftpofé  pour  vn  patron  de  lafehete,  laquelle  oppofee  a la 
vertu  n’a  au  lieu  de  rcnftance  que  des  rufes  pour  efehapper.  Ce  lont  les  ar* 
ines  dont  fe  coüurent  ceux  qui  n ont  les  efpaules  allez  fortes  poui  poi  ter 
la  peau  de  lyon , ny  le  courage  aifez  genereux  pour  auoir  à la  face  de  leurs 
vn  vifsffc  devray  ennerny.  Aufïi  ce  lafehe  fleuue  laduouê  uy 
“uZoZd  mefmc , quand  il  dit  n auoir  eu  recours  a ces  arts  de  Prothee,  qu  apres  fe- 
ftré  recoo-néu  le  plus  foible:  comme  aufli  Metel,  enuoye  contre  fogur- 
^“"fr^the.  ne  rechercha  point  de  Fauantage  en  fecrettcs  pratiques , & n attenta 
f'o-j^niais  de  furprendre  par  trahifon  le  chef  des  Numides,  finonloisqu  il 
^"'fapperceutnepoüuoir  rien  gaignerd  la  pointe  de  Fefpée.  Mais  cela  ne 
î;:;S.Fexcufe  pas  pourtant  qu’il  n’ait  en  ceft  endroit  dérogé  ala  courageule  ver- 
tu des  Romains, lefquels  comme  Hercule, fe  veftoyent  touliours  des  deft 
poüilles du  Lion , & non  decellesdu  Renard,  qui  ne peuuent  acquérir 
à ceux  qui  en  vfent , que  des  regrets  & de  la  honte.  Acheloys  nous  Fap- 
prend,  confelfant  qu’il  n’oferoit , fans  rougir,  parler  de  fon  combat,  il  ce 
n eftoit  l’honneur  qu'il  emprunte  dürefte  de  la  gloire,  delon  brauc  vain- 
queur , qui  efi  la  feule  confolation , dont  il  adoucit  le  dueil  qu  il  en  porte, 
A rifte  audit  continué  iufqüés-là , lors  que  ie  dis  en  fuitte  de  fon  dilcours: 
Ce n’eft pas  vne  legere  confolation:  car  fans  doute  la  belle  renommée 
Z™?!  du  bras  victorieux , commeelle  diminue  la  honte,  auflî  allege-ellelesre- 
oretsdu  vhincu.  Enée dans  Virgile  ne  met  point  dautre  appareil  lui  les 
Limrttmi-  h]ayes  que  luy-mefme  auoitfaiétes  à Laufe.  Etl  eftroy  des  Romains  An- 
f nibal , lors  que  les  ViSoires  deScipionle  contraignirent  de  demander  la 
Œib.  Paix,  dit  qu’il  auoit  du  contentement  en  fon  malheur,  puis  que  celtoit 

dâtT.Liue 
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vn  grand  foudre  de  guerre,  qu’il  deuoic  rechercher  pour  l’obtenir.  Au  re- 
ftepar  ce  combat  d’Hercule  ne  nous  eft  figuré  que  fontrauail  à reflerrer 
le  fleuue  dans  fes  bornes  par  le  moyen  des  leuées  qu’il  fit  faire  fur  le  riuage. 
Et  la  corne  qu’il  luy  arracha  , futle retranchement  de  quelqu’vn  de  fes 
bras,dans  la  couche  duquel  lors  que  l’eau  en  fut  deftournée/on  veid  croi- 
ilre  fi  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  fruits  nourris  de  lagraifie  de  la 
terre  encore  limoneufe,  que  d’vne  telle  fertilité  nafquit  l’inuention  de  la 
Corne  d’abondance. 


D'H  ercule  réputé fils  de  Jupiter , de fes  trauaux,  &dcja  mort. 

Chapitre  IL 

COmme  des  fruids  on  iuge  l’arbre  , les  anciens  des  ades  de  vertu  re- 
marquables en  quelquesperfonnes  plus  qu’au  relie  des  hommes  de 
leur  temps,  faifoyent  vniugementdela  grandeur  de  leurnaiilànce.  La 
gloire  des  eenereufes  entreprifes , heureufement  conduises,  n’elloit  pas 
fi  toft  publiée,  que  la  renommée adoptoit les autheurs  pourenfans  de 

quelqu’vn  de  leurs  dieux.  Ainfi  Achille  le  fut  de  Thetys,  Sarpedon  de 
Iupiter , Thelée  de  Neptune , Romulede  Mars.  Et  le  diicours  des  eftran-  Ÿ^!' 

ges  fortunes  d Ene'e  & des  périls  que  Ion  courage  auoit  domptcz,firét  de 
mefmeque  Didonleiugeaylfii  de  la  race  des  dieux.  Les  Grecs  enfaueur 
des  valeurs  d’Alexandre,  & les  Romains  pour  dater  le  courao-edeleur  virgile- 
bouclier  Scipion,  le  vainqueur  d’Annibal , firent  des  comptes"  d’vnfer- 
pent  veu  en  la  chambre  de  leurs  meres  pour  faire  croire  qu’ils  elloyent  du 
iang  de  celuy  qu’on  adoroit  dedans  le  Capitole.  C’eft  le  perequifutauflî 
donne  a Hercule , a caufe  de  la  glorieufe  chafTe  des  T* yrans,  qu’il  entreprit 

& en  purgea  le  monde:  car  ils  tenoyent  qu’expofer  fa  vie  à tant  de  hazards 
pour  le  bien  public  des  Prouinces,mefprifer  la  rigueur  d’vne  fortune  con- 
traire , & ne  fe  rendre  point  à la  cruauté  des  aflàuts,  c’cftoit  paieries  for- 
ces de  l’humanité, & rendre  preuue  d’vne  nature  diuine.  Voylipourquoy 
les  fables  ont  feint  Hercule  de  la  race  de  lupiter.  Quant  au  general  de  fes 
trauaux,  employez  au  meurtre  de  tant  de  monftres,  ils  ne  nous  figurent 
que  les  glorieux  exploits  de  fes  armes  trempées  dans  le  fang  des  tyrans, 
fous  la  cruauté  defquelsdiuerfesProuincesgemifloient  de  fon  temps,  & 
receurent  deluilemelmefecoursque  d autres  ontreceu  depuis  de  Dion, 
Timoleon,ou  Arate,furnommez  fléaux  de  la  tyrannie.  Bufiris  & An- 
tee  qu  il  nomme  les  premiers  au  dénombrement  de  fes  faiéts  héroïques, 
furent  Princes  cruels,  lvn  de  1 Egypte,  l’autre  de  la  Libie.  Gerion  com-  Wuaiqne 
manda  du  colle  de  lEfpagne  dans  trois  Illes,  où  ils  efloient  trois  freres  fi  rorins'fit'"" 
vnis,  que  rïayans  qu’vne  volonté  entrois  corps , l’aifné  emportalarepu-  cÔîpsdvu 
cation  d’auoir  trois  corps  luy  feul,  à ’ce  que  rapporte  Iuftin.  Plutarque 
dit  que  ce  Cerbere  futle  chié  d’vn  Roy  des  Moloifes,  que  la  femme  de  ce * * * * *  6°-  «■! 
Roy  fe  nommoit  Ceres,& fa  fille  Proferpine,  au  rapt  de  laquelle  Thefée  d<“: 


J54  Difcours  neuviefme 

& Pirichous  feftans  hazardez,  Fvh  fut  deuoré  par  ce  furieux  chien , Fautrè 
demeura  prifonnier  iufquesà  ce  que  Hercule  l’en  retira  , Si  emmena  celte 
hydeiife  belle,  qu’on  nommoit  portière  de  Fenfer,  Les  eltables  d’Augié, 
templies  du  fumier  de  tant  de  bœufs,  c’eltoit  la  Cour  difToluë  de  quelque 
Prince  defbauché,qu  Hercule  chaftia  de  fes  vices,enïuy  oltantla  vie  hon- 
teufe  qu’il  menoit.  Les  oyfeàux  de  Stymphale  , eltoient  voleurs , qui 
auoient  leur  retraicte  autour  d vn  lac  d Arcadie. Le  T aureau  de  Pafiphaë, 
le  Sanglier  d’Erimanthe,le  Lion  des  forelts  de  Nemée/ont  ou  femblables 
voleurs  qui  po  rtoient  tels  animaux  en  leurs  enfeignes,  ou  quelques  cruel- 
les  beltcs  quifaifoient  de  fi  grands  dégâts  que  la  valeur  d’Hercule  fe  trou  - 
jTi'înml  ua  necelfaire,  pour  en  deliurer  la  terre.  Les  cheuaux  de  Diomedes  nourris 
Sk.ph.tc  des  entrailles  des  hommes  , nous  figurent  les  tyrannies  qu’il  exerçoit  fur 
fes  fubieds , &c  les  tributs  excelfifs  qu’il  leuoit  pour  l'entretien  de  fes  elcu- 
ries:  ou  comme  veulent  quelques-vns  pour  la  lubricité  de  fes  filles,  repre- 
fèntees  icy  par  ces  iumens,  lefquelles  il  faifoit  couurir  par  tous  les  eltran  - 
gersquipafioient  chez  luy  fans  paiTer  outre:  carcesmiferables  etelons 
eltoient  mis  en  pièces  apres  quon  f’eltoit  feruy  deux.  Pour  le  dragon 
gardien  des  Iardins  Helperides,  c eftoitvn  long  bras  de  mer,  tournecn 
eiîne,  forme  de  queue  de  Dragon  , qui  fermoit  Fille  ou  eltoient  ces  riches  îar- 
dins.  Les  Centaures  furent  les  peuples  de  la  Theflalie,  qui  premiers  mon- 
tèrent à cheual,&  par  ce  moyen  donnèrent  fubieét  d cltre  appeliez  mon- 
ftres,demy-hommes  &demy  cheuaux.  Cacusfi.it  vn  Prince  de  Champa- 
gne , que  le  vieil  Euandre  vainquit  auec  Fayde  d Hercule,  & mourut 
eflouffée  de  fumée , dansFobfcurecaucrneouil  fe  redroif.  Le  Ciel  qué 
ce  valeureux  fils  d Alctnene  porta  fur  fes  elpaules,  fut  la  cognoifiànce  de 
la  Sphere,  qu’il  apprit  d'Atlas  Roy  de  Mauritanie,  & Fapportaen  Grece. 
Et  celt  Hydre  à cent  telles  qu’il  abbatit  auec  tant  de  peine  , fi  nous 
Haton  en  croyons  Platon,  fut  vnSophilte  du  bourg  de  Lernee,  lequel  fécond  en 
tEuchid,  niefdifances  tafehoit  tous  les  iours  par  quelque  calomnie , de  ternir  le 
beau  los  d’Hercule,  qui  demeura  en  fin  vainqueur  de  fes  ingenieufes 
malices.  Ce  diuin Philofophe ne foffencera pas  , fi  auec  Horace  , nous 
prenons  vn  monftre  fi  efpouuentable  pour  Fenuie  , cruelle  maraltre  de  la 
vertu,  & qui  luy  eft  autant  ennemie  que  Iunon  Feltoit  à Hercule  : car  ce 
fut  elle  qui  drelfa  contre  luy  toutes  les  telles  des  penlleufes  fortunes  qu’il 
courut  , & qui  fut  vaincue  aülTi  bien  que  Fimplacâble  femme  de  Iupiter, 

laquelle  confelfe  dans  Seneque  quelle  a plus  de  peine  à faire  du  mal  a ce 
niaient  genereux  fils  de  fon  mary,  que  luy  a lefouffrir,  en  exécutant  fes  cruelles 
volontez.  Arilte  aüoit  long  temps  prelté  Foreille  fans  parler,quand  il  did: 
A En  fin  tant  de  labeurs  enrichis  de  l’inuendon  desPoetes,ne  nousdefi- 
iuiere  gnent  en  Hercule,  que  la  meline  Vertu,  contre  laquelle , ny  la  cruauté  des 

“c  ’ tyrans,ny  la  fureur  des  belles  farouches,  ny  le  venin  de  l’enuie  ne  peuuent 
auoir  prife.  Et  telles  vertus  bien  qu  elles  ne  fe  fortifient  qu  auec  le  temps, 
elles  rendent  pourtant,  déslebasâgedeceuxaueclefquels  elles  nailfent 
certains  efclats,quiprefâgent  par  quelque  merueille  en  leur  foiblcffe,  leur 
orandeur  à venir.Les  ferpens  ellouffez  dans  le  berceau  furentles  arres  des 
û miracle? 


O ftf'êm 
•virtus  con- 
trite 
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miracles  qu'il  deuoit  faire  en  vn  nage  plus  robulfes  ainfî  que  la  courao-eu- 
fe  refolution  de  Cefar  Augufte  à fe  rendre  3 n’eftant  encore  qu  vn  enfant, 
chef  de  party  contre  Pompee , & contre  Faduis  tant  de  faniere  que  de  fon 
beau-pereaipireràlafortune  defon  oncle,  expofee  à la  batterie  de  tant  Z'itl'cx, 
d’ennemis  & de  ialoufîes , fût  le  prefage  qui  le  deilina  a l’Empire.  LaP"'”^"* 
vertu' dès  grands,  (repartis  -je  ) nefuitpaslamefure  du  temps,  elledcuan- 
ce  les  ânnees,  Zi  desfanaiflânce  fefaici  veoir  enié  lie  fçay  quelleperfe-ÂT'“'”'/î" 
dion,  qui  femble  plus  continuer  que  croiftre.  Mais  pallèrons-nous  ou-  Vdlci“- 
tre  fans  nous  arrelter  plus  particulièrement  au  combat  d’Antee  jqu’vn 
Poète  reprefente  pour  le  plus  pénible  qu’Hercule  aitiamais  eu  à louftc- 
nir  ? Nousnel’auons  veuque  commeles  autres  à lafice de l’hiftoire,  en- 
trons plus  auantpour  le  voir  au  dedans,  nous  apprendrons  peut-eftre 
que  Diogene  auoic  râifon  de  fe  mocquer  du  peuple  qui  courait  veoir  les  7L  oû'd. 
comb  ats  de  l’Amphiteatre , & ne  daignoit  f’arrclter  deuant  Iuy  qui  com-  p“act^'cn4! 
battoir  à outrance  auec  vne  douleur  extreme  qui  le  trauailloit;  Si  la  fa  mo,al; 
guerre  inteftinc  que  nous  auonS  Contre  nos  mauuaifes  inclinations  cil 
plus  grande  que  celle  que  nous  entreprenons,  les  armes  à lamaincon-f»"’'1' 
tre  nos  ennemis , nous  n’aurons  pas  moins  de  contentement,  tournant  Frc“ 
la  face  de  la  fable,  de  rendre  Hercule  vainqueur  de  fes  propres  defirs,  ^agais. 
que  de  la  mafle  terrellre  du  grand  corps  d’vn  Géant.  Vn  ancien  prend 
Antèepouid’ennemy  caché  que  nous  portons  auec  nous,  celte  loyde 
nos  membres  , qui  tient  vn  parti  contraire  a la  vertu.  Lors  que  nous 
1 elloignons  des  choies  de  la  terre  fàmere  ,il  perd  fes  forces,  & ne  peut  re- 
plier à la  raifon  : mais  fi  nous  nous  relafchons  tant  foit  peu , pour  le  laiffer 
approcher  de  ce  qui  le  flatte  , il  reprend  vne  nouuclle  vie,&  fa  puif- 
fance  renforcée  nous  metau  hazard  de  nous  perdre.  En  quoy  Hercule 
nous  enfeigne,  que  pour  vaincre  les  appétits  terrellresde  noftre  chair. 

Si  en  eftouffei  la  mortelle  femence  que  nous  en  auons  dans  nousmef- 
mes,il  les  fault  retirer  dés  chofes  d’icy  bas,&les  tenir  efleuez  en  haut, com- 
me Hercule  tenoit  Antee,pour  luy  faire  perdre  l’haleine.  Seroit  vn  trauail 
infiny , dilt  Aiiffe,  denouslaiffer  porter  par  tout  ou  fes  trauauxnouspeu- 
uent  conduite,  contentons-nous,  apres  tant  de  vertus,  de  rcCognoiftrc 
en  luy  le  piteux  deftin  desplusbraues,aufquels  ordinairement  vneper- 
hdie  porte  le  coUfleau  danslagorge,  ou  le  poifon  dans  le  fein,  priuez 
du  bon-heur  de  trouuer  la  mort  dans  les  fanglantes  mellees  , ou  ils  la 
cherchent  tous  les  iours  aüec  1 honneur.  Recognoiflons  encore  en  ce 
Centaure  combien  de  dons  d vn  ennemy  font  dangereux  , puis  qu’ils 
donnent  la  mort.  En  Deianire  lindiferetion  delà  iaîoufie,  qui  la  rend 
meurtrière  de  fon  mary , comme  Procris  la  fut  de  foy-mefme  : Et  en 
Lychas le miferable  loyer  du  feruice  des  grands, prés  defquels l’infortu- 
ne des  fcruitcursfetrouue  tel  quelquesfois  que  les  l’obeÏÏlànces  ou  det 
obeïffances  font  efgallement  puniitables.  Il  e(l  temps  de  conduire  Her- 
cule dans  le  Ciel. 

AAs 
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D'Hercule  mis  au  nombre  des  Dieux. 

Chapitre  III. 

TE  pris  la  parole,  & dis:  le  laborieux  chemin  dans  lequel  noftre  dif- 
e‘Um  1 cours  Fa  fuiuy,  eft  la  droite  voye  qui  nous  y meine.  Les  iniuftes 
g® courroux  d’vne  maraftre  lunon  ne  nous  y peuuent  refufer  place,  lors 
que  nous  y montons  par  tels  degrez.  Hercule  , la  gloire  des  vaillans. 
Les  perles  moniFre  îcy  que  ceux-là  fonc  abufez,  leFquels  ont  pente  ou  par  la  va- 
SXnité  comme  Anthoine  auec  faCleopatre,  ou  par  la  voix  flattereffe  de 
leurs  peuples,  comme  prefque  tous  les  Roys  des  Perfes,  & mcfmes  le 
c^çr.r^.  prcn-|Cr  Empereur  des  Romains , l’acquérir  eltans  encore  en  vie  , les 
eiit^va  tt- honneurs  deubs  a ceux  qui  ioiiyflent  de  Fimmortalite.  Heicule  ne  fit 
g/nj"-.1'1  que  combattre  tant  qu  il  fut  icy  bas,  & ne  fut  point  adoie,il  fe  reco- 
£ gneut  toufious  mortel,  ainfi  que  Tybere,  &:  iubjet  à tous  les  deuoirS 
,.i.m fhumanité  , ne  fouhaittant  autres  temples  ny  autels  que  les  bien- 
faits  dont  fa  valeur  obligeoit  les  Prouinces  affligées,  grauez  es  âmes  de 
it'lrr  ceux  qui  les  receuoient.  L’eternité  que  la  mort  feule  luy  donne  nous 
£:sTlci- apprend  que  lavraye  vertu  ne  fe  laiffe  point  flatter  , comme  elle  mel- 
me  parlant  par  la  bouche  d Alexandre , le  fit  entendre  a ceux  qui  Fap- 
pelloient  Dieu,  en  leur  monftrant  le  fang  couler  de  fa  blcflure  , tout 
ainfi  que  des  olayes  des  autres  hommes.  Auifi  quelque  puifïance  qu- 
ayent  les  hommes  les  plus  efleuez  en  honneur  , tant  qu  ils  rclpiient  ils 
re  fepeu  tient  dire  bien-heureux,  d autant  qu  ils  ne  font  iamaisnonplus 
qu’Hercule , au  delà  de  l’enuie,  finon  apres  la  mort.  Et  ceux-là  feuls  le 
prefument  follement  auoir  vn  tel  auantage  , lefquels  ont  plus  de  va- 
nité que  de  vertu.  Laiffons  Hercule  ( dill  Arifte  ) auec  Hebe  , quon 
luy  donna  pour  femme  dans  le  Ciel, à caufe  de  la  force  qu’il  auoit, la- 
quelle ne  peut  eftre  en  nous  fans  la  ieunelTe.  St  les  anciens  Font  taid 
Dieu  , c’eft  fumant  leur  creance  , qui  eftoit , que  tous  nos  efprits  font 
riribien  immortels,  mais  que  les  âmes  des  vaillans  hommes  qui  fument  a 
Sï've rtu , montant  plus  haut , ont  part  à la  diumite.  Il  n eft  point  befom  de 
ttcbor  orum  nous  nrrci\cr  aux  douleurs  que  fa  mere  eut  al  enfanter  Ja  naillance  de 
ce  nui  palTe  le  commun  n eft  iamais  Cans  des  difficulté/-  qui  ne  font  pas 
communes.  Dryope  en  paffant  nous  cnfeignerale  refpeéf  auec  lequel 
nous  deuons  approcher  deschofes  facrees,  de  crainte  queparmelgaxd 
nous  n’âttirions  fur  nous  des  infortunes , pour  n leftre :pas  allez  aduliez 
ennosdeuotions.  Auançons  pour  veoir  les  louables  froideurs  de  Cau- 
ne»  qui  condamnent  linceftueulc  ardeur  de  fa  Iccui. 
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De  ‘Byblis  amoureufe  de  Caune  fin  frère  , & d’amour 
change  en  fontaine. 

Chapitre  V. 

ON  die  que  Praxitèle  fit  deux  images  de  Venus,  fvne  nue,  & l’au- 
tre couuertedvn  voile.  C’efioit  la  couuerte  que  Byblis  auoittouf- 
jours  adoree , puis  quelle  luy  infpira  des  palfions attachées  à vn  crime, 
qui  luy  raiioit  tant  appréhender  de  les  defcouurir.  Et  de  vray  là  Ve -S,' 
nus  qui  fiempara  de  Ion  cœur, n’ertoit  pas  nue  , mais  vellue  de  l’habit 
de  la  piete  , & de  l’amitié  naturelle  qu’vne  fœur  doit  à l'on  frere.  Ce 
fut  le  voile  qui  couurit  fes  premières  ardeurs  , «3c  foubs  lequel  elles  fie 
rendirent  fi  fortes.,  qu  en  fin  elles  le  rompirent  & iettent  apres  celuydè 
a honte.  Ainfi  quelquesfois  les  ieuncs  âmes  fie  lailTent  deceuoir  de 
1 ombre  d vne  louable  affeétion  , qui  les  attire  à des  defirs  trop  hon- 
teux  , & ces  defirs  a des  horreurs  quilesconduifent  à la  mort.  Dete- 
ftables  fureurs  , & d’autant  plus  à craindre  qu’elles  fie  glilfienr  fioubs  le 
lainét  lien  des  ammez  fraternelles,  dont  elles  fie  feruenr  d’appas.  N’en 
recherchons  point  d’exemple  dans  l’hiftoire , fiouhaittons  pluftoft  que 
tout  Ce  qui  en  cil  efent , foit  fable  comme  celle- cy.  Et  fi  les  Perfes 
pour  authorifer  en  leur  pays  le  feu  d’vn  amour  fi  horrible  , nous  re- 
p retentent  leur  Cambife  , qui  bruflé  d’vne  paillon  pareille  , fut  mary 
de  la  propre  lœur , leruons-nous  contre  eux-mcfmes  de  la  refponce 
que  leurs  luges  firent  d ce  Roy  efigaré  de  fion  efiprit , lors  qu’il  leur  en 
demanda  leur  aduis:  car  ils  luy  dirent,  que  parmy  les  loix  de  tous  les 
peuples  du  monde  , ils  n en  trouuoient  pas  vne  qui  permill  au  frere 
delpouler  la  fœur.  Auffi  le  fuccez  du  mariage  fit  paroiftre  combien 
le  Ciel  auoit  elle  offence  dvne  telle  alliance  : pource  que  luy  mefime  «Æ 
ht  depuis  îniultement  mourir  celle  qu’en  violant  le  droiét  & la  iulti- lie*  ' 
ce  il  auoit  prife  pour  femme.  Ne  le  dételions  donc  pas  moins  que 
Biblis  , & rendons  des  louanges  à la  confiance  de  Caune,  & à fia  difi- 
crette  continence , qui  luy  laid  bien  auoir  en  horreur  les  odieufes 
Hames  de  (a  lœur,  mais  ne  le  porte  point  au  fcandale.  Et  de  crainte 
que  a ieunelfe  ne  fefehauffe  en  fin  , fil  demeure  proche  d’vn  fi  dan* 
dereux  leu , aime  mieux  fuir  le  péril  , que  de  courir  fortune  d’y 
périr.  1 
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D’Jpbis  changé  de  fille  en  ieune  garçon, 

Chapitre  V. 

CE  v x d'entre  les  philôfophes  qui  ont  plus  auant  pénétré  dans  les  fe- 
crets  de  la  nature,  tiennent  que  l’amour  des  meres  enuers  les  en- 
fans  eft  pins  grand  que  celuy  des  peres.  Outre  les  tefmoignages  que 
quelques  hiftoires  nous  en  rendent , en  voicy  vn  que  la  fable  nous 
fournit.  La  pitié  de  la  mere  fauue  la  petite  Iphis,  que  le  defefpoir  du 
pere  auoit  condamnée  à la  mort  : Et  les  dieux  fauorifent  Fefperance  de 
celles  qui  mettent  tant  fon  appuy  en  leurs  fecours  , n’auoit  eu  autre 
afile  que  les  prières  & les  vœux.  D’où  noftre  foibleffe  apprend  à fe 
fortifier  toufiours  du  bras  du  Tout  puilfant:  lequel  ne  manque  pointa 
nos  pieufes  recherches,  mais  fauorableà  l’ardeur  de  nos  deuotiôs,  nous 
retirant  de  la  mifere  ainfi  qued’vnabyfme. 

Fait  fur  nous  e flatter  fa  puiffantc  bonté 
Quand  nos  maux  fans  effoir  font  à l' extrémité. 

C’eftoit  Arifte  qui  parloit,  & ie  dis  enmeleuant;  Fermons  la  noftre 
difcours,  il  ne  peutmieux  finir  quepar  celuy  qui  eftantlans  fin  doiteftre 
le  commencement  & la  fin  de  toutes  nos  œuures. 


DIXIESME  DISCOVRS- 

De  la  dcfcente  d'Orphee  dans  les  enfers  pour  auoir  Euridice , eju’il  en  tira,  puis 
la  reperdit  n’ayant  pas  obey  au  commandement  AecTluton. 

Chapitre  premier. 


ES  dames  pour  efleuer  l’honneur  de  celle  de  leurfe- 
xe,  & vanter  Fintegrité  des  affeélions  qu’elles  portent 
à leurs  maris , ondes  Aries,  les  Porcies,  les  deux  Roy- 
nesd  Afrique,  qui  veirentfvneles  fondements,  Fau- 
tre  la  ruine  de  l’Empire  de  Carthage , & quelques  Ro- 
mainesencores,aufquellesles  cruautez  du  Triumui- Adrufbl1 
rat  furent  comme  vn  feu  dans  lequel  leur  vertu  fut  & dcmieie 
elprouuee.  Voicyles  forces  du  me  fine  amour  qu’el-  Ko,r“' 
les  le  perfuadent  feules  auoir  en  perfection,  qui  font  qu’Orpheefurmonte 
Pluton,  fléchit  1 inexorable  Prolerpine,  & touche’  de  compaifion  les  cruau- 
tez de  1 enfer.  Toutes  celles,  dunom  defquclles  les  femmes  elloffent  leurs 
trophées,  n eurent  point  plus  de  regrets,  plus  delarmes,ny  plus  de  con- 
fiante refolution  a fuyure  leur  moitié  dans  les  enfers,  que  les  Poëtesen 
donnent  a Orphée  pour  fon  Euridice.  Il  le  veut  rendre  auec  elle  habitant 
du  trille  Empire  de  Pluton,  s’il  n’a  le  pouuoir  de  l’en  retirer,  &ne  veut 
plus  auoir  d amour  pour  femme  du  monde,  s iln  aplus  Euridice  pour  luy 
en  rendre.  Orphee  leur  apprend  donc, que  les  hommes  ne  font  pas  infenfi-  e^miM 
blés  au  dueil, duquel  les  plus  courageufes  d entr’elles  retirenttant  de  gloire.  /• 

Il  leur  fait  paroillrequ  il  n’en  relient  pas  moins,  mais  qu’il  a du  cœur  da- 
uâtagepourle  dompter  en  le  nourriilànt  auec  la  foy, gardée  inuioble  aux 
premières  amours.  Car  que  nous  peut  figurer  fa  defeente  aux  Enfers,  finon 
1 affliâionqu  il  en  eut,  dans  laquelle  il  le  veid  comme  enuelopé  de  tene-'”J"‘'"’"' 
bres,  & fur  le  bord  du  tombeau:  d’où  fa  voix  Scion  luth  le  retirent  char- 
mans  fon  ennuy , & le  trille  fouuenir  de  la  perte  ; C’ell  le  fcul  En- 
fer, ou  il  entra,  qu’il  vainquit  de  fes  doux  accens,  S:  fembloit  en  auoir  re- 
tire Euridice , a caufe  du  calme  que  Fentrètien  de  fes  airs  auoient  rendu  aux 
troubles  de  Ion  ame  , fil  ne  fe  full  retourné,  reportant  fa  penfee  à 
les  douleurs  , lefquelles  renouucllées  luy  firent  comme  de  nouueau 
perdre^  fa  femme  , au  relfentiment  de  fon  mal  , que  quelque  plus 
aigre  fouuenir  luy  rendit  plus  cuifant.  I’auois  commencé  fans  élire 
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î«u&mss.  jur^u(?s  mterr0mpu.  Arifte  diéf  lors:Si  vous  prenez  l’Enfer , pour  fa  tri- 
ftdle,  tous  les  tourmens  que  le  Poëte  raconte  auoir  celfé  à fharmoniede 
fes  doio-ts,  fortifient  voftre  opinion:  Mais  il  y en  a qui  le  rapportent  aux 
vo»«  e- vers  magiques  j auxquels  fondueil  le  contraignit  d’auoir  recours,  auec 
î'Ad^r  telle  creance,  qu’il  fe  perfuadoit  depouuoir  rendre  la  vie  à Euridicepar 
r,w,£r  l’aide  des  démons.  Et  fe  voyant  abulé  en  TalTeurance  quefafaulfeperfua- 
&tX.''fionluy  en  auoit  donnée , demeura  aulfi  eftonné  comme  celuy,  lequel 
cïLdîL  pour  auoir  apperceude  loing  le  chien  Cerbère,  perdit  en  vn  inflant  le 
fang  & le  fentiment , & deuintvne  roche  en  forme  d’homme , ayant  les 
yeux  fur  quelque  obieét  effroyable.  C’eft  la  comparaifon  de  laquelle 
Ouide  mefine  fe  fert.  La  fable  n’en  eft  pas  fignalée,  nonplus  quecelle 
d’Olene,nous  les  laiderons  auec  ledueil  d’Orphee,  & les  abominables 
exemples  de  lubricité,  qu’il  alailfez  aux  Thraces,  pour  nous  arreller  aux 
merueillesdefon  luth. 


Des  animaux  & des  arbres  attire ^ autour  d'Orpbee  aux 
airs  de  jon  Luth. 

Chapitre  II. 

Slvn  ancien  auoit  raifon  de  dire, que  nous  nations  pas  moins  d’obli- 
gation à ceux  qui  forment  nos  moeurs  par  leurs  inftruéHons,  qu’.aux 
peres  qui  nous  ont  engendrez,  d’autant  que  des  vnsnousne  tenons  que 
le  viure , qui  n’eft  rien  fans  le  bien  viure  que  nous  apprenons  des  autres: 
Les  Poëtes  n’ont  point  elloigné  leur  inuention  des  véritables  effeéts  du 
vieil  Orohee,  quand  ils  ont  feint  fa  voix  Scies  cordes  de  fon  luth  fi  puif- 
fantes,  quelles  animoient  les  arbres, Seleurdonnoientmouuementpour 
le  fuiurc,  charmoient  la  brutale  cruauté  des  Ours,  des  Lions,  & des  Ty- 
cres  & adoucilfans  leur  farouche  nature,  les  rend  oient  comm  e domell  i- 
ques  : Ces  arbres  fans  fentiment  font  les  Thraces  groflïcrs,  qu’il  fitmou- 
Æ-uoirle  premierpour  les  retirer  des  forefts,Sc  lesafkmblerenvnlieu,où 
ils  changèrent  leur  champeftre  folitude  , en  vne  vie  plus  approchante  de 
IZ.'Sfr  l’humanité.  Ils  ne  viuoient  pas  auparauant , non  plus  que  ceux  , qui 
*Ji««*-n'ayans  que  ]a  forme  du  corps  de  l’homme,  viuroient  en  la  forte  qu’ils 
Hor"  nailfent,  fans  paffer  par  les  mains  des  peres  des  efprits , qui  leur  donnent  la 
vraye  vie.  C’eft  celle  que  receurent  d’Orphee  les  trons , S:  les  fouches  in- 
fenfibles,  que  la  fable  pofe  pour  figure  de  la  brutale  rufticité  des  Thraces: 
& celle-là  mefine  qu’eurent  de  luy  ceux  d’entr’eux  : qui  plus  cruels  & 
plus  beftesfauuages  qu’hommes , furent  par  luy  rangez  àla  ciuilité  & à la 
douceur  qui  fetrouue  és  affemblees  régies  parlesloix.  Voila  (dif-je)  vn 
fens  que  la  vérité  ne  peut  démentir  : mais  ne  pouuons-nous  pas  auffi 
tourner  la  face  de  celle  feinte  au  los  delà  Poche  & delaMufique,par 
lefquclles  il  n’y  a rien  deh  dur  qui  ne  famoliffe , de  h rude  qu'il  ne  fe  po- 
Me,  de  fi  farouche  Sc  fi  cruel  , qu’il  ne  fapriuoife  & f’adoucilfe  ? Pour 
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moy  lime  femble  voir  Orphee  reprocher  à ceux  qui  ne  font  touchez  qu’à 
demy  des  delices  d’vnevoix  & d’vn  luth  , qu’ils  ont  moins  d’humïni- 
téqu’vn  tygre,ou  vnlion,  & font  moins  femîbles,  que  le  tronc  d’vn  or- 
me ou  d’vn  chcfne.  Il  y a de  iapparcnce  ( repartit  Arille)  qu’Orphee  fe 
loitfcruy  dès  charmes  d’vn  tel  art  contre  les  aigres  humeurs  des  Thracesï 
car  il  n’y  a point  de  plus  doux  lenitif  des  palTions,  que  la  mufique , ny  qui 
ait  plus  de  pouuoir  de  rendre  le  calme  à vn  efprit  agité.  Achille  en  vfe  chez 
le  vieil  Homere  contre  les  mouuemens  de  la  cholere , & chez  le  fidele  Ef- 
criuain  des  antiq  uitez  des  Iuifs , nous  trouuons  que  le  Roy  Prophète  i’en 
aida  pour  appaiferlafurieufe  tourmente,  que  les  démons  auoient  cfmeuë 
dans  le  cerueau  de  Saül.  Tant  de  fois  que  celle  frénétique  fureur  f empa- 
paroit  de  Ion  ame,  Dauid  au  cheuet  de  Ion  liét,  mariant  fa  voix  à fa  harpe, 
&lesdeuxenfembleauxhymnes.facrez  qu’il chantoit , eftoit le  médecin  <i«  A"‘ 
qui  gueriffoit  les  play  es  de  fon  efprit  bl'eifé , fi  elle  a ( dis-je  ) vaincu  la  rage 
des  démons , ce  n’elf  pas  merueille  qu’elle  ait  dompté  les  brutales  couftu- 
mesdesThraces.  Ne  l’admirons  pas  d’auantage,  il  nous  faut  trauerfer  ce- 
lle grande  forefts  de  diuers  arbres,  qui  font  autour  d’Orphee, pour  en 
voir  quelques-vns  à part , & recognoillre  de  quel  plan  ils  viennent. 


D'Atis  changé  en  Pin  ,&  Cj/gariJJe  en  Cyprès. 

Chapitre  III. 

LE  Pin  chery  delamere  des  dieux,  nous  dira  qu’il  fut  autresfoisle  ieune 

Atis,auquel  fa  vieille  ialouze  coupa  les  parties  qui  le  faifoient  homme,  beau;  liu, 
pour  le  changer  en  cét  arbre  ,lequel  ne  portant  que  des  fruiéls  fans  fruiét,  Garnis:  « 
&du  tout  inutiles,  ne  nous  reprei  ente  au  ec  Adonis  traiélé  de  mefme,que 
des  plates  fteriles,ou  des  fleurs  dont  la  beauté  fe  fanic  incontinét , fans  rien  Porpllilc 
porter  qui  donne  du  contentement.  Le  funefte  Cyprésnous  racontera  Je  inaifoo 
de  mefme  que  fa  naiflance  fut  lamortdupetitCypariffeenfantfortrc-dcrdiMx. 
grettépar  les  vers  des  Poètes  de  fon  temps,  &pourcela  nommé  mignon 
d’Apollon  & des  Mufes.  Et  d’autant  que  la  caufe  de  fa  mort  fut  le  dueil  ex- 
treme  qu’il  porta  de  fon  cerf,  les  Poètes  ont  rendule  Cyprès  fymbole  d’v-  s Ænad. 
ne  triftelfe  funebre.il  ellvray,dillArille,  Virgile  en  met  deuantle  bufeher 
dreffé  pour  brufler  lecorpsdePalinure.  Dans  Rome  c’eftoit  le  ligne  du  i*  »»»?*- 
dueiljCju  on  plantoit  a la  porre  des  morts^  mais  non  pas  pour  toutes  lortes  tej}dtM 
de  perfonnes,il  ne  feruoit  qu’aux  funérailles  des  plus  grands.  Et  peut  eftre  _ 

n’elf-ce  pas  tant  Cypariffe,  qui  l’a  fait  tenir  pour  funebre,  comme  la  natu- 
re de  l’arbre,  qui  ne  repouffe  iamais  de  verds  reiettons , lors  qu’il  a efté  vne 
fois  coupé,  & nous  figure  en  cela  celle  vie  mortelle , de  laquelle  le  fil  vne 
fois  trenché,ne  fe  renoiie  point  pour  nous  redonner  l’efire. 
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Dit  rapt  de  Ganimcde  par  Inciter  defguifé  en  aigle,  & 
cC Hyacinte  changé  en  fleur. 

Chapitre  1 1 1 1. 

L’Aueuglement  des  anciens  a bien  îcy  honteufement  proftitué  la  diui- 
nité  de  celuy , e-nlamain  duquel  ils  mettoient  les  foudres.  Iln’elloic 

rapponc  J J 1 . . 

point  befoin  de  la  traiéler  fi  mdignemét,pour  couurir  la  mort  du  fils  d vn 
des  Roys  de  Phrigie , tué  fecrettemcnt  par  vn  fienfrere,  feintpar  la  voix 
flattereife  de  la  renommee,  auoir  cite  rauy  dans  le  Ciel, pour  fa  beau- 
té, afin  d’elfuyer  plus  doucement  les  fiâmes  du  pere.  Il  y en  a ( dis-je  ) qui 
font  T antale  autheur  du  rapt , & qui  l’enuoya  en  Crete  à Iupiter , d où  l'é- 
leuavne  guerre  entre  Tantale  &Tros,  peredeGanimede.  Et  d’autant 
que  les  Cretois  portoient  vn  aigle  en  leurs  enfeignes,la  fable  reueftit  Iupi- 
ter  des  plumes  de  l’Aigle , pour  luy  donner  la  gloire  d’vna&e  Ii  gencreux. 
Mais  de  quelque  façon  que  cefoit,le  fubjet  n’eilpas  digne  d’auoir  fi  auant 
engagé  l’honneur  du  fouuerain  de  leurs  dieux.  Pource  qui  ellvnpedc 
Hiancinte,lesPoëtesont  euraifon  derendre  Apollon  amoureux  dvne 
fleur  foubsfon  nom,  puis  que  la  chaleur  du  Soleil  eft  l’amour  & la  vie  de 
toute  forte  de  fleurs.  D’y  penfer  trouuer  autre  fecret,ce ne  leroit  que per- 
tede  temps  auffi  bien  que  de  rechercher  la  fleur  marquée  de  ces  caraéferes 
plaintifs.  Mathiole,ny  tous  fes  lemblables  nenous  en  içauroiét  faire  voir. 


CculUcn  A)ci  Cerafteshabitans  à' A math  unie  ,■ ville  de  Cypre , change^  en  Taureux,  leurs 
Gttc.figm  femmes  O"  filles , nommées  Propetides , en  Rochers. 

fie  cornu.  * 

Chapitre  V, 

Dt  TL  ne  faut  point,  dift  Ànfte,eftre  Oepidepour  deuinericy.  Les  mhu- 
miscitiut.  A maniiez  que  ces  cruels  peuples  de  Cypre  commettoient  iur  les  autels 
c^piT/'s:  de  Iupiter,  & les  rebellions  des  femmes  & des  filles  contre  Venus,  tutrice 
CypncLie.  t|L1  pays  irritèrent  de  telle  façon  le  courroux  de  la  Deeflè,qu  elle  fut  en  vo- 
ci  rftrjtû  lonté  d’en  abandonner  la  demeure:  mais  la  perte  d vn  Royaume  fi  agrea- 
b le  ,1a  fit  refoudre  à fe  venger  plultoll  fur  les  lubjecs , que  fur  foymefine. 
nm"-  Sa  vengeance  fut  quelle  força  cesfemmcs,  rebelles  à les  loix,  de  donner 

toute  fa  honte,  leurs  corps  &£  leurs  b eautez  au  public.  Et  pour  punir  les 
hommes  leur  planta  des  cornes  fur  la  telle  les  changeant  en  Taureaux. On 
peut  de  là  prefumer  ce  qui  ell  de  1 humeur  des  Dames  d Amathunte.  Les 
vers  du  Poete  n’ont  pas  befoin  de  glofe,  ie  11’y  en  chercheray  point.  Iln  e- 
lloit  pas  permis  anciennement  de  defcouurir  les  mylteres  de  labonne- 
Deeffe:Ceiixde  Venus  méritent  bien  en  ceil  endroitpareilpriuilege,el!e 
ne  fc  monftra  pas  des  plusmauuaifes , fes  vengeances  ne  furent  point  fan- 
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giantes.  Carie  rocher  auquel  elles  les  changea,  ce  ne  fut  que  faffronterie  C.c([  om 
quelle  leur  imprima  fur  la  face  par  la  perte  de  la  honte,  qui  ne  leur  p çj-_  ce  que  lès 
mettoit  pas  de  rougir:  En  cela  pareilles  à la  Roche  qui  ne  change  point  de 
couleur,  & au  relie  bien  diffemblables , en  ce  quelles  ne  furent  point  in- 
fenhbles , mais  plus  fenfibles  queiamais  aux  plaifirs  de  Venus.  A ufl'i  ( dis- 
)e)le  Poëte  ne  les  change- il  pas  de  tout  point  enpierre,mais  ditfeulement 
quelles  deuindrent  û endurcies  en  leurs  effrontées  façons  de  viure , qu’el- 
les elloient  comme  cailloux  au  reffetitiment  de  la  honte , fidelle  gardien- 
ne de  l’intégrité  de  celles  de  leur  fexe. 


De  l'image  djuoire  qui  deuint  fille  par  les  prières  de  Pigmaleon. 
Chapitre  VI. 

LEs  diuerfes  difpofitions  des  corps  d ’icy  bas  font  veoir  quelquefois  des 
effets  contraires naiffans d’vne  mefmc  puiffancefuperieure.  Ladure- 
té  de  la  cire  l’amollit  auxrays  du  Soleil , & Fhumidité  du  limon  de  la  terre 
f y deffeiche:  Ainfi  voicy  vne mefme  Venus,  qui  endurcitles  Amathunti- 
des,&  fait  gliffer  vnemolle  delicatelfe  dans  la  ferme  folidité  de  Fyuoire  de 
Pigmalion,  Le  melprisd  vu  colle  caulèfendurcilîement  pour  punition: 
de  faun  e la  deuotion  en  lardeur  des  prières,  produit  le  contraire,pour  fa- 
ueur.  Icy  yenusdonnelachaftete,&delàelleenuoyefimpudicité.  le  ne  fa 
veux  pas  au  defânantage  des  Dames  louer  Pigmalion , & recherchant  les 
vices  dont  le  Poëte  les  accufe  me  rendre  partilan  de  fHypolite  d’Euripi-  T,„.x 
de;  pour  fouftenir , comme  iufte lahaine  qu’ilauoit  conceuë contre  elles. 

Ie  ne  ferois  pas  affilie  des  Lacedemoniés,  qui  puniffoient  de  grofïes  aman-  dit  fi,  fit  j 
des  la  froide  ref  olution  de  fes  femblables,  ny  des  Romains  encore,  qui  ou-  TZZfiZ 
tre  la  peine  de  Famende  Feuffent  banny  des  honneurs  de  leur  Republique. 

Ce  n’elt  pas  pourtant  que  la  fable  ne  nous  ait  lailfé  Pigmalion, pour  vn  pa-  r*rie*  °? 
tron digne  délire  imité , fi  ce  n’ell  en  la  fuitte  de  Famour  des  femmes , & 
en  la  deffianeequ  il  fembloitauoir  déliés:  au  moins  en  la  voye  qu’il  tint, 
pour  en  auoir  vn,  lors  qu'il  la  defira.  Son  recours  fut  aux  dieux,pour  nous 
apprendre , que  ce  n’ell  pas  auec  nos  defirs  lafeifs , que  nous  deuons  pren- 
dre confeil  des  mariages  : mais  auec  celuy, lequel  ayant  en  main  les  refforts 
de  nos  cœurs , peut  feul  ioindre  la  chaileté  aux  beautez  que  nousfou- 
haittons. 


De  [’incefiueufe  fiureur  du  Mirrbe , qui  coucha  jeeret tentent  auec fion pere , de 

cefle  horrible  couche  nafquit  le  petit  Adonis. 

Chapitre  VII. 

TTOicy  vn  des  efeueils  de  ce  grand  Océan  des  inuentions  poétiques, 
V contre  lequel  il  femble,  que  fintegrite  des  challes  âmes  doiue  appre- 
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iicndcr  défaire  bris.  Ilie  faut  coftoyer , pourtant , plus  nous  le  recognoi- 
ftrons  cfpouucntable , mieux noftre  apprehenfion  apprendra  d’en  tuïrle 
perd.  Les  Médecins  nous  donnent  despoilons  pour  contrc-poifon,  & 
pour  euiter  la  lurprife  d’vnc  maladie  contagieufe.veulent  que  noftre  odo- 
rat  rempliftè  le  matin  nos  pores  de  quelque  puante  fenteur.  Reprefen- 
tons-nous  les  exécrables  fiâmes  de  Mirrhe,  pour  les  detefter.  L’horreur 
qu  elles  engendrent  eft  le  fouuerain  remede  contre  les  brullures  d’vn  feu 
fi  da'mnable.  Le  Poëte  nous  difpofe  aütant  qu’il  peut  à nous  en  feruir  de 
la  façon  : car  il  n’en  parle  qu’apres  auoir  rendu  par  fes  vers  l’acte  aufti 
odieux  j comme  il  l’eft  en  foyv  II  l’abhorre  tant , qu’d  ne  veutpas  qu’on  le 
croye  , ou  fi  telle  mefchanceté  troüùé  delà  creance,  ilnelouhaittcpas 
qu’on  doute  non  plus  du  fupplice  dont  elle  a elle  fùiuic,  Scferefiouït, 
qu’au  moins  elle  foit  arriuee  fous  vn  climat  fiefloigné,  qu’il  femble  que 
cefoitcommeen  vn  autre  monde.  Encore  n’en  demeure- il  pas  là,  pour 
rendre  la  face  de  telles  amours  plus  hydeufe,ilcntired’Enferlesalumet- 
tes.  Il  aigrit  fon  ltyle contre  celte  monltrueule  fille,  & !uy  dit, 

Ipfe  negat 
nocuiflcri- 
bi  fua  tel* 

Cupido 
Mirra,&c. 


Eft-  ce  là  nous  donner  de  fcandaleux  exemples  d’mcelte , & nous  inuitcr  à 
les  fuiure,que  de  les  peindre  de  fi  horribles  couleurs’  Arifte  recognut  bien 
que  mes  dernieres  paroles  faddrefloient  à luy  & aux  fcrupules  qu’il  m’a- 
uoit  faiàt  de's  le  commencement  fur  le  fimple  tiltre  du  liure.  Il  ne  repartit 
rien  pourtant,  & fon  filence  m’ayant faiàtiuger  qu’il  efloit  fatisfaiàt  en 
ce't  endroit,  puis  qu’il  ne  vouloit  point  mecontredire,  ie  eontinuay,& 
dis:  Seroit  aftez  pour  abhorrer  fcmblables  ardeurs  d’auoir  recognu  ce  que 
l’Enfer  contrib  uë  à les  faire  naiftre,  & quand  le  tableau,  que  nous  en  a laif- 
fé  le  Poète,  ne  nous  feroit  vtile  qu’en  cela , ie  trouue  qu  e le  profit  de  ietter 
la  veue  deftus  n’en  eft  pas  petit.  Mais  y en  a vn  autre  qui  fe  peut  tirer  de  la 
cognoiflince  du  mauuais  naturel  de  ces  vieilles , ou  nourrices,  ouferuan- 
res , aufquelles  1 âge  & la  longueur  des  années  de  leur  demeure  en  vne 
maifon  , donne  tant  de  créance  , que  leur  ingenieufe  malice,  ne  trou- 
ue point  en  fin  de  mefchancetez  impoffibles.  Lanourrice  de  Mirrhe  en 
eft  vnportraidt , dans  lequel  nous  pouuons  lire  tous  les  fcandales  , que 
telles  bettes  peuuent  caufer,  en  remarquantles  moyens  dontleur  fubtili- 
té  fe  fert.  Aurefte  pour  faire  mefme  parmy  les  tenebres  d’vn  crime  fi 
capital,  efclatterla  lumière  des  diuines  Dontez , nous  voyons icy  le  fup- 
plice adoucy , par  la  confeflion  de  la  criminelle , & par  fon  repentir.  Et 


Afirrhe  ,n'accufè  point  les  feux  de  Cupidon, 

De  t horreur  de  ton  crime  il  purge  fon  brandon , 

Et  ne  meut  aduoiier  les  t rai  fis  de  ta  blejfure, 

(fefl  (tmn  tyfon  d' Enfer  que  eu  fens  la  bruflure: 

Les  Serpens  d!  Ale  fl  on  t’ont  fouffe  dans  le  fein 
La  fureur  qui  te  pouffe  d l’horrible  deffein, 

D'aymcr  ( mais  d’mn  amour  plus  maudit  que  la  haine  ) 
Celuy  qui  t’engendra. 
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d’vn  tel  repentir  les  marques  en  demeurent  encore  fur  l’arbre,  auquel  el- 
le eft  changée  en  la  gomme,  qui  en  dégoutté,  comme  en  larmes  depe- 
nitence,  pour  nous  apprendre,  que  fi  apres  vnaéfe  tant  abominable,  el- 
le peut  elmouuoirles  Dieux  à pitié,  ce  fut,  par  les  pointes  d’vn  regret 
auifi  véritable,  comme  il  ed  encore  durable.  Cen’edpasmondeffeinde  voy«M- 
m’arrefter  icy  aux  difeours  de  Mirrhe , que  quelques -vns  rapporte  à la  na-  s'nccl1,  •» 
ture , il  me  fuffit  de  dire  que  la  feinte  en  a faiâ  naidre  Adonis , le  mignon 
deVenus,  à caufe  de  celle  gomme  qui  en  fort,  de  laquelle  fe  fond  des 
breuuages , qu’on  tient  feruir  comme  d’huile  pour  alumer  le  feud’a- 
mour.  Petrone  ( did  Aride  ) fe  vante  d’en  auoir  vfé,  lailfons-les  à ceux  uonc‘ 
quienontbefoincommeluy,  & entronsdedans  la  lice  oùcouroit  Àta- 
lante,  nous  viendrons  apres  reuoir  les  dclices  Si  les  larmes  de  la  mere  de 
Cupidom 


Des  pommes  d’or  qui  firent  qu’étalante  fut  ‘vaincue  à U courfe , 

& de  fon  changement  en  Lionne. 

Chapitre  VlIL 

L’Inuincible  puilfance  de  l’Or  perça  la  tour  d airain  de  Danae,  celle 
melme  puiflance  arrelle  icy  le  cours  des  legeretez  d’Atalante.  Voila 
(dill  Aride  en  continuant)  tout  le fecret  caché  foubslemyltcre de  ces 
pommes  dorees.  Carlavitelfe  de  celle  fille  de  Schenee,  ne  nous  figure 
que  l’inconilance  de  fes  affeétions  lî  changeantes,  que  tous  les  iours  elle 
faifoit  mourir  mille  fois,  du  martyre  d’amour,  ceux  qui  la  recherchoient. 
Sa  beauté  ne  laiffoitpas  pourtant  de  faire  chaque  indant  de  nouuelleS 
conquedes , mais  les  cœurs  que  fes  viéloires  luy  donnoient,  auançans  leur 
fupplice,  n’edoient  que  viétim es , que  fa  legereté  facrifioit  aux  pieds  de 
tant  de  volages  attraits.  L’arred  deleurmort  edoit  comme  vneloyinc- 
uitable, attachée  au  dedindelâ  courfe  legere  defesincondantes  humeurs. 
Iln’y  eut qu’Hyppomene  feul  quilapeut  rompre,  &d’vn  clou  d’or  ar- 
reder  la  roue  de  tant  de  changemens.  Mais  ce  ne  fut  point  tant  fa  grâce, 
capable  de  donner  de  l’amour  aux  plus  defdaigneufes , ny  fon  courage 
qui  ne  peut  appréhender  l’infortune  des  autres,  ny  la  nobledc  de  fon 
lang,yffu  deceluy  de  Neptune,  ny  fa  vertu  marchant  du  pair  auec  la 
grandeur  de  fa  race , ny  la  main  fauorable  que  V enus  luy  prella , qui  luy 
donnèrent  cétaduantage,  commelepuilfantcharmc  despommes,  dont 
ilfeferuit:  Ilfemble  ( disqe  ) que  les  Poëtes  nous  ayent  reprefenté  cela 
pour  miracle  de  l’or:  peut-edre  l’edoit-il  en  leurs  temps:  mais  il  ne  fera 
pas  aujourd’huy,  les  effets  en  font  trop  communs,  pouredre  trouuez  ft 
effranges.  Ne  l’admirons  donc  point  d’auantage,  mais  pludoff  l’ingrati- 
tude d’Hyppomenc  qui  perd  le  fouucnir  des  faueurs de  Venus,  fi  rod 
qu’il  a perdu  l’apprehenfion  du  fuccez  de  la  courfe.  Le  malheur  dont  il 
fut  talonné  nous  apprend, combien  Dieu  foffence  de  l’oubly  de  fes  bien- 
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faiébs , & que  l’ingratitude luy  eft  fi  odieufè , que  l ien  n’irrite  plus  aigre- 
ment fon  courroux.  Il  cil  vray,  repartit  Aride,  mais  remarquez,quc  c eft 
la  mere  des  dieux,  oft'encée  depuis  par  leurs  chaleurs  inconfiderées,  qui  en 
prend  la  vengeance,  & non  V enus  que  l ingratitude  touchoit.  Pour  nous 
monftrer  qu’encore  que  ce  vice  ingrat  l’oit  ïnfinimet  odieux,  ceux-là  toü- 
tesfois,qui  ontiufte  occafion  de  s’en  plaindre;  endoiuentlaiflerlapuni- 
Stutque  tion  à quelque  autre, de  crainte  de  perdre  lemerite  des  bien-faitfts  du  paf- 
bcncfic'1'"5 ^c‘,en  failànt  Croirequerefpoird’vnerecompenfe  les auoit portez  à odÜ- 
ger.  C’eft  la  feule  raifon  qui  a fait , qu’entre  tous  les  peuples  du  mode,  on 
n’a  ïamais  veuloy(  linon  chez  les  Medes)  qui  ait  ordonné  peine  contre  les 
ingrats,  bien  qu’ils  foient  extrêmement  punilfablcs  : car  ceux  qui  Vou- 
draient au  oir  recours  à la  rigueur  de  telles  !oix,ne  lepourroyent  faire  fans 
tenirlagloiredeleurscburtoifiesj  qui  doit  demeurer  toufiours  entière, 
&en(onluftrc,  pour  conferuer  le  nom  & le  mérité  dubien-faiéh  Audi 
n’cft-ce  pas  pour  l’ingratitude  qu’Hypomene  & Atalante  furent  punis, 
mais  pour  auoir  pollu,par  leur  brutale  incontinence,  vn  lieu  confacré  à la 
mere  des  Dieux.Si  c’euîf  efté  (dif-ie  ) à caufe  de  1 ingrat  oubly  d’Hypome- 
ne,il  y euft  peu  d’apparéce  de  leur  donner  pour  fupplice  la  forme  du  Lion 
•AnjroJc  ftu’vn  efclaue  efprouua  dans  Romeautrestois,fi  recognoiflant,  qu’il  aima 
m’eux renoncera fanaturelle cruauté,que de flefehir du cofté de  l’ingràti- 
j.cfupi4.tude,enncmiedelon courage  genereux.  Allons  reuoir  Venus  qui  fuC- 
çoit  tantoft  le  neélar  fur  les  leures  d Adonis , & maintenant  plongée  dans 
fon  fang,  de  dueil  y fent  prefque  mourir  fon  immortalité. 


Delà  mortd'  Adonis , tuéparun  fanglier,  & j in Jang  changé 
en  une  petite  fleur  rouge. 

Chapitré  XI. 


ilultba  T b y en  a que  ce  dueil  porte  dans  le  Ciel,  pour  méfier  les  aftres  en  la  fa- 
Able.  Adonis  leur  eft  le  Soleil,  que  la  terre  figurée  par  Venus  pleure  en 
ta  nature  hÿüer , lors  qu’elloigné'de  nous  il  efclaire l’autre  hemifphere , & que  fes 
mo,lr'  rayonsdefquelselleempruntelavertu  d’égendrer,iont  coupez,  aux  plus 
cours  iours  de  l’an,  par  lé  Capricorne  ligne  du  Zodiaque,  ainfi  que  le  fur 
le  membre  d'Àdonis  par  les  deffcnces  dufanglier.  le  ne  monteray  point 
fi  haut  pour  chercher  le  fecret  de  cefte  inuention,  puis  que  nous  auons 
veu  Vernis,  il  n’yapaslongtemps,fieftroi6Iementliéeàla  terre  , parles 
amours  de  ce  ieune  rnignon,qu’ellene  fe  plaifoit  plus  auCiel,&faifoit  bien 
paroiftre,qüi  lüy  eftoit  moins  cher  que  fon  Adonis.  Demeurons  fur  terre, 
rw“  puis  qu’ellefy  aime,&donnos  ce  que  dit  le  Poëte  d’clle,pour  deuifeà  ceux 
que  les  delices  font  viure  dans  les  mefmes  tenebres.Leurs  terreftres  efprits 
feront  la  lafciueVenus;à  laquelle  Adonis  oftele  fouuenir  des  cieux  , fon 
h eureufe  dem  eure.Et  luy  fera  la  volupté , laquelle  en  dormant  tels  elprits 
dedans  les  plaifirs  de  leurs  corps,  ne  leur  permet  pas  defleuer  les  yeux  de 

leur 


Pocte 

d’elle. 


Difcoursdixiefme.  ygy 

leur  defïr , au  lieu  de  leur  naiffancc.  Auflieft-ellelevray  Adonis  qu’ils 
flattent,  quils  cherilTerit , qu’ils  fuiuent  par  tout  auec  tant  d’ardeur,  que 
les  efpines  qu'ils  rencontrent  leurfontrofes,  pourlequel  ils  renonceront 
volontiers,  comme  Venus , a leur  part  du  ciel , encore  que  fe  doiue  dire 
vniour  lëlubiect  de  leur  dueil,  & pour  le  plus  en  fin  vne  mefehante  fleur, 
aufli  tort  fleurie  qu  eclofe. 


? * 


VNZIESME  DISCOVRS. 


T>£  LA  MO’RT  D'OR'TtfE'E,  AMIS  êN  PIECES 
parles  femmes  de  Thrace  , remplies  des  fureurs  de  ‘Bacckas. 

Chapitre  premier 

r i s t e voulut  commencer:  il  leur  le  premier  trait-1 
tement  que  les  furieufes  Thraciennes  firent  a Or- 
phée,&dift  apres:  Il  faut  aduoüer  auec  le  Tragique, 
que  la  calomnie  ellvnpuilTant  mal,  & qüe  Socrate 
tenant  le  poifon  à la  main  auoit  raifon  de  fortifierfa 
belle  refolution  de  mourir  innocent,  en  fe  rcprefen- 
tant  a combien  d autres  hommes  de  bien  celte  pelle 
auoit  fiut  perdre  la  vie.  Orphee  donne  dufentiment 
rÀpoiogfc aux  troncs  infenfibles  des  arbres,  &vneamealadurete  des  rocherspour 

de  Socr»-  l’ouyr  & le  fuiure.  IldomptalacruautédesOurs,desTygres,  desLions, 
quil conduit  enchaifnez par  les  oreilles,  & ne  peut  vaincre  ce  monftre, 
complice  de  l’enuie,&  comme  elle  ennemy  dé  la  vertu.  Ceux  qui  ont  re 

£‘eTTa  marqué, dedans  les  meurtres  & le  fang  des  tragédies , les  inhumanitez  des 
farmntftf'  femmes  en  furie,  farrellcnt  icy  a la  lettre  de  la  fable,  Sr  ne  cherchant  point 
d’autres  meurtrières  d’Orphée,  queles  Bacchantes  Thraciennes,  les  font 
feruir  pour  croilbe  la  preuue  des  fanglantes  executions  commifes  par  cel 
iedeleurfexe.  Mais  ie  ne  veux  pas  tant  les  offencer,  que  de  leurfairere- 
proche,  d’auoir  manqué  de  douceur  & d’humanité  enuers  vn  homme, 
pour  lequel  les  rochers  & les  belles  fauuages  en  empruntoy  ent . Ce  ne  fu- 
rentpoint  ces  femmes  infenfées  ( falyre  euft  vaincu  leur  fureur  ) il  n y eut 
que  la  feule  Calomnie,quile  démembra.  Ce  fut  elle  quiialouze  de  la  con- 
tinence,que  les  regrets  de  la  femme  luy  auoyent  ordonnée,  publia  quil 
ne  s’eltoit  refolu  à la  haine  des  femmes,  que  pour  fe  donner  aux  liâmes 
exécrables,  dont  il  brulloit  pour  les  garçons.  Ce  font  les  faux  bruits , 
qui  defehirerent  fa  réputation  , & mirent  1 honneur  de  la  contiiiente 
refolution  en  pièces.  Arille  en  farrellant,  lembla  le  faire  a delfein, 
pour  m’inuiter  à defcouurir  l’opinion  que  ien  auois.  le  le  mco 
gnus,  & pris  la  parole  pour  dire,  cell  vn  poifon  mortel  quon  adon- 
né à la  mémoire  d’Orphée  fous  le  miel  dvne  fable:  Pareil  a celuy  dont 
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Rome  feft  eflàyée  de  ruiner  la  belle  renommée  du  charte  Veufuage  de 
Didoii,  laquelle  enfeuelittouccsfes  amours  dans  le  mefme  tombeau,  ou 
elle  enterra  les  cendres  de  fon  mary  Siche'e.  Et  toutefois  l’impudence  Ro- 
maine n’a  point  eu  honte,  de  la  faire  brader,  languir,  & mourir  pour  foX" 
Enée.  Mais  la  vérité  ne  s’eft  iamais  peu  accorder  auec  la  feinte.  Et  Didon  ic' 
encore  mefme  de  noftre  temps,touchée  du  iulte  reflentiment  d’vne  telle 
iniure:&  toute  bouffie  de  colere,en  a donné  le  démentir  à Rome  fon  en- 
nemie, &luy  afouftenu, 

Qu'elle  ne  'ueul  iamais  fon  fugitif  Enée , 

Que  ieune  elle  vefquit  fous  vn  fainfl  Hymenee, 

Et  veufue  demeura,  chafle  iufquau  tombeau. 

De  mefme  veux-ie  fouftenir  en  faueur  de  ce  vieil  Poëte,  que  de  vray  le 
dueilde  fonËuridice  fut  tel,  qu’il  le  fit  renoncer  aux  affections  de  toutes 
autres  femmes,  mais  quepourtantil  ne  fut  iamais  bradé  des  amours  con- 
tre nature,  dont  les  fables  le  rendent  autheur,&  qu’il  n’y  a que  la  calomnie 
feule  qui  l’en  accufe.  Et  en  effeét , fi  nous  iettons  les  yeux  furie  pourtraiél 
de  la  calomhie,  telle  que  nous  la  trouuons  dépeinte  par  Appelle  chez  Lu- 
cian,  voyant  la  rage  que  le  Peintre  loge  fur  fon  vifage,  & en  tousleà 
mouuemens  defon  corps, le  flambeau  qu’il  luy  meten  la  main  gauche, 

& l’inhumanité  auedaquelleilluy  fait  arracher  de  la  droicle  le  poil  d’vn 
ieune  enfant  tableau  de  l'innocence,quin’a,  contre  le  mal  qu’elle  luy  faiél, 
autre  recours  qu’à  l’aide  des  cieux , qu’il  implorey  edeuant  les  mains, 
nous  iugerons  que  tout  cela  fe  rapporte  fort  à ces  furieufes  femmes 
de  Thrace , & au  dernier  aélc  de  la  tragédie  d’Orphée.  Mais  ceferpent, 

qui  voulut  apres  le  démembrement  du  corps  du  Poëte,  mordre  fatefte 

lur  le  riuage  de  Lefbos,  nous  figure  encore  le  venim  de  lamedifance,dont 
mefmes  apres  fa  mort  fes  ombres  furent  perfecutées , en  fuite  des  Calom- 
nies defqu  elles  il  auoit  efté  chargé  durant  fa  vie.  Et  la  punition  du  ferpent, 
aurtî  bien  que  des  Bacchantes , monftre  qu’à  tort  il  auoit  efté  offencé*, 
puis  que  les  Dieux  vengerent  fesoffences,  & en  hayne  des  Thraciennes 
tranfporterent  l’agreable  eftude  de  la  Poëlîe,  de  la  Thrace  en  l’ifte  de 
Lefbos,  comme  nous  l’apprennent  fa  telle  &fa  lyre,  qui  y furent  portées 
par  les  ondes.  Partons  aux  aueugles  dedrs  de  Midas,  en  l’accomplilfement 
defquels,  nous  lirons  le  martyre  des  amesauares. 


DeAfidas , qui  demanda  aux  Dieux  le pouuoirde  changer  en  or 
tout  ce  qu’il  toucherait. 

Chapitre  II, 

LEs  Anciens  pour  nous  laiffervn  crayon  de  bon-heur  de  cemonde  tel 
que  le  Prince  deS>  Philofophes  la  pofé  en  l’alliance  de  la  vertu  ’ & 
des  ri  ch  elfes , lors  quils  peignirent  la  Félicité,  mirent  en  la  main  droi- 
ëte  de  Ion  image,  la  vertu  fous  le  fymbole  d’vn  caducée,  & luy  firent  en  la 
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utr.r  rc  An  touche  porteries  richeffes,  figurées  par  la  corne  d abondance.  Adidas  na- 
Soit  ny  veu  ce  pourtraid  ,ny  entré  dans  le  Licée  pour  y apprendre  ce 
qu’on  y enfeignoit.  S’il  en  euft  eu  cognollfance,  le  choix  que  luy  donna 
’°'tn"bi  Bacchus  n’eut  pas  efté  fiuiuy  d’vne  fi  mauuaife  efleétion , que  celle  qu  il 
'”lCmblC'  fit.  Car  fes  fouhaits  euffent  vile  aux  deux  mains  de  l’image,  fans  les  feparer, 
ou  bien  fe  fuflent  ainfi  que  ceux  de  Salomon,arreftez  à la  droite  qui  por- 
( te  les  biens  leuls  capables,!  ace  que  difoit  vn  fage  Thebain  ) denouscon- 

u table,  duire  au  fouuerain  bon-heur.  C cil  en  quoy  nous  recognoiftons,  que  Plu- 
ton  eft  vrayement  aueugle,  comme  les  Poëtes  l’ont  feinâ,puis  qu  il  nous 
Ari(lo.  faidl  faire  des  fouhaits  fi  efloignez  de  noftrebien,  queleur  accompliffe- 
phane  en  prient  n’engendre  qu  vn  repentir.  Lamifere  des  auares  ( dift  Anfte  ) eft  ce 
diedep'a.  que  nous  auons  principalement  a remarquer  enMidas,  tousles  Stoïques 
ruêu'ie."  enfemble  ne  nous  fçauroient  mieux  prouuer  leur  pauureté  au  milieu  de 
l’abondance,  que  faidt  la  fable.  Le  fage  précepteur  du  cruel  Néron  nous 
peutbiendire,  que  iamais  Fargent  ne  rendit  vn  homme  riche,  & qu’il  ne 
mrctfi,  fai  ci  au  contraire  qu  irriter  fon  inlàtiablc  défit  pour  enfouhaitter  dauan- 
l’Her.  fu.  tao-e.  Ce  ne  font  que  des  paroles,  defquell es  nous  auons  icyl  cffedl  deuant 
u ” E?-  lefyeux.  Et  fi  nous  le  tenons  pour  fabuleux,  1 heroï  que  femme  de  Pithes, 
^ïMv<T  faifant  feruir  à fon  mary  des  viandes  toutes  pareilles  à celles  dont  la  table  de 
tueu, fait,  fc  ritouue  couuerte , nous  fournit  d vne  preuue  véritable,  que  1 aua- 

mts.  rice  extrêmement  miferable  en  fon  ardeur  d acquérir  ne  fe  peut  rendre 

, , heureufeenlaiouvflancedecequelle  aacquis. 

Ntchaben-  * A 

dt  fruftu  _ 

fehx  & ch-  

Des  oreilles  d'^fnes  données  à MydaS , pour  auoïr  luge  la  flûte  de  Pan  plus 
Val.  Mai.  agréable  que  la  lyre  d jdpollon. 

Chapitre  III. 

tùTics  Q ’ft  eft  vray , comme  quelqu’vn  dit , que  1 amour  d e 1 argent  foit  la  mar- 
°ff'  >Jque  d’vnefpfit  greffier,  & d'vnfoible  courage, nous  auons alTez reco- 
gneu  quel eftoit  «luy  deMydas,&partantnefautpasfeftonner,qu'vn 
inftrument  de  village  luy  ait  efté  plus  agréable  que  les  doux  airs  de  la  lyre 
du  fçauant  Apollon.  Les  plaifirs  des  efpritsterreftres,  quife  flattent  en 
leur  ignorance , font  bien  differens  des  delices  des  belles  âmes.  Lescon- 
tentemens  de  Crates  & du  vieil  Euclion  de  Plaute  fe  trouueront  toufiours 
contraires.  Et  les  heritiers  del'humeur  deMidas,quimefprifentlelçauoir 
d’Apollon , ne  feront  iamais  d’accord  auec  les  Tmoles , fes  nourriçons,qui 
cherilfentles  fciences , &en  honnorent  le  patron.  On  les  verra  toufiours 
diuifez  en  leurs  opinions  : mais  ceux  qui  auront  tenu  le  party  du  Dieu  des 
fciences, efleuezauflî haut  quelesfommets  de  Tmole  , qui  opina  pour 
luy , paroiftront  ainfi  que  la  poindte  des  montagnes  au  deiTusd  vne  plai- 
ne, & la  grandeur  des  autres  ne  fera  qués  oreilles  pour  trophée  de  leur 
ignorance. 
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Du  feruiteur  de  Midas , qui  dcficoüurit  les  grandes  oreilles  de  fin  Maiftre, 
publia  fit  bonté  par  le  moyen  de  certains  petits  chalumeaux parlant. 

Chapitre  IV. 


LA  couronne  de  Midas,  couurit  quelque  temps  la  honte  defes  gran- 
des oreilles,  ainlî  que  bien  fouuent  les  imperfections  de  ceux  qui  font 
aux  grandes  charges  demeurent  couuertes  fous  leluftie  d’vne  belle  ap- 
parence. Maisenfin  vndefeSfcruiteurs,  efuentacevice  caché  , &le  fit 
publier  parle  moyen  d’vn  chalumeau  parlant.  Nous  nepouuons  (dif-ie) 
rapporter  la  fin  de  celle  fable  qu’aux  fcandales  ordinaires, qui  arriuent  au 
Maillres parl’indifcretion desferuiteurs (domelliques  & tref-dangereux dum 

1 fi'  r p.  . . J O tint  en , qit.l 

ennemis , 11  nous  ne  iommes  ioigneux  de  les  rendre  autres ) leicjuels  pouf-  coUwi»- 
fez  d’vne  legerete', & quelquesfois  de  malice  ne  peuuent  s’empefeher  de 
direlcsfecrets  de  la  rnaifon.  Et  bien  que  ce  foit  peut  ellre  à l’oreille  & Epin't7, 
comme  dans  vn  chalumeau,  qui  femble  deuoir  ellre  muet,  ilfetrouue 
toutesfois  qu  il  parle,  & emprunte  vne  voix  apres  auoir  quelquetemps 
demeuré  en  terre.  Ces  chalumeaux  agitez  du  vent  d’vn  bruit  commun 
font  les  plumes  de  ceux  lefquels,ou  dans  vne  hilloire  véritable  laiffent  à 

la  pofteri  téaulG  bien  les  detfauts  que  les  Vertus  des  Princes  de  leur  fiecle: 
ou  dans  vne  Satyre  fe  donnent  la  liberté  de  diuulguer  pelle-mefleles  veri- 
tez  auec  les  impollures,  comme  fit  V eienton  du  temps  de  Néron,  e'scf- 
cripts  qu’il  publia  contre  les  Sénateurs  & les  Prellres  de  Rome; 


Des  murs  deTroye,  baflis  par , Apollon  & TS^eptune , & de  l'infidelité  de 
Laomedon , qui  manqua  au  payement  de  leur  falaire. 

Chapitre  V. 

N Eron,  le  fcandale  de  l’Empire  Romain,  qui  pour  afltiuuirfeScruaü- 

mz  ne  pardonna  pas  mefmes  aux  flancs  dâs  lefquels  il  auoit  elle  por  -frlasofi 
té , n’eut  non  plus  de  pieté  pour  les  Dieux  que  de  pitié  de  fon  fang.  Sa  ty- 
rannie  qui  rongea  le  peuple  iufques  aux  os  porta  fes  mains  ramifiantes l' 
iufqueslur  les  autels,  & y cnleual  or  des  idoles,  pour  fournir  àfesexcelïï-**«Tac. 
ues  delpences.  Linfidelle  Laomedon  meut  point  horreur  d’en  faire  de  h'r' 
mefime  pour  ballir  les  murailles  de  Troye.  Les  threfiors  des  temples  d’A- 
pollon & de  Neptune  furent , à ce  que  dit  vn  Italien,  le  fond  qu’il  ordon-  BoccK^ 
na  pour  les  frais  de  fon  deifiein.  Et  celle  impiété  fut  le  crime,  lequel  irrita 
Neptune  contre  luy,  & fit  delborder  les  eaux  dont  la  Phrigie  futraüagée. 

Si  nous  tenons  que  ce  (oit  ainfi  que  Neptune  & Apollon  ayent  contribué 
au  baftimét  des  murs  de  celle  puifsate  ville  d’Alïe,no9apprenos  à deteller 
le  facfilege.Et  fi  nous  no9  voulos  tenir  plus  près  des  termes  de  la  fable,  no*, 
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y voyons  la  prompte  punition  des  fermens  fautiez,  qui  nous  monlfre  à 
conferuer  la  foy  de  nos  paroles, & ne  manquer  iamais  de  payer  fidellemét 
le  falaire  promis  aux  ouuriers  qui  trauaillent  pour  nous.  Mais  encore  ( dift 
Arifte)  y datons  nous  recognoiitre  par  letrauail  d’Apollon  & de  Neptu- 
ne , que  ce  ne  fonrpoinr  tant  les  hommes  comme  les  dieux, qui  pofent  les 
,»jM  cicc  fondemens  des  Empires,&  que  rien  ne  les  ruine , apres  qu’il  les  ont  éta- 
blis, finon  l’impiété  laquelle  fe  remarque  principalement  és  infidelitez, 
que  l'on  commet  contre  l’inuiolable  fermeté  des  prometfes,&  la  religion 
ZitaZ  des  fermens.  Troye,  que  le  Poëte  appelle  doublement  pariure,preuue 
allez  les  végeances  que  les  cieux  tiennent  preftes  contre  les  Eftats,dans  le- 
quel  régné  la  perfidie.  Et  Rome  au  côtraire,où  les  hifloires  marquent  l’in- 
tegrité  des  fermens  auoir  eftéfireligieufement  obfcruée,  qu’on  la  pou- 
•iTb.C'i.  uoit  bien  appeller  le  temple,la  foy , ell  vn  modelle  du  foin  que  les  puillan- 

ces  celeftes  ont  toufiours  pour  la  j^arde  de  ceux  qui  demeurent  entiers  de 
ce  cofté  là.  Car  s’elfant  veuë  plufieurs  fois  àla  veille  de  fa  ruine,  toufiours 
par  quelque  merueille  la  main  d’vn  fecours  diuin  a retiré  leur  Empire  du 
panchant  où  il  eftoit,pour  en  ralfeur cries  fondem  ens  & le  releuer.  Lçs  li- 
ures  de  leurs  efcriuains  ( dis-je  ) nous  en  fourniflent  des  tefmoignages  en 
tel  nombre  qu’ils  ne  peuuent  eftre  ignorez.Mais  celuy-là  eft  fignalé  qu’a- 
ptes auoir  elfe  mal  traiéf ez  en  plufieurs  batailles  contre  les  Eques,  & leurs 
affaires  reduittes  à telle  extrémité,  que  de  leurs  deux  Confuls  l’vn  elfoic 
mort , & Pautre  fi  bleffé  qu’il  auoit  défia  lame  deffus  le  bord  des  léuresrles 
plus  grands  du  Senat,la  meilleure  part  deleur  noblelfe,&  toute  la  fleur  de 
leur ieunefle  commeabyfmée  dans  le  fangde  tant  de  combats  fouftenus: 
ayant  point  d’apparence  qu’ils  peuflent  feulement  deffendre  leurs 
‘tts  murailles,  veu  qu’ils  elfoyent  fans  forces  & fans  chef, les  dieux  tutélaires 
portant  (difentleurs  hiftoires)  &labonne  fortune  deleur  ville  les  con- 
lérua.  Ce  font  les  effeéts  de  la  fidelité , que  les  dieux  fauorifen  t toufiours. 
Voyons  ceux  delaperfeuerance. 


T)e  Thetis  mere  d' J chille, laquelle  imitait  Protbée  en  [es  changement  dîners 
pour  cutter  les  embrasement  de  Pelée. 

Chapitre  VI. 

Niw  e/>  /^Ommel’eau  cauele  rocher,la  pcrfeuerance  pcuàpeumineles forces 
A-/del’inconftance  , c’eif  la  Reine  de  nos  adions,  elle  les  couronne, 
nMxi/m  apres  auoir  furmonté  dvn  courage  inuincible  toutes  les  difficultez  qui 
s’oppofentànos  contentemens  : Pelée  nous  en  eft  lepourtraief , comme 
Thetys  del’inconftance  & de  froides  irrefolutions  de  celles  de  fon  lexe, 
ww'vEg  Itfqudles  pour  eftre  vaincues  d’armes  peu  contraires  aux  armes  dont  elles 
fe  feruent,ne  veulent  pas  que  leur  opiniaifreté  foit  domptée  par  autre  que 
la  conftance.Thetys  opiniaftre  au  mcfpris  de  Pelée  le  dédaigné  long  téps, 
& diilîmulàtfes  defdains  emprunte  la  couuerture  de  diuerfes  ex  eûtes,  qui 
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îont  ainfi  que  des  formes  cfquclles  elle  fe  defguife.  Mais  enfin  lors  qu’il 
la  prend  endormie  dans  vn  autre  froid  où  elle  n’eftoit  plus  ny  bruflee  du 
feu , ny  elueillee  du  martel  d’autres  affilions  , elle  fe  rend  à luy , & fe  ren 
dant  raid  paroiftre  que  la  Iegereté  mefme,  fi  elle  eftprife  à propos,  felaif- 
le  emporter alaperfeuerance.Paffons , dût  Arifte , aux  enfans  de  Cbione 
nous  apprendrons  combien  il  importe  d’cftre  engendré  d’vn  pere  eene 
reux , & q uc  comme  dit  fi  Prouerhe,  il  ne  faut  pas  attendre  vn  bon  œuf 
d vn  melchant  Corbeau. 


De  la  dtuerfe  nature  des  deux  enfans  de  Cbione,  & de  Dadalïon 
changé  en  oyfeau  de  prcye. 

Chapitré  VII. 


(OVTHKVA 


Ariflorc 


y L y en  a qui  tiennent  pourmaxime  que  les  grands  hommes  laiffcntW*.- 
1.  toufiours  des  enfans  fort  diffemblables  aux  peres.  Les  Empereurs  Ca- 
ligule  & Commode  auec  d’autres  encores  en  ont  rendu  preuuesàl’Em 
pire  de  Rome,  comme  le  fils  de  Cicéron  auoitfaidà  la  République  Et 
la  ration  qu  en  rendent  lesPhÜofophes,  eft  pource  , difent-ils,  que  ces-*»». 
elprits  elleuez,  qu  vne  vertu  non  commune  efcarte  bien  loin  du  vulgaire,  blcmcs" 
Iont  moins  attachez  aux  œuures  du  corps,  & le  peu  de  foin  qu’ils  y appor- 
tent les  empefched  engendrer  des  enfims  fi  accomplis.  Cen’eft  pas  tou- 
tesfoisl  opinion  de  Platon,  il  donne  tant  à la  force  delà  femence,  que  ETSiS 
dvne  bonne  il  en  tire  des  enfans  femblables,  &d’vne  mauuaifedemcf-qucs- 
me  en  faid  naiftre  de  peu  vertueux.  Auffi  elb-il  bien  difficile  qu’auecle 
fang  ne  coulent  quelques-vnes  des  louables  inclinations  des  peres  Sci 

pion  , le  foudre  des  Romains,  & le  fléau  de  Carthage  , fit  bien  pam.ftre 

Vn  an  /UrÆmiIcf<?7Cre-  Maximuseutvn&squili-Sti- 

mita , & 1 ublius  Decius  fut  fuiuy  par  le  fien  en  la  genereufe  refolurion  de,;- 


vouer  la  vie  a fon  pays,&  mourir  pour  le  public.  A u tolique  & Philamon 
scelle  fable  nous  apprennent  le  mefme  , 1 vn  fils  d’Apollon  aymela  — S 

fil  7 al1  d cftlX‘ "ÎCUC  parrmy les  llo™^s  exercices  des  fciences:  ’tfZl 
r 6 j? L,?1 a croniPeujr  Mercure  fe  nourrit  aux  arts  de  fon  pere,  & fe  rend  T’-ff' 

parfaift  Charlatan  C’eft  doncparles  deffauts  delanourrnure  quiZ-^ 
ge  la  nature,  que  le  contraire  arriue:  mais  toufiours  natureflementles^ 
arbres  portent  des  fruiûs  tous  tels  que  les  greffes , fiaient  bonnes  ou 
mauuaifes  , Iefquellesy  ont  efteentees.  Voila  ce  que  nous  pouuons  reti- 
rer de  1 accouchement  de  Chionne.  Quant  d DædalionJ  oyïeau  de  proye 
ChanSe^ ne  n°us  reprefente  que  fon  humeur  ennemie  du 
rep  s &.  dc  la  paix,  qui  le  portoit  a toufiours  entreprendre  fur  fesvoy-f^'l 

monfce  vn rfpntatae  , comme  celoy  de  Ceix,  ,p]u! de  pufcnce 

lurlespaffions,  flcleurfçait  mieux  retenir  la  bride.  “ * 
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De  Pelée  persécuté  par  ’vn  Loup , à caufe  du  meurtre  qu’il  auoit  commis 
defes  prières  qui  firent  changer  le  Loup  en  pierre , 

Chapitre  VIII. 

CE  ne  font  pas  les  feules  loix  du  Decalogue  qui  rendent  le  meurtre  o- 
dieux  & puni(fable,les  feintes  diuinitez  de  l'antiquité  Fauoient  mef. 
me  en  horreur  , & en  recherchoient  la  vengeance.  Celuy  de  Pelée  eft 
perfecuté iufques  dansles prouinces  , où  ilpenfeauoir  trouuéde  FaiTem 
rance.  Vn  Loup,  furieux  vengeur  du  fang  qu’il  auoit  efpandu,  rauage  fes 
troupeaux , & luy , que  la  confcience  de  fon  crime  efpouuante , n oze  fe 
mettre  en  deffence  pour  guarantir  fonbeflail.  Il  fe  donne  foy-mefme  vne 
allarme  plus  fanglante , que  celle  du  Loup  à fon  berger.  Mais  fort  fage- 
ment  il  ic  refoult  d’appaifer  par  vn  lacrifice  la  Nymphe  Nereide  offen- 

cee.  C’eftoit  le  feul  moyen  d’arracher  les  dents  & la  furie  à ce  Loup,  & le 

rendre  aulh  peu  a craindre , comme  fil  euft  elle  de  pierre , que  de  recou- 
rir aux  prières  de  celle , quife  feruoit  du  Loup  ainli  que  d vn  fléau  pour  le 
».  i Venger.  Voila  comment  les  fables  nous  meinent  par  la  main  dans  les  tern- 

ir pies,  pour  calmer  Fire  diuine,  lors  que  nos  offences  Font  aigrie  contre 
nous.  Encore  (dis-je)  nen  demeurent-elles  pas  là  pour  purger  entiers 
ment;  peJç'g  - apres  Fauoir  faidt  errer  vagabond  & banny  de  lonpays,  elles 
7/;.'"  le  conduifent  chez  Acafte,  où  il  eftlaue  de  fa  faute  par  les  expiations  ordi- 
fæ  naires , & les  folles  ceremonies  de  ces  aueugles  anciens, 

gui  penfoient  ,abu[cz,  que  dl 'un  meurtre  commis, 

‘Pour  fi  plonger  en  l eau  le  peche  fiufi  remis. 

Audi  Feft-il  en  effe&,non  pas  dansles  prophanes  eaux  des  fleüues , en  cela 
ils  fe  font  efgarez , mais  dans  les  faincls  ruiffeaux  des  yeux  qu’vncuifant 
repentir  fai  ci  elcoulcr  en  larmes.  Ce  font  les  eaux  qui  doiuent  effacer  les 
taches  de  nos  crimes.  Contentons-nous  pour  cefte  heure  qne  P elee  nous 
en  ait  monftré  la  fource , & paffons  outre  pour  recôgnoiftre  quels  fruits 
il  nous  donne  à recueillir  de  fon  dueil. 

Celle  de  qui  les  paffons 
Firent  ueoir  a la  mer  Egee 
Le  premier  nid  des  vicions. 
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I)e  Ceix,  & fa  femme  Alcyone  change^  en  oy  féaux. 
Chapitre  IX. 


LEs  merucilles  qui  me  rauident  le  plus  icy  , ce  font  les  louables  in- 
quiétudes des  affeélions  reciproquee  d’Alcyone  , & de  fon  mary. 

Le  Poëte  nous  en  a laide  vn  tableau  fi  accomply  qu’on  ne  peut  rien 
fouhaitter  aux  couleurs  dont  il  a releué  fon  ouurage.  Il  figure  la  prefen- 
ce  de  Ceix  fi  chere  à fa  fidelle  Alcyone  quelle  ne  fçauroit  le  veoir  ef- 
loigner  d’elle.  La  douleur  qui  la  faifit  luy  faiél  perdre  la  parole , puis  ce- 
lle mefmc  douleur  la  refueille  pour  pleurer , fe plaindre  & faffliger.  Tous 
les  vœux  qu  elle  faiél  durant  fon  abfence  ne  [ont  que  pour  le  retour  de 
celuy  auec  lequel  tous  fes  plaifirs  fe  font  efeartez.  Et  luy  d’autre  collé 
battu  de  la  furieule  tourmente  qui  enueloppe  fon  corps  dans  les  eaux , n’a 

Ïas  Fefprit  moins  agité  des  vagues  de  Famour  d’Alcyone , quinoye  mille  ^ 
ois  fon  ame  dans  vn  abyfme  de  regrets,  deuant  que  fon  corps  le  foit^/«/™ 
dans  les  gouffres  de  la  mer.  A l’extremité  mefme  combatant  auec  les  iTffl  % 
derniers  alfauts. 

Si  le  flot  en  nageant  quelque  refpit  luy  donne , 

Il  employé  ce  refpit  a nommer  Alcyone. 

Aullî  la  feinte  en  changeant  la  demeure  de  fi  fidelles&  fi  loyales  âmes  en 
d’autres  corps  que  ceux  de  Ceix  & d’Alcyone,  les  loge  fort  à propos  en 
ces  petits  oy  féaux  marins,  qui  ont  tant  d’amour  l’vn  pour  l’autre,  qu’ils 
ne  fefeparentiamais,&  toute  l’annee  demeurent  enfemble.  Sans  atten- 
dre à fe  coupler  en  certaines  faifons  , la  femelle  en  tout  temps  reçoit  la 
compagnie  de  fon  maOe , non  pas  pour  la  volupté , car  elle  ne  fe  mede  ia 


ftus  ,nomt- 
ndtAlçjo» 
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mais  auec  vn  autre,  mais  pour  contenter  fon  amour,  & ne  manquer  point 
au  réciproque  : tout  ainU  qu’vne  fage  Dame  pour  ne  fembler  auoir  faute 
d’adeétion  fatisfaiél  toufiours  en  cét  endroiél  aux  amoureux  defirs  de 
fon  mary.  Encore  font-ce  là  les  moindres  tefmoignages  de  fa  fidelité  en- Voy«  Je, 
uers  fon  malle.  Lors  que  l’âge  le  rend  debile,  elle  chérit  encore  plus, 
elle  le  nourrit, & pour  ne  partir  point  d’auec  luy,  le  porte  fur  fes  elpaules,  p^°"asr'q„e 
fi  bienqu’cllenepermetpasquerienlesfeparequelamort.  C’eftiepen-™ 
fe  { dill  Aride  ) leur  admirable  confiance , qui  a faiélquepour  eux  la  maux  font 
nature  a voulu  brider  l’inconflance  de  la  mer.  le  nefuispasd’aduis,  cjue 
nous  nous  arredions  pourtant  d’auantage  aux  miracles  naturels  que  l’on 
remarque  en  eux,bien  que  l’ingenieux  badiment  de  leur  nid  femble  fe 
rapporter  à la  fable,  pour  la  crainte  qu’en  cela  ils  mondrent  auoir  d’vn  fé- 
cond naufrage.  Admirons  feulement  Fartifice  de  l’autheur  en  ce  pour- 
traitl  des  affliélions  d’Alcyone,  qui  nous  pourrait  fournir  vne  Iliade 
de  difcours,& apprenons  de  lüy  en  padant  que  les  fonges,  bien  qu’ordi- 
nairement  menfongers,nous  font  quelquesfois  vrais  medigers  de  nos 
infortunes. 
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D'Æfaquc  fils  de  Priant,  qui  cauja  la  mort  de  la  Nymphe  Hefperie,  &dc 
regret  s’ e fiant  noyé  fut  changé  en  plongeon. 

Chapitre  X 

T TOicy  1 image  de  l’imprudence,  laquelle  fepriuefoy-meftne  du  bien 
V quelle  pourfuitfansiugcment.  Ceuxquila  fuiuenc  ne  courent  pas 
feulement  fortune  d’auancer  leur  ruine  , & fe  précipiter  eux-  melmes 
comme  Æfaque,  ils  pouffent  bien  fouuent  leurs  amis  aueceuxdansle 
précipice.  C’eft  ce  dont  Hefperie  a dequoy  fe  plaindre  d’Æfaque,auqueI 
auec  raifon  elle  peut  reprocher  qu’il  luy  a bien  cher  vendu  fon  amour, 
puis  quelle  meurtpourauoir  efté  aymee.  Ce  miferable  Plongeon,  ( dis- 
je,  en  prenant  la  parole)  ne  manque  point  de  femblablesaujourd'huy. 
Plusieurs  comme  luy  par  leurs  importunes  & trop  indifcrettes  careffes, 
portent  plus  de  fcandale  chez  les  Dames  qu’ils  recherchent,  qu’ils  n’y  ont 
de  bonne  fortune  : car  leurs  plus  glorieux  fuccés  font  de  mettre  la  réputa- 
tion en  proye  aux  pointes  venimeufes  des  langues,  & faire  ainfi mourir 
1 honneur  de  celles  qui  femblent  auoir  auffi  cneres  que  leur  vie.  En  cela 
feulement  font-ils  plus  aduifez,&  moins  fidelles  qu’Æfaque  qu’ils  ne  per- 
mettent pas  à la  violence  de  leur  paffion,  agitee  du  defefpoir  & du  repen- 
tir de  leur  faute,  de  les  ietter  du  haut  d vn  rocher  dans  la  mer , pour  deue- 
nir  Plongeons:  Leur  ardeur  fe  contente  d efmouuoir  des foupçons,  & 
leur  feu  elf  fi  temperé  qu’il  n’apointbefoingderecouriràl’eaupour  re- 
mede.  Aulfi  la  fin  d’Æfaque  elt-  ce  vnadte  tragique  des  tyranniques  fu- 
reurs de  l’amour,  lequel  on  nous  reprefente  pour  effre  plulfolt  euité  qu’i- 
mité. Laiffons luy  moiiillerfes ailles nouuelles,  ciilf  Arifte,  & nous  reti- 
rons iufques  à ce  que  nous  voyons  paroift re  la  flotte  des  Grecs , qui  vien- 
dront bien-  tort  venger  l’iniure  qu’ils  ont  reccuë  de  fon  frere  Paris. 


DOVZIESME  DISCOVRS, 

De  l'entreprife  des  Grecs  contre  Troye,  à caufe  du  rapt  d’Helene , (0  du 
prefage  que  leur  donna  le  ferpent  qui  fut  depuis  changé  en  pierre. 

Chapitre  premier. 


E lendemain , fitofl:  qu’Arifte  fut  arriué , fouuertur'e 
duliure  nous  fournit  pour  premier  iub  jet  l’abfence  re- 
marquable de  Paris, qui  ne  parut  point  dans  T roy e aux 
fuherailledefon  ieune  frere  Æfaque.  le  m’arrefteray 


àce  boute-feu  defônpays,  lequel  auoit  elle  marqué 

Siarlesdeftins,pour  porter  le  fer  Scies  fiâmes  dedans 
a maifon  de  fon  pere  : mais  lors  que  ie  voulus  ouurir  la 


bouche  pour  en  parler.  Aride  me  preuint,  & diét  ainfi: 
Ceux  d’entre  les  Philofophes  qui  ont  iettévnœil  plus  attentif  fur  les  di- 
uerfes  avions  des  hommes,  ont  recognu  trois  iortes  de  vies.  La  contem- 
platiue , qui  ne  vife  qu’aux  doux  contentemens  de  lame  : L’adiue  qui  ne 
trauaille que pourles  richeffes:  Etlavoluptueufe,  que  l’oyfiueté  retient 
dans  les  fales  plaifirs  du  corps.  CefontlestroisDéelfes  qui  fe  reprelente- 
rentauiugementdePârisfurlemontTda:  La  première  foubs  le  nom  de 
Pallas  : La  fécondé  foubs  celuy  de  Iunon  : Et  la  troifiefme  foubs  la  char- 
merelfe  beauté  de  Venus,  qui  l’emporta  fur  l’aueuglement  de  ceieuné 
Berger,  charmé  des  delices qu  elle luy promettoit.  C’eft celte honteufe 
& perilleufe  vie,  à laquelle  il  fe  rendit , ayant  le  choix  d’embralfer  l’heur  8c 
les  commoditez  des  autres.  C’efl:  elle  qui  luy  ht  mefprifer  le  fçauoir  8c  les 
vertusdeMinerue,aueclaricheabondancedetous  les  biens  que  Iunon 
luy  offroit.  Elle  luy  fit  fouler  aux  pieds  les  droi&s  del’hofpitalité.delquels 
il  fit  fi  peu  d’eftat  qu’il  paya  fon  hofte  du  rauiffement  de  fa  femme: Elle  luy 
fitnegligerlapieufcaffiftancequ’ildeuoitaudueilde  fon  frere, où  nous 
ne  le  voyons  pointicy.  Et  pour  monftrer  combien  elle  ell  fécondé  en 
malheurs,c’eiî  elle  mefme  qui  fit  naift re  les  occafions  d’armer  tant  de  peu- 
ple pour  la  ruine  deTroye,  au  lac  delaquellefont  fortiesde  Grecetou- 
tes  les  troupes  qui  font  icyarreftees  en  Aulide.  Puis  que  le  Poëteles  y a 
conduites  fans  feftendre  fur  le  fubjet  qui  les  fit  embarquer,  nousnous 
contenterons  de  ce  que  nous  enauonsdit,accufansles  feules  voluptez 
de  Paris , d’vne  fi  grande  leuee  d’armes, & de  tant  de  fang  auquel  elles  tu- 
rent trempees  pour  faire  detefter  aux  Princes  la  vie  diffoluë  de  ce  lalché 
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Troy  en,  & chérir  celle  que  la  fagelfe  de  Pallas,  tutrice  des  Empires  nous 
enfeigne.  Voila  le  profit  que  nous  polluons  tirer  des  premières  allumet- 
tes  de  ce  grand  feu , qui  mit  en  cendre  toutes  les  richeffes  & les  forts  de 
Priam.  Tournons  la  veuë  fur  ce  ferpent,  lequel  apres  auoir  feruy  au  di- 
uin  Calcas  & aux  Grecs , comme  de  muet  truchement  de  la  volonté  des 
Dieux , {'endurcit  à l’inftant  & deuint  pierre , pour  nous  figurer  en  fa  du- 
reté la  fermeté  des  arrefts  du  Ciel , & 1 ’inuiolable confiance  des  fecrets  iu- 
eemens  de  Dieu.  V oicy  apres  vn  exemple  de  fa  bouté, lots  qu’on  recher- 
che d’appailer  Ion  courroux  par  vn  facrifice. 


Du  facrifice  d' Iphigénie  ,-  au  lieu  de  laquelle  fe  trouua  ine  Biche. 
Chapitre  IL 

LA  diuine  Clémence  a trop  cher  le fang innocent  pourfe  plaire  à le 
veoir  efpandre,  & en  faire  rougir  fes  autels.  Elle  nous  apprend  icy 
foubs  le  nom  fuppofé  de  Diane,  ainfi  quelle  fit  autresfois  à vn  grand  Pa- 
triarche, que  cen’eft  pas  tant  les  facrifices  quelle  nous  demande,  comme 
la  pieufe  {Implicite  d vn  cœur  qui  renonce  à toutes  autres  affcdlions,pour 
‘IttnJua,  luy  obeïr.  C’eil  cequ’Iphigenie  changée  en  Biche  nous  enfeigne.  Etfon 
r‘“h*'/iîm  Perela  donnant  pour  viélimea  Diane  courroucée , monilre  combien  les 
ruihtm£:k»c  bons  Princes  ont  foin  dufalut  de  leurs  peuples,  & du  bien  de  leur  ellar, 
5T£n,cpuis  que  luy  pour  rendre  le  vent  fauorablc  a fes  vaiffeaux , & leuer  les  em- 
‘Lm  pefehemens  qui  les  retenoient  dans  le  port , fe  changeant  feul  du  malheur 
tombé  fur  toute  la  Grèce,  ay me  mieux  perdre  fa  propre  fille  que  veoit 
gnof.t  tn  .trâ  plus  long  temps  fes  fubjets  en  peine.  Lexcez  de  l’amour  qu’il  porte  au, 
public, luy  faiéf  commettre  vne  efpece  d i nhumanité  contre  foy-mefm  e. 
En  cela  ( dis-je)  l’on  peut  recognoiflre  que  tous  les  grands  & fîgnalez 
»«•  aéfes  aufquels  l’vtilité  commune  d vn  pays  fert  de  première  caufe , ont 

mttgnüexe-  r ^ r • C o.  . J 1 * . . 

finm  ejuod  touliours  en  loy  îeneiçay  quoy  annuité,  contre  quelques  particuliers: 
mais  où  il  y va  de  Fintereil  de  la  Republique,  les  Princes  auffi  bien  que 
tous  autres  doiuent  auoir  les  yeux  fermez  à ce  qui  les  touche  enparticu- 
Tjchc,  fier.  Suiuons  la  flotte  de  ces  ennemis  de  Troye,  pour  veoir  les  glorieux 
exploitas  de  leur  vaillant  Achille. 


De  Cygne  qui  nauoït  ïama'ts  peu  eflre  hlejfé  , & fut  efranglé  par  Achille, 
puis  changé  en  Cygne. 

Chapitre  III. 


L’Heur&la  valeur  qui  auoit  conduit  Cygne  en  plufieurs  hazardeufes 
rencontres , fans  receuoircoup  par  lequel  les  armes  de  fes  ennemis 
euffent  efté  teintes  de  fon  fang,  firent  que  l’on  creut  qu’il  ne  pouuoit  eflre 

bleflé 
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bleffe , &:  luy  acquirent  la  réputation  d auoir  vn  corps  fur  lequel  le  fer  n’a- 
uoit  point  de  prife.  Comme  tel  les  Poëtes  l'ont  rendu  fort  célébré  par 
leurs  vers,  &pourcroiitre  la  gloire  du  vaillant  fils  de  Thetis, Font  faiét 
vainqueur  d’vn  fi  heureux  &puiifantennemy.  Mais  en  laviétoirclelos 
du  vaincu  demeure  toufiours  entier,  en  ce  qu'apres  toute  la  refiltâce  d’vn 
généreux  courage  il  n’eit  dompté  que  par  Achille,quinepouuoltnon  Achille 
plus  eltre  oftence  par  le  tranchant  des  armes.  Audi  pour  monftrer  que  fa  f|£“0J'er_ 
mort  fut  glorieufe,  & que  pour  auoit  efté  vaincu  il  n’en  laifla  pas  moins®11"0"*'* 
d'honneur  i fa  mémoire,  les  fables  font  changé  en  oyfeau  tout  blanc , qui'*10"' 
reprefente  la  b elle  renommée  de  fa  valeur , laquelle  fans  tache  vole  entiè- 
re pari’ Vniuers.  Ce  combat  (dilt  Arilte  ) fut  le  premier  exploit  d’Achil- 
ledeuant  Troye,pour  l’heureux  fuccez  duquel  il  noublic  pas  de  rendre 
vn  facrifice  afes  Dieux,&  feftoyer  les  chefs  del’armee,afin  de  f en  refiouïr 
enfcmble.  Voyons  quels  font  les  difcours  dont  ils  Pentrctienncntàtable. 


De  Cenée  changée  de  femme  en  homme,  aujftpeufenfible  aux  coups  que  CygntUi 

& du  combat  des  Lapithes  auec  les  Centaures. 1 1 

Chapitre  VI. 

T Es  Peifesvouloient  què leurs feltins  fulfent  toufiours  accompagnez 
A-^de  quelque  autre  contentement  queceluy  des  viandes,  & pour  ene?r“Td. 
bannir  la  melancnolie  auoient  ordinairement  dans  la  falle  où  ils  pre-dcublc‘ 
noient  leur  repas  la  Mufique,ou  le  bal , ouïes  Comédiens.  Les  Princes  de 
Grece  affemblez  chez  Achille  obleruét  bien!amefmemaxime,de  ne  di- 
re &n  ouïr  rien  a table  qui  ne  foit  tres-agreable  , mais  ils  font  paroi- 
ltre  que  leurs  plaifirs  font  fort  diflferens  de  ceux  des  Perfes  , en  ce  que  la 
Vertu  & les  a êtes  genereux  font  leur  feul  entretien.  Les  accords  d’vn  luth, 
ny  les  douxàccènsd  vné  voixmarieeàlamefure  de  quelques  belles  paro-  y’,r'“foui 
les,  ne  font  pas  les  delices  quils  recherchent.  Rien  ne  les  contente  que 
le  dilcouis  des  combats  ou  1 honneur  & la  gloire  ont  prefidé.  Quels 
autres  difcours  peuuent  fornr  de  la  bouche  d'vn  Achille?  ouquelslu- 
tres  p euuent  eftre  agréables  a fes  oreilles?  Les  braues  cœurs  ne  conçoiuent 
jamais  que  des  braues  dedans , aufli  n’ont- ils  rien  plus  cher  que  d’en  ouïr  q.u 
deiemblables.  Ceft  ce  qui  faiét  que  delà  valeurde  Cygne  ils  fe  biffent  l°JT7“r 
gliiler  a celle  de  Cenee,  & au  récit  des  courageux  faiéls  d’armes  qu’il  ren-  ''"?««'•*- 
dit  contre  les  Centaures.  le  neveux  par  rapporter  la  trempe  inuincible  d e 
on  Corps , non  plus  que  celle  de  Cygne , aux  charmes  des  caraéteres , par  SST 
lelquels  quelques-vnS  fe  rendent  vaillans.  Si  Cenée  eut  le  bruit  de  ne 
pouuoir  fibre  bleffe  , ce  fui  fon  courage  accompagné  de  bon- heur,  & 
fon  expérience  au  meftier  de  la  guerre  qui  luy  acquirent.  Il  parut  doué 
de  ces  belles  qualitez  iufques  aux  derniers  foufpirs,  & quand  il  les  ren- 
dit ce  ne  fut  pas  forcé  par  vn  plüsfort  que  luy  : il  ne  cognut  point  de  vail- 
lance au  defos  de  la  fienne,pourfe  veoir  accabjé  d’vne  grande  forcit 
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d’arbres,  fa proüeffe  ne  fut  domptee  que  par  le  nombre  de  fes  ennemis, 
du  milieu  defquels  fon  honneur  fortit  fauue  fur  les  aides  de  la  renom- 
mée , qui  porta  bien  plus  loing  fes  loiianges , que  celles  de  fes  vain- 
queurs. Voila  comment  il  changeamefme  de  vie  fans  veoir  ny  fon  corps 
r*.  ny  fa  réputation  bleffee.Quant  à ce  que  la  fable  feint , & que  fes  ennemis 
luy  reprochent  qu’autresfois  il  a efté  femme,  c’eft  vne  Metamorphofe 
Tiîc  Liae  pareille  à celle  que  Rome  remarqua  en  vnValere,  lequel  ayant  quelque 
lur'  *7'  temps  vefcu  auec  fl  peu  d’honneur  , qu’eftant  comme  la  honte  dés 
fîens  il  eftoit'hay  de  fes  plus  proches  ,fe  changea  de  telle  façon  en  Fexerci- 
ce  d’vne  charge  publique,  qu’il  fut  depuis  honnoré  comme  vnmiroiier 
de  vertu.  Les  premiers  ans  de  Cenée,paffez  à l’ombre  & en  repos  fans  fai- 
re efclatter  fa  valeur , lors  mefme  que  la  beauté  de  fon  vifage  fans  poil , ne 
démentoit  point  celuy  d’vne  fille,  luy  pouuoient  auoir  donné  le  honteux 
renom  d’eftre  lafche,  fans  cœur,  & pluftoft  fille  qu’vn  courageux  ieu- 
ne  homme.  Et  depuisles  effets  d’vn aage plus robufte, rendans  des  preu- 
ues  contraires  à celle  finiftre  opinion  de  fon  généreux  naturel,  furent  le 
fubjet  auquel  farrefta  lafeinte,  pourle  changer  de  femme  en  homme. 
,»^l^La  conieéture , dis-je,  n’eft  pas  hors  d’apparence.  Peut-eftre  qu’au  com- 
Z'IZilj,  mencement  ledelfautdes  occafions  Fempelcha  de  paroiftre  ce  qu’il  e- 
ftoit:  car  fans  elles  la  vertus  des  plus  braues  demeure  oyfîue,&  ne  peut  fai- 
,1;:jaclte  re  veoir  en  quoy  elle  différé  de  lalafcheté.  Au  contraire  les  rencontres  ef- 
u cillent  les  plus  endormis , & la  grandeur  d’vn  beaufubjet  quifoffre  eft 
fJoZT'  quelquefois  vn  fi  vif  efperon  quelle  donne  de  forces  & de  la  hardieffe  à 
c,M..ura  ]a  mefme  timidité.  C’eft  affez  demeuré  auec  Cenée  ; allons  veoir  le 
5"”  dueildela  Grece  en  la  morr  d’Achille  fon  bouleuard.  Mais  en  paffant  ti- 
ions  du  furieux  banquet  des  Lapithesles fruiéts  que  le  Pindare  de  Rome 
veut  que  nous  en  recueillions.  Nous  le  ferons , fi  nous  fuyons  l’excès  du 
vin  qui  leur  mit  les  armes  en  main , & verfa  tant  de  fang  & tans  d’hom- 
mes par  terre. 


De  Periclimene , lequel  apres  s’eftre  changé  en  flufieurs  fortes  d’animaux , com- 
battant contre  Hercule , en  fin  fut  me  foubs  la  forme  d’vn  Aigle. 

Chapitre  V. 

QVoy  ( dift  Arifte  ) pafferons-nous  Periclimene  , fans  rien  ap- 
prendre d e luy  ? C’eft , dis-je,  vn  autre Prothée  ou  vn  A chelois,leurs 
changemenspareilsnenouspeuuentfigurer  qu’vne  mefme  chofe.  Sice 
n’eft  que  l’Aigle  foubs  les  plumes  de  laquelle  il  mourut,  nous  reprefen- 
te  la  vanité,  iaîoufe  ennemie  de  la  vertu,  qui  prend  toutes  forœsdevifà- 
gespour  la  vaincre:  &qui  ofe  mefme  fcfleuer  audeffus  d elle,  non  pas  en 
fiappuiant  fur  des  véritables  effets, mais  fur  les  aides  de  quelques  vains 
dilcours  au  trauers  defquels  les  rayons  efclattans  delavraye  gloire  fai- 
fans  iour , percent  celle  Aigle  prefomptueufe  & la  portent  par  terre. 
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tout  ainfî  que  les  flefehes  d’Hercule  trauerferent  Periclimene,&lc  mirer 
à bas.  Cela  diét  , ie  vins  au  meurtre  d.’Aclrille. 


De  U mort  d’adcbille  lue  par  Paris, 
Chapitre  VI. 


c 


’Eft  le  commun  & trop  déplorable  deftin  des  plus  vaillans,  de  ne«« 
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, P“.dre  Ia  vle  <luc  dans  les  embufehes  des  traiftres,  & bien  fouuen 
neftre frappez  que  delamaindequelquehommefansnom  , fins  force  die 
& tans  courage.  Gelaichel  ans,  quineftoit  eftime  que  parmy  les  fem- 
mes,  furprend  Achille  patron  de  la  vaillance,  dans  le  temple  d’Apollon, 
partifan  des  Troyens,  & pouffe  d’vne  main  tremblante  vneflefche,  qui 
bleffeceluy  que  lapeurn’auoit  iamaisfaiéi:  trembler.  Ainfi  la  valeur  de 
Pompée, qui  auoit  vaincu  tant  de  hazards,  fut  furprife  dans  les  piégés  que 
luy  rendit  la  perfidie  de  1 tolomee,  & Ion  généreux  fang  efpandü par  vn 

Septimc  & vn  Achillas,delquelslarenommeenefçauoitpaslenom.Ain- 

fî  celle  de  Ceiarnc  biauala  fortune  au  milieu  des  armes  de  tant  d’enne- 
mis qu’ils  dompta,  que  pour  fe  venir  rendre  à la  boucherie  de  ceux  qui  ££5Ê 
remportèrent  en  pièces  foubs  leurs  robes.  Auffi  font-ce les feuls  regrets  Z7X- 
qui  rendirent  la  mort  plus  infupoitableà  Germanicus,  & defqucls  il  fe 
fentit  fi  touche  qu  il  fe  perfuada  que  ceux-melmes  qui  auoient  porté 
uic  à fa  vertu  viuante,  pleureraient  fon  infortune  qui  l’auoit  apres  tant  de 
batailles  d ou  il  eftoit  forty  la  vie  fauue , rendu  la  viétime  des  mefchance-  {ZC- 
tcz  d vne  rcmine.  Ce  font(dift  Arifte  ) des  defaftres  que  ceux  lefquels  ont  decec!d,If?- 
acquis  de  la  gloire  par  leur  efpeefepeuuentreprefenter  pour  miroir,  & Tlclt,h^ ’* 
fe  rendre  d autant  plus,  curieux  de  confcrucr  leur  réputation  pleine 
d’honneur,  puis  que  leur  vie  n’eft  pas  attachée  d des  chaifnes  plus  for- 
tes qüe  celles  des  auti  es,  & qu  apres  vn  malheur  pareil  à Celuy  d ’Achille, 
ou  apres  le  coup  infaillible  de  leur  mort  naturelle,  nerefieicy  bas  que  là 
mémoire  de  leur  veitu,  & ie  ne  fçay  quelle  chair  pourrie , laquelle  ne 
peut  qu’à  peiné  remplir  vn  cercueil.  Vn  grand  Capitaine  infidelle,  au- 
tresfois  leffroy  des  Chreftiens,  qui  dompta  la  Syrie, l’Egypte,  &’vne 
grande  pairie  de  1 Afrique,  fe  voyant  proche  du  tombeau,  entra  pro- 
fondément en  celte  plus  Chreflienneque  Payennemeditation,lors  qu’il 
ordonna  que  pour  toutes  enfeignes  &marqùes  de  fes  viéfoires , on  ne 
portail:  a fes  funérailles,  fînôn  fa  chemife  feule  au  bout  d’vne  pique,  auec 
i"”  ,Pâr0^es  Pour  deuife.  C'efl  tout  ce  qui  reste  du  'vainqueur  du  Louant.  *Z,h’L‘ 


Difons-en  de  mefme  auec  le  Pocts^,  en  iettant  la  veuë  fur  les  cendres  d’A- 


ctrille  : Voila  tout  ce  qui  eft  demeuré  de  ce  grand  fléau  de  Troye.  Nous 

À ; 1 1 r ° J ' complets  f 


. * £>  xiuyc.  inouï»  , 

verrons  demain  luger  le  procez  de  fes  armes , qu’Agamemnonrenuoye™'» 

a 1 affemblee  de  tous  1 es  Capitaines  de  l’arm  ee  pour  neftre  point  chargé  de 
l’enuie  qu’il  n’euft  peu  euiter  fil  en  fuit  demeuré  feul  mge.  Lestages 
Princes  (dis-jej  le  praéliquent  de  la  façon,  craignâs  les  mefeontentemens. 
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Tibere  pour  celte  feule  crainte  fe  fafcha  vne  fois  aux  Sénateurs  Romains, 
de  ce  qu’ils  le  chargeoient  du  foin  de  toutes  les  affaires.  Auffi  la  hai- 
ne qui  en  retourne  eft  vn  efeueil , que  les  grands  Chefs  ne  peuuent  af~ 
fez  fuyr:  car  encore  que  pour  f'enelcarter,ils  ne  fuiuentaux  chatoüil- 
leufes  refolutions  que  Faduis  de  leur  confeil,  leur  malheur  eft  tel  bien 
louuent , que  du  bien  qui  en  reiiffit , on  fen  tient  oblige'  à tous  les 
confeillers,  & le  melcontentement,  bien  que  caufe' par  tous  enfemble, 
ne  vife  qu  a celuy  qui  a le  plus  d’efclat  en  l’affemblee. 


TREIZIESME  DISCOVRS 

T>V  DEBAT  D'AIAX  ET  D’VLYSSE, 
pour  les  armes  d'Achille. 

Chapitre  premier. 


N die  que  la  plus  célébré  ceremonie  des  vieux  Scythes, 
en  leurs  barbares  deuotions,eftoit  de  planter  vne  ef-Soii»1* 
pee  en  terre,  & l’adorer  comme  lafeule  idole  queleur'sp' 
inhumanité  recognoilïoit.  Leur  religion  eftoit  aux 
armes,  les  armes  eftoient  les  loix  aufquelles  ils  obeïC- 
foient , & le  fer  eftoit  leur  iuftice , qui  rendoit  à cha- 
cun d’eux  , non  pas  ce  qui  luy  appartenoit  , mais  ce 
qu’il  pouuoit  gaigner  par  la  force.  Aiax  femble  auoir  efté  nourry 
parmy  eux,le  naturel  qu’il  faiét  paroiftre  en  la  querelle  qu’il  a icy  contre 
Vlyfle  dent  plus  d vne  telle  barbarie,  que  de  Phumeur  polie  des  peuples 
deGrece.il  foule  comme  aux  pieds  la  prudence  du  fage  Prince  d’Ithaque, 
il  fait  litiere  de  fon  bien-dire, 8c  en  fin  ne  defire  pas  difputer  fon  droiét  par 
raifons,il  fouhaitte  que  les  armes  décident  le  débat  qu’ils  ont  pour  désar- 
més^ que  la  pointe  de  fon  efpceluy  face  obtenir  les  prétentions.  I’auois 
ainfi commencé,  Stvoulois continuer,  lors  qu’Arifteme  dit:  Vous  of- 
fencez  la  Grèce  d’accufer  de  barbarie  Fvn  des  plus  vaillâs  quelle  ait  iamais 
eflcué.  Ce  n’eft  pas  vn  Scythe  que  la  fable  nous  figure  enluy,mais  la  vani- 
té de  la  plufpart  de  ceux  qui  font  nourris  au  meftier  de  Bellone.  Leur  vai-*" 
ne  prefomptionleurinfpiretàtdemefpris  deslettres,8:  des  parties  necef- 
fairespourle  confeil,  qu’ils  croyent  que  la  lafeheté  en  foit  infeparable: 
comm  e fi  Pallas,q  ui  p orte  vn  cafque  en  telle,  8cvne  lance  à la  main,polil- 
ant  les  efprits  par  fon  fçaùoir,  emouffoit  la  genereufe  pointe  de  fhôneur, 
qui  fait  naifire  la  valeur  dans  les  cœurs.  ’ L’infolence  de  ces  nourriçons  de 
Mars,  dont  Pâme  n’eft  qualifit^  que  de  la  feule  vertu  de  foldat,eif  le  fon- 
dement fur  lequel  celle  feinte  a efté  baftie.On  les  a mis  parties  fous  le  nom 
d’Aiax,contre  ceux  lefquels  allient  les  fciêcesauec  la  profelfioq  des  armes 
qu’Vlyftereprefente.  C’cft  le  procès  que  tous  les  Capitaines  deParmee 
Grecque  iugét  icy  ,8e  bien  que  ce  foit  au  milieu  d'vn  camp  que  la  caufe  eft 
plaidce,  8c  le  bien-dire  8c  le  confeil  comme  plus  neceflàiresSe  plus  afleurez 
pilotis  d’vn  Eftat,  le  gaignent  contre  le  trenchant  de  I’efpçe , que  ces  bra- 
uachespofent  fans  mgementpour  baze  des  plus  fermes  colones  d’vnEm- 
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pire.  Car  la  force  fans  faide  de  la  prudence  ne  peut  eileuer  baftiment  qui 
ne  k ruïne  de  foi-me(me,&  pour  nous  iapprédre  les  anciés  Arcades  mirée 
dit nbc'rc  Hercule  6: Minerue dans  vnmefme temple.  Auffivn  Empereurde  Ro- 
te iw.,.  ‘ me  recogneut  autresfois  que  les  heureux  fuccez  qu’il  auoit  eu  en  Alle- 
magne  auoient  efté  plus  auancez  par  fages  aduis , que  par  la  force  des  ar- 
Tff'LZf  mcs  : & depuis  n’ayant  plus  que  les  Parthes  ennemis  de  la  grandeur  de 
rrnui  4,.  Rome,  fa  refolution  fut  de  fe  feruir  pluftoft  de  iecrettes  intelligences 
Tacit.  pradiquees  auec  eux,  que  de  troupes  armees pour  les  combattre.  Ce  n’eft 
Pas  Cicéron  nourri  dans  vit  barreau , qui  en  parle  delà  façon  po* *ur  hon  - 
d,l"-  norer  fa  robe  , & luydonner  de  faduantage  iur  Fefpee  des  grands  Capi- 
a t taines , c’eft  vn  Prince  qui  auoit  palfé  faieuneffedans  les  armees,  & au- 
temer,-  quel  l’experience  enauoit  appris  la  mefme  vérité,  que  les  Grecs  confir- 
’ili ment  par  leur  Arreft,  lors  qu’ils  font  que  les  forces  du  corps  le  perdent 
«««.sen.  contre  la  fageffe, &le  bien-dire.  Paffons  outre,  & recognoiffons  lafoi- 
blefle  de  lame  de  ces  Rodomons  qui  fe  vantent  fi  forts  & fi  vaillants, & ne 
peuuent  refifter  àîa  violence  despaifions  qui  les  portent  à leur  ruïne. 


De  U mort  à’  Aux,  qui  fe  tua  foy  mefme , & fut  changé  en  fleur  rouge , où  les 
premières  lettres  de  f on  nom  efloient  ejerites. 

Chapitre  II. 

WiW  A-"' Eluy  qui  feul  auoit  combatu  la  valeur  d’Hector,  qui  auoit  tant  de 
IZféZ?.  Va  fois  repouffé  le  fer  & les  fiâmes  des  T roy  ens,&feftoit  oppoféaux  ef- 
forts de  Iupiter  mcfitles  fe  r end  lafchem  ent  à la  colere,  & fon  cœur,  touf- 
joursiufques  alors  inuincible,fe  lailTe  vaincre  à la  douleur.  Quoy,  dis-je, 
ce  furieux  defefpoir,  qui  pouffe  Aiaxiur  la  pointe  de  (on  elpee,  pour  vne 
fi  legere  occafion  , ne  preuue-il-  pas  le  naturel  greffier  , & prefques 
fnf/fiîf  femblablc  à celuy  des  Scythes, que  i’ay  tantoftrecogneu  en  fon  afyle, 
&la  feule  diuinité  que  fon  affliction  luv  faict  rechercher  pour  confo- 

erudi/iQt  ^ 1 «•» 

tion.  En  la  mortfe  remarque  Finhumanite  quvn  Ancien  didaccom- 
1 uTTmlli.  pagnerle  courroux  des  barbares , defquels  les  efprits  n’ont  iamais  efté 
cultiuezpar  les  lettres.  Carfiç’a  elle  à quelques  autres  vne  folie  extre- 
s°iCEpm  me  d’auancerleur  mort,  pour  crainte  de  lareceuoir  de  la  main  de  leurs 

*4.  ennemis,  ç’a  efté  vne  fureur  efpouuentable  en  Aiax  de  fe  ladonnerpour 

n’auoir  pas  obtenu  ce  qu  il  defiroit.  Et  en  telles  adions , outre  la  cruau- 
té plus  que  brutale,’  on  nepeutdefaduoiier,  qu’il  n’y  ait  delà  foibleffe. 
Quoy  qu'en  puiffent  dire  tant  de  defefj^rez  Romains , & leur  Caton 
mefme  qu’ils  ont  tenu  pour  vn  Oracle,ils  nefçauroient  deffendre  de  laf- 
cheté  le  dénaturé  mouueméf  qui  arma  leurs*mains  contre  leur  propre  vie. 
Iamais  ceux  aufquels  la  vertu  a donné  vn  courage  vrayement  genereux, 
y,rfirïu&  n’ont  couru  au  deuant  delà  mort,  ils  l’ont  toufiours  attendue:  & ceux-là 
fïfffl*  (euls,qui  n’ont  peu  refifter  àla  crainte&  au  defefpoir,l’ont  cherchée  pour 
‘ff  f'f  remede.  Admirons  donc  la  fageffe  d’ Vlyffe,&  mefprifons  cefte  foible  va- 


nerue. 
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leur  d’Aiax,quife  deffait  d’elle-mefme,à faute  d’eflre aflîftee  des  forces  du  v„  tr 
confeil.T oucefois  l’on  void  de  fa  ruïne  naiftrc  vne  belle  fleur,  dâs  laquelle 
les  caraéteres  de  fon  nom  demeurer  efcrits,pour  figure  delarenômce  oui  nor, 
fuit  la  mort  des  vaiïlans,&de  Fimiportelle  vie  de  leur  nom,  que  la  mémoi- 
re de  leurs  actes  fait  lire  par  tout,mais  ccd  vne  fleur  rouge  & comme  fan- 
glantequi  n’honore  leur  gloire,  que  defang  efpandu,  & n’enrichit  leurs 
loüanges  que  de  la  feule  vertu  de  leur  efpée.  T elle  gloire  ( repartit  Atifte  ) 
n’eft  pas  à parangonner  à celle  dont  ell  couronnée  la  mémoire  de  ceux, 
lcfquels  ioignent  aux  trophées,  gaignez  auecles  armes , les  viétoires  que 
leur  prudence  fçait  obtenir  fur  eux-mefme.  Aiax  en  cela  defeétueux 
le  doit  auec  raifon  quitter  à VlylTe  , qui  auoit  la  fageife  , pour  dom- 
pter aufli  courageufement  fes  pallions , qu'heureufement  il  lcauoit 
rompre  les  delfeins  de  fes  ennemis.  Apprenons  donc  icy , que  c’eft  peu 
de  couurir  vne  plaine  de  corps  morts,  ainfi  que  viétimes  immolées  à la 
fureur  de  Mars,  filon  ne  fçait  comme  difoitBrifeisà  Achille,  dompter 
fon  coeur  & fa  colere,  aulfi  bien  que  des  hommes  armez.  Voilala  fleurnw^™- 
que  nous  pouuons  cueillir  dedans  le  fangd’Aiax  , voyons  quels  fruiCts 
nous  tirerons  des  larmes  de  celle  infortunée  PrincelTe,  à laquellejes  affli- 
ctions delroberent  l’efprit,&  pour  ameluy  donnèrent  la  furie  d’vne  chié-  Epîft. 
ne  enragée.Nous  auons(dif-ie)pallé  l’image  de  Pallas,  fans  ietter  l’œil  def- 
fus,  lailfons  encore  Hecube  dans  le  gouffre  de  fes  miferes,  pour  contenu 
pler  lepourtraiét  de  celte  chafte  fille  de  Iupiter. 


DcT  image  de 'T allas,  foigneufement  conferuée  dans  Troye , pource  que 
les  dejlinsy  auoyent  attaché  le  bon-heur  de  U ville. 


Chapitré 


E ne  veux  pas  icy  curieufement  rechercher  que  deuint  celle  finale , ra- 


luk  aux  Troyens  par  les  Grecs.  Il  ne  nous  importe,  ou  quelle  loitde- 
meurée  en  Grece,  ou  que  Diomede  Fait  rendue  à Enéefcomme  net  vn  an-  §"<,"'.cdc! 
cien)  & que  les  Romains  l’ayent  long  temps  gardée  dâs  le  temple  de  la  for- 
tune, puis  qu’elle  ait  eilé  tranlportéeà  Conllantinople,  parle  grand  Con- 
llantin.Plutoll  que  nous  enquérir  où  elle  ell,  apprenons  pourquoy  les 
Poëtesl  ont  rendu  fi  chere&  finecelfaite  aux  Troyens, que  la  perte  qu’ils 
en  firent , fut  le  coup  de  leur  ruyne.  L’image  de  celle  Deelfe  (dill  Arille) 
ne  nous  peut  figurer  epre  la  fageife,  vertu  fi  importante  au  gouuernement ,m 
dvne  ville,  qu elle n en  ell  pas  fi  toft  bannie, que  fon  bannilfement  ell  * 
FalFeure  déclin  de  1 Ellat.  Les  (âges  confeils  font  donc  Fimage , qui  mainte- 
noit  la  puilFancc  de  Troye , & au  deffaut  defquels  elleellenfinperie.  La^,^ 
prudence  & la  difeipline  ell  ce  fatal  pourtraiét,  lequel  fermoit  les  portes 
aux  Grecs  eftant  dans  la  ville,  & les  ouurit  lors  qu’il  eufl  elle  defrobé.  C’ell 
tout  le  fecret  que  Fon  peut  trouuer  caché  fous  celle  vieille  idole  de  Mi- 
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O es  tmfcrcs  d'p/ecube  changée  en  Chienne,  du  meurtre  de  Polydore , 
y du Jacrifce  de  Polyxcnc. 


Chapitre  IV. 
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-rOicy  le  theatre  des  plus  cruelles  inconftances  de  la  fortune:  vol-, 
V cy  le  piteux  obieét,  qui  nous  monftre  combien  folles  font  les  efpe- 
aüt"fré.  rances  de  ceux , lefquels  mefurent  l'aduemr  au  pied  des  trompeufes  felici- 
cZ'rZ,  tez  dont  ils  iouyffent.  Hecube,quetantdebrauesenfansrendoientheu- 
t^rhuu,  rcufe  5 lors  quelle  auoit  vn  fceptre  en  main , void  feruir  fon  bon-heur  de 
'«!n»«f,fiibjet  à fa  douleur  , elle  recognoill  quelle  n’a  elle  fécondé  que  pour 
ih  L'a  eltre  affligée.  Lailfons  vn  peu  croiftre  la  furie  de  fon  tourment,*  voy  ons 
tandis  ce  que  nous  pourrons  apprendre  de  la  double  calamite,  qui  anime 
forage.  Le  petit  Polydorefe prefente  lepremier  couuert  de  playes , pour 
deteller l’inhumanité  de  lauarice,  & nous  ellre  tefmoing,  quou  lef- 
poir  du  gain  trouue  place, la  pieté  &la  foy  en  font  bien  elloighees: 
car  il  n’y  a point  de  mefchancete  li  horrible  qui  ne  perde  la  face  hvdeu- 
le,  à la  veuë  de  ceux  que  1 appas  dvn  riche  burin  attire.  Polixeneparoill, 
apres  laquelle  en  fa  mifere  , faifant  voir  les  actions  d’vn  cœur  qui  ne 
peut  dégénérer  defo  gradeur,  enleigne  les  Princes  a iamais  ne  fe  relalchcr, 
u*rnim  & ne  dementirpointleurfong,  en  quelquelieu  queleur  mauuaife  fortune 
■p<“  tftt  les  porte,  & pluftoft  imiter  la  genereufe  conllancede  P ore  vaincu  d Ale- 
infenf*,,  xandre, que  les  lafehes  foulmiilions  ôelafoiblelfc  de  Perfee  entiers  Paul 
du  T«i».  Ernipe_  J]  eit  vray,  celle  icune  Princeffe  (difie  prenant  la  parole  ) nous  eft 
icy  le  portraid  d’vn  grand  courage  préparé  à toutes  fortes  d’infortunes, 
auquel  la  mort  m efme  ne  fçauroit  donri  er  l’efpoüuante:  mais  fa  confiance 
ne  nous  doit  pas  faire  oublier  le  mérité  de  fou  innocence  , fi  maltraidé 
parles  Grecs.  Il  me  femble  que  la  fable  accufe  tacitement  decruauté  les 
ombres  d’ Achille,lequel  ayât  elle  d’vn  humeur  fonguinaire  durant  fa  vie, 
& trop  inhumain  entiers  Hedor  demande  après  fa  mort,  que  fon  tom- 
beau loit  arrofé  du  fong  d’vne  vierge  innocente.  Toutefois  il  y a plus 
d’apparence d’accufer les  chefs  de  larmee  Grecque,  que  1 ombre  dvn 
mort  : car  ce  furent  eux  qui  firent  mourir  P olixene,  & couurirét  le  meur- 
tre & leur  fanglant  defir  de  ruyner  du  tout  la  race  de  Priam  , du  voile  d’v- 
ne fuperllitieufe  ceremonie.  La  feinte  du  facrifice  dePolixene  nous  ap- 
prend l’abus  qui  fecommettoit  par  les  anciens,  en  la coultume qu’ils a- 
tioient  de  recourir  à l’Oracle  d’Apollon,  lors  qu’ils  elloient affligez  de 
quelque  fléau  du  Ciel  : car  ordinairement  ils  faifoient  feruir  la  relponce 
de  l’Oracle  à leurs  pallions,  & foubsle  faux  pretexte  d’vne  pieté  fimulee 
exerçoient  leurs  vengeances.  Ainfi  la  fterilite  de  1 Egypte  fut  caufe,  qu  ils 
focrifierent  Thrace,  & la  feichereife  du  pays  d’Attique , feruit  d occafion 
a ux  Athéniens  , pour  rendre  fept  jeunes  gentils-hommes  la  proye  du 
I nonftre  my  toreau,5cde  leur  fong  appailer  les  cendres  d Androgee.  Ainfi 


Difcours  treiziefme.  589 

fauflcment  fe  difoit  Sinon  dans  Virgile  auoirefté  defiAnéàl’autelparla 
malice  d’Vlyflefoivennemy,  afin  de  rendre  ieventfauorableàleursvaif- 
feaux.  Et  c’efi:  ce  dont  fe  plaint  vn  doéte  Chreftien  de  l’Antiquité, que  les  s‘ 
Preltres  des  idolâtres  reiettoient  fur  les  peuples  baprifez,  toutes  lesincom-  »■.<,  fi 
moditezquefouffroyentlesprouinces,&leur  en  faifoient  porter  la  peine, 
comme  s’ils  cuffent  fàitnaillre  ou  la  famine,  ouïes  tremblemens  de  terre, 
ou  les  rauages  d’eaux,  ou  la  pelle  dot  ils  elloiét  affligez.  V oila  ce  que  nous 
pouuôs  tirer  du  double  meurtre  du  fils  & de  la  fille  d’Hecube,reftez  du  fac 
de  Troye.  Quanta  elle  mefme,quela  fable  chage  en  chienne,  ie  croy  qu e^"™,c,"ï 
cen’eft  que  pour  reprefenterles  furieux  effebtsdetantd’afflidiions , leP"”'”,',- 
quelles  furmonterent  en  fin  la  patience,  & l’anifnercnt  d’vne  rage  pa- 
reille à celle  d’vne  chienne  abbayante,  contre  les  Grecs  fes  ennemis,  qui 
ne  pouuoyent  dire  aflouuis  des  maux  quelle  fouffroit.  Il  n’ya  rien 
hors  d’apparence  en  cela  ( dill  Arifte  ) fi  vne  humeur  mclancholique 
a bien  le  pouuoir  de  trauerfer l’imagination,  Sedefrober  l’vfage  de  la 
raifon,  les  aflàuts  de  tant  de  malheurs  eiloient  plus  que  capables  d’a- 
liener  l’efprit  d’Hccube , & luy  infpirer  vne  furie  plus  brutale , qu’hu- 
maine. Laiffons-la  enfeuelie  dans  les  douleurs,  & paflons  outre, nous 
verrons  voler  les  cendres  de  Memnon. 


Des  oy féaux  qui  finirent  des  cendres  de  Memnon  , des  filles  d'Orion , & des 
filles  à‘j4nïus , lesquelles  eonuertififoient  en  •vin , en  bled}  ouen  huyle, 
tout  ce  quelles  touchoient. 

Chapitre  V. 

LA  valeur  ne  meurt  point,  & les  exploits  de  la  vertu,  portez  furies 
aides  de  la  renommee , furuient  aux  cendres  des  vaillans  , pour  vo- 
ler partout,  & fe  faire  ouyr  par  l’Vniuers.  Ce  font  les  oyfeaux  , qui 
fortent  des  cendres  du  généreux  fils  de  l’Aurore  : tout  ainfi  que  les 
Corones,  lefquelles  naidfent  du  boucher  des  filles  d’Orion,  nous  figu- 
rent la  gloire  dont  elles  furent  honnorees  , pour  f eftre  d’vn  pieux  & 
made  courage  offertes  à la  mort  pour  le  bien  de  leurs  pays.  Quant  aux 
filles  duvieil  Anius,quifutPrellre&Royenfcmble,la  feinte  ne  les  rend 
célébrés  que  pour  leur  mefiiage  , par  lequel  elles  deuindrent  fi  riches 
qu  on  creut  que  tout  ce  qu’elles  touchoient  fe  changeoit  es  commo- 
ditez  neceffaires  pour  la  vie  de  l’homme. 


Des  amours  du  Cyclone  Polypheme , & du  petit  Achys  changé  en  fleuue. 
Chapitre  VI. 

L’Harmonie  delaMufique, méfiant  desvoixbafles  auec  d’autresplus 
efclatantes,  fe  compofe  de  difeordans accords;  l’amour  n’en eil pas 
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de  mefme , il  ne  fçauroit  affembler  les  contraires  , & ne  peut  allier  deux 
cœurs,quin’ayentparlarettemblànce,&parla  fympathie  des  humeurs 
défia  quelque  alliance  enfemble.  Le  rude  & barbare  naturel  du  Cy  clope 
n e fe  peut  rendre  agréable  aux  douces  beautez  de  Galatée.Ellele  fuit  pour 
chérir  fon  petit  Acys  , comme  Angélique  fuit  Roland  pourfuiure  fon 
Medor.  En  cela  Polypheme  nous  apprend  que  ceux-là  le  trauaillent  en 
vain,  lefquelsfeperfuadent  , que  leurs  importunes  recherches  auront  le 
pouuoir  de  forcer  les  affeétions  de  celles  qu’ils  ayment.  Et  de  Fautre  cofté 
Acys,  fauorifé  de  Famour  de  Galatéemonftre le  danger  qu’il  y a de  fex- 
pofer  a la  haine  d’vn  fi  puifTantcorriual,de  lapait  duquel  à toute  heure,on 
ne  doit  rien  moins  attendre  que  lamort.  Aulfi  ( dis-je ) peut-il  feruir  de 
tableau  dans  lequel  nous  lifons  la  puilfances  des  charme  de  V enus , qui  le 
frTïumZ  retindrent  tellement  enchanté,  qu’il  nef  en  peut  deffaire,bien  qu’il  vift  fà 
rulne  à b fuitte  de  fon  amour.  C’eft  ainfi  que  bien  fouuent  nottrc  paillon 
ouiJ.  nous  arrefte  en  des  lieux' , où  nous  talonnent  des  malheurs , qui  nous  font 
apres  efcoulerenpleursl’humeurdenoftrevie, comme  la  fable  nous  fi- 
gure que  fit  ce  ieune  amoureux  de  Galathe'e,  lors  qu’elle  le  change  en 
fleuue. 


De  Glauque  changé  en  Dieu  marin. 

Chapitre  VII. 

LEs  diuinitez  de  l’idolâtre  antiquité  nettoient  qu’en  Fopimon  , tous 
ceux  d’entre  les  hommes  qui  auoient  eu  quelque  perfeétion  plus  que 
le  commun  durant  leur  vie,  eftoicnt  parlamort,oupluftoftparFabus 
des  peuples  rendus  immortels.  Glauque  auoit  paru  fort  adroit  à fendre  les 
eauxàlanagcrmaisFaddreffequ’ily  auoit acquife,  n’empefcha pas  qu’il 
ne  fe  noyait  ; toutesfois  on  ne  le  creut  pas  noyé, lors  qu’il  ne  parut  plus  fin- 
ie riuage,onle  tint  pour  Dieu  des  eaux.  Voila  comme  ces  aueugles  an- 
ciens fcplaifoient  à fe  tromper  eux-mefmes.  C’cftoit  ( ditt  Arifte)  leplus 
fouuent  pour  confoler  ceux  , aufquels  quelque  effrange  accident  auoit 
faiét  perdre  vn  parent  ou  vn  amy . Dansles  vers  encore  auio.ud’huy  on  vfe 
des mefmesfeintcs.Ne  vous ay-je pas  ouycesiours  paflez  defguifer  ainli 
la  piteufc  aduenture  de  la  belle  Meliife,  qu’vn  malheureux Tortpoufla 
dans  l’eau  en  feioiiant?  Ilmefembleque  vous  donnaftes  ceSonnet  aux 
regrets  qu’en  portoit  vn  de  vos  amis. 

Sur  le  bord  d'vn  eflang  Melijfe , la  plus  belle 
Des  Nymphes  de  ce  bois , ieunette  alloit  flattant, 
i^Auec  vn  peu  d'appas  quelque  humide  habitant 
Du  criftal,  ou  vn  Dieu  fentit  duj^u  pour  elle. 

Ce  fut  Glauque  aux  yeux  bleus,  qui  difl  , H al  voicy  celle 
Qu'en  Sicile  jadis  au  riuage  flottant 
De  Mejflne  ie  veids , & qu’en  vain  i'ayme  tant. 


Difcourstteiziefme*  589 

C’ejlla  mefme  beauté , ou  quelque  moins  cruelle. 

Ce  TD'teu  parlant  ainfiyfoudain  fe  faiéî  poijjôn. 

Il  va  manger  t appas  fans  craindre  l’hameçon, 

Jl  approche  du  bord,  faiél  que  la  belle glijje. 

Tombe , & perd  dedans  l’eau  ce  quelle  a de  mortel, 

Pajjant  ne  pleure  point  la  Deejje  Atelifje,  ♦ 

S lie  ejl  femme  de  Glauque,  on  luy  doit  vn  autel. 

le  ne  pouuois  { dis-je  pour  repartie)  rendre  trop  d’honneur  à fa  mémoire, 
que  ie  croyois  auoir  efté  cherie  d’vne  perfonne , qui  m’oblige  de  l’hono- 
rer.  Mais  laiflcrons-nous  ainfi  Glauque , fans  le  fuiure  dans  le  Palais  de 
Circe?  Nous auons encore auiourd’huyaifez de  temps,  pour  veoirquel 
fucce's  fes  charmes  auront.  Tournons  le  fueillet , & recognoiifons  de 
quelles  drogues  Circe  fçait  vfer  pour  donner  de  l’amour. 


QV AT ORZIESME  DISCO 


DES  JMOFRS  DE  G L A F QV  E , ET  DF 
changement  de  Scylle  fît  maijhejfe , en  monftre  eîr  en  rocher. 


Chapitre  premier, 

Eux-là  (dis-je)  font  bien  abulez  lefquels  pour  gaigner 
le  cœur  de  leurs  maiftrelfes , ont  recours  aux  forces  de 
l'Enfer, les Detnonsnepeuuent  violenternos  elpritsà 
l’amour  j lors  qu’ils  panchent  du  collé  de  la  haine.  Les 
charmes  de  V enus  font  naturels,tous  les  enchantemens 
qui  fe  font , ou  auec  le  fang  d’vne  chauue-fouris,  ou  fur 
des  fueilles  de  Laurier,  broyeesauec  des  racines  d’Oli- 
uier,  ou  bien  fur  le  coeur  d’vn  pigeon,  fur  la  ceruelled’vn  corbeau,  &fur 
des  grenouilles  & des  fourmis  confommees  enfemble,  font  vaines  refue- 
ries,dontlesaueugIesfeulsfelaiflentefblouïr.  Horacefe  trompe  quand 
il  dit  que  Candie  acquift  par  fes  moy  ens- là  les  affeétions  de  Varron.  Les 
breuuages  & la  magie  donne  pluftoft  lamort,  que  l’amour.  Lucile  l’ap- 
prit aux  defpens  de  fa  vie,  &vn  pareil  poifon  fit  perdre  l’entendement  a 
Lucrèce.  Demefme  les  charmes,  que  Glauque  reçoit  de Circe, rendit 
Scylle  monftrueuie , pluftoft  quela  rendre  amoureufe.  Ce  n’eft  donc  pas 
l’Euangile  feul,&  les  véritables  hiftoires  qui  nous  defcouurent  les  piperies 
des  magiciens , les  fables  mefmes  nous  apprennent  leurs  trompeufes  im- 
pietez , pour  nous  en  faire  hayr  la  fcience.  Si  nous  tournons  la  face  du  ta- 
bleau de  Scylle  ( dift  Arifte)  & nous  nous  la  reprefentons  dans  cefte  eau 
empoifonnee,  où  fes  vierges  beautez  , depuis  la  ceinture  iufqu’err.bas, 
changent  en  horribles  figures  de  chiens,&  de  loups  marins  ; Nous  nous 
iuna*  (un  fi guronsfoubs  le  nom  de  Glauque,  ceux  de  l’antiquité,  lefquels  fe  don- 
•BtitM,'*  nans  à faux  le  nom  de  Philofophes,ne  pouuoient  embraffer  la  vertu  tou- 
’fffZ ZT’  te  nue  pour  fouuerain  bien  d’icy  bas:  & fe  faifoient  vn  monftre  pour  bea^ 
dtude,  auquel  ils  ne  lailïoient  rien  du  corps  delà  vrayefagefle  que  l’appa- 
h,  renced’enhaut,  & le  bas  eftoit  poilu  ou  de  la  vanité  des  honneurs,  ou  de 
l’ombre  des  biens  menfongers,  fur  lefquels  la  foraine  a plus  de  droiéi  que 
nous  ; ou  des  ordures  de  ces  plaifirs  trompeurs  que  fa  volupté  nous  faieft 
rechercher.  Ainfi  Scylle  nous  eft  le  pourtraiâ  de  la  félicité  d’Epicure.  Et 
stn.Epift.fi  nous  rapportons  la  fable  à l’hiftoirc  nous  trouuerons,  que  la  feinte  l’a 
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changé  en  rocher  à'caufe  de  ces  efcueils  de  la  mer  de  Sicile.,  qui  portent 
lé mefme  nom  de  Scylle,&  qui  refici  rcnt  fi  ellroittement  les  eaux,  que  du 
it  quelles  rendent aupalTage,  naillyn  bruit,  comme  de  plufieurs 
abbayans. 


combac 
chiens  £ 


Des  Sercopes  change^  en  Singes. 

Chapitre  IL 

EN  tous  les  chafigemeris  qui  fe  font  naturellement  nous  y remar- 
quons toufiours  quelque  fympathie  entre  les  deux  corps  efchangez. 
L eau  ne  deuîent  point  feu,  & du  feu  1 on  ne  peut  pas  en  faire  naillre  de  la 
terré,  les  feuts  clemens  qui  fymbolïfent  en  quelque  qualité  font  capa- 
bles d’vn  change  reciprocjue.  C’ell  vne  reïgle  que  la  nature  obferue , & à 
fon  exemple  les  Poètes  l'ont  obferuee  en  leurs  Metamorphofes,  car 
nous  voyons  toufiours  leurs  fimulez  changemens  fondez  fur  le  naturel 
de  la  perfonne  efchangeé.  Ces  peuples  de  Pithecufe  nous  le  tefmoignenr, 
àue^c  plufieurs  autres  en  ce  que  leurs  elprits  flatteurs  & trompeurs  ont 
eflé  caùfe , que  la  fable  les  a logez  dedans  des  corps  de  Singes.  Leurmau- 
uàîs  naturel  Fui:  lefubjet  dé  celle  inuention,& qu’il  ait  cité  tel,  les  Athé- 
niens enrendoierit  tous  les  iours  des  preuues,  lors  qu’ils  appelloient  Cer- 
copes  toutes  fortes  ae  Charlatans , defquels  les  flatteufes  paroles  ne  leur 
elloient  par  moins  fulpeéles,  qui  font  les  malicieufes  carelTes  d’vn Sin- 
ge , toufiours  fuiuies  de  quelque  mefchanceté.  P allons  ces  lingeries  bout 
rechercher  quelque  plus  folide  doctrine. 


Du  Rameau  d’or , par  lequel  Enée  eut  entrée  aux  Enfers,  $ de 
la  Syéille  changée  en  'voix. 

Chapitre  III. 

IL  y en  a (dis-je)  qui  prennent  celle  riche  branche,  pour  vn  crayon  B*PiiA* 
delà  vérité,  laquelle  ne  fe  trôuue  qu’à  peine  cachee  dans  les  ombres  de  M“" 
mille  erreurs  : mais  celuy-la  me  femble  auoir  plus  heureufement  ren- 
contre , lequel  en  ce  facre  Rameau,  necelfaire pour  auoir  entree  dans  les 
champs  Elyfiéns  -,  nous  figure  là  foy  , fans  laquelle  les  porces  du  bon- 
heur eternel  nous  fdht  fermées.  Comm  e ce  ram  eau  d’or  ne  fe  trouue,q  ue 
dans  la  fombre  obfcurité  d’vne  clpelTe  forcll;  aulfi  l’inellimable  don  db 
la  vraye  creance  ell-il  couuert  de  tous  collez  des  faulfes  opinions,  & 
des  diuers  partis,  qui  fe  forment  en  la  religion, pour  ombrager  fa’lu- 
miere.  C’ell  le  bois , ce  font  les  ombres  parmy  lefqueilcs  on  la  doibt 
cherche!  : mais  il  faut  ellre  guide  par  la  Sibile , qui  nous  reprefentc  la 
volonté  de  Dieu,  & fes  làinéles  înlpirations.  Priuez  de  l’alfillânce  de  la 
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ssbyk  «fouuerainebonté,  nousnepoUuons  trouucr  celle  heureufe  branche, il 
gn7(;/Vn-  faut  quelle  nous  mette  en  main  ce  rameau,  qui  nous  faiél  trauerfer 
ÔPuvZs  fans  crainte  les  tenebres,  les  horreurs,  &tous  les  périls  de  ce  bas  monde, 
.é  dîuine*  &nous  rend  en  fin  dans  la  demeure  delà  felicité,au  milieu  des  âmes  bien- 
heureufes.  Quant  au  changement  de  la  Sibyle  en  voix, la  feinte  a fon  fon- 
dement en  l’hiftoire,car  en  premier  lieu  les  Poëtes  dilent  quelle  a elfe  ani- 
mée d'Apollon, à caufc  des  merueilleufes  auantures  à venir  quelle  a prédi- 
tes en  fes  vers , & qu  Apollon , Dieu  des  deuins , eft  celuy  qui  prefide  aux 
Oracles,  & à toutes  fortes  de  diuinatios.  Et  d’autant  que  c’eft  elle  qui  auoic 
principalement  parlé  des  guerres,  & de  la  future  grandeur  de  PEmpire  de 
Rome,fortà  propos  Ouidcluy  faiéf  inftruire Enee , premier  autheur  de 
KMif»  la  puiffance  Romaine,des  heureux  & malheureux  fuccés  que  les  deftinees 
luy promettoient.En  fin  elle  eft  changée  en  voix,  pource  que  fes  vers  font 
"XfZ*  demeurezjlefquels  la  font  encore  ouyr  par  Inonde , lans  qu’on  la  voy  e. 

reïtnqvcnt'  

— 

Des  compagnons  dVlyffe  change % en  Pourceaux,  & du  Moly  qui 
empefeha  FlyJJe  d’efire  changé. 

Chapitre  V. 

Xenophs  T A vertu  toufiours  enuiee  ne  manque iamais  d ennemis,  celle  d Her- 
dc\ocra-  -Lecule  Fa  tefmoigné  par  tout  le  monde,  & celle  d Vlylfeenfaictl  et 
tc'  preuue  en  ce  voyage,  où  elle  rencontre  Scylle,  Carybde,  Polypheme, 
Antipate , par  lefquels  elle  eft  affaillie  : mais  pas  vn  ne  luy  faitft  tant  de  mal 
que  Circe.  U perd  chez  elle  fes  compagnons,  que  les  charmes  de  la  vo- 
lupté, l’yurongnerie  & les  dclices  deVenus  , changent  en  pourceaux. 
Lavie  diffoluc  qu’ils  menèrent  chez-ellefutlefubjet  qui  leur  fit  repro- 
cher d’auoir  efté  ainfi  changez  : car  les  fages  Anciens  ne  tenoient  pas 
ceux-là  pour  hommes  , qui  laiifoient  vaincre  la  raifon  à leur  brutale 
fenfualité , cheriffans  plus  leurs  corps  que  leui  ame:  ils  les  mettoientau 
nomgrc  des  beftes.  C eft  pourquoy  Vlyffe&  Euriloche, demeurent  hom- 
fonbuJ.es  mes , d’autant  que  feuls  de  toute  la  troupe , ils  ontvn  tel  commandement 
hurleurs  appetits,qu’ils  fablfiennent  de  boire  à la  mefme  coupe  que  les  au- 
" treS  II  n’ y eut  donc  que  les  délie  es , qui  rendirent  les  vns  difformes,  & 
numérotai  l’abftinence , qui  conferua  les  autres.  L abiiinence  ou  la  continence  elt 
t'Pl  le  Moly , c’eft  l’herbe  falutaire  qui  preferua  ce  face  Prince  d’Ithaque  des 
%LV'  enchantemens  delà  fille  du  Soleil.  Auffi  fe  peut-il  prendre  pour  la  con- 
Z'hMié  ftance  ( dift  Arifte  ) & me  femble  que  vous  vous  en  eftes  feruy  delafa- 
y en”  Epi*  çon  a parlant  à la  b elle  D oris,  pour  vaincre  fes  açprehenfions , & à voftre 
départ  d’auprès  d ellelaffeurer  de  voftre  fermete. 

T^on,  non,  quand  le  feray  les  voyages  d’FlyJfe, 

Je  pourray  bien  toujours  aux  Circes  rejîjler: 

Car  contre  les  doux  Jruiéls  qui  jont  que  l oubly  ghjje, 

Je  porte  le  Moly  qu’on  ne  peut  enchanter. 

V oyons  les  autres  moyens  qu’il  y a d euiter  les  charmes  de  Circe. 


Difcouis  quotQrztefm  e y.pj 


D-f  Picus  change  fur  Circé  enoyfeau  ,£r  de  fa  femme  Canente  en  Air. 
Chapitre  Vf. 

C’Eft  en  fuyant  le  péril  qu’on  l’euite.  Picus  lequel  n’auoic  pas  la  con- 
fiante relolution  d’VlyiTe,  pour  combattre lesdelices,  fuit  de  crain- 
te d’eftre  retenu  dans  les  piégés.  Son  changement  nous  apprend  qu’il 
faut  auoir  des  plumes  , & de  la  legereté  , où  il  y a du  danger  , que 
nous  ne  p ouuons  autrement  fürmonter.  Quelques-vns  tiennent  qu’il  fut 
tué  à la  enaife  dans  Vn  bois  proche  du  Palaisde  Circé,  &querién  autre 
n’a  doitné  fubjet  à la  fable.  Sa  femine  que  le  dueil  ne  teferua  qu’aux 
plaintes  & aux  pleurs,  a efté  changée  en  air,  tantpour  fon  affliction , que 
pour  la  beauté  de  la  voix,  d’autant  que  les  plaintes  & la  voix  f efuanoüif- 
ient  & fe  perdent  en  Pair. 


Des  compagnons  de  Dïomede  change ^ en  ojifêaux , du  ‘Berger  en  Qliuier 
Jauuage,  gy  d’* *4rdée  en  ojfeau. 

Chapitre  VII. 

* 

LEs  compagnons  de  Diomede  font  tefmoinsdes  Vengeances  diuines,  naît  <jU« 
lefquelles  iuiuent  de  prez  les  impies  , &bien  fouuent  font  veoir  le  “,rat  d's 

✓ « . p /qC  n . ^ | ^ . oylcïUï| 

iupphce  prelque  auili  toit  que  lcpeche.  Cefttoutcequonenpeut  di- 
re,  farts  farrefter  aux  fonges,  que  Pline  nous  veut  en  ceft  endroiét  donner  gé.c/im' 
pour  veritez.Et  le  mefdilant  Berger  de  la  Poüille  eft  teprefenté  par  le  Poe-  „ “eM" 
te,  changé  en  Oliuier  fauuage,  arbres  dont  les  fruiéts  font  extrêmement 
amers , à caufe  de  l’amertume  de  la  medifance , laquelle  fe  rend  par  tout,  2"°"  <*V 
nonpas  des-agreable  feulehnent  : mais  odieufe,  &plus  ennemie  du  doux  G"“' 
entretien  des  compagnies,que  laigreur  de  ceS  rudes  fruiéts  n’eft  defagrea- 
ble  au  gouft.  Les  Nymphes  qui  elloient  paraUant  vaiffeaux  ne  nous  arre- 
fleront  pas,  il  n’y  a point  d’autre  fecreten  leur  changement,  finon  qu’ils 
furent  garantis  du  feü  des  ennemis , lors  qu’tin  les  plongea  entièrement 
dansleau fans ettrefubmergez, non  plus  que  les  Nymplres  hofteffes  de 
lâ  mer,  lefquelles  les  anciens  tenoient  viürefoubs  lés  eaux.  Noirs  paiTe- 
rons  encore  ( dis-je)  la  ville  d’Ardée  fans  rien  apprendre  d’elle:  car  la  fein- 
te qui  la  change  en  oyfeaU,ne  noirs  figure  que  fon  embralfemcnt,  duquel 
les  cendres , qui  feilcuerem  en  Pair  furent  les  oyfeaux  qui  en  fortirent  : G 
Ce  n’eft  qu’on  les  rapporté  aux  ailles  de  la  renommée  qu’elle  facquit,pour 
auoir  long  temps  r dallé  aux  forces  d’Enée,  Si  comme  vn  autre  Oftende 
trouué  delà  gloire  en  fà  ruine. 
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D’Enée  déifié,  & des  cbangemens  de  V trtumne, 
t 

Chapitre  VIII. 


L',1 


'Immortalité  d’Enée  eflle  commun  loyer  dont  les  anciens  recom- 
'penfoient  la  valeur  de  ceux  qu’ils  regrettoient  auoir  perdus , pour  ex- 
citer leurs  fucceffeurs  à les  imiter,  & faire  croire  que  la  mort  n’auoit  point 
de  pouuoir  fur  la  pieté  & fur  la  vaillance.  Ce  furent  à la  vérité  ( dilt  Ari- 
Ite  ) les  premiers  elchellons , par  lefquels  les  plus  grands  de  Rome,  en  fuit- 
te  de  ce  Prince  Troyen , furent  eileuez  au  Ciel;  mais  depuis  la  vanité  feu- 
le fut  faille  qui  les  y porta,  oul’aduantage  qu'en  elpererent  les  heritiers. 
ffirTJZ  Tibere  mit  Augufte  aunombre  des  Dieux  ( dit  l’inimitable  Paranymphc 
des  louanges  de  Trajan  ) mais  ce  fut  afin  de  rendre  la  Majefté  impériale 
/?aw  plus  redoutée: Néron  voulut  aufiî  que  l’Empereur  Claude  receuft  le  mefi 

"àZïZ'n  me  honneur , mais  ce  fut  en  fe  mocquant  de  luy:  Titus  de  mefme  fit  drefi- 
irZéit wfer  des  autels  à V efpafian , & Domitian  à Titus,  mais  l’vn  le  fit  pour  dire 
ntfoï  honnoré  comme  fils , & l’autre  comme  frere  d’vn  Dieu.  A in  fi  nous  reco- 

mm-nu:  p-noiflons  combien  leur  aueuglement  trouuoit  de  chemins, pour  con- 
rwam./î/O  - - & • t - 

ilia  'ut 


retur. 

PI  in.  in 
P4neg, 


Dd  duire  les  hommes  à leur  ciel  imaginaire.  Et  pour  ce  qui  touche  la  fin  d E- 
/w  wZ  née  m elm  e , fi  nous  iettons  les  yeux  du  iugementlurleseauxdufleuue 
Numice,  dans  lequel  le  Poëte , en  le  lauant,  luy  faiét  perdre  fes  mortelles 
infirmitez,  noi^  trouuerons  que  la  feinte  approche  de  la  vérité  de  quel- 
que hiftoire,  qui  femble  nous  apprendre  qu’il  fe  noya  dans  le  Numice. 
Quanta  Vertunjne . f'il  ne  nous  efticyle  patron  d’vne  laborieufe  per- 
feuerance , laq  uelle  tente , foubs  ces  diuerfes  formes,  toutes  fortes  de  défi- 
feins,  pour  obtenir  ce  quelle  defire:  il  nous  doit  reprefenter  l’An  & fes 
changemensles  faifons,  en  l’vne  defquelles  ilfacquiertles  bonnes  grâces 
de  Ponome,Deeffe  qui  nous  donne  les  frui&s , & fe  marie  auec  elle,  pour 
produire  dequoy  nous  nourrir. 


T)e  U dejdaigneufe  Anaxarete  changée  en  pierre. 
Chapitre  IX. 

ON  tient  que  l’Orgueil &labeauté  font  comme  frere  & fœur,  & fe 
cheriffent  fi  vniquement  l’vn  l’autre  qu’ils  ne  fe  feparent  prefques 
iamais.  Anaxarete  ne  veut  pas  rompre  leur  alliance,  elle  les  faiéfparoülre 
fort  vnis  en  elle , & les  accompagne  encore  du  defdam  , dangereux  poi- 
fon en  amour,  duquelfaifant  mourir  Iphis,  elle  fedonna  la  mort  aioy^ 
mefme  par  vn  changement,quifert  d’horrible  tableau  à celles  de  fon  fexe, 
pour  leur  faire  fuir  l’ingratitude  & lesdefdains,monftrueufesMedufes 
qui  ruinent  les  plus  rares  beautez,  leur  defrobent  1 humanité,  & les  rend 
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comme  de  roche.  C’eft, dis-je,  vn  miroir  aux  belles,  qui  doit  eftre  auffi 
puiffant  pour  engendrer  en  leurs  cœurs  auec  l’amour  & la  douceurda  hai- 
ne de  la  cruauté , comme  furent  à Polie  les  horribles  fonges  quelle  fit.  Et 
en  ce  mefme  miroir  nous  deuons  recognoiftre,  que  le  cœur  endurcy  d’v- 
ne  femme  opiniaftre  en  fes  defdains , eft  plus  difficile  à vaincre , que  n’eft 
pas  l’inuin cible  dureté  des  chofes  mefmes  inanimées:  veu  que  l’ardeur  des 
affeétiorisdePigmalion  eut  lepouuoir  d’amolir  fon  yuoire;  &les  reux 
d’Iphis  ne  font  que  rendre  Anaxarete  plus  dure.  Fuyonsceftcdefnatu- 
ree,& puis  que  la  fable  en  a fait  vnrocher,tenonsfesfemblables  pour  des 
efcueils , auffi  redoutables  en  la  mer  d’amour.,  que  font  ceux  deScyllc,ou 
de  Carihde  en  la  mer  de  Sicile. 


T>e  l’eaüe froide  cjuideuint  chaude  fans  feu,  & dclamortde'Romule. 
Chapitre  X. 

CEs  eaux  bouillantes  & pleines  de  foulfre,  lefquelles  empefeherét  l’en- 
tree  de  Rome  aux  Sabins , nous  figurent  les  foldats  lacrez , qui  veil- 
loientlanuiéf  pour  la  feureté  delà  ville,  & qui  feuls  refifterent aux  ef-  p“e Ve' 
forts , que  les  troupes  du  Roy  Sabin  firent  de  nuiétà  la  porte  de  Ianus.  Et  cr“tr“sldats 
la  feinte  a fon  fondement  en  ce  que  ces  foldats  eltoient  enroollez  en  leur  de 
compagnie,  auec  quelque  fuperftitieufe  ceremonie,  qui  fefaifoitaulac  de,’ 
de  Vadimoine,où  il  y auoit.vnefource  d’eaux  bouillonnantes,  lcfquel- 
lesiettoient  vne  fumee  comme  de  foulfre.  Voyons  quelle  fut  la  fin  de 
Romule.  Ce  quele  Poete  en  raconte  ( diffc  A rifte  ) ne  font  qu ’inuentions, 
dont  l’hiftoire  de  fa  mort  eft  enrichie:  car  il  y en  a qui  tiennent , qu’il 
mourut  frappé  d’vn  coup  de  foudre , & que  ce  fut  l’occafion  qui  fit  fein- 
dre que  Mars  eftoit  defeendu  auec  les  efclairs  & le  tonnerre  pour  l’enleuer 
au  Ciel  ; Mais  le  difeours  du  Poëtefe  peut  encore  rapporter  à l’opinion 
de  ceux  qui  accufent  de  fa  mort , la  ialoufie  des  plus  puiffans  de  Rome,lef-  phltaiqllf, 
quelslemaffiacrerentdansle Sénat,  lemirent  enpieces,  & pour  ofteraucnfi”c- 
peuple  le  foubçon  du  meurtre,  fe  feruirent  du  tefmoignage  fuppofé 
d’vn  Procle , lequel  affeura  d’auoir  veu  Romule  fur  vne  des  montagnes 
de  Rome,  plus  grand,  pluspuiffiant,  plus  venerable,  & enfin  deuenu 
Dieu.  C’eft(dis-je)  lamefmeruze,  dont  vferent  las  Sénateurs  dOrcho- 
mene,  lors  qu’ils  fe  furent  ainfideffaits  dePyfiftrate,  qu’ils  emportèrent 
en  pièces  foubs  leurs  robes.  Et  le  mariage  de  Romule  déifié  auec  laDeef- 
feüre,  eft  pareil  à celuy  d’Hercule,  monté  au  Ciel,  auec  Hebé  : car  ce 
qu’eftoit  Hebé  chez  les  Grecs,  Orel’eftoit  chez  les  Romains , toutes  deux 
eltoient  Deeffes  delà  ieuneffe.  Dans  Rome  on  tenoit  que  c’eftoit  elle, 
qui  animoit  la  ieune  nobleffe  à la  vertu,  & aux  genereufes entreprifes:  dit  qu’O- 
C’eft  pourquoy  ils  la  donnèrent  pour  femmea  Romule,  où  Quirin  leur 
premier  Roy,  afin  de  nous  apprendre  , que  ce  n’eft  pas  la  lafehete  &H«u, 
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l’oyfiueté-,  mais  les  valeureufes  actions  , qui  gaignent  les  Empires  , Sc 
les  conferuent.  Audi  eft-ce  ( dift  encore  Arifte  ) pour  nous  faire  reco- 
gnoiftre  , combien  la  vertu  guerrière  a befoin  de  l’alliance  de  la  ieu- 
neffe.  A l’heure  mefine  il  fe  leua,  & ce  celéfte  mariage  du  premier 
Prince  de  Rome  borna  noftre  Difcours. 


Ocivm|| 
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QVINZIESME  DISCOVRS, 

DES  MARQVES  NOIRES,  Qyi  DEVINDRENT 

blanches  au  iugement  de  Mycilles  } £r  de  L dottrine  de  Pjthagore. 

Chapitre  premier. 

Ors  queie  veids  Arifteaflîs  pour  la  derniere  fon- 
ce de  nos  apres-dinées  ,ie  luy  dis  : Plus  nos  defirs  font 
proches  du  terme  de  leur  accompliflement,plus  ils 
nous  donnent  d’impatience.  Maintenant  que  ietoy 
le  port  de  bien -près,  il  me  tarde  dauantage  de  pren- 
dre terre.  Voicy  repartit  Arille,  Mycile  & Pythago- 
re,quiviennentaudeuantdenous  pour  nous  con- 
duire a bord.  Mais  Pvn  auparavant  nous  apprendra , que  ceux-là  ne  peu- 
uent  perir,qui  ont  les  diuins  commandeméspour  reigle  de  leurs  allions, 

& que  pluttoft  la  T oute-puilfance  de  Dieu  faiét  voir  des  miracles  que  de 
lailfer  mourir  celuy,  qui  neftiugé  coulpable  que  pour  luyauoir  obey: 
c'eft  ce  que  les  marques  noires,  changées  en  blanches,  nous  reprefentent 
au  jugement  de  Mycile.  L autre  aumilieü  de  tant  de  changemens  diuers, 
qu’il  raconte,  nous  fera  veoir  mille  vaines  preuuès  d’vne  véritable  doctri- 
ne: car Pythagorepourprouuer  que  Pamene  meurt  point, fefert pour 
tefmoignagedelafaufle  opinion  des  anciens  Egyptiens,  quicroyoient 
les  âmes  ne  quitter  les  corps  que  pour  rentrer  en  d’autres,  & changer  ainfi 
perpétuellement, fans  faire  choix pluftoft du  corps  d’vn homme,  que  de 
celuy  d’vne  belle.  C’elloit  ( dis-je  ) vn  erreur , auquel  nos  vieux  Druydes  'tTZÏ* 
fe  laifferent  aller,mais  non  pas  fi  lourdemét  que  Py  thao-ore,  pource  qu’ils r 

o 1 J 'D  A i nomnttnre 

ne  tenoient  pas  que  lame  rauonnable  dvn  homme  en  CllcingCclïIlt  prift  *nimasyÇejL 
autre  logis  que  celuy  d’vn  corps  humain.  Toutefois  bien  que  les  difeours  “mi'i'à'tllL 
de  Pythagore  foient  remplis  de  plufieurs  refueries,  ils  nous  enfeignent^f/jj"' 
pourtant  la  frugalité,  &femblentn’auoireftéfai£tsjque  pour  dellour-  * ich 
ner  les  peuples  de  la  brutalité,  & de  l’humeur  fanguinaire,  en  laquelle  Gau."  ” 
quelques-vns  ont  vefcu,pour  les  attirera  vneplus  douce &plus  innocen- 
te vie.  Quant  aux  varietez , par  lefquelles  l’harmonie  du  monde  cil  con- 
feruee,  & toutes  les  naturelles  Metamorphofes , qui  font  icy  reprefentees, 

Eour  figurer  l’inconllance des  choies  d’icy  bas , ce  ne  font  point  des  om- 
resfabuleufes,  qui  ayentbefoin  de  lumière,  fe  font  veritez  alfez  reco- 
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mieues,  & vne  feule  d’entr’elles  me  femblc  digne  de  nous  arrefter,  pour 
y remarquer  le  Venim  que  Fhomme  couue  dedans  foy.  C eft  celle  qui  fait 
naiftre  les  ferpens  des  moüelles  du  corps  humain.  La  reflemblance  ( dift 
Arifte)de  la  moüelle,  qui  eft  en  Fclpine  du  dos,  auec  la  forme  du  lerpent, 

eft  la  baze  fur  laquelle  fopinion  qu’en  ont  les  médecins  a efté  fondée,  & 
itmit  uc  quelques  effets  femblent  la  confirmer.  Le  ferpentquelontrouuaiurlc 
en  la  vie  corpS  Cleomene,  & celuy  que  Fon  veid  dans  le  tom  beau  de  Charles 
me^%  Martel,  font  de  grands  tefmoignages  de  la  fympatie  quilya  defvnauec 
en  ceÆde  l’autre  , & de  Feftrange  changement  quifefait  dans  nos  corps  pour  rem 
cüperic.  Jre  llonteufe  noftre  vanité  par  le  véritable  pourtraiift  de  telles  ordures. 
Nous  rie  deuons  pas  nous  en  eftonner  ( dis-je  pour  repartie)  carfilevicil 
ferpent  infpira  en  l ame  du  premier  homme  vn  poifon,  dont  toutes  cel- 
les de  la  pofterité  ont  efté  infeftées:  il  peut  bien  auoir  aulfi  fait  gliffer  dans 
le  corps , quelque  venim  , duquel  nos  moiiellcs  font  demeure  heri- 
tiers. 


De  la  nymphe  Ægerie  qu’on  tient  auoir  aymé  le  Roy  IStyma, 

• changée  en  fontaine. 

Chapitre  II. 

CEux  de  Fantiquité,  qui  ont  pofé  lesfondemens  de  quelque  grand 
Empire  , ont  prelque  tous  vfe  d vn  mefme  artifice  , pour  manier 
plus  ayfément  les  peuples  groffiers  & farouches  quils  auoyenta  gou- 
Niitt  ril  uerner  : Seperfuadans  ( comme  dit  vn  ancien,  auec  vérité  ) quelafuper- 
mult  tuitnë  eft  le  pl  us  puiffant  charme  dontonfepuifte  feruirpour  rendre  vn 

tr"""* *  peuple  traiélable , lors  qu’ils  ont  voulu  eftablir  des  loix  qui  font  les  pilons 
ZfZZ  deFEftat,  afin  de  les  mieux  authorifer.  Si  en  faire  trouuer  la  nouueauté 
moins  rude:  ilsonttoufioursfeintqu’ellesleureftoyent  diuinement  în- 
Curtius.  fpifées:  mais  chacun  d’eux  s eft  forge  vne  diuinite  differente  de  iautre. 
Zoroaftre  qui  donna  la  loy  aux  Baélriens  & aux  Perfes,auoit  vn  Horof- 
madis  pour  autheur  de  fes  Ordonnances.  T rifmegifte  chez  les  Egyptiens 
fe  ferait  de  Mercure.  Zamolfis  perfuada  aux  Scythes  que  la  deeffe  Vefte 
eftoit  fa  mande  amie , les  Chalcides  creurent  que  leur  Charondas  auoit 
des  fecrettes  intelligences  auec  le  vieil  Saturne  : les  Cretois  eurent  opi- 
nion que  Minos  eftoit  en  fes  deffems  affilié  de  Iupiter,&  Fimpofteur  Ma- 
0„„,u„  hum  ed  donna  cours  à fon  Alcoran  chez  les  Arabes,  difant  qu’il  luy  auoit 
r7ii”1  diète  pari1  Ange  Gabriel.  DemefmeNumadansRome,pouracque- 

’iZmwt'  rir  delà  creance,  & introduire  les  idolâtres  fuperftitions,  feignit  d’auoir 
toutes  les  nuiéts  la  compagnie  d’Egcne  Nymphe  tutrice  de  la  fontaine 
J,ZZc7-  qui  portoit  fon  nom.  Et  c eft  ce  qui  donnafujet , apres  la  mort  de  ce  Roy 
fuperftitieux,  defeindre  qu’Egerie  de  dueil  eftoit  fonduee  en  larmes,  & 
oc.  parlant  changée  en  fontaine. 

du  mefnic  û 
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De  la  mon  d'ifyffoluc  , & de  Virbie  auquel  il  fut  changé. 

Chapitre  III. 

VN  vieil  Poëte  difoit  que  nos  peres  nous  doiuent  eftre  comme  dieux> 
ils  font  à la  vérité  les  domeftiques  idoles,defquelles  nous  ne  pouuons 
affez  chérir  Phonneur , ny  trop  redouter  le  courroux.  Le  defaftre  d’Hyp- 
polite  nous  apprend  combien  le  foudre  de  leurs  malediétions  cil  à crain- 
dre, puis  que  leurs  prières  font  auffi  bien  fauorifées  du  Ciel  contre  les  in- 
nocens,  que  contre  les  coulpables.  Quanta  ce  que  la  fable  luy  redonne  tls.  & 
apreslamortvnenouuellevie,  foubslenom  de  Virbie,  c’eft  pour  cou- loil^le- 
■ Urir  l’impofturc  de  quelqu’vn  qui  emprunta  Ion  nom  , & fe  voulut  faire 
long-temps  apres  recognoildre  fils  de  Thelee:  tout  ainfi  que  du  temps 
d’ Augufte , apres  la  mort  d’ Agrippe , vn  fien  efclaue  prenant  le  nom  d’A- 
grippe  melme , leua  des  troupes , & s’efforça  d’acquérir  de  la  creance  fous 
le  nom  emprunté  de  fonmaitdre.  Voddre  opinion  ( me  dild  AriideJ  n’cfd 
pas  hors  d’apparence,  il  y a de  tout  temps  eu  des  hommes  afïèt  effiontez, 
pour  tenter  le  péril  d vne  fortune,  fous  le  manteau  de  pareils  menfonges. 

Le  Mage  Smerdis , chez  les  Perfes  fempara  de  la  couronne , fous  le  nom  TfmMU 
emprunté  de  Smerdis,  fils  de  Cyrus , lequel  auoit  eldé  fecrettement  mis^"^”^ 
à mort  quelque  temps  auparauant:  La  Macedoine,  durant  la  prifon  de 
Perfée,fut  enuahie  par  vn  qui  prit  à faux  le  nom  de  Philippe,  & fous  l’Em -JZ/.m- 
pirede  Vitel,  vn  autre  efclaue  voulut  faire  croire  qu’il  efdoit  Scribonian,4T/^,”'/?i*- 
Senateur  Romain , que  Néron  auoit  fait  mourir.  Les  Efpagnols  mettent^'Â',4'' , 
le  Roy  de  Portugal  aunombre  de  tels  impofdeurs,mais  les  Portugais  rient"*  M"‘~ 
fontpas  d’accord auec eux,  laiffonslesdilputerd’vne  part&  d’autre  , 
nous  auançons  pour  finir.  ZZ'ZZ.‘ 

tutu  fanas 
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lciusjli;!. 


De  T âge  forty  d'vne  motte  de  terre  , & du  iauelot  de  Rfimule 
changé  en  arbre. 


Chapitre  IV. 

T Age  eldoit  quelque  incognu,  nay  de  baffe  maifon,  lequel  fe  rendit 
en  peu  de  temps  célébré  en  la  fcience  des  deuins:  car  l’antiquité  nom- 
moit  ordinairement  enfans  de  la  terre  ceux  qui  efdoientfortis  de  bas  lieu* 
V oyla  le  fecret  de  la  fable.  Pour  ce  iauelot  de  Romule  qui  deuint  arbre,& 
fut  chargé  de  fueilles  fi  toft  que  fa  pointe  eut  elfe  plantée  en  terre , c’eft 
vne  inuention  des  Romains  en  faueur  de  leur  premier  Roy, pareille  à celle 
defamort  qu’ils  ont reueftuë d’immortalité.  Les  Affyriens  fe  pleurentà 
faire  plufieurs  contes  femblables  de  la  Reine  Semiramis  qui  auoit  bafty 
leur  fuperb  e Babylone , les  Perfes  de  Cyre  qui  pofa  les  foudemens  de  leur 
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Royaume, &prefques  tous  les  autres  peuples  ont  ainfi  voulu  obliger  ceux 
qu’ils  recognoiffoient  pour  fondateurs  de  leur  ville  ou  de  leur  Eftat.  Mais 
en  particulier  eefte  feinte  neft  elclofe  que  pour  figurer  la  grandeur  de- 
FEmpire  de  Rome  qui  deuoit  faccroiftre,  & fe rendre  Ronflant  par  les  ar- 
mes.  Àufiî  ( dis-je)  les hiftoires  Romainesparlent-elles  de  cét  arbre,com- 
dc’Roinii-  rne  d'w  arbre  fatal,  qui  demeura  en  fa  fleur,  auffi  long  temps  que  leur 
République  fleurit,  & ne  feicha  qu’au  commencement  des  guerres  enfi- 
les,par  lefquelles  leur  Eflatfutportéfurlepenchantdudeclin. 


De  Oyppe  cpii  deuint  cornu. 

Chapitre  V. 

VN  Prince  trauaillé  des  incommoditezjdont  l’or  des  couronnes  char- 
gent ceux  quiles  porte  deteflant  fa  Royauté,  dans  Seneque,  l’appel- 
le vn  bien  trompeur>qui  coùure  mille  maux  foubs  le  luftre  d’vne  belle  ap- 
parence: mais  Darius  ne  le  croyoit  pas  ainfi  lors  qu’il  fut  tant  en  peine  de 
Faire  hannir^on  cheual  le  premier  pour  obtenir  par  fonhanniflement  le 
feeptredes  Perfans.  Il  ne  i e perluadoit  pas  que  les  couronnes  fuffent  des 
Hctodot,  rofcs  cntourees  de  plus  d’efpincs  quelles  n’ont  de  fueilles.  Ce  fut  Cyppe 
qui  le  recognut  bien  fans  fauoir  efprouue',  puis  qu’il  eut  autant  dappre- 
henfion  d’eftrefouuerain  que  laütrede  nefeflrepas.  Les  cornes,  fym- 
bole  de  la  force  qui  Pefleuafur  fon  front,fut  lepreiage  de  lapuifTance  fou- 
ueraine  que  les  deftinsluy  promettoient,  & que  fa  modeftie  refufa.  Fai— 
fantplufloftefledtion  d’vn  banniffement  volontaire  que  du  Sceptre  de 
Rome.  Cen’eft:  pas  vne  feinte,  ceft  vné  hiftoire  véritable  laquelle  ap- 
prend à ceux  qui  font  les  plus  puiffans  dedans  les  Republiques  , de  brider 
leur  pouuoir , & ne  fe  laiuer  iamais  tant  flatter  à l’ambition,  que  d’enuahir 
i’Eftat,  bien  que  l’occafionfemblelesyinuiter.  Ilneferoit  pas  ( dift  Ari- 
fte  ) bien  ayfé  de  faire  goufter  ces  raifons  à ceux  qui  tiennent  que  fil  efloir 
permis  de  violer  les  loix,c’eft  feulement  pourregner  quelles  doiuent  eflre 
violées. 


D’Æfculape  tranfflorté  d'Epidaure  à Rome  pour  guérir  •vne  cruelle  pejle, 
dont  U 'ville  ejloit  affligée. 

•Chapitre  VI. 

LA  ville  de  Rome  croiffant  en  pouuoir  accrut  le  nombre  de  fes  Dieux, 
& fércmpliiTant  de  toutes  fortes  de  fuperilitions,  (comme  luy  re- 
Moicc,  procfie  vn  Ancien  ) fe  rendit  l’amas  des  diuèrfes  erreurs  efpanduëes  par  le 
monde.  La  Morée  luy  donne  icy  Æfculape  , pour  l’adorer  en  forme 
d’homme  aflis , ayant  für  foy  plufieurs  bo  ëttes  pleines  d’onguent , tenant 


Difcours  quinziefme*  601 

de  la  main  droite  fa  barbe  , & de  la  gauche  vnbafton  entortillé  d vnfer 
pent.  C’eftoità  vnpeuplefi  généreux,  vn  abus  trop  groffier  de  dreffer 
des  autels  à cefte  vaine  idole  de  Médecin,  &:  en  attendre  la  güerifon  des 
maladies.  Mais  leurs  abus  & leurs  fuperftitieufes  ceremonies  rendues  a vue 
fauffe  diuinité , ne  biffent  pas  de  feruir  pour  nous  apprendre  à recourir 
ennos  afflictions  à celuy  qui  rend , lors  qu’il  nous  veut  punir , tous  re- 
medes  humains  inutiles  & fans  effetft  contre  les  maux  qu  il  enuoye:  car  les 
fléaux  du  ciel  font  comme  lesbleffeures  du  Scorpionja  douleur  n en  peut 
eftre  appaifée  que  par  celuy  qui  a donne  le  coup. 


De  Jule  Çœjar  changé  en  Ajlrc . 

Chapitre  VIL 

ALexandre,  le  Cefardela  Grèce  eftantmort,  l'on  corps  fut  feptiours 

fans fe corrompre,  ny  iettertant  loit  peu  mauuaife odeur,  & cela l«j,* 
fit  foupçonner  en  luy  quelque  diuinité.  Apres  le  meurtre  de  Cefar  l’Ale-  tes  lettre! 
xandre  de  Rome,  lors  que  ion  heritier  Augufte  faifoit  faire  des  jeux  eii^ÿ,. 
fon  honneur, vne  Comète  parutfeptiours  defuitteà  mefme  heure,au  def-^"™'^" 
fus  de  la  ville, qui  fit  croire  au  peuple  que  c’cftoit  famé  de  ce  grand  Capi- 
tainereceue  dans  le  Ciel’au  nombre  des  dieux.  Et  cefte  opinionfut  Cclllfc  ^ueÀnirri47f* 
que  l’on  mit  fur  la  teff  e d e fes  images , vne  eftoille  po  ur  couronne.  Que  fa 
coronne,  dis-ie,  foitla  fin  de  noftre  difcours,  elle  ne  pourra  eftre  que""?"- 
tres-heureufe,  puis  qu’ellefe  retrouue  dedas  les  Cieux.  Mais  aduouez  moy 
auparauant,  doéte  Arifte,  quemontrauailneftpastantà  reietter  com- 
me vous  me  vouliez  perfuader  au  commencement.  le  vous  l’ay  (medift- 
il)  affez  fait  paroiftre  ces  apref-difnces  paffées , n’en  demandez  point  d’au- 
tres preuues  que  les  heures  auec  tant  de  contentement  employées  à re- 
chercher de  fvtilité  dans  lacharmereffe  douceur  de  ce  liure.  Les  fruiéts 
n’en  font  pas  moins  fauoureux , que  les  fleurs  en  font  agréables* 


F I N. 


LEONICE, 

Recognoiflez  , en  la  foiblefle 
des  armes  de  l’Amour  , celle  de 


l’Empire  de  vos  beautez  5 qui  releue  de  fa 
puiflance.  Ses  flefches  ne  bleflent,  Ton  flam- 
beau ne  brufle , Tes  chaifîies  ne  captiuent  que 
les  efprits  aueuglez*  qui  vont  eux-mefmes  fe 
rendre  à fa  lafcheté.  Qj^and  la  Raifon  , fui- 
uie  de  noftre  volonté  , efclaire  tant  foit  peu 
les  tenebres  de  noftre  aueuglement , fes  feux 
aufti  toft  ne  font  plus  que  cendre  5 fes  traiéfs* 
fon  arc, fes  fers  brifez  lu  y tombent  de  la  main; 
ces  mers  de  larmes  qu’il  fait  verfer , tariflént  à 
l’inftant;&  ces  orages  de  foufpirs  qu’il  efineut, 
diflipez  auecnos  inquiétudes,  nous  laiflent 
dans  le  calme.  Ceux-là  flattent  fon  împuif- 
fance , & trahuTent  les  forces  de  leur  courage, 
qui  palliflent  dans  fes  tourmentes.  Efchapé 
du  naufrage  , ie  laduôue  maintenant  fur  le 
port , & la  Raifon  eft  le  Neptune , à qui  pour 
aéfion  de  grâces  , le  voue  ce  tableau  du  fe- 
cours  qu’elle  m’a  preftéi 

Éee 
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Voyez-le , Cleonice  , vous  y apprendrez 
que  les  playes  que  vous  faites  dans  les  coeurs  „ 
ne  lont  non  plus  incurables  que  celles  que 
vous  receuez.  Les  vnes  Scies  autres  fouffrent 
les  mefmes  appareils,  $c  l’vnique  auantage  de 
voftre  beauté  neft  qu'en  la  naturelle  legereté 
de  vos  affeétions , qui  dans  fes  mouuemens 
donnepeu  de  prife  à ladouleur,ou  fi  elle  enref- 
fent  quelque  fecrette  atteinte , elle  la  guérit  in- 
continent par  le  change  , lenitiffi  doux  à vo- 
ftre humeur,  qu’il  vous  feratoufiours  (iem’af- 
feure  ) le  plus  agréable  , 6c  le  fouuerain  de 
tous  ces  Remedes. 
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RE  PREMIER; 

DES  REMEDES 

CONTRE  LAMOVR 

TRADV1T  DES  FERS  LATINS  D'OVIDE. 

V p I d o N n’eut  pas  leu  le  tiltre  de  ce  liure  , qu’auflt 
toft  en  allarme.  On  m’en  veut,à  ce  que  ie  voy  ( dit-il  ) 
onmeva  faire  la  guerre.  Pardon , petit  Amour , ne 
condamnez  pas  de  rébellion  voftre  Poëte,quià  tant 
de  fois , foubs  voftre  conduitte , porté  l’enfeigne  que 
vous  hiyauezmife  en  main.  Ienefuis  pointvn  Dio~ 
mede,  qui  teignit  fes  flefehes  au  fang  de  V enus  voftre 
mere,&  blefteela  côtraignit  de  fe  retirer  dans  le  cieffur  le  chariot  de  Mars 
fon  fidelle.  D au  très  de  mon  âge  fe  fon  t plufieurs  fois  refroidis, mais  pour 
moy  i ay  toujours  aimé  : & fi  vous  defirez  fçauoir  ce  qu’encore  aujour- 
d hüy  ie  fay , ie  vous  diray  -,  que  j’aime.  Quoy  ! i’ay  mefme  enfeigné,  ainfi 

3u’vne  fcience.les  moyens  de  fe  faire  aimer,  fi  bien  que  la  raifon  nous  gui- 
e maintenât  où  nous  n’eftions  auparauât  portez  finorfdu  mouuemét  de 
la  nature:  Non,  non,  délicieux  Enfant,  iene  médité  point  de  trahifon,  ny 
contre  vous,ny  contre  l’art  que  j’ay  dreffé , & cét  ouuragé  noüueau  ne  va 
pasà  la  ruine  de  mes  autres  œuures.Pour  ceux  lefquels,  heureufemen  tef- 
pris,tirét  de  ce  qu’ils  aiment  le  cotentement  qu’ils  fouhaittent,  ie  fuis  d’ad- 
uis  qu’ils  en  iouïiîent,&  fur  la  mer  d’ Amour , fe  laiffent  emporter  au  vent 
qui  leur  eft  fauorable.Mais  fi  quelqu’vn,  indignement  traitté,  laguit  fous 
1 iniufte  tyranie  d’vne  Dame:de  crainte  d’y  mourir, ie  luy  cofeillc  de  cher- 
cher de*Pallegemcnt  dedans  mes  remedes.  Car  pourquoy  veut-on  qu’vu 
Amant  defelperéfattacheà  vn  licol, pour  demeurer  pédu  le  trifte  fardeau 
d vne  pouitre;  Pourquoy  veut-on  qu’vn  autre, fans  pitié  de  foy,fe  donne 
d vn  poigiiard  dans  le  feinï  Paifible  Amour,  qui  n’aymez  rien  moins  que 
le  langrcefonc  meurtres  defquels  voftre  fimplicité  fouffre  touslesiours  le 
reproche.  Lors  qrie  ces  miferables,  condamnez  à mourir  d’amour  au 
milieu  de  leurs  flammes,  fils  nelesfçauent  eftouffer,  auront  le  pouuoir  de 
f’en  retirer,  voftre  Puiflàncé  à fheure  ne  fera  plus , ny  coulpable , ny  accu* 
fee  de  la  mort  de  pèrfonne.  Aulfi  elles-  vous  vn  enfant,  qui  ne  vous  deuez 
plaire  qu  à iouër,  demeurez-donc  au  milieu  des  jeux  & des  ris  : voftre  âge 
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veut, que  voftre  Empire  fleftablifTe  dans  les  delices. Autrement  vous  pou- 
uiez  armer  vos  mains  de  flefches  acérées  d’vn  fer  luifant  propres  à fairela 
guerre.-mais  vos  armes  ne  donner  point  de  blefflures  mortelles.  C’eft  à vo- 
ilre  beau-pere,  def’aider  du  trenchât  d’vn  coutelas, ou  fer  d’vne  lace,  dans 
vn  chap  de  bataille.-c’eft  luy  qui  doit  viéflorieux  fe  plaire  à paroiftre  foüillé 
du  fâg  de  plufieurs  meurtres.Pour  vous  cherifflez  fans  péril, ainfî  que  nous 
fàifonsjles  doux  exercices  de  voftre  mere, parmi  lefquels  il  n’y  ait  point  de 
cruauté  mellée,ni  de  fémes  en  dueilfurle  tombeau  de  leurs  enfans.  Don- 
nez-vous le  contentement  de  v eoir  en  mefmenuid,vne  porte  brifée  par 
quelque  jaloufe  bouttade,&vne  aütre  parée  de  mille  couronnes  de  fleurs. 
Guidez  vos  ieunes  nourriçons  de  telle  façon,qu’ils  puiffent  à la  dérobée  fe 
rendre  auec  leurs  Maiitrelfes  craintiues , & kur  apprenez  à tromper , par 
quelque  moyen  que  ce  loit,k  jaloufie  des  plus  clair- voyans.  Infpirez  tan- 
toit  de  b elles  paroles  aux  Amas  arreftez  à Ferm  ée  de  la  maifon  qui  leur  eft 
defendue,S:tantoft  leur  mettez  des  reproches  en  bouche:  puis  faites  châ- 
ter  à leur  paffiô  quelques  airs  fi  pleins  de  pitié, qu’il  puiffent  attirer  des  br- 
in es.  M ais  contentezvous  de  ces  larmes  là,qui  ne  rougiffent  point  du  fang 
des  meurtres:car  voftre  flambeau  ne  doit  pas  femefler  dis  les  mortuaires, 
& en’allumerles  bufchers.Ce  furent  mes  raifons,que  l’Amour  entendit, & 
tout  brillant  de  diuers  feux,  battit  l’air  de  fes  aifles  d’or,  puis  corne  fatisfair 
me  dift,Ouide  acheue  ton  ouürage.  V-enez  receuoirmes  inftruétions, 
pauures  abufez , qui  allez  efté  de  tout  point  receus  en  vos  amoureufes  re- 
cherches: apprenez  voftre  guerifon  de  celuy  qui  vousa  conduits  dans  le 
champ,d’où  vous  apportez  des  play  es  fi  fenfibles:  vo5  pouu  ez  auoir  d’vne 
mefmemain  le  mal &leremede.  Les  herbes  fàlutaires  tirent  leur  nourri- 
ture de  la  meffne  terre  qui  porte  les  herbes  venimeufles:&  bien  fouüentle 
bouton  vermeil  de  la  rofefe  trouueen  naiffant  voifin  de  lortie.  Le  coup 
que  Telephe  jadi?  receut  de  la  picque  d’Achille,  fut  depuis  guery  parla 
mefme  picque.  C E que  ie  diray  pour  les  hommes,les  Dames  doiuent  fe 
perfuader,qu’il  n’eft  pas  moins  pour  elle$:car  mon  deffein  eltde  me  rendre 
vtile  autant  à Fvn  comme  à Fautre  fexe.Et  que  peureltre  quelqu’vn  de  mes 
rem  edes  femble  ne  pouuoir  pas  faccomm  oder  à leur  vfage:  quelles  foient 
pourtant  affleurées , qu’il  n’y  a rien  dont  Fexeple  ne  leur  puilfle  eftre  infini- 
met  profitable.  C’est  vne  fauorable&auâtageufe  entreprife,d’eftouffler 
les  flam  es  portées  au  flang  & à la  cruauté, & bannir  de  nos  cœurs  toutes  vi- 
cieuflesaffleétiôs  méfiées  dans  le  crime.Pourmoy,fij’eufleeftéducofeilde 
Phillis,elle  euft  vefleu  contéte,flans  rien  dérober  à fa  vie,&fut  plus  de  neuf 
fois  retournéereuoirlepôrt,  d’où  elle  auoit  veu  partir  Fmfidelle  Demo- 
phon.Si  Didon  fuit  venuëà  mon  efchole , lt  regret  de  voir  du  haut  d’vne 
tour, les  vaiffleaux  T royés  faire  voile,  ne  l’euft  pas'fait  mourir  des  armes  de 
celuy  qui  l’abâdonnoit.  Et  la  douleur  de  la  violéce  de  Medée  n’eutpoint 
armé  fon  bras  cotre  fes  propres  entrailles,pour  fe  vëger  de  flon  mary  dâs  le 
fang  innocét  des  enfasfortis  de  leur  mariage.  Si  Terée  fut  demeuré  dâs  les 
maximes  de  mon  arc,quelque  inclination  qu’il  eulfl  à chérir  Philomele,ia- 
mais  il  n’euft  comis  les  inhuriianitez , qui  d’home  le  firent  oyfeau.  Qu  vne 


contre  l’Amour. 

Pafîphaë  m’efcoute,ie  la  feraÿ  renoncer  aux  furies,qui  la  rendirent  efprife 
'd’vn  toreau.  qu  vne  Phèdre  pareille  deuantmoy.,eîle  deuiendra  mortelle 
ennemie  de  fesinceftueuxdelîrs:  VnPâris,i’obtiendray  dcluy,qu’il  n’en- 
treprendra rien  furies  beautez  d’Helene,& lalailfant  à Menelas,garentira 
la  grade  T roy  e du  feu&des  armes  Gregeoifes.Si  l’impie&defnaturee  fille 
'de  Nife  euft  leu  mes  liures,elle  n’euft  iamais  arraché  ce  poil  fhtal,lequel  de- 
m eurât  fur  la  telle  de  fon  pere,  côferuoit  en  fa-main  le  feeptre  de  M égaré. 

Qv  e ie  vous  ferue  donc  de  guide,  Amans,pour  retirer  vos  cccurs  delà 
feruitude  de  toutes  ruïneufes&criminelles  affeétiôs.Que  iefois  le  Patron, 
quifurlamer  d’Amour  conduife  feurementvoftre  vailfeau  en  la  route 
qu’il  doit  tenir.  Vous  auez  deu  recourir  auxliures  d’Ouide,pour  apprédre 
àaymer,  Sedorefnauant  il  faudra  que  vous  recouriez  à luy-mefme,pour 
fçauoir  vaincre  voltrc  amour.Ie  feray  le  Pere  public  de  la  liberté  de  vos  ef- 
prits,ie  les  veux  deliurer  du  joug  importun  des  vices,  fous  lequelils  viuent 
efclauesique  chacun  de  fa  part  y aide,&trauaille  pour  fa  frachife.  Apollon, 
proteéleur  de  la  Poëfie&de  la  Medecine, daignez  fauorifer  le  delfein  d’vn 
Poëte,qui  Médecin  femploye  à la  guerifon  d’vn  mal  dangereux:  Affiliez 
Tvn  & l’autre  également, puis  qu ’égallement  l’vne&  l’autre  profelfion  eft 
en  vollre  tutelle.  S i dés  lanailfance  de  ton  amour,les  elmotions  de  ton 

cœur  n’eltans  pas  telles  q ue  tu  ne  fois  encore  à toy,tu  trouues  de  la  refiftâ- 
ce  qui  te  caufe  du  defplaifir,  demeure  là  fâs  palier  outrer  comme  fur  le  fueil 
de  la  porte  : Eftouffe  la  ferriêce  de  ce  fafeheux  mal  nailfant , lors  qu’il  jette 
fespremiers  germes;  &arrelle  la  fougue  detoncheualaucomencement 
de  la  courfc.-car  le  temps  rend  la  maladie  plus  puilfante  &plus  dangereufe. 
Le  temps  d’vn  bourgeon  en  fait  vn  railîn,lemeurit,le  colore;  & d’vn  brin 
d’herbe  en  forme  vn  grand  & fort  efpic  de  bled. Tel  arbre  fournit  auiour- 
d’huy  l’agreable  couuert  d’vne  ombre  de  large  eftenduë  à ceux  qui  fe  pro- 
mènent au  delfous , lequel  n’eftoit  lors  qu’il  fut  planté,  qù’vn  foible  rejet- 
ton,  aifé  d’eilre  d’vne  inain  tiré  hors  de  terre  : & maintenant  fa  force , ac- 
quife  par  le  temps:  & fa  grolfeur  effrange,  àpeine  peut  dire  elbranlec. 

RecDgnoy  promptement  le  naturel  de  ce  que  tu  chéris,  & fecouë 
le  joug  fous  lequel  tu  te  iuges  comme  deftiné  au  fuplice:  Refifte  aux  pre- 
miers mouuemens,  les  remedes  viennent  à tard,lors  que  la  maladie  inue- 
terce  eft  plus  forte  que  1 art  & la  diligence  du  Médecin. Mais  halte  toy , & 
ne  te  donne  point  des  delais  d’heure  à autre:!!  tunes  auioùrd’huy  capable 
de  te  vain'cre,éncore  moins  le  feras-tü  demain.  Ceux  qui  ont  de  l’amour, 
fe  plaifent  ordinairement  à fabufer  en  retardant  , & leur  retardement, 
nourricier  de  leur  flamme,  eft  l’entretien  de  leur  feruitude,  contre  la- 
quellcles  premiers  iours  font  les  plus  auâtageux  pour  leur  liberté.  Peude 
fleuues  paroilfent  grands  au  fortir  de  la  fource  : mais  prefque  tous  fe 
grolfiflent  des  eaues  queleurcours,efloignédeleurfontaine,  reçoit  çà 
&là  dans  fa  couche.Mirrhejfî  de  bonne  heure  tu  eulfes  recognu  l’horreur 
du  péché  que  tu  meditois,  ta  beauté  criminelle  ne  feroit  pasmainte- 
ijpnt  cachée  foubs  l’efcorce  d’vn  arbre. I’ay  veu  plulîeurs  blelïiires.aifees  à 
fermer  au  commencemét,  deuenir  en  fin  incurables, pour  auoir  efté  long 
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temps  négligées.  Mais  quoy  1 les  plaifirs  de  V enus  nous  charment  de  tel- 
le façon  j que  i’il  nous  faut  refoudre  à nous  en  retirer,  tous  les  ioursnous 
difons.  Demain  auffi  bienqu’aujourd’huy  cela  mefme  fe  pourra  faire. 
Tandis  l’ardeur  de  nos  fiâmes  gaignefecrettement  le  vif  de  noftre  cœur, 
& cefte  fafeheufe  plante  d’amour  jette  toujours  plus  auant  fes racines. 
Lors  quele  temps  dupremier  appareilfeft  inutilement  efcoulé,  & qu’v- 
ne  forte  paillon  feft  de  longue  main  eftablie  en  la  poflefliondel’ame, 
quelle  tient  à la  chaiGte  , il  y a beaucoup  plus  de  trauailà  la  furmonter. 
Mais  II  ne  faut-il  pas  pourtant  abandomier  le  malade, pour  auoir  efté  plus 
tard  appelle  à fon  fecours.  On  deuoit  de  bonne  heure  couper  à Palamede 
lacuiffe  oùilauoit  efté  bielle , cela  ne  fut  pas  faiâ;  & toutesfois  on  tient 
que  plufieurs  années  apres  eftant  guery, il  fe  rendit  au  camp  des  Grecs,  & 
fa  valeur  donna  les  derniers  coups  de  la  guerre  de  T roye. 

Moy-mesme  donc  qui  prompt  n’a  gueres  trauaillois  à eftouffer  le 
maldés fanaiffance,ie  veuxmaintenant,tardifMedecin,  porter  la  main 
aux  bleflures  plus  enuiellies.  Mais,  fil  eft  polfible , ou  il  faut  efteindre  les 
premières  eftincelles  de  Fembrafement , ou  bien  attendre  que  leur  force 
affoiblie aille  d’elle-mefme  au  déclin.  C’eft  perdre  le  tem ps  de  f oppofer  à 
la  chaude  furie  d’vnepaftïon,  tandis  quelle  boüillonne,  nous  deuonsluy 
ceder;  toutes  efmotions  font  difficilesà  calmer  durant  leur  violence.  La 
folieferoitextremedeceluyquivoudroitennageant  fe  roidir  contre  le 
fild’vne  riuiere,  au  lieu  d’en  gauchir  l’effort, &coftoyant  le  riuage,  gai- 
gner  l’eau  moins  rapide. 

L E confeil  & les  remonftrances  font  odieufes  à l’efprit  agité  des  impa- 
tiences d’amour  ; au  fort  de  fes  inquiétudes  il  ne  fouffre  point  de  remede, 
iln’eft  pas  à l’heure  feulement  capable  des  plus  douxlenitifs  de  laraifon. 
Plus  à propos  on  doibt  entreprendre  la  cure  de  ce  mal  furieux,  lors  qu’il 
commence  à felaifler  toucher,  & que  le  malade  permet  qu’on  luy  parle 
deguerifon.  Qui  eft  l’homme,  fi  ce  n’eftoit  quelque  indiferet  fans  iuge- 
ment,quivoudroitarrefterleflux  deslarmes  d’vnemere  aux  funérailles 
de  fon  fils  ; Ce  n’eft  pas  là  quelle  doit  elfre  confolee  : mais  quand  les  tuif. 
féaux  defesyeuxontfatisfai&à  fonafïliéfion,  c’eft  lors  qu’il  faut  que  les 
paroles  d’vn  amy  addouciffentl’aigreur  de  fon  trifte  relfentiment.  Les  re- 
medes font  falutaires  félon  les  heures:  en  certain  temps  le  vin  eft  dange- 
reux, & pris  en  la  laifon,  il  fert  à la  fanté.  Quoy  ! le  mal  faigrit  bien  fou- 
uent,  & le  vice  irrité  par  la  rigueur  d’vne  feuere  loy , fe  rend  plus  puiifant, 
fil  eft  entrepris  en  temps  moins  fauorable. 

Qvand  vous  vous  ferez  doncrecogneus  capables  de  tirer  quelque 
fruiétdesfecrets  que  ie  vous  defcouure,  voftre  première  refolution  ( fi 
vous  me  voulez  croire)  fera  de  fuir  l’oyfiueté,  comme  voftre  ennemie, 
C’eft ellejquimeredel’Amour, le  fnidnaiftre  en  nos  cœurs, &Fycon- 
ferue , ainfi  qu’elle  Fengendre  : c’eft  elle  qu’on  peut  dire  la  caufe  & l’entre- 
tien de  Fagreable  mal  que  Fon  fouffre  en  aymant.  Banniflez  Foyfiueté, 
vous  defarmez  l’Amour,  il  demeure  fans  flefches,&  fes  flambeaux  efteinç 
& mefprifez,  ne  bruflent,ny  n’efclairent.  Autant  qu’vn  peuplier  ayme  les 
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eaux,  &les  marefcagcux  rofeaux  la  terre  limoneufe,. autant  Venus  chérit 
foyfiùetéifi  vous  dehrez  veoir  la  fin  de  vos  paffions  amourcufesd’Amour 
fe  rend , & quitte  la  place  au  trauail  ; portez-vous  aux  affaires,  c’efl  le  re- 
trench ement  dans  lequel  vous  ferez  à couuert  contre  luy.Languir  dans  le 
repos , dormir  auec  excez , fans  que  le  refpeét , ou  l’obeïffance  de  perfon- 
ne  dumonde  nous  efueille  ; pafferle  temps  aux  cartes,  ou  aux  dez , c’eft  la 
viequidefrobeinfénfiblementànosefprits  leurs  fondions  & leurs  for- 
ces , & qui  donne  prife  fur  nous  à ce  malicieux  Enfant,  dont  les  y eux  font 
toufîours  ouuertspournousprendre  à fon  aduantage.  Auffi  le  trouue- 
îl  par  tout  où  la  faineantife  régné,  & fuît  comme  fes  ennemis,les  hommes 
occupez  : Voulez-vous  le  chafferî  donnez-vous  à vn  exercice  ordinaire, 
où  voffre  efprit  foit  employé.  V ous  auez  le  barreau,vous  auez  l’eftude  du 
droid,  & pour  diuertiflement  ,les  vifites  des  amis  que  vous  defirez  vous 
conferucr;  ou  cherchez  de  l’honneur  dans  les  paifibles  charges  delà  ville: 
ou  fi  le  fanglant  meflicr  de  la  guerre  flatte  voltre  ieune  courage  de  l’efpe-  • 
rance  d vn  laurier,  jettez-  vous  dedans  les  armees,  vous  verrez  auffi  toit 
les  delices  vaincu  es  en  vous  tournant  le  dos,  fefloigner  du  trauail.  Voila 
les  Parthes  fuyards,nouueau  fubjet  d’vn  grand  triomphe,que  Cefar  com- 
bat dans  leurs  propres  terres  : Allez  fous  ïuy  vaincre  enfemble  les  traits  de 
1 enfant  de  V enus,&  les  flefehes  des  Parthes,pour  en  rapporter  icy  le  dou- 
ble trophée  aux  Dieux  tutélaires  de  Rome.  La  delicieufemered’Amour 
ne  fut  pas  fî  tolfbleffee  du  jauélotdeT)iomedé,  quelle  fepriua  descaref- 
fes  de  fon  amant,&  voulut  qu’il  farmaflpour  aller  àla  guerre.  S’eltonne- 
on  commet  Egifte  fut  furpris  de  l’adultere  paffion  qu’il  eut  pour  Clitem- 
neftre?  La  railon  n’en  eft  pas  difficile  à trouuer:  Il  languiffoit  oyfifenfa 
maifon , tandis  que  les  autres  Princes  de  fon  pays  effoient,ilv  auoit  long 
temps,  armez  & campez  deuant  Troye,où  la  Greceliguee  auoit  porté 
toutes  fes  forces.  De  faire  la  guerre,  ilne  le  pouuoit  dans  vne  prouince 
paifîble,  fans  foldats  & fans  Capitaines.  De  f employer  à rendre  la  iuff  ice, 
ilne  le  pouuoit  non  plus  : le  Palais  d’Argoseff  oit  fins  procez,  & la  ville 
deferte.  Il  fit  donc  ce  qu’il  peut , & pour  n’eftre  fans  exercice , il  donna 
fon  cœur  à l’Amour:  car  c’efl  ainfi  que  ce  mol  Enfant  f empare  de  nos 
âmes,  & qu’il  en  demeure  le  maiftre. 

Les  plaifirs  delà  campagne, &lefoingdu.labourage,  font  auffi  de 
puiffans  remedes  contre  les  charmes  & les  attraits  de  Venus:  car  toutes 
palfions  peuuent  eftre  vaincues  par  celle  quifuit  les  agréables  diuertiffe- 
mens  delà  vie  champeflre.  Que  vos  delices  foient  donc  de  veoir  vos 
bœufs  accouplez  foubs  le  ioug  d’vne  charrue  fendre  la  terre  en  fillons,où 
vous  mettrez  en  depoft  voffre  grain , puis  vous  feruirez  d’vneherfepour 
couurir  de  terre  ce  depoft, que  vous  retirerez  apres  auec  vfllre.  Vne  autre 
fois  dans  voffre  clos,vous  irez  admirer  des  branches  fi  chargées  de  fruids, 
qu  à peine  l’arbre  les  pourra  porter:  puis  vous  approchant  d’vn  ruiffeau, 
vous  vous  laifferez  flatter  l’oreille  à la  douceur  dè  fon  murmure:  & de  la 
pafferez  à laveuë  de  vos  moutons  paiffans  dedans  quelque  gras  paftura- 
ge:  d où  vous  defcouurirez  vos  chèvres  montées  fùr  le  haut  du  précipice 
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d’vn  rocher,tantoftpleines  de  lai£t,preftes  de  retourner  à leurs  cheureaux. 
Tandis  vous  rencontrerez  d’vn  cofté  voftre  Berger  aftilté  des  chiensjgar- 
diens  de  l'on,  troupeau , quifera  dire  à fes  rofeaux  inégalement  affcmblez, 
quelque  chafon  ruftique  : & de  l’autre  collé  vous  oyrez  vne  vache,  plai- 
gnant lapertedcfontendrenourriçon,faireretentir  laforeft  de  fcs  mu- 
gilfemens.  Et  combien  douce  elt  la  peiné  qu’on  prend  à fumer  les  abeil- 
les, pour  les  chalTer  de  leurs  ruches, & en  leur  abfence  en  tirer  les  rayons  de 
miel  & de  cire?  Chaque  faifon  aux  champs  a fes  commoditez:  L’abon- 
dance des  fruiéts  rend  FAutomne  agréable  : la  richeffe  de  la  moiffon  eft  la 
beauté  de  l’Etté  : l’efmail  des  fleurs  elt  celle  du  Printemps;  & le  bon  feu, 
fans  beaucoup  de  defpence,  y addoucit  la  rigueur  de  l’Hyucr.  Tantoftla 
faifon  vient  de  couper  le  raifin,  & foulant  du  pied  la  vendange,  en  faire 
couler  la  fumcufe  liqueur  des  vins  nouueaux  : tan  toit  celle  de  faucher  les 
foins, & apres  les  auoir  ramalfez  auec  le  rateaü,les  lier,&les  mettre  en  bot- 
tes. Quoy  ! vous  pouuez  en  certain  temps  vous  donner  le  contentement 
de  peupler  vous-mefme  voftre  iardin  de  plantes  nouuelles;  vous  pouuez 
y femer,  & conduire  des  canaux  d’eaupourhumeéterlaterre.  Etlorsquc 
la  faifon  des  entes  eft  venue , Vous  alliez  enfcmble  deux  branches  differen- 
tes, & fai êtes  reueftir  vn  arbre  de  fueilles  eftrangeres.  Ce  font  des  volu- 
ptez  que  vous  n’aurez  pas  commencé  à fauourer , qu’aufli  toft  l’Amour 
fans  pouuoir , & battant  d’vne  aide  bien  foible,  vous  abandonnera. 

S i vous  voulez,  vous  auez  encore  aux  champs  leplaifîrdechaffen 
c’eftvnpuiffant  diuertilfement,  Diane  bien  iouuent  viétorieufeadonné 
la  chaffe  à V enus  honteufement  vaincue.  Soyez  donc  toujours, ou  dans 
vne  plaine  auec  vos  chiens , opiniaftres  à laffer  la  vireffe  d’vn  lièvre , ou  fur 
vne  montaigne  à tendre  vos  toiles  dans  lecouuert  delà  foreft.  Faites  de 
toutes  façons  la  guerre  à la  peureufelegerete  des  cerfs,  & voyez  fouuent 
tomber  à vos  pieds  la  furie  d’vn  fanglier  trauerfc  de  vos  armes  : la  nuiét  ne 
vous  fera  point  alors  fouffrir  les  inquiétudes  que  donne  vne  mailtreffe, 
mais  vous receura bien laffez  entre  les  bras  du  Sommeil,  quirefcra  dans 
vn  profond  repos  vos  forces  affaiblies. 

Il  y a d’autres  exercices  moins  violent,  qui  toutesfois  font  exercices 
comme  celuy  de  la  pourfuite  d’vn  butin  de  peu  de  valeur  en  la  prife  d’vn 
cyfeau  à la  glus,  ou  dans  le  piège  d’vn  filet:  ou  celuy  de  cacher  l’hameçon 
fous  vn  peu  d’appas , pour  faire  deuorer  l’vn  & l’autre  au  poiffon  que  l’on 
prendàlaligrte.  Ccfontlesdiuertiffemens,  ou  quelques  autresfembla- 
blesjdanslefquels  ondoitinfenfiblementfedeceuoirfoy-mefme,iufques 
à ce  que  l’Amour  chaffé  nous  ait  laiffez  libres,  fans  reffentiment  de  fes 
flammes. 

Mais  pour  guérir  entièrement,  efloignez-vous  de  la  beauté  voftre 
meurtrière,  quelque  piaffant  lien  qui  vous  retienne  auprès  d’elle,  &vous 
refoluez  à vn  long  voyage.  Vos  larmes  l’y  oppoferont,  & voftre  fouue- 
nir,  auec  le  nom,  vous  reprefen  tant  l’image  de  la  Dame,  Reyne  devo- 
ltre coeur,  que  vous  aurez  abandonnée,  vous  arreftera  plufieurs fois  au 
milieu  du  chemin  : mais  plus  vous  trouuerez  de  refiflance  en  vos  defirs. 
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commandez-vous  de  pafler  toufiours  plus  aiïant,&  furmontât  le  defplai- 
fir  d’vne  abfence , forcez  vos  pieds  de  courir  malgré  eux  à voftre  liberté. 

Ne  fouhaictez  point  que  la  pluye  arriuepourvn  prétexté  de  fejour: 
Ny  fefte , ny  iour  malheureux  ne  vous  retarde,  non  pas  mefme  ces  feftes 
eftrangereSj  fi  célébrés  pour  le  repos:  Ny  les  iournées  les  plus  noircies  de 
malheur  que  Rome  ait  marqué  dans  fes  fartes.  Ne  penfez  pointa  la  lon- 
gueur du  chemin  défia  faiéfimais  feulement  à celuy  qui  vous  relie  à faire; 
&pour  demeurer  proche  de  ce  que  vous  aymez,ne  vous  figurez  point  de 
feintes  occafions  de  vous  arrelter.  Ne  comptez  point  les  heures  de  vollre 
départ,  & vous  gardez  bien  de  retourner  plufieurs  fois  la  veue  du  collé  de 
la  ville:fuyez  lans  cefledes  Partîtes  en  fuyant  fe  font  iufqucs  icy  maintenus 
contre  la  puiflance  de  leurs  ennemis. 

Qve  L Qjv’v  N meiugera,peut-eftre,irnpiteuxMedecin,&trouue- 
ra  mes  ordonnances  rigoureufes  ; ie  ne  v eux  pas  defaduoiier  qu’elles  ne  le 
foient , mais  pour  la  guerilon  d’vn  fi  dangereux  ma!,on  peut  bien  en  fouf- 
frir  vn  moindre.  Maintefois  durant  la  langueur  d'vnc  maladie,  j’ay,  com- 
me par  force,  deuoré  l’amertume  d’vn  jus  d’herbes  puantesi&maintefois 
i’ay  eu  la  patience  de  veoir  refuferimon  appétit  le  manger  que  ie  fou  - 
haittois.  Quoy  ! pour  la  fanté  de  nos  corps  ny  le  fcu,ny  le  fer  ne  nous  fe- 
ront infupportables  5 Nous  endurerons  allez  conilamment  la  violente 
alteration  d’vne  foif  bradante,  fans  oferauec  vn  peu  d’eau  rafraifehir  l’ar  - 
deur de  noftre  bouche.  Et  pourla  fantéde  l’efprit,  les  moindres  tour- 
mensnous  ellonneront;  L vite  pourtant  eft  beaucoup  plus  à eilimer  que 
l’autre. 

I advoüh  que  dabord  mes  confeils,  à la  vérité,  feront  comme 
mortels  aceuxqui  nepenfent  pasviure  abfens  de  la  beauté  dont  ils  font 
idolâtres:  ie  ne  veux  pas  nier  qu’ils  ne  facent  du  mal,  mais  le  mal  ne  fer 
quepourlespremiersiours.  Lejougelf  rudeàcesieunestoreaux  qui  ne 
l’auoient  iamais  porté,&tous  cheuaux  font  au  commencement  blelfez  du 
mords  & du  harnois  qu’on  leur  donne  pour  les  dompter.  Auifi,peut-ertre 
aurez-vous  de  la  peine  à fortir  devoflre  maifô  paternelle,il  y aura  quelque 
refiftancc  qui  f efforcera  de  vous  retenir:vouscôbattrez  en  vous-mefmes, 
&partirez  poUrtat,puis  encores  apres  la  (ortie,vousferez  tétez  d’vn  retour 
que  voftre  pafhon  couurira  dupieuxpretexte  dereuenir  auprès  de  voftre 
pere,  bien  que  ce  foit  pour  retourner  àl’entretien  de  vos  amours.  Mais  fi 
vous  auêz  du  courage,  voftre  douleur  trouuera  mille  lenitifs , foit  dedans 
les  plaifirs  de  la  campagne,  foit  parmy  les  nouuelles  compagnies,  &les 
autres  diuertiffemens  qu’vn  long  voyage  peut  fournir.  Car  ne  vous  per- 
tuadez  pas  qu’ilfuffife  de  felloigner  pour  quelques  iours  feulement,ilfaut 
que  vous  foyez  craintifs,  Stpareffeux  areuenir,  jufques  à ce  que  vofa  e 
amour  fans  force, fans  flarne,  & fans  feu,  ne  foit  plus  qu’vnefroidc  cendre. 
Autrement  ce  cruel  Enfant , picqué  de  la  rebellion,vous  feroit  apres  vne 
guerre  trop  langlante,  fi  vous  retourniez  au  flambeau  dont  vous  eftiez 
brullé,  dtuantqu  eftre  bien  ail eurez  d’en  pouuoir  mefprifer  la  lumière, 
Vousnc  leriez  pas  feulement  pleins  d’amour  comme  aupatauant , mais 
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plus  ardans,&  plus  trauaillez  de  l’impatience  à voftre  retour, efprouueriez 
que  le  remede  de  l’eiloignement  n’auroit  feruy  qua  aigrir , & augmenter 
lamaladie. 

Recherche  qui  voudra  le  iecoursde  lamagie  & desmauuailes 
herbes,  dont  la  Theflalie  elt  fécondé,  fil  croit  en  pouuoir  tirer  quelque  al- 
légement: mais  tous  charmes  font  vieilles  refueries  que  ie  ne  veux  point 
publier:  car  le  Dieu  quiiïi ’infpire  en  ce  fainél  ouurage,ne  m’enfeigne  que 
d.es  remedes  innocens.  On  n’apprendra  iamais  de  moy  les  horribles  paro- 
les qui  forcent  les  ombres  des  morts, à fortir  hors  de  leurs  tombeaux.mais 
par  mes  inltrudtions  le  fcandaleux  murmure  d’vne  iorciere  ne  fera  veoir 
le  fem  de  la  terre  entr’ouuerte  : jamais  vn  champ  ne  leradefpoiiilléde  fa 
moiflon par  enchantement  tranfportéc fur  vnautre,ny  iamais  la  fàce  bril- 
lante du  Soleil  ne  fera  forcée  de  pallir  tout  à coup  fous  Fimage  d’vne  fauf- 
fe  ecly  pfe.  Si  ie  fuis  creu,les  fleuues  iront  toufiours,ainfï  qu’ils  ont  acccru- 
ftumé,fe  rendre  dans  la  mer;  & la  Lune  toufiours,  fans  changer  de  cou- 
leur, courant  dedans  les  Cieux , nous  fournira  denuiét  fa  lumière  argenti- 
ne. C’eft  vn’  erreur  de  croire  que  lemartyre  d’amour  fe  perdeà  la  mefure 
d’vn  vers  magique  plulieurs  fois  rechanté,  &queles  charmes.de  Venus 
puifTcnt  eftre  vaincus  par  le  charme  puant  d’vne  fumee  defoulfre.  Que  te 
feruirent  tes  poifons  & les  fecrets  de  ta  noire  fcience,Medée,  lors  qu’auec 
tant  de  regrets  ton  amour  te  bannit  de  ton  pays,&  de  la  maifon  de  ton  pe- 
re?  Quel  auantage  tiras-tu  de  tes  racines,&  de  tes  herbes  charmées,  Circe 
fçauante  fille  du  Soleil,  quand  ton  Vlyflc,  malgré  toy,fit  leuer  i’anchre,  & 
fe  retira  de  tes  ports  ? Que  ne  fis-tu  pour  retenir  chez-toy  ce  trompeur 
effranger , & toutesfois  fans  flefehirà  tes  vœux,  il  partit,  & rendit  tes  char- 
mes inutiles?  Queue  fis-tu  depuis  pour  elfouffcr  le  feu  quifeichoit  tes 
moüelles?  Ton  artn  oublia  rien,  &x Amour,  tyran  de  tesvolontez  ,de- 
meura  pourtant  fort  long  temps  ton  vainqueur  &tonmailfre.  Toy  qui 
changcoisles  hommes  en  mille  fortes  de  figures,  te  veids  fans  pouuoir  fur 
Ksproprespaflions,&tropfoiblepoLirtournerducofféde  la  raifon  les 
mouuemens  de  ton  ame  : car  on  dit  que  ton  impuifiance  t’infpira  d’affez 
lafehes  paroles  pour  retenir  ce  rufé  Prince  d’Ithaque , à l’inffant  qu’il  vou- 
lut partir:  le  n’afpire  point, luy  dis-tu, au  bon-heur  dont  ilme  fouuient  que 
mes  premières  efperancesmeflattoient,mesaffeéfions  aujourd’huy  n’o- 
fent  plus  t’importuner  d’vn  mariage,  bien  que  Deelfe,  & fille  du  Soleil,  le 
ne  deuffe  pas  te  fembler  indigne  de  ton  alliance  : demeure  encore  icy , ne 
te  halfi e point  tant,  c’eft  l’vnique  faucur  que  Circe  te  demande , bien  que 
ce  foit  la  moindre  au  rang  de  fesfouhaits  : quelques  iours  de  delay  font 
toutes  les  grâces  dont  mon  Amour  t'oie  maintenant  conjurer.  Le  calme 
de  la  mer  fe  trouble,  apprehéde  l’oragedes  vents  dans  peu  de  temps  pour- 
ront changer,  & fauorifer  ton  voyage.  Maisquellubjetas-tu  de  me  fuir* 
Qu,cls  ennemis  donnent  icy  l’allarme  à res  foldats  ? Il  n’y  a point  denou- 
uelle  T roye  qui  t oblige  aux  trauaux  d’vn  nouueau  fîege  : icy  régnent  en- 
femble  l’Amour  & la  Paix,  & la  Paixn’efftroubléequepourmoy,qui 
feule  tourmentée  dans  fon  repos,fouffre  les  affauts  du  fils  de  V enus.N’ap- 
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prehende  point  de  rébellion,  toutes  mes  terres  obeïlfantcs  à tes  Volontés 
ïerecognoilfront  pour  leur  Roy. 

C e furent  les  difcours  de  Circe , qui  fans  effet  fe  perdirent  en  l’air,diC- 
fipez  par  le  vent,  dont  le  vailTeau  d' Vlyffe  fut  à Imitant  mcfme  emporté: 
tandis  quelle  rendue  plus  ardante  par  le  mefpris  & le  defefpoir , ayant  re- 
cours aux  effroyables  fecrets  de  famagie,  les  recogn  eut  fans  vertu  contre 
la  violencedefon  amour.  N efperez-doncrien,  ny  des  herbes  charmées, 
ny  des  vers  enchanteurs,  Amans  qui  cherchez  dufecours  en  mon  confeil, 
pour  l’allegement  de  volfre  martyre. 

Mais  fi  l’importance  de  vos  affaires  ne  vous  permet  pas  de  quitter 
la  ville  où  demeurent  vos  amours  pour  vaincre  parfabfence  le  furieux 
mal  que  vous  donne  vneimpiteufe  MailtrcITe,  apprenez  les  moyens  de 
vous  guérir  fans  vous  efloigner  d’elle.  Celuy-là  ferait  vn  grand  maïftre 
de  fes  pallions , & courageux  Patron  de  fa  liberté  quid’vn  coup  dom- 
ptant la  douleur,fe  feruiroit  du  mefpris  pour  brifcrles  chaifnes  qu'il  traine 
auec  impatience.  Mais  où  font  les  amans  fi  genereux  ? S’il  y en  a quel- 
qu  vn , iele  veux  admirer , & diray  franchement  quemes  confeils  ne  luy 
font  nullement  necefïàires.  V ous  qui  ne  fçauriez , qu  auec  trop  de  peine, 
démentir  vos  affeéfions , lafehes  amoureux,  qui  manquez  de  refolution 
pour  le  bris  de  vos  fers,  bien  qu  vnefoible  volonté  vous  le  perfuade;  c’eft 
a vous  de  prelfer  1 oreille  du  cœur  auxlalutairesaduis  que  ievous  don- 
ncray. 

P o v R efloigner  vos  defirsdela  Dame  malicieufe  qui  vous  tient  ain* 
fi  qualagefne,faiétes  que  volfre  fouuenirreprefènte  fouuent  à voffre 
defpitles  iniuresfouffertes  : que  fes  imperfections  &les  incommoditez, 
qu  elle  v ous  a caufees , foient  volfre  ordinaire  entretien.  Que  vos  penfées 
lans  celle  affligées  de  vos  pertes,  vous  facent  a toute  heure  dire  en  vous 
mefme  : Son  auarice  tira  de  moy  cecy , puis  elle  eut  encore  cela;  &non 
contente  de  telles  vole  ries , pour  1 alïouuir , il  a fallu  mettre  ma  maifon  en 
decret.  Combien  de  fois  fa  perfidie  m’a  faiét  de  faux  fermens  pour  m’a- 
bufer  ! Combien  defoisfon  infolencc  m’a  foulfert  honteufement  lan- 

fuir  à fa  porte  ! Elle  a d’autres  amours , fon  inconlfance  f ennuye  de  ma 
délité  ;ie  ne  fuis  rebutte,  que  pour  fauorifer  quelque  homme  de  néant 
qui  la  polfede.  Que  tels  reproches  fecrets  foient  les  chers  difcours  de 
volfre  ame  offencée.  Donnez-vous  défi  vifs  reflentimens  defesinfupor- 
rables  deportemens , qu  ils  feruent  de  femencc  àla  hayne  qui  doit  eltouf- 
fer  volfre  amour.  Et  pleult  à Dieu  que  pour  vous  dignement  eftendre  en 
fi  iultes  regrets,  vous  vous  rendiflïez  à l’heure  riches  en  b elles  paroles: 
toutefois foyez  feulement  touchez  d’vn  véritable  defplaifir,&iamaislc 
bien-dire  ne  vous  manquera. 

I L n y a pas  long  temps  que  j’auois  de  l’amour  pour  vne  Dame,qui  ne 
fe  rencontra  pas  d humeur  capable  de  faccommoderàlamiéne:  en  quoy 
pourmaguerifon  j eusbefoin  du  fecours  de  mes  propres  remedes:  car 
bien  que  Médecin, ieconfelfè  que ie  me  veidslafchement  abbatu:  mais 
mon  plus  grand  allégement  vint  de  1 objet  des  imperfeéf  ions  de  celfç 
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fafcheufe  Maiftrefle,  que  i’ eus  toufiours  deuant  les  yeux , & plufieurs  au- 
tres fois  ie  me  fuis  bien  trouué  de  l’auoir  ainfi  pratiqué.  Quelle  eft  dés- 
agréable foubs  le  linge  ( difois-je  en  moy-meftne  ) la  robe  ne  couure  fi- 
non  des  os  & de  la  peau  ! & c’eft  la  verké  pourtant  que  i’eftois  menteur» 
Puis,  Que  fes  bras  lont  rudes  & bazanez  ! & toutefois  pour  n’en  rien  def. 
guifer  ils  ne  l’eftoicnt  nullement.  le  croy  ( difois-je  encore  ) qu’elle  eft 
■torde  de  quelque  Pigmee,  bien  que  là  taille  rie  fuftpas  des  moins  auanta- 
geufes.  En  fin  comme  importuné  de  Ion  au-arice,  Elle  eft  infiniment  à 
charge,  on  ne  la  içauroit  contenter  : Et  cela  fut  la  plus  forte  raifon  qui  me 
fit  reioudre  à la  melprifer. 

E T d’autant  que  la  perfection  a deux  vifages,  foubs  l’vn  defquels  elle 
femble  approcher  de  l’imperfeéHori,  la  vertu  quelquefois  prifepour  vice, 
lous  celte  Fauffereftemblance,  eft  acculée  comme  criminelle:  Tupeux 
ternir  aucunemét  le  luftre  des  mérites  qui  rendent  ta  MaiftrelTe  aymable, 
«Scies  tirant  du  cofté  du  mefpris,tromper  pour  quelque  temps  ton  amour 
& ton  iugement.  Si  elle  eft  pleine  de  vifage,  tu  diras  quelle  eft  bourfouf- 
flee;  li  elle  a le  teint  brun3  elle  te  fera  noire  ; fi  elle  eft  de  taille  delliée,  tu  la 
ingéras  maigre  i fi  d’humeur  vn  peu  libre , tu  la  blalmeras  comme  Vne  ef- 
frontée; fi  modefte,  là  modeftie  te  lera  vne  fimplicité  ruftique.  Auflt 
lors  que  vous  ferez  auprès  d’elle,  pour  en  elloigner  voftre  cœur,  pourrez- 
vous  1 inuiter  aux  exercices,  qui  vous  defcouuriront  le  deffaut  de  quelque 
defirablegentillelfe.  Si  ellemanque  de  voix,  vous  la  deuez  coniurer  de 
chanter;  oudedancer,fi  ellen’entend  lamefure,  ny  les  pas  de  la  dance. 
Parle-  elle  vn  mauuais  langage?!!  la  faut  engager  à quelque  long  difeours; 
& luy  faire  apporter  vn  luth , fi  vous  fçaüez  quelle  n’ayt  iamais  appris  à le 
toucher.  Son  port  eft-il  pefant  & groflier  ? faites-la  promener.  Y a-il 
quelque  deformité  en  fa  gorge , ou  en  fon  fein  ? ne  permettez  pas  qu’vn 
mouchoir  en  couure  la  laideur.  Si  elle  a des  dents  gafte'es,  n’oubliez  point 
à luy  faire  quelque  conte  pour  rire  ; & fi  elle  pleure  facilement,  faites  que 
•des  larmes  terniflentles  brillans  defesyeux. 

C e ne  vous  fera  pas  encore  vn  remede  inutile  d’aller  désle  matin  voit 
cefte  belle  defdaigneufe , deuarrt  qu’elle  fe  foit  parée  pour  deceuoir  quel- 
quvn  : car  la  feule  parure  nous  rauit , les  habits  nous  abufent,&  l’efclat  de 
1 or  & des  pierreries  nous  efblouyt:  loubs  lefquels  la  Dame  cachée  eft  la 
moindre  des  pièces  qui  nous  tentent.  Aufifi  bienfouuent  parmy  les  efi 
clairs  de  tant  de  riches  ornemens, comme  cherchansla  Dame  en  elle-mef- 
mc,  nous  rie  fçaurions  trouuer  ce  qui  nous  donne  de  l’amour.  Ce  font  les 
charmes  dont  ce  malicieux  Enfant, fécond  en  artifices , fçait  par  les  yeux 
doucement  enchanter  nos  âmes.  Si  vous  la  furprenez  ainfi , vous  y aurez 
del  aduantage , elle  fera  comme  fans  armes,&lapauurette  vaincueparfes 
propres  deffauts,fe rendra  foy-mefme  odieufe.  Toutefois ie  ne voudrois 
pas  qu  on  euft  trop  de  creance  en  ce  remede  hazardeux  : car  les  grâces  d’v- 
nebeaute  en  fa  naïfueté  naturelle,  fe  trouuent  quelquefois  accompa- 
gnées de  puiffanS  attraits. 

Mais  vous  auez  vn  autre  terrips  auantageux,fi  vous  voulez  efpier  les 

heures. 
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heures,  que  pour  fe  farder  elle  aura  deuantfoy  fes  eaux  & fes  pomma- 
des. Vous  y trouuerez  des  boettes,  & des  partes  de  mille  diuerfes 
couleurs:  vous  y xeceurez  le  defplaifir  de  veoir,  auec  quelque  mal  de 
cœur,  le  fard  tombe  de  Ion  vifage  fur  Ion  fèin,fe  fondre  a la  chaleur, 
& couler  iufques  à Fertomac.  Et  lors  vous  recognoiftrez,  le  m’affeu- 
re,  que  Fodeur  d’vn  tel  appareil  n’eft  pas  fort  differente  de  la  fenteur 
des  tables  de  Phinée  i pour  moy  j’aduoue  d'auoir  là  quelquefois  per- 
du l’enuie  d’y  retourner. 

Ce  n eft  pas  affez,pour  banir  fans  retour  ce  petit  Tyran  de  vos  cœurs, 
vous  deuez  le  combattre  en  toutes  les  rencontres  où  fes  delices  vous  por- 
tent, & urermeGne  desplus  douces  & plus  fecrettes  faueurs  de  Venus, 
vn  degouft  qui  vous  oile  le  défit  de  les  rechercher.  Mais  voicy  vn  ef- 
cueilouiefùisarreftcjlamodeftie  nemepermetpasdedefcouurir  icy  les 
fecrets  que  la  honte  cache;  j’aime  donc  mieux,  puis  qu’il  vous  eft  facile 
de  vous  les  figurer,  vous  en  laiffer  la  feule  imagination  , que  delesdire. 
Aurti  bien  quelques  mefdifans  nont  défia  trouué  que  trop  à reprendre 
en  m es  œuures,  qu’ils  blafment  comme  trop  licentieufes.  Mais  que  telles 
gens  les  attaquent  tant  qu  ils  voudront , pourueu  que  iaye  le  contente- 
ment de  les  veoir  chéries  & vantées  par  toute  la  terre  habitable.  Lajalou- 
fic  ne  pai  donna  pas  au  diuin  efprit  du  fameux  Homere,  elle  fufeita  con- 
tre luyie  ne  fçay  quelZoile;  & quelques  langues  facrileges  ofent  bien  at- 
tentei  al  honneur  de  celuy  dont  les  vers  ont  feruy  de  guide  àEnée,pour 
amener  en  Italie  les  Dieux  fumez  du  pillage  de  Troye.  Ainfi  toufiours 
lEnuief  attaque  aux  chofes  elleuées  au  deffus  du  commun:  comme  les 
foudres  & les  vents  battent  les  fommets  desmontaignes,  & tout  ce  qui 
paroift  de  plus  releué  fur  la  terre. 

Q v ■ qne  tu  fois,  Enuieux,  qui  fans  raifon  t offences  de  mes  liber— 
tez,fi  tu  as  quelque  iugement,  apprens  que  tous  ouurages  ont  leurs  di- 
tiers  fubiets  pour  reigle  differente.  Les  grands  exploits  de  guerre  ne  fac- 
commodent  qu’à  la  grauité  du  vers  héroïque,  & la  naïfue  dclicateffe 
îeçerchee  dans  le  difcouis  de  quelque aduantureamoureufe, n’y  trou- 
ue  point  déplacé.  Les  furies  de  la  vengeance  enflent  la  Tracredie  de 
paroles  ampoulées , parmy  lefquelles  le  courroux  a bonne  grâce  d’ef- 
clatter  deffus  fon  Theatre.  La  Comedie  rampe  plus  baffement , aufii 
ne  fe  plaift-elle  qu’aux  paroles  vulgaires.  La  picquante  liberté  de  Ham- 
be  ( foie  quil  finifle  tout  a coup  , ou  qu’il  traifne  vnpeu  (a  cadance) 
lie  doibt  feruir  qu’à  la  Satyre,  pour  marquer  fur  le  front  d’vn  ennemy 
la  honte  de  fes  vices.  Et  nous  employons  la  douceur  des  Eleffes  à 
chanter  la  puiffance  des  flefehes  de  l’Amour,  pour  faire  veoir  comme 
nous  fommes  le  jouet  des  legeretez  de  nos  Dames.  Les  vers  de  Calli- 
maqueneferoientpasaffez  fortes  trompettes  des  proüeffes  d’Achille,  & 
la  plume  d Homere  ne  rencontreroit  pas  heurei}fement  en  la  peintu- 
îc  des  amours  de  Cidippe.  Qqi  pourroit  fouffrir  en  la  bouche  de 
Thays  les  paroles  d vne  Andromache  ? Ce  feroic  le  mefprendre  lour- 
dement de  raire  tenir  a Thays  la  place  de  la  femme  d Heétor.  Ormes 
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efcrits  que  l’on  reprend  ne  font  qu’amour,  Thaysy  eft  par  tout , ils  doi- 
tient  donc  eftre  l’image  de  fa  vie  licentieufe.  A quel  propos  y verroit-on 
ces  bandelettes , marques  de  modeftie  & de  chafteté?  C’eft  de  Thays  que 
ic  parle  en  ces  liures-là,pourueu  que  mes  paroles  & mes  amendons  ref- 
pondent  à la  gay  été  du  lubj  et  que  ie  traitte  :1a  vidoire  eft  à moy,  j’ay  gai- 
gné  lepoind  ouj’afpire , &mesvers  comme  criminels  ne  fçauroient  que 
trop  injuftement  cftre  cenfurez. 

Creve  , jaloufe  Enuie,defia  mon  nom  eft  dans  le  monde  bien  auant 
en  honneur,  Scnedemeurera  pasouil  eft, fil  continue  feulement  com- 
me il  a commencé.  Tu  t’affliges  trop  toft  : car  fï  ievis,  plufieurs  efcrits 
naiftront  encore  de  ma  plume,  qui  te  fourniront  tous  les  iours  àl'aduenir 
nouueau  fubjet  d’afflidiôs  plus  cuifantes.Les  vers  font  mes  delices,  & l’ar- 
deur qui  m’y  porte,  faugmente  par  la  gloire,  dont  la  renommée  me  flat- 
te. le  ne  fuis  qu’à  l’entrée  gliffante  delacourfede  mes  deffeins , & toutes- 
foisladelicate  mignardife  des  Elegies  fe  confeffe  autant  obligée  a mon 
trauail,  comme  la  noble  & graue  tiffure  des  vers  héroïques  left  aux la- 
beurs & à l’elprit  de  Virgile. 
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TRADUIT,  OF  IMITE ' DES  FERS 


L chante  la  beauté  des  Dames  > ie  courage  des  Che- 
ualiers , Pefclat  des  armes,  le  feu  des  amours,  le mérité 
des  courtoifies,&  la  gloire  des  genereufes  entrepriles, 
qui  fe  v cirent  alors  que  les  peuples  Mores  d’Affrique 


Venger  la  mort  de  Troian  dans  le  fang  &z  fur  le  feeptre  impérial  du  Roy 
Charles  le  Grand.  le  parîeray  de  Roland , Roland  dont  la  fa- 
gelTe , efgalle  a la  valeur,  auoit  elfe  tant  eftimée,&  qui  battu  des  tempertes 
d amour , deuint  comme  hors  de  foy,  tout  tranlporté  de  rage  & de  furie: 
le  diray  de  luy  des  merueilles  quine  furent  jamais  efcrites,pourueu  que  la 
rigueur  de  celle  qui  faiét  flotter  mon  cœur  dans  vnetourmente  pareille, 
& femble  prefque  me  vouloir  réduire  à tel  poinéf , permette  au  peu  d’ef- 
prit  que  fa  cruauté  m’a  laiffé , de  conduire  à perfection  le  delfein  que  j’ofe 
promettre. 

Grande  Reyne,  autrefois  1 elpoufe  d vn  Hercule,  de  H E N R Ÿ 
LE  Grand,  la  terreur  desmonftres,quimontant  dans  leCiel,  vous 
a laiffé  le  foin'  du  mefme  feeptre  queportoit  ce  Grand  Charles, 
jadis  feffroy  des  peuples  infidelles  : Augufte  Marie,  Fhonneur  de  la 
T ofeane,  le  repos , la  félicité,  & la  Puiffance  T utelaire  de  la  France;  c’eff  à 
vous  que  font  deubs  ces  tableaux  de  lauriers  emportez  furies  ennemis  du 
nom  Chreftien,  comme  defpoüilles  confacrées  à la  gloire  des  Fleurs  de 
Lys,  que  vous  auez  heureufement  conferuée.Les  Regnauds,les  Rolands, 
Démons  de  la  vaillance  quiparoiffent  icy  négligeraient  dereuiure  au- 
jourd’huyence  crayon  de  leurs  proiieffes,  fi  cen’eftoitpour  le  bon-heur 
de  triompher  aux  yeux  de  voftre  M ajeft  é , & pofer  à fes  pieds  les  couron- 
nes de  leur  triomphe.  Carils  font  forcez  d’aduoüer,  que  les  viétoires  de 
leur  Empereur,  & tous  les  miracles  de  leurefpe'e,  font  foibles  efchellons 
pour  l’immortalité,  comparez  aux  diuerfes  palmes,  dont  voftre  Royale 
Prudence,  cfprouuée  plus  forte  & plus  puiffante  que  les  armes , f eff  cou- 
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qui  fe  veirent  alors  que  lespeuples  Mores  d’Affrique 
ayanspaffelamer  , firent  tant  de  rauages  en  France, 
fous  les  enfeignes  du  courroux,  & des  ieunes  fureurs 
deleur  Prince  Agramant,qui  eut  la  vanité  de  vouloir 
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ronnée  en  la  tranquillité  du  gouuernement  de  l’Eftat.  Si  pour  diuertiflc- 
inent  vous  daignez  lire  les  aduantures  de  ces  Cheualiers  de  l’antiquité) 
Grande  Reyne,  le  parfaiét  modelle  des  plus  accomplies  3 vous 
donnerez  aux  Héros  de  voftre  âge  le  contentement  d’efperer  qu’vn  iour 
les  merueilles  de  leur  courage  feront  l’agreable  entretien  des  plus  grandes 
Princeflèsdela  pofterité. 

Roland  elpris  des  beautez  d’Angelique,  qui  fut  long  temps  le  leu! 
Soleil  que  les  y eux  recogneurent,  f eftant  par  fon  efpée  , foubs  l’influence 
d’vnli  puilfant  Aftre  d’amour,efleué  plufieurs  trophées  d’immortelle  du- 
rée,danslesIndes,enlaMedie,  & parmy  lesTartares  , auoitlailfé  à l’O- 
rient mille  monuments  de  fa  gloire)  lors  qu’auec  ce  miracle  des  belles^ 
il  reuint  en  Occident , où  il  trouua  l’Empereur  Charles  en  armes,  iuiuy  de 
fes  trouppes  de  France  & d’Allemagne,  au  deffous  des  montagnes  Pi- 
renees. 

Ce  grand  Monarque  auoit  armé  les  peuples  fesiubjets,  pour  dom- 
pter l’audace , & faire  rougir  la  témérité  de  deux  Roys,  Marfïlle  & Agra- 
rnant,dontl’vn  eftoitforty  d’ Affrique  auec  tant  d’hommes  qu’il  y en  eut, 
capables  de  combattre:  l’autre  auoit  mis  aux  champs  prefques  toute  l’E- 
fpagne , foubs  l’efperance  que  leur  folle  prefomption  leur  donna,  de  ter- 
raffer  la  fleur  des  Royaumes  du  monde , en  ruinant  la  France.  Ainfî  Ro- 
land fort  à propos  pour  feruir  fon  pais,  arriua  dans  l’armée,  mais  fon  ar- 
riuée  pourtant  fut  bien  toit  fuiuie  du  repentir  d’y  eftre  venu.  Peu  de 
iours  apres  Angélique,  la  chere  idole  de  fon  cœur,  luyfut  enleuée.  Hé- 
las! combien  d’erreurs  trauerfent  ordinairement  lesiugemens  des  hom- 
mes ! Qu’il  eft  aifé  de  les  veoirabuiez  en  leurs  attentes!  Celle  que  Roland 
feftoit  conferuée  iufques  dans  les  Prouinces  plus  voifines  du  leuer  du 
Soleil;  celle  qu’au  milieu  de  tant  de  périls,  au  prix  de  tant  de  coups  receus 
& donnez,  il  auoit  deffenduë  contre  l’amour  & la  jaloufie  de  tant  de  Prin- 
ces eftrangers  ; celle  qu’il  fe  perfuadoit  ne  pouuoir  plus  luy  eftre  difputée, 
Angélique,  le  Paradis  des  yeux,  luy  fut  rauie  en  fon  pais,  parmy  les  fiens, 
& entre  les  plus  chers  de  fes  amis,  fans  qu’il  luy  fut  permis  ( rigoureux  cre- 
ue-cceur)  de  mettre  la  main  à l’efpée  pour  fa  Dame.  L’Empereur  le  vou- 
lut, fa  prudence  eut  recours  à ce  remede,  pour  efteindre  vn  brafier  qu’il 
craignoit  dommageable  au  bien  de  fes  affaires. 

Qv,  E l qv  e s iours  auparauant  Roland  & Renaud  fon  coufin , tous 
deux  pleins  de  courage , tous  deux  égallement  charmez  des  rares  beautez 
d’ Angélique,  Sebruflez  de  pareils  dcfirs  pour  elle,  auoient  eu  broüille- 
rie,  quine  fut  pas  agréable  au  Roy  Charles.  Il  aprehenda  quecefte 
querelle  nelepriuaftaubefoinde  la  genereufe  affiftance  de  deux  fivail- 
lans  Cheualiers.  Ilofta  lefubjet  du  mauuais  mefnage,  leur  oftant  An- 
gélique, lamit  en  la  garde  du  vielDuc  de  Bauieres,  & promit  ladon- 
ner  pour  recompenfe  aux  proueffes  de  celuy  des  deux  qui  le  iour  delà 
bataille  generale  feroit  rougir  fon  efpée  dedans  le  fang  infidelle  d vn  plus 
o-rand  nombre  d’ennemis,  & f gnaleroitfa  vertu  de  quelque  plus  glo- 
rieufe  adion  de  guerre.  Le  luccez  ne  refpondit  pas  aux  vœux  & à l'efpe- 
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rance  de  Farmee  Chrellienne,elle  fut  mife  en  routte, plufieurs  furent  faits 
prifonniers  des  Mores,  & entr’autres  le  Duc  gardien  d Angélique, du  quel 
tandis  les  pauillons  furent  abandonnez. 

La  Belle,  doux  loyer  delline  au  vainqueur,  demeurée  en  la  tente, 
elloit  peu  auparauantla  défiai  été,  montée  à cheual,  comme  preuoyant  la 
Fortune  de  celle  tournée  peufauorable  à l’accroiffement  de  la  foy  Chre- 
llienne,&  lors  que  pour  fa  feurete  elle  iugea  a propos  de  fuir , fe  jetta  dans 
vn  bois , enl  ellroitte  route  duquel  elle  rencontra  vn  Cheualierà  pied  ve- 
nant a elle.  Ilauoitlacuiralïc furie  dos, le  cafque  en  telle,  l’efpéeafon  co- 
llé, le  bras  chargé  d'vn  efcu  , & couroit  par  la  forell  plus  ville,  que  le 
payian  à demy-nud  ne  court  pour  emporter  le  prix.  Iamais  la  crainte  ne 
dellourna  fi  promptement  vne  Bergere  de  la  rencontre  du  ferpenr,  com- 
me Angélique  tourna  bridepouréuiter  l'abord  du  Cheualier,qui  clloit  le 
btaue  Paladin  Renaud, fils  d Aymon,feigneur  de  Montauban.  Il  couroit 
apres  Bayard  fon  cheual,  quvn  effrange  accident  luyauoit  faicl  efchap- 

pei  de  la  main , & courant , bien  que  defortloing  ilrecomieutles  traiéls 
du  vifage  de  celle  angelique  beaute  , qui  dans  les  chaifnesde  l’amour  le 
retenoit  efclaue.  Elle  toute  efperduë,  faicl  prendre  la  main  droiéle  à fon 
cheual,  quelle  poulie  a toute  bride,  autant  par  le  plus  fort,  que  p3r  le 
moins  touffu  de  la  forell, fans  chercher  les  plus  feures  & plus  facile  routes: 
Elle  pallit , elle  tremble,  & fortant  hors  de  foy,  elle  perd  la  conduite,  f'a- 
bandonne  a la  fougue  du  cheual , qui  monte  , qui  defeend  , la  porte 
dvn  colle  , puis  la  reporte  de,l autre;  & luy  ayant  faiét  faire plufieurs 
tours  dedans  1 horreur  de  la  forell , la  rend  en  fin  fur  le  bord  d’vn  ruilfeau, 
ou  le  Sarrafin  Fcrragus  fe  trouua  trempe  de  fueur,  & toutcouuert  de 
poulfiere.  Lafoif  le  defir  de  quelque rafrailchilïement  fauoient  vn  peu 
auparauant  fuel  fortir  de  la  prelfe  du  combat,  & 1 impatience  de  boire 
1 ayant  porte  auec  trop  d ardeur,  fon  arftiet,  par  fa  promptitude,  elloit 
tombe  dans  1 eau , qui  lauoit  contre  Ion  gré,  obligé  de  l’arreirer  là  pour 
leretirei,  & n auoit  peu  pourtant  encore  le  r auoir.  L effroy  qui  poffedoit 
le  cœur  de  la  Dame  en  fuyant,  rcmplilfoit  la  bouche  de  cris,  au  bruit  défi 
quel  s le  poudreux  Sarrafin  fe  leu  a fur  lariue.  Il  y auoit  long  temps  qu’on 
n’auoit  efueillé  en  luy  le  fouuenir  des  beautez  d’Angelique,  qui  elloit  à 
peine  Angélique  a 1 heure,  fi  fort  les  rofes&leslys  de  fon  teint  auoient 
elle  troublez  ; toutesfoisiln  eutpasjettéla  veuë  fur  elle,  qu’aulh  toll  il 
la  recogneut,  fans  demeurer  en  doubte  que  ce  full  la  voix  d’autre  Da- 
me. Il  auoit  de  la  courtoifie,&peut  ellre  ne  portoit  pas  pour  elle  vn  moin- 
dre brafier  dans  le  fein , que  les  deux  Coufins  corriuaux.  Il  f offrit  prom- 
ptement à fon  fccours , bien  qu’il  n'euft  point  de  cafque  en  telle , fad- 
uança  courageufement  Fefpéeà  la  main,  & les  menaces  en  bouche,  & 
d’vne  genereufe  ajlegreffe  courut  à Renaud,  qui  ne  redouta fes mena- 
ces, ny  fon  clpee,  dont  il  fçauoit  la  portée:  car  plufieurs  autres  fois  ils 
1 elloient  rencontrez  , mefmes  auoient  a Fcllay  1 vn  contre  1 autre 
faicl  pieuue  du  poids  de  leurs  armes.  Leur  courage  ne  leur  donna  pasvn 
long  loifir  de  délibérer  du  combat, ainfi  a pied  comme  ils  elloient,  ils  vin- 
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drent  à la  charge  auec  tant  de  furie,  que  l'on  euft  dit  que  chacun  auoit  vil 
foudre  en  main,  ft  foiblesfe  trouuoient  les  plallrons  &r  les  mailles  aux 
coups  des  Cheualiers,  contre  lefquels  vne  enclume  mefme  n’euft  peu 
fournir  allez  de  refitlance. 

Tandis  qu'ils  exercent  ainfi  leur  force  & leur  addreffe , Angélique 
combat  des  efperons  autant  qu  elle  peut,  fort  du  bois,picque  dans  la  plai- 
ne, & f efearte  bien  loing  des  Cheualiers  qui  fe  tourmentent  en  vain , fans 
pouuoir  rien  emporter  Fvn  fur  1 autre;  aulfi  elloient- ils  lelpee  a la  main 
tous  deux  efgallementbraues  & courageux. 

R e N A v d , dont  le  fein  eft  vne  fournaife  ardante , qui  confirme  fon 
cœur d’ vn million d’amoureufes  impatiences,  comme  enunyé  de  ce't in- 
utile combat,  commença  le  premier  à parler  de  trêve,  difit  a lEt 
pagnol. 

„ S i défia  les  rayons  de  ce  nouueau  Soleil,en  t’efclairant, t’ont  efehauf- 

„ fé,  Cheualier,  tu  t’abufes  de  croire  qu’en  me  retardant, tu  m’aÿes  feul  of- 
„ fencé , tu  t’offences  toy-mefme.  Quel  auantage  te  reuient  dem’auoir 
„ arrellé , puis  que  quand  tu  m’aurois  vaincu,  ma  prifon,  ny  ma  mort 
„ ne  te  fçauroient  rendre  le  maiftre  des  beautez  d Angélique?  Elle  fuyt 
,,  cependant  que  nous-nous  débattons  icy  pourvn  butin  qui  nous  ef- 
,,  chape.  Seroit-ilpointplus  à propos  de  luy  aller  couper  le  chemin,  & 
„ Parrefler  auparauant  qu’elle  fuit  plus  efloignée?Qu,and  nous  1 aurons  en 
,,  noftrepuiilànce,nos  armes  pourront  décidera  qui  elleferaimaisiufqua 
„ l’heure  tout  le  mal  & letrauail  que  nous-nous  donnerons, ne  pourra 
„ tourner  qu  a noftre  dommage. 

L E Sarrafin  ne  rejetta  pas  cét  aduis, ils  accordèrent  furfeance  d’armes^ 
& firent  vne  trêve  fi  religieufe,  qua  l’in  liant  mefme  elle  chaffa  deleurs 
cœurs  le  courroux  & la  haine.  Le  fils  d’Aymon  eftoit  à pied,  la  courtoi- 
fie  du  Cheualier  mefereant  ne  lepeut  fouffrir  en  cêt  ellat,  au  partir  du 
riuage il  obligea  Renaud  de  monter  en  croupe,puis  ils  galopèrent  enfem- 
ble  fur  les  brifêes  de  la  Belle,  viétorieufe  de  leurs  volontéz.  Genereu- 
fe  franchife  de  ces  Preux  de  {antiquité  ! Ils  eftoient'corriuaux,  contraires 
en  creance  , & auoient  encore  le  douloureux  reffentiment  des  grands 
coups  qu’ils  feftoient  donnez  ;&  toutefois  ils  vont  enfemble  par  les  om- 
bres & les  trauerfes  de  la  foreft  , montez  fur  vn  mefme  cheual,  quiles 
porte  à l’entrée  d’vn  double  chemin.  L’vnedes  voyesne  paroiffoit  pas 
plus  fraifehement  battue  que  l’autre , il  n’y  auoit  point  apparence  de  iu- 
gerqu’Angeliqueeullplulloftpris  la  droicle  que  la  gauche,  ils  ne  fça- 
uent  qu’en  prefumer,  fiêencefte  incertitude  ils  f abandonnent  àladifcre- 
tion  de  la  fortune  : Renaud  decà,Ferragus  delà;  & Ferragus  f’efgare  telle- 
ment dans  le  bois,  qu’il  fetrouueau  mefme  lieu  d’oii  il  eftoit  party.  Il  fe 
recognoill  fur  le  bord  de  la  riuiere  où  il  auoit  perdu  foncafque,  &fe 
voyant  hors  d’efperance  de  rencontrer  la  Dame  qui  fuît,  il  ferefoulta 
chercher  fon  armet,dont  l’eau  luy  defrobe  la  veuë.Pour  1 auoir,il  defeend 
fur  l’arene  moüillée  du  riuage  plusprochedelaplace  où  il  eftoit  tombe. 
Mais  quoy  ? il  eft  fi  auant  dans  le  fable , qu’il  nef;  pas  bien  aifé  de  l’en  tirer. 
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D vn  grand  rameau  d’arbre  efbranché  il  en  faicl  vne  longue  perche,  qu’il 
Çorte  iufques  au  milieu  du  fleuue,  il  en  frappe  par  tout,  &n’oublie  vn 
leul  endroit  à fonder.  Tandis  qu’auec  les  plus  violentes  inquiétudes  du 
monde  il  fut  contraint  d'arreller  là  fon  impatience,  il fe  veid  comme 
menace'  d*vn  furieux  regard  d'vn  Cheualier  , qui  tout  à coup  fortit  de 
Feau  iufques  à Feflomac.  Ce  Cheualier,  au  relie  armé  de  toutes  piecesj 
parut  la  telle  defcouuerte,  tenant  delamain  droiéle  vn  clique,  qui  elloit 
le  m clin  e qu’en  vain  Ferragusauoit  tant  cherché,  &dill,amfi  qu’animé 
de  colere,  au  Cheualier  Pay  en. 

„ M a R a N fans  foy , font-ce  là  les  effets  de  la  parole  que  tu  m’as  au- 
„ tresfois  donnée  ? P ourquoy  te  fafehes-tu  de  quitter  vn'armet  que  tu  e- 
„ ltois,il  y a (1  long  temps,  obligé  de  me  rendre?  T e louuient-il  pas  d'auoir 
„misicy  parterre  lefrere  d’Angelique?  I e le  fuis  r tume  promis  à l’heu- 
„ requepeu  de  iours  apres,  auec  les  autres  armes,  tu  jetterais  cecafque 
„ en  la  riuiere.  La  Fortune  aujourd’huy  a fatisfaiél  à mon  defir  que  tu 
„ n’auois  pas  voulu  contenter,  ne  t’en  affliges  point  : car  fil  te  doibt 
,,  relier  du  regret,  perfide  Sarrafin,  c’ell  dem’auoir  manqué  de  foy.  Et 
„fi  ton  cœur  eft  flatté  de  i’enuie  de  quelque  riche  habillement  de  te- 
„ lie,  tu  peux  t’en  donner  vn  autre  auec  plus  de  gloire.Le  Paladin  Roland 
i,  en  porte  vn  femblable . & celuy  de  Renaud,  fil  n’ell  meilleur , n’ell  pas 
„ moins  à prifer  ; l’vn  fut  d’Almont,  & l’autre  de  Mambrin.  Fay  que  ton 
„ elpée t acquière  l’vn  des  deux;  pour  celluy-cy  que j’ay  .en  main,  c’ell 
„ violer  ta  promelTe  de  penfer  le  r’auoir  , tu  la  dois  acquiter  en  me  le 
„ laiffant. 

L o B i É T inopiné  de  l’ombré  Portant  du  milieu  de  l’eau  , furprit 
tellement  Ferragus,  que  d’effroy  fon  vifage  blemifïànt,  perdit  fa  cou- 
leur , les  cheueux  luy  drelferent,&  les  paroles  qu’il  elloit  preR  de  pronon- 
cer , à Imitant  feRoufferent  en  fa  bouche.-  Puis  oyant  parler  d’Aro-ail  fre^ 
1-e  d’ Angélique,  quille  fouuenoit  d’auoir  autrefois  terrafle  mort  fur  la 
mefmeplace,  le  honteux  defplaifir,&la  colere  du  reproche  fouffert  de  fa 
foy  violée , le  touchèrent  fi  viuement,  que  fon  cœur  au  dedans  ne  fut  pas 
moins  efmeu  que.  fon  vifage.  De  penfer  aux  exeufes,  il  n’en  eut  pas  le 
temps  ,il  demeura  vaincu  parlaproprerecognoilïàncedelaverite,&la 
bouche  fermée  n’ofà  fournir  pour  relpondre.  Le  delpit  & la  honte  le  tra- 
uerferent  de  telle  façon,qu  il  fit  en  fon  cœur  outré  vn  ferment  de  jamais  à 
lauénir  ne  mettre  calque  en  teRe,ficen’efloitceluy  qu’en  la  rencontré 
d Afpremont,  Roland  vainqueur  du  braue  Almont , remporta  pour  def- 
p ouille  & trophée  de  fa  viéioire.Il  le  iura  par  la  vie  de  Lanrnfe , & fut  bien 
plus  religieux  à obferuer  ce  qu’il  auoit  iuré,  qu’il n’auoit  efté  l’autre  fois  à 
l’accomplifiement  de  fa  promefle  : car  à l’inflantil  partir , trauaillé  d’vn 
mefeonrenrement,  quiluy  defroba  long  temps  le  repos  en  la  pénible  re- 
cherche de  Roland,  tantoR  ça,  tantoRÎa,  ouil  foupçonnoit  le  pouuoir 
trouuer  fans  permettre  qu’autre  penféelediuertiR  de  cefle  inquiétude. 

R F.  n A v d qui  auoit  pris  1 autre  chemin,  eut  vne  autre  aduanture. 
Il  n eRoit  pas  fort  ad u^ce,qu’il  apperceut  fon  cheual  bondiflant  deuàt  lui; 
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Arrefte  ( dift-il  ) arrefte  Bayard,  c cft  trop  me  lafTer  à courir  fans  toy.  Le 
cheual  fourd  à la  voix  de  fon  maiftre,  pour  cela  ne  vient  point  à luy,  mais 
court  toufiours,  &femble  mefme  redoubler  fa  courte  à la  veuë  de  Re- 
naud, qui  le  fuit,  tranfporté  d’extreme  colere. 

Reprenons  les  brifées  de  la  fuite  d’Angelique,que  la  crainte  con- 
duit dans  Feffroyable  folitud'e  d’vn  d'efert,  & par  les  plus  iombres  horreurs 
d’vne  foreft  eipouuentable.  Le  moindre  bruit  c^ue  faiéb  la  fueille  d vn 
Chefne,  d’vn  Heftre,  ou  d’vn  Ormeau  , au  gre  du  Zephire  qui  caref- 
fe  fa  verdure,  donne  iufques  au  cœur  de  la  Belle,  la  faid  treffaillir,  &Ia 
porte  d’vn  cofté,  puis  d’vn  autre,  par  des  chemins  effranges.  Soit  quelle 
coure  fur  les  coftes  de  la  montagne,  ou  par  la  plaine  des  vallees , elle  trem- 
ble toufiours,  &fi  leSoleilàfon  dos  luyfaidveoir  quelque  ombre  d fes 
pieds,elle  croit  que  c’eft  Fombreredoute'e  deRenaud  quelle  f’imagine  d’a- 
uoir  en  croupe.  Ainfile  Daim,  ouïe  Cheureül,  qui  aeloing  atrauersles 
fueillesdu  bolcage  où  il  veid,aveule  Léopard  eftranglerfamere,  ou  luy 
ouurir  le  flanc , peureux  va  courant  de  foreft  en  foreft*  pourfe  defrober 
à la  cruauté  de  celle  belle  fanglante  i & autant  de  fois  qu  en  palfant  il 
heurte  contre  vn  arbre,  autant  de  fois  il  tient  auoir  rencontre  la  meurtriè- 
re fa  mere,  & défia  d’en  ellre  la  proye. 

Ceste  Belle  efperduë,auoit  couru  durant  tout  ce  iour-la,  toute  la 
nuiét,  &iufques  au  Midy  du  lendemain,  fansceffe  tournoyant,  &lans 
fçauoir  où  le  trouble  de  fon  apprehenfionla  portoit,  lors  qu  en  fin  elle  fe 
trouua  au  milieu  du  frais  de  la  verdure  dvn  petit  bois,  efuente  des  plus 
douces  haleines  de  Zephire.  Il  efloit  ceint  a Fentour  duliquide  cidial  de 
deuxruifTenux, qui  conferuoientFherbe  toujours  tendre  enfon  verd-naif- 
fant  &de  leur  courfe  lente,entre-rompuc  par  la  rencontre  de  plufieurs  pe- 
tits cailloux , faifoient  naillreles  accords  d’vn  murmure  comme  concerté 
pourflatter  Foreille,  & faire  doucement  glifferle  fommeil  dans  les  corps 
laffez.  Les  delices  du  lieu  femblerent  vn  Alyle  à Angélique, qui  fe  croit  en 
affeurâcei&  comme  à cinq  cens  lieues  de  Renaud, ne  penfe  qu’à  chercher 
du  repos, pour  remettre  fes  forces  debilitees,tant  pai  les  excelliues  ai  deurs 
de  l’Efté,que  par  la  longueur  du  chemin.  Llle  delcend  paimy  lcsfleurs,5c 
laide  aller  fon  cheual  fans  bride  paiftre  en  liberté  le  long  du  ruiffeau , delà 
viue  humide  duquelil  ne  fefloigne  point,  la  trouuant  toute  couuerte 
d’herbe  fraifehe.  _ • . 

Tandis  alfez  proche  de  là  elle  apperçoit  vn  builfon  merle  d aub- 
efpins  fleuris  & de  rofes  vermeilles , affis  vis  à vis  de  ces  eaux,  comme 
pourfe  mirer  dàs  leur  glace  liquide.  Il  eftoit  ombrage  dufueillage  de  plu- 
sieurs chefnes,  qui  en  bannilfoient  les  importunes  violences  de  la  chaleur, 
& le  dedans  fl  bien  voûté  parlemilieu,quefousle  plus  obfcur  de  fon  om- 
bre, &de  fa  fraifeheur  , il  fourniffoitvne  retraite  infiniment  agréable. 
Les  branches  auec  leursfucillesy  eftoient  de  telle  façon  entrelacées,  que 
la  veuë  la  plus  fubtile , ny  les  rays  du  Soleil , n en  pouuoient  penetrer 
relpailfeur-L’herbemollette  au  fonds  faifoit  vn  licI-vcrd,quifembloitin- 
uiter  ceux  qui  le  voy  oiét,ala  douceur  d vn  repos  le  glus  délicieux  du  mon- 
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de.  La  belle  laffée  fe  retire  là , elle  fe  couche  au  milieu , elle  fy  endort' 
tnais  elle  n'y  demeure  pas  long  temps  endormiê.-le  bruit  des  pas  d’vn  che- 
uall  elueille  incontinent,  elle  fe  leue  (ans  ofer  prefques  fe  mouuoir,  & ap- 
perçoit  vn  Cheualier  armé  fur  le  bord  de  la riuiere.EUe  ne  peut  recomioi- 
llre  fil  cft  amy , ou  ennemv,  Ton  cœur  douteux  entre  la  crainte  & fefpe- 
rance  eft  cruellement  agité,  elle  ne  fçait  quel  fuccez  fe  promettre  de  ccfte 
rencontre,«d  apprehenfion  de  fe  defcouurir  ne  luy  permet  pas  feulement 
de  lafeher  en  1 air  vn  foufpir. 

, L E Cheualier  fur  la  riue  de  l’eau,  tomme  languiffint  repofe  fa  telle  fur 
1 vn  de  fes  biras , & f enuelope  en  la  triftefte  d’vn  penfer  fi  profond  qu'il 
paroift  infenfible  & deuenu  rocher.  Il  demeure  ainfi  la  telle  baiffée,  plus 
d’vne  heure  en  celle  pollure  penfiue,  qui  marque  fon  afflidtion:  puisd’v- 
ne  voix  lente,  & foible  de  douleur , commence  à faire  ouïr  de  fi  douces 
plaintes»  quelles  eftoient  capables  de  donner  à la  dureté  des  pierres,  vn 
r effentiment  de  pidé,&  de  flefehir  à la  compaffion  la  cruauté  d’vn  Time 
J f°ufPire  » 11  fanglo,tte  & verfe  tant  de  pleurs,  qu’il  fémble  que  Ton 
lein  loit  vn  Mont-gibel,  & fes  joues  noyées»  la  couche  d vn  fleuuede 
larmes. 


,»  Pe  nse  R,  dit-il,  glaçon  qui  me  tranfis  le  cœur;  Penfer,  cautere  qui 
„ me  brunes,  Cruel  penfer,  no  urriffier  du  tourment  quïme  bourrelle,  à 
„ quoy  me  feras-  tu  refoudre?  le  fuis  arriué,le  dernier,  & vn  autre  me  pre- 
„ uenanra  cueilly  le  doux  fruidt,  qüeiemepromettois  pour  loyer  de  ma 
„ cour  e.  A peine  m6  amour  a elté  fauorifé  d'vne  œillade,  ou  de  quelques 

,,paroles:&moncorriual,comblédecontentement,emporteladelicieufe 

« delpoiu  le  de  tout  le  bon  heur  que  j'ay  fouhaittéiMes  defirs  ont  enfem- 
„ ble  perdu  lelperance  du  fruict  & de  la  fleur;  à quel  propos  mon  cœur 
»,  peut-il  encore  auoir  de  1 affliction  pour  elle?  La  fille  fembleàla  rofe  que 
„ 1 on  veoid  naiftre  fur  l’efpine  dans  le  clos  d’vn  iardin  ; tandis  que  l’agrea- 
„ble  fraifcheur  de  fon  bouton  vermeil  eft  foigneufement  conferuée 
„ (ans  atteinte  des  animaux , ou  des  Bergers  ; les  plus  agréables  haleines 
,»  de  1 air  » la  careffent , l’aube  du  iour  en  fa  faueur  diftile  fa  rofée  ; les 
,»  eaux  & la  terre  femblent  fe  plaire  à luy  faire  hommao-e  : les  ieunes 
33  -?01^mes  recherchent,  8c  les  Dames  couchées  des  pointures  d amour, 
„ louhaittent  de  l’auoirpouren  parer  leur  fein  ou  leurs  cheueux.  Mais 
„ elle  n eft  pas  fi  toft  feparée  du  tige  verdoyant  fur  lequel  elle  fut  nourrie, 
„ qU incontinent  flellrie  elle  perd  auec  l’odeur,  la  grâce  & les  attraits] 
»,  toutes  les  faücurs  & les  careffes  quelle  receUoit  du  Ciel  & deshom- 
„mes.  De  mefme  vne  ieüne  Beauté,  le  doux  tourment  de  mille  cœurs 
„ tous  brûliez  de  defirs  pour  elle,  lorsque  pour  obliger  l’vnde  fes  fer- 
„ mteurs,elle  alaiffé  cueillir  la  fleur, dont  elle  deuoit  eftre  plus  jaloufe,  que 
„ de  la  feule  lumière  de  fes  yeux,  voire  que  de  fa  propre  vie  ; elle  n’eft 
,,  plus  ce  quelle  eftôit  auparauant  dedans  le  cœur  des  autres,  & fes  gra- 
„ ces , comme  fans  prix,  ne  font  plus  eftimées.  Mais  qu’importe  à Ton 
,,  contentement  d eftre  le  mcfpris  d’vn  nombre  importun  deperfonnes 
„ qu  elle  mefprife , pourueu  quelle  foit  adorée  de  Cynique  quelle  a voulu 
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„ faire) ouïr  des  delices  de  fon  amour?Impiteufe  Fortune, ingrate  &aueu- 
,,  crie  Puiflance!  faut-il  que  ie  meure  priué  d’vn  bien,dans  les  félicitez  du- 
„ quel  vn  autre  maintenant  plongé  triomphe  démon  defefpoir  ? Las  ! 
„pourray-je  encore  eftre,  apres  la  refolution  de nelaplusaymer  ? Quoy? 
,,  meurtrier  de  moy-meime,  pourray-je  renoncer  aux  douceurs  de  la  vie, 
„ banniflant  de  mon  cœur  fa  chere  affection?  Pluftoft  Fheure  prefente  foie 
„ mon  heure  dernierc,  que  ie  viue  vn  moment  apres  fi  ie  ne  dois  plus  eftre 
,,pofledé  delamcimepafiionquei’ay  pour  elle. 

Pevï-estre  que  défia  la  curiofité  preffe  quelqu’vn  d’apprendre 
qui  eft  celuy  dont  les  larmes  verfées  en  fi  grande  abondance,  croiflent  les 
eaux  de  ce  ruifleau.  Iediray  donc  que  cefflcRoy  de  Circaffie,  le  trille 
Sacripant,  dont  la  defmefurée  affliction  n’a  autre  fource  que  la  violence 
de  ion  amour  ; Sacripant,  Fvn  des  idolâtres  de  la  belle  Angélique,  qui  Fef- 
coute,&lerecognoift.  Sesamoureufes  inquiétudes  Pauoient  faict  partir 
des  Prouinces  Orientales,  au  matin  efclairees  des  premiers  rayons  du  So- 
leil, pour  venir  bien  loing  du  coite  oulemelme  Soleil  fe  couche  : car  des 
les  Indes  il  auoit  fceuqu’ Angélique  ( cruel  regret  pour  luy  ! ) eltoit  partie 
anec  Roland  : puis  en  France,  que  l’Empereur  1 au  oit  mife  en  main  tierce, 
& promifepour  recompenfeà  celuy  quirendroit  en  celte  fatale  iournee, 
quelque  plus  fignnlé  feruice  al  Empire  des  Fleurs  de  Lys.ll  auoit  paru  dâs 
l’armée,  veula  route  des  troupes  du  Roy  Charie  s,  f eltoit  mis  en  pei- 
ne d’apprendre  quelle  auoit  efté  en  celte  defaiéte,la  fortune  d Angéli- 
que, il  s’en  eltoit  enquisauec  beaucoup  de  loing,  & n auoit  peu  enco- 
re enfçauoir  desnouuelles.  C’cft  le  dernier  & trille  fubieét,  que  fon  a- 
moureux  martyre  fournit  à fes  plaintes:c’eft  ce  qui  l’afflige, & qui  fait  dire 
à fa  douleur,  des  paroles  capables  d’arrefter  le  cours  du  Soleil  pour  en 
auoir  pitié. 

E t tandis  qu’en  flattant  ainfi  fon  tourment , il  fanglotte , faiét  de  fes 
yeux  deux  tiedes  fontaines,lafche  ces  regrets, & mille  autres  qu’il  n’eft  per- 
mis qu’à  fa  feule  affliction  de  pouuoir  redire,  le  bon-heur  defondeltin 
veut  que  fa  voix  vienne  aux  oreilles  de  fa  belle.Heureufe  aduanture!  Ain- 
fi quelquefois  vnfauorable  inltant  nous  accorde  ce  qu  vue  longue  fuitte 
d’années,  voire  mefme  de  ficelés,  n auoit  peu  nous  donner. 

AngeliqvE,  attendue  au  plaintif  difeours  de  celuy  qui  fans  fein- 
te languit  pour  elle,  remarque  curieufementles  paroles  & 1 aétion , bien 
que  ce  nefoitpas  la  première  fois,  quelle  a ouy  les  foufpirs  de  ce  Prince 
efclaue  de  fa  beauté.Et  la  cruelle  pourtant  ne  laiffe  point  flefehir  fon  cœur 
à la  compaifion,  mais  plus  endurcie,  & plus  froide  que  le  marbre  d’vne 
colomne,  demeure  en  la  rigueur  de  fes  ordinaires  defdains,  qui  luy  per- 
fuadent  le  plus  parlai  ét  de  l’Vniuers  eftre  trop  au  defloiis  defesmerites. 
T outefois  elle  eft  feule  au  milieu  d’vn  bois , l’effroy  de  lafolitude  la  faiét 
p enfer  à fe  feruir  de  ce  languiifant  amoureux  pour  guide.  Celuy-la  au- 
roit  vn  courage  trop  cruellem  en  t obftiné  contre  foy-mefme,qui  ne  vou- 
droit  fe  refoudre  aux  prières  pour  eftre  affilié,  eltantpreft  a périr  dans 
l’eau  iufqu  à la  gorge.  Sicefte  occafion  fefcoule,  ellcne  trouuera  iamais 
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fecours  fi  affaire,  ny  compagnie  fi  fidelle  : & fa  crainte  n’en  peut  douter, 
car  elle  a par  le  paffé  tiré  des  preuues  de  la  foy  de  ce  Roy,qui  luy  ont  figna- 
lé  fa  loyauté  fur  celle  de  tous  les  hommes  du  monde.  Pour  cela  fon  def- 
feinn’ellpas  d’allegerles  douleurs  de  l’affligé  Sacripant,ny  dcrecompen- 
(er  Tes  pertes  & fes  peines  fouffertes , par  le  delice  auquel  le  defir  de  tous 
les  amans  afpire;  maiseHetrauaillcà  l’inuention  de  quelque  artifice  pour 
abufer  & entretenir  de  vaine  efperâce  le  pauure  aueuglé.aulfi  long  temps 
que  la  neceffité  l’obligera  de  fe  feruir  de  luy, puis  retourner  à fes  opinia- 
lires  rigueurs  & à fa  cruauté  accoulluméc. 

Elle  fort  donc  des  tenebres  de  ce  builfon , & tout  à coup  fe  faiét 
veoir,  ainfi  que  fur  vn  Théâtre,  Diane , ou  V enus  fe  monllrent  au  fortir 
„ de  quelque  bois,  ou  de  l’obfcurité  d’vn  antre.  Paroilfant  elle  dit:  Le  Ciel 
„ te  donne  du  repos  & du  contentement,  braue  Cheualier,  8c  le  Ciel  auec 
„ toy,  fe  rendant  protecteur  de  ma  renommée,  ne  permette  pas  que  fans 
„ raifon , 8c  contre  la  vérité,  tu  ay  es  fi  finiftre  opinion  d’Angelique. 

I A m a i s vne  mere,qui  auoit  pleuré  fon  fils,comme  mort, lors  qu’el- 
le veid  fans  luy  reuenir  les  troupes  de  guerre,auec  lefquelles  il  eitoir  parts', 
ne  fut  rauie  de  tant  d’eftonnement  & deioye  au  retour  de  ce  fils  long 
temps  foufpiré,  comme  fut  le  Prince  Sarrafin,ala  veuëinefperée  de  celle 
beauté,  véritable  image  d’vn  Ange.  Elbloüy  des  grâces  diuerfes  quifur- 
prennent  les  yeux,  d aile  il  ell  porte  hors  de  foy , 8c  de  celle  lubite  extafe, 
lur  les  ailles  de  fon  amour  il  fellance,  & courra  fa  Dame,  la  chere  diuinité 
que  fon  cœur  adore.  Elle  1 embralfe,&lelèrre,  auec  des  carelfes  qu’elle  ne 
luy  eull  pas , peut-ellre  faiétes  en  Catay.  L’affiftance  du  Cheualier  rele*- 
uc  fon  courage,  la  fai  et  p enfer  a fon  pays  8c  au  Royaume  de  fon  pere,  8c 
donne  à fon  defir  fagreable  efperance  de  bien-toll  reuoir  la  riche  de- 
meure où  elle  fut  nourrie.  Elle  fe  piailla  luy  rendre  conte  de'toutesfes 
auantures , depuis  le  iour  qu’ellele  depefeha  vers  le  Roy  des  Sericains  Na- 
bathées,  pour  luy  demander  du  fecours.  Elle  l’entretient  des  rares  obliga- 
tions  quelle  a aux  courtoifies  de  Roland,  à qui  elle  doibt  l’honneur  8c  la 
vie,  pour  auoirellé  par  luy  tirée  du  péril  de  mille  diuers  accidens:  8c  fur 
tout  elle  fe  loue  de  ce  qu’il  luy  a conferué la  fleur  de  fa  virginité,  aulfi  en- 
tière quelle  feut  au  fortir  des  flancs  de  fa  m ere. 

P e v t ellre  elloit-ce  vne  verite,mais  quel  efprit  tant  foit  peu  maiflre 
de  fes  pallions , l’eull  iugee  croyable  ? Luy  n y trouue  rien  d’impolfible, 
& fon  iugement,  efgare  dans  vn  labyrinthe  d’autres  erreurs  plus  lourdes, 
ne  faiél  poinét  difficulté  de  la  croire.  Aueugle  Amour , que  ton  pouuoir 
cft  elli  ange  l Quand  il  te  plaill , tu  rends  vifiblc  a nos  yeux  ce  quin’ell 
P°int,&  toy-mefmes  leur  perfuades  de  ne  veoir  pas  ce  qui  ell  à leur  veuë. 
Sacripant  la  creut , ( car  vn  miferable  n’a  pas  accoullumé  de  beaucoup  re- 
filler  à la  creance  de  ce  qu’il  fouhaitte  ellre  véritable  ) 8c  lors  dill  en 
foy-mefine: 

„ Si  lafottifede  Rolandn  a Iceu  prendre  le  temps  auantageux  pour  Ion 
a,  contentement,  c ell  a luy  de  regretter  la  perte  d vneheureufe  occafion, 
quela  Fortune  a laduenir  ne  luy  offrira  peut-ellre  iamais:  lenefuispas 
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„ pour  l’imiter , en  negligeantlemefme  bon-heur  qui  fe  prefente  à moy, 
„ ce  feroitvne  faute  bien-tort  füiuie  du  repentir,  & d’vn  trop  mile  fub- 
„jetdemeplaindredemoy-mefme.  Ilfautqueie  cueille  celte  rôle  en  la 
„ fraifcheur  de  Ion  matin , de  crainte  qu’attendant  plus  tard , ie  n’en  perde 
,,lafaifonfauorable.Cefont  les  delices  des  Dames,  elles  n’ont  pointde 
„ plaisir  plus  doux  que  de  fouffrir  le  rapt  de  celte  fleur,  vniquc  loyer  du 
martyre  d’vn  amant.  Que  fes  yeux  f arment  à l’heure  de  tous  les  defdains 
„ quelle  voudra, quelle  les  terniîTe  de  larmes, &que  fon  vifage  paroilfe  ce- 
,,  luy  de  la  mefme  trifteffe,ny  fes  trilles  refus , ny  fes  feintes  coleres,  n’em- 
,,  pefeheront  pas  que  ie  n accomplilfe  le  delTein  de  mon  amour. 

C’estoient  les  fecrettes  paroles  duceeur  de  Sacripant,  qui  refo- 
lu  d’en  veoirl’effet,dés-ia  fe  difpofoit  aux  douceurs  d’vn  h délicieux  alfaut 
lors  qu’il  ouytvn  bruit  efmeu  dans  le  fueillage  du  plus  proche  taillis,  qui 
luy  fit,auec  vn  extrême  defplaifir,abandonner fon  entreprile.  Il auoit  ac- 
couftumé  d’aller  toufiours  armé  de  toutes  pièces,  il  mit  Ion  cafque  en  te- 
fte,vintàfon  chenal,  le  brida,  le  monta,  reprit  fa  lance,  & à 1’inftant  ap- 
perceut  venir  dans  le  bois  vn  Cheualier , portant  mine  d’homme  vaillant 
& adroit,  qui  auoit  le  haut  du  armet  couuert  d’vn  pannache  blan  c,&  tout 
fon  accoult rement  en  blancheur  ne  cedoit  rien  à la  neige.  Ce  fut  vn  abord 
importun  au  Roy  de  Circaltie,  qui  voyant  fespiaifirstrauerfez,picqué 
d’amour  & de  colere,  ne  peut  regarder  ce  tacheuxluruenu , que  comme 
fonennemy.  Il  le  laiife  approcher,  &feperfuadant  de  luy  faire  bien  tort 
perdre  les  arçons , le  deffic  au  combat.  L’autre  qui  n’eftime  pas  fa  valeur 
moins  redoutable  , fans  perdre  le  temps  en  comparaifons,  faiét  taire  le 
brauache  qui  le  menace.  Si  en  mefme  inttant  met  la  lance  il’arrelt,  & pic- 
que.  Sacripant,commevnfoudre,partauflidefon  cofté,  & tous  deux 
portent  courageufcmentleurs  vies  au  hafard  de  la  rencontre  de  leurs  ar- 
mes' Les  Lions  & les  Taureaux  ne  vont  pas  en  leurs  combats  i’cchocquer 
auec  tant  de  furie,  comme  firent  en  cét  aflault  ces  gens-d’armes,  qui  eu- 
rent tous  deuxleursEfcuspercez.  Lechocfuttel,  que  la  terre  en  trem- 
bla, &lesfommetsdesmontaignes  elbranflez  en  reflentirent  auifi  bien 
l’effort  comme  les  vallons.  Bien  leur  ieruitque  leurs  plaftrons  fuffentà 
l’efpreuue,  autrement  ils  ertoient  tous  deux  trauerfez  du  fer  de  leurs  lan- 
ces : car  leurs  cheuaux  ne  gauchirentpoint,  mais  d’vne  courfe  droite  fal- 
lerent  heurter  ainfi  que  font  les  moutons.  Celuy  du  Prince  Sarrafîn , qui 
fut  l’vn  des  bons  de  Farmee,  mourutà  Finrtanteftendufurfonmaiftre, 
qui  demeura  chargé  delapefanteurdefesarmes,&decefte  lourde  maf- 
fe  de  chair.  L’autre  aufli  tomba  fur  la  place,  mais  il  n’eut  pas  fenty  la  poin- 
te des  efperons  dans  fes  flancs , qu’aufli-toftil  fut  releué. 

L e Cheualier  incogneu,  refté  en  felle  fur  fon  courrter  debout, voyant 
Fautre  auec  fon  cheual  par  terre , penfa  qu’il  remportoit  allez  de  gloire  de 
ce  feul  affaut,  & négligea  de  retournera  vne  fécondé  charge.  Il  prit  le 
droiét  chemin  de  la  forelt,  &à  toute  bride  courut  fi  vifte  , qu’il  fut  pref- 
ques  à demie  lieue  loing  de  là,  auparauant  qu  e le  Sarrafin  fuit  defgagé,  & 
releué  de  fa  cheute.  Comme  le  Laboureur , encore  tout  eftourdy  de  l’o- 

rage 
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rage  palïe,  fe  leue  de  la  place  où  l’efclat  du  tonnerre  l’a  terrafle  auprès 
de  fes  bœufs  meurtris  par  le  foudre,  & d’vn  œil  eftonné  remarque  le 
Pin,qu’il  void  tous  lesiours,n’auoir  plus  ny  les  fueilles.ny  fa  grâce  ac- 
couftumée:De  mefme  le  Prince  infidelle  fe  leue  auec  vn  eftonnemér, 
&vn  regret  qui  le  tue,  d’eftre  demeuré  à pied,  & d’auoir  efté  ainlî 
mal-mené  aux  yeux  de  fa  maiftrelfe.il  fe  plaint, il  foufpire,  & ce  n’eft 
pas  la  douleur  d’vne  iambc,ou  d' vn  bras,ou  rompu,  ou  froilfé , qui  le 
faid  plaindre,mais  la  honte  feule  d’auoir  loufFert  vn  affront , qui  of- 
fencc  tant  fon  courage, que  iamais  il  n’a  eu,_j?.y  ne  Içauroit  auoir  pareil 
fujet  de  rouginCar  le  mal-heur  de  fa  cheuteauoit  efté  fuiuy  du  def- 
plaifir  de  fe  voir  honteufement  réduit  au  fecours  d’Angélique,  qui  le 
defehargea  du  fardeau, fous  lequel  il  eftoit  engagé.  Son  delpit  fut  tel 
que,  fans  doute, il  l’euft  rendu  muet,  fi  les  flatteufes  confolations  de 
la  Belle, ne  luy  eulfent  ouuert  la  bouche, & redonne  la  parole. 

„ Qjvell’  occafion  ( luy  dit-elle)  auez-vous  de  vous  affliger» 
„ voftrecheuten’clf  pas  de  voftre  faute, elle  vient  du  deffaut  de  vo- 
„ lire  cheual  haraffé,  qui  auoit  plus  befoin  de  repos  & de  repaiftre, 
„ qued’vne  (î  dure  renconcre.Voftreennemy  n’y  arien  acquis  pour 
„ Paccroiffement  de  fa  gloire.quant  à moy,ie  croy  que  luy-melmefe 
„ iuge  vaincu  , puis  que  premier  il  a abandonné  le  champ  du 
„ combat. 

Tandis  qu’Angeliqucconfoleainfila  honte  du  Sarrafin,  vn 
Mc(fager,dont  le  flanc  eft  chargé  de  fa  trompe,&  de  fa  bougetre , & 
qui  fembieeftre  en  peine  & tout  lafle , paroift  monté  fur  vn  rouffln 
venantau  galop  ,& lors  qu’il  eft  proche  de  Sacripant,  il  luy  deman- 
de,S’il  a point  veu  palier  dans  le  bois  vn  Cheualier  couuert  d’armes 
blanches, & qui  porte  vnpannachc  blanc  fur  la  tefte.  Sacripant  ref- 
„ pond:  C’eftceluy  qui  m’a  terrafle,  comme  tu  vois,  ilnefaiét  que 
„ partir, apprenmoy  fon  nom, ie  te  prie,  afin  que  i’aye  le  contente- 
„ ment  de  fçauoir  qui  m’a  mis  à pied. Le  Meflager  repart  : le  ne  feray 
„ point  languir  ton  defir.Pour  te  contenter, fçache, que  tu  es  le  vain- 
„ eu  d’vne  braue  & vaillante  fille, qui  t’a  faitt  perdre  les  arçons.  Elle 
„ n’eft  pas  moins  admirée  pour  fon  courage,  que  pour  fonadrelfe, 
„ mais  les  charmes  de  fa  beauté  furpaffentl’vn  &l’autre.  Et  afin  que 
,,  fon  nom, par  tout  honoré  en  la  bouche  de  la  renommée,  netefoit 
„ point  incogneUjC’eft  Bradamante  , qui  triomphe  auiourd’huy  de 
„ toute  la  gloire  que  tonefpéc  t’aiamaisfaidt  mériter  dans  le  monde. 
Cela  dit, il  lafchala  bride  à fon  cheual, éelaiffa  là  le  Sarrafin  fort  peu 
fatisfai61,qui  confus  en  foy-mefme  & tout  esblouy  de  honte,  ne  fçait 
que  fairc,ny  que  dire. Car  apres  auoir  long  temps  en  vain  penfè  à l’in- 
fortune qui  luy  efl:  arriué,il  ne  peut  en  fin  recueillir  de  fes  penfées , fi- 
non,Qu’vne  fille  l’a  mis  par  terre.Et  plus  il  y repenfe,  plus  il  augmen- 
te le  regret  qu’il  en  a.  U demeure  doc  en  humeur  fi  fombre , qu’il  fem- 
ble  muet,&  fans  parler  monte  l’autre  cheual, reçoit  trift ement  Angé- 
lique en  croupe, & la  referue  à quelque  plus  agréable  entretien, en  lieu 
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où  il  aura  l'efprit  plus  tranquille.  Ils  n’eurent  pas  fait  vne  lieue  de  che- 
min, qu’ils  oiiyrent  de  tous  collez  autour  d’eux  retentir  le  bois  d’vn 
bruit, qui  fembloit  esbranler  toute  la  foreft,&  prefques  aufli- tofl:  ap- 
perceurent  vn  grand  cheual,fupcrbement  couuert  d’vn  riche  harnois 
garny  d’or, qui  d’vn  fault  franchiffoi t & foflëz  & ruilfeaux , & brifoir, 
renuerfoit,entraifnoit  les  arbres,  & tout  ce  qu’il  trouuoit  oppofé 
àfon  partage. 

,,  Si  la  fombre  efpaifleur  de  l’air,  (dit  Angélique)  &lefueillagc 
,,  des  branches  mellées  les  vnes  dans  les  autresne  troublent  maveué, 
„ ce  chenal  bruyant  au  milieu  du  bois,c’eft  Bayard  qui  fe  faiét  pafla- 
3 , ge,  dans  le  plus  touffu  delà  fore  ft,où  n’y  en  a poinr.fans  doute,c’efl: 
„ Bayard,ielerecognoy.Helas/ilfqait  le  befoin  que  nous  auons  de 
„ luy,&  qu’vn  feul  cheual  eft  trop  incommode  à deux  perfonnes,il  fc 
„ prefenteheureufement  pour  nous  exempter  de  celte  incommo- 
„ dite. 

L e braue  Circaflien  defeend, approche  du  courtier, & fe  promer- 
toit  de  mettre  la  main  fur  la  bride,  lorsque  le  cheual  plus  prompt  à 
tourner  quen’eft  vn  efclair, repartit  du  derrierermaisle  bon  heur  du 
Cheualier  fut, que  la  ruade  ne  donna  pas  iufqu’à  luy;fi  elle  euft  porté, 
il  eftoitperdujCar  les  coups  de  pied  de  ce  furieux  animal  pouuoient 
briler  vne  montagne  de  bronze. De  la  tout  addoucy , auec  vnercco- 
gnoiflanceplusqu’humaine,  il  vint  àla  Belle,  la  flatter  commevn 
chien, qui  faidt  plufieurs  faurs  autour  de  fon  maiftre  , quand  il  a efté 
deux  ou  troisiouis  fans  le  voir.  Car  Bayard  fe  reprefentoit  bien , que 
c’effoit  la  Dame,laquelle autrefois  en  Albraque  prenoit  plaifir  à le 
faire  manger  en  fa  mainflors  que  Renaud  ingrat, negligeoit  fi  cruel- 
lement la  violétc  ardeur  des  flames  qu’ Angélique  nourrifloit  à l’heu- 
re pour  luy  .De  la  main  gauche  elle  faifit  la  bride, & parta  l’autre  fur  le 
col,&  fur  le  poidtral,cnlecarertant.Le  courtier,  doüé  d’vn  reffenti- 
ment  admirable,fe  rend  pour  elle  aufli  traidtable  qu’vn  aigneau  ; Sa- 
cripant tandis  prend  fon  temps, monte  Bayard, le  f erre  de  la  iambe,  le 
picque;  & la  Dame  quitte  la  croupe  du  rourtîn  defehargé,  & fe  remet 
en  felie.  Depuis  tournant  la  tefte  par  hazard,elle  veid  venirapres  elle 
vn  grand  homme  a pied, qui  faifoit  bruire  fes  armes,  & cognut  que 
c eftoit  le  fils  du  Duc  Aymon,dont  elle  fut  outrée  de  defpit,  & cm- 
brafée  d’vne  extreme  cholereicar  elle  l’hay  floit  & le  fuyoït , plus  que 
la  grue  ne  fuit  &i  ne  hayt  le  faucon, bien  que  luy,bruflédedefirspour 
elle,l  euft  en  fon  coeur  plus  chere  que  fa  vie.Eftrange  changement  du 
fort!  Autrefois, efprife  de  luy,elle  l’auoit  infiniment  aimé , tandis  que 
luy  n auoit  pas  la  mort  plus  odieufe  que  le  nom  d’ A ngelique. 

Ce  furent  les  effets  de  deux  fontaines,  qui  coulent  affez  proches 
1 vne  de  1 autre  dans  les  bois  des  Ardennes , dont  les  eaux  font  doüées 
de  vertus  toutes  differentes. L’vne  infpirel’amour,l’autre  engendre  la 
hayne,&  dans  les  cœurs  change  en  glace  le  brafîer  qu’elle  y trouue. 
Renaud  auoit  goufté  de  l’vne,  Amour  le  tyrannife:  Angélique  auoit 
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beu  de  l’autre,  elle  eft  ennemie  mortelle  de  celuy  qui  meurt  pour  la 

trop  aimer. 

C E s T E eauë  infedfée  du  fecret  poifon,qui  change  en  hayne  les 
douces  inquiétudes  qu’on  fouffre  en  aymant,  fit  que  les  yeux  de  la 
Belle,à  la  veuc  de  Renaud, ternirent  leur  lumière, & (on  vifage  tout  à 
coup  deuenu  trifte  fe  commit  comme  d'vn  nuage.  Elle  fupplie  Sacri- 
pant,&d’vne  voix  tremblante  le  conjure, pour  aduancer  de  prendre 
enfemble  le  galop,  & ne  permettre  pas  que  celt  homme  armé  les  ap- 
proche. 

,,  Qvoy  ( ditleSarrafin)  aucz-vousfi  peu  de  creance  en  moy, 
„ que  vous  ne  m’eftimiez  capable  de  vous garentir  de  la  violence  ds 
„ ceft  homme-là;  Auez- vous  eftouffé  en  voftre  mémoire  le  fouuenir 
„ des  affaults  d’ Albraque,&  la  gloire  de  celle  nuid,danslestenebres 
„ de  laquelle  combattant  feul,&  fans  eftrecouuert,  contre  Agrican, 
„ & contre  toute  fon  armée,  ie  fus  le  bouclier,fous  lequel  voftre  vie 
„ fut  fidellement  conferuéeî 

Elle  nefitpoqrtderefponce,tant  fon  efpric  eftoit  troublé  de 
voir  Renaud  fi  fort  aduancé,  qui  fulmine  de  loing  mille  menaces 
contre  le  Sarrafin,lorsqu’rl  void  fon  cheual,  lerecognoift,  & reco- 
gnoift  enfemble  le  vifage  de  cefte  angelique  Beauté,  qui  a remply 
fon  fein  des  feux  qui  le  deuorent. 

I e referueray  pour  vn  autre  Chant,  ce  qui  fepaffa  depuis  entre 
ces  deux  fuperbes  gens-d’armes. 
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l’efpoufa  A’?2, 

Amour  de  Pluton  vers  Menthe  , laquelle  Pro- 
ferpine  changea  en  herbe  de  fon  nom  2 SS 

Amour  de  Pelee  vers  Thetis,qui  ioüit  d elle 
la  trouuant  endormie  2.98 

Amour  de  V enus  vers  Adonis  2.SS 

Amour  d’Efagne  fils  de  Priant  3c  de  la  Nym- 
phe Alixothce  vers  Helpcrie  , laquelle  tuy- 
ant  fes  carefles  fuft  blelleed’vn  ferpent  par 

le  talon,  dont  elle  mourut  ^ 315 

Amour  de  Neptune  vers  Cinis , qu’il  changea 
depuis  en  homme , $c  Pappella  Cence  522 
Amour  de  Polypheme  Cy  clope  vers  Galathee 
Nymphe,lf  quel  elle  dédaignoit  $6i 

Amour  de  Galathee  vers  acis  , dont  le  Cy- 
dope  jaloux  ainfi  qu’ils  fe  pourmenoient, 
arracha  vne  roche,  3c  tua  Acis,  le  fang  du- 
quel la  Nymphe  changea  en  fleuue  361 
Amour  a grand  pouuoir,amolilTant  le  emur  de 
l’Hyden  Polypheme  Cyclope  luy  faifinc 
oublier  fes  maflacres  ordinaires,  les  trou- 
peaux luy  donnant  du  foin  de  fe  peigner,  la- 
uer 3c  nettoyer, luy  qui  naymozt  aupara- 
uant  que  l’ordure 

Amour  que  Glangue  portoità  Scille,  le  con- 
traint de  recourir  aCvrce,  amii  que  Scille 
luy  rendift  fon  afFeéfion  mutuelle  : mais 


TABLE. 


Circc  amoureufc  cîe  Iuy,ne  le  polluant  de- 
ftourner  de  cet  amour,  changea  Scillc  en 
monfire  du  ventre  en  bas,  qu’elle  ietta  dans 
la  mer,  571.  & fuiuant. 

Amour  d’Apollon  vers  Sybille,qui  pria  Apol- 
lon démultiplier  Tes  ans  ,iulques  au  nom- 
bre des  grains  de  poudre  qu’elle  tenoiten 
fa  main  57 5 

Amour  de  Circc  vers  Picus  fils  de  SatnrneRoy 
d’Italie , lequel  n’aimant  que  la  Canente, 
ne  voulant  féconder  les  fiames,elle  changea 
en  oyfeau  de  Ton  nom  3S3 

Amour  11e  veut  de  riual  nv  compagnon,  Ænee 
fit  la  guerre  aTurne,qui  recherchoit  com- 
me luy  Lauinic  fille  du  Roy  Latin  5 86 

Amour  ne  veut  de  riual.  Hercule  & Achelois 
combatirentpour  Deianire, lequel  vaincu 

fiar  Hercule  foubs  la  forme  de  taureau, il 
uy  arracha  vne  corne , que  les  Naïades  em- 
plirent de  fleurs  & fruits , que  l’on  appelle 
corne  d’abondance,  235. Hercule  tua  le  Cen- 
taure Nelïe  , qui  vouloir  violer  fa  femme 
Deianire  237 

Amour  de  Vertumne  vers  Pomone,qui  en  la 
recherchant  fe  veftit  de  formes  diuerfes 
fans  élire  apperceu,  <3ene  fie  point  ellat  de 
luy  iufques  à ce  que  fe  defguifant  en  vieille, 
luy  fit  entre  autre  conte  ccluy  d’Anaxare- 
te,queVenus  punit  pour  ellre  trop  rebel- 
le à l’amour  , qui  l’occalîonna  de  confen- 
tir  à fesdeireins  593-396 

Amour  d’Iphis  vers  Anaxarctc, laquelle  dédai- 
gnant tous  les  hommes , le  mefprifoie  telle- 
ment , que  vaincu  d’impatience,  il  fe  pendit 
d’vn  licol , & vit  lans  Pefmouuoir  de  regret 

Anaxarete  là  pompe  funèbre,  laqucllepour 
là  dureté  Venus  changea  en  rocher  396 
Amour,  Venus  & leur  puilïànce  releue  de  nos 
volontez,&  toute  la  gloire  qu’ils  ont  ils  la 
tiennent  de  no  lire  lafeheté  4.31 

Amour  faindt  d’Icare  &d’Erigone  là  femme, 
lefquels  faymerent  fl  faindlement , qu’ils 
furent  tous  deux  mis  au  Ciel  278 

Amour  des  Dieux  vers  les  hommes,  qui  fui- 
uent  les  adlions . Hypolite  fils  de  Thefee 
chafle  par  la  malice  de  Phcdre  là  belle  mere: 
vn  monlfre  marin  efpouuenra  fes  chenaux 
qui  letrainerentfiloing  qu’il  en  mourut,  il 
cftoit  grand  chafleur  , & pour  ce  Diane 
Chafléreirefitque  Efculape  luy  redonna  la 
vie  417 

Amour  de  lafon  vers  fon  pere  Ælon,  fît  prier 
fa  femme  Medee  de  retrancher  de  les  iours 
pour  allonger  ceux  de  fon  pere 
Amour  d Apollon  vers  Efculape  fon  fils , &c  de 
Coronis , lequel  apres  la  mort  de  Coronis  il 
tira  de  fou  ventre,  & le  donna  à nourrira 
Chiron 

mour  de  Glaucus  vers  Scille , 3 68.  d’Aquilon 


&d’Orithie 


171 


Amour  d’vue  Nymphe  vers  Daphnis,  qui  fut 
changé  en  rocherpour  auoir  defdaigné  fon 
amour  10j 


Amour  d’Elàgne  8c  d’Hefpcris,  apres  la  mort 
delaquelle  attriftéfe précipita  dans  la  mer, 
& fut  changé  en  plongeon  parThctis  316 
Amour  de  Scilla  luy  fit  coupper  le  poil  fatal  de 
fon  pere  Nyflrejioj.  Medee  luy  fit  trahir 
fon  pere  & Ion  pays  359 

Amour  pratiqué  par  moyens  illicites  ne  nous 
donne  contentement,  Medee  ne  iouyt  de 
fes  enfans,  que  pour  en  ellre  la  meurtrière 
536 

Amour  ne  f'engendre  de  contraires  humeurs 
comme  l’harmonie  de  la  muflque  de  difeor- 
dants  accords,  3S7.  ainfi  fuit  Galathee  le 
barbare  naturel  du  Cyclope  pour  ftiyure 
fon  Acys  5S8 

Amour  ne  peut  ellre  acquis  par  magie , car 
les  charmes  de  V enus  font  naturels  59  0 

Amovr  paternel  et 

MATERNEL. 

Amour  paternel  ne  peut  fe  cacher  3S.  4® 
Amour  paternel  caufe  que  Phcr  bus  promet  le- 
geremeiita  Phaeton  de  luy  donner  ce  qu'il 
demanderoit  39 

Amour  paternel  d’Ené  vers  Meleagre , caufe 
qu’ilfaffligedefanaort  221 

Amour  maternel  de  Driopevers  fon  enfant, 
laquelle  pour  auoircueilly  vne  branche  de 
l’arbre  Lothos , fut  changé  en  iceluy  ; Se 
voyant  qu’elle  changeoit , commanda  que 
l’ondonaft  vne  nourrice  à fon  fils, 6c  qu’on 
l'amenait  fouuentpourfalüerlàmere  24(1 
Amour  maternel  d’Hecube  vers  fon  fils  He- 
dtor,cxtreme:carVlyfleIa  rrouuat  captiue 
à fes  vaifleaux , en  paflànt  prit  vne  poignee 
des  cendres  de  fon  fils  Hedtor,35i.  &c  îaillà 
fur  fon  tombeau  des  poils  blancs  de  fa  telle 

a 351 

Amour  maternel  de  l’Aurore  vers  fon  fils,  la- 
quelle pour  ne  le  voir  confommer  pria  Iupi- 
ter  qu’il  le  changeait  en  oyfeau  337 

Amour  fiiindt  d’Icare  & d’Erigone  là  fille, lek 
quels  f’aimerent  fi  faindlement  qu’ils  furent 
tous  deux  mis  au  Ciel  278 

Amour  maternel  d’Ecube  vers  fon  petit  fils: 
Polidore  la  fit  ietter  fur  Polymnilles  , qui 
l’auoit  tué , & luy  creua  les  yeux  3 y 

Amour  paternel  & maternel , v.  347.  de  la 
vengeance  que  prit  Althce  contre  fon  fils, 

Amovr  constant. 

Amour  confiant  d’Apollon  vers  Daphné, 
l’aymant  apres  qu’elle  fut  changée  en  lau- 
rier , 265.  vers  Leucothee,  laquelle  apres  1a 
mort  la  changea  en  arbre  qui  porte  l’encens 
montantiufquesauxCieux  xo* 

Amour  confiant  d’Echo  apres  la  mort  de  Nar- 
riflè,  bien  qu’elle  fuft  defdaignée  de  luy, 
accompagnant  fes  feeurs  a fes  funérailles 
88 

Amour  confiant  d'Hermaphrodice  joint  in- 

! ii 


107 


A K. 


imparable  ment  à Salmacis 

AmOVR  IN  C'EST VEVX. 

Amour  inceftueux  dcNidymene  vers  fonpere 
Nidee,  pour  punition  duquel  elle  fut  chan- 
gée en  hybou  6 o 

Amour  inceftueux  de  Teree  vers  Philomele 
fœur  de  Ci  femme, luy  laid  entreprendre 
guerre  contre  fon  beau-pere  161.161 

Amour  inceftueux  deBiblis  vers  fon  frere  Can- 
ne , lequel  ne  pouuant  fléchir , elle  pleure 
' tant  qu’elle  fut  changée  en  fontaine  248 
Amour  inceftueux  de  Myrrha  vers  fon  pere 
Cynire , 17 6.  de  Cambife  Roy  de  Perle , qui 
prit  là  fœur  pour  femme  3 & laquelle  en  fin 
il  fit  mourir  557 

Amovr  marital  et  conivgal. 

Amour  marital  de  coniugal  de  Cadmus  8c 
d’Hermione,qui  furent  l’vn  apres  l’autre 
changez  en  ferpents  115 

Amour  coniugal  de  Philemon  8c  de  Baucis, 
qu’vne  meime  heure  mit  fin  à leur  vie, 

117  , 

Amour  d’Halcyoné , qui  apres  la  mort  de  Ion 
mary  Cevs , le  précipita  dans  la  mer , 8c  fu- 
rent tous  deux  changez  en  oyfeaux,504.57j. 
deCanente  qui  ayant  perdu  fon  mary  Picus, 
qui  fut  par  Circe  changé  en  oyfeau  de  fon 
nom,  mourut  de  douleur,  385.  d’Herlilie 
vers  Romulus  fon  mary , 401.  d’Egerie  vers 
Numa,  fut  tel,  qu’elle  quitta  Rome  apres 
fon  deceds,  416.  d’Orphee  vers  Eurydice, 
luy  faid  entreprendre  le  voyage  des  enfers, 
2.62.  de  Dedalion  & de  Chione,  qui  apres- 
la  mort  dç  fa  femme  fe  précipita  du  haut  de 
Parnafle , 8c  fut  tombant  changé  par  Apol- 
lon en  faucon 

Ambition. 

Ambition  profane  tout,&  viole  tout,  ainfl  fut 
Saturne  dechallé  de  fon  Royaume  par  fon 
fils  Iupiter 

Amovr  de  la  patrie. 

Amour  de  la  patrie  eut  tel  pouuoir  flir  les  filles 
d’Orion,  que  pour  deliurer  le  peuple  de 
Thebes,  elles  voulurent  eftre  facrifiees , 8c 
de  leurs  cendres  nafquirent  deux  ieunes 
hommes , qui  reftablirent  leur  maifon  360 

A N. 

Animaux  trute  ont  l’œil  en  bas  4 

A p. 

Apparence  nous  déçoit, Bacchus  fe  change  en 
Acete,  8c  fe  laide  voir  a Parthcç  90.91 


Argus  endormy , tué  par  Mercure  53 

A s. 

Aftuce  Scdcxterité  vaut  mieux  que  force, Hyp- 
pomene  par  le  moyen  des  pommes  d’or 
qu’illaifla  tomber , vainquit  Atalanthc  286 

A t . 

Athamas  rendu  furieux  par  les  Furies,  à la 
priere  de  Iunon , chalïa  fa  femme  8c  Ces  en- 
fans  , qu’il  croyoit  lyonne  8c  lyonneaux 
112 

Atlas  changé  en  montagne  par  Perfee  de  l’a£ 
peét  de  M-edufe  117 

Avarice. 

Auarice  d’ Aglaure , laquelle  proftituafa  fœur 
Herlé  pour  vue  fournie  d’argent , 6 4.  punie 
en  elle  meime  67. 68 

Auarice  d’Eryifilc,qui  pourvn  carquan  trahie 
fon  mary  Amphiaras  147 

Auarice  d’Arné, qui  pour  auoir  vendu  l’ifle  de 
Scyron  dont  elle  eftoit  nee , fut  changée  en 
chucas,  de  peur  que  fes  citoyens  nelapu- 
niiïent,i87.d’Atalante  qui  courat  auec  Hyp- 
pomene , fàmufoit  a ramafler  des  pommes 
d’or,  286.  de  Mydas  qui  pria  Bacchus , que 
tout  ce  qu’il  toucheroit  fut  conuerty  ’ en 
or, 291.  deteftee  par  ledit  Mydas  295. 
294 

Auarice  de  Polymniftor,  qui  tua  le  petit  Poly- 
dore  , que  Priam  luy  auoit  confié  auec  tous 
fes  threlors  de  T roye  ,351.  punie  en  Polym- 
niftor par  Hecube , qui  le  iettantlur  lüy,luy 
creua  les  yeux  , 331 

Auarice  des  compagnos  d’Vlyfle , qui  croyans 
que  les  vents  dont  Æole  luy  auoit  faid  pre- 
lent , apres  les  auoir  enferrez  dans  vne  peau 
de  bœuf,  fulfent  des  richefles , les  fit  ouurir 
ladite  peau,  dont  tous  leur  vents  fortans  , fi- 
rent grand  dommage  à Vlyfleôc  aux  liens 
379 

Auarice  d’EryphiIc,qui  pour  vn  carquan  trahit 
Amphiaras  fon  mary  ; mais  elle  fut  punie  & 
tuee  par  Alcineon  fon  fils  247 

Auarice  faid  tout  faire  8c  ouure  les  portes  de 
l’enfer , 8c  l’or  Elit  d’vne  Lucrelïe  vne  Fau- 
ftine , 509. 8c  fe  faid  voir  en  la  tour  de  Da- 
mas ,&  arrefte  la  courfe  d’Atalante,  509. 
Cupidon  mefmc  a des  flefehes  d’or , engen- 
drantl’amour  509 

Auarice  figurée  par  les  Harpies  qui  infedoienc 
les  viâdes  de  Phinee,  luy  delr  obant  la  iouyf- 
fance  de  ce  qu’il  auoit  acquis,  dont  il  fut  de- 
liuré  par  Calays&Zetee,qui  eft  vnepoinde 
d’honneur  555 

Auarice  dépeinte  en  Mydas  57°. 


TABLE. 


Babil. 


BAbil  dommageable  57.5S.61.S4 

Babil  pimy  en  Echo  par  Iunon  S4 

Babil  pnny  en  Clitie  104 

Babil  puny  en  Steles , qui  pour  f’eftre  mocqué 
de  Ceres  , quibeuuoit  auidemeut,  par  elle 
fut  changé  en  ferpent , luy  ayant  ietté  fur 
luylereftede  l'on  bruuage,i37.  en  Afcala- 
phe  qui  fiit  changé  en  hybou  par  Profcrpine 
pour  auoir  diét  , qu’elle  auoit  mangé  fept 
grains  dé  grenade  140 

Babil  du  Chirurgien  de  Mydas , qui  defcouurit 
que  Mydas  auoit  des  aureilles  d’afne  , fai- 
fantvntrou  en  terre, raconta  le  tout , puis 
rccouurit  le  trou  de  terre,  011  nafquirent  des 
rofeaux , qui  parlèrent , 6c  dirent , que  My- 
das auoit  des  aureilles  d’afne  195 

Bacchus  honoré  d’vn  chacun , fors  de  l’impie 
Penthee,  qui  en  fut  puny  SS 

Bacchus  change  les  Mariniers  en  Dauphins 
pour  punition  de  leur  impiété  93 

Bacchus  eft  peint  accompagné  des  tygres  , 

' lyons,  Panthères  : car  de  l’excez  de  vin  naift 
l’inhumanité  489 

Banquet  deThyefte,  où  il  mangea  la  chair  de 
fes  enfans  415 

Banquet  de  Progné,qui  tua  fon  fils  Ithys  , <5c  le 
fit  manger  à fon  pere  Tcréc , pour  vengean- 
ce de  l’incefte  & cruauté  commife  vers  fa 
fœur  Philomele  170 


Beavte’. 

Beauté  caufe  l’amour, 50.  d’Adonis  caufe  de 
fa  mort  84 

Beauté  de  Sechee  l’orgueillit  tellement,  qu’el- 
le fe  préféra  aux  Nereïdes  118 

Beauté  de  Meduze  caufe  qu’elle  eft  recherchée 
de  plufieurs,  6c  de  Neptune  mefme , ni.  de 
Cephale  caufe  qu’il  eft  rauy  de  Cep  haie  cau- 
fe qu’il  eft  rauy  par  l’Aurore  193 

Beauté  de  Deianire  caufe  quelle  eft  recher- 
chée de  tous,  mefme d’Achelois  6c  d’Hcrcu- 
k , *35 

Beauté  caufe  de  la  perte  de  laCorne  d’Achelois 

*35  , 

Beauté  de  Deianire  caufe  de  la  mort  du  Cen- 
taure Nelle,  que  tua  Hercule  237 

Beauté  de  Ganymede  caufe  que  Iuppiter  en  eft 
efpris  , 6c  fe  change  en  Aigle  pour  le  rauir, 
267 . *68 

^Beauté  de  Chioné  caufe  qu’elle  fe  veut  dire 
plus  belle  que  Diane,  qui  la  tua  d’vn  coup 
de  flefehe 

Beauté  loiiee  aux  Dames 
Beauté  mefprifee  aux  Dames  les  defoblige  en- 
tièrement 

Beauté  6c  orgueil  font  freres  6c  feeurs  594 

Beauté  de  Tan  taie,  qui  trai&ant  les  Dieux  leur 
feruit  à table  la  chair  de*fon  fils  Pelops , 


Banquets  des  Perfes  accompagnez  de  Mufi-’ 
que  6c  autres  paftetemps  ^ 

Banquet  de  Pelcc, où  la  Difcordenefutman- 
•dee  432. 

Belles-meres  caufe  des  malheurs  des  enfans  de 
leurs  marys  : voyez  en  Hypolite  417 

Bien-faiét  receu  d’Apollon,  qui  tua  le  monftre 
Python  recognu  par  l’inftitution  des  jeux 
■ Pythiens  21 

Bon-heur  eft  toufiours  méfié  de  malheur  com- 
me en  Cadmus  7677.7S.75) 


CAdmus  confulte  l’Oracle  pour  fçauoir  où 
eft  oit  fa  fœur  Europe  , que  Iuppuer  auoit 
rauie , 75.  veut  faire  facrifice , 75.  tue  le  fer- 
re1111 , 74 

Cadmus  changé  en  Dragon  à fa  priere  1 k 
Caly  fton  enceinte  de  Iuppiter  chaifee  de  la  co-. 
pagniede  Diane  ,52.  changée  en  Ourle  par 
Iunon  * 

Calyfton  «Sc  Archas  fon  fils  transformez  en  e- 
ftofiles , 6c  mifes  au  Cie!  par  Iuppiter  • 55 
Calomnie  eft  vn  mal  puillànt,  qui  faid perdre 
la  vie  à beaucoup 

Celar  changé  en  Cornette  par  Venus  429 
Changement  de  mal  en  bien  reprelenté  par 
Cenee,qui  de  femme  vint  homme,  ainfi  Va- 
lerea  Ronje  qui  auoit  efté  oififembralfanc 
la  vertu,  fe  rendit  admirable  5S0 

Chaos  meflange  de  tout  à la  nai fiance  du  mo- 
de, diftingué,i.2.  refouts  «Semis  en  corps  élé- 
mentaires ^ 

Chaleur  «Schumidité  engendrent  toutes  chofes 
497 

Chafteté  de  Daphné  , 25.  de  Procris  efprouuez 
par  Cephale,  auquel  l’Aurore  ayant  changé 
de  vifage  joüift  d’elle  fans  cltre  cognuc  195. 

Chant  de  Nays  faiét  changer  plufieurs  jeunes 
hommes  en  poiilôns  ^ 

Cheual  de  Pegafe  d’où  engendré  ,2t 

CHolere  de  Phehus  de  lamorc  de  Ton  fils  def- 
chargee  fur  ces  cheuaux,  les  foitanc  auec 

eXCCZ  49.50 

Cholere  caufe  que  l'on  faidl  chofe  dont  apres 
onferepent  g 

Cholere  traniporte  Aiax  de  telle  forte,  que  fe 
voyant  priaé  des  armes  d'Achille  qu'on  ad- 
juge à V lyjfe,  qu’il  je  tue  549.JS4 

Ciel  diuifé  en  cinq  zones  j 

Ciel  compofé  d'vne  matière  fubtile,  qui  n'a 
point  de  poids  , 

Cieux  demeure  des  Dieux  ' 1 

Cieux  appuyez  fur  les  pol.es  comme  fur  deux 
efiieux 

Ceinture  fHtalc  de  Venus , & fon  pouuoir 
+37 

Clémence  diuinereprefentee  au  facrifice  d’I- 
phigenie,aulieu  de  laquelle  ferrouua  vue 
biche  ~7ç 

Clemence  dePerfèe,qui  remit  Acrife  aux  eftacs 
dont  il  auoit  efté  chafte , ores  que  fà  cruauté 

î-“ï 
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TABLE. 

l’eu  A:  rendu  indigne  de  telle  faueur,  car  il  la-  Daphné  cherie  d’Apollon  changée  en  Laurier 
uoitexpofé  eftant  petit  dans  vue  corbeille  iG 

hu-  mcrauec  fa  mere  Danaé  129  Déluge  enuoyé  fur  la  terre  pour  punition  des 

Clémence  recommandable  aux  Princes  6c  aux  vices  des  hommes  14.6: 15 

Magiftratÿ,à  l’exemple  de  Phebus,qui  coin-  Defhénce  accroift  le  defir  és  filles  de  Cecope 
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manda  à Phacton  de  n’vler  de  l’elpcron  à 
Tes  chetiaux,ains  feulement  du  mords  47 g 
Confiante  refolution  de  Polixene  a porter  la 
mort  352 

Conftace  dePclec  vainquit  à la  fin  les  dcfdains 
deThetis  432.572 

Conlcil  de  limon  creu  troplcgerement  Si 


au  (quelles  Pallas  donna  en  garde  le  fils  de 
Vulcain  né  (ans  mere  , enfermé  dans  vne 
corbeille  , laquelle  leur  fut  deffénduë  d’ou- 
urir,  ôc  toutefois  fournirent,  58.  ainfi  la  Di- 
feorde  meiprifee,  11’ellant  conuiee  aux  nop- 
ces  de  Pclee,  luy  donna  le  defir  de  f y trou- 
uer  432 


Conleil  lalutaire  melprifé  rend  nos  maux  Dcfirs  doiucnt  cftrc  mëfiirez  aueclepouuoir 
moins  déplorables  447  yj 

Conleil  doit  eftre  pris  par  les  Grands,  Iuppiter  Delirsimpertinens  de  Phacton  caule  de  la  rui- 
ne voulut  rien  faire  contre  les  Géants , fans  11e,  39.  de  Semele  caufe  de  fa  ruine  81 

laduisde  tous  les  Dieux  ,467.  ainfi  Numa  Defirsdoiuent  efire  lages , 40 . defirs  aueuçlcz 
Pompilius  ne  faifoit  rien  lans  le  conleil  des  deteftez  de  Phacton,  42.  de  Bacchus  en  My- 

Mufesfesamics  41 G das,  293.  defirs  indiferets  de  Mydas  292 

Conleil  & bien  dire  font  les.  neceflaires  6c  a fi-  Defirs  inlatiablcs  de  l’homme  comparez  aux 


icurez  pilotis  d’vn  Eftat,  aulli  l’emporterct- 
il  en  Vlylfe  fur  le  tranchant  de  l’clpee  d’A- 
iax,  5S3.  pour  ce  les  Arcades  mirent  Hercu- 
le 6c  Minerue  dans  vu  mefime  temple,  5S4 
ConTeils  lages  maintiennent  Troye,  reprefen- 
tcz  par  l’image  de  Pallas  5 §5 

Corail  engendré  de  ce  quePerfiee  ayant  deliuré 
Andromède  fie  voulant  lauermitla  teftede 
• Meduzc  fur  des  faeilles  ôc  petits  rejettons 
qui  liai  fient  en  la  mer  no 

Corne  d’abondance  procédé  de  ce  qu’Achc- 


vaillèaux  des  Belidcs  filles  deBelus,a  Syfiphc 
roulant  fia  roche , à Tantale  affamé , a Ixion 
roulant  la  rôtie,  503.504. 6c  fie  peut  adioufter 
à Tytie,dont  le  foye  efi  deuoré  par  vn Aigle, 
6c  renaift  aulîi-tolt. 

D efirs  de  l’homme  comparez  à Anthee  contra 
qui  combattoit  Hercule , lefiquels  ainfi  que 
ceftui-cy  elloignezde  la  terre  perdent  leur 
force,  555.  defirs  de  l’homme  aueugles  com- 
me engendrez  de  Pluton  qu’Ariftochame  fie 
aucugle  570 


lois , qui  combattant  contre  Hercule  pour  Deftins  11e  peuuent  eftre  violez , 140.  immuà- 
l’amour  de  Deianire  fie  changea  en  Taureau:  blés  149 

Hercule  luv  arracha  vne  de  les  cornes  que  Deftins  défendent  à Atalante  le  mariage  1S5 
les  Naïades  emplirent  de  fruiéts  Ôc  fleurs  Deftin  s ne  peuuët  eftre  vaincus  parles  Dieux, 
z5 5 ^ . mefimes  Venusne  peut  gauchir  la  mort  de 

Cclar  427 

D I £ vx . 


Corncsparurentfiurlatefte  de  Cyppusrles  De- 
uins  luy  dirent  qu’il  feroit  Roy, 6c  pour  11’af- 
feéter  la  Royauté  ne  voulut  entrer  a Rome 
420 

Cruauté  de  Lycaon,iz.  le  faid  changer  par  Iu- 
piteren  Loup  13 

Cruauté  de  Medee^.iSj.iStL  de  Progné,i70. 
du  peuple  d’Amathonte  ville  de  Cypre,  le- 
quel fiacrifioit  tous  les  peuples  eftrangers 
qui  y palfioient,  punis  par  Venus  qui  les  cha- 


gea  tous  en  Taureaux 


Dieux  gardiens  des  hommes.  Pallas  tutrice  de 
Cadmus  luy  commanda  de  labourer  la  terre 
6c  fiemer  les  dents  du  fierpent  qu’il  auoit  tué, 
d’où  lortirent  des  efipics  armez  6c  animez 
ayans  forme  d’hommes , 75. 129.  où  Perlée 
coupa  la  tefte  à Medufie  à l’aide  de  Miner- 
ue. 


Croire  de  leger  eft  dommageable  à Semele, 
qui  crut  trop  legercment  le  confeil  de  lunon 
81 

Curiofité  en  Ocyroe  fille  du  Centaure  Chyron 
qui  vouloir  prophetifier,  punie  par  Iuppiter, 

, qui  la  changea  en  iumcnc  Gi 

Curiofité  des  filles  de  Cccrops  de  veoir  l’en- 
fant né  de  V ulcan  fans  mere,  que  Pallas  leur 
auoit  donné  en  garde  en  vne  corbeille  d’o- 
fier  58 

Cygne  fils  de  Neptune  inuulnerable  fut  en  fin 
eftouffé  par  Achille  321 


DAphnis  changé  en  rocher  pour  auoir  dé- 
daigné 1 amour  d vne  Nymphe 


270  Dieux  gardiens  des  hommes.  Ceres  ayant  ga- 


fté  vne  partie  des  bleds  de  la  terreacherT 
cher  fii  fille  Profierpine,  eniioyaTriptolemc 
fur  vn  Char-volant  attelé  de  deux  Dragons 
pour  reparer  le  dommage  6cficmer  des  bleds 
par  tout , lequel  eftant  arriué  chez  I.yncus 
Roy  pour  fien  attribuer  la  gloire  , fie  mit  en 
deuoir  de  tuer  Triptoleme,  mais  il  en  fut 
empefehé  par  la  Deelfie  qui  retint  le  cbup:ôc 
futledit  I.yncus  changé  en  Lynx  144. 14^ 
Dieu  doit  eftre  inuoque  au  commencement 
detoutœuure  45  S 

Dieux  pu  Dédiés  mefiprifiees  punilfient  le  mei- 
pris . Stelee  fie  mocquant  de  ce  que  Ccrcs 
beuuoit  auidcment  l’eftant  efichauftée  en  la 
recherche  de  Profierpine , fut  par  elle  chan- 
gé en  fierpent  ,^37.  Thémis  voyant  que  les 
Thèbains  auoieiït  abatu  fies  autels , 11e  fai- 
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fmt  conte  de  fes  Oracles,  au  moyen  que  les 
Naïades  leur  predifoient  Paduénir  ,fitnài- 
fl  re  vn  Renard  qui  gaftoit  tout  le  pays,  197. 
Oence  ayant  en  vn  fiacrifice  qu'il  faifôic 
pour  la  cueillette  des  bleds  oublié  Diane  à 
dclléin  , elle  enuoyavn  fimglier  qui  gafta 
les  terres  de  Calydon , 213. 214.  cinq  Naïa- 
des ayans  faerifié  a tous  les  Dieux , 2c  les 
ayans  inuité  a la  fefte,  oublièrent  à deifein 
Achelois  , dont  irrité  il  déborda  fes  eaux  2c 
les  iubmergea  2c  noya,  2c  furent  châgees  en 
cinq  ides  qu’on  appelle  Echinadcs,22z . 223 . 
Iuppitcr  2c  Mercure  defeédus  en  forme  hu- 
maine , furent  reiettez  d’vn  chacun  hors 
du  panure  Philemon  2c  dcBaucis  fi  femme, 
enrecognoilïàncedtquoy  leur  petite  mai- 
ion  fut  par  les  Dieux  changée  en  temple,  2c 
le  bourg  où  ils  demeuroient  noyé  aucc 
les  habitans , 224.  225.  Chryfiéthon.  pour 
auoir  rauagé  vue  foreft  coniacree  a Diane 
fut  puny  de  telle  famine  qu’il  fut  cotraint  de 
vendre  Meftré  fa  propre  fillc,228.  Hypome- 
ne  2c  Atalante  furent  changez  en  lyon  2c 
îyonne  ,pour  auoir  iouy  de  leurs  amours 
dans  le  temple  de  CybelefzSy.  Ænee  fit  la 
guerre  à Turne,qui  eftoit  fon  riual , recher- 
chant la  fille  du  Roy  Latin. Turne  pour  for- 
tifier ion  party,  enuova  demander iccours 
a Diomede,qui  le  refuia,  &:  11e  voulut  pren- 
dre les  armes:  Ænee  fils  de  Venus  quclques- 
vns  des  ficus  outrecuidcz  dirent,qu’en  défi- 
pit  de  Venus , ils  aiïïièeroient  Diomede,  lefc 
quels  al’inftaut  furent  par  Venus  changez 
en  oyfeaux  blancs 

Dieux  recognus  par  Pcrfce,  aufqucls  il  rend 
aétion  de  grâces  apres  Jadeliuranced’An- 
dromede,  121.  par  Achillcs  de» facrifices, 

, ayant  vaincu  Ceyx 

Dieux doiuent eftre  obeys:  car  Cyane  voulant 
empcfcherquePlutonne  rauit  Proferpine, 
fut  conuertie  en  fontaine  de  ion  nom,  qui 
, pleure  fa  faute 

Dieux  recognoiiîènt  la  bonne  volonté  , 2c  la 
recompenfent , comme  en  Philemon  2c 
Baucis  fa  femme  224.225 

Dieux  ne  font  limitez  en  leurpouuoir,  eftans 
tons puiilans  : leurpouuoir  eftant  leur  vou- 
^°*r  225 

Dieux  ne  veulentrien  lai  fier  approcher  deux 
que  de  pur  2c  net  : Æneeauantqu’eftre  déi- 
fié fut  purgé  de  fes  humaines  infirmitez 
392.  Romulus  fut  purgé  en  l’air  par  Mars 
auant  qn’eihe  déifié  ‘ 40o 

Diane  charte  bannit  hors  de  ia  compagnie  , 
Cahrto  grofle  des  embraifemens  de  Iuppi- 

•tcr  52 

Dieux  fauorifent  ceux  qui  mettent  leur  appuy 
•en  eux  5jS 

Dieux  chéri  (lent  ce  qui  leur  eft  confacré.  Tur- 
ne combattant  pour  fii  fiancee  i.auinie,  mit 
le  feu  aux  vaiilcaux  d’Æuee,dont  Cybelle 
foffeufa,pource  qu’ils  auoient  efté  faidts 
de  lapins  du  mont  Ida  qui  luy  eftoit  coiifà- 
cre  j&  pour  les  vaiilcaux  furent  afii  piiere 


par  Iuppiter  changez  en  Nymphes  de  mef 
3S9 

Dieux  exempts  de  mort  30 

Diftix  font  memoratifs  des  biens  ’que  noué 
fiiifons  : car  Mydas  ayant  mené  à Bacchus  X 
le  bon  Silene  fon  nourriiïier , promit  à My- 
das de  luy  donner  tout  ce  qu’il  demaude- 
roit  292 

Dieux  doiuent  eftre  noftrc  recours  & elperan- 
ce.  v.  f 58.  d’Iphys  changé  de  fille  en  garçon 
lelon  l’efprit  de  la  mere 
Dieux  haïlfeiu  les  meurtriers , 574.  dePolee 
qu’vn  loup  aftligeoit  pour  le  meurtre  par 
luy  commis 

Dieux  appaifent  leur  couroux  par  le  moyen 
des  prières  2c  des  fiicrificcs  qu’011  leur  fiiid  : 
ainii  Pelée  qu’vn  Loup  trauaillôiç  pour  le 
meurtre  par  luy  commis , facrifia  à la  N ym- 
phe  Nereide , & l’appaifia  574 

Dilcorde&diuifion  caufe  de  la  ruine  des  Eftats 
4S7 

Difcordemefprifee  pour  11  auoir  efté  couuiee 
auxnopcesde  Pelee,  luy  donna  l’aiguillon 
defytrouuer  432 

Dons  d’ennemy  dangereux  : voyez  en  Deiani- 
re,a  laquelle  le  Centaure  fit  prefencd’vne 
chcmife  qui  donna  la  Mort  à Hercule  23S. 
555 


ENfans  quelquesfois  fembIables-&  diiTem- 
blablesauxperes  57^ 

Eaucs  du  flcuueNumice  Iauent  Ænee  des  in- 
firmitez humaines, pour  apres  eftre  déifié 
pari  uppi  ter  392 

Eaucs  froides  changées  en  eaucs  chaudes  par 
V enus  pour  fccourir  les  Romains  399 
Eaucs  douces  deuenucs  falees  411 

Eaucs  diuerfesont  diucries  proprietez, com- 
me celle  d’Atamas,  allumant  vne  torche  fi 
on  la  trempe  dedans  lors  que  la  Lune  eft  an 
dernier  quartier  , 412.  en  Tjirace  y a vne 
fon  taine  qui  endurcit  comme  pierre  les  en- 
trailles de  ceux  qui  en  boiuent.  La.riuiere 
Chratis  2c  Cibaris  iauniftent  les  cheueux 
comme  or  rvoyez plufieurs  efrèéts  des  eaucs 

n*4U 

Eaucs  gardées  parleferpentque  tua  Cadmus 
74 -S9 

Eaucs  de  Salmacis  eflrcminent  les  hommes, 
2c  rendent  les  femmes  my-hommes  6c  my- 
femmes  I0^ 

Echo  punie  par  Iunon  en  forte  quelle  nepeiic 
dire  peu  de  mots  de  fui ttc  .84 

Echo  dédaignée  de  Narcilfe  ne  laifiTe,  luy  mou- 
rant, de  dire  adieu  S7 

Elcmens  femeurs  de  toutes  chofes  . 410 

Enuie  depeinte,  2c  fia  demeure  67.6$ 

Enuieux  dépeint 
Enuie  ennemie  de  la  vertu 
Enuie  eft  vn  abiime  profond  dçs  aueuglees 


.Emue  dépeinte  en  Aglaure  4^5 

Emûeux  dépeints  aux  Lézards  marquetez,  les- 
quels pour  empeicher.que  leur  peau  qu  ils 
1 aillent  en  hyuer,  neieruc  au  bien  de  l’hdm- 
me  pour  le  haut  mal,  ils  la  deuorenç  5 17 

Exercice  vray  antidote  des  vices  499 

F 

FAmineinfatiable  d’Eufi&hon  546.131 
Fatalité  du  fil  de  nos  iours  ne  peut  eftre 
prolongée  . 61. 103.42.8 

Fatalité  de  Meleagrc  6e  de  Ton  tifon , lequel  fut 
ietté  dans  le  feu  par  Althee  fi  mere  izo 
Fatales  fléchés  d’Herculepour  lefacdeTroyc 
35° 

Femme  trompeufe , ainfl  Medee  fit  tuer Pelias 
par  fes  filles,  l'ous  efperance  quelle  le  rajeu- 
nirent • ^5 

Femmes  cruelles  ne  peurent  eftre  fléchies  par 
les  humbles  prières  d’Orphee  : Iefquclles 
heurbnt , criant  8c  frappant  des  mains,  l’ef- 
fort de  leurs  cris  furpafiant  le  fonde  la  lyre 
d’Orphee,en  fufpendit  l’efFèd,  8c  le  tuèrent 
190 

Femme  malicieufe, comme  Iunon  au  ruineux 
confeil  qu'elle  donna  à Semele  S0.S1 

Femme  traiftrefle  8c  auaricieufe . Amphiaras 
grand  deuin  fut  trahy  par  fa  femmcEryphile 
pour  vn  carquan  : mais  elle  fut  punie  de  fa 
trahifon  : car  Alcméon  fon  fils  la  tua 

Femme  impudique  : voy  la  femme  de  Diome- 
de,  qui  pour  Ion  impudicité  le  contraignit 
de  fortir  de  fa  maifon  3 86 

Feftes  doiucnt  eftre  célébrées  par  l'abftinence 
dutrauail  es  iours  défendus  par  les  faindes 
ordonnances  , à l’exemple  des  Mineides 
changées  en  chauue-fouris , pour  auoir  tra- 
vaillé le  iour  de  la  fefte  & folemnité  de  Ba- 
çhus  5°° 

Fidelité  mal  recognuc  en  Coronis , qui  fut  par 
Pallas  muée  en  Corneille, pour  luy  auoir  dc- 
celé  que  les  filles  de  Cecropes  contre  fon 
commandement  auoient  regardé  le  fils  de 
Vulcan  né  fans  mere  , quelle  leur  auoit 
donné  en  garde  5$ 

Fidelité  mal  recognuc  au  Corbeau,  pour  auoir 
<lita  Phebus  qu'vn  autre  que  luyjoüilfoit^le 
Coronis  57 

Fin  donne  la  perfedion  à tout  ceuure  48S 
Feintife  de  Iunon  fe  defguifant  en  vieille  pour 
tromper  Semele,  8c  luy  donner  mauuais  co- 
feil  &1 

Feintife  de  Phinee  vers  les  Mufès,  les  conuiant 
de  prendre  le  couuert  chez  luy:  mais  fon 
defir  eftoit  de  les  violer  131 

Fortuit  cas  en  Adeon  puny  comme  chofe  pré- 
méditée , pour  auoir  veu  Dianç  nue  , 

77  . 

Fortuit  cas  puny  en  Dryopc,  laquelle  en  fai- 
fant  joiier  fon  enfant  rompit  vne  branche 
de  l’arbre  Lothos(qui  eftoit  vne  Nymphe 
changée  en  ceft  arbre  , afin  d’euiter  l’em- 


braflement  de  Priape  ) frit  à l’inftant  chan- 
gée en  ce  bois  , 145.  Adeon  changé  en 
Cerf  pour  auoir  veu  Diane  toute  nue  par 
cas  fortuit  78 

Fortuite  mort  de  Procris  tué  par  Ccphale  fon 
mary  199 

Fortuit  cas  d’Ægee,qui  donnoit  à fon  fils  The- 
fee  le  poifon  que  luy  auoit  donné  Medee 
1S6 

Fortuit  cas  de  Deianire,  qui  enuoya  à Hercule 
fon  mary  la  chemife  teinte  du  fang  vene- 
neuz  de  Nefte,  qui  luy  auoit  donné  à enten- 
dre que  cefte  chemife  l’empefeheroit  d’eftre 
efpris  de  l’amour  d’autre  femme  137.138 
Fortuit  incefte  de  Cynire  auec  fa  fille  Myrrh» 
179 

Fortuite  mort  d’Hyacinthe,  qu’Apollon  chc- 
rilloit , qiii  le  tua  de  fon  palet  joüant  auec 
luy,  169.  d’Hefperie , qui  fuyant  les  amours 
d’Efagne  foula  vn  ferpent  caché  foubs  l’her- 
be,qui  le  mordit  au  talon  : dont  Efaque  fat-, 
triftant  fe  précipita  dans  la  mer,  8c  fut  chan- 
géenplongconparThemis  316 

Fortune  ennemie  du  bon-heur  de  Cadmu? 

Fortune  inconftantc  nous  efleue  8c  abaifle  à 
fon  plaifir  476 

Fortune  ennemie  de  la  vertu  485 

Foudre  attribué  à Iupiter , pource  que  fà  fphe- 
rceftant  entre  celle  de  Saturne  & de  Mars; 
ceft  aftre  du  milieu  participe  des  deux  con- 
traires qualitez  de  fes  deux  voifins  , qui  font 
vne  extreme  froidure  8c  chaleur  excefïine; 
du  furieux  combat  defquels  Portent  les  ef- 
clairs  8c  foudres  466 

Fougere  employée  par  Medee  à fès  charmes  8c 
facrificês  181 

Fréquentation  engendre  l’amour  97 

Furie  d’ Acharnas  luy  faid  challer  à fa  femme 
8c  à feS  enfans , lefquels  il  croit  eftre  Lyon- 
ne  & Lyonceaux  m 

Futur  prediét  parTyrefias,à  qui  Iuppiter  en 
donnalacognoiftance  81.8$ 

Futur  ou  cognoiftance  d’iceluy  refèrué  au^ 
Dieux.  Ocyroe  fille  du  Centaure  Chyron 
voulant  prophetifer , fut  par  Iuppiter  chan- 
gée en  iument 

G 

GEants  impies  font  la  guerre  aux  Dieux,  9} 
foudroyez  par  Iuppiter  9.19 

Génération  de  toutes  chofes  fe  faiél  de  cha- 
leur 8c  d’humidité  reprefentee  par  l’acou- 
plement  de  Mars  8c  V enus  497 

Génération  de  chofe  differente  à ce  dont  elle 
prouient,  d’vn  bœuf  aflommé  couuert  de 
terre  Portent  8c  f’engendrent  des  abeillesdc 
de  fon  ventre  pourry,  413.  de  la  moelle  de 
l’efpine  du  dos  d’vn  homme  mort  , félon 
quelques -vns  s’engendrent  des  ferpentç 
415 

Aproche des  Grands dangereufe,  à l'exemple 
d'Afteon  qui  fut  changé  en  Cerf, pont  auoù: 


TABLE. 


veit  Diane  nue,  489.  Semele  fut  foudroyée 
, des  feux  de  Iuppicer , pour  fcftre  voulu  ap- 
procher de  luy  comme  il  eft  en  majefté  489 
Grâces  doiuent  eftre  rendues  aux  Dieux, Cad- 
nuis  facrifiaa  Iuppicer,  apres  auoir  trouué 
fafeeur  muee  en  vache , 73.  les  hommes  8c 
Dames  de Thellàlie,  apres  le  retour  dela- 
fonfacrifierëntincontinentaux  Dieux,  17S. 
Egee  apres  auoir  recogneu  Ion  fils  Thcfce, 
auquel  il  auoit  donné  le  poilon  que  Medee 
luy  auoit  donné , fit  faire  des  lacrifices , iSd. 
8c  Minos  apres  les  victoires  ht  faire  vn  fa- 
crifice  de  cent  bœufs  ioS.  115 

Guerriers  vains  8c  prefomptueux  d’ordinaire 
mefprifentdes  lettres  , comme  fi  Pallas  po- 
lillànt  les  efprits  par  fonfçauoir,  emoufloit 
lagenereufepoindede  l’honneur  5S3 


H 


HErbes  vtiles  cà  Medee  pour  fes  charmes 
180 

Herbes  dont  fe  feruoit  Medee  , eurent  telle 
force  quelles  firent  changer  de  peau  aux 
dragons  volants,  qui  la  portoient  en  l’air 
181 

Herbes  ont  pouuoir  de  rédre  Glaucus  furieux, 
en  forte  qu’il  fe  ietta  dans  la  mer , 8c  depuis 
fut  changé  en  Dieu  marin  3 6S 

Heures  filles  du  temps  41 

Homme  chef-d’ <ruure  & abrégé  de  ce  grand 
Tout  • 4 

Homme  fèul  de  tous  les  animaux  a l’œil  cfleué 
en  haut  4 

Hommes  & femmes  engendrees  des  caillons 
queDeucalion&Pyrrha  ietterent  par  défi- 
nis leurs  efpaulés  20 

Hommes  11e  peuuent  eftre  dids  heureux  de- 
uant  la  mo  rt  76.  48S 

Hommes  armez  nez  des  dents  du  ferpent  tué 
parCadmus,74.  des  dents  du  dragon  qui 
gardoit  la  toifon , lequel  fut  tué  par  Thefee, 
173-  *77- 

Hommes  nez  des  fourmis  à la  priere  d’Æaque, 
1S7 

Hommes  engendrez  de  terre  8c  formez  de  ter- 
re parPromethee  460 

Homme  animal  fociable  né  non  pour  viure  fo- 
litaire  : car  Deucalion  apres  ledelugefutle 
premier  qui  le  tira  des  pierres  8c  caillous  des 
montaignes  pour  baftir  des  villes,  àlafu- 
feitation  de  Thémis,  reprefèntant  la  loy  de 
nature , qui  nous  poulie  à viure  non  folitai- 

471 


Hofpitalité  ne  doit  eftre  violee  comme  fit  Ly- 
caon , quilacrifiafon  ho{le,pourquoy  Iupi- 
ter  le  changea  en  loup  469 

I 

IAIoufie  compagne  d’amour  exemple  en 
limon  18.29.51 

Ialoufie  de  limon  luy  faid  quitter  le  Ciel  56 
Ialoufie  de  Iuuoji  vers  Semele,afin  de  la  ruiner 


luy  donna  confeilfte  prier  Iuppicer  ~ que  l* 
venant  voir , il  vint  comme  il  a lloit  voir  lu- 
non  auec  les  foudres  8c  tonnerres,  dont  elle 
& fa  maifon  fut  bruflee  81.S4 

Ialoufie  de  Gide , qu  Apollon  auoit  autrefois 
aymé , faid  par  elle  defcouurir  a Orchame 
perc  de  Leucothee  les  amours  de  fa  fille  de 
de  luy,  103.  la  faid  mourir  8c  changer  en 
foucy,  104.  de  Clitie  à caufe  de  Leucothee 
qu’aimoit  Apollon  4^5 

Ialoufie  de  lunon  vers  I110  fille  de  Cadmus  109 
Ialoufie  de  Procris  eftant  aux  efeoutes  pour 
voir  fi  quelque  Nymphe  11e  venoit  voir  Ton 
Cephale , caufe  de  fa  fortuite  mort  : car  Ce- 
phale  penfant  que  ce  fut  vne  befte  cachee 
la  tua,i99.ioo.v.cy  deuant  en  la  lettre  A,où 
amour  ne  veut  de  compagnon 
Ialoufie  de  Deianire  caufe  de  la  mort  d’Hcr- 
cule  Ton  mary  , luy  ayant  enuoyé  la  chemifè 
de  Centaure  Nefle  2*g 

Ialoufie  de  lunon  contre  Alcmene , laquelle 
pour  empefeher  qu’Hercule  ne  fuft  mis  au 
monde  , enuoya  JLucine  chez  elle  pour  luy 
nuire  243 

Ialoufie  de  Polypheme  Cyclope  des  amours 
de  Galathee  8c  d’Acis, lequel  il  tua  d’vne  ro- 
che qu’il  arracha  du  mont-gibeI,ainfi  qu’A- 
cis  le  pourmenoitauec  Ti  maiftrefïe , 3 66.  de 
Medee  a caufe  que  Iafon  auoit  efpoufé 
Creufe,  de  rage  de  quoy  elle  fit  mourir  les 
deux  enfans  quelle  eut  de  luy 
Ialoufie  de  Pallas  contre  Aracné  149 
Ialoux  reprefenté  parla  fable  d lo  4S4 
Ialoufie  de  Procris  540.54 r 

Ialoufie  deCybele  vers  Atys,auquel  elle  coup- 
pa  les  parties  génitales  8c  le  changea  en  Cy- 
Prcs 

Ieuneiie  rendue  par  Medee  à Æfon  1S1 

leunefte  ou  retour  d’icelle  defiree  pat  les  filles 
de  Pelias , lefquelles  tuerentleurpere,parla 
tromperie  de  Medee,  qui  leur  promit  de  le 
rajeunir  lS, 

Ieunefïe  ne  doit  eftre acablee  des  préceptes  des 
fciences  deuant  qu’elle  ait  la  capacité  de  les 
comprendre, voyez  en  Icare  ca? 

Impatience  & legerecé,caufe  de  la  mort  de  Py- 
rame&Thyfbe  ^9 

Impiété  de  Lycaon  qui  fe  refioüit  de  mafïàcrec 
Iuppiter  qui  eftoit  logé  chez  luv,  1-2.de  Pen- 
thee  puny  8c  defchîré  par  fa  mere  & fes 
fœurs  9{ 

Impiété  des  mariniers  queBacchuschageaen 
Dauphins  93.94 

Impiété  de  Niobe  punie  en  fes  enfans  151. 151. 

Impiété  de  Tantale  punie , lequel  traidant  les 
Dieux, leur  feruit  entre  autres  mets  la  chair 
defonfils  Peleys 

Impiété  de  Progné  qui  tua  Ton  filslthys,&  le 
ht  manger  à ion  pere  Teree,  pour  vengean- 
ce de  1 incefte  8c  cruauté  commife  vers  fà 
fœur  Philomele  l?0- 

Impiété  de  Scylla  qui  couppa  le  poil  fatal  da 
Ton  pere  Nyf  us  pour  l’amour  105. 206 
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TABLE. 


Impiété  d'Enee  punie  pour  auoir  blafphemé 
contre  Diane  z 16 

Impiété  d’Althee  mcre  de  Meleagres  , qui  mic 
au  feu  le  fatal  tilonde  fon  fils  pour  le  faire 
mourir , vengee  par  elle  mcime , qui  ie  tua 
ni 

Impiété  des  filles  de  Minee , pour  le  mefpris 
qu’elles  faifoient  de  Bachus , caufe  qu’elles 
(ont  changées  en  chauue-fouris  105? 

Impudicité  de  la  femme  de  Diomede  le  con- 
traignit de  fortir  de  la  maiion  3S6 

Impudicité  8c  Iafciueté  des  Propcridcs  fem- 
mes de  Cyprc,  telle  qu’elles fe  proftituoienc 
à tous  venans , & f’endurcirent  en  leur  ef- 
fronterie qu’elles  deuindrent  rochers,  271. 
8c  furent  abhorces  de  Pygmalion , lequel  a 
leur  occafion  hailloic  toutes  les  femmes 
272 

Immortalité  vient  de  la  vertu  donnée  aux 
Grands  & aux  Princes  594.595.601 

Inconftance  de  Prothée , qui  ne  peut  durer  en 
vneftre  3 S 

Inconftance  du  monde  quimenelebien  auec 
le  mal , 1S7.  comme  Medée  le  poifon  auec  le 
vin , qu’elle  donna  a Egée  pour  Thefee  1S5 
Inconftance  du  monde , 8c  des  changemens  de 
toutes  chofes  qui  y font,  40S.537.  en  Thefée 
reprefentéeparle  changement  des  Naïades 
&dePerimoclcenilles  548 

Ingratitude  vengée  par  Perfée  en  Athlas, chan- 
gé en  rocher  par  l’afpeét  deMedufe, qu’il  luy 
monftra  pour  luy  auoir  refufé  le  logement 
117 

ingratitude  d’Hypomcne  par  Venus  , qui  la 
changea  auec  Athalance  en  Ly  on  & Lyon- 
ne  ^ 287 

Ingratitude  de  Thefée  vers  Ariadne , laquelle 
apres  luy  auoir  donnévn  peloton  de  fil  pour 
fortir  dti  labyrinthe , fut  par  luy  laiifée  fur 
vn  riuage  : de  la  beauté  de  laquelle  Bacchus 
rauy  la  prit  a femme,  & luy  arracha  fa  Cou- 
ronne , 8c  la  mit  au  Ciel , 109.  de  Iupiter  qui 
chaffa  fon  pereSaturne  de  fonRoyaume,6.7 
ïnnocent  eft  quelquefois  puny  pour  le  coulpa- 
ble,  à l’exemple  d’Andromcde,qu’on  vit  at- 
tachée à vn  rocher  expofé  à vn  Monftre  ma- 
rin , pour  appaifer  les  Dieux , à caufe  de  la 
rrefomption  de  lamere  Caiïiopée,  507.ainfi 
l’impieté  de  Niobeeft  punie  en  fes  enfans 
152.153. 154.  voyez  fup.en  la  lettre  I. 
ïnuulnerable  eftoit  Cygne  fils  de  Neptune , 8c 
fut  en  fin  eftoufFé  par  Achille, 321.  &Ce- 
nee,qui  auparauant  PappelloitCenis,  qui 
aymee  de  Neptune,  obtint  de  luy  d’eftre 
changée  en  homme, qui  (croit  inuulnerable 
8c  fut  en  fin  combattant  contre  les  Centau- 
rcs,eftouffedepierrcs&d’arbres,puis  châ- 
gé  en  oyfeau  par  Neptune  323 

Io  change  en  vache  apres  auoir  recouuertfa 
première  forme, n’oioit  prefquc  p arl er  crai- 
gnant de  mugir  34 

Jours  de  1 homme  (ont  contez  , & ne  peuuenc 
pafter  outre  la  fatale  refolution  des  Deftins 
# des  Parque*  dç  Iuppicçr  a Venus, voulant 


empefeher  la  mort  de  Ce(àr,’428.  voyez  fup. 
en  la  lettre  F 

lunon  ialoufe  de  Iuppiter  luy  demade  Io,  qu’il 
auoir  changé  en  vache  2g 

limon  fe  faiét  purger  par  Iris  apres  (a  defeente 
aux  enfers , auant  que  remonter  au  Ciel 
111 

lugerpour  autruy  quclques-fois  dangereux  , 
Tyrefiasfut  aueuglé  par  limon  pour  auoir 
iugé  que  l’homme  auoit  moins  de  plaifir 
que  la  femme  en  l’aétion  amoureule,  S2. 
voyez  I.  S.  ch.  24.  vers  la  fin  de  la  Mvtho- 
log.deNoel  le  Comte:  Mydas  pour  auoir 
iugé  le  fon  de  la  flûte  de  Pan  eftre  plushar» 
monieufe  que  la  harpe  d’Apollon , fes  au- 
reilles  furent  changées  en  aureilles  d’afiie, 
295.  Agamemnon  cognoillant  combien  de 
iuger  des  affaires  d’autruy  eftoit  dange- 
reux, enuoya  aux  Princes  Grecs  le  iuge- 
ment  des  armes  d’Achille  apres  (a  mort , fur 
le  débat d’Aiax  8c  d’Vlyfle^Si.ainfi  Tibère 
reprit  les  Sénateurs  de  ce  qu’ils  le  char- 
geoient  tout  feul  des  affaires  582 

L 

L Armes  d’Egeric femme  dcNumanepou- 
uanteftrearrefteesa  caufe  de  la  mort  de 
Ion  mary  a changée  par  Diane  en  vne  fon- 
taine 419 

Legercté  d’Atalanthe , qui  furmontoit  à la 
courfe  tous  ceux  quife  prefentoient  2S2 
Le  Laps  chien  de  Ccphale  changé  en  pierre 
courant  apres  le  renard  , que  Thémis 
auoit  fait  naiftre  pour  gai’ter  le  pais  des  T hc- 
bains  pour  leur  punition,  lequel  renard  fur 
auffî  changé  en  pierre  1 98 

Liberté  de  nos  aétions  n’eft  forcée  par  les  puifi 
lances  du  Ciel  432 

Libre  arbitre  de  nos  mouuemcnts  eft  entre 
nos  mains  , comme  Paris  entre  Minerue, 
lunon  8c  Venus , pour  en  faire  le  choix 

451 , 

Lyre  d’Apollon  lailfee  par  luy  fur  les  murs 
d’AtheneSjCaufe  que  les  pierres  refonnoienc 
fouuent  203 

M 

MAgie  eft  vaine  en  amour,  590.  donnant 
la  mort  pluftoft  que  l’amour  590 

Magnanimité  de  courage  eft  eftimé  vaillance 
au  deffus  de  la  fiencc,ainfi  Ceyx  étouffé  579 
Malheur  de  Califton  caufe  de  fon  bonheur, 
lunon  l’ayant  faitourfe  de  femme,  Iupitex 
la  rendit  Decfle  8c  la  fit  c-ftoille  56 

Malheur  de  Cadmus  caufe  de  fon  boheur,768. 
242. ou  la  mort  d’Hcrcule  caufe  fon  immor- 
talité V.112 

Malheurs  font  des  pointes  qui  efueillcnt  nos 
âmes  166 

Malheur  d’autruy  nous  doit  faire  fages,  car  A- 
thalante  difoit  d’Hypomenc,  qu’il  meure 
puis  que  la  mort  de  mes  autres  feruiceurs  ne 
luy  a lceu  faire  aprehendçrl’a  ruius 


T A B L E. 


Malheur.caufede  bonheur  en  Inîx&  Melicër- 
te  fon  fils,  qui  furent  changez  en  Dieu  &: 
Decfle  marine  par  Neptune,  apres  qu’ils  le 
furent  noyez  ni 

Maux  que  nous  auons  méritez  par  faute , doi- 
uent eftre  portés  patiemment, difoit  Ænone 
451 

Mariage  deftendu  par  les  Cieux  à Atalanxe 
1S5 

MareftsdeTriton,dans  lequel  les  hommes  fe 
plongeans  neuf  fois  deuenoient  oyfeaux 
41} 

Medecine  inuencee  d’Apollon  15 

Medce  amoureule  de  Iafon,  qui  à fon  ayde  tua 
le  dragon  gardien  de  laToil'on  d’or,  174. ra- 
jeunit Æfon  pere  de  Iafon  , 17S.  prolonge  la 
vie  aux  Nymphes  nourries  de  Bachus  , iSz. 
fc  venge  de  Pelias,qu’elle  fit  tuer  par  fa  pro-  . 
pre  fille , 183.  fait  donner  a Thefee  le  poifon 
par  fon  pere  Ægee  186 

Médiocrité  ou  milieu  doit  eftrc  tenue, félon  le 
precepte  queDedale  donna  à ion  fils  Icare, 
111 

Medufe  tuée  par  Pcrfée  à l’ayde  de  Minerue 
11 6.  déflorée  dans  le  temple  de  Minerue  par 
Neptune  : dequoy  la  Deelfe  irritée  changea 
fes  cheueux  en  ferpents  ni 

Membres  abhorez  des  Dieux , zpz.  de  Pelée 
Z99 

Meurtre  doit  eftrc  purgé  304 

Mcfchans  hays  des  Dieux  : les  Cecropes  pour 
leurs  tromperies  furent  changez  par  lupiter 
en  Singes , les  iugeant  indignes  de  la  forme 
humaine  373 

Menfonge  de  Galanthis  feruante  d’Alcmenc, 
puny  : carloupçonnant  que  Lucine  empefi- 
choit  l’accouchement  de  fia  mai  ftrelîe,  ayant 
les  iambe?  8c  les  mains  lerrées,luy  dit  qu’el- 
le fe  deuoit  refioüir  comme  les  autres  ,& 
qu’Alcmene  eftoit  accouchée  d’vn  beau 
garçon:&  aufli-toft  Alcmene  accoucha,  dot 
Lucine  ofFenfée  la  bâtit  8c  changea  en  Be- 
lette Z44 

Menfonge  pieux  de  Thcletule,quifitacroire 
à Lygda  fon  mary , qu’elle  eftoit  accouchée 
d’vn  garçon, bien  que  ce  fut  vue  fille, la- 
quelle il  euft  faiéfc  tuer , fil  l’euft  fçeu  : elle 
fut  nommée  Iphis , 8c  nourrie  comme  gar- 
çon , 8c  depuis  changée  en  garçon  par  Ilis 
258 

Mémoire  des  maux  pafl’cz  nous  afflige,  difoit 
Achetais  à Thefée  Z54 

Mefpris  d’amour  vengé , zz.  396.  en  Anaxar- 
the. 

Mefpris  de  Daphnis  de  l’amour  d’vne  Nym- 
phe vengé  , eftant  changée  en  rocher 
105  • 

Mefpris  d’amour  d’Hermaphrodite  vers  la 
Nymphe  Salmacis  107 

Mifcricorde  de  Dieu  comparée  à la  deliurance 
d’ Andromede,baignee  de  fes  larmes  8c  con- 
fites en  pleurs  50S 

Meurtre defagreable aux  Dieux, voyez  Pclee 
perfecuréparvn  loup  pour  le  meurtre  par 


luy  commis  574. 

Molv  herbe  portant  vue  fleur  blanche  don- 
née par  Mercure  à Vlylfe,  pour  empefeher 
. les  enchantemens  deCyree  3S0 

Monde  a fa  naiflance  8c  fon  déclin  comme 
l’homme  qui  cft  le  petit  monde  463 

Monde  n’eft  quvn  perpétuel  changement 
414.408 

Mort  feule  borne  des  miferes  de  l’homme 
z 6 

Mort  d’Hercule  fur  la  montagne  d’Oete,auifè  - 
de  fon  immortalité,  z\z,  vtfup.  en  la  lettre 
M en  Ino  8c  Melicerte  ni 

Mort  fupportee  conftamment  parPolixene 
55z 

Mort  cft  commune  a tous  16$ 

Mortd’Orphee  vengee  par  Bachus,  qui  chan- 
gea les  Dames  dcThrace  qui  l’auoient  occis  . 
en  arbres  Z91 

Mort  des  animaux  abhorée  par  Pythagore 

4°5 

Mort  du  pourceau  & du  bouc  furent  les  deux 
premières  morts  des  animaux  que  l’on  fa- 
crifia,l’vn  pour  auoir  gafté  du  grouin  les  efi- 
pics,  8c  l’autre  rongé  les  bourgeons  de  la  vi- 
gne 406 

rien  ne  Meurt,feIon  Pythagorc,&  n’y  a qu’vne 
Metempfycoféouchangemens  de  corps  en 
autres , 8c  dit  qu’au  fiege  de  Troye  il  eftoit 
Euphorbe  40S 

Morphée  fils  du  fommeiI,finge  des  aérions  dos  • 
hommes , qui  feul  entre  les  longes  imite  le 
mieux  la  façon  de  ceux  qu’il  reprelcnte 
310  • 

Mortel  ne  peut  fupporter  l’ardeur  des  fiâmes 
diurnes*.  Semele  fut  conlommée  des  flame» 
de  lupiter,  quelle  auoit  defiré  par  le  confeil 
delunon  8 2 

Mufique  accompagnoitles  feftins  des  Perfes, 
579 

Mufiqué  P engendre  de  difeordans  accords  : 
l’Amour  n’efhainfi,  ne  f engendrant  de  con- 
traires humeurs  587  .;SS 

Mufique  d’Orphée  attire  tout  à l’entour  de 
luy  * z6 p 

Mufique  nous  rauift  lesfens,&:  ofte  lefoing 
des  affaires.  Apollon  joüant  de  fa  flutte 
oublioit  la  garde  de  fes  troupeaux , 64.  Or- 
phée rauit  les  Dieux  infernaux  fit  que 
Tantale  ne  longe  à fa  foif , que  la  roue  J’I- 
xion  demeure  lans  fe  mouuoir  le  coeur  de 
Titie , fans  eftre  bequeté  z 63.561 

Mufique  don  lenitif  des  pallions  de  nos  a- 
mes  , calme  vn  efprit  agité . Achilles  en 
vfe  chez  Homere  : Dauid  en  vfe  pour  appai- 
fer  le  ccrucau  de  Saiil , troublé  des  Démon» 

561  ■ , 

Mufes  aillées  pour  éuiter  la  violence  de  Py- 
renée,reprefente  l’aduantage  qu’alafcien- 
ce  fur  l’ignorance , 513.  Mules  veulent  eftre 
careflees,  non  forcées 

Mufes  abhorrent  l’arrogance  : ainfî  les  Piéri- 
des voulant  fi cgaller  a elles  furent  changées 
en  Pies  " 


N 


TABLE. 

dejoindrerlepouuoir  auec  la  fiigeflè  481 

Pans  de  Diane  ornez  en  leurs  quelles  des  y e ux 
d 'Argus  . j 

NAturefe  manifeftetoufiours  :Thetis  me-  Pclias  tué  par  Tes  filles , fous  I’efperance  qucl- 
rtf  d'Achille  doüee  d'vne  vertu , pre-  les  auoienr  que  Medee  le  rajeuniroit  iS^- 
uoyant  que  Ton  fils  Achille  ne  deuoit  re-  ParjuredeBatepunyparMercure,cmilechau- 
tourner  du  fiege  de  Troye  l’habille  en  fil-  gea en  pierre  de  touche  * £4 

le  &c  le  met  auec  les  filles  du  Roy  Lycome-  Paijurcde  Laomedou  puny  pour  nauoir  tenu 
de  ,où  perfonne  ne  le recognoiflànt,Vlyire  Ion  ferment  & la  promeife  a Neptune  <k 

mit  parmy  les  troupes  des  filles  des  bagues  Apollon  : car  Neptune  rauagea  tout  le  pais 


& dorures  & des  armes  : mais’ Achille  laifi- 
lantles  dorures,  prit  vu  petit  bouclier  342. 
Necellité  aiguife  & efueille  nos  efprits , repre- 


parvn  déluge,  196.  3c  5*T3.  de  Laomedou  a 
Hercule , pour  la  deliurance  de  fa  fille  He- 
liane 


fentee  par  les  ailles  de  Dedale  545  Perfidie  d’Aglaure  punie  par  Mercure,  qui  la 

Nopces  d’Andromede  troublées  par  Fines,  le-  changea  en  rocher  69 

quel  en  fin  fut  changé  en  rocher  par  Perfce,  Perfes  fils  de  Iuppiter  & de  Danac , par  le  fc- 
par  le  moyen  du  chef  de  Medufe  123.  124  cours  de  Minerue  coupa  la  telle  a l'horrible 

Nopces  infortunées  deTeree,quiefpoufaPro-  Medufe  uG 

gné  fille  de  Pandion,  160. 161.  car  Iunon  la  Peuple  euripe  d'inconllance,  peuple  ingrat 
Nopciere  ny  Hymen,ny  les  Graces,n’y  pre-  d’ordinaire, 510.  peuples  crédules  font  ttici- 

fiderent,ains  les  Furies  161  lesafémouuoir  pi 

N nid  amie  du  filence  & des  fecrets  179  Phénix  ne  fe  nourrit  que  des  larmes  d’elemens 


Numa  Pompeius  ne  faifoit  rien  fans  le  confeil 
desMules  fes  amies, 4i6.vtfup. en  la  lettre  G 
confeil. 

O 

OYlîuetécontagieufe  pelle  des  âmes,  re- 
preientee  parla  fontaine  Salmacus,qui 
change  les  hommes  en  femmes  499 

Oracle  de  Thémis  ambigu  19 

Oracle  de  Ty refias  mefprifé  de  Penthee  88 

Oracle  de  Thémis  117 

Oracle  d'Apollon  prédit  à Athalante  que  fon 
mariage  leroit  infortuné  2S3 

Oracle  d’Apollon  confulté  pour  la-  guerifon 
de  la  pelle  qui  affligeoitRome,  relpondit 
qu’il  falloit  amener  Efculape,  lequel  Efcu- 
lape  changé  en  ferpent  fe  glifla  dans  les 
vailTeaux  des  Romains  422 

Ordre  chatte  & bannift  le  difeord  2 

Orgueil  de  Cephée  mere  d’Andromede  puny 
en  fa  fille,  118.  119.  pour  f’cftrs  voulu  en 
beauté  preferer  aux  Nereides. 


& autres  arbres  odoriférants  de  l’Arabie 
414.  & comme  il  fe  nourrit  &vitdebones 
odeurs  : mourant  il  faiét  vue  couche  de  ba- 
ttons, de  calïe,  nard,canelle  & myrrhe, puis 
fe  brufle  414 

Phinéc  penfant  manger,  en  ettoit empefehé 
par  les  Harpies,qui  luy  rauiiroientles  vian- 
des 175 

Pierre  Calacie  demeure  froide  toujours  par- 
my le  plus  chaud  brafier  5-20 

Pierres  noires  figue  de  condemnarion  à more 
de  Micile, changées  par  Hercules  en  pierres 
blanches,  qui  fignifioient  l’abfolution  404 
Pieté  d’Enee  recogneuc  & recompen/ee,  car  a 
la  priere  de  Y enus  la  mere , il  fut  defpoiiillé 
deeequ’ilauoit  de  mortel, déifié  de  adoré 
391.392. 

Pleurs  confolation  des  affligez  : des  Dames 
Thebaines  apres  la  mort  d’Ino  leur  Prince£ 
fe  113.155 

Pleurs  de  Cyane  telle  que  fe  fondant  en  lar- 
mes elle  fut  changée  en  fontaine  156 
Orgueil  des  filles  de  Pierius  changées  en  pies.  Pleurs  des  Nymphes  faunes  ôefatyres  fnrcnc 


poura.uoir  voulu  conteller  auec  les  Mules 
du  Chant  145 

Orgueil  de  Phinée  qui  voulut  fuiure  les  Mu- 
les en  l’air  132 

Orgueil  de  Marfias  puny  pourauoir  ofé  atta- 
quer Apollon  à joüer  delà  flutte  159 

Orgueil  de  Pan, qui  ofa  defier  Apollon, foufte- 
nant  le  fon  de  fa  flutte  eftre  plus  harmo- 
nieux que  la  harpe  d’Apollon , 294.  voyez 
I en  la  lettre  P en  prefomption. 

Oubly  des  maux  pallez  agréable  Nepenthe, 
dont  vne  Reine  chezHomere  fitprefenta 
Helene,  herbe  qui  charmoit  fi  doucement 
les  efprits , quelle  en  banniilbitle  fouuenir 
«des  affligions  540 

P 

P Allas  Deefle  peinte  armee  pour  apprendre 
que  ceux  qui  la  fuiuent  doiuenc  tafeher 


tels  pour  auoir  veu  le  pauure  Marfias  efeor- 
ché  par  Apollon , que  le  fius  en  fit  y 11  fleuue 
qui  porta  fon  nom  ijp 

Pleurs  des  feeurs  de  Phaetonles  font  changer 
en  peupliers , & les  larmes  en  aijibre  4 5. 
47.  vt  nip.  en  la  lettre  A affliélion. 

Pleurs  foulageoient  la  mort  félon  les  anciens. 
311 

Pleurs  des  feruantes  d’Iphigenie  fille  d’Aga- 
raemnon,que  l’onalloit  immoler,  appai- 
fimt  Diane  jrS 

Plaifirs  des  efprits  terrettres  & ignorants  font 
bien  differents  des  délices  des  belles  âmes: 
Midas  iugea  le flageol  plus  harmonieux  que 
les  fons  de  la  lyre  d’Apollon  ,&c.  570 

Plaifirs  des  hommes  difïerens  entre  les  Perles, 
leurs  banquets  ettoient  accompagnez  de 
Mufique, Comédiens  & au  très  palîetcmps: 
les  Grecs  en  feltin  chez  Achille  11e  parioient 
que  des 


TABLE. 


que  de  cho  Tes  ferieufes , 8c  n’y  auoit  Mufi- 

57  9 


phrodite  exaucee , 108.  deVenus  vers  Nep- 
qUe  579  tune  exaucee  ni 

Poil  ou  chcueu rouge  de  Nyfiis,  fatal  boule-  Pricre  de  Cadmus  exaucee  , 8c  fut  changé  en 
uart  & deffence  de  l'on  Royaume , coupé  de  dragon,  115.  d’Hermione  qui  fut  changée  en 

fahlle  203  ferpent  comme  Cadmus  115 

Pôles  feruent  de  deux  efïleuxpour  fouftenir  Priere  de  Latone  exaucee  contre  les  habitans 
les  Cieux  4 deLycie,qui  furent  changez  en  grenouilles 

Poètes  font  chéris  d’Apollon , lequel  voyant  156 

qu’vn  ferpent  alloic  manger  la  telle  d’Or-  Priere  de  Philomcle  ne  fut  exaucee , ny  elle  af- 
phee , qui  eftoit  gifante  fur  le  riuage  mariti-  liftee  des  Dieux , pour  fe  garantir  de  l'inca- 
rne,! arrefta,&  changea  le  ferpent  en  rocher  ftedcTeree  164 

Priere  de  Medee  exaucee  pour  rendre  la  ieu- 
neffeàfon  beau-pere  181 

Priere  d’Æaque  exaucee,  qui  ayant  perdu  tout 
fon  peuple  que  lunon  ht  mourir  de  pelte, 
fut  exaucee  ayant  prié  lesDieux  que  tous  les 
fourmis  qui  elloient  en  vn  cheî'ne  deuinf- 
fent  hommes , 187.  des  Driades  exaucee  par 
Cercs , 229.  d’Hypomene  exaucee  par  Ve- 
nus pour  furmonter  Atalante  à la  courfe 
z»5 

priere  d’ Amphiade  vers  Apollon  exaucee3afhn 
qu’il  peut  de  Ion  jauelot  frapper  le  fanglier 
qui  galloit  tout  le  païs  de  Calyd01ijZi5.de 
Myrrha  exaucee  apres  l’incelte  commis 
auec  fon  pere , 8c  fut  changée  en  arbre  de 
fon  nom , zSo.  de  Pelee  vers  Neptune  298 
Priere  de  Mydas  exaucee  par  Bachn^,  292.  luy 
oétroyant  que  ce  qu’il  toucheroit  deuint  or, 
8c  luy  o liant  apres  ce  pouuoir  à là  priere  : de 
Tlietis  exaucee  de  Plamathe  Nereide,  qui 
changea  en  rocher  le  loup  qui  ruinoit  le 
troupeaude  Pelé 


2-9 

Pommes  d’or  données  par  Venus  a Hypome- 
11e,  pour  vaincre  Atalaiiceà  la  courfe  285 
Predidtiôs  ou  prefages  de  la  mort  de  Cefar,par 
vn  effroyable  cliquetis  d’armes , fon  de  tro- 
petees  en  l’air, Vautres  prodiges  de  fang  428 
prediétion  ou  prefige  de  l’infeucité  du  maria- 
ge d’ Orphée,  en  ce  que  le  Dieu  Nopcier  te- 
nant fon  flambeau  en  main , eftoit  de  cire 
coulante  8c  pétillante  2.61 

Predidion  8c  prelage  à Agamemnon  de  la 
longueur  du  liege  de  Troyc,&  de  la  ruine  de 
ladite  ville  31® 

Prédiction  de  Prothee  à Thetis,  que  fon  fils 
vaincroiten  valeur  fon  pere , fut  cauie  que 
luppiter  ne  voulut  auoir  a faire  a elle  298 

Prédiction  de  Teleme  a Polypheme  Cyclope, 
qu’ Vlylfc  deuoit  raùir  Ion  œil, dont  il  le  mo- 
qua , & n’en  voulut  rien  croire  : ce  qui  ad- 
uint  * 36$ 

Prédictions  ou  prcfàges  aux  Tofcans  par  vn 
enfant  qui  nafquit  d’vne  motte  de  terre  lors 


qu’vn  laboureur  labouroit , 8c  fut  appellé  Priere  de  Cenis  qui  futvioleede  Neptune  ex- 


Tagee 

Prelents  de  Cephale,  à qui  l’Aurore auoit  cha- 
gé  de  vilage  pour  efprouuer  Procris,  la  vain- 
quirent , 8c  le  donna  à Cephale  196 

Prefomption  punie  en  Phaeton , 46.  en  Phi* 
nee , qui  voulant  fuiure  les  Mufes  qui  vo 


aucee,  lac]uelle  ayant  regret  de  la  perte  de  la 
virginité , le  pria  de  le  faire  homme , ce  qui 
luyodroya  524 

Priere  de  l’Aurore  exaucee,  qui  pria  luppiter 
de  changer  les  cendres  de  Memnon  en  oy- 


feaux 


557 


loient  en  Pair,  pour  empefeher  que  leur  vir-  Prières  des  filles  de  Danine  exaucee , lefqucl 
ginité  ne  leur  fut  par  luy  rauie,  monta  fur  le  les  changeoient  en  bled,  vin,  ou  huille,6c 

haut  d’vne  tour  pour  voler  apres  elle,  dont  pourfuiuies  par  les  Grecs  & prifes , prièrent 

il  fc  précipita , 15 1.  des  Piérides  qui  défièrent  Bachus  qui  en  changea  deux  en  pigeons  559 
les  Mufes  à chanter  , qui  vaincues  furent  Priere  de  Cybele  exaucee,  & les  nauiresque 
changées  en  pies,  152.  d’Arachné  qui  conte-  Turnus  auoit  brilliez,  furent  changez  en 
fta  auec  Palas  changée  en  araignée,  147.  de  Nymphes,  5S9.de  Venus  pour  fon  fils  Ænee 


Marlîas  pour  auoir  ofé  attaquer  Apollon  à 
joiier  de  la  flûte, 159.  d’Icare  pour  auoir  mef- 
prifé  l’aduis  de  fon  pere,  212.  de  Lyncus  qui 
vouloir  tuer  Tryptolcme, que  Ceres  enuoya 
our  reparer  le  dommage  par  elle  faid  és 


P° 

bl 


que  luppiter  delpoüilladece  qu’il  auoit  de 
mortel,  592.  de  Phylemon  8c  de  Baucis , qui 
prièrent  les  Dieux,qu’vnemefme  heure  mit 
fin  à leur  vie , 8c  furent  changez  en  arbres 
iz7 


eds  en  cherchant  la  fille  Prolerpine  : car  la  Profperité  nous  efleue  le  cœur  plus  que  de  rai- 


fon  : car  Chioné  pour  auoir  efté  aymee  d’A- 
pollon 8c  de  Mercure,  dont  elle  auoit  eu  des 
enfans,  prefomptueufe  ola  fe- vanter  d’eftre 
plus  belle  que  Diane,  laquelle  offencee  de 
fon  outrecuidance , luy  perça  la  langue  d’v- 
ne flefehe  c 

tenue  , vit  fon  pays  rauagé  d’vn  déluge  par  Profperité  nous  affiile  le  courage  8c  nous  faid 
Neptune  296  oublier,excmple  en  Niobé  151.152. 155 

Pricre  de  Daphné  exaucee,  & elle  changée  en  Profperité  eft  de  foy  perilleulè  526.517 

laurier  z6  Prothee  fe  delguifoic  8c  transformoit  en  telle 

Priere  de  Salmacis  exaucee,  107.  d’Herma-  figure  que  bon  luy  fembloic,  227.  ainfi  fai- 

u 


Deelfe  le  changea  en  Lynx  144. 145 

Promclfe  legerement  faide  de  Phebus  à Phae- 
ton , dommageable  39 

Pjomellc  doit  eftre  gardee.  Laomedon  ayant 
manqué  de  promefle  à Neptune  8c  à Solqji 
pour  ballir  les  murs  de  T roye , 8c  ne  l’ayant 


TABLE. 

fo't  Meftré  fille  d'Erefiâbon , qui  fe  clim-  Royauté  mefprifee  par  CyppusCemimis,  le 


géant  comme  elle  vouloit,  receuoit  cous  les 
ioursnouuel  argent  de  ceux  qu’elle  trom- 
poit,  232.  voyez  cala  lettre  T en  transfor- 
mation 

Prudence  eft  l’vnique  fléau  des  Monflxes  qui 
fe  trouuent  parmy  les  Empires  , qui  font  la- 
byrinthes des  cœurs  plus  généreux , difoic 
PaLas  a Paris 

* Prudence  eft  l'Ariadne , à qui  tout  Prince  doit 
donner  fon  amour  pour  gouuernerfon  Em- 
Plre  44M44 


quel  retournant  vidorieux  d’vne  bataille, 
fapperçeut  qu’il  auoit  des  cornes  .les De- 
uins  luy  dirent  qu’il  feroit  Royiitoft  qu’il 
auroit  pâlie  le  pont  de  la  ville , qui  fut  catife 
qu’il  n’y  voulut  entrer  42^ 

Royauté  ne  veut  auoir  de  compagnon.  Æmu- 
lins  8c  Numitor  enfans  de  Procas  eurent  la 
couronne  d’Albanie  à telle  condition  qu’ils 
regneroient l’vh apres  l’autre:  mais  Æmu- 
lius  en  eftant  en  poile/fion  ne  le  voulut  ren- 
dre a lonfrere  ^99 


n 11-  , ^“■0it-4  ulca  lonrrere  20c 

Punition  de  1 orgueil  de  la  mere  d’ Andromède  Royaumes  font  labyrinthes  où  les  plus  com  a- 

en  la  perfomie  d Andromède  mefme,  118.  geux  fe  perdent  fins  la  prudence  : vnique 

19.  es  hiles  de  pierre  152. 145.  de  Eyncus  fléau  des  monftres  qui  s’y  trouuent , dit  Pal- 

change  en  Lynx , 144.  d Arachné  , qui  fut  las 

c angee  en  araignée,  147.  v.fup.  en  la  lettre  Roys  chez  les  Perfes  tenus  pour  odieux,  5 56. 
O en  orgueil , & en  la  lettre  P en  prefum-  voyez  L. 

ption.  . Roys  flattez  des  peuples  556 

"iï"0" 1 c lmPleCc  Lycaon , 11.  de  Pen-  Roys  8c  Princes  doiuent  pour  le  filuc  de  leurs 


thee,  91. 92.93.94.9 5.  de  Niobe  en  fes  en- 
fans,  151.152.  des  habicans  de  Lycie,qui  cou-* 
pans  des  ioncs  dans  des  eftangs,  ne  vouiurét 
permettre  que  Latone  Deelfe  en  approchait 
pour  P y rafraifehir  la  bouche , qui  fur  caufe 


qu  elle  pria  lupiter  qu'ils  ne  bougeaient  de 
1 eftang , & turent  changez  en  grenouilles, 
ijd.i;7.  d'Ænee  pour  n'auoir  a deifein  facri- 
fié  a Diane  113.114 

1 umtion  de  Mydas  & de  fi  témérité  ,295.  de 
deLaomedon  pour  auoir  manqué  depro- 
mclfe  à Neptune  8c  Apollon,  v.fup.  en  la 
lettre  P en  promeflè. 

Punition  deChyone,de  fon  orgueil  8c  prefom- 
ption,295?.del’auarice  8c  cruauté  de  Polym- 
niftor,qui  tua  le  petit  Polydorc  fils  d’Hecu- 

be,  laquelle  fe  ruafurluy  auec  vnnombre 

de  femmes,  & luy  creua  les  yeux  3$ 

Punition  de  Perineile , a laquelle  Acheloys 
ayant  rauy  fon  pucelage,  fut  icttee  par  Po- 
lydamasfon  peredu  hautd’vn  rocher  en  la 


peuples  poftpoferleur  vie  8c  leurs  enfin  s, 
comme  Agamemnon  qui  offrit  Iphygenie  fit 
fille  pour  appaifer  Diane  57S 

Royaumes  emparez  par  des  impofteurs,  foubs 
le  manteau  de  vains  menfonges , 8c  noms 
fuppofez  399 


Acrific 


mer,&  a la  priere  d’A  chelois  changée  en  ifle 
par  Neptune, 223.  voyez  de  la  pefte  d’Egine 
dont  le  peuple  fut  affligé  pour  fonPrince, 53S 


R 

R Apporteurs  denouuclles,  punis  par  ceux 
aufquelsils  les  rapportent  57.5S.61 

Rapports  faux  ou  vrays  louuent  odieux  4S1 
Rapport  caufè  qu’Anollon  tua  Coronis  4S3 

Refus  de  Nar cille  à la  Nymphe  Echo , la  rend 
tellement  honteule,  qu’ellefe  retire  dans  le 
bois  d’où  elle  ne  bouge  84. 85 

Regrets  d’Inache , apres  auoir  trouué  fa  fille 
Ino  changée  en  vache  29 

Renommee  depeinte , 8c  fon  logis  319 

Richeflès  femence  8c  caufe  de  tous  maux , 8. 
351-  où  Polymniftor  tue  le  petit  Polydore, 
pour  auoir  les  richeiresqu’Hecube  luy  auoit 
donné  en  garde  auec  fon  fils  : voy  en  la  let- 
tre A,  fup.  en  auarice 

Royauté  vfurpee  parÆmulius  fur  Numitor,Iui 
fut  reflituee  par  le  vouloir  des  Dieux  399 


de  Cadmns  auant  de  commencer 
ouurage  73 

Sang  des  Géants  foudroyez  répandu  fur  la 
terre  engendre  des  hommes  impies  quafi 
égaux  à eux  10 

Sagelléreprefentee  par  l’image  de  Pallas  gar- 
dée fi  foigneulement  à Troye  5S5 

Secoiierlatefteeftfignede  couroux  ri 

Seruitude  inlupportabk  à ceux  que  la  naiflàn- 
ce  a faiéfc  naiftre  libres.  Polyxene  comme 
on  l’alloit immoller  fur  le  tombeau  d’Achil- 
le , difoit  : Afin  que  ma  mort  foit  autant  efi 
loignee  de  leruitude  qu’a  efté  ma  nailîance, 
permettez  moy  de  mourir  fans  crainte  353 
Scruitudes  defcouurent  les  imperfedhons  de 
leur  maiflre:  ainfi  le  feruiteur  de  Mydas  def 
couuritlesaureillesd’afnede  Mydas  571 
Semante  fidele  aimant  fà  maiftrefle  244 
Solitude  abhoree  de  l’homme  qui  eft  animal 
fociable  4 7I 

Sommeil  caufe  que  Pelee  iouyt  de  Thetis,298. 
caufe  que  Mycil  quite  Argos,eftans  aduerty 
en  fonge  par  Hercule  de  Pen  aller  en  Cala- 
bre 403 

Sommeil  defcric  309.310 

'Sommeil  eft  pere  de  repos  & médecin  des  am- 
ines affligées,  le  plus  paifible  des  Dieux,  310 
a plus  de  mil  enfans,  310.  par  fonge  Æfcula- 
PefeprefenteauxRomains  423 

^bieifts  nefe  doiuent  iamais  rebeller  contre 
leur  Prince  : car  les  Géants  pour  fieftre  re- 
bellez contre  Iuppiter  ont  efté  foudroyez 
465.466 

Superftition  eft  vn  charme  le  plus  puiflant  dot 
oniepuillefecnirpourrédre  vn  peuple  trai- 
table:Yoyez  59S 


TABLE. 


TEraps  Te  chatte  I’vn  l’autre , ainfi  luppiter 
enuahitle  Royaume  de  Ton  pere  464 

Terre  égale  comme  vne  boule  ronde  3 

Tombeau  de  Pyramus  & Thifbe  11e  fut  qu’vn 
101 

Toutes  chofes  ont  leur  commencemet  8c  leur 
déclin  463 

Trahi  fou  & traiftre  abhorré  543 

Transformation  de  foy  en  diuerfes  formes, 
voyez  de  Prothee,  227.  de  Mettre  fille  d’Eri- 
fiéthon,  131.  8c  d’Acheloys  combattant  co- 
tre Hercule  fe  changea  en  lerpent,  en  tau- 
reau, 235.  de  Pcriclymene  combattant  con- 
tre Hercule,579.33i.de  Vertumnepour  eftre 
aimé  de  Pomone , 393.  8c  feq.  Ainfi  l’Hyene 
eft  tantoft  malle  tantoft  femelle , 414.  ainfi 
Ty refias  fut  changé  en  femme, & de  femme 
en  homme,  pour  auoir  touché  delà  verge 
deux  fèrpens  accouplez  82 

Transformation  d’Iphis  qui  eftoit  fille  en  gar- 
çon 260 

Transformation  d’hommes  8c  femmes  en  oy- 
fcaux,en Scythie  Peftans  oints  d’huille  ve- 
neneufe,4i3.  voyez  leur  lieu  où  d’auantage 
il  en  dit 

Transformation  de  Cenee  qu’ayma  Neptune 
en  femme,  & fut  appelle  Cynis  inuulnêra- 
ble,323.voyez  en  la  lettre  I : voyez  82.de  Ty- 
refias 

Transformation  de  l’vrine  de  Lynx  en  pierre 
qui  f endurcit  fi  toft  qu’elle  apris  l’air,com- 
me  le  corail 

T romperie  de  Medee  pour  fe  venger  de  Pclias 
elle  le  faid  tuer  par  les  filles , feignâtle  vou- 
loir rajeunir  comme  Æl'on  183 


VAnitéialowfe  ennemie  de  la  vertu  , prend 
toutes  fortes  de  vifages  ainfi  que  Pericly- 
mene,  580.  v.  en  la  lettre  T en  transforma- 
tion 

Vaillans  le  plus  forment  perdent  la  vie  par  les 
embufehes  des  traittres  8c  hommes  fans 
nom, ainfi  fut  Achille  tué  de  Paris  jSi 
Valeureux  8c  vertueux  font  chéris  & refpedez 
des  plus  grands,  ainfi  Thefee  futreceudu 
flcuue  Achetais,  l’eau  duquel  eftoit  fi  grotte 
à caufe  des  pluyes  , qu’il  nepouuoit'pafler 
fans  danger 

Vertu  enchefnee  quelquesfois  parle  vice,  8c 
captiuee  comme  Mars,  qui  fut  enchefhé  a- 
uec  Venus  496.8c  feq. 

Vertu  11e  meurt  : des  cendres  de  Memnon  nafi 
quirentdes  oifeaux  3S7 

Vertu  eft  toufiours  enuiee  ,tefmoin  Hercule 
8c  Vlyfle  , 592.  vertueux  recompenfez  de 
l’immortalité , ainfi  Ænee  fut  déifié. 
Vapeurs  demeurent  en  la  moyenne  regio  n,  de 
quoyfe  forment  les  nues,  greflçs , neiges, 
efckurs  ôc  tonnerre^  3 


Vengeance  d’Apollon  qui  tua  Coronis,  qui 
s’ettoit  abandonnée 

V engeance  prife  par  Progné  de  Tynefte  com- 
mis par  Teree  fonmary  vers  Philomelc  fa 
fœur , ayant  tué  Ithys  fon  fils , elle  luy  en  fit 
feruir  à difner , 8c  en  mangea , 170.  par  Me- 
dee de  Pelias  quelle  fit  tuer  par  les  filles, 
fous  efperance  de  le  rajeunir , 183.  de  Medee 
fur  les  deux  enfans  quelle  auoit  eu  de  Iafon, 
lefquels  elle  fit  mourir,  1S5.  de  Thémis  con- 
treles  Thebàins  ,197,  de  Diane  contre  Oe- 
nee,  213, 214.  de  luppiter  8c  Mercure  contre 
les  habitans  de  Phrygie , qui  11e  les  auoient 
receus , 225.  d’Eryficfon , qui  pour  auoir  ra- 
uagé  vne  foreft  de  Ceres , fut  puny  de  fami- 
ne 22S 

Vengeance  d’AIthee  mere  de  Meleagre,  qui 
brufla  le  fatal  tifon  de  Meleagre  220 

Vengeance  prife  par  Bachus  des  femmes  de 
Thrace  , qui  auoient  maftacré  Orphee , le  A 
quelles  furet  par  luy  changées  en  arbres, 291 
d’Apollon  fur  Mydas,  auquel  il  donna  des 
aureilles  d’afne,pour  auoir  iouftenu  la  flutte 
de  Pan  eftre  plus  harmonieufe  que  la  harpe 
d’Apollon  295 

Vengeance  du  meurtre  commis  par  Pelee  8c 
rhogne fon  frere , prife  de  pfamathe  Nereï- 
de,  laquelle  enuoya  vn  loup  marin  qui  deA 
fitprefque  les  troupeaux  de  pelee  320 
Vengeance  prife  de  Neptune  contre  Achille, 
qui  auoit  eftouffe  Cygne  fon  fils , car  en  vne 
mefleequifè fitdeuantTroye  il  pria  Apol- 
lon de  C’y  trouuer,ce  qu’il  fit,&  guida  fi  bien 
vne  flefehe  décochée  de  la  main  de  Paris, 
qu’il  frappa  Achille  au  talô,qui  eftoit  la  par- 
tie qu’il  auoit  feule  vulnérable  333-  534 
V engeance  de Iunon  contre  Paris  443 

Vengeance  de  la  vanité  de  Narcifle  prife  par 
luy-mefmefenoyant  84.490 

Vengeance  prife  par  Venus  d’Apollon  qui  l'a- 
uoitdefcouuerte  és  embralfements  dcMars, 
car  l’ayant  efehauffe  de  l’amour  de  Leuco- 
thee, ellefufcitalaialoufe  Clitie,qui  l’em- 
pefehoit  de  iouyr  de  ce  contentement  495- 
V enus  peinte  en  deux  faços parPraxitele,  l’vne 
nue  8c  l’autre  couuerte  d’vn  voile  ^7 
V ents  ont  leur  retraide,8<:  ne  fouftlcnt  auec  li- 
berté^.#: leurs  departemens  4 

Vainqueur  donne  loy  au  vaincu.  Minos  ayant 
vaincu  les  Atheniens,les  contraignit  de  leur 
enuoyer  pour  tribut  de  9.  en  9.  ans  fept  ieu- 
nes  Gentils-homes  de  leur  ville , pour  eftre 
deuorez  dans  le  labyrinthe  par  le  Minotau- 
Ee,  207. 208.  ainfi  Polyxene  Ce  prefenta  pour 
eftre  immolé  fur  le  tombeau  d’Achille, les 
Troyens  eftans  vaincus  par  les  Grecs  *552 
V ertueux  recompenfé  de  Dieu,  v.  549.de  Phy- 
lemon  8c  Baucis,dontlamaifonfutchancree 
en  temple, 55  6.  en  Hercule 
Vertu  vraye  ne  fe  laillè  flatter , voyez  en  Ale- 
xandre, lequel  monftroit  Ces  playes  8c  fon 
fang  qui  en  couloir  à ceux  qui  l’appelloient 
Dieu  356 

V erité  ne  fe  peut  accorder  auec  la  feinte  56? 


T A B L E. 


Vœux  accomplis  par  Lygde, croyant  fa  femme 
eftre accouchée  d’vn  fils  2.57 

VeucdeMinosparScylla  caufe  de  fon  amour, 
& l’amour  caufe  qu  elle  couppa  le  cheueu 
fatal  de  Nyfus  fou  pere  103.104.20y 

Vciie  caufe  de  l’amour , 106. 107. 135.  voyez  eu 
la  lettre  A eu  amour 

Veüe  caufe  d’amour  : Meleagre  ayant  veu  A- 
talaute  eu  fut  efpris  ny 

Vicillcffe rajeunie  par  Medee  à Æfon , 174.  par 
Hcbéâlolas  filsd’Hercule  247 

Vidoired’Hercule  contre  Acheloys  235 
Vie  rendue  par  Æfculapc  à Hypolite  417 
Vie  de  trois  fortes  contemplatiue,actiue  de  vo- 
luptueufe  , 577.  reprefentee  par  les  trois 
Deelles . 

Virginité  chérie  par  Daphné,4i2.par  Iojqui  en 
fin  fut  rauie  par  Iuppiter,  473.  par  Pallas,  la- 
quelle ne  pouuant  eftre  vaincue  par  Elquan, 
les  excrements  d’iceluy  tombans  en  terre 
•engendrèrent  Chryfiâ;non}4Si.4S2.parCo- 
ronee,  qui  fuyant  la  violence  amoureufe  de 

F 


Neptune,  polir conferuer  fi  virginité,  fut 
changée  en  corneille, y?.  d’Aretufe  521 
V olonté  mauuaife  dé  I.yncus  punie  par  Cercs, 
qui  le  changea  en  Ly/ix  pour  auoir  voulu 
tuerTryptoleme  144 

Volupté  comparée  àMcdufe,qui  nous  empier- 
re de  rend  infenfrbles  à l’vlage  de  la  raifon 
yo(> 

Volupté  appas  de  tout  mal , y 19.  faid  chopper 
les  plus fages  y 19 

Volupté  dompte  les  indomptables  yip 

Volupté  ordure  de  l’ariie  : ainfi  Teree  volu- 
ptueux fut  changé  en  Hupé,oifeau  qui  ne  le 
plaift  qu’es  lieux  pleins  de  fumier  530 

Y 

YVrongnerie  caufe  des  fureurs, & de  l’excez 
du  vin  naift  l’inhumanité  , pour  ce  l’on 
peint  Bachus  accompagné  deTygres,  Lynx 
de  Panthères  489 
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